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FKKFACE. 


I 

IV'iidaut  la  séance  de  la  Coiiiinission  royale  d'Iiisloire  du  1(»  avril  ISil, 
feu  M.  Du  Mortier  appela  l 'altention  de  ses  collèi^ues  sur  l'importance  de 
l'œuvre  inédite  de  Renon  ou  Uenoni  de  France,  intitulée  :  Histoire  des 
causes  de  la  désunion^  révoltes  et  altérations  des  Païs-Bas  '.  Au  mois  de 
décembre  suivant,  il  fut  autorisé  à  mettre  immédiatement  ce  travail  sous 
presse.  Une  copie  en  fut  dressée.  Feu  iM.  Cachet,  chef  du  bureau  paléogra- 
phique, transcrivit  sur  les  premières  pages  plusieurs  notes  que  nous  avons 
utilisées.  Le  reste  fut  abandonné  à  l'éditeur. 

Les  nombreuses  occupations  de  M.  Du  Mortier  ne  lui  permirent  pas  de 
réaliser  son  projet.  Ses  études  et  ses  publications  concernant  les  sciences 
naturelles,  ses  travaux  à  la  Chambre  des  Représentants,  une  activité  fébrile 
dans  la  vie  politique  absorbèrent  toute  son  existence.  Ce  qui  a  fait  dire,  à 
propos  du  son  décès,  par  M.  le  Baron  Kervyn  de  Lettenhove.  président  de 
la  Commission  dhisloire  :  M.  Du  Mortier  avait  succédé  à  M.  Warnkœnii' 
en  18.38;  la  science  historique  aurait  dii,  sans  doute,  beaucoup  à  son  infa- 
tigable érudition,  qu'inspirait  toujours  le  plus  chaleureux  patriotisme;  mais 
depuis  un  grand    nombre  d'années  il   ne  prit  plus  part  à  nos  travaux  *. 

'   Bulletins  de  la  Commission,  i"  série,  l.  IV,  p.  210. 

'  Ibid.,  i'  série,  t.  VI,  p.  2.  V.  aussi  la  Xotice  biographique  de  .M.  Di'  Mortier  dans  l'Annuaire  de 
l'Académie  royale  de  llelyique,  :inni'e  1879,  p.  503. 
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II  PREFACE. 

M.  Du  Mortier  mourut  le  i)  juillet  1878,  sans  avoir  pu  mettre  sous  presse 
l'œuvre  de  Renon,  sans  avoir  pu  trouver  le  temps  nécessaire  pour  ajouter 
une  note  au  manuscrit  de  cet  auteur. 

Enfin,  la  Commission  voulut  bien  nous  charger  (4  avril  i881)  d'éditer  le 
livre  de  Renon. 

En  ce  moment  nous  mettions  la  dernière  main  au  t.  IV  des  Foyayes  des 
Souverains  des  Pays-Bas.  Bientôt  nous  devions  remplacer  feu  i)I.  Poullet 
dans  la  publication  de  la  Correspondance  de  Grancelle.  Ensuite,  les  res- 
sources mises  à  la  disposition  de  la  Commission  ne  permirent  pas  de  tra- 
vailler avec  toute  l'activité  que  nous  désirions  y  mettre.  C'est  ainsi  qu'au- 
jourd'hui seulement  nous  pouvons  livrer  au  public  le  premier  volume  de 
l'œuvre  de  Renon. 

II 

Avant  de  rendre  compte  de  ce  travail,  disons  quelques  mots  sur  les 
divers  manuscrits  qui  en  existent. 

Ils  sont  au  nombre  de  huit. 

Le  premier  fait  partie  de  la  Bibliothèque  publique  de  Boulogne-sur- 
Mer  et  y  porte  le  n°  lyâ  du  catalogue  imprimé.  Il  se  compose  de  quatre 
parties  en  deux  volumes  in-folio,  écriture  ilu  XV11'=  siècle.  «  Ce  manuscrit, 
dit  l'auteur  du  catalogue,  est  l'autographe  même  de  Renom  de  France,  son 
travail  primitif,  comme  l'indiquent  les  nombreuses  ratures  et  les  renvois 
dont  il  est  surchargé. 

»  C'est  dans  le  cours  des  premières  années  de  sa  présidence  d'Artois  que 
M.  de  France  écrivit  son  histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  de 
1606  à  1613,  comme  1  indique  une  lettre  du  23  aoiit  1615,  que  je  trouve 
jointe  à  notre  manuscrit,  et  que  l'auteur  écrivait  à  un  chanoine  d'Arras,  à 
qui  il  avait  soumis  son  travail.  J'y  lis  ce  passage  :  «  Quant  à  mon  histoire, 
»  j'ai  eu  nécessité  de  brouiller  ma  deuxième  partie,  à  cause  des  temps  de 
»  malheurs  qu'elle  traite.  Je  vous  prie  regarder  les  traces  et  renvois  pour 
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»  vous  appaiser  et  prendre  ce  travail  à  vostre  loysir  et  qnommodité  seule- 
»  ment;  car  S.  A.  n'aura  pas  achevé  si  tost  sa  première  partie,  w 

»  La  première  partie  commence  à  la  cession  des  l*ays-Pays  par  Charles- 
Quint  à  son  lils  Philippe  H.  dans  lassemhlée  des  Klats  généraux  de 
Bruxelles,  du  'iîi  octobre  Io.jd,  et  va  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  d'Alhe  en 
1507.  Elle  a  46  chapitres. 

>>  La  deuxième  partie,  divisée  en  -i.'J  chapitres,  se  termine  au  mois  de 
juin  1576. 

»  La  troisième,  divisée  en  49  chapitres,  s'arrête  à  la  mort  de  Uon  Juan 
d'Aulriche,  arrivée  le  l^""  octobre  1578. 

»  La  quatrième,  divisée  en  46  chapitres,  va  jusqu'au  commencement 
de  l'année  1589,  à  l'assemblée  des  Etats  généraux  d'Anvers,  qui,  sous 
l'influence  du  Prince  d'Orange,  déclarèrent  le  roi  d  Espagne,  Philippe  IF, 
déchu  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  et  appelèrent  à  le  remplacer  Fran- 
çois de  Valois.  Duc  d'Anjou,  frère  unique  du  roi  de  France  Henri  ill. 

»   Une  cinquième  partie  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'original,  mais  que 
nous  possédons  dans  la  partie  cataloguée  sous  le  numéro  suivant,  conduit 
l'histoire  jusqu'à  la  mort  du  Duc  de  Parme,  à  S'-Vaast  d'Arras,  en  1591 
Elle  est  divisée  en  .')4  chapitres  '.  » 

Le  premier  de  ces  manuscrits  a  appartenu  à  M.  Arsart  de  Mouy  qui,  en 
1755,  en  fit  don  à  la  Société  littéraire  d'Arras.  dont  il  était  menjhre. 

Une  copie  du  même  ouvrage,  qui  avait  été  longtemps  considérée  à  tort 
comme  un  travail  différent,  est  conservée  dans  la  même  Bibliothèque  ety 
porte  le  n"  153.  Elle  se  compose  de  deux  volumes  petit  in-folio,  écriture 
du  XVII«  siècle,  s'arrête  à  l'année  1591  et  porte  la  dédicace  reproduite  en 
tête  de  notre  édition  et  adressée  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle.  En  1741 
M.  d'Artus  en  avait  fait  don  à  la  Société  littéraire  d'Arras. 

'  Catalogue  des  livres  maiiiiscrils  et  iin/^rinics  composant  la  Bibliollièque  de  la  ville  de  Houlogne-sur- 
Mer,  I"  parlio,  p.  143. 


IV  PRÉFACE. 

iM.  Du  iMorlier  possédait  de  l'œuvre  de  Renon  deux  exemplaires  actuel- 
lement déposés  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  section  des  manu- 
scrits. Ils  y  portent  les  n"'  55a  et  3o6  du  catalogue. 

Kn  rendant  compte  de  ces  volunjes  à  la  Commission  d'histoire,  M.  Du 
Mortier  disait  :  Le  premier  exemplaire  est  dédié  au  roi  Philippe  H  et  décrit 
les  événements  jusqu'à  l'exclusion  de  ce  Prince  ',  c'est-à-dire  jusqu'à  l'année 
1589,  lorsque  ce  monarque  fut  déclaré  déchu  de  ses  droits  au  Gouverne- 
ment des  Pays-Bas  pour  les  remettre  entre  les  mains  du  duc  d'Anjou. 

Ce  manuscrit  est  divisé  en  quatre  parties  et  en  trois  volumes,  écrits  au 
XYll*^  siècle  et  non  au  XVI«.  comme  M.  Du  Mortier  le  croit  '.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  reliés  en  parchemin;  la  couverture  en  est  ornée 
de  fleurons  d'or,  style  du  XVII'=  siècle.  Le  troisième  volume,  écrit  d'une 
main  différente  de  celle  des  deux  premiers,  est  relié  en  veau.  Contraire- 
ment à  l'assertion  de  M.  Du  Mortier,  cet  exemplaire  n'est  pas  dédié  à 
Philippe  IL  Nous  le  ferons  voir. 

Dans  la  dédicace,  Renon  qualifie  l'archiduchesse  Isabelle,  femme  d'Al- 
bert, de  tante  du  monarque  auquel  il  dédie  son  ouvrage.  Philippe  II,  père 
de  l'archiduchesse,  ne  pouvait  être  le  neveu  de  celle-ci.  Par  conséquent  il 
faut  admettre  qu'il  s'agit  de  Philippe  IV,  dont  elle  était  la  tante.  Si  M.  Du 
Mortier  ne  s'était  pas  trompé,  il  faudrait  supposer  que  les  preuves  si  posi- 
tives administrées  par  l'auteur  du  catalogue  de  Boulogne -sur- Mer  sont 
complètement  erronées,  lorsqu'il  indique  les  années  1006  à  Itilô  comme 
celles  pendant  lesquelles  Renon  a  rédigé  son  travail.  Renon  se  serait 
trompé  aussi  lorsque  dans  une  lettre  adressée,  le  23  août  1615,  à  un  cha- 
noine d'Arras  il  assure  qu'il  a  rédigé  son  travail  entre  les  années  1606  à 
I6I3.  Il  se  serait  encore  trompé  lorsqu'il  se  qualiQe  de  président  d'Artois, 
fonctions  auxquelles  il  fut  appelé  en  1605.  Enfin,  il  faudrait  admettre  que 

'    /lullctins  de  la  Commission  il'liistoirc,  {"  scric,  (.  IV,  p.  2 H. 

'   M.  Du  MoiiTiER  assure  aussi,  à  toil,  qu'il  se  compose  de  qualr<'  volumes. 
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Kenon  a  dédie  son  livre  h  Philippe  11  avant  la  cession  des  Pays-Bas  en 
faveur  de  su  fille  Isabelle  (G  in.ii  l.'iD.S)  ou  lout  au  moins  avant  la  mort  de 
celui-ci  (15  septembre  1;J98),  et  par  conséquent  avant  de  l'avoir  écrit. 
Toutes  ces  suppositions  sont  inadnn'ssibles. 

Ces  impossibilités,  la  date  de  l'écriture,  l'orlhograpli»'.  lus  tonnes  de  la 
dédicace  surtout  démontrent  que  la  manière  de  voir  de  M.  Du  Mortier 
n'est  pas  fondée.  Dès  lors  son  premier  exemplaire  n'offre  nullement,  comme 
il  le  pensait,  le  texte  le  plus  ancien  connu  de  l'œuvre  de  Kenon.  Ce  serait 
au  contraire  le  texte  le  plus  récent. 

La  lecture  de  cette  dédicace,  que  nous  reproduisons  ici  en  entier,  le  fera 

mieux  comprendre. 

yli(  Roi/. 

«  Les  provinces  de  ces  Pajs-Bas,  par  ci-devant  sy  splendidcs.  heureuses 
et  florissantes,  en  apparence  de  croistre  et  prospérer  de  plus  en  plus,  tant 
pour  les  grandes  vertus  de  leurs  princes,  l'industrie  des  peuples,  comme  le 
bénéfice  du  trafTicq  et  navigation  en  tous  endroictz.  que  sans  la  secousse  et 
rencontre  des  guerres  civiles  aiant  duré  quarante  ans  de  suyte,  riens  ne 
leur  fut  esté  incomparable,  soit  en  multitude  de  belles  et  fortes  villes,  soit 
en  abondance  de  biens,  délices  et  richesses,  qu'enfin  elles  eussent  reluict 
comme  ung  soleil  lumineux  sur  tout  le  reste  de  la  terre  cogneue;  mais  les 
révoltes  et  altérations  de  ce  temps  ont  apporté  ung  sy  grand  changement 
en  la  religion,  justice,  police  et  meurs  des  sujectz.  qu'elles  n'ont  rien*  laissé 
en  leur  entier,  et  que  pis,  ils  ont  bouleversé  et  divisé  ce  propre  estai,  qui 
estoit  aultremenl  bastant  de  se  deffendre  et  conserver  par  soy-mesme.  au 
lieu  que  maintenant  il  a  besoing  d'aide  et  secours  estrangior  dung  coslé 
et  d'aultre,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  se  préserver  des  embûches  et  hosti- 
litez  de  ses  consujects  quy  souloient  avoir  un  mesme  prince  et  communs 
amis,  ennemis,  loix,  règles  et  formes  de  servir  à  Dieu.  Ce  qui  nous  incomo- 
dera  à  jamais  et  rendra  les  ungs  et  les  autres  misérables  sy  longuement 
que  demeurerons  désuniz  et  séparez.  Ces  choses  sont  provenues  à  succès- 
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sion  de  laiiips  par  les  causes  et  moyens  descrits  en  cesle  histoire,  en  laquelle 
j  ay  lasché  de  représenter  en  gros  et  substance  ce  que  peult  servir  tant  pour 
les  faultes  et  désordres  passez  comme  les  moyens  pour  prévenir  et  précaver, 
semblables  inconvénients  à  l'advenir.  En  quoy  Ion  pourroit  facilement 
retomber  sans  la  présence  de  Madame  la  Sérénissime  Infante,  votre  tante. 
Princesse  remplie  de  toutes  vertus  roialcs,  admirée  et  estimée  de  toute 
l'Europe.  Je  sçay  que  plusieurs  ont  tenté  le  mesme;  mais  je  crains  qu'aul- 
cuns  d'eulx  n'ont  esté  portez  à  aultre  intention,  les  ungs  pour  gratifier  aux 
adversaires,  justifier  leurs  révoltes  et  magnifier  leurs  conseils,  résolutions 
et  confusions,  aultres  pour  excuser  les  Princes  voisins  quy  les  ont  aydés  et 
secourus,  ou  pour  dénigrer  la  mémoire  très  heureuse  et  les  vertuz  louables 
du  feu  Koy  catholique  vostre  aïeul,  contre  lequel  l'on  s'est  sublevé.  Encores 
ceux  quy  l'ont  faict  sans  passion  et  animonsité  vous  ont  laissé  l'ouvrage 
imparfaict  ou  interrompu.  Pour  mon  regard,  j'ay  estudié  de  satisfaire  à  la 
première  qualité  requise  en  une  histoire  qui  doibl  eslre  le  secrétaire  incor- 
rompu de  la  vérité,  et  ay  travaillé  de  m'en  appaiser,  comme  j'en  ay  eu  la 
faculté,  tant  par  le  moyen  et  adresse  de  mes  proches  parens  et  amis,  comme 
d'une  eslroicto  conversation  avecq  ceulx  quy  ont  manié  les  principaulx 
affaires  de  Sa  Majesté,  lesquelz  m'ont  souvent  exhorté  de  m'employer  en 
cecy.  jugeant  estre  nécessaires  pour  l'instruction  des  Princes  et  leurs  lieu- 
lenans  au  temps  advenir  que  quelque  personne  féable  y  meit  la  raison,  pour 
les  désabuser  et  desimprimer  des  choses  passées  devant  ces  troubles, 
ensemble  démonstrer  à  la  postérité  qu'ils  ont  esté  engendrez,  non  par  la 
coulpe  du  Roy  ou  mauvais  traictement  des  sujectz.  mais  par  le  moien  de 
l'ire  et  mescoguoissance  de  Dieu,  à  l'instigation  d'aulcuns  séditieux  de 
par  deçà  aians  eu  lame  cautérisée  de  rébellion  et  hérésie  avecq  layde  d'aul- 
cuns Princes  voisins,  jaloux  et  ennemis  de  la  grandeur  et  prospérité  de 
Sa  Majesté  et  quy  ont  prins  toutes  ses  bonnes  intentions  à  contrepoil, 
ensemble  entretenir  les  peuples  en  perpétuelle  dissidence  et  désespoir.  Sy 
en  ce  dessing  je  n'ay  acerté  de  tous  poinclz.  comme  la  qualité  du  suject 
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requiorl,  j'cspôrc  tout  do  l:i  hoiilé  et  naïfve  clémence  de  \  olre  Majcslé 
qu'elle  laissera  pour  aiiltanl  prendre  el  accepter  mon  travail,  conforiiic  l.i 
1res  humble  re(|ueste  (jue  je  luy  fais;  suppliant  joinctement  excuser  les 
faullcs  (|ue  s  y  pourront  retrouver  sur  le  peu  de  loisir  que  j'av  eu  dy 
vacquer  aux  heures  dérobées  el  entrecouppées  des  grandes  occupations  que 
j'ay  continuellement  à  vostrc  service. 

»  Je  prie  le  souverain  Créateur  [)rospérer  les  héroïques  dessings  de  Sa 
Majesté  à  ce  qu'elle  puisse  en  peu  d'années  apporter  quelrjue  repos  ou  Irans- 
qaillilé  à  ses  sujecls,  après  si  longue  concussion  d'armes,  et  achever  de 
leur  donner  hnablemenl  une  paix  ferme  et  stable  pour  jamais.  p;ir  une 
réunion  et  rejoinctement  de  toutes  les  provinces  soubz  son  obéissance, 
remettant  l'Kstat  au  pied  ancien,  comme  la  nature  el  la  légitime  succession 
les  ont  assemblez,  comme  souhaite  et  désire  celuy  quy  sera  à  jamais  .  [sic).  » 

Le  deuxième  exemplaire  de  M.  Du  Mortier,  portant  actuellement  le  n"  5."j(» 
du  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  com- 
prend quatre  volumes  in-folio  reliés  en  veau,  écriture  du  commencement 
du  X\  lll«  siècle.  Il  est  divisé  en  cinq  parties,  qui  s'arrêtent  à  l'année  l')92. 
La  dédicace  eu  est  faite  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle  dans  les  mêmes 
termes  que  ceux  imprimés  en  tête  de  notre  édition. 

Un  troisième  exemplaire,  mais  d'une  partie  seulement  du  manuscrit  de 
Renon,  est  conservé  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  sous  le 
n°  21,0i4.  11  a  le  même  titre  que  les  manuscrits  décrits  plus  haut  et  ren- 
ferme la  dédicace  aux  archiducs  .\lbert  et  Isabelle,  que  nous  venons  de 
citer.  Celle-ci  est  signée  de  la  main  de  l'auteur  et  porte  :  R.  de  France,  pré- 
sident dArtois;  preuve  évidente  que  le  livre  a  été  écrit  après  IfiOî)  et  après 
la  mort  de  Philippe  11. 

Ce  volume,  petit  in-folio,  est  relié  en  parchemin,  orné  de  fleurons  en  or 
style  du  XVM"  siècle.  Il  est  doré  sur  tranche.   Les  feuillets,  au  nombre  de 
131,  forment  les  40  premiers  chapitres  de  notre  tome  |e^ 

Si  cet  exemplaire  n'est  pas  complet,  il  a  le  grand  avantage  d'être 
approuvé  par  la  signature  de  l'auteur. 


VIII  PREFACE. 

Comment  ce  codice  est-il  parvenu  à  la  Bibliothèque  royale?  Les  anno- 
tations transcrites  au  verso  de  la  couverture  donnent  des  renseignements  à 
ce  sujet.  Il  fut  acquis  du  baron  de  Reiffenberg,  qui  l'aclieta,  dit-il,  en  1818 
lors  de  la  vente  de  quelques  doubles  provenant  de  la  Bibliothèque  commu- 
nale d'Anvers.  De  Reiffenberg  y  ajoute  encore  que  ce  volume  avait  appar- 
tenu autrefois  à  Ambroise  Capello,  évéque  d'Anvers  '. 

La  vente,  en  1818,  du  manuscrit  qui  aurait  fait  partie  des  doubles  de  la 
Bibliothèque  d'Anvers,  fait  naturellement  supposer  que  ce  dépôt  renfermait 
un  second  exemplaire  du  manuscrit  de  Renon.  Il  n'en  est  rien.  Nous  avons 
pu  constater  en  oulre,  au  moyen  des  archives  de  la  Bibliothèque  d'Anvers, 
qu'il  n'y  eut  pas  de  vente  de  livres  en  1818,  et  qu'en  1812  le  manuscrit  de 
Renon  n'en  faisait  pas  partie  ^ 

En  acquérant,  pendant  l'année  1837,  la  bibliothèque  Van  Hulthem,  l'Etat 
belge  acquit  aussi  un  e.xemplaire  de  l'œuvre  de  Renon,  composé  de  cinq 
volumes  in-folio,  écriture  du  XV'IIh  siècle  (reslune  copie,  qui  fut  acquise, 
en  1787.  par  la  comtesse  d'Yve  lors  de  la  vente  des  livres  du  baron  de  Got- 
tignies.  En  1820  Van  Hulthem  l'acheta  lors  de  la  vente  de  la  bibliothèque 
de  la  Comtesse  d'Yve  précitée. 

Cet  exemplaire,  dédié  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  est  en  tout  sem- 
blable à  ceux  décrits  ci-dessus  et  se  termine  en  1392.  Actuellement  il  porte 
les  n"^  15,880  à  15,88ides  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

Un  septième  exemplaire,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  des  renseignements 
bien  précis,  faisait  partie,  en  1644,  delà  bibliothèque  de  Jean  le  Comte. 
Dans  sa  Bibiiolheca  beUjica  manuscripta  (Lille,  1641  à  l(i4i,2<'  partie,  p.  129), 
Sanderus  consacre  à  la  collection  le  Comte  un  chapitre  intitulé  :  Codices 

'  Voici  la  ti-anscrip(ioii  exacte  de  la  note  :  »  J'ai  acheté  ce  ms.  en  1818  à  la  vente  de  quelques 
doubles  de  la  Bibliollièquc  d'Anvers.  Il  provient  d'Anibroise  Capello,  évoque  de  eette  ville.  Octobre 
1810.  "  Capello  occupait  le  siège  épiscopal  d'Anvers  pendant  les  années  16154  à  1676. 

•  L('  6  avril  18l'2,  le  préfet  du  département  des  Deux-Ncllies  autorisa  le  maire  d'Anvers  h  mettre  en 
vente  un  grand  nombre  de  livres  en  double  et  incomplets  ou  sans  utilité. 
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mss.  et  hactenns  ùiediti  exfantes  in  bihiiofheca  nobilis  et  clarissimi  viri 
Dotnini  D.  Jonnnis  le  Comte,  cquilis  et  toparch  de  Jandraiu,  régis  calholici 
in  concilio  status  et  sanctiore  secretarii.  A  la  paj^e  15 f  Sanderus  signale  de 
la  manière  suivante  un  manuscrit  do  Renon  qui  faisait  partie  de  cette 
collection:  Histoire  des  causes  de  la  désunion,  révoltes  et  altérations  des 
Pays-Bas.  par  messire  Renon  de  PVance.  chevalier  seigneur  de  >'oyelles.  pré- 
sident d'Artois.  —  «  Particulalim  recensel  causas  et  initia  calamitatiim  Bel- 
gioarum,   quihus   a    contrario    remédia    adhiheri   possint.   Voll.   quinque 
in-folio.  Ad  serenissimos  Principes  Albertuin  et  isahellani..Archiduces  .\us- 
tria?,  etc.,  Belgii  Dynastas.  Opus  hoc  magna  parte  crediderim  ego  desump- 
lum  ex  adversariis.  schedisque  politicis  (^hristn|)hori  ab  Assonlevilla.  per 
annos  plurimos  regii  in  sanctiore  statusque  concilio  senatoris,  prudentia 
et  rerum    Beigicarum   cognilione   clarissimi   viri    inlidem   integerrimi.  » 
Qu'est  devenu  ce  manuscrit,  dont  la   description   faite  par  Sandcrus   ne 
correspond  à  aucun  des  exemplaires  indiqués  ci-dessus?  Nous  l'ignorons. 
Un  huitième  exemplaire  de  l'œuvre  de  Renon  se  trouve  en  Espagne,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Escurial,  où  il  porte  le  n"21  du  catalogue.  C'est  une 
traduction  en  langue  espagnole  de  la  deuxième  partie  et  de  la  suivante.  Les 
autres  y  manquent.  Cette  traduction  porte  pour  titre  :  Segunda  parte  de  la 
Instoria  de  las  causas  de  la  rebelion  de  los  Paises  Bajos ,  coiiquesta  per 
lîenion  de  France,  présidente  del  grand  consejo  de  Su  Majestad  en  Malinas. 
—  Tercera  parte  de  la  hisloria  del  moriiniento,  de  la  desunion,  revueltas  y 
alteraciones  de  los  estados  de  Flandes  por  Remon  de  France,  présidente  de 
Arthois.  Chacune  de  ces  parties   est   reliée  en   un    volume    in-folio,  en 
parchemin,  écriture  du  XYII*  siècle. 

Elles  comprennent  seulement  les   Gouvernements   du   duc  d'Albe,   de 
Requesens  et  du  Don  Juan  et  finissent  en  1578  '. 

Les  manuscrits  décrits  ci-dessus,  cotés  n"'  553.  556  et  :21,0ii  de  la 

'  Gachard,  Les  Bibliothèques  de  Madrid  el  de  l'Escurial,  p.  895. 
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Bibliodièqiie  royale  à  Bruxelles,  ont  seuls  servi  à  noire  publication.  Par- 
fois l'ordre  des  chapitres  transcrils  dans  chacun  de  ces  volumes  y  est 
interverti.  Parfois  il  y  a  aussi  dans  les  textes  des  variantes,  des  suppres- 
sions que  nous  avons  eu  soin  de  signaler  dans  les  notes. 

L'orthographe,  tant  soit  peu  différente,  admise  dans  chacun  de  ces  exem- 
plaires nous  a  obligé  de  la  suivre.  C'est  ainsi  que  le  lecteur  s'expliquera 
les  différences,  très  légères,  du  reste,  de  l'orthographe  suivie  dans  notre 
édition. 

Ln  fait  nous  a  frappé  à  propos  de  nos  investigations  au  sujet  des  exem- 
plaires manuscrits  de  Kenon  :  c'est  celui  de  ne  pas  en  avoir  trouvé  mention 
dans  les  inventaires  anciens  de  la  bibliothèque  de  nos  souverains.  Les 
archiducs  Albert  et  Isabelle  ne  semblent  pas  en  avoir  ordonné  le  dépôt 
dans  la  bibliothèque  du  palais.  Cependant  la  remise  à  l'archiduc  par 
Renon  de  la  première  partie  de  son  travail  est  formellement  constatée  par 
lui  lorsqu'il  dit,  le  18  avril  161.^  :  S.  A.  n'aura  pas  achevé  si  tost  la 
première  partie. 

lil 

Ranulphe  de  France,  dit  communément  Rainuse  ou  Renom  ou  Renon, 
auteur  de  notre  Histoire  des  troubles^  appartient  à  une  bonne  famille  de 
Douai.  Son  père,  Jérôme,  avait  fait  ses  études  en  droit  à  l'Université  de 
Louvain  et  y  obtint,  le  20  août  1SS6,  le  grade  de  licencié  en  droit  '.  Il  fut 
auteur  de  commentaires  sur  les  règles  de  droit  et  d'une  histoire  de  l'érec- 
tion de  l'Université  de  Douai  *.  Après  avoir  occupé  les  fonctions  de  con- 
seiller au  Grand-Conseil  de  I\Jalines,  il  fut  appelé  à  remplir,  en  1587,  celles 
de  président  du  Conseil  d'Artois  et  mourut  en  1(503.  Le  9  décembre  1S88, 
il  avait  été  créé  chevalier  et  portait  un  écu  fascé  il'argent  et  d'azur  de  six 

'  MoLANi's,  llistoriœ  Lovaniensium,  libri  XIV,  p.  S53. 
*  FoppENS,  BMiolhcca  bclgica,  1. 1,  p.  482. 
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pièces,  les  fasces  d'art^ent  chargées  de  six  fleurs  de  lis  de  gueules,  3.  2  et  1  '. 
Le  Gouverneini'iil  espagnol  l'avait  aussi  chargé  d'assister  aux  conférences 
de  Vervins  '. 

Son  tils  Uenon,  après  avoir  (erminé  ses  études  eti  droit,  fut  iioinuic 
(8  novembre  l;)87)]îconseiller  au  Grand-Conseil  de  Malines  en  remplace- 
ment de  son  père  qui,  nous  venons  de  le  dire,  passa  à  la  présidence  du 
Conseil  d'Artois.  Au' moment  de  la  mort  de  son  père,  Renon  fut  nommé 
président  à  Arras  par  lettres  patentes  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
signées  le  10  octobre  [^()0a.  C'est  pendant  l'exercice  de  ces  fonctions  qu'il 
composa  son  Histoire  des  troubles,  enire  les  années  i()06  i»  1()13. 

Par  suite  de  la  mort  de  Jacques  Liebart,  la  présidence  du  Grand-Conseil 
de  Malines  devint  vacante.  L'infanle  Isabelle,  devenue  Gouvernante  des 
Pays-Bas  par  la  mort  de  son  mari,  demanda  ^H  janvier  1(522;  au  Parle- 
ment de  Malines  de  lui  présenter  quatre  candidats  à  la  place  occupée  par 
feu  le  président  Liebail.  Quelques  jours  plus  tard  (17  janvier)  le  Conseil 
satisfit  à  cette  demande;  mais  Renou  ne  fut  pas  compris  au  nombre  des 
candidats  présentés.  Malgré  ce  silence,  Philippe  IV  le  nomma  président 
par  lettres  patentes  datées  d'Aranjuez  le  .1  avril  1622.  Dans  cet  acte  le  Roi 
dit  :  faisons  sçavoir  que  pour  la  bonne  information  qu'avons  heu  de  la 
personne  de  nostre  très  chier  et  féal  messire  Renom  de  France,  à  présent 
président  en  nostre  conseil  provincial  d'Artois,  mesme  de  ses  sens,  pru- 
dence, littérature  et  expérience  en  faict  de  justice,  comme  semblablement 
de  ses  bons  comporfemens,  rectitude  el  debvoirs  qu'il  a  rendus  doiz  qu'il 
at  esté  retenu  en  ladicle  charge  de  président  d'Artois  et  paravant  en  Testât 
de  conseiller  de  nosiredict  Grand-Conseil,  et  confiant  entièrement  des 
léaultez,  prudhommie,  bonne  diligence  et  d'aultres  parties  dudict  messire 
Renom  de  France,  l'avons  pai-  bonne  information  el  advis  de  nostre  très 

'   Dk  VucriMO.  Sohiliaire,  l.  I,  p.  762. 

*  GiCHARD,  Rapport  sur  les  Archives  de  Lille,  pp.  550,  3iO. 
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chère  et  très  aniée  bonne  tante,  madame  Isabel-Clara-Eugenia  infante 
d'Espagne,  par  nous  régente  et  gouvernante  perpétuelle  de  noz  Pays 
d'Embas  et  de  Bourgoigne,  promu  à  la  présidence  du  Grand-Conseil.  » 

En  dépit  de  nos  recherches  dans  la  correspondance  si  intime  entre  le  roi 
et  sa  tante,  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  concernant  cette  nomination 
ni  des  recommandations  de  la  princesse. 

Renon  reçut  de  la  part  des  conseillers  leurs  félicitations  et  obtint,  en 
outre,  la  permission  de  se  loger  dans  le  palais  du  Grand-Conseil. 

Pendant  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions  il  parvint  à  faire  créer,  par 
le  Gouvernement  espagnol,  cinq  places  nouvelles  au  Grand-Conseil,  qui 
depuis  quelque  temps  était  surchargé  de  travaux  '. 

Renon  mourut  le  29  août  1628.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
S'-Pierre  à  Malines  ^.  Une  pierre  sépulcrale  placée  dans  ce  temple  rappelle 
la  mémoire  de  sa  femme  Anne  de  Fornavel  et  de  ses  enfants,  de  la  manière 
suivante,  sans  autre  détail  : 

MONUMENTUM 

PERILLUSTBIS  DOMINI 

PR^SIDIS      DE      FRANCE 

UXORIS 

ET   H^REDUM 

1G2.5   '. 

'  Mathiei',  Histoire  du  Grand  CunscH  de  Malines,  p.  371. 

'  Vuici  l'extrait  de  son  acte  mortuaire  dressé  dans  ladite  église  :  «  1628,29  Âugusti,  obiit  Ranitius 
de  Franec,  presses  hujus  magni  concilii,  sepultus  in  clioro  ante  suniimini  altarc  in  cella  ».  —  Foppens 
et  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  assurent  que  Renon  est  mort  le  24  août. 

"  Proviticie,  slad  en  district  van  Mechelcn,  t.  I"'',  p.  279.  —  La  vie  de  Renon  est  imprimée  dans  la 
Biographie  nalionale,  l.  VII,  p.  250.  V.  aussi  Bulletins  de  la  Commission  d'Itistoire,  {"  série,  t.  V,  p.  5. 


PKKFACfc:.  XIII 


IV 


(Quelles  sont  les  sources  auxquelles  Renon  a  puisé  son  travail?  Sanderus. 
nous  venons  de  le  voir,  dit  à  ce  sujet  :  Opus  hoc  magna  parte  credideriin  ei/o 
desumplKin  ex  adcersariis,  schedisque  polilicis  (Hirislopltori  ab  .Issonlevilla, 
per  aniws  plurimos  retjii  in  sancliore  slutiiaque  concilia  senaloris ,  pru- 
denlia  el  renim  belyicarinn  cognilione  clarissimi  viri  intidetn  inleyerriini. 
Il  >einble,  en  elTet  que  Henon  a  eu  en  sa  possession  des  papiers  d'Asson- 
levillo.  dont  un  membre  de  cette  famille  fut  uni  à  la  sienne.  Notre  auteur 
a  reproduit  aussi  en  entier  (p.  o6i)  le  discours  dont  d'Assonleville  fit  lecture 
au  moment  d'entamer  les  négociations  de  Breda  ^'p.  608).  Il  iiu'ntionne  éga- 
lement (p  (iOi]  une  lettre  adressée  par  le  Prince  d  Orange  à  d'Assonleville, 
lettre  qu'il  doit  avoir  vue  dans  les  papiers  de  celui-ci.  En  parlant  des 
sources  auxquelles  il  a  eu  recours,  Kenon  dit.  dans  sa  dédicace  à  Phi- 
lippe IV  :  «  Ay  travaillé  tant  par  le  moyen  et  adresse  de  mes  proches 
parens  et  amis,  comme  d'une  estroicte  conversation  avecq  ceulx  quv  ont 
manié  les  principaulx  aiTaires  de  Sa  Majesté,  m'ont  souvent  exhorté  de 
m'employer  en  cecy  ».  Le  lecteur  s'expliquera  ainsi  les  extraits  des  docu- 
ments reproduits  par  Renon. "INous  avons  eu  soin  d'indiquer  les  sources 
de  ces  extraits  dans  les  notes,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  Conseil  d'État. 
Son  travail  offre  sous  ce  rapport  un  intérêt  incontestable. 

Lorsqu'il  reproduit  le  texte  littéral  d'un  document,  nous  avons  cru 
devoir  l'imprimer  d'après  les  originaux  ;  par  exemple  les  sentences  pronon- 
cées par  le  Conseil  dos  troubles  contre  de  Hornes  et  d'Egmont.  la  lettre 
que  celui-ci  adressa  au  Roi  au  moment  de  son  exécution  et  celle  de  Riethove 
ont  été  collalionnées  sur  les  originaux. 


Ce  n'est  pas  sans  motifs  plausibles  que  Renon  donne  à  son  travail  le 
titre  de  :  Histoire  des  causes  de  la  désunion,  récoltes  et  altérations  des  Pays- 
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Bas.  Dans  son  livre  il  ne  s'occupe  guère  du  détail  des  événements  ni  de  la 
chronoloi^ie  des  faits,  moins  encore  des  discussions  y  relatives.  S'il  s'étend 
avec  complaisance  sur  les  condamnations  d'Egmont  et  de  Hornes  et  leur 
exécution,  sur  la  prise  de  Middelbourg  en  Zélande  par  les  insurgés,  sur  la 
délivrance  inattendue  de  Leiden,  c'est  par  exception.  Ces  événements  ont 
par  trop  marqué,  dans  les  diflFérenles  évolutions  de  la  révolution,  sur  ses 
causes  et  effets  ultérieurs  pour  permettre  à  Renon  de  les  mentionner  seule- 
ment pour  mémoire. 

Aux  yeux  de  Renon  les  résultats  des  événements  sont  tout.  Ils  expli- 
quent les  causes,  seul  objet  de  ses  préoccupations,  seul  but  de  ses  études, 
seul  point  de  départ  de  ses  recherches  dans  un  ordre  d'idées  très  positives. 
La  philosophie  du  mouvement  révolutionnaire  en  Europe  au  XVI«  siècle 
lui  échappe  complètement.  Il  a  ses  affections,  ses  points  de  vue  à  lui  qui 
ne  s'étendent  pas  au  delà  de  l'horizon  des  Pays-Bas.  Il  a  aussi  ses  antipa- 
thies, ses  répugnances,  auxquelles  il  obéit  comme  conséquences  nécessaires 
de  ses  propres  principes.  Son  point  de  départ  à  lui  c'est  la  conservation  du 
pou\oir  royal,  du  principe  sacré  de  l'hérédité  de  la  souveraineté  dans  la 
dynastie  espagnole,  le  maintien  de  la  religion  catholique  seule  et  de  nul 
autre  culte,  la  condamnation  de  toute  idée  contraire  à  sa  manière  de  voir 
et  de  penser.  Personne  n'a  le  droit  de  s'y  soustraire.  A  ses  yeux  la  légalité 
d'une  insurrection  n'est  pas  admissible,  même  en  cas  de  violation  flagrante 
des  rèf'lcs  des  droits  établis  de  commun  accord  entre  le  souverain  et  le 
peuple.  La  liberté  de  conscience  en  Allemagne,  c'est  chose  mal  entendue  et 
interprétée  (p.  H).  Renon  consacre  tout  un  chapitre  (p.  50}  à  la  démon- 
stration de  celte  opinion,  si  opposée  aux  idées  modernes,  d'admettre  dans 
un  pays  des  religions  différentes.  Il  y  revient  souvent.  A  son  sens,  c'est 
une  impossibilité,  une  absurdité,  malgré  les  doctrines  contraires  préconi- 
sées dans  un  livre  nouveau  de  celte  époque  (p.  4o). 

En  ce  point,  il  était  l'écho  des  idées  généralement  admises  à  cette  époque, 
même  chez  les  proteslanls.  Ceux-ci,  pas  plus  que  Renon  et  son  souverain 


Philippe  II.  ne  perineltaienl  l'exercice  dune  relij^ion  différcnle  de  la  leur. 
iMarnix  de  Mont-8'«-Aldegondc  ne  vuulait-il  pas  lra(|uor  et  proscrire,  au 
non»  de  I  Eglise  réformée,  les  calliolicjues  et  les  anahaplisics.  absolument 
et  de  la  nu-me  manière  <|ue  le  roi  d  Kspajçne  exigeait  1  e\il  des  prolestants  !' 
Une  l'^i^lise  voulait  se  substituer  à  une  autre  Eglise,  (.'était  toute  la  ques- 
tion. .Mais  quant  à  la  liberté  religieuse,  personne  n'en  voulait:  personne  ne 
comprit  en  ce  moment  combien  In  renaissance  des  lettres,  aidée  de  la 
presse,  devait  un  jour  changer  la  face  du  monde  sous  le  rapport  des  idées 
religieuses  et  politiques.  Quant  au  pouvoir  civil  chargé  de  surveiller  l'exé- 
cution des  placards  en  matière  de  religion,  celui-ci  ne  s'en  souciait  pas  : 
«  Les  officiers  dissimulent  avecq  les  sectaires  et  liérétiques  jusques  aux 
anabaptistes.  Aullres,  ajoute  Renon,  disent  que  leur  conscience  ne  porte 
d'en  faire  justice,  moings  du  dernier  supplice.  Sy  quelqu'ung  est  prison- 
nier, bien  qu'obstiné,  bonne  partie  des  magistras  ne  veull  juger  ou,  s'ilz 
jugent,  condampnent  les  pertinaces  aux  galères  seulement  (pp.  iti.  47).  » 

Ces  circonstances  expliquent  comment  les  observations  de  Renon  ont 
toujours  un  sens  prati(]ue,  jamais  spéculatif,  pour  l'époque  à  la(|uelle  il 
vivait.  Selon  lui,  Philippe  aurait  du  constamment  respecter  la  légalité,  ne 
jamais  aller  au  delà.  Si  le  roi  avait  toujours  marché  dans  ce  sens,  aucun 
changement  ne  serait  survenu.  Tout  serait  resté  immobile,  au  point  de  vue 
religieux  et  au  point  de  vue  politique. 

Malgré  ce  blâme  tout  à  fait  accidentel  adressé  à  l'hilippe  II.  I{enon  ne 
manque  pas  l'occasion,  chaque  fois  qu'elle  se  présente,  de  défendre  son 
souverain.  Selon  lui,  le  roi  a  été  par  trop  calomnié.  Les  bruits  les  plus  ab- 
surdes ont  circulé  partout  sur  son  compte.  Point  de  réunions,  pas  de  ban- 
quets pendant  lesquels  ne  furent  débitées  des  malveillances  contre  le  mo- 
narque. Sil  obtenait  une  victoire  sur  ses  ennemis.  I  esprit  de  dénigrement 
en  diniinuait  1  importance  (p.  19).  «  Se  forgent  calompnies  et  bruictz  faux, 
pour  tirer  en  mépris  et  contcmnemont  le  Roy  et  sa  puissance.  L'on  faict 
bruict  du  malentendu  entre  le  Roy  et  rEnijiereur.  entre  S.  .M.  le  Roy  de 
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France  et  la  Royne  mère,  voires  contre  la  Royne  Catholique;  comme  aussy 
on  faict  courrir  le  mesme  entre  Sa  Majesté,  les  Princes  et  Potentats  d'Italie 
et  d'Allemagne.  »   L'opposition  diminua  constamment  l'autorité  du  Roi 
(p.  30).  Il  fut  même  question  d'établir  un  nouveau  gouvernement  p.  46\  Le 
consentement  des  aides  et  subsides  était  arrêté  ou  retardé  (p  4(>i.  Partout 
c'était  un  va-et-vient  de  calomnies,  de  mensonges,  de  médisances,  d'inven- 
tions malveillantes.  La  fausseté  était  à  l'ordre  du  jour  dans  tous  les  coins  du 
pays.  Lorsque  Marguerite  de  Parme  eut  apposé  son  apostille  à  la  requête 
des  confédérés,  cet  acte  de  la  princesse  fut  falsifié  dans  les  copies  répan- 
dues par  (les  traîtres   Elle  fut  obligée  d'en  nier  les  termes  (p.  95).  Point  de 
doute,  le  XV l«  siècle  était  l'époque  du  machiavélisme  le  plus  prononcé 
dans  tous  les  camps.  C'était  à  qui  tromperait  le  mieux.  Aux  yeux  de  la 
multitude  Philippe  n'était  plus  un  homme,  mais  un  monstre  de  perfidies 
et  de  mensonges;  ses  adversaires  étaient,  d'après  les  idées  reçues  en  haut 
lieu,  des  Satans,  des  trompeurs.    Le   parti   gouvernemental  faisait  à  ses 
ennemis  les  reproches  les  plus  durs.  Ceux-ci  agissaient  de  même  de  leur 
côté.  I.e  mensonge  et  la  perfidie  n'étaient  épargnés  ni  de  part  ni  d'autre; 
c'était  l'arme  favorite  employée  par  les  partis,  1  un   au  nom  de  l'ordre, 
l'autre  au  nom  de  la  liberté. 

En  ce  qui  concerne  le  Roi  d'Espagne,  Renon,  écrivain  du  XYII*  siècle,  et 
M.  Canovas  de  Castillo,  auteur  espagnol  très  remarquable  de  notre  époque, 
se  donnent  tant  soit  peu  la  main.  L'opposition,  du  temps  de  Philippe  IL  dit 
M.  Canovas,  a  été  prodigue  de  calomnies  à  son  égard  '. 

A  dire  vrai,  Philippe  II  a  toujours  été  le  point  de  mire  des  attaques  de 
lopposition;  mais,  ajoute  M.  Canovas,  il  ne  fut  point  le  seul  intolérant 
dans  un  siècle  où  l'idée  de  tolérance  n'existait  encore  ni  chez  les  protes- 
tants, ni  chez  les  catholiques;  il  ne  fut  pas  le  seul  de  son  siècle  à  entre- 
prendre des  guerres  de  religion;  mais  il  personnifie  de  même  et  dans  toute 

'  Don  Gaspah  Muko,   Vida  de  la  l'rinccssa  de  EOoli.  Uaiis  lii  préface  intitulée  :  Caria  del  S'  Antonio 
Canovas  del  Castillo,  pp.  xix  et  suiv. 
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son  horreur  cotte  calamité  incomparable.  On  ne  peut  pas  davantage  soute- 
nir formellement  r|u'il  fui  pins  (yrannrque,  plus  sanguinaire  flans  son 
administration  que  ses  contemporains.  Kn  lui  s'est  personnifiée  dans  toute 
sa  réalité  odieuse  l'idée  du  despotisme  et  de  la  rigueur  gouvernementale. 
Ces  Hiits  ne  sont  malheureusement  que  par  trop  vrais.  Fn  .Angleterre,  en 
France,  les  crimes  politiques,  le  dévergondage  étaient  partout  la  règle  de 
conduite  des  gouvernants.  F^c  mauvais  exemple  partait  d'en  haut.  Il  s'infil- 
trait dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Certes,  la  centralisation  du  pouvoir  gouvernemental  entre  les  mains  des 
.souverains  fut  la  conséquence  nécessaire  de  la  centralisation  territoriale, 
de  la  formation  des  grandes  nationalités.  Celle-ci.  se  développant  partout  en 
Furope  avec  une  persistance  remarquable.  (le\ait  nécessairement  favoriser 
le  despotisme  et  tous  ses  résultats.  I/anéantissement  du  système  féodal,  la 
disparition  de  linfluence  aristocratique  y  conduisirent  fatalement,  surtout 
dans  le  Midi. 

Aux  Pays-Bas,  la  question  sociale  et  politique  était  autrement  posée  qu'en 
Espagne  et  en  France.  Dans  un  pays  oligarchique,  tel  que  le  nôtre,  il  s'agis- 
sait d'introduire  un  système  nouveau:  il  s'agissait  de  savoir  qui  serait  le 
maille.  Serait-ce  le  souverain':'  Serait-ce  Philippe  II  appuyé  sur  les  Espa- 
gnols si  délestés  par  les  indigènes  et  complèlemi'nt  étrangers  à  nos  idées,  à 
nos  institutions,  à  nos  aspirations':'  Serait-ce  la  nation,  représentée  par  ses 
Etats?  Philippe  II  le  comprit  ainsi  lorsqu'il  refusait  constamment  la  réu- 
nion des  Etats  généraux.  En  désespoir  de  cause  il  y  eut  recours  plus  lard 
et  trop  tard,  lorsque  l'opposition  était  parvenue  à  son  apogée  (p  159\ 

Du  moment  où  les  provinces  septentrionales  s'étaieni  affranchies  du 
pouNoir  royal.  la  prépondérance  de  la  bourgeoisie  dut  nécessairement  y 
amener  le  triomphe  de  l'individualisme,  un  des  caractères  distinctifs  de  la 
race  germanique.  Désormais  ces  tendances  ne  devaient  plus  rencontrer 
d'obstacle.  Elles  s'y  développeront  librement,  sauf  en  matière  de  religion. 
Le  luthéranisme  et  le  calvinisme  y  formèrent  une  barrière  infranchissable. 
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Les  droits  généraux  n'y  auront  pas  plus  de  succès  que  dans  les  provinces 
méridionales.  Les  privilèges  y  régneront  toujours  et  avec  plus  de  ténacité 
qu'au  midi.  Chacun  y  tenait.  L'aristocratie  en  demandait  le  maintien  dans 
le  but  de  conserver  ses  prérogatives.  La  bourgeoisie  y  voyait  le  paladium 
de  ses  libertés  et  des  franchises  communales.  Quant  au  clergé  catholique,  il 
était  poursuivi,  proscrit,  traqué  partout.  Il  n'existait  plus;  ses  droits  étaient 
complètement  annihilés.  Les  consistoires,  sans  avoir  des  droits  bien  précis, 
n'exerçaient  pas  moins  une  influence  marquée  sur  toutes  les  affaires 
publiques,  au  moyen  de  prêches  organisés  par  leurs  membres  dans  tout  le 
pays.  Les  Calvinistes  et  les  Luthériens  ne  s  entendaient  pas,  il  est  vrai,  en 
tous  points,  mais  ils  avaient  un  but  commun,  celui  d'anéantir  la  puissance 
de  leurs  ennemis.  L'alliance  conclue  en  1366,  à  Anvers,  les  synodes 
tenus  à  Emden  en  1568  et  Uj7l,  ceux  convoqués  à  Dordrecht  en  1574-  et 
1578  et  à  Widdelbourg  en  1581  le  démontrent  à  l'évidence. 

VI 

En  ce  qui  concerne  la  position  financière  de  la  noblesse  des  provinces 
septentrionales,  elle  n'était  guère  meilleure  que  dans  celles  du  midi  et  dans 
toute  I  Europe. 

Par  suite  d  un  travail  lent  et  successif,  la  propriété  immobilière  n'était 
plus  l'apanage  exclusif  des  nobles.  Elle  avait  passé  en  d'autres  mains.  Des 
fiefs  importants,  des  alleux  considérables  étaient  possédés  par  de  puissantes 
corporations  civiles  ou  religieuses,  ou  par  une  bourgeoisie  enrichie  des 
dépouilles  de  l'aristocratie.  Les  revenus,  singulièrement  diminués  par  la 
baisse  du  numéraire  et  par  l'introduction  de  l'or  du  nouveau  monde,  ne 
sullisaienl  plus  aux  exigences  d'une  noblesse  habituée  à  la  prodigalité. 
Les  dépenses  luxueuses  dans  les  cours  avaient  ruiné  les  lamilles  opu- 
lentes. Toute  la  noblesse  était  endettée.  Granvelle  le  comprit  si  bien  qu'il 
proposa  au  Koi,  selon  Kenon  :  «  des'eslargir  à  ung  million  de  florins  pour 
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une  fois,  les  distrihuiiiil  entre  les  seigneurs  altérez  et  endettez,  pour  avder 
à  leur  dépense  et  acquicl  vers  leurs  créanciers  'p.  29)  ».  Ce  n'est  pas  aussi 
sans  niulifs  que  llenon  dit  à  propos  des  assemblées  de  la  noblesse  :  <•  Les 
chefs  et  conducteurs  feircnl  tout  dcljvoir  d'y  adirer  tous  jeunes  gens  inexpé- 
rinienlez,,  endebtez.  moscontenls,  desbauclioz,  cl  (|uy  seiiibloicnt  ne  désirer 
ou  estoienl  propres  à  nouvellilez  el  altérations  (p.  68^  ».  .Mais,  ajoute  Ilenon 
un  peu  plus  loin,  »  ces  g<  ns.  quasi  tous,  sont  morts  subitement  ou  par  vio- 
lence, comme  est  advenu  à  tous  les  conspirateurs  de  leur  république  ou  aux 
auctiieurs  des  guerres  civiles  »  ^'p.  7")).  Philippe  11  conq)ril  également  la 
position  très  gênée  de  l'aristocratie.  Il  voulait  créer  des  espèces  de  pré- 
bendes en  faveur  des  nobles  dévoués  à  sa  cause,  tandis  que  Granvelle  ne 
voulait  pas  de  distinctions  el  à  bon  droit.  Quel  était,  par  exemple,  le  point 
de  départ  de  l'opposition  du  comte  de  Hornes?  S'il  faut  en  croire  Renon,  il 
avouait  lui-même  à  la  Gouvernante  «  (jn  il  avoit  esté  fort  longlaiiips  au  ser- 
vice de  S.  M.,  sans  jamais  avoir  eu  ny  mercède,  ny  récompense,  mesme- 
ment  sans  qu'on  luy  ait  sceu  gré  de  son  service,  combien  qu'il  cusl  fort 
volontairement  servy  à  icellc.  Qu'au  dernier  parfemenl  de  S.  M.  pour 
[''spaigne  avoit  esté  requis  de  le  servir  pour  surintendant  des  affaires  de 
pardeça.  (]e  qu'il  auroit  accepté  el  allé  en  lispaigne;  mais  auroit  illec  eslé 
si  mal  el  eslrangement  traicté,  sans  luy  tenir  riens  de  ce  que  luy  avoit  eslé 
promis,  qu'il  avoit  eslé  constrainct  s'en  retourner;  que  depuis  son  retour 
passez  cinq  ans,  avoit  servy  pardeçà  au  Conseil  d'I'stat.  délaissant  el  aban- 
donnant sa  maison  el  affaires;  et  qu'encoires  on  ne  luy  avoit  jamais  faict 
«lu  bien.  Que  son  frère  pin'sné  avoit  nœuf  à  dix  milles  livres  de  Iraiclement 
de  S.  M.  chascun  an.  el  lui  n'avoit  escuz...  qu  il  avoit  despendu  au  service 
du  Roy  quallre  cent  mille  florins;  de  sorte  que  les  biens  qu'il  avoit  en  ces 
pais  esloient  plus  chargez  el  obligez  qu'ilz  n'estoienl  \aillables  'pp.  ^01, 
20;2}.  »  Croen  Van  Prinslerer  constate  que  le  comte  était  en  effet  très 
endetté.  iNous  n'avons  pas  la  prélenlion  de  soutenir  que  celte  situation  et 
les  loris  du  Roi  à  son  égard  sont  les  seuls  mobiles  de  sa  conduite,  mais  ils 
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doivent  y  avoir  coniribué  singulièrement.  Toutes  ces  récriminations  du 
comte  sont  longuement  relatées  par  Kenon.  Le  chapitre  XXXI  entier  mérite 
une  attention  spéciale  par  les  révélations  qu'il  renferme  sur  la  situation  du 
pays  et  les  agitations  des  partis.  Aux  Pays-Bas,  comme  ailleurs,  l'aristo- 
cratie jetait  un  regard  de  convoitise  sur  les  riches  possessions  du  clergé, 
que  la  réforme  devait  anéantir.  Elle  ne  comprit  pas  que  si  la  question  de  la 
propriété,  dévolue  à  certains  membres  de  la  société,  est  mise  en  questim, 
elle  doit  nécessairement  l'élre  ensuite  pour  tous.  Sous  ce  rapport  les  Ana- 
baptistes étaient  1res  logiques.  «  Se  dicl  et  publie  qu  il  y  a  nioïens  d'acquic- 
ter  toutes  les  debtes  du  Uoy,  sans  charge  du  peuple,  en  prendant  les  biens 
des  gens  d'église  à  partye,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'estoit  faict  en  Angleterre 
et  France,  et  qu  aussy  bien  estoient  trop  riches  et  devicndroient  plus  sobres 
et  gens  de  bien  (p.  43).  »  D'autre  part  le  déplacement  des  fortunes,  l'entre- 
tien des  armées,  les  surcharges  occasionnées  par  les  impôts  avaient  produit 
dans  la  société  un  malaise  général.  Partout  l'esprit  de  révolte  et  d'insubor- 
dination se  manifestait  sous  des  formes  différentes,  mais  bien  caractérisées, 
chez  les  nobles  surtout.  On  pourrait  même  soutenir  que  primitivement  la 
presque  totalité  des  membres  de  l'aristocratie  des  Pays-Bas  abondait  dans 
le  sens  de  l'opposition. 

Toutes  ces  causes,  si  elles  n'échappent  pas  complètement  à  Rcnon,  sont 
peu  comprises.  Il  se  contente  (l'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  quelques- 
uns  de  leurs  effets  tout  à  fait  spéciaux  aux  Pays-Bas.  Par  exeojple,  il  admet 
les  dépenses  extraordinaires  et  superflues  des  nobles, le  luxe  de  leurs  habits, 
de  leur  ameublement,  de  leur  valetaille,  de  leurs  mascarades,  leurs  jeux 
de  hasard:  mais  il  oublie  d'y  ajouter  que  les  cours  fastidieuses  des  ancêtres 
de  Philippe  avaient  donné  l'exemple  de  la  prodigalité  et  avaient  mis  l'aris- 
tocratie dans  la  plus  profonde  débine.  Si  le  gouvernement  ne  lui  donnait 
pas  une  position  convenable  pour  réparer  les  brèches  faites  à  sa  fortune,  le 
noble  devenait  fatalement  son  ennemi.  La  plupart  des  chefs  de  l'opposition 
se  trouvaient  dans  ce  cas  Plusieurs  d'entre  eux,  et  c'étaient  les  plus  exaltés, 
furent  des  viveurs  sans  frein,  des  gens  dévergondés  au  suprême  degré. 
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L'ne  autre  cause  non  moins  inipoilanle  des  troubles  aux  Pays-Bas  étail. 
selon  Henoii.  rinflucnco  de  l'étrans^or  dans  nos  provinces.  Les  Français 
surtout  dont,  selon  l'expression  de  iMoriiion,  nous  étions  les  singes  ',  exer- 
çaient sur  l'esprit  des  villes  wallonnes,  telles  que  Valenciennes  et  Tournai, 
une  pression  incontestable  p.  I.'J).  »  On  y  chanloil  psaulines  en  françois  à 
la  façon  des  (Calvinistes.  Car  plusieurs  bouri^eois  et  liahilanls.  lors  riches 
et  puissants  en  manufacture  et  lralic(|ue.  par  la  hantise  et  conversion  des 
estrangiers  avoienl  succé  le  venin  des  nouvelles  opinions.  »  Les  Etats  de 
Tournai  et  de  Valenciennes  étaient  legardés  par  la  Gouvernante  «  comme 
les  plus  suspects  (p.  94).  » 

dette  pression  toute  au  profit  de  l'action  politique  exercée  par  la  France 
sur  l'Espagne  et  sur  notre  pays  était  singulièrement  servie  par  ces  prédis- 
positions. D'autre  part,  l'Allemagne,  peut-être  trop  peu  désintéressée  dans 
la  question  politique  des  Pays-Bas,  entretenait,  comme  toujours,  sur  les 
populations  germaniques  un  ascendant  mar(|ué  par  ses  écrits,  conçus  dans 
un  langage  peu  différent  à  cette  époque  du  nôtre.  L'esprit  d'opposition 
contre  la  maison  d'.Autriche  engageait  plusieurs  princes  allemands  à  faire 
de  la  propagande  religieuse  partout,  en  France  comme  aux  Pays-Bas.  La 
presse  allemande  exerçait  dans  nos  provinces  une  action  décisive  sur  les 
esprits  en  matière  de  religion.  .Aidée  parles  princes  insurgés  contre  l'auto- 
rité impériale,  la  presse  versait  à  pleines  mains  dans  notre  pays,  déjà  sous 
le  règne  de  Charles-Quint,  des  publications  concernant  les  controverses 
religieuses.  Sous  Philippe  il  une  imprimerie  établie  a  Francfort  s'occupait 
pour  ainsi  dire  exclusivement  d'écrits  destines  à  exciter  l'esprit  des  Néer- 
landais contre  l'Espagne.  Tout  ii  coup  la  Constitution  ou  la  joyeuse  entrée 

'  Correspondance  de  Granvtlle,  t.  V,  p.  5\)'ô.  •  Cir  siiincs,  dit-il,  les  singes  du  François  depuis 
9  ou  10  ans.  ■> 
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de  Brabant,  publiée  on  ne  sait  où,  fut  jetée  à  profusion  dans  le  public, 
parce  qu'elle  stipulait  le  droit  de  désobéir  au  souverain,  s'il  n'observait 
pas  le  pacte  juré  (p.  31).  Ce  n'était  pas  sans  motifs  que  Heiion  dit  :  plu- 
sieurs bourgeois  rapportent  de  France  et  d'Allemagne  avec  eulx  les  livres 
qu'ilz  ont  fait  couler  de  main  en  main  (p.  Iti  .  A  Viane,  petite  ville  apparte- 
nant à  firedorode,  il  y  avait  tout  un  réceptable  d'imprimeurs,  qui  de  là 
lancèrent  dans  le  pays  «  des  livres  pernicieux  et  païnctures  et  pourtiaictz 
scandaleux,  infâmes  et  abominables,  voires  injurieux  contre  la  mémoire 
de    feu    l'Empereur,    qu'il    n'y    avoit    moyen    de   la  permettre   en   Viane 

(p.  n9). .. 

L'Allemagne  et  la  France,  la  première  dans  un  but  religieux,  la  seconde 
dans  un  but  politique,  n'étaient  pas  les  seules  puissances  prêtes  à  favoriser 
l'insurrection  aux  Pays-Bas.  En  ruinant  le  commerce  de  nos  provinces, 
l'Angli  terre  contribua  singulièrement  à  y  surexciter  les  esprits,  à  y  faire 
grandir  le  mécontentement  et  le  malaise.  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
auirmenla  la  marine,  se  rendit  maîtresse  des  mers,  tàclia  de  ruiner  la 
Hanse,  Venise,  Gènes,  l'Espagne  et  le  Portugal  (p  57).  Enlin.  une  confé- 
rence eut  lieu  à  Bruges  dans  le  but  d'arrêter  le  mal  en  ce  qui  concerne  les 
Pays-Bas  Bien  n'y  fit  :  »  le  fruict  de  cette  communication  ne  fut  fort 
grande,  dit  Renon,  pour  les  traverses  que  soubz  main  furent  donnez  par 
ceulx  quy  favorisoient  la  Royne  en  ces  pais  et  avoient  intelligence  avec 
elle  (p.  il  .  " 

Quel  fut  le  résultat  de  celte  attitude?  La  ruine  totale  de  notre  commerce, 
dont  Renon  trace  un  tableau  désolant  (p.  10),  une  émigration  considérable 
de  nos  artisans  en  Angleterre  (p.  o9).  Ceux  restés  sur  place  étaient  corrom- 
pus par  les  marchands  allemands,  anglais  et  français.  Un  enseignement 
insudisant  leur  avait  été  donné  dans  les  écoles.  Les  représentations  faites 
par  les  Chambres  de  rhétorique  les  conduisaient  à  la  perversité.  Toujours, 
dit  Renon,  (juelque  pauvre  moine,  une  malheureuse  noiinette  avaient  à  y 
remplir  un  lole.  Il  semblait,  ajoule-t-il.  qu'on  ne  se  pouvait  réjouir  sans 
se  moquer  de  Dieu  ou  de  l'Eglise  (p.  4-0). 
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Ce  n'esl  pas  (|uc  le  clergé  n'eût  aussi  ses  loris.  <<  Il  }  avoil.  conliniie 
Renoii.  ilissolulion  eiilre  gens  d'église;  les  prédicalioiis  au  peuple  e>loieiil 
rares,  les  églises  peu  fréquentées,  les  felcs  et  dimanches  mal  gardés,  les  sacre- 
ments (le  pénitence  et  deiicliaristie  rarement  recliercliez  et  administre/, 
le  peuple  ignorant,  nullement  catéchisé  es  articles  de  la  fo}  p  46  .  •■  Le 
clergé  eut  le  tort  de  s  opposer  ii  la  création  des  nouveaux  évcchés.  à  la  mise 
à  exécution  du  concile  de  Trente  pp.  i7,  5iS\  véritables  digue.s  opposées 
aux  débordements  des  mœurs  à  celte  époque.  Des  prêtres  se  mariaient, 
demandaient  à  leurs  ouailles  pardon  d  avoir  menti  pendant  si  longtemps 
et  de  ne  pas  leur  avoir  exposé  la  vérité  dans  tout  son  éclat  ^pp.  I <).").  2li<). 

Mil 

Les  faits  exposés  par  Renon  à  propos  de  l'inijuisilion  en  iJelgique.  sans 
être  complets,  sont  assez  exacts  en  plusieurs  points.  Le  chapitre  intitulé: 
Sur  l'objet  de  l'inquisition,  discours  qu'elle  est  d'ancieune  institution,  est  en 
grande  partie  tiré  du  Recueil  d'Hopperus  et  des  discussions  qui  eurent  lieu 
en  présence  de  Marguerite  de  Parme  au  sujet  <le  l'inquisition.  iNous  a>ons 
lâché  de  rectifier,  dans  des  noies,  quelques-unes  des  idées  de  Renon.  par 
exemple  sur  l'ancienneté  de  celte  institution,  (ielle-ci  remonte  au.x  pre- 
miers siècles  de  l'Église.  L'empereur  Constantin  avait  déjà  publié  des  lois 
contre  les  hérésies:  mais  le  tribunal  de  l'inquisition  ne  remonle  u;uére  au 
delà  du  pontificat  de  Lucius.  Si  le  pouvoir  temporel  intervient  dans  ces 
poursuites,  c'est  en  vertu  d'un  principe  de  droit  genéraiemenl  admis,  celui 
de  rexislence  dans  TLlal  d'une  seule  et  unique  religion.  Toute  infraction 
portée  à  ce  principe  était  considérée  comme  crime  de  lèse-majesté  divine 
et  humaine,  divine  envers  Dieu  et  la  religion  catholicjue,  humaine  contre  le 
souverain  et  l'Etal,  qui  devaient  maintenir  ce  culte  el  n'en  souffrir  d'autre. 
L'immixtion  par  trop  prononcée  de  Charles-Quint  el  de  son  fils  dans  lin- 
quisition,  dont  ils  voulaient  se  faire  un  inslrunient  politique,  amena  les 
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proleslations  des  nobles,  des  principalos  villes  de  Brabant,  des  Etats  de 
cette  province  et  des  Etats  de  Flandre  et  de  Hollande  (p.  08). 

IX 

Le  chapitre  \1,  intitulé  :  Assemblée  à  Bruxelles  des  chevaliers  de  l'Ordre 
sur  la  requeste  que  l'on  allendoil,  renferme  des  renseignements  très  précis 
sur  les  affaires  religieuses,  l'inquisition  et  les  opinions  répandues  dans  le 
peuple  sur  ces  questions.  Selon  Renon,  trois  classes  différentes  causaient 
le  mal  :  <  les  ungz  soubz  umbre  de  I  inquisition  qu'ilz  désiroient  avoir 
osté,  et  la  rigueur  des  édictz,  dont  ils  demandoient  modération:  les  aultres 
pour  avoir  liberté  de  religion,  ne  veuillaiis  estre  recherchez  de  leur  con- 
science; et  les  troiziesmes  landoient  à  changement  de  religion,  de  prince  et 
estât  public(jue.  soubs  espoir  depillaige  et  meclre  en  proie  les  pais  (p.  78).  » 
Sur  chacune  de  ces  trois  catégories  d'opposants,  notre  auteur  donne  des 
explications  quelques  lignes  plus  bas.  Les  deux  dernières  classes,  dit-il,  se 
composent  de  gens  pervers,  traîtres  à  Dieu,  au  Roy  et  à  leur  patrie:  la 
première  était  formée  de  catholiques,  qui  demandaient  quelques  adou- 
cissements aux  édils.  C'était  dans  les  provinces  méridionales  le  plus  grand 
nond)re. 

En  ce  qui  concerne  les  textes  des  compromis  des  nobles,  Renon  ne  nous 
apprend  rien  de  nouveau,  mais  il  nous  donne  des  renseignements  signifi- 
catifs relativement  à  la  manière  d'agir  de  Marguerite  de  Parme  à  propos  de 
la  modération  des  placards  en  matière  de  religion  (p.  1)3).  Là  il  nous  montre 
la  princesse  très  désireuse  de  donner  satisfaction  à  la  fois  à  la  volonlédu  Roi 
et  aux  exigences  de  l'opposition.  Evidemment  elle  comprit  (|u'il  fallait  faire 
des  concessions  à  l'esprit  nouveau,  sans  compromettre  la  rojauté;  elle 
comprit,  comme  le  haut  clergé  belge  le  disait,  qu'il  y  avait  quelque  chose 
à  faire,  sans  cependant  rien  déterminer  de  positif  et  d'arrêté  (p.  9t)).  Mar- 
guerite fit  publier  néanmoins  des  ordonnances  contre  les  bannis  rentrés  au 
pays,  contre  les  libelles,  les  pasquilles,  les  écrits  séditieux  (pp.  9G,  97). 
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Au  cliupitre  XIV  (p.  98),  il  est  rendu  compte  de  la  mission  confiée  li  Moii- 
tigny  el  i»  de  lîergiies  de  se  reiidie  auprès  du  roi  el  de  lui  represciilcr  l'op- 
porlunilé  de  faire  de>  coucessions,  «  maiN,  ajoute  Kenon.  allatil  le  voiaige 
à  la  longue,  eumuie  aussy  la  résolution  de  S.  M.,  à  cause  des  altérations, 
révoltes  et  cliangemens  nouveaux,  le  fruict  de  ce  voiaige  et  députation  ne 
fut  d'aulcune  ini|)orlance  »  l.,e  voyage  n'eut  en  effet  d'autre  n'vsultat  que 
l'assassinat,  par  ordre  de  Philippe  II.  du  baron  de  Montignv.  positivement 
constaté  par  des  documents  olliciels,  el  l'empoisonnement  de  de  Ber'dies 
selon  la  clironi(|ue  de  Le  l'élit. 


Malgré  les  efforts  de  la  Gouvernante  dans  le  hul  de  pacifier  la  population. 
"  le  jour  des  presches,  prières  et  chants  csl  concerlé:  l'on  concorda  des  prin- 
cipalles  villes  pour  le  jour  de  saincl  Jehan  suivant  'l.j()G\  et  de  continuer 
en  avant,  premiers  ez  bois  <t  montaignes.  après  ez  faulxbourgz  et  villai^es. 
puis  ez  villes,  à  mesure  que  le  nombre,  laudace  et  la  souffrance  croistroicnt 
(p.  10^).  »  Uien  ne  put  arrêter  l'élan  de  ces  réunions,  (pialiliées  par  le  sei- 
gneur de  Noyelles.  dans  une  lettre  adressée  k  Louis  de  Nassau,  d'assemblées 
et  prêches  tendant  à  la  sédition  et  à  la  révolte,  plutôt  qu'à  l'amour  et  au 
zèle  de  la  parole  de  Oieu  Kn  dépit  des  nombreux  placards  publiés  par 
.Marguerite,  de  ses  recommandations  aux  autorités  civiles  et  ecclésiastiques. 
■•  les  sectaires  aiants  perdu  toutte  crainte,  révérence  el  respect  des  loix  et 
magistrats,  se  trouvèrent  aux  presches  en  armes  et  aux  chants,  baptesmes, 
mariaiges,  sépultures  el  aultres  actes  de  leur  prétendue  religion,  que  cer- 
tains ministres  sans  vocation  ny  ordination  s'advancèrent  faire,  la  plus 
saine  parlye  estrangiers;  premièrement  en  Flandres  et  aux  environs  d'An- 
vers, Valenciennes  el  Tournay:  en  après  au  (piartier  de  Boisleducq,  el  ez 
provinces  d  Hollande.  Geidre  et  Frise;  mais  Artois.  Haynault.  Namur  el 
Luxembourg,   moings  riches,   demeurèrent  exemptes  el   nettes   i!e  ceste 
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conlagion  (p.  iOl).  »  Les  chapitres  XV  et  XV^I  (pp.  lOf  et  suiv.)  mérilent 
une  attention  particulière,  surtout  en  ce  (|ui  concerne  la  situation  si  mena- 
çante dans  laquelle  Marguerite  se  trouvait  en  ce  moment,  spécialement  à  la 
suite  de  la  réunion  de  S'-Trond.  Cette  assemblée  fut,  selon  Viglius,  l'objet 
de  la  terreur  et  de  l'effroi  de  la  Cour. 

Après  avoir  parlé  ex  professo  des  assemblées  de  l'opposition  à  Bre  la.  à 
Hoogstraeten,  à  Bruxelles  et  à  S*-Trond,  Renon  consacre  un  chapitre  spécial 
à  la  «  communication  »  de  Duffel  entre  la  noblesse  confédéiée,  d'une  part, 
et  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont.  délégués  par  la  duchesse  de 
Parme,  d'autre  part,  et  à  leurs  instructions.  Cette  réunion  fait  l'objet  du 
chapitre  XVII  (p.  llo). 

Le  Taciturne  et  le  comte  d'Egmont  avaient  été  chargés  de  la  part  de  la 
gouvernante  d'y  faire  aux  nobles  des  représentations  sur  les  termes  de  leurs 
requêtes  en  vue  de  ne  pas  froisser  le  roi.  Elles  eurent  pour  résultat  une 
nouvelle  requête,  dont  Renon  rend  compte  au  chapitre  XVIII  (p.  I2i)  et  de 
ce  que  la  duchesse  fit  à  ce  sujet.  Marguerite  voulait  esquiver  la  dillîcullc  m 
chargeant  d'Egmont  et  les  seigneurs  d'Achicourt  et  d'Assonleville  de  rece- 
voir la  requête  nouvelle;  mais  les  porteurs  prétendaient  avoir  charge  de  la 
présenter  à  la  princesse  elle-même.  Enfin  l'audience  fut  accordée.  La 
duchesse  promit  d'en  saisir  le  Conseil  d'Etat  et  finit  par  ces  mots  :  «  J'en- 
tends bien;  vous  vouldiiez  faire  justice  vous-mesmes.  Adoncq  vous  seriez 
les  roys.  »  Elle  était,  dit  Louis  de  Nassau  dans  un  langage  peu  élevé,  d'une 
colère  telle  qu'elle  a  pensé  crever.  Les  deux  partis  se  séparèrent  en  effet 
très  mécontents  l'un  de  l'autre. 

Tous  les  renseignements  fournis  par  Renon  sur  cette  scène  et  sur  ses 
conséquences  sont  très  bien  corroborés  par  les  correspondances  ollicielles. 

Bientôt  apparut  une  nouvelle  «  requesle  grandement  différente  de  la 
première  du  mois  d'apvril  (io6G),  et  les  termes  y  couchez  si  scandaleux 
qu'elle  sembloit  ne  mériter  aucune  responce  (pp.  157,  158).  »  Cette  nou- 
velle démarche  mit  la  gouvernante  dans  la  position  la  plus  pénible;  elle 
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est  parfaitement  décrite  par  Renou  dans  son  chapitre  XXI.  Désireuse  de 
iiiaintcnir  la  paix,  elle  voulait  à  la  fois  contenter  le  roi  cl  satisfarei  la 
noblesse,  sachant  fort  bien  «  que  ces  gentilshommes,  lesquels  pour  double 
de  leurs  biens  se  liguoieut  pro\  isionellenient.  non  seulement  entre  eulx. 
mais  avec  le  peuple  et  toute  qualité  et  sortes  de  sectaires,  tant  ez  villes  que 
plat  pais,  en  apparence  dune  esmotion  au  refus  de  la  requeste,  comme  le 
bruit  courroit,  conséquennnenl  d'une  guerre  civile  et  rébellion  ouverte, 
aspre  et  rebelle  (p  159).  »  iVlarguerile  avait  beau  engager  les  nobles  à  faire 
cesser  le  port  des  armes  el  les  prêches,  rien  n'y  lit.  Ils  déclaraient  ouverte- 
ment qu'ils  s  étaient  associés  au  peuple.  Par  cette  association,  ils  compt.iieal 
forcer  le  roi  à  des  concessions,  ressaisir  leur  influence  el  combattre  la 
centralisation  des  pouvoirs  entre  les  mains  du  gouvernement. 

XI 

Le  prince  d'Orange  n'ayant  pas  réussi  à  calmer  les  sectaires  h  Anvers 
(pp.  1:^8  et  suiv.),  ceux-ci  commencèrent  la  destruction  des  images,  s'empa- 
rèrent par  force  des  églises,  y  détruisirent  tout:  rien  ne  fut  respecté  ni 
épargné.  Une  description  navrante  de  la  destruction  des  objjts  d  art  par 
ces  «  endiablés  »  passés  à  la  solde  de  quelques  chefs,  forme  tout  le  cha- 
pitre XX  (p.  loi).  Dans  les  notes,  nous  avons  eu  soin  d'indiquer  les  his- 
toires locales  qui  fournissent  sur  ces  saturnales  des  renseignements  plus 
détaillés. 

Ce  chapitre  mentionne  aussi  la  promesse  si  souvent  faite  par  le  roi  de  se 
rendre  aux  Pays-Bas.  Celait  un  leurre  dont  il  se  berça  lui-même  et  nos 
hommes  d'Etat, sans  jamais  avoirpu  réaliser  ses  engagements.  Kn  Espagne  el 
ailleurs,  même  au  sein  de  sa  famille,  se  pasjèrenl  des  événements  tels  qu'ils 
ne  permirent  jamais  au  monarque  d'entreprendre  un  aussi  long  voyage. 
Ces  promesses,  si  souvent  répétées,  jamais  exécutées,  eurent  le  résultat  le 
plus  funeste  pour  les  Pays-Bas.  Toute  l'action  du  gouvernement  y  était  en 
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attendant  arrêtée,  pendant  que  les  événements  marchaient  avec  une  rapidité 
vertigineuse. 

Les  troubles  de  Tournai  et  leurs  causes  sont  traités  au  chapitre  XXIII 
(p.  146).  Tous  les  faits  y  sont  exposés  d'une  manière  claire  et  précise.  Le 
rôle  rempli  en  cette  ville  par  le  comte  de  Hornes,  délégué  parla  gouver- 
nante dans  le  but  d'apaiser  ces  agitations,  semble  à  Renon  très  sujet  à 
caution,  lorsqu'il  dit  :  "  USadame  la  Ducesse.  soubs  ombre  de  l'employer 
ailleurs,  le  révoqua.  »  La  conduite  du  comte  à  Tournai  fit  en  effet,  selon 
Marguerite,  plus  de  mal  que  de  bien  au  gouvernement.  Dans  une  lettre  de 
la  duchesse  au  roi,  elle  disait  que  de  Hornes  avait  agi  dans  un  sens  opposé 
à  sa  mission. 

Le  tableau  tracé  par  Renon  (p.  189)  des  luttes  entamées  par  les  religion- 
naires  à  Anvers  est  parfaitement  réussi.  Ici  les  Luthériens  semblent  vouloir 
adopter  quelques  idées  des  Catholiques.  Là  les  Calvinistes  n'entendent  faire 
aucune  concession.  Tous  se  ruent  sur  les  Anabaptistes.  Peu  soucieux  de  fa 
liberté  du  culte  et  des  opinions  religieuses,  ils  vont  même  jusqu'à  demander 
à  la  gouvernante  de  prendre  des  mesures  contre  l'ennemi  commun,  l'ana- 
baptisme.  Ils  re()Oussent  toute  intervention  du  gouvernement  contre  eux- 
mêmes  et  l'exigent  contre  leurs  antagonistes. 

Toutes  ces  luttes  religieuses  et  les  moyens  employés  par  la  duchesse  dans 
le  but  de  les  apaiser  sont  développés  dans  les  chapitres  suivants. 

Les  discours  de  Renon,  tendant  à  démontrer  combien  il  était  nécessaire 
de  ne  pas  avoir  recours  à  la  force  pour  réprimer  ces  agitations,  sont  en 
grande  partie  tirés  des  papiers  du  Conseil  d  Etat. 

Que  faire  en  présence  de  toutes  ces  diincultés?  Faut-il  assembler  les 
États  généraux?  Renon  écrit  sur  ce  sujet  son  chapiire  X.\IX  (p.  191), 
intitulé  :  Considéralions  pour  en  faire  assemblée  d'Eslatz  (jénéraulx  et  dis- 
cours sur  ce  sujet.  Ce  discours  est  encore  un  extrait  des  discussions  du  Conseil 
d'État.  Le  roi  partage  complètement  cet  avis..  Il  ne  veut  pas  assembler  les 
Étals  généraux.  En  présence  de  ce  refus,  que  décider?  La  régente  chargea 
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le  prince  d'Orange  de  se  rendre  en  Hollande,  où  sa  présence  devait  apaiser 
les  troubles,  arrétoi-  les  destruclions  des  images  et  prévenir  des  excès  nou- 
veaux Il  fallait  en  même  temps  lâcher  d'éloigner  le  comte  Louis  <le  Nassau, 
l'âme  de  toute  I  opposition  île  la  noblesse,  le  protecteur  des  sectaires,  il 
fallait  aussi  organiser  une  certaine  force  pour  arrêter  les  émeutiers.  Dans 
ce  but,  lirick  de  Uruiiswick  pul  faire  une  levée  de  gens  de  guerre  qui 
déplut  singulièrem'Mil  au  prince  d'Orange.  Celui-ci  s'en  irrita,  se  plaignit 
de  ne  pas  avoir  à  sa  disposition  des  forces  sullisantes  comme  les  autres 
gouverneurs,  sans  dire  mol  de  ce  (|ue  de  Brederode.  un  des  confédérés  les 
plus  entreprenants,  faisait  une  levée  de  soldais  [)our  son  propre  compte  Le 
Taciturne  montre  ainsi  des  symptômes  d  un  mécontentemenl  qui  devait 
linir  par  une  opposition  formelle,  puis  par  unegurrre  ouNerle. 

'i'oujours  préoccupée  de  la  paciiication  du  pays,  Marguerite  envoya  le 
comte  d'Kgmont  en  Flandre,  où  [)lus  de  00,000  lionuiics  fré(|uenlaietit  les 
prêches.  Toute  la  conduite  du  comte  y  est  exposée  d'une  manière  très  im- 
partiale par  Kenon  dans  son  chapitre  X\X  (p.  '201).  Sous  ce  rapport  il  est 
parfaitement  d'accord  avec  Van  Melcren.  contrairement  à  la  ihèse  soutenue 
devant  le  Conseil  des  troubles  par  le  procureur  général  ^p.  ^15  .  .Mansfeld 
maintint  l'ordre  à  liruxelles.  Jean  Scheyfve  cl  Jean  de  Merodede  Pelersheim 
eurent  la  mission  d'aller  apaiser  lJois-le-l)uc.  où  ils  furent  faits  prisonniers. 
A  Luuvain  et  ailleurs  dans  le  iirabant,  rien  n'était  à  craindre;  mais  à  Maas- 
tricht, la  princesse  dut  envoyer  des  commissaires.  Les  provinces  de  Cueldre 
et  de  Frise  étaient  contenues  par  la  présence  des  comtes  de  Meglien  et 
d'Aremberg,  soutenus  par  des  gens  de  guerre 

Toutes  les  mesures  prises  par  la  gouvernante  finirent  par  inspirer  des 
craintes  aux  agitateurs,  spécialement  après  la  défaite  des  iconochsles  près 
de  Grammont.  Les  magistrats  des  villes  ne  se  laissèrent  plus  intimider  Une 
réaction,  suite  nécessaire  des  trop  grands  excès,  amena  la  lran(|uillilé  et 
l'exécution  de  quelques  coupables  dans  plusieurs  villes  ^pp.  213,  :214  . 

Les  considérations  de  Kenon  <<  pour  faire  cesser  les  prcschcs  à  l'advenir  » 
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semblent  encore  exposées(p.  2 10}  d'après  les  délibérations  du  Conseil  d  État, 
ou  du  moins  d'un  avis  donné  par  un  de  ses  membres. 

XII 

A  la  suite  de  ce  premier  résultat,  Vlarguerite  prit  des  mesures  contre  les 
prêches,  contre  les  quêtes  faites  par  les  réformés,  contre  les  maitres  d'école. 
Enfin  elle  fit  promulguer  un  édit  général  pour  arrêter  les  troubles;  mais 
celui-ci  ne  fut  publié  ni  à  Anvers,  ni  à  Valenciennes.  Finalement  un  autre 
projet  (f'édil  fut  abandonné  par  suite  de  lopposition  des  nouveaux  croyants 
et  (les  Étals  (p.  221\ 

Tandis  que  les  provinces  méridionales  semblaient  s'apaiser,  il  y  eut  une 
recrudescence  d'opposition  dans  celles  du  nord,  à  Anvers  et  à  Gand.  Les 
consistoires,  dit  Kenon,  conclurent  «  de  mectre  le  peuple  en  armes,  de  des- 
courir de  nouveau  par  le  païs  pour  parruiner  le  demeurant  des  cloistres  et 
églises  catholicques;  fut  dict  et  résolu  qu'on  se  debvoil  attacher  principa- 
lement aux  prebstres  et  religieux  et  qu'il  falloit  plustost  briser  la  teste  aux 
idoles  vifz  que  de  pierre  et  bois;  que  les  ministres  et  prédicanls  debvoient 
animer  le  peuple  et  les  échauffer  de  résister  valeureusement  à  ceste  tyrannie 
(p.  2ât>  .  »  Tout  à  coup  le  Koi  en  vint  de  nouveau  à  son  projet  de  voyage 
aux  Pays-Bas.  Des  préparatifs  de  dépari,  des  envois  de  troupes  réveillèrent 
«  les  gueux  et  confoedérez  et  tous  aultres,  quy  avoient  durant  cez  troubles 
trop  dissimulé  ou  lâchement  aidé  à  les  assoupir  et  esteindre.  »   Le  Roi 
n'arriva  pas.  Le  sort  des  Pays-Bas  fut  confié  au  duc  d'Albe.  Marguerite  de 
Parme  devait  les  quitler.  La  violence,  la  vengeance  remplaceront  les  me- 
sures de  douceur  et  de  clémence  préconisées  par  la  duchesse,  par  Gran- 
velle  et  par  le  vénérable  évéque  de  Cuenza,  confesseur  du  roi.  Désormais 
d'AIbo  et  ses  soldats  seront  seuls  les  maîtres  l'pp.  "231  et  suiv.).  Il  n'y  aura 
plus  ni  droit,  ni  justice.    La  vengeance,  si  mauvaise  conseillère  en  matière 
politique,  régnera  seule  dans  le  gouvernement  du  duc. 
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En  allendant  l'arrivoe  du  nouveau  f^ouverncur.  Marguerite  continua  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  désarmer  Tournai  et  Valenciennes. 
Tournai  se  calma  en  présence  des  troupes  envoyées  au  c-liàteau.  Valen- 
cicnnes  résista,  mais  finit  par  être  oon(|uis.  Tout  le  pays  renlra  enfin  dans 
l'ordre  vp.2il\ 

Marguerite  avait  encore  à  compter  avec  le  lougueux  IJredcrode.  (jni  fit 
fortifier  \  iane.  y  reçut  plusieurs  confédérés,  «  feit  aussy  sonner  le  tam- 
bourin et  assamhler  gens  de  guerre  et  quelques  nn'nistres.  imprimeurs  de 
livres  et  aultres  nouvelletez  »  (|).  :24*>\  Malgré  les  avertissements  de  la 
régente,  lîrederode  résista.  Il  refusa  le  serment  de  chef  de  bande  d'onlon- 
nance,  serment  qu'elle  exigea  de  tous  les  nobles  et  gentilshommes.  Le 
prince  d'Orange  refusa  aussi  de  le  prêter,  s'associa  à  Brederode  et  se 
déclara  ainsi  définitivement  contre  le  gouvernement  (p.  2-^l\  Celui  ci  de 
son  côté  fit  grand  bruit  de  l'arrivée  prochaine  du  duc  d'Albe.  des  forces 
militaires  qu'il  y  conduisait,  à  tel  point  que  les  chefs  de  l'opposition  se  dé- 
cidèrent à  tenir  une  entrevue  h  Termonde.  Cette  réunion,  objet  de  tant  de 
recherches  et  sur  laquelle  Renan  n'ose  se  pi-ononcer.  n'avait  d'autre  but. 
parait-il.  que  de  prendre  connaissance  d'une  lettre  de  .Montigny.  écrite 
d'Espagne,  d'une  autre  lettre  émanée  prétenduement  de  l'ambassadeur 
Alava.  De  Hornes,  d'Orange  et  d'Egmont  y  étaient  désignés  comme  pre- 
mières victimes  du  duc  d'Albe.  La  gouvernante  nia  l'authenlicilé  de  cette 
lettre.  Seul  le  prince  d'Orange  crut  devoir  prendre  des  mesures  en  consé- 
quence. Il  partit.  Ses  deux  compagnons,  par  trop  confiants,  subirent  le  sort 
prédit  par  la  fausse  missive  d'Alava    p.  2o7). 

En  attendant  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur.  Marguerite  continua 
l'œuvre  de  pacification.  Elle  parvint  à  réduire  Valenciennes.  Le  prince 
d'Orange  quitta  le  pays:  «  conséquemment.  dit  Renon.  les  consisloriaux, 
gueux  et  aultres  coupal)les  en  divers  lieux  se  retirèrent  hors  du  pa'is 
(p.  275).  »  Tout  le  monde  rentra  dans  le  calme. 
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XIII 


Après  avoir  constaté  ce  résultat,  Kenon  fait  (p.  i76)  la  récapitulation  des 
causes  des  premiers  troiiLIcs.  Selon  sa  manière  de  voir,  ces  causes  sont  le 
défaut  de  religion,  le  défaut  d'un  bon  ji;ouverni'inent,  l'absence  de  toute 
justice  et  de  toute  police.  A  son  avis  le  défaut  de  religion,  c'est  l'hérésie  qui 
en  était  la  cause,  lien  de  plus.  Le  défaut  de  justice  est  encore  le  résultat  de 
l'horésie,  conspirant  contre  le  roi  et  les  magistrats.  Ceux-ci,  «  les  consaulx, 
ofiiciers  et  suppoils  indépendans  »  n'agissaient  pas  dans  le  but  de  faire 
observer  les  lois  et  placards.  Mais  »  quant  à  ce  que  touche  S.  iM..  ne  se 
peull  rien  dire,  sinon  que  son  absence  continuelle  avoit  beaucoup  déro- 
gué  à  son  auctorité  et  à  sa  justice:  et  que  souventefois  adverlie  et  requise 
y  remédier,  cela  avoit  esté  postposé,  encoires  qu'il  fût  grand  négociateur, 
prudent  el  judicieux:  mais  une  infinité  de  tant  d'aultres  occupations  le 
détenoient  et  rendoient  distraict  d'ailleurs.  » 

Après  avoir  exann'né  tous  ces  points  en  détail,  il  reconnaît  qu'il  y  avait 
encore  une  autre  cause  de  dé.sordre,  le  malaise  général  par  suite  de  l'inac- 
tion du  gouvernement  »  pour  non  avoir  tenu  soing  de  la  seureté  de  la 
navigation  et  pescheries,  ny  défendre  les  sujectz  des  foulles.  oppressions  et 
voleries  des  voisins,  signamment  d'Angleterre,  Danemarcq  et  Suède  ;  par 
non  avoir  prins  considération  à  ce  qu'apauvrissoit  le  pais  (p.  279).  » 

Kenon  en  voulait  singulièrement  aux  Étals  généraux,  aux  Etats  des  pro- 
vinces, à  ceux  de  lîrabant  surtout,  toujours  prêts  à  »  crier  et  à  parler  le 
plus  haut  (p. '281).  n  Cfux-ci  étaient  en  effet  les  plus  hardis.  Leurs  représen- 
tations au  sujet  de  la  conduite  du  gouvernement  figureront  dans  l'histoire 
comme  des  monuments  d'une  haute  valeur,  de  sagacité  et  d'esprit  d  indé- 
pendance. 

(lonlinuanl  à  indiquer  les  plaies  de  la  société,  Renon  fait  ressortir  les 
usures,  le  désordre  dans  les  monnaies,  la  nécessité  de  racheter  les  parties 
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domaniales  données  on  (•njçaiçcre.  de  bien  administrer  les  deniers  de  l'Ktal 
«  dont  on  se  plaindoit,  et  des  présents  et  des  hanequclz  que  Ton  faisoil  aux 
maisires  des  comptes,  et  des  fermes  du  domaine,  quittances  cl  modérations, 
mal  réglées,  tenues  par  les  parens  et  amis  de  recepveurs.  »  Mais,  ajoute-l-il. 
ces  moyens  ont  élé  négligés  et  repoussés  «  et  l'on  a  clioisy  tous  les  con- 
traires, asçavoir  les  armes  et  la  force,  tant  seulement  soubz  les  eslrangiers 
ou  mercenaires  peu  intéressez,  ou  mal  affectionnez  au  bien  et  utilité  de 
ces  pais.  »  Par  là  on  e>.t  tombé  de  mal  en  pis.  et  les  premiers  troubles  ont 
engendré  les  seconds. 

Ce  tableau  des  mœurs  a  sa  valeur  pour  l'Iiislorien  qui  étudie  le\VI''>iècle. 
Toujours  préoccupés  des  questions  polili<|ues  et  religieuses,  la  plupart  des 
écrivains  ont  négligé  de  prendre  en  considération  la  situation  de  la  moralité 
publiijuc  à  cette  époque,  en  dépit  de  la  grande  influence  qu'elle  a  exercée  sur 
les  événements.  Sous  ce  rapport  Kenon  comble  une  lacune.  A  clia(|ue  instant 
et  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  il  revient  sur  ce  tlièmc. 

Dans  le  but  de  connaître  les  causes  de  ces  premiers  troubles,  des 
enquêtes  furent  ordonnées  par  la  gouvernante,  enquêtes  sur  lesquelles 
nous  donnons  des  renseignements  aux  pages  4S9  et  suivantes. 

Kniin  le  duc  d'Albe  se  met  en  voyage  à  la  lele  dune  armée  considérable.  Il 
arrive  aux  Pays-Bas  p.  !2l>5  .  .Marguerite  de  Parme  lui  fait  connaître  la  situa- 
tion du  pays  :  «  Le  faicl  des  armes,  dit-elle,  esloil  achevé,  les  villes  reduictes 
à  obéi.ssance,  les  rebelles  prisonniers,  chassez  ou  fugitifs:  il  ne  restoit  rien 
qu'à  policer  l'KsIat:  amener  gens  esloit  despeiise  superflue,  dégast  de  païs; 
il  estoil  question  de  licencier  et  casser  gens:  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre: 
le  Luxembourg  estoit  pauvre  et  stéril,  lidel  et  très  catholique,  conséqua- 
ment  n'estoit  besoing  de  le  charger  du  régiment  du  comte  Lordon,  et  nul- 
lement nécessaire  d'y  envoier  artillerie  ez  lieux  de  niontaignes  et  estroicts: 
ce  seroit  perdre  argent,  faire  manger  les  bons  sujects,  mettre  la  France. 
Lorraine,  Strasbourg,  .Metz,  Verdun.  Toul.  Trêves  et  aullres  lieux  confins 
en  pied  et  en  armes    p.  295).  » 

s 
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Tableau  parfait  de  la  siUialion  du  pays  en  ce  moment  et  des  craintes 
inspirées  aux  princes  voisins  et  aux  Huguenots  surtout  par  la  marche  d'une 
aussi  forte  açmée.  Le  duc  n'en  tint  pas  compte.  Il  alla  en  avant,  ses  instruc- 
tions en  main.  La  régente  fut  obligée  de  se  retirer.  L'histoire  nous  apprend 
qu'elle  eut  la  franchise  de  dire  au  roi  combien  le  choix  du  duc  d'Albe  était 
malheureux  (p.  297).  Elle  insistait  aussi  sur  la  nécessité  d'une  amnistie  ou 
pardon  général,  comme  on  l'appelait  à  cette  époque  (p.  298\ 

XIV 

Renon  finit  ainsi  la  première  partie  de  son  travail. 

Au  chapitre  l"^  de  la  deuxième  partie,  l'auteur  raconte  l'entrée  des  Espa- 
gnols dans  le  château  de  Gand,  l'arrivée  à  Anvers  du  comte  de  Lodron, 
l'introduction  dune  garnison  espagnole  à  Bruxelles,  et  fait  connaître  les 
exigences  de  ces  nouveaux  venus,  si  cordialement  détestés  par  les  indi- 
gènes (p.  30S).  L'arrestation  et  l'exécution  des  comtes  d'Egmont  et  de 
Horncs  y  sont  racontées  (pp.  SfOet  suiv..  pp.  334 à  359),  et  l'envoi  du  comte 
de  Buren  en  Espagne  (p.  316).  Ces  relations  n'apprennent  rien  de  nouveau 
sur  ces  épisodes. 

«  L'cstat  misérable  du  prince  d'Orange  après  la  venue  du  duc  d'Albe  » 
est  décrit  dans  le  chapitre  IV  (p.  321).  Cet  état  est  tant  soit  peu  exagéré. 
Nous  y  avons  rappelé  la  lettre  par  laquelle  le  prince  aurait  félicité  le  duc 
d'Albe  à  propos  de  son  arrivée,  lettre  dont  l'authenticité  est  révoquée  en 
doute  '.  Renon  y  parle  d'Anne  de  Saxe,  qu'il  qualifie  de  femme  de  cœur, 
malgré  la  conduite  plus  que  légère  de  celte  princesse.  En  dépit  de  cet  état 
misérable,  le  prince  d'Orange  fait  des  armements  Louis  de  Nassau,  frère 
du  Taciturne,  entre  en  campagne.  Ses  troupes  sont  détruites  à  Dalhen  près 
d'Erkelens;  mais  il  défait  le  comte  d'Aremberg  à  Heiligerlee.  Cette  défaite 

'  Bulklin  de  l'Académie  royale  (h  Belgique,  ô'  série,  t.  Il,  p.  401,  article  de  M.  Wauters. 
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ral);»Uil  un  aïonienl  le  courage  des  Kspagiiols,  que  le  duc  d'Albe  sut  bienlol 
relever  par  une  vicloire  reniporloe  au  pays  de  Groningue,  sur  laquelle  nous 
donnons  des  détails  inédits  (p.  53U;. 

■  Les  exécutions  des  comtes  d'Kginont  i-t  de  Horiies  et  de  tant  d'autres 
victimes  de  la  vengeance  de  Philippe  avaient  surexcité  au  suprême  degré 
l'opinion  publique.  \'oulant  mettre  ces  dispositions  à  [)rolit,  le  prince 
d'Orange  se  mit  immédiatement  en  campagne,  pénétra  à  la  tète  d'une  armée 
nouvelle  par  le  pays  de  Liège  dans  le  Brabanl,  passa  par  le  ilainaut:  mais 
barcelé  par  le  duc  d'Albe,  il  se  retira,  voyant  qu'il  n'était  soutenu  nulle 
part  (pp.  5()0  et  suiv.).  Kenon.  peu  au  courant  des  affaires  militaires,  se 
contente  de  rapporter  quelques  faits  de  cette  campagne,  si  remarquable 
pour  le  talent  militaire  déployé  à  celte  occasion  par  le  duc  d'Albe. 

Le  chapitre  X  nous  conduit  à  lintroduclion  de  l'impôt  des  dixième  et 
vingtième  deniers,  créé  par  le  duc  d'Albe  à  l'insu  de  IMiilippe  IL  Hchon  ne 
nous  initie  point  à  la  création  de  cet  impôt  particulièrement  développée 
dans  noire  Introduction  du  tome  IV.  page  xii.  de  la  Correspondance  de 
Granvelle.  Il  fait  ressortir  tout  lodieux  de  cette  mesure  fiscale,  décriée 
partout,  soulevant  dans  tout  !e  pays  une  réprobation  universelle  nn'se  à 
profit  par  le  prince  d  Orange  et  ses  partisans.  Il  donne  p.  57!2)  une  statis- 
tique par  province  de  ce  que  produirait,  en  I.j70,  l'impôt  nouveau.  Le 
total,  dit-il,  monterait  à  quarante-quatre  millions,  huit  cent  soixante-quatre 
mille  huit  cent  quatre-vingt-trois  florins,  somme  énorme  que  le  duc  espé- 
rait recueillir  de  gré  ou  de  force  en  une  année.  C'était  la  ruine  du  commerce 
et  de  l'industrie:  c'était  1  anéantissement  complet  du  pays.  Les  États  en 
général  le  comprirent  ainsi.  Cependant  quelques-uns,  a  force  de  menaces, 
consentirent  aux  exigences  du  nouveau  gouverneur.  D'autres  refusèrent  et 
envoyèrent,  malgré  le  duc.  des  députés  auprès  du  Iloi,  qu'ils  regardaient  à 
tort  comme  l'auteur  de  ces  vexations.  D'Albe  tenait  tant  à  son  in>enli()n 
qu'il  lit  incarcérer  Louis  Guichiardini,  coupable  de  lui  avoir  fait  des  obser- 
vations à  ce  sujet  el  d'avoir  commis  des  indiscrétions  sur  sa  manière  de  voir 
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(p.  374).  Au  Conseil  d'Etat  les  avis  différaient  grandement;  mais  ce  Conseil 
iinit  par  faire  adoucir  certaines  rigueurs.  Ce  qui  n'empêcha  pas  les  Etats 
dUtrecht  de  refuser  la  demande  ou  au  moins  d'en  retarder  le  consentement. 
Le  duc  s'en  irrita,  envoya  le  régiment  de  Lombardie  pour  y  tenir  garnison, 
confisqua  les  privilèges  des  Etals;ce  qui  était  trouvé  bien  rude,  selon  Renon, 
dans  «  ceste  cité  abondante  en  tous  délices  et  commodités,  surtout  lorsque 
les  soldats  furent  logés  indifférament  sur  les  privilégiés  et  non  privilégiés, 
à  la  foule  de  tous  (p.  37o}.  »  Cette  opposition  à  Utreclit  et  ailleurs,  ajoute- 
t-il.  excita  le  mécontentement  partout.  <<  Néanmoins  bonne  partie  venoit 
du  coté  des  sectaires  et  liérélicques,  qui  ne  cessoient  de  souMor  au  charbon 
pour  l'allumer  davantage,  leur  estant  advis  que  ces  différents  du  dixiesme 
denier  poursuyvy  par  le  Duc  et  rejeté  |)ar  les  subjects  estoient  matière 
trouvée,  voires  advence  pour  remuer  mesnaige.  »  Dans  le  but  de  contenter 
le  duc,  quelques  Etats  des  provinces  lui  accordèrent  certaines  sommes. 
Ceux  de  Brabanl  lui  votèrent  542.000  florins  par  an;  ceux  de  Giieidre 
donnèrent  550,000  florins;  ceux  de  Frise  128,000  florins;  ceux  d'Overijssel 
î)4,000  florins  et  les  autres  provinces  en  proportion.  Malgré  ces  libéralités, 
le  duc  persista  dans  ses  exigences,  décréta  des  mandements  très  rigoureux, 
auxquels  la  ville  de  Bruxelles  résista  nonobstant  la  présence  du  gouverneur 
"  avec  plus  d'insolence  que  nulles  autres  villes,  fermant  les  bouticies,  et  don- 
nans  grande  soupchon  de  révolte  et  nouvelle  altération  »  Malgré  tout  son 
respect  pour  les  hommes  du  gouvernement,  Renon  ne  peut  s'empêcher  de 
blâmer  la  conduite  d'Albe  à  propos  de  ces  persécutions  :  «  il  se  rendit  en 
extrême  odieux  au  peuple,  sur  ce  qu'il  renforça  la  charge  qu'il  souffroit  ez 
logemens  des  gens  de  guerre  estrangiers.  pour  parvenir  à  son  but  par  espèce 
de  contrainte  et  exécution,  ne  se  donnant  peine  des  alflictions  des  habitans, 
ny  de  leurs  murmures  et  oblocutions.  »  Un  autre  fait  se  présenta  bientôt. 
La  statue  du  duc  érigée  sur  la  place  de  la  citatlelle  d'Anvers  «  aigrit  les 
principaulx  de  la  noblesse.  »  Après  en  avoir  donné  une  description  détaillée, 
Renon  finit  en  disant  :  <<  Aulcuns  attribuent  les  deux  testes  aux  feuz  comte 
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d  Kgmont  et  de  llornes.  auxquelz  le  duc  avoil  Inmclié  la  teste;  aultres  que 
cestoient  le  prince  dOnintçes  el  le  comte  Louis  de  iNassau.  son  frère,  qu  il 
avoit  chassés  de  ses  Kstats.  »  (ies  contes.  malc;ré  leur  absurdité,  ne  trou- 
vaient pas  moins  d'écho  partout,  à  tel  point  que  la  statue  fut  abhorrée  par 
la  noblesse  et  par  le  peuple.  «  enviée  des  Espagnols  el  peu  louée  de  toultes 
nations.  L'odiosilé  qu'on  porfoit  à  la  personne  représentée  par  la  statue 
donnoit  vogue  aux  interprétations  »  [jorsque  Hopperus  en  eut  montré  une 
gravure  au  roi.  «  celui-ci  ne  s  en  contenta,  comme  n'aiant  donné  permis- 
sion de  le  faire.  ■>  l*lus  tard  IMiilip|)e  fit  enlever  la  statue  par  le  successeur 
du  duc.  Ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape  d'envover  à  celui-ci  «  Tespée  sacrée 
pour  ses  victoires  el  bons  succès  contre  les  ennemis  de  la  religion.  » 

XV 

Un  autre  épisode  tout  aussi  alarmant,  pour  ne  |:asdire  plus,  est  raconté 
au  chapitre  XI.  intitulé  :  Saisie  des  deniers  du  Rot/  en  Angleterre  'p.  579). 

Le  soulèvement  des  Pay.s-Bas  ne  coûtait  pas  seulement  cher  à  l'Espagne 
par  les  sacrifices  d'hommes,  il  épuisait  complètement  les  finances  de  ce 
pays  et  contribua  ainsi  à  rabaisser  la  puissance  dun  des  premiers  peuples 
du  monde.  Les  Pajs-lias  étaient  un  vrai  goulTre.  toujours  béant,  jamais 
comblé  où  allaient  s'enfouir  toutes  les  richesses  de  la  Péninsule  et  celles 
retirées  du  INouveau  monde  A  chaque  instant  le  roi  y  envoyait  des  fonds 
considérables.  A  chaque  instant  le  déficit  devenait  plus  efTrayant.  Enfin,  il 
expédia  d'Espagne  des  fonds  nouveaux  par  quelques  navires  qui  abordèrent 
en  Angleterre.  Informée  de  cette  cargaison.  Elis-beth  promit  à-lambas.sa- 
deur  espagnol  de  faire  escorter  jusqu'à  Anvers  par  des  bateaux  de  guerre 
ceux  venus  d'Espagne.  «  Néanmoins  depuis.  ditKenon,  pour  embrouiller 
S.  M.  celle  Dame,  tentée  de  la  somme  en  nécessité  de  ses  ilesseings.  s'en 
estoit  emparé  et  disoit.  pour  se  couvrir,  qu'elle  avoit  esté  avertie,  comme 
de  chose  certaine  par  deux  Genevois,  que  ces  deniers  n'estoient  point  au 
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Koy  Catholique,  son  bon  frère,  aiiis  apparlenoient  aux  niarchans,  et  qu'elle 
ayant  hesoini>  d'argent,  s'en  vouioit  servir,  en  paiunt  toutte  fois  i'inlérest 
raisonnable.  »  Grande  fut  la  consternation  de  l'ambassadeur  espagnol  en 
entendant  une  pareille  déclaration,  et  le  duc  d'Albe,  <•  qui  atlendoit  en 
bonne  dévotion  la  provision,  »  n'était  pas  moins  surpris.  11  eut  beau  faire 
dessaisies  de  navires  anglais,  de  marchandises  venues  d'Angleterre;  rien 
n'y  fit-  La  reine  prit  des  mesures  semblables.  Des  pirates  s'emparèrent  de 
notre  marine  marchande  au  grand  détriment  des  armateurs  et  des  négo- 
ciants. Ce  contretemps  si  fâcheux  obligea  les  marchands  à  faire  usage  des 
contrats  d'assurance,  invention  nouvelle  qui  fut  appliquée  à  tous  les  hasards 
de  la  mer,  de  feu,  de  vents,  d'amis  et  d'ennemis,  de  lettres  de  marque  et  de 
contremarque,  d'arrestations  et  de  détentions  de  fraudes  et  tromperies  du 
patron  des  navires  et  marins  et  généralement  à  tous  les  périls  (p.  587j. 

Ces  moyens  nouveaux  produisirent  un  renchérissement  des  marchan- 
dises. De  là  de  nouvelles  récriminations  contre  le  duc  et  son  gouverne- 
ment l^es  assurances  donnèrent  lieu  à  des  édits,  dont  Renon  fait  connaître 
le  détail  tiré  en  grande  partie  de  ces  dispositions  législatives  (pp.  588  et 
suiv.). 

XVI 

L'amnistie  ou  le  pardon  général,  sur  lequel  ^'arguerite  avait  insisté 
depuis  longtemps  auprès  du  Hoi,  arriva  enfin.  \  cette  occasion  Renon  fait 
remarquer  que  la  publication  de  cet  acte  avait  été  trop  différée  «  veu  que 
le  Roy  en  avoit  esté  d'avis  (p.  5i)2)  »,  mais  sans  y  ajouter  que  le  duc  d'Albe 
était  la  véritable  cause  du  relard.  En  dépit  de  la  grande  solennité  et  des 
cérémonies  extraordinaires  avec  lesquelles  l'acte  de  la  soi-disant  clémence 
royale  fut  publié,  il  ne  produisit  aucun  effet.  Granvelle  l'avait  déjà  dit  au 
roi,  et  Renon  ajoute  :  «  mais  ce  fut  sans  prouffit,  car  les  mêmes  raisons  de 
crainte  d'eslre  notez   relaps  ou   chasliez  duroient  après  la  publication  , 
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comme  aupîtravant  »  (p.  iOI}.  (^etle  observation  nesl  que  trop  vraie.  Per- 
sonne n'avait  confiance  ni  foi  dans  la  justice  du  dur  d' Alhe  ^p.  Z\)'l\ 

XMI 

Dès  l'année  ^568  lenipereur  Maxiuiilien  II  s  était  déclaré  rennciiii  des 
violences  exercées  aux  Pays-Has.  (le  UKinarque  se  <lécida  à  en\()yer  I  ar- 
chiduc Charles  auprès  de  IMiilippe  il  dans  le  liul  de  niellre  fin  à  ces 
excès  et  de  reconcilier  les  insurgés  avec  leur  souverain;  Lui  iioLle.  idée 
généreuse  qui  n'eut  aucun  résultai.  Le  prince  d'Orange  lui-même  send)lai( 
disposé  à  se  soumettre.  Kn  dépit  de  ces  démarches  Philippe  rejeta  tout 
irrangement,  sous  prétexte  que  celte  alTaire  le  regardait  personnellement. 
Cette  négociation  est  longuement  et  clairement  exposée  dans  le  cha- 
pitre XIV  (p.  4-02).  L'auteur  y  donne  la  réponse  du  roi  «  et  avec  celle-ci 
l'archiducq  retourna  en  Allemagne,  apportant  au  prince  d'Oranije  ung 
desespoir,  et  un  regret  à  l'Empereur  d'avoir  envoyé  un  tel  ambassadeur 
sans  fruit  (p  415).  »  Uenon  ne  se  permet  aucune  réflexion  à  ce  sujet  et 
pour  cause  il  ne  pouvait  blâmer  la  conduite  du  père  de  la  princesse  à 
laquelle  il  adressait  son  travail,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  droit  de 
gouverner  son  propre  pavs.  Dans  son  discours  sur  les  causes  des  seconds 
Iroubles  (p.  414),  notre  auteur  est  plus  explicite  touchant  la  conduite  du 
duc  d'Albe.  Henon  lui  reproche  de  ne  pas  avoir  suivi  l'avis  donné  par  le 
pape  de  conseiller  une  amnistie  plus  ample,  de  ne  pas  mettre  de  frein  aux 
exigences  des  soldats,  surtout  de  ceux  venus  d'Kspagne.  Knsuite  il  passe  aux 
inondations  de  1570,  aux  pirateries  exercées  contre  noire  marine  mar- 
chande, puis  au  mécontentement  soulevé  contre  le  Conseil  des  troubles 
«  par  faute  de  justice  et  expédition,  par  la  détention  des  biens  aux  gens 
d'église,  fondations,  collèges,  hospitaux  et  communautés,  ou  pour  la  multi- 
tude des  gentilshommes,  marchans,  bourgeois,  vefves  el  orphelins  de  toute 
qualitez.  ausquels  ne  faisoit  droict  sur  leurs  prétenduz  droicts  et  actions  à 
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la  charge  des  biens  des  ahsens,  ou  tombez  en  confiscation,  estant  leurs 
poursuites  remises  ou  suspendues.  »  On  voulait  faire  au  moyen  des  pro- 
duits des  conliscalions  des  positions  en  faveur  de  la  noblesse  et  des  prin- 
cipaux ministres  (p.  415\  idée  partie  de  Philippe  H. 

Selon  Renon,  tous  les  fugitifs,  tous  les  bannis  et  mécontents  devinrent 
des  voleurs  et  des  vagabonds  dans  le  pays  et  à  l'étranger  ou  des  pirates 
courageux,  mis  sous  la  protection  du  prince  d  Orange  (p  416}.  La  diplo- 
matie se  mêla  de  la  question  des  pirateries;  des  propositions  d'arrangements 
furent  faites  :  mais  rien  ne  fut  décidé.  Le  mal  continuait  et  les  caisses 
se  vidaient  aux  Pays-Bas.  A  chaque  instant  il  fallait  au  duc  des  fonds  nou- 
veaux envoyés  d'Espagne,  où  l'état  financier  devint  très  alarmant.  «  Néan- 
moins, dit  Renon,  comme  en  parfin  toutte  bonne  bourse  s'espuise.  le 
revenu  commença  de  diminuer,  et  se  trouvant  S.  M  suspendue  sur  les 
remontrances  des  Estats  et  sur  la  diversité  des  advis  et  advertences  qu'elle 
recevoit,  print  résolution  d'envoyer  en  ces  pais  le  Duc  de  Médina  (]eli 
(p.  4i8}.  »  C'était  le  premier  signe  évident  du  mécontentement  du  roi  au 
sujet  de  la  conduite  d'Albe.  .Médina,  porteur  d'une  «  bonne  provision  de 
deniers  »,  fut  envoyé  aux  Pays-Bas  sous  l'escorte  de  S(i  navires  armés  en 
Biscaye.  Assailli  à  la  fois  par  les  tempêtes  et  les  Gueux  de  mer,  le  duc  de 
Médina  (]eli  perdit  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  de  sa  flotte,  son 
trésor  composé  de  200.000  écus,  ses  bagages,  les  riches  marchandises 
appartenant  aux  vaisseaux  des  particuliers  qui  I  escortaient.  Tout  cela 
devint  la  proie  de  la  mer  ou  des  pirates.  Au  lieu  d'exprimer  quelques 
regrets  à  cause  de  ces  |>erte«.  le  duc  d'Albe  ne  fit  semblant  de  rien.  Il 
défendit  même  de  rien  racheter  des  rebelles.  «  Pour  ce  respect,  ajoute 
Renon,  plusieurs  crurent  que  nulle  perte  et  ruine  si  grande  pouvoit  sur- 
venir, qu'elle  ne  luy  fut  agréable,  pourvu  qu'elle  porta  nuisance  et  dom- 
mage à  son  successeur  (p.  419).  »  Il  y  avait  du  vrai  dans  cette  apprécia- 
tion. I)'.\lbe  fut  singulièrement  contrarié  de  l'arrivée  de  son  collègue.  Nous 
verrons  bientôt  surgir  des  conflits  entre  ces  deux  personnages. 
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L'uppubilioii  en  Zei'luiiiic  ^iil  incllre  iiiiiiiediuleiiienl  à  proiil  celle  ^«itua- 
lioii.  liriel  fui  pris  |)ar  les  (iueu.\  de  mer  (I  avril  l'-il'i),  fail  iiiipurlanl 
duJaigiiù  par  lo  due  d'Alhe  cl  mal  apprécié  par  le  prince  d'Orange,  mais 
qui  exerça  sur  les  évenemenls  une  influence  mar(|nanle  La  surprise  de 
liriel  ubiigea  le  duc  dAlbe  de  cliarj^er  le  cumte  de  Boussu  de  réunir 
(juchjues  troupes  tirées  de  la  iiullande  septenlriunale  pour  s'opposera  I  in- 
vasion des  (ùieux  de  nier.  Il  envoya  aussi  i*aclieco  avec  iiuil  compagnies 
d  espagnols  pour  maintenir  Flessingue.  Toutes  ces  précautions  n'abouti- 
rent qu'il  des  revers.  La  garnison  d'Ltreclil  fut  reçue  à  coups  d'anjuebuses 
par  les  (iueux  qui,  après  avoir  percé  les  digues,  inondèrent  les  Espagnols, 
tout  il  lait  étrangers  u  une  guerre  de  ce  genre.  A  Dordrecitt  Moussu  fut 
également  repoussé.  Ln  se  lendant  à  Hotlerdam,  dont  il  s'empara  par 
trahison,  il  y  massacra  bon  nombre  de  bourgeois.  <<  ce  qui  causa,  dit 
Kenoii.  beaucoup  d'aigreurs  et  piainctes  en  mauvaise  conjoncture  p.  422)  » 
Lummay  surprit  Delfsbavin  avec  une  poignée  de  Gueux  de  mer.  f)e  leur 
côté,  les  Espagnols  s'y  rendirent,  assassinèrent  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trèrent, puis  pillèrent  bon  nombre  de  villages.  Pareille  conduite  irrila 
tout  le  momie.  A  Flessingue  les  soldats  espagnols  furent  chassés,  leur 
commandant  Pacheco  y  fui  pendu.  Les  habitants  de  celle  ville  publièrent 
des  écrits  dans  les(|uels  ils  exposèrent  les  outrages  intolérables  des  Espa- 
gnols et  contraires  ;>  tous  les  usages  de  la  guerre,  «  adjouslant  que  la  con- 
fusion et  désordre  introduits  par  le  duc  d'.Mbe  esloit  tel.  que  pour  ce  les 
pais  esloient  apparans  de  tomber  en  main  étrangère:  que  leur  ville,  voires 
l'entière  isie  de  \\  alcheren  estoienl  ruinez  et  appauvriz  par  les  logements; 
que  grand  partie  des  anciens  inhabilants  estoienl  fugitifs  et  relirez  en 
Angleterre  et  ailleurs  ».  La  navigation  et  le  commerce  étaient  complète- 
ment ruinés. 

Dès  ce  moment  le  prince  d'Orange  et  ses  partisans  comprirent  qu'il 
fallait  s'assurer  de  l'ile  de  Walcheren.  Lu  manifeste  du  prince  parut  immé- 
diatement (p.  iâ.î)).  C'était  un  factum  conçu  dans  des  termes  très  exagérés, 
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dont  Kenon  reproduit  le  texte.  Aussi  ajoute-t-ii  :  »  Par  ces  lettres  et  escrils 
envoiez  et  adressez  en  Hollande  et  ailleurs,  peu  de  jours  après  la  révolte 
de  Vlessinghet),  est  représenté  en  peu  de  parolles  tout  ]ce  que  le  pcujile 
affectionnoil,  le  gratant  où  il  se  deniengeoil,  avecq^desjatlraicts  et  termes 
propres  à  l'esinouvoir.  En  quoy  ce  seigneur  fut  secondé  par  plusieurs 
niauvaix  esprits  dedans  et  dehors  le  pais',  soubs  couleur  des  Espagnols, 
qu}  ne  rabatoient  riens  de  leur  accoustumé.  »  Après  avoir  achevé  une 
tirade  contre  les  Espagnols  et  les  Gueux,  les  fugitifs,  les  voleurs,  les  pirates 
et  les  vagabonds,  désireux  de  piller  et  de  renverser  la  religion  catho- 
lique, Renon  met  en  cause  le  duc  d'Albe.  Au  lieu  d'envoyer  sur  les  lieux 
et  places  révoltés  des  seigneurs  et  des  indigènes,  il  y  dépêcha  des  gens 
mal  vus  qui  aigrirent  tout  le  monde.  «  Lor;;,  dit-il,  plusieurs  Catholicques 
furent  emportés  au  torrent  des  esmolions;  et  quant  les  plus  affectionnez 
serviteurs  du  Roy  travalloient  d'y  apporter  remède,  aussy  tost  estoient 
traversez  ou  avoient  la  bouche  fermé  d'une  forte  exagération  de  la  cruauté 
et  lirannie  du  Uuc,  de  l'inquisition  d'Espaigne,  exaction  du  dixiesme 
denier,  infraction  des  privilèges  et  semblables  objets  odieux  (p.  42S\  » 
C'est  en  effet  tout  le  résumé  des  griefs  articulés  par  les^  Néerlandais  contre 
le  régime  de  Philippe  II. 

Plus  ému  de  ces  événements  que  son  lieutenant,  le  roi  ordonna  expres- 
sément, pour  assoupir  les  plaintes,  que  les  affaires  appelées  devant  le  Con- 
seil des  troubles  le  fussent  devant  les  juges  et  conseils  ordinaires.  Désor- 
mais il  voulait  être  clément  envers  tous  ceux  qui  reviendraient  à  lui,  à 
condition  de  s'humilier  devant  l'Eglise  catholique;  toute  rigueur  devait 
cesser.  C'était  trop  tard  Le  mal  avait  pris  racine  partout.  La  plupart  des 
villes  se  révoltèrent  ou  se  rendirent  aux  gens  du  prince  d'Orange.  Enk- 
huizen,  Oudewater.  Hoorn,   Alkmaar.  Edam.  Monikendam.  Purmerende, 

'  bupIcssis-Mornay  avail  rédigé  «  deux  lemontiances  ■  qui  furent  semées  dans  les  deux  langues 
par  tous  les  Pays-Bas  et  envoyées  au  jirince  d'Orange  [Afémoircs  de  Daplasis,  t.  I,  p.  31). 
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Goiula.  DonIrechI,  Hnarleiii.  Leidcn,  (îon-uiii,  Woerdi'u,  Delfl.  .Naardeii. 
Tervccre ,  Zicrik/.ee  secouèreiil  lu  jouiç  tlranj^'ur.  Le  conilc  Louis  de 
Nassau,  toujours  en  relations  avec  les  Hui^uenots  et  aidé  par  eux.  s'etiipara 
de  Mons.  Des' émigrés  se  jetèrent  dans  \  alcnciennes ,  mais  ils  en  furent 
expulsés  quelques  jours  plus  tard.  Plus  au  nord  le  comte  de  's  Heeren- 
berg.  beau-frère  du  prince  d  Orange,  aidé  de  quelques  (îueux  et  fugitifs, 
s'empara  de  Zulplicn,  Doulecliein.  Doesbourg,  Zwolle,  Kanqx-n.  Ilastelt. 
Steenwijk,  (ieneiiiuiden.  Hotleiilioven  et  Tantenberg.  Son  lieutenant  prit 
's  Heerenberg.  Hatteni,  KIbourg  et  Oldenzeel.  Le  chàleati  de  (lorcum  fut 
conquis.  Amersfocrt  passa  aux  insurgés.  Le  prince  d'Orange  prit  Hure- 
monde.  Sclioonlioven  fut  enlevé  par  Lummay,  Audenarde  le  fui  par  Bioni- 
maert;  Zall-Bominel  se  rendit  égalemcnl.  Malines  et  Termonde  furent  aussi 
surpris.  C'était  [)arlout  un  désarroi  inattendu  .  une  effervescence  vertigi- 
neuse. Sans  la  présence  des  seigneurs  de  Hierges  et  de  Billy.  l'Overijssel  et 
la  Frise  auraient  suivi  la  même  voie.  Lumnia) .  le  fougueux  Gueux  de  mer. 
l'implacable  ennemi  des  callioli(|ue.s.  pilla  les  églises,  maltraita  les  ecclé- 
siastiques. Les  troupes  du  prince  d  Orange  et  non  le  prince  lui-même, 
comme  le  dit  Renon.  assassinèrent  les  (Chartreux  à  Huremonde.  A  Aude- 
narde les  vainqueurs  noyèrent  plusieurs  ecclésiastiques. 

Un  autre  événement  tout  aussi  remarquable  eut  lieu.  Ce  fut  la  réunion 
à  Dordreclit  des  Etais  de  Hollande  par  le  prince  d  Orange  (l.^i  juillet  |.')72\ 
Ils  se  composaient  des  députés  des  villes  affranchies.  Philippe  de  Marnix  de 
Mont-S'»-Aldegonde  les  harangua,  dans  le  but  de  leur  faire  acceptera  titre 
de  protecteur  et  gouverneur  le  prince  d'Orange  et  Lummay  pour  son  lieute- 
nant. ■<  Les  Estais,  dit  ftenon,  y  condescendirent  soubz  condition  qu'on 
maintiendroit  l'obéissance  au  Hoy.  que  l'exercice  de  la  religion  catholique 
seroit  remiz  ez  lieux  qui  esloienl  traitiez  et  conservez  aux  autres  quy 
navoienl  souffert  changement.  .Neantmoins  peu  à  peu  ses  gens  introdui- 
rent  les  prêches  héréticques  en  toutes  villes,  ensamble  la  masquerclle 
d'hérésie,  la  liberté  de  conscience,  une  faculté  de  dire  mal  du  Rov,  des 
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minisires  de  l'Eglise  calholicqiie,  des  gens  de  bien  et  de  justice.  soufTrirent 
que  leurs  fussent  faites  des  indignitez  et  affronts...  Finallenient  en  plusieurs 
lieux  bannirent  l'exercice  de  la  religion  ancienne  et  calholicque  (p.  iy]).  » 

Lorsque  les  villes  de  Hollande  en  firent  des  plaintes  au  prince  d'Orange, 
celui-ci  condamna  ces  excès,  «  en  fit  quelque  démonstration  vers  les  cou- 
pables par  forme  d'acquit  pour  contenter  les  catholiques;  mais  cela  ne  dura 
guerres.  »  Le  peuple  n'entendit  pas  raison.  Partout  il  se  portait  à  des  excès  : 
les  pillages  et  le  sac  des  églises  et  monastères,  la  profanation  des  Sacrements, 
le  massacre  des  ecclésiastiques  étaient  à  l'ordre  du  jour.  «  Et  fut  le  débor- 
dement tel,  dit  Kenon.  que  l'on  compte  cent  et  quaircvingt  personnes  ecclé- 
siastiques, qui  ont  valeureusement  enduré  le  martire  pour  la  confession  de 
leur  foy,  ex  villes  de  Briel  et  Dcift  par  des  supplices  exquis  et  recherchez 
(p.  438).  .. 

En  note  nous  donnons  {ibid.)  des  renseignements  plus  précis  sur  ces  faits. 
Malheur  aussi  aux  Espagnols  qui  tombaient  entre  les  mains  des  insurgés. 
«  Ils  étoient  sans  miséricorde  pendus  et  suppliciés,  pour  se  venger  des 
exécutions  sanglantes  que  le  duc  d'Albe  avoit  ordonnées  contre  leurs  frères 
et  compagnons.  » 

-WIII 

Renon  nous  conduit  dans  son  chapitre  XIX  jusqu'en  juin  1572.  époque 
du  siège  de  Mons.  C'est  la  période  la  plus  dillicile  pour  le  roi,  pour  le  duc 
d'Albe,  pour  l'Espagne  tout  entière.  Philippe  ne  se  laissa  pas  aller  aux 
assurances  de  paix  données  par  Charles  IX.  Il  savait  ce  qui  se  passait  en 
E'rance  II  n'ignorait  pas  que  le  parti  de  la  guerre,  dirigé  par  Coligny,  cher- 
chait un  prétexte  quelconque  pour  entamer  la  lutte  entre  la  France  el 
l'Espagne,  en  mellanl  à  profit  l'insurrection  des  Pays-Bas.  la  guerre  avec 
la  Turquie,  la  bonne  entente  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  parti  de  la 
guerre  faisait  encore  miroiter  aux  yeux  du  roi  de  France  ses  prétentions 
sur  la  Flandre.  l'Artois.  Lille  et  le  Tournaisis,  le  massacre  des  Français  par 


PIUCFACE.  XIV 

les  Espagnols  (l;ins  la  Floride.  Les  armcimnls  en  France  n  étaient  un  secnt 
pour  jiersonne.  Cependant  le  Saiiil-Siègi-  et  Venise  conseillèrent  la  paix. 
Pliilippe  II  sut  tout  cela,  mais  n  en  disait  mot  a  personne. 

Le  sièt^e  de  Mona  lit  connaitre  piii)li(pieinent  toute  la  vérité  de  la  '■ilu.i- 
lion  Kn  dépit  des  assurances  pacifiques  données  par  (-liarles  !.\  et  son  am- 
bassadeur à  Madrid,  François  d'Ilani^est.  S""  de  (ienlis.  obtint  la  permission 
d'aller,  en  compagnie  de  plusieurs  Huguenots,  assister  Louis  de  ÎNassati  à 
Mons.  On  trouva  sur  ses  lieutenants,  après  la  bataille  de  S'-(iliislain.  des 
papiers  très  ci)m|)romettauts  pour  le  roi  de  France,  (/élaietil  des  ordres 
formels  donnés  à  de  Genlis.  des  instructions  a  de  Briqueiiiaiit  |)our  armer 
des  troupes,  une  lettre  par  laqui'lle  Charles  l\  promettait  ii  Louis  de 
Nassau  de  coopérer  à  la  délivrance  des  l*ays-lias.  Four  toute  réponse  à 
ces  découvertes  iVIondoucet  se  contenta  de  tout  désavouer  aupré>  du  due 
d'Aibe.  DeS'-Gouard  allirmaitméme  à  Madrid  (|ue  toute  celti-  affaire  s'était 
faite  malgré  le  roi  de  France,  il  allait  jusqu'à  féliciter  Philippe  de  sa  ^ie- 
toire.  Et  Philippe  de  faire  semblant  (|u'il  croyait  à  tous  ces  mensonges 

Le  prince  d'Orange,  encouragé  par  la  France,  crut  devoir  ai,'ir  de  son 
côté  pour  aider  son  frère  à  .Mons.  Son  arniée  passa  par  Kuremonde.  envahit 
le  Hrai)ant.  |)rit  Diest.  Tirlemoiit  et  \erscliof.  rançonna  l.oiivain.  arriva 
devant  la  ville  de  .Mons.  assiégée  en  ce  moment  par  toutes  les  forces  espa- 
gnoles disponibles  sous  le  commandement  du  duc  d'Albe.  Parfaitement 
convaincu  de  voir  couper  le  nœud  gordien  de  la  campagne  près  de  cette 
ville,  le  duc  avait  pris  toutes  ses  précautions  pour  recevoir  I  ennemi  II  le 
repoussa.  Le  résultat  de  la  S'-Barlhélemy  fit  le  reste.  Mons  fut  repris.  Louis 
de  Nassau  fut  sauvé,  grâce  à  l'intervention  de  (îharles  IX.  Le  Taciturne  dut 
quitter  le  Brabant. 

Pendant  le  siège  de  Mons.  la  ville  de  .Malines  avait  été  livrée,  le  "29  août 
I57;2.  au\  troupes  du  prince  d'Orange.  Leduc  d'.Mbe  la  reprit  et  la  livra  au 
pillage  de  la  soldatesque.  «  Le  Duc,  dit  Uenon.  tant  pour  servir  d"e\eiuple. 
comme  pour  recompenser  le  soldat  a\anl  travaillé  au  siège  de  .Mons.  permit 
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de  la  piller  et  butiner  l'espace  de  trois  jours,  faisant  le  Iroisiesme  d'octobre 
ensuyvanl  publier  les  causes  de  sa  résolution,  fondée  sur  ce  que  les  bour- 
geois avoieiit  tousjours  esté  supérieurs  de  la  garnison,  aians  bien  sceu 
s'opposer  aux  gens  de  l'ennemy,  et  les  arrester  quand  aulreffois  s'estoient 
voulu  i-etircr  avecq  leurs  biens,  joincl  qu'ayant  voulu  comme  capitaine 
général  personnellement  recognoistre  icelle  ville,  avoit  esté  receu  à  coups 
de  canon,  mousquettes  et  arquebuzes,  non  sans  danger  de  sa  personne; 
déclarant  par  sa  publication  qu'ainsy  adviendroit  à  toute  autre  ville 
révoltée,  qui  s'oublieioit  si  avant  que  d'attendre  les  approches  du  camp  de 
S.  M.  "  (j'élaif  un  des  sacs  les  plus  horribles  dont  l'histoire  du  XV1<'  siècle 
nous  ait  conservé  la  mémoire  (p.  446).  i\Jorillon  .  dans  ses  lettres  à  Gran- 
velle.  en  donne  la  peinture  la  plus  affreuse  '. 

Termonde  et  Audenarde  lurent  également  repris. 

Tant  de  revers  découragèrent  les  insurgés.  Plusieurs  villes  se  soumirent. 
Zulphen  résista,  mais  fut  pris^  les  prisonniers  y  furent  penilus  ou  massa- 
crés; la  ville  fut  pillée  et  saccagée. 

Bientôt  le  tour  de  INaarden  arriva  (p.  i-ô'2)  Les  Espagnols  s'y  introduisi- 
rent, assemblèrent  les  habitants  au  nombre  de  quatre  cents  ou  plus  et  les 
firent  passer  au  fil  de  l'épée,  selon  Renon. 

(^etle  relation,  tirée  de  la  lettre  du  duc  d'Albe  au  roi.  n'est  nullement  con- 
forme à  celle  rapportée  par  certains  écrivains.  D'après  cette  lettre  tous  les 
torts  sont  du  côté  des  habitants,  tandis  que  les  auteurs  indiqués  à  la  note  de 
la  page  453  racontent  ces  faits  d'une  autre  manière.  Les  Espagnols  auraient 
promis  aux  habitants  de  garder  sains  et  saufs  leur  vie  et  leurs  biens;  ensuite 
ils  les  convoquèrent  dans  une  église  où  ils  les  massacrèrent  sans  pitié. 

En  ce  moment  il  fut  question  dans  le  Gouvernement  espagnol  d'attaquer 
l'ennemi  tant  par  mer  que  par  terre.  iVIedina  Celi  y  souscrivit,  tandis  que 
d'Albe  voulait  la  continuation  de  la  guerre  seulement  sur  terre  «  soit  que 

'    Voir  iiDlie  tome  IV,  pp.  .KiS.  îjôi.  clc  la  Corrrsimndanci-  de  Granvelh-. 
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Don  Frédéric,  son  fils,  delourna  ce  coup,  pour  îtvoir  l'honneur  de  pour- 
suivre les  victoires  commencées  p:ir  lerre,  soil  qu'où  eùl  porté  jalousie  à 
ceux  de  ces  pais  de  la  conduite  dune  armée  de  mer  (p.  'i.')4-  .  »  (>ette  sup- 
position de  la  part  de  Kenon  peut  être  combattue  par  une  autre  consirlé- 
ration  qui  n'aura  probablement  pas  échappé  à  un  homme  de  f,'uerri' 
expérimenté  tel  que  le  duc  d'Albe.  ("est  celle  que  Keiiou  fait  valoir  p  i'.M;  : 
les  Espagnols  n'ont  jamais  fort  goûté  les  manœuvres  de  mer.  «  dans  les- 
quelles ils  ne  sont  pas  instruits  ni  propres  en  la  nier  du  iVord.  n'ayans 
aussi  esté  heureux  de  ce  costé.  joinct  quil  ne  leur  convenoil  subir  les  luix 
el  conimandemens  de  ceux  de  pardeça.  praticpies  des  formes  de  ces  armées 
navales,  toutes  ditTérentes  à  celles  de  lerre  ferme.  » 

Henon  finit  le  chapitre  XXI  par  une  réflexion  très  juste  et  que  Ion  est 
étonné  de  trouver  sous  sa  plume  :  les  événements  ont  fait  connaitre  ce  dont 
les  Espagnols  n'ont  jamais  compris  l'importance  :  ils  avaient  it  guerroyer 
contre  une  nation  ferme,  amie  de  la  liberté,  ennemie  de  la  servitude,  opi- 
niâtre et  belliqueuse,  (k'ite  phrase,  du  reste,  ne  ligure  pas  dans  le  manu- 
scpit  approuvé  par  l'auteur  (p.  4">6). 


XIX 


Le  siège  de  Haarlem.  dont  Renon  parle  dans  son  chapitre  XXII  p.  137), 
ne  donne  pas  lieu  de  sa  part  à  des  observations  remarquables.  Il  y  parle 
seulement  de  la  longue  durée  de  ce  siège,  qui.  commencé  au  mois  de 
décembre  i^l'2.  dura  jusque  mi-juillet  de  Tannée  suivante.  Renon  y  donne 
aussi  le  résumé  de  la  lettre  adressée  par  le  Conseil  d'État  a  Don  Fadrique  à 
propos  de  sa  victoire  et  de  celle  qu'il  écrivit  en  réponse  à  celle-ci.  I)  après 
celle  réponse  le  fils  du  duc  d'Albe  a  agi  généreusement  à  l'égard  des  vaincus, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  Gascons  el  les  Anglais.  Ils  furent  tous  pendus 
ou  noyés  dans  le  lac  de  Haarlem:  les  gentilshommes  seuls  furent  exécutés 


par  ]  épie.  Le  ministre  prédicaiil,  les  bourgeois  (jui  avaient  favorisé  ia 
révolte  furent  également  noyés.  <i  Que  fut  un  spectacle  —  attendu  le  nombre 
et  quantité  —  fort  triste  et  sans  exemple  durant  ces  guerres  civiles,  voire 
contre  le  gonst  de  plusieurs  soldats  espagnol/  et  d'autres  nations    » 

.Alkmaar  fut  également  assiégé.  Quinze  cents  Espagnols,  non  compris  les 
Wallons  et  les  Allemands,  y  peidii  ent  la  vie.  Don  Fadrique  fut  contraint  de 
lever  le  siège,  échec  qui  ranima  les  autres  villes  révoltées.  Une  cherté 
excessive  dos  vivres,  qui  fit  en  quelque  sorte  naître  une  famine,  causa  une 
ruine  générale.  La  misère  se  montra  partout.  Plus  <le  vivres  ni  de  muni- 
tions dans  les  villes  et  les  forts,  plus  d'aides  pour  secourir  l'Etat,  tandis 
que  les  places  et  les  forts  des  insurgés  "  estoient  fortifiez  et  muniz,  leurs 
hommes  déterminez,  prestez  plustost  d'attendre  la  mort  que  de  se  rendre, 
surpassant  S.  M.  grandement  de  batteaux,  artillerie,  munitions,  pillotz, 
matelolz,  mesmes  d'expérience  de  mer,  parvenuz  toulesfois  à  ces  forces  et 
grandeur  par  robberies,  pillages  et  pirateries.  »  Les  soldats  espagnols  au 
contraire  mouraient  de  misère,  et  celte  misère  les  portait  aux  plus  horribles 
excès  (p.  403;. 

Cette  pénurie  extrême  de  l'armée  espagnole  exerça  sur  les  événements 
une  influence  néfaste  pour  le  duc  d'Albe.  Le  château  de  Rammekens  ou 
Zeebourg,  où  la  misère  était  grande,  puis  (ieertruidenberg  passèrent  au 
prince  dOrange.  La  ville  de  Middelbonrg,  commandée  par  Mondragon, 
tenait  encore  Elle  fut  ravitaillée,  il  est  vrai:  mais  lorsque  le  comte  de  Boussu 
voulut  reprendre  Enkhuizen,  sa  flotte  fut  battue  dans  la  Zuiderzee,  où  il  fut 
fait  prisonnier.  Ce  succès  sur  mer  enhardit  les  insurgés.  Leur  flotte,  con- 
sidérablement augmentée,  serra  de  près  iMiddelbourg;  ils  causèrent  des 
dommages  partout  où  ils  le  pouvaient.  Tous  ces  points  furent  vivement 
représentés  au  duc  de  Médina  Celi,  qui,  dégoûté  de  ces  contrariétés  et  de  ia 
conduite  du  duc  d'Albe  à  son  égard,  résolut  de  retourner  en  Espagne.  Il  fut 
chargé  par  les  bons  serviteurs  du  roi  d'exposer  à  celui-ci  la  situation  du 
pays,  l'engager  à  venir  lui-même  y  porter  remède,  sinon  d"y  envoyer  un 
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prince  ou  une  princesse  du  sang  ro}al  cl  ^iv  lui  faire  des  propositions 
d'arrangement  avec  le  prince  d'Orange.  D'aulres  conseils,  tlonl  Kenon 
rend  compte  au  chapitre  XIV  (p.  4G7\  lui  furent  encore  donnés. 

\x 

Tous  ces  points  de\aienl  être  représentes  par  le  duc  de  Mediiiii  (Jeli  au 
roi,  qui  était  en  outre  informe  de  toutes  les  fautes  et  des  désordres  par  son 
beau-père  l'empereur  .Muximiiien  II  et  par  le  seigneur  de  Cliantoiiey,  son 
anibassadeur  auprès  de  la  cour  impériale.  (Convaincu  enfin  de  l'impossibi- 
litë  de  rétablir  l'ordre  aux  Pays-Bas  par  l'intermédiaire  du  duc  d  .Albe, 
Philippe  résolut  de  le  rappeler  en  iCspagnc  et  de  lui  substituer  Don  Louis 
de  Kequesens  Çuniga,  grand -commandeur  de  Caslille,  de  l'ordre  de 
S*-Jacques  de  l'épée,  gouverneur  de  Milan  et  capitaine  général  de  Lom- 
bardie  'l'out  ceci  se  passait  en  octobre  lo73.  Kenon  définit  assez  bien  les 
qualités  de  ce  nouveau  gouverneur,  en  disant  :  «  Et  jaçois  le  Commandeur 
ne  futeslimé  grand  soldai,  comme  sembloit  rerjuérir  la  guerre  entamée  en 
Hollande,  néantmoins  sa  réputation  désire  affable,  prudent  et  modéré  fut 
cause  de  ce  choix.  »  Il  devait  prendre  conseil  du  S""  de  Chantonev.  Kenon 
entre  ensuite  dans  le  détail  de  ses  instructions  'p.  47i\  Au  moment  de 
prendre  possession  de  son  poste  nouveau,  Kequesens  vit  l'abime  devant 
lequel  il  se  trouvait.  Il  voulait  de  l'argent:  il  n'y  en  avait  pas  ^'p  i76). 
Néanmoins  il  crut  devoir  agir  sans  retard  pour  fournir  des  secours  à  l'ile 
de  W  alcheren  (p.  477).  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d'Albe  partit  pour  l'Es- 
pagne. Kenon  raconte  comment  il  y  fut  reçu  pp.  479.  480\  Des  négocia- 
lions  avec  le  prince  d'Orange  furent  aussi  tentées  par  l'intermédiaire  de 
Marni\,qui  avait  été  fait  prisonnier  à  Maassiuis  par  Komero,  et  à  l'assistance 
du  S''  de  Champagney.  Ces  faits  sont  clairement  exposés  par  Kenon  dans 
son  chapitre  XXVII  (p.  481).  Le  Taciturne  repoussa  ces  négociations,  pré- 
textant qu'il  avait  contracté  des  obligations  envers  les  Etats  de  Hollande. 
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Renon  explique  loiile  celle  affaire  an  cliapilre  XXVIII  (p  487}  intitule  : 
Discours  et  raisonneinent  sur  lu  réponse  du  Prince  d'Orange.  Il  y  constate 
que  le  Taciturne  avait  été  constamment  et  fidèlement  servi  par  un  espion, 
principal  clerc  et  officier  de  Çaias,  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  gouver- 
nement à  Madrid.  Renon  constate  en  outre  que  les  dépêches  n'étaient  plus 
conçues  en  langue  française,  comme  du  passé  De  manière  qu'au  Conseil, 
personne  ne  savait  ce  qui  se  passait,  ni  ce  qui  devait  se  faire,  ni  ce  qui  y 
était  répondu;  toutes  les  affaires  étaient  arrêtées  ou  négligées.  Les  gouver- 
neurs généraux,  dit-il,  écrivaient  eux-mêmes  au  roi  en  langue  espagnole, 
et  celui-ci  leur  répondit  de  même,  ou  bien  il  se  faisait  remplacer  par  le 
secrétaire  Çaias.  Le  Conseil  était  dès  lors  dans  l'ignorance  la  plus  complète 
de  ce  qui  se  passait 

Cependant  le  siège  de  Middelbourg  par  le  prince  d'Orange  continuait 
toujours  Le  Grand-conmiandeur  comprit  parfaitement  les  résultats  de  la 
prise  de  celte  ville  si  les  insurgés  parvenaient  à  s'en  emparer,  il  fit  armer 
en  janvier  1574,  à  Anvers,  une  flotte  de  trente  vaisseaux  sous  les  ordres 
de  Sancho  Davila,  et  cinquante  barques  à  Berg-op-Zdom,  commandées  par 
Thierry  de  Glymes  En  Flandre  furent  également  faits  différents  arme- 
ments. Toutes  ces  forces  furent  écrasées  près  de  Romerswaal  le  29  janvier 
de  la  même  année  par  la  flotte  des  insurgés.  Middelbourg  tomba  immé- 
diatement en  leur  pouvoir  (pp.  490  etsuiv.).  Désormais  le  Taciturne  sera 
maître  de  Tile  de  Walcheren  Celle-ci  sera  le  siège  de  toutes  ses  opérations. 
Par  là  il  commandera  à  la  fois  à  l'Escaut  et  à  la  mer  du  Nord:  il  en  fera 
un  lieu  de  commerce  de  premier  ordre. 

Cette  perte  consterna  Requesens  «  se  lamantant,  dit  Renon,  son  infor- 
tune et  maulvaise  destinée  d'avoir  part  à  la  perte  sans  sa  coulpe.  se  con- 
solant seulement  d'estre  venu  en  ces  païs  par  pure  obéissance  vers  S.  M., 
quy  luy  avoit  tant  de  fois  et  sans  réplique  ny  excuse  commandé  d'ainsy  le 
faire  »  (p.  497).  Le  Grand-commandeur  voyait  avec  peine  les  différends 
entre  leConseil  en  Espagne  etcelui  des  Pays-Bas,  le  manque  absolu  de  fohds, 
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lei^rand  noinl)re  de  gens  de  guerre,  dont  Kenon  «ionne  le  chiffre,  différent 
<le  celui  imprimé  dans  le  tome  III  de  la  Corre^iiondauce  de  Phitijipp  II. 

Ue  son  côté.  Louis  de  Nassau  ne  resta  pas  inaclif.  Il  recruta  une  armée 
en  Allemagne,  se  dirigea  vers  la  Meuse  et  i-ntra  ainsi  dans  les  Pays-Bas. 
La  batiiille  de  Mook.  sur  laquelle  nous  donnons  des  renseignements  dans 
les  noies,  fut  la  siiite  de  cette  invasion.  (Christophe,  comte  palatin,  les 
comtes  Henri  et  Louis  de  Nassau,  frères  du  l'aciturne,  succombèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Leur  armée,  à  peine  improvisée,  fut  entièrement  détruite 
par  les  Lspagnols  sous  la  conduite  de  Sancho  Davila.  !);ip!essis  lavait 
prédit. 

Au  lieu  de  mettre  ces  succès  à  prolil  pour  s'emparer  des  pays  insurgés, 
Tarmée  espagnole  se  mutina,  entra  à  .'\nvers.  voulut  en  faire  autant  à 
Llrechl.  se  livrant  partout  tt  d'horribles  excès  (p.  .'iUG).  Le  défaut  de  paye- 
ment  (lu  la  solde  des  soldats  était  le  point  de  départ  de  ce  mouvement 
inattendu. 

Ln  présence  de  ces  faits,  Philippe  fit  publier  une  nouvelle  amnistie 
datée  du  25  avril  1574-.  Après  en  avoir  reproduit  le  texte,  Kenon  dit  :  De 
ce  pardon  général  aucuns  particuliers  les  moings  altérez  ont  jouy,  désireux 
de  ravoir  leurs  biens  ou  revoir  leur  pays  et  amis,  entre  iceux  certains 
faulx  masquez  et  simulez  catholiques,  si  a  donné  ce  pardon  quelque  quié- 
tude à  certaines  villes  quy  avoienl  failly,  mais  n'aida  rien  pour  la  réduc- 
tion des  villes  et  pais  estans  en  la  puissance  de  l'ennemy  ^p.  5^24  .  •> 

Le  chapitre  XXXIII  intitulé  :  Proposition  faite  aux  Fslats  généraux 
l'an  1S7 4,  est  en  grande  partie  tiré  de  la  proposition  générale  faite  à  ces 
Ktats  le  7  juin  1574  et  imprimée  dans  le  tome  III.  page  o-lO.  de  la  Corres- 
pondance de  Philippe  II. 

Au  chapitre  suivant  (p.  529)  Renon  traite  des  remontrances  des  Ktals. 
actes  sur  lesquels  il  donne  des  renseignements  circonstanciés.  Tous  les 
griefs  des  Ktals  y  sont  réunis.  La  réponse  à  ces  plaintes  par  le  Grand-com- 
mandeur vient  ensuite  p.  53o). 


LU  PRÉFACi:. 

iN'ous  l'avons  dit  plus  haut,  le  siège  de  Lciden  et  la  délivrance  de  cette 
ville  sont  longuemenl  racontés  par  Renon  (p.  538).  C'était  en  effet  un  des 
événements  les  plus  importants  de  l'histoire  du  XVI«  siècle. 

Par  suite  de  toutes  ces  contrariétés  le  gouvernement  songea  de  nouveau 
à  une  réconciliation  avec  les  insurgés.  L'évéque  de  Liège,  l'archevêque  de 
Cologne,  le  duc  de  Bavière,  l'empereur  s'y  intéressèrent  vivement.  Léo- 
ninus  fut  chargé  de  la  négociation.  iMarnix  lui-même  semblait  également 
disposé  à  s'y  prêter.  Philippe  II  manifesta  les  mêmes  intentions  (p  5§9j. 
Toutes  les  négociations  de  Breda  sont  développées  dans  le  chapitre  XXXVli 
et  le  suivant. 

Au  chapitre  XXXIX  est  reproduit  le  discours  prononcé  par  d'Assonle- 
ville,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ',  et  différent  entièrement  de  celui 
reproduit  dans  le  tome  III,  p.  571,  de  la  Correspondance  de  Philippe  II. 

Tout  ce  chapitre  et  les  suivants  donnent  les  renseignements  les  plus  com- 
plets sur  ces  négociations,  au  sujet  desquelles  iM.  Cachard  a  déjà  fait  con- 
naître bon  nombre  de  documents  dans  ladite  Co/Tes/JO/J(i«Mce  de  Philippe  II. 

Ces  éonférences  n'eurent  aucun  résultat.  La  question  de  liberté  de  con- 
science arrêta  tout  accommodement. 

En  finissant  son  livre  II,  Renon  donne,  au  chapitre  XLVI,  page  (5i4',  des 
renseignements  très  circonstanciés  sur  les  forces  dont  le  prince  d'Orange 
disposait,  sur  l'économie  mise  en  pratique  par  son  gouvernement,  sur 
l'offensive  prise  par  l'armée  espagnole.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  conquêtes 
que  mourut  le  Grand-conimandeur  «  au  regret  et  desplaisir  de  ceux  du 
conseil,  non  seulement  pour  la  conjonction  et  saison  tant  turbulente,  mais 
principalement  pour  sa  vertu  et  singulier  désir  qu'il  portoit  au  reiires  des 
affaires  et  pacification  des  troubles.  » 

'  Schayes,  dans  ses  Analecles,  p^ige  Kil,  ri-proiliiit  encore  un  antre  discours  sur  le  nicine  sujet 
prononcé  par  Muxiniilien  de  Gand,  baron  de  Rassenghicn. 
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HISTOIRE 


DES 


CAUSES  DE  LA  DÉSUNlOiN,  RÉVOLTES  ET  ALTÉRiVTIONS 

DES  PAÏS-BAS 


Messire  REXO.N  DE  FRANCE, 

CHEVALIEU,  SEICNEin   DE   NOVELLt.S,  l'HÉSIDENT   DU   GRAND  CUN'SLIL  DU  ROV. 


A  Très  Hauts  et  Très  Puissans  Princes 

Albert  et  Isabella,  Clara,  Evgema,  I.\fa>te  des  Espagnes, 

Archiducs  d'Austrice.  Ducs  de  Boirgogne.  Brabant.  etc. 


Seremssimes  Princes, 

Les  provinces  de  cez  Païs-Bas  estoient  parcidevant  si  splendides.  heu- 
reuses et  florissantes,  en  apparence  de  croistre  et  prospérer  de  plus  en  plus, 
tant  pour  les  grandes  vertuz  de  leurs  princes,  l'industrie  des  peuples, 
comme  le  bénéfice  du  Iraflicque  et  navigation  en  tous  endroictz,  que.  sans  la 
secousse  et  rencontre  des  guerres  civiles  —  aians  duré  40  ans  de  suvte — . 
riens  ne  leur  fut  esté  comparable,  soit  en  multitude  de  belles  villes  et  fortes, 
soit  en  abondance  de  biens,  délices  et  richesses,  qu'enfin  elles  eussent  reluict. 
comme  un  soleil  de  clairté  lumineuse  sur  tout  le  reste  de  la  terre  cocnue. 
Mais  les  révoltes  et  altérations  de  ce  lamps  ont  apporté  un  si  grand  chan- 
gement en  la  religion,  justice,  police  et  meurs  des  subjects.  (|U elles  nont 
riens  laissé  en  leur  entier,  et.  que  pis  est.  ont  boulversé  et  divisé  ce  propre 
estai,  qui  estoit  autrement  bastant  '  de  se  deffendre  et  conserver  par  soi 
mcsme.  au  lieu  que  maintenant  il  a  besoing d'aide  et  secours  élrangier,  d'ung 
costé  et  d'aultre,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  préserver  des  cmbusches  et 
hostilitez  de  ses  consubjectz  qui  y  souloient  avoir  ung mcsme  prince, et  com- 
muns amis,  ennemis,  loix,  règles  et  forme  de  servir  à  Dieu.  Ce  qui  nous 

'   Bastant,  t-lrc  en  bon  état,  ctre  capable. 
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incommodera  à  jamais,  et  rendra  les  ungz  et  les  autres  misérables  sy  longue- 
ment que  demeurerons  désunis  et  séparez. 

Cez  choses  sont  provenues  à  succession  de  tamps  par  les  causes  et  moïens 
descrilz  en  ceste  histoire;  en  laquelle  j'ay  tasché  de  représenter  en  gros  et 
substance  ce  que  peult  servir  tant  pour  les  faultes  et  desordres  passez, 
comme  les  moïens  pour  prévenir  et  précaver  semblables  inconveniens  à 
l'advenir;  en  quoy  l'on  pourroit  facilement  retomber,  sans  la  présence,  vigi- 
lance et  pourvoiance  de  Vos  Altezes.  Je  sçay  que  plusieurs  ont  tenté  le 
mesme;  mais  je  crains  qu'aulcuns  d'eulz  y  ont  esté  portez  à  aultre  intention  : 
les  ungz  pour  gratillier  aux  adversaires,  justillier  leurs  révoltes  et  magniflier 
leurs  conseilz,  résolutions  et  confusions;  aultres  pour  excuser  les  princes 
voisins  qui  les  ont  aidés  et  secoures,  ou  pour  dénigrer  la  mémoire  très 
heureuse  et  les  vertuz  honorables  du  feu  Roy  Catholique,  contre  lequel  l'on 
s'est  sublevé;  encoires  ceulx  quy  l'ont  faict  sans  passion  et  animosité,  nous 
ont  laissé  l'ouvrage  imparfaict  ou  interrompu.  Pour  mon  regard,  j'ay  estudié 
de  satisfaire  à  la  première  qualité  requise  en  une  histoire  qui  doibt  estre 
le  secrétaire  incorrompu  de  la  vérité,  et  ay  travaillé  de  m'en  appaiser, 
comme  j'en  ay  eu  la  faculté,  tant  parle  moïen  et  adresse  de  mes  prochez, 
parents  et  amis,  comme  d'une  estroicte  conversation  avecq  ceulz  qui  ont 
manié  les  principaulx  affaires  de  Sa  Majesté,  lesquels  m'ont  souvent  exhorté 
de  m'emploier  en  cecy;  jugeans  estre  nécessaire,  pour  l'instruction  des 
princes  et  leurs  lieulenans  au  tamps  advenir,  que  quelque  personne  féable 
y  meit  la  main,  pour  les  désabuser  et  desimprimer  des  choses  passées  durant 
cez  troubles,  ensamble  demonstrer  à  la  postérité  qu'ilz  sont  esté  engen- 
drez, non  par  la  coulpe  du  Roy  ou  mauvaix  traictement  des  subjectz, 
mais  par  le  moïen  de  l'ire  '  et  mécognoissace  de  Dieu,  à  l'instigation  d'aul- 
cuns  séditieux  de  pardeça,  aians  eu  l'àme  cautérisée  de  rébellion  et  hérésie, 
avecq  laide  d'aulcuns  princes  voisins,  jaloux  et  ennemis  de  la  grandeur  et 
prospérité  de  Sa  Majesté;  et  qui  ont  prins  toutes  ses  bonnes  intentions  à 
contrepoil  %  ensamble  entretenu  les  peuples  en  continuelle  et  perpétuelle 
difïidence'  et  désespoir.  Sy  en  ce  desseing  je  n'ay  acerté  de  tous  poinctz. 


'    Irc,  colère. 

"   Onitrt-jwil,  à  rebours. 

"  Diffidcnce,  défiance. 
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onimc  la  qualité  du  subjecl  requiert,  j'espère  tant  de  la  bonté  et  naisve'  clé- 
mence de  Vos  .Mtèzes  séréiii'îsiines  qu'elles  ne  délaisseront  pas  pour  aullatil 
prendre  et  accepter  mon  travail  de  l)on  œil,  conforme  ii  la  très  humble 
requeste  que  je  leurs  fais;  les  suppliant  joinctemenl  excuser  les  faultcs 
que  sy  pourront  retrouver,  sur  le  peu  de  loisir  (|ue  j'ay  eu  i\'y  vacquer 
aux  heures  dérobées  et  entrecouppées  des  grandes  occu[>ations  (|ue  j'ay 
continuellement  à  leur  service,  ainsi  qu'elles  sçavent. 

Je  pris  le  Souverain  Créateur  qu'aians  \  oz  .Allèzes  depuis  peu  d'années 
apporté  quelque  calme,  repos,  ou  tranquilité  à  ses  subjecs  par  le  bénéfice 
de  la  trèfve,  après  une  si  longue  concussion  d'armes,  elles  puissent  achever 
de  leur  donner  (inablenuïnt  une  paix  ferme  et  stable  à  jamais,  par  une  réu- 
nion et  rejoinction  de  toutes  les  provinces  soubs  leur  obéissance,  remectant 
l'Estat  au  pied  ancien,  comme  la  nature  et  la  légitime  succession  les  ont 
assemblés;  comme  souhaite  et  désire  celuy  qui  sera  à  jamais 

De  Vos  .Altèzes  Sérénissimes, 
Le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidel  serviteur, 
subject  et  vassal, 

Ii.  t)F.  Fba.nce,  président  d'Artois. 

'   Nnisvc ,  pour  uaisc ,  naturelle. 


HISTOIKE 


DES 


CAUSES  DE  LA  DÉSUNION.  RÉVOLTES  ET  ALTÉUATIONS 

DES  PAÏS-BAS. 


CHAPITUK  PREMIER. 

Discours  sitr  l'estat  et  gouvernement  des  Pais-Bas  au  lamps  du  portement 
du  Roy  Catholicque  Philippes  2'  en  Espaigne. 


I .  Cession  de  ces  Païs-Bas  par  l'Empereur  au  Roy,  son  fils.  —  i.  La  i)aix  du  Cliaslcl  en  Cam- 
brésis  en  l'an  1539  asscura  au  Roy  ses  Estais.  —  ô.  Convocation  des  Estais  généraulx.  Le 
parlement  du  Roy.  —  4.  Aide  iiovennalc.  —  a.  Déclaration  du  Gouvernement  de  Madame 
la  duchesse  de  Parme.  —  6.  Édits  pour  l'observance  de  la  reli;;ion  calholique.  —  7.  Nou- 
velles cveschiez. —  8.  Gouverneurs  particuliers  au  laraps  du  parlement  du  Roy.  —  9.  Ordre 
sur  la  justice  cl  domaine. 

\ .  L'empereur  Charles  cincquiesme.  de  très  heureuse  mémoire,  après  avoir 
acquis  par  ses  victoires  sa  souveraineté  de  Flandres  et  d'.\rlhois.  etjoinct  et 
uni  aux  Païs-Bas  le  ducé  de  (iheidres,  le  comté  de  Zulphen  .  ensemble  les 
seigneuries  d'Utrecht,  Overyssel,  Frise,  Groeninghen.  Tournay  et  Tour- 
nesis.  laissa  etcédaiceul.v  païs,  avec  la  franche  comté  de  Bourgongne,  à  son 
filz  unicq.  le  Roy  don  Philippes.  en  une  assemblée  des  Estais  Généraul.\ 
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tenue  à  Bruxelles,  le  2Èf  d'octobre  ISSd  '.  Lequel  printaussytost  possession, 
par  les  formes  anciennes  et  ordinaires,  avecq  applaudissement  de  tous  ses 
sujectz.  Et  peu  de  jours  après,  Sa  Majesté  Impériale  print  resolution  de  se 
retirer  en  Espaigne  au  monastère  Sainct-Jérosme  de  Juste  ',  près  la  ville  de 
Plaisance,  où  il  adjousta  à  ses  victoires  temporelles  la  plus  grande  de  touttes, 
sçavoir  celle  de  soy  mesme  et  du  inonde,  pour  y  finir  ses  jours  très  sainc- 
tement:  laissant  à  sa  postérité  un  très  rare  exemple  de  sa  magnanimité,  piété 
et  vertuz.  Néantmoings  en  ce  tamps,  la  guerre  estoit  fort  allumée  contre  les 
François  en  divers  lieux,  laquelle  le  Roy  Catholique  eust  volontiers  ter- 
minée par  une  bonne  paix;  mais  considérant  que  par  une  lente  et  tardive 
poursuyte  ne  les  meneroit  à  la  raison,  et  trouvant  ses  pais  habilitez  à  la 
guerre,  ayant  rompu  le  premier  effort  des  ennemis  —  qui  a  esté  tousjours 
le  plus  dangereux  —  son  peuple  prompt  et  obéissant,  aultant  et  plus  opu- 
lent que  celluy  de  France,  les  royaulmes  d'Espaigne  entiers,  grande  provi- 
sion d'artillerie,  moïen  de  recouvrer  deniers  tant  à  ces  pais  que  d'ailleurs, 
ensamble  la  bonne  et  juste  querelle  devant  Dieu  et  le  monde  —  qui  vault 
beaucoup  pour  l'encouragement  —,  Sa  Majesté  print  résolution  de  former 
une  grande  et  gaillarde  armée,  composée  de  diverses  nations,  pour  à  un 
coup  leur  faire  perdre  toute  envie  d'entreprendre  sur  les  estats  :  laquelle 
armée  ayant  esté  suy  vie  des  grandes  journées  et  rencontres,  nommément  de 
celles  de  Sainct-Laurent-lez-Saint-Quentin  ',  et  de  Gravelingues  *,  remporta 
le  fruict  d'un  bonne,  avantageuse  et  très  honorable  paix,  par  une  traicté  qui 
fut  faict, 

2.  Au  Chastel  en  Cambresis  au  mois  d'avril  1559'.  Ce  qui  assura  au  Roy 

"  Cf.  PiETER  Bon,  Nedcrlantsche  oorlogen,  l.  I,  1"  2,  v.  Il  donne  en  hollandais  la  proposition  de 
Philibert  de  Bruxelles  lors  de  Tabdicalion  de  rEmpereur.  Les  documents  officiels  relatifs  à  l'abdication 
de  Charles-Quint  ont  été  publiés  par  M.  Gaciiard  dans  ses  AnaJcctes  belgiqucs,  t.  I,  pp.  70-106.  Voy. 
aussi  Van  Meterex,  Commentaricn  ofte  incmorie  etc.,  1»  M  V;  Vander  Vynckt,  Histoire  des  troiMes  des 
Pays-Bas,  édition  de  M.  l'avocat  Tarte  cadet,  t.  I,  p.  107. 

*  Voir  à  ce  sujet:  Gachard,  Sur  le  séjour  de  Cliarlcs-Quint  au  monastère  de  Juste  (Bulletins  de 
l'Académie  royale,  l"  série,  t.  XII,  p.  241). 

'■  La  bataille  de  Saint-Quentin  se  donna  le  jour  de  Saint-Laurent,  1 0  août  1 558,  et  la  ville  fut  prise  le  27. 

'  Voy.  le  bulletin  de  cette  bataille  qui  eut  lieu  le  13  juillet  1558.  Gacuard,  Analectes  belgiqucs,  t.  I, 
p.  100. 

'  Le  texte  de  celte  paix  conclue  à  Càteau-Cnnibrésis,  le  3  avril  1559,  est  imprimé  dans  Dumont, 
Corps  diplomatique  des  droits  des  gens.  Voy.  aussi  les  Placards  de  Brabant,  t.  I,  p.  C91,  et  t.  111,  p.  696. 
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enlièreincnt  et  pour  jamais  ses  estais  d'Italie  et  des  Pais-Bas,  et  lui  acquict 
—  ensaïuhle  à  IKurope  —  non  seulement  un  repos,  mais  aussi  une  sublime 
réputation  ol  crédit  vers  tout  le  monde.  Kn  sorte  f[ue  tous  les  princes 
recherchèrent  son  ann'lié  avec  grande  alTeclion  et  lui  déférèrent  a  l'advenir 
tout  l'honneur  possible.  Ceste  paix  fut  scellée  et  confirmée  de  son  mariaige 
avec  la  lllle  de  France',  après  qu'il  fut  devenu  vefve  de  la  Koyne  d'Anj,de- 
lerre',  mesnjes  par  l'establissement  u  ceste  couronne  de  la  Koyne  Klisabelh. 
au  moïen  du  support  et  assistence  faicte  à  ceste  dame  en  ses  adversitez'. 
sçavoir  au  lamps  quelle  estoit  prisonnière  de  la  Koyne  .Marie  sa  sœur,  jus- 
ques  là,  qu'ajjrès  Dieu,  elle  recognoissoit  tenir  du  Koy  et  la  vie  et  son 
sceptre,  comme  par  lettres  et  protestations  faictes  tant  au  duc  de  Feria*.  en 
ce  tamps  ambassadeur  ordinaire,  comme  a  messire  Christophe  d'.Assonle- 
ville,  envoyé  vers  elle  en  l'an  I55S'  pour  affaire  extraordinaire,  la  Kovnea 
souvent  déclaré  et  protesté,  bien  que  depuis  laccoustuinance  de  régner  l'ait 
rendue  moins  respectueuse  vers  le  Roy;  à  quoy  aida  tant  le  changement 
de  la  religion,  comme  les  persuations  de  ses  ministres,  et  le  desdaing  d'avoir 
esté  fustrée  de  ses  desseings  qui  regardoient  la  personne  de  Sa  Majesté. 

ô.  Estant  ceste  pai.\  ainsy  establie  et  l'ordre  donné  aulx  munitions  et 
forlidications  des  frontières  contre  la  France,  le  Roy  euist  désir  de  se  retirer 
en  Espaingne  comme  au  centre  de  tous  ses  Estais.  Néantmoings  paravant 

'  Ëlisabctiiou  Isabelle  de  Valois,  née  le  22  avril  1546,  fille  de  Henri  II  et  de  Callicriiie  de  .Médicis. 
Voy.  sur  ce  mariage  Miss.  Freeh,  EUsabclh  de  Valois  and  tlie  court  of  Philip  II.  2  vol.  in-S".  Londres, 
1857,  et  TvTLER,  Eni/Iand  uitlrr  Ihc  rrigus  of  Edward  VI  and  Mary.  Di  Pkat,  Histoire  d'ÉlizaMIi 
de  Valois,  ^''oir  aussi  le  Contrat  de  mariage  de  Philippe  avec  Elisabeth  dans  Léonard,  l.  II,  p.  557,  et 
DuMONT,  t.  V,  part.  I,  p.  47. 

•'  Marie  Tudor,  fille  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  cl  de  Catherine  d'.Aragon,  morte  le  17  no- 
vembre 1558. 

■■  Elisabeth  Tudor,  fille  de  Henry  VIII,  roi  d'Angleterre  cl  d'.\nne  Bolcyn,  pcndnnt  quelque  temps 
prisonnière  de  sa  sœur  consanguine  Marie  Tudor.  Voir  sa  vie  dans  Agnes  Strickland,  Liveof  thc 
ijHcens  of  England.  I.  VI 

'  (îoniez  Suarez  de  Kigueroa  y  Cordova,  duc  i!c  Feria,  envoyé  en  Angleterre,  par  Philippe  II. 

•  Clirisliiplic  d".\ssonlcvillc,  né  à  Arras,  chevalier,  baron  de  Bouchout,  seigneur  de  Ilautevillc,  entra 
au  conseil  privé  par  lettres  patentes  du  1"  janvier  1576,  puis  au  conseil  d'État  et  fut  nommé  trésorier 
de  l'ordre  île  la  Toison  d'or,  et  chargé  de  plusieurs  négociations  diplomatiques.  Il  mourut  à  Bruxelles 
le  10  avril  1607,  et  fut  enterré  à  Saintc-Gudulc  où  l'on  voit  son  monument  funèbre  dans  la  chapelle  du 
Saint-Saercment.  Los  Tombeaux  des  hommes  illustres  qui  ont  paru  au  Conseil  prive',  |i]).  iS,  49,  50.  — 
Note  de  M.  PE  RiTF,  Corrcsp.dc  Mary,  p.  130. 
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son  partenient  leit  convoquer  les  Estalz  '  de  pardeça  en  la  ville  de  Gand 
pour  plusieurs  ell'ects,  sçavoir  pour  régler  une  aide  de  deniers,  afin  de 
payer  les  arriéraiges  deubs  aux  gens  de  guerre,  licentier  les  Allemands  et 
ceulx  quy  n'estoient  encore  reformez,  achever  les  fortillications,  et  sup- 
porter les  frais  de  l'Estat. 

4.  L'ayde  luy  avoit  esté  auparavant  fort  libéralement  accordée  l'espace 
de  neuf  ans,  à  l'advenant  de  huit  cent  mille  flourins  par  an,  laquelle  pour 
ce  regard  fut  appelée  novennalc,  en  laquelle  treize  provinces  assamblées 
concordèrent  de  leur  cottes. 

3.  Sa  Majesté  feit  aussy  publier  son  intention  aux  Estatz  touchant  l'ordre 
qu'il  entendoit  donner  en  son  absence  aux  affaires  de  pardeça  pour  le  gou- 
vernement général,  en  leur  laissant  Madame  Marguerite  d'Auslrice,  femme 
et  espouze  d'Octavio  Farnèze,  duc  de  Parme  et  Plaisance,  et  paravant  vefve 
du  duc  de  Florence,  pour  régente  de  ces  pais  *,  à  l'assistance  du  Conseil 
d'Estat,  composé  de  personnes  fort  principales,  les  délivrant  de  l'appré- 
hension que  les  Estatz  avoient  des  soldats  espagnolz,  quy  depuis  la  paix 
avoient  esté  placez  ez  villes  frontières,  pour  leur  donner  quelque  ralfres- 
ehissement,  promettant  les  faire  sortir  hors  ses  pais,  ainsy  que  fut  acconqjli. 

6.  Si  recommanda  Sa  Majesté  aux  Estatz  l'estroicte  observance  de  la 
religion  catholique,  et  feit  décréter  et  publier  plusieurs  ordonnances,  bien 
précises  pour  la  punition  des  sectaires  et  hérétiques,  renouvellant  les 
placcarlz  de  feu  l'Empereur,  son  père,  avecq  adjouste  de  plusieurs  poinctz 
importans,  quy  furent  envolez  avec  lettres  et  commandemens  convenables 
et  lors  nécessaires  tant  aux  inquisiteurs  de  la  foy  '  pour  ce  rétabliz,  comme 
aux  consaulx  sur  l'observance  de  ces  édictz. 


'  Les  Ëlats  Génciiiux  s'asscmbirieni  :'i  Gand  au  mois  d'aoïil  1589.  P.  Buu,  utiv.  cil-,  duuiic  en 
hollandais  la  proposition  (jiii  leur  tut  faite,  ainsi  que  le  sommaire  de  leur  réponse.  Correspondance  de 
Marijmrite ,  1.  i,  |ip.  4  et  suiv.  On  trouve  dans  la  Première  lettre  aux  questeurs  de  la  Chainbre  des 
reprcseiilu7ils,  par  M.  GACiiAno,  pp.  107  et  siiiv.,  une  liste  des  documents  relatifs  à  cette  tenue  des  États. 

'  Marguerite  de  Parme,  nommée  gouvernante  des  Pays-Bas  par  lettres  du  8  août  15511,  fille 
naturelle  de  Cliarles-Quint  et  de  Marie  Vandergeynst,  était  née  en  1522.  V.  Gacbard,  Correspondance 
lie  Marguerite  d'Autriche  avec  Philippe  II,  t.  I,  préface,  p.  vu.  V.  les  Lettres  patentes  de  gouvernante 
et  les  itishuclions  sea-ètcs.  Ihid.,  pp.  xvi  et  suiv. 

■  V.  GuoEN  Va.>  PiiiNSTEKER,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  etc.  t.  I,  1"  série,  2°"  édil.,  p.  1G9, 
DE  Gerlacue,  I.  I,  p.   5'.),   à  la   note.   —    GAciiAno,   Correspondance  de  Philippe  II,  introduction. 
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7.  Cecy  traîna  quant  et  soy  une  ordonnance  tendant  à  faire  exécuter 
une  résolulioii  prinse  sur  les  nouvelles  évescliiez  en  plusieurs  villes  capi- 
tallesdu  p.iïs.  à  raison  que  les  hérésies  coinmencljoienl  dès  plusieurs  années 
auparavonl  y  i^lisser.  El  pour  arriver  à  l'effecl  que  dessus,  Sa  .Majesté  se 
porta  à  des  mercèdcs  vers  plusieurs  quy  l'avaient  mérité,  conférant  des 
honneurs  à  daullres.  particulièrement  aux  principaulx  seigneurs  quy  furent 
gratifiiez  de  son  Ordre  du  Toison  d'or,  en  ung  chapitre  tenu  à  (îand.  qui 
fut  le  dernier  jusques  à  présent  '. 

S.  Venant  à  répartir  chacunne  de  ces  provinces  en  six  gouvernemens,  Sa 
Majesté  laissa  :  à  la  Flandre  et  Arthois.  messire  Ladmoral,  comte  d'Kgmont, 
prince  de  Gavre-;  à  Haynault,  le  marquis  de  Berghes  ';  à  la  Bourgoingne, 
Hollande,  Zeelande  et  Ltrecht,  le  prince  dOrenges':  au  ducé  de  Luxem- 
bourg el  comté  de  Chiny,  le  comte  de  Mansfeldt  ';  au  ducé  de  Gheldres,  le 
comte  de  .Meghen  ";  à  la  Frise  et  pais  dOveryssel,  le  seigneur  comte  d'Arem- 
berglie  ';  à  Tournay  et  Tournesie,  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de 
Montigny  ':  à  Lille.  Douay  et  Orchies,  le  sieur  de  Courrières';  à  Namur, 

pp.  cviii  et  suiv.  —  PouLLET,  Histoire  du  droit  pénal  dans  le  diiclié  de  Brabant,  pp.  81  cl  suiv.  —  Ils 
expliquent  la  difTiTCiice  qu'il  y  avait  entre  l'inquisition  d'Espagne  et  celle  des  Pays-Bas.  —  Nous  trou- 
vons dans  un  ancien  inventaire  aux  Archives  du  royaume  l'indication  suivante:  Placart  dit  20  oct.  lîîCO 
apn  de  donner  assistance  aux  nouveaulx  inquisiteurs  de  la  foy  et  leurs  subdéléguez  et  II  décemijre  i .'iOO. 

'  Voir  VHistoire  de  la  Toison  d'or,  par  M.  le  baron  de  Reiffexberc,  p.  478.  Ce  chapitre  fut  tenu 
le  ô  août  15511.  On  remarque  parmi  les  nouveaux  élus  le  seig''  d'AssicourI;  Florent,  seig'  de  Mon- 
tigny, de  la  maison  Je  .Montmorency;  le  marquis  de  Rcnti,  de  la  maison  de  Croy;  le  comte  de  Ligne 
et  le  comte  d'iloogslraetcn,  de  la  maison  de  Lalaing. 

'  Lamoral,  comte  d'Egmont,  nommé  gouverneur  de  Flandre  et  dWrtois  par  lettres  patentes  du 
7  août  1550.  V.  Poillet,  Les  gouverneurs  de  province  (IUll.  de  l'académie,  1S7ô,  pj).  87t-909). 

•  Jean  de  Glynics,  marquis  de  Bergucs,  fut  nomme  grand  bailli  de  llainaut  le  12  mars  15G0. 
V.  ihid.  p.  879. 

'  (Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  noninc  gouverneur   de   Bourgogne,  Hollande,  Zélande 
Ulrccht  etc.,  le  9  août  1559.  V.  iOid.  p.  902. 
»  iNommé  le  l"  octobre  1537.  V.  ihid.  p.  880. 

•  Nommé  en  15G0.  V.  ibid.  p.  889. 

'  Jean  de  Ligne,  comte  d'.\renberg,  nommé  le  17  janvier  1549,  est  confirmé  dans  ses  fanctioos 
le  50  novembre  1555  et  20  juillet  1560.  V.  ibid.  p.  915. 

•  Nommé,  1559,  gouverneur  des  ville,  château  et  pays  de  Tournai-Tournaisis,  el  grand  bailli, 
9  octobre  1502.  Ibid.  p.  917. 

•  Jean  de  Montmorency,  s'  de  Courrières,  nommé  le  11  avril  1554,  est  maintenu  au  moment  du 
dépari  de  Philippe  11.  Ibid.  p.  912. 
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le  comte  de  Berlaymont ';  à  Liinbourg,  Jehan,  comte  dOostfrise*;  l'ad- 
miralité  de  la  mer,  au  comte  de  Hornes,  yssu  de  la  maison  de  Montmo- 
rency '. 

9.  Quant  à  la  justice  ordinaire,  le  Roy  la  confia  et  confirma  aux  consaulx 
prives,  grand  etprovinciaulx  pour  ce  establis,  avec  les  niesmes  instructions, 
que  feu  l'Empereur,  son  père,  avait  baillées  pour  leur  institution  *. 

Les  finances  et  l'administration  du  domaine  furent  laissées  tant  au  collège 
des  finances,  sur  lesquelles  le  s""  de  Hachicourt  °  et  comte  de  Berlaymont 
estoient  chefs,  comme  aux  Chambres  des  comptes  de  Lille,  Brabant, 
Gheidres  et  Hollande  ",  respectivement.  En  sorte  que  le  Roy,  avant  son 
parlement,  ne  changea  riens,  ny  de  la  forme  du  gouvernement  ancien,  ny  en 
la  justice,  ny  aux  privilèges  des  pais,  villes  et  subjects,  quy  estoient  bien  peu 
taillez  et  imposez,  en  repos  avecq  tous  leurs  voisins,  riches  de  toute  manu- 
facture, trafhque  et  ncgotiation,  exempts  de  foules  et  injures,  policez  et 
gouvernez  par  gens  aggréables,  ou  de  leur  propre  nation,  et  surtout  estoient 
pourveuz  d'un  prince  religieux  devers  Dieu,  judicieux  aux  affaires,  grand 
négociateur,  justicier,  en  somme  revestu  de  toutes  qualitez  et  vertuz  ■ 
royales  convenables  à  sa  grandeur,  mesmes  constitué  à  la  fleur  de  son 
eage. 

Au  moïen  de  quoy  cez  pais  se  pouvoient  dire  et  réputer  très  heureux, 
comme  à  la  vérité  ilz  estoient,  aultant  et  plus  que  nulz  aultres  peuples;  et 
fussent  conséquamment  ainsy  demeurez  longues  et  prospères  années,  s'ilz 
eussent  estimé  la  grâce  que  Dieu  leur  faisoil,  ou  recognu  l'abondance,  aise 
et  félicité  dont  ilz  jouissoient. 

'   Charles  de  Beilainiont,  nommé  le  8  septembre  1H52,  est  confirmé  le  12  mars  1568. 

'  Jean,  comte  (l'Oosle-Frisc,  s^  de  Durbuy,  nommé  gouverneur  de  Limbourg  le  21)  mars  1542  et 
probablement  confirmé  par  Pliilippe  II. 

'  Voy.  le  Recueil  el  mémorial  des  troubles  des  Pays-Bas  du  roij  d'HoppEiiis,  cbap.  1,  §  III;  Analect. 
DrUj.  de  HoYNCK,  t.  Il,  p»  1 1,  p.  19.  —  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Hornes,  fut  nommé  amiral 
le  9  août  iyï)5  (licij.  uu-r  patentes  de  yuerre,  t.  1,  loi.  .'i2). 

*  Cfr.  les  Ordonnances,  stil  et  manière  de  procéder  faictcs  et  décrétées  par  le  Boy  nostre  sire  pour  le 
grand  conseil  de  S.  M.,  le  8"  jour  d'aousl  1969.  Placards  de  Brabant,  t.  Il,  p.  1,  2»"  part. 

^  Pliilippe  de  Montmorency,  s'  d'Hachicourl,  chef  des  finances.  Les  instructions  de  ce  Conseil 
données  par  Charles-Quint  sont  du  27  lévrier  1540  (n.  st.) 

■■  V.  au  sujet  de  ces  institutions  le  tome  I  des  Inventaires  des  ctrchivcs  de  la  Chambre  des  comptes, 
par  M.  Gacuard. 
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Mais  le  Hoy  estant  retiré  en  Kspaingiic  et  aiant  la  ducesse  de  Parnin,  au 
mois  (le  .st!|)(t'ml)r(!  i ;)()!•.  priiis  possfîssior»  du  t^omeriiciiKiil  L;éiii!ral.  l'on 
a  recognu  petit  à  petit,  et  trouvi-  par  (xpcrieiice  (|ue  les  iiiL'iiiijrcs  de  IJ-^stat 
de  pardeça  n'estoient  sy  sains  comme  l'on  peiisoit.  Car  depuis  a  convenu 
y  appliquer  des  remèdes,  purger  le  corps,  et  faire  des  seignées  quy  l'ont 
beaucoup  affoihly.  Kt  n'aianl  les  médecines  esté  baillées  en  tamjjs  opportun, 
sinon  après  que  le  mal  avoit  occupé  les  parties  nobles  et  principales,  a 
esté  impossible  luy  faire  recouvrer  son  entière  et  pristine  santé:  de  manière 
qu'après  diverses  récidives,  nouveaux  accidens  et  accez  survenuz,  est 
demeuré  si  débile  et  languissant,  qu'à  grande  peine  s'est  conservé,  demeu- 
rant estropié  des  jand)es  et  bras,  (le  (jue  s'est  fait  avec  telle  altéiation  et 
concussion,  par  si  longues  années,  que  toute  1  luirope  en  a  receu  des  grandes 
incommoditez  et  ressenlimens:  et  les  voisins  y  ont  largement  participé:  se 
trouvant  tout  l'univers  estonnc  que  ce  petit  corps  ait  peu  tant  souffrir, 
mesmes  que  tant  de  grands  médecins  employez  à  sa  guarison,  et  venuz 
d'Orient.  Miily  et  Occident  n'ont  encoires  achevé,  ains  soient  comme  fonduz 
en  abismc  et  jectez  en  la  mer  Océane  toutes  leur  drogues  et  médecines. 

\  la  vérité  par  nulles  histoires  s'est  veu  ny  leu  d'aulcunes  guerres  civiles 
qui  soient  si  longues,  difficiles  et  fraieuses,  ou  qui  ayent  consumé  tant  de 
capitaines  et  thrésors,  que  celles  de  ces  pais,  à  l'incommodité  d'un  grand 
nombre  do  nations,  quy  ont  accouru  à  divers,  voires  contraires  lins,  sçavoir 
les  uns  pour  prendre  ccst  estât  ou  le  désunir,  les  aultres  pour  le  conserver 
et  recouvrer.  Quoy  faisant  a  servy  de  théâtre,  sur  lequel  s'est  joinctement 
exercé  l'envie  et  jalousie,  que  plusieurs  princes  ont  portée  à  la  grandeur  et 
réputation  du  Roy:  et,  en  ce  faisant,  la  religion  at  servy  de  prétexte  et  de 
voile  aux  plus  grands  malicieux  et  autheurs  de  ces  révoltes. 
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CHAPITRE  II. 

Les  premières  et  originaires  causes  aians  causé  les  altérations 
et  esmotions  es  Pais-Bas. 


l.  Deux  sortes  de  gueux,  d'Estat  et  de  religion.  —  2.  Despense  superflue  de  la  noblesse.  — 
3.  Mcscontentement  de  ceulz  quy  avoient  prodigué  leurs  biens.  —  4.  Ucjoiiissanee  des 
gueu.K  fugitifs  et  couverts  pour  raison  des  premiers  troubles  civiles  de  France.  — 
5.  Trouble  advenu,  en  l'an  1561,  à  Tournay  et  Valeneiennes  pour  aulcunes  assemblées 
illicites.  —  6.  Commissaires  envoyez  pour  y  remédier.  —  7.  Publication  de  livrets  conte- 
nans  le  nombre  de  ceulx  de  nouvelle  religion.  —  8.  Murmures  pour  les  nouvelles  évcs- 
chiez.  —  î).  Mariage  du  prince  d'Orenge  avec  la  fille  de  Saxe,  luthérienne.  —  iO.  Anvers 
remplie  de  sectaires  et  fugitifs.  —  11.  Faction  contre  le  cardinal  de  Granvelle.  — 
12.  Assemblée  en  cours  des  chevaliers  de  l'Ordre.  —  15.  La  faction  contre  le  cardinal  se 
renforce.  —  14.  Bruits  faulx  semez  parmi  le  peuple.  —  IS.  Pralicques  pour  diminuer 
l'auctorité  du  Roy  et  altérer  le  peuple.  —  16.  Pour  ravaler  l'auctorité  de  la  justice.  — 
17.  Le  secrélaire  Armenteros  en  Espaingne  pour  mouvoir  le  Roy  à  faire  retirer  de  ces  païs 
le  cardinal  de  Granvelle.  —  18.  Marque  prinse  par  les  seigneurs  pour  se  reconnoistre.  — 
19.  liruicts  contre  l'inquisition.  —  20.  Bruicts  contre  la  souveraineté  du  Roy.  —  21.  Adjour- 
nemcns  de  l'Emjjire  en  Brabant.  —  22.  Le  duc  de  Clèves  en  Anvers.  —  23.  Election  de 
l'Empereur  Maximilicn  W  à  Norcmberghe.  —  24.  La  joieuse  entrée  en  Brabant  est 
imprimée. 

Qu'ainsy  soit,  l'on  trouvera  que  j'açois  l'altération  vers  la  religion  ait 
esté  grande,  signament  vers  la  populace,  néantmoings  ces  émotions  sont  du 
commencement  procédées  et  principallementpar  les  practiques  de  quelques 
studieux  de  nouvellitez^  depuis  appeliez  gueux',  et  aulcuns  grands  leurs 

'  V.  sur  l'origine  de  ce  mol  les  notices  de  M.  Gachakd,  Comptes  rendus  de  la  Commission  d'histoire, 
1«  série,  l,  XIII,  p.  292,  t.  XV,  p.  290. 
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favorisaiis,  aiant  i^uidc  la  succession  de  tamps  les  clioses  aux  ternies  où 
elles  se  sont  retrouvées,  tellement  (pie  l'on  peiiit  justement  dire  que  Ion  al 
eu  deux  sortes  de  gueux,  liuguenotz,  liéréticiues  ou  sectaires  : 

i.  Assçavoir  d  estât  et  île  religion,  mais  que  les  gueux  d'estat  ont  mené 
la  danse  et  sont  esté  cliefz  et  conducteurs  de  l'entreprinse,  et  que  I  altération 
de  la  religion  n'a  esté  que  accessoire  i»  l'csmolion  pour  servir  aux  desseingz 
des  aultres  désirans  se  servir  et  foitillier  des  sectaires  et  peii[)le  ii^'iiorant. 

2.  Kt  pour  mieux  entendre  l'origine  et  progrès  de  cecy,  il  fault  veoir 
comment  la  noblesse  s'est  dez  long  tamps  desreiglée  et  mise  en  arrière  par 
usures  et  despens  superfluz,despensans  quasi  plus  du  double  qu'ilzn'avoient 
vaillant  en  bastimens.  meubles,  festins,  danses,  masquerades,  jeux  de 
cartes  et  de  dez.  habit/,  livrées  et  suylte  de  vallets.  et  généralement  en 
toute  sorte  de  délices,  luxe  et  superlluitez.  Ce  qu'estoit  encommenché  dez 
auparavant  le  partement  de  Sa  Majesté  vers  l'Espaingne. 

5.  Dez  lors,  y  avoit  ung  mescontentement  quasi  général  au  pais  et  ung 
espoir  de  ces  gens  —  quasi  altérez  —  de  veoir  en  brief  un  cliangemcnt  : 
tesmoingz  les  bruiclz  qui  dez  lors  couroient  et  se  semoient  de  la  venue  des 
reitres,  sen  allans  aulcuns  Allemands  mal  satisfaictz,  et  ce  que  fut  faict 
incontinent  après  le  partement  du  Koy  pour  faire  retirer  les  gens  de  guerre 
espaingnolz  ',  demeurés  derrière.  Eu  quoy  surviendrent  aidcunes  dilïi- 
cullez  et  désastres. 

i.  La  réjouyssance  que  cez  gens  ou  gueux  fugilifz  et  relirez  pour  double 
des  édictz,  aultres  couvertz  et  latitans  pardeça  receurent  à  cause  du  trouble 
d'Amboise  advenu  en  l'an  iotiO  '  contre  le  Roy  Très  Chrestien,  par  la  fac- 
tion de  ceulx  de  Cliastillon,  contre  ceulx  de  Guise,  signamment  estant 
survenue  la  mort  du  Koy  Francliois  second,  et  pour  cause  de  l'édict  de 
pacification  faict  en  janvier  lofil  '.comme  des  nouvelles  rébellions  adve- 
nues en  France  es  ans  ()'2.  63.  (54,  ()3  et  les  bruiclz  que  ce  pendant  se 
divulgoient  par  icy  à  l'advantaige  et  faveur  de  la  conspiration  des  hugue- 

'  L)t;|);ut  tics  gens  de  guerre  espagnols.  Pierre  Bon,  p.  I,  fol.  lli.  Voir  dans  Groen  \  .v>  I'iiinstereh, 
I.  I,  1"  série,  "2'  cdit.,  p.  ISo,  l'opinion  de  Gkanvelle  à  ce  sujet. 

'  V.  le  s'  Delaplace,  cdit.  !505,  pp  -13  cl  suiv.;  Ileint.  des  ambassadeurs  vèiutiens,  i.  U,  pp.  678  et 
siiiv.  Arch.  curieuses  de  l'hist.  de  France,  par  Ciuber  et  Da.\jol,  1"  série,  t.  IV,  p.  i7. 

=  L'édit  de  paeification  est  du  19  mars  I5G5,  selon  le  j)rcsidcnt  Hé.nallt,  Abrégé  chronoloijiq'u  de 
l'/iisl.  de  l'raiiC(\  mais  celui  de  janvier  IbOl  (v.  st.)  avait  été  refusé  par  le  Parlement. 
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nots,  pour  laquelle  occasion  ne  cessoient  cez  altérez  pratiquer  tout  ce 
qu'ilz  pouvoient. 

3.  L'an  soixante  et  un  survint  aussy  un  trouble  notable  en  Tournay  ', 
comme  aussy  en  Valenciennes  *  pour  raison  de  quelques  assemblées  du 
peuple,  s'estans  mis  à  vouloir  ouyr  les  presches  hors  la  ville,  discourans 
par  ces  villes,  et  chantans  psaulmes  en  françois  à  la  façon  des  Calvinistes. 
Car  plusieurs  bourgeois  et  habitants,  lors  riches  et  puissans  en  manufac- 
ture et  tralfique,  par  la  hantise  et  conversation  des  estrangers  avoient  succé 
le  venin  des  nouvelles  opinions,  rapportans  de  France  et  Allemaingne  avec 
eulx  des  livretz  qu'ilz  ont  faict  couler  de  main  en  main. 

G.  A  quoy  fut  incontinent  donné  ordre,  par  y  avoir  envoyé  commis- 
saires,quy  procédarent  diligemment  à  enquester  et  chastier  les  sectaires  et 
coulpables;  dont  Sa  Majesté  eut  contentement,  mais  non  ceulx  qui  trou- 
voient  bon  que  l'on  procédât  vivement  à  tel  chastoy,  reprochans  aux  com- 
missaires leur  rigueur,  et  les  inculpans  de  cruaultéi  quy  fut  cause  que, 
quelques  deux  ans  après,  revenues  aultres  altérations  en  cez  deulx  villes, 
on  n'a  peu  induire  les  gouverneurs  de  vouloir  estre  commissaires,  comme 
avoieni  esté  à  la  première  fois  Ce  que  depuis  leur  at  beaucoup  nuit'. 

'  11  n'est  mcntioniK'  ui  dans  Van  Meteren,  ni  dans  P.  Bur  V.  Strada,  1,  [jp.  126  el  sniv.; 
CoLSiN,  llist.  de.  Tournay,  t.  IV,  pp.  305  et  suiv.  ;  Grokn  Van  I'iunsterer,  t.  1.  S"""^  cdit.,  pp.  \'2Vt  et 
150.  La  régente  envoya  à  Valeneicnncs  le  conseiller  Bruxelles  et  M'  Jehan-aux-Truyes,  qui  firent 
leur  rapport  au  Conseil  d'État  le  31  oct.  IbCl.  Voy.  aux  Arcliives  générales  du  royaume  les  registres 
intitulés  Notules  du  Conseil  d'Étal,  t.  I,  l,'i()9-1565,  p.  105.  —  Plus  loin,  p.  109,  le  6  nov.  1561,  le 
conseiller  Hopperus  »  fais  rapport  des  lettres  et  besoignés  du  s''  de  Montigny  et  commissaires 
d'Assonlcville  et  Blaseri',  estans  à  Tournay,  depuis  leurs  dernières  lettres  «  dont  le  rapport  se  trouve 
au  même  registre,  p.  105,  en  date  du  25  cet.  1561.  La  délibération  du  6  nov.  se  termine  par  ces 
mots  :  »  A  esté  résolu  et  arrcsté  de  rcspondrc  ausdicles  lettres  conforme  au  mémorial  dressé  par 
ledit  Hopperus  et  leu  de  l'advis  de  ceulx  du  conseil  privé,  saulf  que  Son  Alteze  ordonna  que  l'on 
nous  mandei-oit  démolir  la  maison  confisquée.  »  11  s'agissait  d'une  maison  appartenant  à  la  veuve 
Dcrassc-Ducorron,  tavernicre  rue  des  Corriers,  où  Jean  Delannoi  avait  tenu  une  prêche. —  L'instruc- 
tion pour  M.  de  Bergues  à  Valenciennes  fut  lue  au  Conseil  d'État  le  15  décembre  1561.  V.  même 
registre,  p.  Hô.  —  Le  18  décembre  1561  on  publia  un  placart  contenant  aucuns  poincts  sur  le  faict 
de  la  religion  pour  ceulx  de  Tournay  et  Tournaisis  (Ancieti  inventaire  aux  archives). 

-  Voir  sur  les  troubles  de  Valenciennes,  Paillard,  Histoire  des  troubles  relir/icux  de  Valenciennes^ 
1500-1567,4  vol.  in-8°. 

^  Voir  sur  la  lépression  des  troubles  .i  Tournai  et  à  Valenciennes  les  instructions  envoyées  par  le 
Roi  a  la  gouvernante.  Corrcsp.  de  Marijueritc  de  l'arme,  pp.  8  à  10  et  Gachard,  1. 1,  pp.  557  et  suiv.  Hop- 
perus rendant  compte  à  Viglius  des  jugements  rendus  à  propos  de  ces  troubles  de  1563  dit:  Quanquam 
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7.  Dez  ce  laiiips,  livrelz  furent  iinpriincz  adressez  au  Koy,  [xibliaiis  quil 
y  avait  cent  mille  liomines  ez  pais  de  pardeça  teiians  religion  contraire  ii  la 
romaine  et  catholique,  requérans  les  laisser  vivre  en  leur  libeité  de  con- 
science et  exercice  de  leur  religion:  et  que  d'y  \ouloir  résister  estoil  com- 
l)attre  contre  Dieu.  Au  Conseil  d  Estât,  composé  de  ceuix  quy  avoient 
divers  but  ou  intention,  et  où  se  rapportoicnt  quelques  fois  les  affaires  de 
ces  troubles  de  religion,  quelques  uns  refusent  dire  advis,  autres  se  reniec- 
toient  simplement  à  ce  qu'il  sembloit  au  Conseil  Privé,  sans  vouloir  dire 
davantai"e. 

8.  S'ourdirent  aussy  grands  mescontentemens  pour  les  nouvelles  éves- 
chiez  ',  avecq  opposition,  non  seulement  des  évesques  étrangers  et  leurs 
officiers  et  vicaires  prétendans  intéresl.  mais  de  ceidx  du  pais,  signamment 
des  prélats  de  lirabant,  pour  lincorporation  de  quelques  abbayes  a  la 
dot  des  évescliiez,  et  de  la  députalion  de  ceulx  d'Anvers  en  Kspaingne', 
pour  empescher  l'érection  et  eslablissement.  et  la  négotiation  seroit 
affoiblie. 

9.  Survient  aussy  le  mariaigo  du  prince  d'Oranges  avec  la  fdie  de  Saxe, 
luthérienne,  dont  s'ensuivit  le  mescontentcment  soubs  prétexte  (|ue  le 
Roy  ne  voulloit  aulcuns  S",  signament  les  gouverneurs,  luy  assister  en 


nunquani  concoqiiire  pohii  et  nescio  quant  tnihi  sempcr  siispicioitern  injectl,  Esprinijatlii  liberalio;  tjiio  nul 
ntmi'um  favoris  hahiiil  aut  miillontm  aliorum  condeinnalio  (IIopperi  Epist.  ad.  Vigliutn,  p.  S7).  —  Dans 
les  ^loliilcs  rlu  Coiifcil  d'Eint,  I.  1,  p.  ^30,  en  dale  du  1:2  août  1363,  on  lit  :  u  fut  ordonné  (|uc  le  procu- 
reur général  à  Tournay,  pour  n'avoir  faict  son  debvoir  en  ccst  endroit,  ains  dissimule,  qu'il  seroit 
destitué  de  son  ollice.  »  I.c  10  juillet  1 SO 3,  on  avait  publié  un  placard  touchant  les  remèdes  sur  le  faiet  de 
la  religion  à  Tournai/,  cl  'l'onniaisis  avecq  quelques  nouvelles  ampliations  et  adjonctions,  et  au  mois  de 
septembre,  même  année,  un  autre  pour  V.ilenciennes  {.-/ncien  inventaire  aux  .-Vrchives  du  royaume). 
Sur  les  troubles  de  Tournai,  voy.  Comptes  rendus  de  la  Commission  d'histoire,  '2'  série,  t.  XII,  p.  83. 

'  Grotius  ann.  lib.  I  P.  Bon,  t.  I ,  f<»  17,  18  et  19.  Il  donne  la  traduction  hollandaise  de  la  bulle  du 
pape  Paul  III  y  relative,  ainsi  rjuc  les  noms  des  nouveaux  évcqucs.  La  bulle  latine  de  Puni  III  e^t  au 
tome  II  des  Placards  de  Flandre,  p.  59  et  dans  .Mir.ïis,  Uiplomala ,  1.  Il,  p.  '.t03.  Voyez  VANneo- 
VVNCKT,  t.  II,  p.  69;  Ghoe>  Va.n  Piii.vsTEREit,  t.  I.S'o'cdit.,  pji.  55,  et  116;  Joachimi  IIopperi  Frisii 
epistolœ  ad  Vigliiim,  pp.  5,  8;  Stiuda,  Decad.  I,  lib.  1  ad.  annum,  ISÎii).  Charles-Quint  avait  eu  lui- 
même  la  |)ensée  d'établir  les  nouveaux  évéchés,  et  il  en  fil  la  recommandation  à  Philippe  II.  Vi;;/!,' 
cpist.  Select,  dans  les  Anahcl.  de  Hov.vcK  Van  Papendrecht,  t.  II,  Impartie,  p.  5Gt.  V.  aussi  deus 
lettres  liu  comte  de  llornes  au  roi  Philippe  II  et  au  secrétaire  Grasso  en  date  du  19  dcccrabrc  1501 
dans  le  suppl.  à  Sirnda,  t.  II,  p.  205. 

«   P.  BoR,  I.  I,  fol.  28. 
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ce  voiaige,  objectant  que  Sa  Majesté  désiroit  tenir  le  pais  en  servitude  '. 

Ce  que  fut  imputé  au  cardinal  de  Granveile,  comme  le  plus  accrédité  vers 
Sa  Majesté  et  la  ducesse  de  Parme,  auquel  semblablement  fut  attribuée 
la  dépesche  de  la  commission  du  S"^  de  Vergy  *,  commis  au  gouvernement 
de  Bourgogne.  Néanmoins,  le  S""  de  Montigny  fut  envoyé  ambassadeur  en 
Saxe  pour  assister  aux  nopces  ^ 

dO.  Anvers  se  remplit  journellement  de  plus  en  plus  de  sectaires  et 
fugitifz  signamment  de  Tournay,  Valenciennes  et  Lille,  nonobstant  toutes 
les  lettres  de  Madame  de  Parme  de  ne  souffrir  ces  choses. 

i  I.  Au  retour  du  prince  d'Orenges  d'Allemaingne,  la  faction  plus  grande 
contre  le  cardinal  de  Granveile  qu'auparavant. 

12.  Ce  quy  donna  suject  à  une  assemblée  des  chevaliers  de  l'Ordre  en 
Court,  pour  traicter  des  affaires  du  pais;  mais  allencontre  on  tint  commu- 
nication particulière  au  logis  du  prince  d'Orenges  *. 

On  proposa  au  Conseil  plusieurs  poincts  de  notable  considération  pour 
prévenir  les  elfectz  de  ces  mescontentemens  et  esmotions  apparentes,  et  y  fut 
résolu  d'envoyer  vers  le  Roy  par  la  mer  de  Gennes,  à  cause  de  la  difficulté 
de  passer  par  la  France  pour  les  troubles;,  mais  au  retour,  les  choses  plus 
escliauffées  que  devant. 

45.  Se  sollicitent  cependant  Seigneurs,  gentilshomes,  gens  du  Conseil 
et  le  peuple  contre  le. cardinal;  se  font  pasquilles  et  libelles  diffamatoirs, 
non  seullement  contre  luy,  mais  contre  aultres  quy  sembloient  le  favo- 
riser ^ 


'  Cfr.  ytrcliives  de  la  maison  d'Orange  de  Geioen  Van  Prinsteher,  tome  I,  1"  série,  2''  édit., 
pp.  llîi  cl  suiv.  Sthad.v  explique  l'absence  de  plusieurs  Iiauls  personnages  des  Pays-Bas  :  Margarila 
non  jecit  potestalcm  provinciariim  pœrfeclis  Urangium  cumiluiidi,  quod  ipse  flaqilabat...  Au  Irislis 
absvderef,  perinisit  ci  cctcram  nnhilitalcm,  scculasque  est...  Moittimi  Dominus,  qui  Margarila  noniine 
nuptam  invisercl  donaritque  f/cminco  monilu  1,  110.  Voir  aussi  la  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme, 
pp.  260-287. 

'   Corresp.  de  Marguerite  de  l'arme,  \u  1 1. 

=   Idcin,  p.  2SS. 

*  V.  de  nonibrcu.\  extraits  relatifs  à  ce  paragraphe  dans  Giioen  Van  Pkinstereb,  t.  I,  2'  cdit., 
pp.  lôlj  et  suiv. 

'  Dans  une  lettre  <le  1562,  .Marguerite  de  Panne  adresse  au  roi  une  défense  très-clialeureuse  de 
Granveile.  '  Je  n'ai  i)as  manqué,  clit-elle,  de  surveiller  toutes  les  déniarelies  des  chevaliers  de  la 
Toison  d'oi-;  de  plus,  j'ai  été  bien  informées  de  toutes  les  mesures  qu'ils  ont  piiscs  dans  leurs  asseni- 
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14.  De  là  procéda  la  division  et  parlialitez  entre  les  Seigneurs.  Que  pis 
fut,  se  l'orj^ent  calompnies  et  bruiclz  faulx  pour  tirer  en  niespris  et  con- 
teninenieiil  le  Roy  et  sa  puissance,  l/on  f;iict  bruicl  i\n  malentendu  entre  le 
Koy  et  lEnipi  leur,  entre  Sa  Ma"  le  Uoy  de  France  et  la  Ho)  ne  mère,  voires 
contre  la  Uoyiie  Catlioli(|ue  :  comme  aussy  on  faict  courrir  le  mesme  entre 
Sa  Ma",  les  princes  et  potentatz  d'Italie  et  d'Allemaingne.  Il  n'y  avoit  convive, 
bancquet,  ny  table  ordinaire  où  on  ne  dict  à  tout  propos  choses  servantes 
à  altération  tant  vrayes  (jue  fausses,  allin  de  debauclier  ung  cliacuri. 

lo.  Quant  Sa  Majesté  avoit  (juelque  victoire,  comme  il  eut  du  Pignon  de 
Vêles  '  en  Afi"ric(|ue,  ou  aultre  bon  rencontre  de  mer,  telles  nouvelles  furent 
dinn'nuez  et  méprisées  comme  de  riens.  Quant  on  alléguoit  l'aulliorité  et 
puissance  de  feu  i'Kmpereur  et  ce  qu'il  avoit  commandé  pardcça,  on  disoit 
que  le  Roy  n'estoit  poinct  Empereur  ny  sy  grand  monarclie  que  son  père, 
et  debvoit  avoir  telle  autliorité.  Si  quelqu'un  eslimoit  la  puissance  du  Roy, 
et  en  conséquence  seroit  obéy  partout,  voires  en  Alleniaingne,  on  s'en 
faschoit  et  altéroit.  S'il  y  avoit  estât  à  donner,  estoit  sollicité  plustost  pour 
ung  mauvais,  legier  et  studieux  de  nouvellité,  que  non  pour  ung  honmie 
de  bien  et  modeste.  On  feit  donner  pardon  à  plusieurs  vicieux,  et  furent 
niainlenuz  et  recuz  en  publicq  gens  endebtez,  mescontens  et  allecfans  le 
bien  d'aultruy.  voires  estrangiers. 

IC.  On  tasclia  aussy  d'oster  l'autliorité  de  la  justice,  signamnient  des 
Consauls,  que  l'on  disoit  estre  superfluz  et  dommaigéables,  et  debvoir  sullîr 
ung  pour  tous  ". 

Fut  dict  et  maintenu  qu  on  debvoit  donner  icelle  aulx  bourgeois,  esche- 
vins,  gens  de  ville  et  vassaulx  plustost  qu'aux  olliciers  de  Sa  Majesté. 

Plusieurs  vassaulx  se  voulurent  exempter  de  la  jurisduction  des  Consaulx 


blécs  parliculièrcs  pour  jjerdro  le  cardinal  ilo  Graiivrlle  en  votre  esprit,  et  do  ce  qu'ils  ont  même  dit 
contre  V.  M.  •  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  pp.  3-0.  Voyez  aussi 
Groen  v*.>  Prinstereb,  t.  1,  2'  cdit.,  p.  ICÎi,  et  Les  suljtils  moyens  par  le  cardinal  Orunvellc,  avec  ses 
complices,  invente:  pour  instituer  l'Inrjuisilion,  publiés  par  M.  Raiii.kndeck.  Bruxelles,  1866. 

"  llopperus  dit  à  Viglius,  p.  C!t  :  «  Vieloriain  in  i|)SO  frcto  ilcrculco,  Dco^approbantc,  rex  oblinuit. 
Cepit  autem  arecm  nuinitissimam,  ut  aiuiit  tuli  illi  orîE  niaritim  imminciitem .  cum  oppido  (quod 
eniporiuni  dicuntisse  percelehrc)  suhjecto.  Nomon  illi  dani  Hisj>anl  hic  nostri  VEsprignonde  Vezes.  • 
Le  château  de  Penon  de  Vêlez  est  situé  dans  l'île  de  Pcunon  sur  la  cote  du  ro\aumc  de  Fez. 

*  Voy.  à  ce  sujet  l«k.§  XXIII  du  liecucil  d'HonPEnis,  p.  59. 
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et  se  maintenir  libres  et  exeniptz,  comme  princes  et  vassaulx  d'Empire. 
Aultres  suscitèrent  nouvelles  querelles  et  procès  à  Sa  Majesté.  Quelques 
grands  s'abaissent,  et  practiquent  par  caresses,  festins,  convives,  confrairies 
d'exercice,  connestableries  et  aultres  moïens  la  faveur  de  plusieurs  que  l'on 
voeult  gaingner. 

Ce  désordre  et  confusion  imputé  au  cardinal  de  Granvelle  quy  pouvoit 
et  ne  vouloit  remédier  les  affaires.  Les  Seig^^*  liguez  contre  luy  escripvent 
ouvertement  au  Roy  qu'ilz  voyent  le  tout  se  perdre,  qu'il  fault  retirer  le 
cardinal,  comme  celuy  quy  voulloit  tout  gouverner.  Et  furent  les  lettres  et 
responces  telles  que  sensuivent  '  : 

Sire  nous  sommes  très  desplaisans  que  ne  povons  plus  différer  d'advertir 
V.  Ma'"  de  ce  que  longuement  avons  pour  ung  mieux  dissimulé,  aflln  de 
n'adjouster  à  la  multitude  de  voz  grandes  occupations,  l'empeschement  de 
ceste  nostre  remonslrance;  mais  l'évident  déservice  que,  sans  nulle  doubte, 
nostre  lacitiernifé  pouroit  apporter  à  V.  M.  et  l'apparente  ruine  des  affaires 
de  voz  pais  de  pardeça,  nous  contraindeni,  aprez  longue  dissimulation,  fina- 
blement  rompre  le  silence,  et  par  ceste  vous  informer  librement  de  la  source 
de  ce  danger.  Qui  nous  faict  espérer  qu'elle  recepvra  ceste  nostre  adver- 
tence,  pure  et  france  de  tonte  passion,  avecq  telle  bénignité  et  pareille 
recognoissance  au  zèle  qu'avons  à  son  service. 

Conforme  à  quoy  la  supplions  très  humblement,  nous  vouloir  pardonner 
que  de  chose  tant  importante,  avons  sy  tard  adverti  V.  M.  '.  Et  est.  Sire, 
que  quand  tant  d'hommes  de  pardeça  bien  principaulx  viennent  enfonser  ' 
l'authorité  qu'a  le  cardinal  de  Granvelle  ez  affaires  de  ce  pais,  ils  entendent 
clèrement  que  la  masse  des  affaires  dépend  de  luy:  laquelle  persuation  est 
sy  avant  enracinée  ez  cœurs  de  voz  subjcctz  de  pardeça,  et  de  nous  —  dont 
ne  voulons  dissimuler  envers  V.  M.  —  qu'il  ne  fault  espérer  ne  la  povoir 
jamais  extirper  durant  sa  présence.  Pourtant,  Sire,  supplions  en  toute 
humilité  comme  vassaulx  telz  que  Voslre  Majesté  nous  cognoit,  sans  icy 
remémorer  la  promptitude  par  la  quelle  nous  vous  avons  tousiours  servy  ', 

'  Celte  lellre  est  imprimée  Uaiis  le  Recueil  (I'Hoppebls,  p.  26,  avec  quchiues  changements,  doiil  nou;; 
avons  indiqué  les  principaux.  On  la  trouve  aussi  dans  le  Suppl.  de  Stuada,  I.  II,  p.  270. 
-   Ce  passage  manque  dans  redit.  (rHoppEULS. 
'   llorr.  à  cnfnrcir. 
•  Ce  passage  manque  dans  IIoppeiils. 
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qu'il  vous  plaise  considérer  combien  il  importe  pour  voslre  service  remé- 
dier ung  sy  tçénérai  mesconlentemenl.  Daviinlaige  désirons  hien  que  V.  M. 
s'asseure  que  lant  que  le  cardinal  de  (iranvcllc  aura  le  manitnent  des 
aflaires  de  pardeça.  jamais  voz  allaires  nauninl  u\  le  succès  que  \.  M.  el 
nous  désirons,  pour  eslre  sy  odieux  à  tant  de  gens.  Parqiioy.  Sire,  si  V.  Ma" 
désire  le  bien  de  cez  pais,  l'aelvanceinent  de  ses  affaires,  el  éviter  toute  con- 
fusion, nous  vous  supplions  dereclicf  y  remédier.  Et  ne  fut  l'instant  danger 
(juy  nous  menasse  de  grans  inconvénieiis  —  en  cas  Voslre  Majesté  tarde  y 
remédier  —  ne  nous  aurions  voulu  eslari;ir  vous  en  escrire  avec  sv  grande 
véhémence;  mais  certes,  Sire,  cesl  affaire  ne  souffre  plus  aulcun  delay  ny 
dissimulation  '.  Et  partant  vous  sup|)iions  nous  vouloir  donner  foy  sy  onc- 
(jues  nous  avons  mérité  d  obtenir  de  V.  M.  crédence  aulcune  en  chose  de  sy 
grand  pois.  Ce  faisant  V .  M.  évitera  plusieurs  grand/  meschiefz  très  appa- 
rans.  Et  à  ccsle  cause  |)lusieurs  priuci|)aulx  S"^*  aiant  charge  et  gouverne- 
ment, et  autres  el  en  cez  pais,  ont  trouvé  expédient  et  très  nécessaire  vous 
faire  entendre  le  contenu  de  cesle  remonstrance.  Et  en  cas  V.  M.  n'y  remédie 
par  la  voie  susdicte.  est  appareille  la  ruine  de  ses  pais. 

Et  au  contraire  sy  V.  Ma",  comme  ilz  espèrent,  trouvera  plus  convenir  el 
raisonnable  gratifïïer  à  tant  de  voz  hunddes  et  très  affectionez  serviteurs, 
pour  le  salut  et  tranquillité  de  son  pais,  que  non  les  tous  mescontenter  pour 
à  ung  seul  satisfaire,  nous  espérons  que  lors,  estant  remédie  cest  inconvé- 
nient par  vostre  prudence,  les  affaires  de  pardeça  s'enschéminent  avccq 
le  tamps  sy  bien,  que  V.  Ma"  cognoistra  le  fruicl  de  ce  changement  et  satis- 
faction que  nous  tous  son  peuple  %  el  grandeur,  mesmemenl  estans  tous 
fort  contens  de  Madame  la  ducesse  de  Parma .  de  laquelle  ne  nous  povons 
sinon  grandement  louer. 

Et  adin  d'obvier  à  l'opinion  en  quoy  V.  M.  pouroil  encourir  par  la  per- 
suasion daullruy  que.  pour  nosire  and)ition,  ou  particulier  prodict.  nous 
aurions  dressé  ceste  remonstrance,  nous  supplions,  sy  le  trouvés  convenir, 
nous  déporter  de  lestât  du  Conseil,  ne  nous  semblant  estre  requis  tant  pour 
le  service  de  V.  M.  que  pour  nostre  réputation  de  demeurer  plus  longtamps 


•  Ce  passage  manque  dans  Hopperls. 

'   Hoppcrus  et  ses  cslals  avons  à  son  service,  prospérité,  etc.  Le  nis.  île  la  Bibliolbcque  royale  à 
Bru.\cllcs  porte  également  ces  mots. 
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audit  Conseil  ',  avec  la  niauvailse  satisl'aclion  qu'avons  dudit  cardinal  '. 
Finalement,  pour  conclusion  de  ceste,  supplions  très  humblement  à  V.  M. 
qu'il   luy  plaise  prendre  noslre  présente  remonstrance  de  bonne  part,  et 

'  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  intéict  de  placer  ici  le  tableau  des  différentes  séances  du  Conseil 
d'État  depuis  le  11  mars  1S02,  date  de  la  protestation  des  seigneurs,  avec  les  noms  de  ceux  qui  con- 
tinuèrent à  y  siéger.  Nous  l'extrayons  des  registres  contenant  les  Notules  du  Conseil  d'Étal ,  aux 
Archives  du  royaume  : 

17  mars  1H62  (1505,  n.  st.)   (V.  II)  Madame,  le  Cardinal,  le  prince  d'Orange,   le   comte  d'Egraont, 

le  comte  de  Hornes,  le  président. 

18  —        —     Madame,  Gard.,  Orange,  Egm.,  de  Ilorn.,  présid.,  chancelier  de  Brabant,  cons"  Am- 

mcssoen,  Boone,  Noppenus,  avocat  fiscal,  Ilopperus. 

22  —       —     Madame,  Gard.,  Orang.,  Egm.,  Bcrlaymont,  Horn.,  présid. 

29  —       —     Madame,  Gard.,  Orang.,  Egm.,  Berlay.,  Horn.,  présid. 

1  avril      —     Madame,  Gard.,  Oiang.,  Egm.,  Berlay.,  ])résid. 

2  —  —     Madame,  Gard.,  Orang.,  Egm.,  Berlay.,  présid. 
27  —  1B()5.  Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

30  —  —     Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 
i  mai  —     Madame,  Gard.,  présid. 

5  —  —  Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

0  —  —  Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

7  —  —  Madame,  Gard.,  Arcmbcrgh,  Berlay,,  présid.  —  Le  marquis  de  Berghes  présent. 

8  —  —  Madame,  Gard.,  Aremb.,  Berlay.,  présid.,  Goebel,  conseiller. 

10  —       —     Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

11  —        —      Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 
l'J     —       —     Madame,  Gard.,  Egm.,  présid. 

21  —  —  Madame,  Gard.,  Egm.,  Arembergh,  présid. 

27  —  —  Madame,  Gard.,  Egm.,  présid. 

31  —  —  Madame,  Egm.,  présid. 

23  juin  —  Madame,  Gard.,  Egm.,  Hopperus. 

28  —        —     Madame,  Gard.,  Egm.,  présid. 

3  juillet   —     Madame,  Gard.,  Egm.,  présid.,  Perl.,  le  conseiller  Goebel. 

5     —       —     Madame,  Gard.,  Egm.,  Berghes,  présid.,  Assonlcville,  Hopperus. 
7     —       —     Madame,  Gard.,  Egni.,  Berghes,  présid.,  Assonlcville,  Hopperus. 


'  Hopperus  ajoute  :  «  Au  demeurant  quant  au  faict  de  la  religion  —  chose  pour  le  temps  présent 
de  singulière  conséquence  —  V.  M.  pcult  estrc  scure  que  ferons  tousjours  les  debvoirs  de  bons  sub- 
jccts  et  des  vassaulx  catholiques,  et  ne  fut  le  bon  zèle  que  les  seigneurs  principaulx,  la  noblesse  et 
aultres  de  gens  de  bien  tiennent  à  la  religion,  les  affaires  ne  seroient  en  ces  pays  encore  en  telle  tran- 
quililé  et  repos.  Car  sans  faulte  le  commun  peuple  est  assez  infecté  et  n'y  remédia  en  rien  la  vie  du 
cardinal  de  Granvelle  ny  sou  aulliorité.  » 


DES  PAYS-BAS. 


23 


croire  qu'elle  ne  procède  que  du  bon  zèle  qu'avons  au  service  de  V.  Ma"  et 
pour  le  debvoir  et  acquicl  de  noslre  serment,  aussy  que  V.  Ma"  ne  nous 
puist  inculper  sy  quelque  inconvénient  en  arrivoit  de  ne   l'avoir  prévenu 


U  juillet  m\z. 
i'i    -     - 

m  août  — 

23  —  — 

26  -  — 

27  —  - 


t  septcm.  — 
2     —       — 

i  -  — 

(i  —  — 

13  —  - 

i6  —  — 

27  —  — 

2  octobre  — 

S  —  — 

ii  —  — 

16  -  - 

dit  —  — 


25  —  — 

25  —  — 
29  -  - 

A  novem.  — 

6  —  — 

13  —  — 

22  —  — 

26  —  - 

27  —  — 

1  (lécem.  — 


Madame,  Gard.,  Egiii.,  présid.,  Assonlevillc,  llo|i|icrus. 

Madame,  Card.,  Orange,  Egm.,  Iloni.,  pré^id.,  Iluj>pcrus,  conseiller  en  Brabant,  Boo- 
non  et  Noppenus,  etc. 

Madame,  Gard.,  Berluy.,  |ii'csid. 

Madame,  Gard.,  Bcriay.,  Glaion,  prcsid. 

Madame,  Gard.,  Glaion,  jirésid. 

Madame,  Gard.,  Borglies,  lierlay.,  Glaion,  prOsid.,  Assonlevillc,  lloppcrus,  Aux  Truyes 
(affaire  des  troubles  de  Valencicnnes.  Le  marquis  de  Berghcs  en  a  discouru  longue- 
ment et  profusément). 

Madame,  Gard.,  Berghcs,  Berlay.,  Glaion,  présid. 

Madame,  Gard.,  Bcriay.,  Glaion,  présid. 

Madame,  Gard.,  lîcrglies,  Berlay.,  Glaion,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berghcs,  Bcriay.,  Glaion,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  Glaion,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  jirésid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

.Madame,  Gard.,  Berlay. 

Madame,  Gard.,  Berlay. 

Madame,  Gard.,  Berlay.  Prajsenlibus  Assonlevillc,  Hupperus. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid.  (On  lit  une  lettre  du  prince  d'Orange,  dont  il  est  résolu 
qu'on  le  remerciera,  en  lui  faisant  part  de  ce  qu'on  écrit  touchant  la  surprise  de  la 
ville  de  Wirtzburgh.) 

Madame,  Gard.,  Berlay.  j)résid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Bcriay.,  présid.  (Nous  ilonnons  plus  loin  toute  la  délibération  qui  cul 
lieu  touchant  le  commerce  avec  r.Xnglctcrrc.) 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  assistée  de  messeig"  d'Egmoiit,  .Mcghcm,  comte  de  Hornes,  Berlaymont,  Ha- 
ehicourt  et  ceux  des  linnnces,  (il,  par  monscig'  le  président,  une  proposition  parti- 
culière au.x  Etals  du  Brabant  relative  à  une  continuation  de  payement.  —  Elle  en 
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et  adverty,  etc.   En  date  de  Bruxelles  du  11   de  mars  lo62,  stilo  veteri. 
Soubzsigné  des  prince  d'Or;inges,  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes. 

Ausquelies  lettres  le  Roy  feil  responce  le  vi«  jour  de  juing  ensuivant  con- 


5  dcccin.  1563. 


9  — 

22  - 

23  — 

5  janvier 

11  — 

13  — 

17  — 

18  — 

24  — 
2(i  — 


1564 


27     — 
31     — 
4  février 


7 

11 

U 

17 

24 

3 

6 

7 


mars     — 


fit  autant  aux  États  de  Flandre,  assistée  de  monseig'  le  prince  d'Orange,  du  marquis 
de  Bcrghes,  des  comtes  de  Hornes,  de  Megheni,  d'Hoclistrate,  de  Bcrlayniont,  Ha- 
chicourt  et  ceux  des  finances.  —  Idem.,  aux  Etats  d'Artois.  —  Idem.,  aux  Etats  de 
Ilainaut,  à  ceux  de  Hollande  et  Zélandc. 

Madame,  avec  la  même  assistance,  fit  sa  proposition  aux  Etats  de  Lille,  Douai  clOrchies, 
de  Tournay  et  Tournésis,  de  Malincs,  de  Namur  et  d'Utrecht  et  aux  prélats  de 
Hainaut. 

Madame,  Egni.,  Berlay.,  Hacliicourt,  présid.  et  ceux  des  finances.  (Autre  proposition 
aux  États  de  Flandres  pour  le  fait  d'obligations  de  quelques  villes  d'icelle.) 

Madame,  Berlay.,  présid. 

Jladamc,  marquis  de  Bcrghes,  Berlay.,  Hacliicourt,  présid.,  chancelier  de  Brabant, 
Sclielz,  Damhoudcre  et  Loo. 

Madame,  Berlay.,  présid.,  Assonlevillc,  Hoppcrus. 

(n.  st.)  Madame,  Gard.,  présid. 

Madame,  Gard.,  lîcrlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  |)résid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid.  (Dans  cette  séance  il  est  pris  une  résolution  touchant 
les  indemnités  h  réclamer  de  l'Angleterre  en  faveur  des  sujets  du  Roi.  —  On  conti- 
nuera de  prohiber  l'antrée  des  draps  anglais  en  prenant  pour  motif  la  maladie  qui  a 
régné  en  Angleterre;  «  et  que  ce  sont  les  mesmcs  draps  qui  ont  été  pacquez  au  plus 
fort  de  la  malladie,  et  mesmes  que  c'est  veu  qu'en  quelques  villes  pardeçà  pour  si 
peu  de  drap  qu'il  y  a  venu,  que  desjà  la  malladie  se  y  estoit  attachée  ».) 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  présid.  (Requête  des  Anglois  et  de  ceux  d'Anvers  pour  obtenir  l'entrée 
des  draps,  attendu  que  la  peste  a  cessé  en  Angleterre.  On  décide  que  la  prohibition 
continuera  «  pour  réduire  la  reine  d'Angleterre  à  la  raison  ».) 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame.  Gard.,  présid. 

Madame,  Gard.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  Berlay.,  présid. 

Madame,  Gard.,  marquis  de  Bcrghes,  Berlay.,  présid. 
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tenant  en  elTect  qu'il  croioil  que  ce  que  les  S"  luy  avoient  représente  pro- 
cédoit  (le  bon  zèle  et  alTeclion  qu'ilz  avoient  à  son  service,  dont  il  avoil  eu 
l'expérience  par  le  [)assé:  néanlnioin<;s.  comme  ce  n'csloit  sa  coustumc  tiy 
la  raison  dégrever  auicun  de  ses  scr\ileurs  et  ministres  sans  cause,  désiroit 
csire  informe  des  raisons  en  particulier  de  leur  remonstrance,  pour  les- 
quelles le  cardinal  estoit  sy  mal  voulu  et  odieux  '.  A  ((uoy  les  S"  replic- 
quèrent  par  lettres  du  29  de  juillet  1563.  de  ceste  sorte  : 

Sire.  Ce  n'at  point  esté  sans  i^rand  désir  qu'avons  attendu  par  I  es[)ace  de 
quatre  mois  la  résolution  qu'il  plairoit  à  V.  Ma"  prendre  et  nous  mander 
sur  ce  que.  pour  son  service  et  nostre  descliarge.  luy  avons  cscript  derniè- 
rement; espérant  bien  qu'icelle  auroit  tel  regard  que  la  chose  le  requiert 
pour  le  repos,  tran(|iiillilé  et  conservation  de  ccz  pais.  Sur  (juov  nous  avons 
puis  naguères  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  Ma'  nous  escrire  le  6  de  juing  *. 


8  mars   16Gi.  Matlanic,  Gard.,  Bcrlay.,  présid.,  cliancelier  de  Brabant  cl  conseillers,  illceq,  Animts- 

socn,  Booiien  cl  Joachini  Gillis,  advocal  fiscal,  cl  le  docteur  Masiiits,  Assoiilcvillc  cl 
IIop])erus. 

9  —       —     Madame,  Card.,  Bcrlay.,  présid. 

10  —        —     Madame,  Gard.,  Bcrlay.,  jjrcsid.  (Doléances  de  ccu.x  de  noilandc,  Zclandc  cl  Anvers 

sur  le  placarl  dcriiièrcniciil  publié,  concenianl  le  fail  de  la  navigation.  On  décide 
qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  dudit  placarl.) 

1 1  —        —     Madame,  Gard.,  Bcrlay.,  Présid.  (Ceux  d'Amslerdam  et  autres  lieux  maritimes  de  Hol- 

lande ayant  demandé  la  suspension  de  la  navigation  vers  OisI  jusqu'à  niy-may,  on 
est  d'avis  d'accorder  celte  défense  au  nom  des  villes  maritimes  de  Hollande,  mais 
non  pas  au  nom  du  roi,  pour  que  le  roi  de  Dancmarcq  ne  s'en  fàcbe  pas.  Les  villes 
n'approuvent  pas  cel  expédient,  cl  i!  est  convenu  que  Hoppcrus  s'entendra  avec  le 
prince  d'Orange  à  ce  sujet.  Si  l'on  trouve  que  la  défense  doit  être  faite  de  par  le  Roi, 
on  passera  outre.) 
IS     —        —     Madame,  le  prince  d'Oranges,  Egni.,  S'  de  Ilachicourt,  présid.,  ceux  des  finances. 

Granvelle  clanl  parti  de  Bruxelles  le  13  mars,  nous  voyons  dès  lors  reparaître  les  Seigneurs  à  toutes 
les  séances  du  Gonscil  d'Elal.  Une  lettre  des  chevaliers  de  l'ordre,  par  laquelle  ils  annoncent  au  Roi  leur 
rentrée  au  Conseil  d'État,  se  trouve  dans  le  Siipiilcmcnt  à  Strada,  p.  ii8i.  Elle  est  datée  du  ... .  mars 

'   Hoppcrus  donne  cette  réponse  tout  au  long. 

•  Vandervynckt  commet  une  grosse  erreur  de  date  en  disant  (t.  H,  p.  57)  que  le  roi  laissa  écouler 
un  intervalle  de  quinze  mois  avant  de  répondre  à  la  lettre  des  Seigneurs.  U  n'a  pas  songe  que  cette 
lettre  étant  datée  du  li  mars  1SC2  (vieux  style)  et  Pâques  étant  tombé  ectlc  année  le  29  mars,  la 
réponse  du  Roi,  écrite  le  G  juin  15G3,  avait  eu  lieu  par  conséquent  quatre  mois  après,  comme  le  prouva 
au  reste  la  réplique  des  Seigneurs. 
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et  laquelle  avons  communicquée  aux  aultres  S"  et  chevaliers  de  voslre 
ordre,  pour  l'advis  desquelz  nous  vous  avons  escript.  Lesquelz  de  rechief 
se  sont  bien  vouluz  assembler  icy  avecq  nous,  pour  par  ensemble  délibérer 
de  ce  que  aurions  de  faire  pour  vostre  service. 

Respectans  letjueis,  nous  espérions,  Sire,  plus  ample  résolution  que  celle 
qu'il  a  plue  àV.  Marnons  mander, mesmement  considérant  le  poix  et  impor- 
tance de  nostredit  premier  advertissement,  quy  samble  requérir  une  pro- 
vision prompte  et  preste  pour  l'Estat  de  voz  affaires  et  pais  de  pardeça.  Vray 
est  que  ce  nous  est  une  singulière  consolation,  que  non  seulement  il  plaist 
à  V.  Ma'  recognoistre  que  ce  que  luy  avons  remonstré  procède  du  bon  zèle 
et  affection,  que  nous  avons  à  vostre  service,  mais  aussy  que  nous  donnés 
bonne  espérance  de  visiter  en  brief  vosdits  pais  de  pardeça,  pour  veoir 
et  cognoistre  de  plus  près  ce  quy  en  est,  quy  est  la  cliose  que  nous  désirons 
le  plus  en  ce  monde.  Au  reste,  Sire,  s'il  n'est  question  que  de  ce  que  touche 
le  cardinal  de  Granvelle,  nous  ne  pensons  point  que  ce  soit  cause  souffîs- 
sante,  pour  laisser  icy  ce  que  touche  le  plus  près  à  vostre  service.  Car  aussy 
nous  n'entendons  poinct  de  nous  rendre,  comme  parties  formées,  allen- 
contre  de  luy,  ny  entrer  en  quelque  procédure  de  procès,  ains  espérons 
que  le  simple  et  brief  advertissement  qu'en  avons  faict,  sans  aultre  forme 
d'accusation,  pourroit  soulïir  et  esmouvoir  V.   l\Ia'"  pour  adviser  quelque 
moïen   honneste  et  gratieux  de  satisfaire  à  la  juste  doléance  de  voz  très 
humbles  sujectz,  en  emploiant  ce  personnaige  en  aultre  endroict  où  il  pou- 
roit  faire  plus  de  fruict,  selon  sa  profession  et  vocation.  H  est  vray.  Sire,  que 
V.  Majesté  très  justement  nous  cscrit  que  ce  n'est  sa  coustume  dégrever 
aulcuns  de  ses  ministres,  sans  cause;  mais  nous  la  supplions  très  humble- 
ment de  penser  qu'il  n'est  pas  icy  question  de  grever  ledit  cardinal,  ains 
plustost  de  le  descharger,  voire  d'une  charge,  laquelle  non  seulement  luy 
est  peu  convenable,  et  comme  extraordinaire,  mais  aussy  ne  peult  plus  estre 
en  ses  mains,  sans  grand  danger  d'incouvéniens  et  troubles.  Et  n'est  be- 
soing  d'entrer  plus  avant  eu  discours ,  puisque  ce  qu'en  disons  n'est  que 
trop  évident,  n'estant  aussy  sa  vie  ny  exemplaire  ny  édilficative,  selon  que 
requiert  sa  qualité.  Au  contraire  ses  débordements  ne  sontque  trop  cognuz  '. 


'  Ce  passaf;e  fait  sans  doute  allusion  aux  bâtards  du  cardinal.  V.  à  ce  sujet  le  procès  de  Jean- 
Gilbert  de  Granvelle,  docteur  en  droit,  §  Jérôme  d'Acliey.  Jean-Gilbert,  fils  naturel  du  cardinal,  récla- 
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Sire,  quant  à  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  Ma"  nous  mander  que  en  noz  preniiéres 
lettres  n'avons  exprimé  aulcunes  causes  particulières,  nous  vous  sup|)liuns. 
Sire,  très  liumhienicnt  de  croire  que  ce  n"a  poinct  esté  que  doiz  lors  n'eus- 
sions plusieurs  (elles  causes  en  main,  et  que  n'entendissions  hien  que  ce 
n'est  poinct  assez  de  se  plaindre  on  général,  ou  charger  aultruy;  mais  comme 
nous  avons  tousiours  espéré  et  espérons  encoires  pour  l'expérience  que 
mesmes  V.  Ma"*  dict  avoir  par  le  passé  de  nostre  fidélité  affectionnée  à  vostrc 
service^  et  pour  la  confiance  cpielle  a  de  noz  bonnes  volontés,  il  n'estoit 
besoing  d'aullre  preuve  ny  tesmoignaige  :  aussy  nous  n'avons  jamais  voulu, 
ny  ne  voiddrions  nous  rendre  accusateurs:  plustost  nous  nous  sommes 
déportez  de  spécillier  les  causes  et  faicts  particuliers,  et  n'user  aultreinent 
contre  luy  de  quelque  aigreur;  mais  s'il  plaist  à  V.  Ma"  procéder  à  plus 
ample  information,  elle  entendra  que  trop  les  justes  causes  de  la  plaincte.  et 
mal  contentement  devoz  trèsohéissans  subjectz  :  tant  y  a  que  nous  aimerions 
mieulx  qu'il  le  vous  pleust  entendre  par  le  menu  d'aultrcs  non  suspectz, 
que  de  nous.  Au  moingz  V.  Ma"*  cognoistra  lors  que  ce  n'est  pas  sans  cause 
qu'il  y  a  une  doléance  publique  et  commune  pour  le  regard  d'aulcuns 
poinctz  ou  articles  ja  semez  par  le  peuple.  Et  en  somme,  quant  il  n'y  auroit 
que  le  désordre,  mescontentement  et  confussion  quy  se  trouve  aujonrd  liuy 
en  voz  pais  de  pardeça,  ce  seroit  assez  de  témoitignaige  de  cond)ien  sert  icy 
sa  prudence,  crédit  et  autorité.  Toutes  les  choses  considérées,  et  voiant  le 
peu  de  fruict  que  faisons  en  vostre  Conseil  d'Estat,  et  à  nos  grand  désanvan- 
laige  et  disréputation  —  comme  plus  amplement  contient  nostre  romon- 
strauce  cyjoincte  faicteà  Madame  —  nous  supplions.  Sire,  très  humblement 
trouver  bon,  que  nous  abstenions  d'entrer  au  Conseil  d  Estât,  tant  que  serez 
servy  y  donner  l'ordre  que  trouverez  convenir  pour  vostre  service  et  le  bien 
devoz  pais.  Car  n'estant  maintenant  tel  que  nous  semble  requis,  étalant 
adverty  Vostre  Ma"  passez  deux  ans,  bien  particulièrement  de  ce  que  dessus, 
et  les  raisons  quy  nous  mouvoient  vous  les  représenter,  n  avons  jusques  à 
présent  obtenu  aulcune  résolution  sur  nostre  fidèl  advertissement.  Par  quoy 
avons  trouvé  eslre  requis  pour  nostre  debvoir,  nonobstant  les  diverses  remon- 


inait,  en  celte  qualilé,  dWcliey,  liérilier  sous  bénéfice  d'inventaire  de  Granvelle,  une  |>en$ion  alimen- 
taire. II  avait  été  légitimé  par  acte  de  1  ji)0,  comme  fils  d'un  grand  prélat  (Arclt.  du  Grand  Conseil  de 
3/n/i(ir.«,  procès  de  1501  à  IGOtî). 
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straiices  de  son  Allèze  au  contraire,  ne  nous  plus  trouver  au  Conseil  d'Eslat, 
aflin  que  cy  après  ne  puissions  estre  inculpés  des  inconvéniens  apparans 
à  la  main  causés  par  la  fault  d'autruy.  Et  considérant  que  ceste  contro- 
versie  d'entre  le  cardinal  et  nous  en  vostre  Conseil  ne  porte  fruict  en  voz 
affaires,  aimons  mieulx  luy  céder,  que  non  poinct  insister  à  ce  que  nous 
samble  estre  par  raison,  mieulx  deu  que  à  luy,  tant  plus  qu'en  avions  opi- 
nion, que  V.  Majesté  le  désire  ainsy,  vous  supplions  partant  nous  vouloir 
mander  vostre  volonté.  Cependant  ne  laisserons.  Sire,  nous  employer,  comme 
debvons  pour  vostre  service,  aux  affaires  de  noz  gouvcrnemens  et  charges, 
et  en  tout  ce  que  Madame  aura  besoin  nostre  service  et  advis,  pour  l'ac- 
quict  de  nosire  debvoir  et  affection  singulière  à  Son  Allèze,  saulf  toutesfois 
de  n'entrer  audit  Conseil  d'Estat,  tant  que,  par  Vostre  Majesté,  aultre  ordre 
y  sera  mis.  Ce  que  nous  espérons  sera  de  brief,  etc.  Soubscript  :  Guillaume 
de  Nassau,  Ladmoral  d'Egmontet  Ph'^^  de  Montmorency'. 

Au  regard  des  remonstrances  faictes  à  la  ducesse  mentionnées  par  ces 
lettres ^  elles  contenoient  qu'eulx  et  aultres  principaulx  S"  et  gouverneurs 
de  coz  pais  aians  conféré  de  Testât  des  affaires  publicques,  trouvoient  qu'il 
esloit  en  toute  aultre  terme  qu'il  ne  convenoit  au  service  de  Sa  Ma^'et  la  con- 
servation d'icculx  païs,  à  leur  grand  regret;  et  serait  pis,  ne  fut  le  soing  qu'ils 
y  apportoieiit  soubz  l'auctorité  de  son  Altesse,  joinct  l'assistence  de  la  no- 
blesse, quy  les  secondoit  à  son  povoir,  ne  povant  la  masse  longuement  durer 
entière,  s'il  n'y  estoit  donné  ordre  propre  au  mal  :  leur  semblant,  après  ung 
long  discours,  qu'il  n'y  avoit  remède  plus  convenable  de  sortir  de  ces  cala- 
mitez,  que  par  l'assistence  et  advis  des  Estats  Généraulx,  ne  faisans  double 
qu'aians  si  bien  seeouruz  leurs  princes  en  leurs  nécesitez,  qu'en  ceste  plus 
grande  que  nulles  aullres,  ne  vouidroient  faillir  d'olfice  de  bons  et  loiaulx 
subjectz  et  vassaulx,  lesquelz  estoient  d'advis  qu'il  pleust  à  S.  A.  faire  con- 
vocquer  et  joindre.  Mais  l'expresse  deffence  et  commandement  au  contraire 
qu'elle  disoit  avoir  de  Sa  Ma"  estait  cause  qu'ilz  n'ausoient  la  presser  d'avan- 

'  Ces  diffcrciilcs  lettres  sont  sculcnienl  analysées  par  Pierre  Bor,  t.  I,  jip.  20  et  21.  llopperus  ne  f;ul 
non  plus  qu'analyser  la  lettre  des  Seigneurs  du  20  juillet.  Cette  dernière  est  dans  le  Siipplémml  à 
Stkada,  p.  296. 

'  Ces  remontrances  sont  dans  le  Supplément  à  Strada,  p.  281.  On  y  trouve  de  plus  une  lettre  du 
comte  de  llornes  au  Roi  en  date  du  4  août  lîiOô  sur  la  haine  des  jicuples  des  Pays-Bas  contre  le  car- 
dinal, ji.  283. 
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laigosur  ce  faict.  Et  comme  ilz  s'appercevoient  clèremcnt  que  cecomman- 
dcmunt  roial  ne  (lel)voit  procéder  que  d'une  diflldeiice  inleijectée  enlre  Sa 
IMajcsté,  ses  Eslatz  et  membres,  par  sinistre  iniformalion  des  personnes  |)eu 
afïeclionnez  à  son  service  et  au  hicn  du  paï-..  ((uy  loulesfois  ne  inclloient 
nulzinoïeus  en  avanlpour  redresser  lesairaire.-»  si  perplexes, supplioienl  S.  A. 
ne  trouver  maulvaix,  tant  que  Sa  Majesté  seroit  servye  d'y  donner  aullre 
ordre  et  remède  convenable,  qu'ilz  s'abstinssent  d'entrer  au  (>onseil  :  faisant 
cesser  i'umbre  dont  ilz  avoiont  servy'  en  iceluy.  et  soubz  main  tenir  la  main 
vers  Sa  iMajeste  (juelle  print  favorable  résolution  ^ur  ce  (|u  ilz  rcprésen- 
toient  et  re<|uéroient  de  la  personne  du  cardinal  de  (iranvelle.  Oires  ce 
S'  cardinal  udvcrlissoit  particulièrement  le  Hoy  de  tous  les  affaires,  et  des 
vraies  causes  de  cez  mescontenlemcns.  conseillant  au  Koy  de  s'eslargir  à 
uni{  million  de  florins  pour  une  fois,  les  distribuant  entre  les  S"  altérez  et 
endebtez,  pour  ayder  à  leur  dépense  et  ac(|uict  vers  leurs  créanciers;  décla- 
rant que,  pour  sa  personne,  il  en  povuit  disposer  comme  bon  luy  send)leroit. 
aultant  prest  de  se  retirer,  comme  de  demeurer  et  tenir  coup,  selon  qu  il 
jugeroit  au  bien  et  utilité  de  son  service. 

17.  Là  dessus  et  non  obstant  est  envoyé  en  Espaitii^ne  le  secrétaire 
Armenteros  '  pour  dire  au  lloy  (jue  la  noblesse  ne  rej)osora  jusques  à  ce 
que  le  cardinal  soit  party  '. 

i8.  En  après  plusieurs  S"  font  une  alliance,  et  prendent  une  marque  et 
enseigne  dune  devise  ou  manchot  pour  se  recognoistre  '. 

il).  L'on  parle  diversement  et  eslrangement  de  l'inquisition  d'Espainglle 
connue  dune  chose  la  plus  cruelle  et  barbare  du  monde.  Et  puis  Ion  dict 
pire  de  celle  de  pardeca.  que  l'on  figure  estre  nouvelle,  encoires  qu'on  puisse 
facilement  monslrer  qu'elle  fut  establie  doiz  tamps  du  bon  duc  Plulippes  de 
Bourgoingne  *. 


'   VA.VDEtivv.NCKT,  t.  II,  p.  59,  Correspoiuliince  dc  Maryitcrile  de  Parme,  \>.  7. 

'  Le  iiis.  Il'  2l0lt  de  la  Bibliotliùiiue  royalo  à  Unixcllcs  renferme  en  outre  le  passage  suivant  : 
Kniiii  obtint  ce  parlement,  et  en  faict  festc  à  sou  retour. 

'■  Groe.n  van  Pni.NSTEiiER,  t.  I,  '1'  cdit.,  pp.  1 17  et  188  ;  IIopceris,  liecueil,  pp.  2t  cl  ôS.StRAnA,  I.  I. 
p.  158. 

'  Cfr.  Van  Meteren,  f"  '20  ;  Groen  van  Prissieker,  t.  I,  i'  cdit.,  p.  lOU  ;  De  Gerlacue,  1. 1,  1"  édiU, 
|i.  ô'.l,  notes.  Dans  le  procès  d'EijmonI,  le  procureur  général  ditijuc  les  auteurs  du  compromis  ■  avoieot 
atrocement  injurie  le  Hoi  en  proposant  par  jurement  que  l'inquisition  contient  en  soy  tyrannie  surpas- 
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20.  Oultro  l'on  diminue  tousioursde  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  référanset 
attribuans  plus  aux  seigneurs  qu'à  luy  ;  publiant  témérairement  que  le  Roy 
n'esloit  prince  absolut  de  cez  pais,  ains  que  partye  estoit  tenue  de  l'Empire, 
l'aultre  originellement  soubz  le  ressort  de  France.  De  ce  est  inféré  que  le 
pais  est  subject  aux  ordonnances  de  l'Empire  et  de  France,  et  que  l'on  doibt 
avoir  la  religion  freid  '  ou  liberté  de  conscience,  selon  que  se  faisoit  celle 
part,  afiin  de  donner  pied  et  audace  au  peuple  d'attenter  et  suyvre  les 
tragédies  de  France. 

21.  Plus,  se  dict  Anvers  estre  marquisat  de  l'Empire,  immédiatement 
subject  à  iceluy;  en  conséquence  se  font  des  adjournemens  de  l'Empire  en 
Brabant  et  ailleurs;  chose  paravant  non  accoustumée.  Et  pour  ce  que  ceulx 
du  Conseil  de  Brabant  résistent  et  prennent  prisonniers  ceulx  qui  apportent 
telles  citations,  on  le  trouve  maulvais.  Mesmes  furent  favorisées  les  querelles 
de  Liège,  Coulongne  et  autres  voisins  de  l'Empire,  pour  les  limites,  droictz 
et  souveraineté  prétenduz  en  certains  lieux. 

22.  Survient  la  venue  du  duc  de  Clèves  en  Anvers,  auquel  furent  faictes 
grandes  chères  et  convives  partout.  On  soustient  ceulx  quy  forgent  ou  plus- 
tost  corrompent  monnoies  en  leurs  terres,  qu'ilz  voeuillent  dire  franches; 
d'aultres  voeuillent  imiter  et  suyvre  leur  exemple. 

25.  Cependant  se  faict  l'élecion  de  l'empereur  iMaximilien  second  à 
INorcmberghe  ^.  où  comparent  et  assistent  plusieurs  seigneurs  de  pardeça; 

sanl  toute  barbarie,  qui  sont  propos  infâmes  et  indignes  d'estre  pensez,  et  eneoires  plus  d'estre  dicts, 
cscripts  ousoubsignez  par  ung  subject  contre  son  souverain;  de  tant  mesmes  que  la  inquisition  èsdicts 
Pays-Bas,  ordonnée  par  le  Ruy,  n'est  inquisition  nouvelle,  comme  depuis,  pour  deeebvoir  et  abuser  le 
peuple,  lesdits  confcdérez  Pont  proposé  et  fait  semer;  mais  seulement  est  l'inquisition  que  du  passe 
a  esté  observée  èsdits  Pays-Bas,  etc.  (De  Bava  y.  Procès  du  comlc  d'Egmont,  p.  !I7.) 

'  licligion  freid,  liberté  de  conscience,  Groen  van  Prinsterer,  t.  I,  2"  cdit.,  p.  333.  Viglii  cpist.  ûd 
lloppcrum,  p.  36S. 

'  Ces  détails  ne  paraissent  pas  exacts.  C'est  à  Francfort,  le  24  novembre  1K62,  que  Maxirailien  fut 
élu  Roi  des  Romains;  le  30  suivant,  il  fut  couronné  dans  cette  ville  contre  l'usage  qui  voulait  que  ce 
fijl  à  Aix.  Il  existe,  dan?  les  Archives  de  la  secrétairerie  d'État  allemande  à  Bruxelles,  une  pièce  en  alle- 
mand, intitulée  :  Courte  relation  de  ce  que  te  duc  d'/Jrschot  a  fait  lors  de  l'élection  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  comme  Hoi  des  Romains,  à  Francfort.  On  trouve,  en  outre,  dans  ces  mêmes  archives  une  lettre 
de  Philii)pc  II  à  l'Empereur  Ferdinand,  où  il  l'informe  qu'il  a  chargé  Philippe  de  Croy,  due  d'Arschot, 
prince  de  Chimay,  marquis  de  Renti,  etc.,  d'aller  appuyer  en  son  nom  l'élection  de  Maximilien.Le  prince 
d'Orange  se  rendit  aussi  à  cette  élection,  malgré  Marguerite  de  Parme  et  sans  en  prévenir  le  Roi.  Voy. 
Groen  van  Prinsterer,  t.  I,  2°  édit.,  p.  loi). 
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aultres  sans  permission  le  vont  congratuler,  cl  (|aul(|uez  villes  envoyenl 
leurs  députez,  comme  si  elles  estoient  impériales;  mesmes  aulcunes  deman- 
dèrent de  certains  privilèges,  foires  et  francliises  qu'appertenoit  au  Koy  du 
donner. 

Si.  La  joyeuse  entrée  de  Brahanl  s'imprime,  et  ne  se  sçait  où  :  |)uis  on 
l'appelle  contract  du  pays  avecq  le  prince;  et  se  tient  souvent  propos  du 
dernier  article,  qu'on  n'est  obligé  au  Roy,  si  Sa  Majesté  n'observe  les  capi- 
tulations. 
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CHAPITRE  U\. 

Difficuliez  sur  la  navigation  et  libre  enlrecours,  cause  en  partie  de  l'alté- 
ration populaire,  et  les  moïens  et  practicques  tenues  par  les  Anglais  pour 
estre  les  plus  forts  sur  la  mer. 


i.  Discours  de  ce  que  faisoil  la  Royne  d'Angleterre  pour  se  rendre  forte  par  la  mer.  — 
2.  Puissance  par  merdes  Anglois  en  trois  poincts:  a.  en  nombre  des  maronniers;  h.  emploi 
de  leurs  balteaux;  c.  impositions  sur  les  marchandises  portées  par  batteaux  cstrangiers. 
—  3.  Grand  esquipaige  des  Anglois  par  mer.  —  4.  Les  Anglois  desarmèrent  le  Havre  de 
Grâce,  et  traversent  la  na^igatil)n  des  marchands  françois  —  5.  Empeschcmens  des  Espa-. 
£;nols  et  Portugais  au  faict  de  la  navigation  par  les  Anglois.  —  6  Les  Anglois  en  la  Guisnez 
et  Terre  Floride.  —  7.  Traverses  aux  villes  hansialicques.  —  8.  Traverses  en  la  navigation 
aux  Vénitiens  et  Genevois  par  les  Anglois.  —  9.  Empesehemens  donnés  aux  marehans  de 
ces  païs  par  les  Anglois  au  faict  de  la  navigation.  —  10.  Cautellcs  des  Anglois  pour  parvenir 
à  leurs  desseings  au  faict  de  la  navigation. 

Pour  mieulx  altérer  le  peuple,  on  luy  laisse  soulîrir,  signament  aux 
maronniers,  pescheurs  et  marehans,  toutes  foulles,  volleries  et  empesehe- 
mens de  mer  des  Anglois  et  d'aultres.  Et  sy  quelqu'un  veult  remédier  aux 
affaires  et  en  parle  pour  le  service  du  Roy,  est  traversé,  calomnié  et  persé- 
cuté :  nommément  cccy  advint  à  ceulx  quy  taschoient  d'empescher  le  pro- 
grès des  intentions  et  desseings  de  la  Royne  d'Angleterre  au  faicl  de  la 
marine,  tralïicque  et  navigation,  en  laquelle  en  ce  tanips  elle  s'eslabliseoit, 
de  jour  en  jour;  disans  que  Ton  ne  povoit  vivre  sans  les  Anglois  et  choses 
senddables,  mesmes  que  le  Roy  négligeoit  tout,  n'avoit  cœur  ny  moïen  de 
dcffendre  et  imposer  les  Anglois. 

Et  d'aullant  que  ce  poinct  a  beaucoup  duré  et  embrouillé  les  affaires  de 
pardeça,  ne  sera  hors  de  repos  de  le  déduire  icy  plus  particulièrement. 
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1.  Et  comme  ccsle  Koyne,  voiant  quelle  ne  povoil  Caire  grand  elTeil  par 
terre,  voiiloil  se  rendre  grande,  et  avoir  ses  principales  forces  par  la  mer. 
tenir  icelle  en  la  subjcction,  et  non  seullcment  s'assurer  contre  tous  estran- 
giers.  enrichir  graiidcriiciil  ses  suljjcclz.  n)ais  aussy  se  rendre  foniiidahle  de 
tous  aultres,  ausquclz  elle  pensoil  enipesclier  le  Irallicipie  de  toutes  les 
nations  voisines,  et  conséquaninicnt  le  laisser  à  ses  subjects:  à  quoy  len- 
doient  tous  ses  desseings,  mesmcment  tous  les  marclians  de  Londres, 
comme  estoit  aisé  de  recognoislre  par  ceulx  quy  de  prés  considéroient  ses 
actions. 

2.  Geste  puissance  de  mer  consistoit  en  trois  poinclz  priiicipaulx  :  le 
premier  par  avoir  grand  nombre  de  navires  de  guerre,  bien  esqtiippées  et 
instruites,  et  les  hommes  fort  versez  au  faict  de  la  marine:  le  second,  par 
procurer  que  la  navigation  et  tradîcque  de  mer  se  traicla,  et  feit  plus  par  les 
siens  que  par  nulz  aullres  eslrangiers.  tant  de  ce  quv  s  apportoil  que  de  ce 
quy  s'exporloil;  la  treizième,  par  diminuer  et  desadvancher  le  plus  qu'elle 
povoit  les  forces  des  navires  de  ses  voisins  et  d  aultres  estrangiers,  donnant 
journellement  toutes  libertez  et  franchises  aux  siens  pour  toutes  marchan- 
dises entrans  et  sorlans  son  royaulme  :  et  au  contraire  imposoit  charges 
nouvelles  et  intollérables  sur  aultres  nations  quy  avoient  accouslumé  Iraf- 
ficquer  en  son  royaulme. 

3.  Ce  que  l'on  pouvoit  évidemment  percevoir,  premièrement  par  l'esqui- 
paige  de  mer  qu  elle  at  eu  et  mis  continuellement  subz  d"an  à  aullre.  de 
grand  en  plus  grand,  depuis  qu'elle  estoit  venue  à  la  couronne:  de  sorte 
qu'elle  a  surpassé  ou  doublé  tout  l'appareil  des  Roys  ses  prédécesseurs  : 
secondement  que  ses  propres  subjects  et  marclians  d'Angleterre  n'eurent 
oncquis  sy  grand  nombre  de  navires,  ni  si  belles,  ni  si  bien  esquippées 
qu'ils  avoient,  mesmement  pour  faire  loinglains  voyages,  dont  en  lamps  de 
guerre  on  se  povoit  très  bien  servir:  tiercemenl  empeschoit  à  son  possible 
la  navigation  des  estrangiers,  ainsy  que  sera  dict  cy  après. 

A.  Ayant  lors  presque  desarmé  le  Roy  de  France,  pour  avoir  prins  au 
port  du  Havre  de  Grâce  françoise  toutes  ses  principalles  navires  de  guerre, 
estant  ce  Havre  l'ung  des  arsenaulx  de  France  sur  ceste  mer  Océane':  les- 

'  Élisaliclli,  (lit  laulour  de  \'.4rt  de  vérifier  les  daUs,  fomenta  en  1B62  la  révolte  des  Pays-Bas  et 
envoya  la  même  année  du  secours  aux  Huguenots  du  France,  qui  lui  livrèrent  le  Havre  de  Gricc  par 
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quelles  elle  avoit  retiré  en  ses  porlz  et  depuis  faict  visiter  et  mettre  en  ordre; 
de  sorte  qu'on  tenoit  que  de  cincquante  ans  la  France  ne  se  sçauroit  armer, 
comme  auparavant;  et  ainsy  s'estoit  fort  bien  assurée  de  ceste  costé,  comme 
pareillement  ceste  Royne  avoit  faict  des  balteaux  servans  pour  la  marchan- 
dise :  car  oultre  ce  qu'elle  avoit  trouvé  tant  à  ce  Havre,  comme  à  Dieppe, 
elle  avait  aussy  faict  de  sy  mauvais  traictemens  aulx  marchans  et  voicturiers 
françois  par  statutz  et  édictz  contre  eulx,  et  à  mettre  imposition  sur  ce  que 
les  François  amenoient  en  son  royaulme,  mesmement  par  prix  injustes  sur 
les  vins  de  Gascongne,  Poiclou  et  Anjou,  qu'ils  n'en  apportoient  quasi  nulz: 
de  sorte  que  les  François  délaissèrent  le  traflicque,  et  ce  que  les  Anglois, 
avoient  besoing  et  ne  s'en  povoient  passer,  s'amenoit  par  les  marchans 
anglois  en  leurs  batteaux. 

S.  Le  mesme  contre  les  Espaignolez  et  Portugaiz,  lesquelz  journellement 
estoient  pillez,  voliez  et  robbez  par  sa  dissimulation  et  connivence  et  par 
impositions  excessives,  et  mauvais  traictemens  quy  leur  estoient  faictz  en 
Angleterre,  quant  ilz  y  amenoient  quelque  chose  '.  En  sorte  qu'ilz  n'y  pou- 

trailé  fait  le  20  septembre,  à  Londres.  Mais  les  Anglais  en  furent  chassés  le  28  juillet  de  l'année 
suivante  par  l'armée  du  Uoi,  t.  7,  p.  178  de  l'édit.  ia-S".  Sis.monde  de  SisiMondi,  Histoire  des  Français, 
t.  XIII,  pp.  48,  CI. 

'  Le  7  décembre  IbOô,  on  publia  aux  Pays-Bas  un  placard  :  <■  touchant  quelques  exactions  commises 
sur  les  marchandises  et  denrées  arrivant  en  Angleterre.  »  Ancien  inventaire  aux  Arcliivcs  du  royaume. 

Le  27  novembre  1565  le  Conseil  d'État,  composé  de  Madame,  de  monseig"'  le  cardinal,  du  comte  de 
Berlaimont  et  du  président  Viglius,  délibéra,  en  présence  de  Hachicourt,  de  Faverne,  de  Schetz,  de 
Hermez,  d'Hopperiis,  de  Damhoudcre  et  de  Loo,  sur  cette  importante  matière.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  les  Notules  du  Conseil  d'Etat ,  t.  1,  p.  279  : 

Cl  Le  conseiller  d'AssoNLEViLLE  feist  rapport  de  l'affaire  concernant  les  griefz  que  l'on  faict  et 
impose  aux  nostres  en  Angleterre  contre  les  traictcz  et  entrecours,  et  de  ce  que  l'on  a  advisé  au 
conseil  privé  pour  y  remédier. 

»  HoppERUS  dist  pour  son  advis  que,  puisque  la  Royne  d'Angleterre  avoit  offert  la  comnmnieation, 
que  l'on  ne  debvoit  la  rcjccter,  mais  l'acceptant  y  entendre  et  néantmoings  cependant  ne  délaisser  de 
romédiei'  aux  nouvellitcz  par  rctulliation,  en  faisant  l'cschange  aux  Anglois  quant  aux  griefz  qui  se 
font  aux  nostres  en  Angleterre,  et  sui-  le  premier  grief,  défendant  apport  de  manufactures  en  Angle- 
terre, que  l'on  défendroit  apporter  manufactures  d'Ajigleterre  en  ces  pays  et  y  transporter  les  estoffes 
d'icy,  dont  ilz  y  font  les  manufactures. 

«  Sur  le  11=  défendant  emmener  marchandise  d'Angleterre  sur  aultres  battcaulx  que  sur  Anglois, 
([ue  l'on  pourroit  défendre  icy  de  emmener  en  Angleterre  marchandise  sur  aultres  balteaulx  que  de 
pardeçà. 

»  III'.  Touchant  l'imposition  qu'ilz  font  payer  aux  nostres  en  Angleterre  plus  que  les  Anglois,  que 
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voient  plus  converser:  mais  do  loul  ce  que  ses  suhjectz  avoient  hcsoing, 
ralloiunt  quérir  eulx  mesnies,  chargez  de  l)ailacliz\  et  ainsy  souvent 
venaient  en  Anvers,  Es|)aigne,  France  el  Portugal  :  le  tout  atlin  que  les  siens 

l'on  fcroit  payer  icy  l'Aiigliiis  sur  les  drajis  ,iu(aiil  jilus  qu'il  paycl  iiiciiiigi  cii  AiiglolcTn-  <|ur  Ic-s 
iiostres,  cl  irciilx  auliinl  niuings  pour  rendre  les  nngs  l'I  les  aullrcs  l'sgaulx  en  cest  endroit,  et  que  l'on 
pourroit  ouyr  sur  cecy  cculx  d'Anvers  pour  entendre  si,  faisant  ces  choses,  il  y  pourroit  sun-cnir 
quelque  inconvénient. 

"  iV>.  Quant  aux  molestes  qu'ils  font  aux  nostres  por  cercher  et  aultrcinent,  de  faire  le  mesmc  icy 
aux  Anglois. 

Le  docteur  IIehmez  :  >•  Que  l'on  pourroit  eoinmunicquer  avec  les  Anglais  et  ncantnioings  faire 
surseoir  pendant  la  communication  les  nouvellitez  que  font  les  Anglois  contre  les  Iraictez. 

Quant  aux  aiiltres  quattrc  poinctz  susdits,  est  d'advis  conforme  à  lloppcrus. 

Faveune  :  Idetn, 

ScHETz:  Luy  sembloit  que  l'on  dcbvoil  défendre  les  manufactures  d'Angleterre  générallcmenl,  et,  que 
ce  faisant,  se  comprendroient  aussy  les  draps,  ou  si  l'on  voulloit  communiquer  avccqucs  les  Oi>terlins 
se  doullans  plus  que  nous  des  Anglois  à  cause  des  privilèges  (jiron  leur  a  ostc  en  Angleterre,  que 
facilement  se  trouveroit  moyen  pour  du  tout  défendre  les  draps. 

Loo  comme  les  aullrcs,  mais  (|ue  luy  sembloit  que  l'on  pourroit  présentement  défendre  l'apporl  du 
draps  soubz  couleur  de  la  peste. 

DAMiiornEKE  :  Idem  que  l'on  <loibl  en  tout  rendre  l'esobange  aux  Anglois. 

PnÉsiDENT  :  sur  le  premiiT  point  idim  sicul  lloppcnis;  sur  le  second  que  l'on  pourroit  charger  la 
marchandise  chargée  sur  batleaux  d'.'^nglctcrre  plus  que  sur  les  nostres.  Sur  le  troisième  que  l'on 
pourroit  imposer  scniMablcs  choses  ))ar(leçà  que  les  .\nglois  font  de  nouveau  en  Angleterre  j  et  sur 
le  quatrième  en  escripvant  à  la  Iloyne  faire  requérir  d'oster  ces  nouvellistuz  et  remettre  touttes  choses 
in  prislino  slatu,  ou  que  l'on  ne  sçaurait  laisser  de  faire  le  semblable.  Et  cnlin  luy  sembloit  que  quant 
aux  draps  et  layncs,  qu'il  ne  vioit  que  les  choses  se  pouvoient  faire  sans  grande  dilEeuIté. 

ilACHicnt'RT  :  /(/cm  ul  supra. 

Carpinai.  :  Que  l'on  dcvoit  défendre  les  draps  soubz  couleur  de  la  peste  pour  quelque  temps  comme 
jusques  à  la  Chandeleur  ou  ainsy,  pour  cependant  veoir  comme  yroil  de  la  peste;  cl  cependant  se 
pourroit  myeulx  examiner  ce  point  de  la  totallc  défense  desdils  draps  ;  en  quoy  il  entendoit  bien  qu'il 
se  pourroit  comniunicqucr  avec  eeulx  d'.\nvers,  non  pas  pour  avoir  leur  advis,  si  la  défense  se  fcroit 
ou  point,  mais  pour  sçavoir  s'il  y  avoit  en  leur  regard  quelque  singulière  considéntion  qui  fust  de 
pois.  Et  que  ce  grief,  qui  se  faict  aux  nostres  touchant  les  draps,  se  pourroit  réserver  à  la  communi- 
cation, comme  aussy  l'aultre  point  et  grief  touchant  les  cerches,  constitution  de  plesgc  pour  rendre 
les  biens  y  apportez  endcdans  trois  mois  etc.  et  pareilz  ces  dépendans,  desquelz  bien  difijcilement 
se  pourroit  rendre  l'eschangc  pardeça  aux  .\nglois,  comme  chose  que  l'on  n'est  accoustumé  user  par- 
deçà.  Et  que  l'on  défcndcrat  les  mcsmes  manufactures  d'Angleterre  que  l'on  y  a  dcffendu  de  ces  pays, 
ensemble  l'apport  vers  Angleterre  des  cstotTcs  dont  l'on  y  faict  les  manufactures.  Item  que  à  l'exemple 


'   Ballachr,  du  flamand  ballast,  lest. 
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fussent  eu Ix  mesnies  le  trafficque,  et  non  les  aultres;  estimant  par  là  afloi- 
blir  la  négociation  des  aultres  nations. 

6.  D'avantaige,  les  siens  avoient  pénétré  jusques  à  la  Guisnée,  et  y  faict 
grandz  empêchements  aulx  Portugaiz;  comme  aussy  ordinairement  alloient 
à  la  Terre  Floride:  ne  cessans  d'armer  les  infidèles,  mesmes  les  Mores,  et 
par  tout  faire  leur  proulïict  au  détriment  des  aultres  Chrestiens.  Et  oultre 
ce  y  avoit  plusieurs  argumens  qu'elle  pensoit  extendre  ses  fimbries  ' 
jusques  aux  Indes. 

7.  Aiant  usé  semblablement  de  ceste  ruse  contre  les  Vénétiens,  Floren- 
tins, Genevois,  et  aultres  nations  d'Italie,  quy  souUoient  faire  venir  leur 
malvoisies,  vins  doulces,  soyes,  et  aultres  choses  semblables;  deffendant 
qu'ilz  ne  les  pourroient  porter  à  Hampton  *;  et  les  siens  les  povoient  porter  à 
Londres  et  par  tous  aultres  lieux,  tellement  que  ceulx  qui  résidaient  en 
Angleterre,  Italiens,  Vénétiens,  Florentins  et  Genevois,  estoient  quasy  tous 
contrainctz  se  retirer.  Et  alloient  les  Anglois  eux  mesmes  en  Candie,  Venise 
et  aillieurs  charger  ce  qu'ilz  avoient  de  besoing,  passans  journellement  le 
Gibraltar  et  deslroict  d'Espaigne  ;  ayans  diverses  fois  pénétré  jusques  aux 
Indes  orientales,  voires  aulcuns  particuliers,  armé  bon  nombre  de  navires 
pour  aller  aux  terres  nouvellement  descouvertes,  chargées  et  instruictes 
de  toutes  sortes  d'armes;  entreprenans  ces  voyages  avecq  plus  de  forces  et 
fondement  que  ne  fcirent  oncques  les  François. 

qu'avoit  parcydcvant  faict  l'Empereur  Cliarles  le  Quint,  l'on  défendroit  pardeçà  de  charger  sur: 
baltcaulx  d'Angleterre  si  longuement  qu'il  y  en  auroit  des  nostres;  mais  que  nullement  l'on  debvoit 
se  mesler  avec  la  querelle  des  Oisterlins,  sans  en  préadvertir  Sa  Majesté. 

Berlaymoxt  :  Idem.  Toutes  fois  qu'il  souvenoit  bien  de  regarder  de  point  entrer  à  faire  chose  dont 
après  l'on  ne  sceut  sortir. 

Madame.  Se  résolut  que  sur  prétexte  de  la  peste  se  défenderoit  l'apport  des  draps  pour  quelque 
temps,  comme  de  la  Chandeleur  ou  environ  ;  que  les  manufactures  d'Angleterre  et  d'y  mener  ou  porter 
d'icy  estoffes,  dont  elles  se  font,  se  défcnderoient  ;  que  l'on  ne  pourroil  charger  sur  balteaulx  d'Angle- 
terre tant  qu'il  n'auroit  des  nostres,  et  que  les  aultres  pointz  se  réserveroient  à  la  communication,  et 
que  la  lettre  du  Roy  s'envoycroit  à  la  Royne  d'Angleterre  par  ung  secrétaire,  i)ar  lequel  se  pourroit 
faire  offrir  ladite  conniiunicalion  et  prendre  jour  et  lieu.  (Voy.  les  Notules  du  Conseil  d'Etat,  toni.  I. 
Voy.  aussi  Gaciiaiid,  Correspondance  de  Marguerite,  t.  111,  pp.  46,  00,  250  et  suivantes.) 

Le  58  avril  1504,  Viglius  écrit  au  cardinal  Granvcllc:  »  les  Anglois  continuent  cncoire  leur  vieil 
rncstier  de  piller  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  »  Gboen  van  Prinsterer,  t.  1,  2'  édit.,  p.  245. 

'  Fiml/ries,  jiour  finoterics,  ruse,  adresse. 

"  Southampton. 
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8.  Ceste  Dame  avoit  pareillement  ainsy  Iraicté  les  stalutz  et  villes  de  la 
Hanze,  leur  oslaiit  les  |)rivilcges  et  exemplioiis  (|irilz  avoicnl  de  lon^teiiips; 
de  manière  (ju'llz  ne  l'aisuienl  pour  lors  la  nioilié  du  Iraiu  de  nianliandise, 
qu'ilz  soulluienl  faire  auparavant;  mesmes  les  Anglois  porloient  eulx 
niesmes  ce  qu'ilz  vouloicnl.  Ce  (jue  la  pluspart  des  Sluartz  avoient  com- 
mencé d'empesclier,  voires  la  marchandise  d'Angleterre.  .Mais  comme 
auleunes  villes  ne  s'y  estoient  voulu  accommoder,  cela  estoit  demeuré 
imparfaict. 

En  Uannemarcq,  Suède  et  aultrcs  régions  septentrionales,  y  estoient 
journellement;  mesmes  avoient  faicl  contraction  de  marchandises  avec  les 
iMoscovites,  combien  que  depuis  pour  le  peu  de  prollict  délaissoient  cez 
voiagcs  de  Moscovie. 

9.  INe  resloit  finalement  queceulx  de  cez  Pais  Bas.  lesquelez  non  seule- 
ment la  Koyne  en  son  conseil,  mais  les  maires  et  aldremans  de  Londres  par 
tous  moïens  possibles  taschoient  devclure  de  la  navigation  et  IrafTicpie, 
pour  la  laisser  es  mains  des  Londriens:  procurant  journellement  trouver  les 
moïens  que  eulx  seulz  porteroient  les  marchandises  et  ameneroienl  ce  qu'il 
leur  falloit  pour  prendre  en  ces  pais. 

A  cela  tendoient  universellement  toutes  leurs  inventions,  desseingz  et  tra- 
vaulx  ;  en  quoy  venoient  si  avant,  que  les  nostres  ne  faisoiennt  plus  le  tierch 
du  traflicque  par  eulx.  ou  en  leurs  noms,  qu'ilz  avoient  accoustumé.  .Au 
contraire  l'.Anglois  de  soy  mesmes  faisoit  plus  du  double  qu'il  ne  soulloit 
faire;  de  sorte  que  sy  on  l'eust  laissé  parfaire  sans  rompre  et  traverser  ses 
desseings,  devant  soixante  ans  eussent  eu  le  tout,  et  les  nostres  fussent  esté 
totalement  excludz,  ensamble  les  Espaignolz  et  aultres  estiangiers. 

10.  Pour  ad  ce  parvenir  l'Anglois  usoil  des  ruses,  caufelles  et  inventions 
merveilleuses,  à  elîect  d  oster  aux  nostres  la  navigation ,  et  les  empescher 
d'user  du  bénétice  des  entrecours:  sçavoir  est:  par  nouvelles  charges,  aug- 
mentation des  anciennes  coustumes,  vexations  des  odiciers  et  chercheurs, 
ouvrant  les  marchandises,  exigeans  sallaires  indeubz,  et  aultres  mangeries; 
par  pilieries,  foulles  et  volleries  quv  se  faisoicnt  journellement  sur  eulx 
allenviron  de  cez  costes  sur  les  navires  de  cez  pais  et  daullres  estrangiers.  et 
riens  sur  les  Anglois,  non  seulement  quant  ils  alloient  en  .Angleterre,  mais 
aussy  en  Espaigne,  France,  Portugal  et  Italie;  par  nouveaux  statutz.  et 
ordonnances  faictes  en  préjudice  des  estrangiers^  tant  par  actes  de  Parle- 
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ment  comme  aultrement;  prohibition  de  tout  ce  dont  ils  n'avoienl  besoing, 
ou  qu'ils  espéroient  s'en  pouvoir  passer;  par  attirer,  inviter  les  artisans  d'icy 
à  demeurer  en  Angleterre;  par  imposition  sur  les  navires  de  dehors  et  affra- 
chir  les  angloises,  entre  aultres  sur  le  poisson;  faisans  tous  les  empesche- 
mens  qu'ilz  povoient  ;  désirans  se  mesler  de  la  pescherie  pour  l'ostre  aux 
Zélandois,  et  choses  semblables  contre  les  traictez  d'entrecours  en  faveur 
des  Londriens,  pour  l'ambition  desquelz  journellement  se  faisoient  telz  et 
semblables  statutz;  quy  furent  amplement  reprins  ez  escriptz,  contenans  les 
plainctes  et  doléances  des  subjectz  de  pardeça  présentez,  ez  mois  d'apvril  et 
mai  1563,  à  la  Royne  d'Angleterre;  dont  se  peult  conclure  en  ung  mot,  que 
de  faicl  les  subjectz  des  Pais-Bas  et  tous  aultres  eslrangiers  sont  esté  quasy 
excludz  de  la  négociation  et  navigation  des  Anglois;  quy  demeuroit  en  leurs 
mains,  jusque  là  que  sy  les  nostres  avoient  à  transporter  quelques  denrées, 
prendroient  pliistost  un  batteau  anglois  que  de  pardeça,  pour  éviter  non 
seulement  les  vexations  d'ofliciers,  mais  aussy  les  pilleries,  robberies  et  vol- 
leries  que  ceulx  des  gardes  des  ports  d'Angleterre  faisoient  sur  les  eslran- 
giers sy  fréquentement,  qu'il  sambloit  proprement  qu'à  desseing  on  conni- 
voit  à  leurs  larcins,  et  estoient  aiicthorisez  et  attirez  par  les  capitaines  à  ce 
faire,  pour  composer  et  empescher  les  estrangiers,  non  par  la  coulpe  et 
négligence  des  marchans,  mais  par  pure  force. 
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CHAPITRK  IV 

Hetraictc  de  plusieis  arUsans  de  Flandres  eu  .iiujlelerre  et  les  causes. 


i.  Pratiques  de  ceiilz  de  la  ville  de  Londres  pour  s'arcroislrc  au  préjudice  de  leurs  voisins. 
—  2.  Augmentation  des  domiiincs  et  revcnnz  il'Anglelerrc.  —  3.  Faveurs  et  privilèges  des 
marchans  anglois  en  Anvers.  —  i.  Urporlcnicns  des  niarchans  anglais  intollérables.  — 
5.  Conférence  tenue  à  Bruges  entre  les  commissaires  du  Roy  et  cculx  de  laRojnc  Angloise 
sur  la  matière  de  l'cntrccours. 


D'avantage  la  Flandre  soulloil  fleurir  d  artisans:  mais,  (ant  à  cause  des 
sectes  que  pour  ce  que  les  draps  d  Angleterre  s'apportoient  en  sy  grand 
nombre  au  pais  et  pour  les  impositions  des  laisnes  quy  s'amenoient.  s'en 
sont  relirez  en  sy  grand  nombre  de  toute  sorte  d'ouvriers,  que  plusieurs 
marchandises,  que  Ion  soulloit  faire  pardeça,  ne  se  faisoienl  plus;  au  con- 
traire les  Anglois  en  ramenoient  aulcuns  pardeça. 

Et  alin  de  faire  croislre  cez  mestiers  et  arlilices  en  Angleterre,  nul  de 
ceulx  quy  se  sont  retirez  illecq  ont  peu  faire  mestiers,  s'ils  n'avoient  appren- 
tisseurs  anglois,  un  pour  le  moing;  et  non  seulement  ont  mis  des  griefz 
impostzsur  les  marchandises  d'artisans  forains  aflin  qu'on  n'en  apporta  plus 
en  leur  royaulmc.  mais  ont  pensé  faire  croistre  illecq  les  mestiers,  et  en 
chasser  les  maistresestrangiers;  et  quy  plus  est.  sont  venuz  aux  termes  qu'ilz 
ont  osé  bannir  et  esconduire  toutes  manufactures  faictes  pardeça.  pensans 
par  se  moien  tirer  à  eulx.  et  y  faire  faire  l'e.vercice  de  tous  mestiers,  dont 
les  moïens  de  vivre  du  pauvre  peuple  do  cez  pais  a  estéosié:  et  par  ainsi  la 
drapperie,  sayetterie,  le  mestier  de  leincture  et  beaucoup  d  aidtres  sont 
déclinez  en  cez  païs.  et  eussent  faict  d'avanlaige  si  l'on  n  y  eust  pourveu  de 
bonne  sorte  par  édictz  contraires. 
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1.  Ces  choses  furent  faictes  à  la  poursuyle  des  Londriens.lesquelz  souvent 
accordoient  à  la  Royne  grandes  sommes  de  deniers  en  prest,  pour  leur 
décréter  quelques  ordonnances  contre  les  eslrangiers,  ou  leur  donner  liberté 
de  les  charger  et  imposer.  Et  avoient  ceulx  de  Londres  les  principaulx  du 
conseil  à  leurs  gaiges  et  pensions. 

2.  Par  cesle  voie,  les  aydes  de  la  Royne  d'Angleterre  s'augmentoient  fort 
au  nioïen  des  subsides  qui  se  tiroient  des  marchandises  sortantes;  dont  les 
subjects  de  ces  Pais-Bas  ont  payé  la  plus  part,  outre  les  griefs,  travaulx  et 
mangeries  qu'on  leur  faisoit. 

Et  par  la  liste,  qu'en  fust  faicte,  a  esté  avéré  que  la  Royne  tiroit  plus  de 
trois  cent  mille  escus  sur  cez  pais,  où  le  Roy  pour  son  regard  n'en  prendroit 
pas  dix  mille;  car  sur  les  draps  seulement  fut  trouvé  que  l'on  en  menoit  de 
Londres  en  Anvers  cent  mille,  dont  la  Royne  l'ung  parmy  l'aultre  prenoit 
deux  escus  pour  pièce,  sçavoir:  de  ceulx  que  les  Anglois  paioient,  et  quasy 
trois  escus  de  ceulx  que  les  Flamcngz  emmenoient.  De  quoy  touttes  fois 
le  Roy,  pour  son  tonlieu  de  Zélande  ou  Brabant,  ne  prendoit  que  demi 
pattart  des  ^Xnglois.  et  de  ses  subjects  un  pattart. 

3.  Et  combien  que  les  Anglois  debvoient  selon  ce  estre  traictez  en  Anvers 
et  en  aultres  lieux  de  pardeça,  en  conformité  des  anciens  traictez  des  entre- 
cours,  néantmoins  estoient  de  plus  en  plus  supportez  et  favorisez,  mesnies 
ceulx  de  la  loy  d'Anvers,  par  faulte  qu'il  n'y  avolt  aulcuns  marchans  quy 
ce  dommaige  blandissoient  ainsy  aux  Anglois,  tant  résidens  que  tralfic- 
quans;  ausquelz  donnoient  maison  et  franchise  de  maltottes,  les  laissant 
vivre  à  leur  discrétion  et  religion,  les  supportant  et  préfèrent  à  toutes 
aultre  nations;  leur  laissant  l'exercice  de  leur  jurisdiction  avec  plus  de 
faveurs  qu'il  ne  convenoit.  Ce  que  les  rendit  après  intollérables. 

4.  Car  n'obtenans  ce  qu'ils  deniandoient,  menacèrent  qu'ilz  iroient  ou  à 
Berghes,  ou  en  Hollande,  ou  à  Emden.  Ce  que  ceulx  d'Anvers  craindoient  : 
voires  quant  les  Anglois  leur  vouloient  mettre  la  puce  en  l'oreille,  quelque 
fois,  de  leur  aucthorité  privée,  faisoient  ordonnance  et  statut  entre  eulx,  que 
nul  ne  pourroit  vendre  ou  achapter  quelque  sorte  de  marchandise  que  à 
Berghes,  et  la  faisoient  aller  et  retourner  à  leur  discrétion;  et  ainsy  tenoient 
on  subjection  ceulx  d'Anvers,  ville  du  tout  affectionnée  aux  marchans. 

Et  comme  pour  prccaver  cez  inconvénients ,  les  bons  serviteurs  du  Roy 
eussent  proposé  les  moïens  pour  y  pourveoir,  veu  qu'en  le  tamps  les  Anglois 
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se  povoienl  niuiiigz  passer  ties  inarcliaiidises  de  cez  pais,  que  les  nostres 
des  Anglois  —  chose  que  passé  longlaiiips  l'on  povoil  leur  faire  sentir  — , 
nêaiitniuiiigs,  par  liniidité  ou  Irop  de  palience  et  dissiniulalion,  les  alTaires 
lurent  réduiclz  aux  termes  (jue  dessus.  |)rin(-ipaleuient  pai'  la  laveur  et  port 
d'aulcuns  grandz  et  d  aullres  altère/,  amis  et  partisans  de  la  Koyne  d  .Vn- 
glelerre,  par  où  partie  du  trallicque  s'escoula  en  son  roïaulme,  où  les 
subjecls  d'icy  ont  esté  corrompus  en  la  religion  et  abbreuvez  des  nouvelles 
opinions,  qu'ils  ont  transmises  à  leurs  amis  et  voisins. 

S.  Enfin,  ceste  matière  de  l'entrecours  attira,  au  mois  de  mars  elaultres 
suivans  I5()i  '.  une  conférence  à  liruges  entre  les  prir)ces.  Et  s  y  trouva  de 
la  part  du  Ko}  le  S'  de  Montigny,  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  et  capi- 
taine de  Tournay;  messire  Chrislophre  d'Assonleville,  S"'  de  Hauteville,  et 
Joachim  (iilles,  avocat  liscal  de  Brahanl,  et  pour  la  Kov  ne  d'Angleterre  le 
vicomte  Montagu,  chevalier  de  la  jartière.  le  S""  NN'aulem  %  conseilier  de  son 
conseil  privé,  et  ung  aullrc  maistre  des  requestes  de  hoslel.  Mais  le  fruict 
de  ceste  communication  ne  fut  fort  grand,  pour  les  traverses  que  soubz 
main  furent  donnez  par  ceulx  quy  favorisoient  la  Koyne  en  cez  pais  et 
avoienl  intelligence  avec  elle  '. 


■  V*N  Meteiien  <iil  :  in  lien  jure  Ihd^i  onlrcul  Poissclien,  f"  57,  v»  ;  mais  il  faut  entendre  la  fin  <Jc 
l'année  15G4  et  le  coniniencenienl  de  la  suivante.  Voy.  au  sujet  de  ces  contestations  :  CalcnJar  of 
State  papers,  forcign,  4  565,  pp.  556,  629,  les  lettres  de  Pliiliiipc  11  et  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 
Voy.  les  instructions  données  à  d'.Vssonleville,  en\o\é  en  Ani;lttorre,  dans  la  Correspondance  Je  Mar- 
guerite d'Aulrichr,  I.  Il,  p.  171.  —  .Mémoire  de  ce  que  le  conseiller  d'Assonleville  dira  à  ce  sujet. 
(hislriiclions  des  nmhassadetirs  anglais^  p.  251,  .\rcli.  du  royaume).  Instruclinn.s  pour  Jacques  de  la 
Torre,  49  décembre  )5()5  {liid.  p.  252).  /</.  «  don  Diego  de  Gii:man,ilu  5  juin  1564(/6iW.  p.  254). 
Instructions  données  à  l'Ioris  de  Monltnorencg  pour  la  conférence  de  Bruges,  28  février  1565  (Ibid. 
p.  261).  /(/.  données  duns  le  vième  but  à  d'Assonleville,  le  27  avril  ISGli  {Ibid.,  )i.  270).  /</.  donnéet 
dans  le  même  but  A  de  Montmorencg,  \v.  28  février  1565  (Ibid.  p.  271).  Toutes  ces  instructions,  de  la 
plus  haute  importance  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  commerce,  rappellent  plusieurs  actes  cl 
conventions  conclues  entre  les  Pays-Has  et  l'.Xiiglcterre.  Ces  instructions  et  les  lettres  d'Assonleville 
de  1504  feront  pr.ihablement  partie  do  la  correspondance  diplomatique  concernant  l'Angleterre,  que 
M.  Il'  baron  Kervyii  de  Lettenhove  se  propose  de  publier.  \'oy.  aussi  Comptes  rendus  des  séances  de  la 
commission  d'histoire,  2' série,  I.  Il,  pp.  56  à  62,  71,  75.  IIime,  llistarij  of  Enginud,  I.  V,  p.  45.  Viji 
Bill  vssKL,  Histoire  du  commerce  et  de  la  marine  en  Belgique,  I.  III.  pp.  58  et  suivantes.  Hulletins  de 
l'Jcnd.,  2'  part.,  t.  XIN,  p.  1  35.  (iiCiiAnn,  Corr.  de  Philippe  II,  I.  I,  n»  535,  cl  Weiss.  t.  VIII,  p.  88. 

'  I.e  docteur  W'otlon. 

'  Cfr.  X'a.v  Meteren,  >|ui  di e  d'assez  longs  détails  sur  les  négociations  et  qui,  à  ce  propos,  transcrit 
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tout  au  long  le  Irailé  de  commerce  conclu  à  Londres  l'an  l-i'JS  entre  Henri  Vil,  roi  d'Angleterre,  et 
Philippe,  archiduc  d'Autriche.  —  Voy.  dans  les  Placards  de  Flandfc,  t.  Il,  p.  307,  l'ordunnance  du 
31  octobre  lb()5  intitulée  :  o]>  1.  faict  van  der  Lee-  VacrI;  et  dans  les  Placards  de  Krabant,  t.  I,  p.  281, 
une  ordonnance  en  date  du  30  mai  I5C4,  relative  au  commerce  avec  l'Angleterre.  V.  aussi  Groen 
VAN  PuiNSTERER,  t.   1,  'i'  édit,,  p.  408. 

Vancien  inventaire  des  placards,  aux  .archives  du  royaume,  mentionne  de  plus  les  ordonnances 
suivantes  : 

22  mai  1504.  Placard  touchant  la  négociation  et  Iralïicque  d'Angleterre. 

23  juing  1504.  Aullre  deffenJant  de  recevoir  aulcun  paiement  ou  assignation  pour  draps  que  seroient 
esté  vcnduz  en  Angleterre,  Empden  ou  ailleurs,  ny  aussi  par  forme  de  change,  tant  de  la  ville  de 
Londres  que  aultres. 

29  décembre  1364.  Placard  mettant  en  surccance  les  publications  cy  devant  faictes  sur  la  négocia- 
tion de  ceulx  d'Angleterre. 

15  janvier  1504  (1505,  n.  st.).  Aultre  afin  que  les  commissaires  députez  pour  le  traictésur  le  faict  de 
l'cntrecours  d'entre  Sa  Majesté  et  la  Royne  d'Angleterre  soient  acconmiodez  de  logiz  en  la  ville  de  Bruges. 

50  juillet  1305.  Aultre  touchant  la  deffense  des  draps  d'Angleterre. 

23  août  1505.  Aullre  deffendant  les  draps  faictz  et  ouvrez  au  royaulnic  d'Angleterre. 

Sans  date,  mais  de  la  fin  de  1503  ou  du  commencement  de  l'aïuiée  suivante  (nouv.  st.).  Prorogation 
faicte  sur  le  Iraicté  encommencé  entre  Sa  Majesté  et  la  Royne  d'Angleterre  pour  accorder  et  pacilEer 
les  dilîcrens  qu'ilz  ont  entre  eulx  à  cause  du  commerce  et  trafficque. 

15  juillet  1500.  Aultre  proroguant  le  coUocque  d'entre  le  Roy  et  la  Royne  d'Angleterre,  et  continuant 
le  trallicq  entre  ceulx  du  Pays-Bas  et  dudil  royaulnie  d'Angleterre. 

2'J  juillet  1509.  Aultre  deffendant  de  vendre  ou  distribuer  es  pays  de  pardeçà  aulcuns  draps  d'An- 
gleterre, soit  en  groz  ou  en  détail. 

25  octobre  1 309.  Aultre  semblable  pour  Utrceht. 

Dans  les  placards  imprimés  recueillis  aux  Archives  du  royaume  se  trouve  une  défense  de  tralTicqucr 
avec  aulcuns  Anglois,  leurs  agens  ou  facteurs  directement  ou  indirectement,  du  51  mars  1508  avant 
Pasques. 

Voici  ce  que  Hopperus  écrivait  à  Viglius,  à  la  date  du  25  juillet  1503,  relativement  à  ces  impor- 
tantes délibérations  :  »  Toti  sumus  in  negotio  Anglico;  bis  hoc  enim  tam  in  finantiis,  quam  in  concilie 
senalus  omnium  sentcntiis  deliberatum  est  contra  senlentiam  commissariorum,  quia  tamen  nondum 
dcstitcrunt  urgore  (quod  nimia  importunitate  mercatorum  puto  accidcre),  censuit  Sua  Ccisitudo  tertio 
repetcndam  deliberationem.  »  La  lettre  suivante  de  ce  même  ilopperus,  du  2  août  1565,  est  consacrée 
à  ces  délibérations;  il  en  termine  ainsi  l'e.xposé  :  «  in  hoc  itum  est  ut  euri^e  sentenlia  sequenda  sit  : 
nisi  regina  ab  se  inipetrari  patiatur,  ut  suis  hie  victigal  amplius,  pro  modo  auctorum  vectigalium  in 
Anglia,  imponatur,  »  pp.  80,  81.  Les  négociations  se  poursuivaient  encore  en  avril  1500.  On  lit  dans 
une  lettre  de  Viglius  à  Hopperus  sous  cette  date  :  Anglici  commissarii  jam  redierc  Brugas. 

Dans  un  registre  de  l'archive  du  Conseil  d'État  portant  le  n"  104  on  trouve  un  discours  sommaire 
de  ce  que  la  régente  mit  en  délibération  sur  la  négociation  de  Bruges.  On  y  a  joint  les  apostilles  du 
Roi  datées  du  dernier  de  février  1565. 
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CHAPITKK   V. 

Suite  des  causes  des  premiers  troubli^s. 


i .  Différend  de  la  séiiescliiille  de  llaynaull.  —  2.  Reti'aictc  du  rardinal  de  Granvclle  de  ces 
pais.  —  .".  Religion  freid.  —  4.  Livrets  publiez  sur  la  licence  de  la  diversité  de>  religions. 
—  l).  Querelle  du  S' d'Audreguies  contre  le  duc  dWrseliot.  —  (J.  Pro))os  divulgués  contre 
les  biens  ecclésiaslicques.  —  T.  Contre  la  forme  du  gouvernenicnl.  —  8.  Contre  les  aides 
du  Roy.  —  9.  Pasquilles.  —  10.  Sénescliallc  de  Haynault.  —  1 1.  Désordre  en  l'Église.  — 
i'i.  Meurs  eorrom|)uz.  —  13  Désordre  en  la  justice.  —  14.  Reqnesles  pour  les  privil«'-gcs  de 
non  confisquer.  —  15.  Dillicultez  faictcs  au.\  inquisiteurs  de  la  foy.  —  Ki.  Sur  l'exécution 
du  Cunsii  de  Trente.  —  17.  Le  comte  d"Egmont  (lé])uté  en  Espaigne  et  les  causes  de  ce 
voiaigc.  —  18.  Le  peuple  en  es|)oir  de  la  liberté  de  conscience.  —  19.  Convocation  en  court 
des  évesqucs,  présidons  et  théologiens  pour  remédier  au.\  affaires. 

I.  Relournans  à  nosh-e  histoire,  en  ce  tai)i|)S  et  iiilerval  tomba  le  diffé- 
rent de  la  sénesclialle  de  Haynault  contre  la  princesse  d'Espinoy.  sa  fille, 
accusant  la  séneschalle  le  gouverneur  des  S"  d'Espinoy  ses  nepveu.v  d'Iiéré- 
sie;  et  la  princesse  s'excusant,  dont  se  prend  information  par  commissaires 
de  court,  ayant  ceste  division  attiré  aultres  à  leur  faction.  Et  par  cesle 
occasion  fut  parlé  do  l'inquisition  fort  diversement,  tant  en  malice  qu'en 
ignorance.  Néantmoing  l'information  voue,  se  donna  sentence  par  Madame 
la  ducesse  de  Parme  absolu  toir  pour  le  gouverneur. 

2.  Durant  lesquelles  choses  ne  cessoient  jamais  les  menées  et  practicques 
contre  le  cardinal  de  Granvelle,  luy  objectans  qu'il  empeschoit  l'accord  des 
aydes  :  qu'à  sou  occasion  nul  ordre  se  donnoit  aux  affaires,  disans  ouverte- 
ment que  si  le  Roy  se  confioit  aux  seigneurs  et  gentilshommes  du  pais,  le 
tout  seroit  incontinent  remédié.  \  cez  fins  le  secrétaire  Armenteros.  quy 
avoit  esté  cnvo\é  en  Espaigne.  obliut  du  Roy  qu'il  partiroit.  El  sur  ce  le 
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cardinal  se  relire  '  en  Bourgogne,  où  il  feit  quelque  séjour  à  la  mire  et  con- 
templation de  ce  qui  passeroit.  Mais  après  son  parlement  les  choses  tournè- 
rent plus  ouvertement  à  sédition,  les  bruicts  d'une  altération  et  mesconten- 
temenl  deviennent  plus  grandz,  et  la  licence  de  dire  et  forger  ce  qu'il  plaist 
passe  avant,  à  iW  que  la  présomption  croist. 

5.  L'on  parla  de  rechef  souvent  au  conseil  et  ez  compaignies  et  assem- 
blées de  la  religion  freid  ^  d'Allemaigne  chose  mal  entendue  et  interpréter, 
pensant  quelques  ungs  que  chascun  des  subjectz  peuist  avoir  liberté  de 
tenir  et  exercer  telle  forme  de  religion  qu'il  luy  plaist. 

4.  Et  ayans  aulcuns  bons  serviteurs  du  Roy  dict  et  persuadé  que  le  Roy 


'  Granvolle  lut-il  rappelé  et  le  roi  ccda-t-il  aux  instances  d'Armentcros?  La  plupart  des  historiens 
l'ont  affirmé.  M.  Groen  van  Prinsterer,  s'appuyant  sur  de  nouvelles  preuves  extraites  dos  papiers 
d'Etat  de  Granvelle  lui-nicnie,  a,  dans  ces  derniers  temps,  cherche  à  démontrer  le  contraire.  Selon  lui 
le  cardinal  demanda  un  congé  de  deux  ou  trois  mois  à  la  duchesse,  congé  que  celle-ci  accorda  parce 
qu'elle  se  débarrassait  ainsi  d'une  grande  difliculté,  et  le  Roi  donna  son  consentement  au  congé;  mais 
il  n'accorda  point  le  rappel.  Voy.  Groen  van  Pri.nsterek,  t.  I,  2=  édition,  pp.  170,  214,  219,  226,  23(), 
2i6,  2K4,  et  Papiers  de  Granvelle,  t.  l,p.  xvii.  Depuis  ces  publications,  les  recherches  fiiitcs  à  Simancas 
par  M.  Gachard  nous  ont  donné  le  mot  de  l'énigme.  On  a  maintenant  la  preuve  que  Granvelle  fut  rap- 
pelé, mais  non  pas  officiellement  :  cela  ne  convenait  point  à  la  politique  de  Philippe  II.  Il  y  avait  entre 
le  souverain  et  le  ministre  une  double  eorrcsponduncc,  au  moyen  de  laquelle  le  Roi  parvenait  à  cacher 
sa  pensée  au  public  (V.  j)lus  haut,  p.  2!M.  Granvelle  n'en  montrait  jamais  qu'une  partie;  l'autre,  qui 
renfermait  les  ordres  de  son  maître,  était  cachée.  La  publication  des  documents  recueillis  par 
M.  Gachard  nous  fait  voir  tous  les  fils  de  ces  intrigues  politiques,  qui  dégénéraient  parfois  en  excel- 
lentes comédies,  ainsi  que  cela  eut  lieu,  par  exemple,  pour  le  rappel  du  cardinal.  (Voy.  Gachard, 
Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I,  p.  CLXXxiv.)  11  y  a,  au  reste,  un  passage  du  Procès  de  d'Egmont, 
qui  aurait  dû  mettre  M.  Groen  van  Prinsterer  en  garde  même  contre  les  papiers  d'Etat  de  Granvelle. 
Nous  croyons  devoir  le  citer  ici  :  «  Et  comme  Sa  Majesté  fust  advertie  des  grandes  traverses  et 
poinctes  qui  estoient  données  audict  personnage  (Granvelle),  des  grands  dangers  qui  luy  estoicnt  pré- 
parez et  des  practiqucs  et  conspirations  faictes  contre  sa  personne,  ainsy  pour  ne  perdre  le  fruit  du 
b;)n  el  fidèle  service  dudiet  personnaige,  elle  le  fcit  retirer  en  Dourgoigne.  »  Ces  motifs  sont  en  effet 
justement  ceux  qu'allègue  le  Roi  dans  la  lettre  secrète  par  laquelle  il  ordonne  à  Granvelle  de  demander 
un  congé.  Voy.  Su/ipl.  à  Sthada,  p.  38.  Mais  ne  pensons  point  cependant,  avec  notre  auteur,  qu'Armen- 
teros  ait  été  pour  rien  dans  cette  mesure.  Notons  qu'il  était  de  retour  d'Espagne  depuis  le 
20  février  l^ti-i  et  (|ue  Granvelle  partit  seulement  le  13  mars. 

"  Groen  van  Prinsterer,  1.  I,  2"  édil.,  p.  355.  Voy.  à  ce  sujet  l'ojiinion  d'HoprERis  dans  sa  lettre  à 
Viglius,  p.  95. —  Viglius  écrit  à  Hoppcrus,  le  18  juillet  1360,  que  le  conseiller  Cobcl  vient  de 
retourner  de  l'Allemagne  et  il  ajoute  :  ad  religions  fried  germanorum  nostros  sollicitar,  et  quamquam 
per  eam  astringilur  quis(|uam  princcps  catholicus  adniittcre  sectarios,  verior  tamcn  ne  nostri  id  non 
salis  intelligant. 
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no  ic  suiifTriroil  juinais,  se  for<;e  un<^  livre  à  I  iiiduclion  d'aulcuns.  pour 
inonslrcr  qu'il  est  licite  de  droict  divin  et  humain  souffrir  diversité  de  reli- 
gion en  ung  pais,  et  que  ceste  estai  fondé  sur  le  trafi('(|iie  el  négociation  avec 
les  royaulrnes  et  pais  estrangii-rs,  abreuvez  de  ce.'»  nouvellitez.  ne  se  pouv(jit 
aultrenicnl  maintenir,  et  en  conséquence  esloit  nécessaire  d  abolir  riiujui- 
sition.Ce  livre  passa  par  les  mains  de  plusieurs  nobles  du  pais,  par  affection 
ou  curiosité  '. 

r>.  Survient  la  querelle  du  S'  d'Audrignies  contre  le  duc  «l'Arscliot  *. 
S'efforce  icelluy  faire  a.sseud)lée  grosse  seullemenl  de  ses  parens  et  aliez, 
mais  d'aultreSiCn  la  ville  de  Bélliune;  el  etdin  se  conjpose  l'affaire  tellement, 
quellement,  où  l'on  nouril  les  fractions  et  se  favorisent  tous  mescontens. 

L'on  faict  en  oullre  visiter  les  Chartres  des  villes  el  pais,  pour  veoir  sy  l'on 
ne  trouveroit  rien  contre  les  auclhorilcz  du  Roy,  servant  pour  la  liberté  el 
privilèges  des  Estais,  allin  d  affaiblii'  toute  supériorité. 

G.  Se  dict  et  public  qu'il  y  a  moïens  d'acquicter  toutes  les  debtes  du  Uoy. 
sans  charge  du  peuple,  en  prendant  les  biens  des  gens  d  église  ou  partye,  à 
l'exemple  de  ce  qui  s'estoit  faict  en  Angleterre  et  France,  et  qu'aussy  bien 
cstoient  trop  riches  et  deviendroient  plus  sobres  el  gens  de  bien. 

Les  livres  de  la  division  <le  France  passent  par  les  mains  de  plusieurs 
nobles,  desquelz  depuis  ont  puisé  la  doctrine  perverse,  prins  le  chemin  de 
leurs  altérations,  comme  singes  des  iluguenosts. 

'  Ce  livre  est  inliCulc:  liriif  discours  envoyé  au  lioy  Philippe^  nostrc  Sire  cl  souverain  Scii/nciir,  pour 
le  bien  el  profil  de  S.  M.  et  singtUièremenl  de  ses  Pais-Bas;  auquel  esl  moiislrè  le  moyen  qu'il  faudrait 
tenir  pour  olivier  aux  troubles  et  émotions  pour  le  fait  de  la  reliijion,  et  extirper  les  sectes  et  hérésies  pulu- 
lanles  en  sesdils  pais,  s.  ].,  ii)6*'>.  Ce  p:iiiiphlel,  imprime  dans  la  Grande  Chronique  de  Hollanile  Ac 
Le  Petit,  pp.  70  à  80,  a  été  aUribué  par  erreur  au  jurisconsulte  Baudouin,  comme  le  dcmonirc 
M.  Italilenbeck  dans  la  Hioyraphie  nationale,  t.  I,  pp.  Sii-S'tS.  Il  scr\il  de  réponse  h  une  brochure 
iiilituléo  :  Jiemonslrances  faites  au  roy  de  l'rancc  par  les  députez  des  Irois  Estais  du  duché  île  Dourgoi- 
gne  sur  l'édicl  de  la  pacification  des  troubles  du  royaume  de  France,  par  lesquelles  appert  clairement  que 
deux  différentes  religions  ne  se  peuvent  comporter  en  mesme  république  ;  mesmement  soubz  un  monarque 
chrestien,  sans  la  ruyne  des  subjcclz  de  quelque  religion  qu'ils  soient,  el  sans  la  ruyne  du  prince  qut  Us 
tolère,  .\nvcrs,  l.'iOi.  Le  loclcnr  y  trouvera  les  arguments  invoijucs  par  Renon  de  France  en  faveur  du 
nKiinticn  de  l'unité  cle  foi  en  matière  de  religion.  .Vnlérieuremcnt  avait  paru  aussi  un  catéchisme  pro- 
testant en  français  cl  en  flamand,  intitulé  :  Calechis,  dal  is  onderwgslyck  gespreek  liusrhea  vader  en  de 
zoo/1,  s.  1.  n.  d.,  et  en  franç^iis  :  Catéchisme,  c'est-à-ilirc  les  premiers  enseignements  de  la  religion  chres- 
tienne,  lesquels  le  père  enseigne  au  fils,  s.  I.  n.  d. 

*  Gboen  van  Prinsterer,  I.  I,  2'  édit.,  p.  317. 
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7.  On  parla  d'establir  ung  nouveau  gouvernement,  abolir  les  consaulx 
privé  et  finances,  députer  aultres  gardiens  des  sçaulx  du  Roy,  en  effect  une 
oligaichieet  puissance  de  quelques  ungs  gouverneurs  et  principaulx  '. 

L'on  se  plainct  que  la  ducesse  de  Parme  avoit  trop  de  prééminences  sur 
les  gouverneurs  des  provinces,  et  qu'elle  avoit  la  disposition  des  oflices  et 
bénéfices,  du  moings  qu'en  ce  n'estoient  gratifiiez  à  leur  goust  et  bon 
plaisir  :  chacun  gouverneur  voulloit  estre  absolut  en  ses  limites,  se  plaiu- 
gnant  des  restrictions  de  son  pouvoir  et  auclorité. 

8.  Et  au  lieu  de  promouvoir  les  aydes,  quelques  ungz  les  desavançoient 
et  reculoient,  disans  que  faisant  aultrement,  on  accorderoit  les  verges  dont 
l'on  seroit  foité  par  après. 

9.  Pasquilles  furent  semez  et  passèrent  de  main  en  main  contre  les  car- 
dinalistes  et  aultres  bons  serviteurs  du  Roy  '. 

10.  La  sénesclialle  du  Haynault  retournant  en  Court,  faict  recommencer 
le  procès  cy  devant  mentionné  par  les  inquisiteurs  establis  à  Louvain, 
dont  l'on  faict  grand  rumeur,  briefmesconlentemcnt  en  plusieurs  endroicts. 

11.  Et  nonobstant,  plusieurs  dissolutions  entre  les  gens  d'église,  les 
prédications  au  peuple  estoient  rares,  les  églises  peu  fréquentées,  les  festes 
et  dimences  mal  gaidées,  les  sacremens  de  pœnitence  et  de  l'Eucharistie 
rarement  recherchez  et  administrez,  le  peuple  ignorant,  nullement  cathécisé 
ez  articles  de  la  foy. 

12.  Les  villes  marchandez  remplies  d'Allemans,  François  et  Anglois,  les 
escoles  négligées,  nombre  de  comédiens  corrompuz  ez  meurs  et  religion, 
que  l'on  appcloit  rhetoriciens,  ausquelz  le  peuple  print  plaisir;  et  tousjours 
quelque  pauvre  moisne  ou  nonnette  avoit  part  à  la  comédie,  il  sambloit 
qu'on  ne  se  pouvoit  lesjouyr,  sans  se  moquer  de  Dieu  ou  de  1  Eglise  \  Sy 
quelqu'un  en  parloil  par  zèle,  estoit  contempué  ou  affronté. 

13.  La  pluspart  des  officiers  dissimulent  avecq  les  sectaires  ethéréticques 

'  Voy.  dans  Guoen  va>'  Prinstekeii,  t.  I,  2«  cdit.,  pp.  578  et  540.  Viglius  écrit  au  cardinal  de 
(îranviUc  le  li  jnin  lîitib  :  «  L'on  forge  icy  une  nouvelle  républicque  et  conseil  d'cslat,  le(|ucl  aura  la 
souveraine  su|)erintendanee  de  tous  affaires.  »    Poi  llet,  Corr.  de  GranvcVc,  t.  1.  p.  I. 

*  lloi'i'iiiii  s,  Episl.  iid  Vir/liiim,  p.  !)!),  parle  de  ces  pasi|uilles  :  vx  psalmis  et  prophclis  cnusarciiiali, 
iiidlii  ni'C  i7if/c7tio  iii'c  <jratia.  INotis  avons  publié  iiuelrines-unes  de  ces  pasquilles  rédigées  en  tlaniand, 
dans  W'ii.LEMs,  Ikli/isli  Musciim,  année  1S12. 

■■-    V.  Édil  du  i(i  janv.  lîiOO  contre  les  Cliainl).  de  rliél.  [Placards  de  l-landre,  liv.  2,  p.  59. 


DKS  PAYS-BAS).  47 

jiisques  «niix  anuhnhlisk's  Aiillrcs  disent  que  leur  conscience  ne  poile  d'en 
faire  justice  rnoingz  du  dernier  supplice.  Sy  ((uelquiinj^  est  prisonnier, 
bien  rpi  obstiné,  bonne  partie  ibi  inaji;islrat  ne  veult  juger,  ou  s  ilz  jui^ent 
condanipnenl  les  perlinaces  aux  galères  scullenienl  '.  Kn  après  écliappenl. 

Sy  l'on  commande  de  faire  justice,  peu  obéissent.  En  Anvers,  remplie  de 
nond)re  et  diversité  d'hérétic(jues^  en  six  ans  on  faict  une  exécution  par  jus- 
lice,  à  l'ordonnance  précise  de  la  (lourt:  le  peuple  s'altère  et  albarole',  et 
l'ollicier  est  contraincl  de  fuir  el  abandonner  sa  charge.  De;  quoy  ne  s'est 
faict  le  cliastoy  qu'il  convenoit.  Quy  plus  est,  à  un  prédicanl  allemand 
lullicrien  appréhendé  en  .Anvers,  fut  pardonné,  à  l'instance  et  poursieulte 
du  comte  Palatin  du  Khin. 

\A.  Au  conseil  l'on  y  voit  plusieurs  réquestcs  et  questions  de  villes  et  païs 
prétendans  exemption  et  privilège  de  non  conlisquer,  pour  (jtielques  cas 
que  ce  fut,  mcsmcs  d'hérésie  et  crime  des  lèze  Majesté,  oires  que  les  privi- 
lèges ne  fussent  conceuz  qu'en  termes  généraux  et  indèfiniz. 

IT).  Du  costé  de  Flandres,  tant  de  quelcjues  villes,  comme  des  quatre 
membres,  se  font  plainctes  et  doléances  de  plusieurs  nouvellitez.  qu'on 
objecte  aux  inquisiteurs  de  ce  quartier,  soubz  espoir  de  restraindre  leur 
povoir;  le  niesme  se  faict  d'aultrcs  coslez. 

m.  Plus,  se  rencontrent  certaines  diflicultez  sur  l'exécution  du  Concile 
de  Trente  %  qui  furent  depuis  modérées.  Que  pis  fut,  les  ecclésiasticques 
—  à  la  suscitation  de  quehjues  séminateurs  de  zizanie  désireux  de  les  ruiner 
par  eulx  mesmes  —  se  opposent  et  contredisent  formellement  l'e.xécution. 

'  A\aiil  Iicsoin  de  forçaLs,  Pliilippc  cliarj^ca  Mar^uoiilo  iK-  Pariiio  d'ordonner  aux  juges  de  cotii- 
niucr  iMi  la  peine  «les  galères  relie  de  la  nmrl,  méritée  par  ecrUinseriininels  (GtciiARn,  Cnrrcfpoiuiancc 
de  Murf/itcrile,  t.  I.  p.  !i57). 

'  Albarnte,  de  l'espajîiio!  alliorntai;  exciter  une  émeute. 

'  Lettres  de  Marguerite  de  Parme  au  caidiiial  do  Granvelle  du  11  juillet  1565  et  au  conseil  de 
Brahant  du  :2i  juillet  toucliaiit  la  réception  du  concile  de  Trente;  indi(|uée  dans  le  Rapport  sur  les 
archives  (le  Lille,  par  .M.  Gaciiard,  |).  'ilit.  Groe.v  va.n  Pbixstf.bieh,  t.  i,  2'  édil.,  p.  ôôt,  et  Lettres  de 
Soniiiug,  annexées  aux  Bulletins  de  lit  Commission  d'histoire.  GAniAHD,  Correspondance  à  Philippe  II, 
t.  I,  p.  xciii;  Papiers  de  Granvelle,  t.  IV.  La  collection  de  l'Audience,  aux  .Archives  du  royaume, 
reufernie  cinq  registres  conceriianl  le  concile  de  Trente.  Le  premier  comprend  (|uel(|ucs  lettres  des 
années  154(1  à  I5i9,  des  InUrcs  écrites  de  Trente  par  les  députes  envoyés  aux  conciles,  de  1551  à 
1552,  I5()^  cl  I5(it;  le  tome  II,  les  insiruclions  et  correspiuidanees  relatives  aux  subsides  demandés 
au  clergé  des  Pay.s-Bas  et  au  choix  des  ilépulés,  i;>5l;  le  tome  III,  idem,  1503;  les  tomes  IV  cl  V,  les 
ai  tes  relatifs  h  la  réceiition  el  :'(  la  pulilieatinn  liu  concile  aux  Poys-Bas,  15(52. 
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onvoianl  leurs  députez  en  Court;  de  sorte  que  nulle  part  se  poeult  exécuter. 
Joinctenient  résucitèrent  la  querelle  des  incorporations  des  abbayes  aux 
nouvelles  évescliiez  ',  et  Ton  tasclia  de  transformer  l'arscheveschié  de 
Malines  à  Louvain,  à  la  requeste  des  Eslats  de  Brabant,  à  prétexte  de  leurs 
privilèges  mal  interprétez. 

17.  Pour  cez  choses  est  question  d'envoyer  le  comte  d'Egniont  vers  Sa 
Majesté  en  Espaigne  %  pour  lui  remonslrer  lestât  des  affaires,  les  troubles 
de  la  religion,  le  désordre  que  se  relreuve  au  pais,  l'adviser  des  remèdes  et 
changement  qu'il  convenoit  donner  au  Gouvernement  pour  }'  remédier. 

18.  L'on  sçait  et  publie  son  instruction.  Cependant  chacun  discourt  là 
dessus  comme  il  entend. 


'  Le  20  août  dSU3  «  le  conseiller  Hopperus  fist  rapport  au  conseil  d'eslat  de  son  bcsongné  et  dudit 
Assonlcville  avec  les  prélats  de  Brabant  touchant  de  contribuer  pour  la  dotation  des  évcsques;  et 
le  touz  oy,  fust  l'on  esbahy  du  maigre  olTrc  desdits  prélalz,  des  conditions  estraiigcs  et  dcsraisonnables 
par  culx  y  apposées  cl  des  termes  usez  en  la  communication.  Et  fust  résolu  que  l'on  ne  romproit  la 
négociation,  ains  que  l'on  y  rentroroit,  ]iar  dire  que  le  Roy  leur  avoit  en  cest  affaire  de  l'incorporation 
des  abbayes  ouvert  la  voye  de  justice,  comme  ilz  sçavoient,  et  (]u'ilz  avoient  demandé  cette  commu- 
nication en  laquelle  Son  Altezc  n'cstoit  volontiers  entrée,  sçachant  l'intention  contraire  de  Sa  Majesté. 
Toulcsfois  elle  y  est  condesccndue  soubz  espoir  que,  s'ilz  approcboient  raisonnablement  ladite  intention 
de  Sadite  Majesté,  elle  s'employcroit  devers  icellc,  luy  donnant  le  tout  à  cognoistre,  pour  cstre  média- 
trice à  faire  Sa  Majesté  céder  quelque  peu  d'ieelle  son  intention,  afin  que  l'on  ne  dcmeurast  tousjours 
en  ces  contentions  tant  mal  séantes  avec  son  prince;  mais  que  leurs  offres  estions  telles,  qu'elle  n'oseroit 
en  parler,  et  que  partant  ilz  regardassent  de  plus  approcher."  Archives  du  royaume.  Nolulen  du  Conseil 
d'Etat,  t.  I,  pp.  2K5  et  259.  Le  C  novembre  on  résolut  de  passer  outre.  On  peut  encore  consulter  aux 
Archives  du  royaume,  collection  de  l'Audience,  15  volumes  concernant  la  création  de  nouveaux  évéchés. 
Les  tomes  I  à  IV  renferment  les  généralités;  le  tome  V  les  actes  de  l'archevêché  de  Malines;  le  tome  VI 
ceux  des  évéchés  de  Tournai  et  de  Namur;  le  tome  Vil,  Idem,  de  Bruges,  Gand  et  Ypres;  le  tome  VIII, 
Idem,  d'.\nvers;  le  tome  IX,  Idem,  de  Bois-Ic-Duc;  le  tome  X,  Idem,  de  Tcrouaii  et  Saint-Onier  et  de 
l'archevêché  de  Cambrai;  le  tome  XI,  Idem,  d'Utrecht;  le  tome  XII,  Idem,  de  Haarleui  et  Deventer; 
le  tome  XIII,  Idem,  de  Lecuwarden  et  Groningue.  Voy.  pour  les  bulles  d'institutions  des  évéchés, 
Mm^LS,  Diplomala,  t.  II,  pp.  903,  1060,  1077,  108,'),  et  les  Placards  de  Brabant,  l.  III,  p.  24. 

"  Le  comte  d'Egniont  partit  le  I"' janvier  IHCÎi.  Voir  dans  Gkoen  van  Phinsterer,  t.  I,  2'  édit., 
p.  54^,  quelques  particularités  relatives  à  ce  départ.  Corresponduncc  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  cxxxiii. 
Viglius  fut  chargé  de  rédiger  ses  instructions;  il  le  fit  en  termes  généraux.  Mais  lorsque  le  conseil 
en  délibéra,  le  prince  d'Orange  demanda  que  l'on  ne  dissimulât  point  plus  longtemps  et  que  l'on 
s'expliquât  franchement  au  sujet  des  placards,  des  inquisiteurs  et  des  évéchés.  Vita  Vit/lii  dans  les 
AiHihctu  de  lloi.NCK  Van  Papendhecht.  t.  I,  p''  I,  p.  41,  et  le  Recueil  d'HoppERUs,  §  XXV  et  suiv., 
niêiMC  ouvrage.  Ce  dernier  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  la  négociation  du  comte  avec  le  roi. 
P.  lion,  I.  I,  f"  22. 
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On  commeiico  donner  espoir  au  peuple  de  la  liheric  de  conscience,  des 
cliangcmens  du  gouvernement,  de  remuer  les  conseilz  et  officiers,  et  choses 
seml)lal)les.  pour  osmouvoir  une  populace  :  divers  discours  [)ar  tout,  selon 
que  cliiiscun  veult  et  désire,  et  se  lièvo  une  licence  deshordée  de  tout  dire: 
avec  quoy  rt-tournenl  plusieurs  fugililz  et  bannis  à  cause  d  hérésie. 

19.  Estant  le  S""  comte  d'Ei^mont  de  retour  '.  .Madame  la  ducesse  de  Parme 

cl 

faict  appeller  en  Court  quelques  évesques,  présidens,  conseilliers,  lliéoli»- 
giens  et  canonistes  pour  prendre  advis  sur  ce  que  le  Roy  avoit  respondu  et 
escript  touchant  les  remèdes  à  tant  de  maulx  cy  dessus  '.  Et  est  en  ceste 
saison  le  Conseil  d'Estat  renfoicé  de  messires  Chrislophre  d'Assonleville. 
Si^  de  Haulteville.  Mais  au  lieu  d'embrasser  cez  remèdes  avec  toutte  promp- 
titude et  allection  —  comme  l'on  avoit  donné  espoir  — ,  on  dict  que  la 
l'escriplion  du  Roy  n'est  conforme  à  la  relation  du  S'  comte,  et  que  pour 
sa  réputation  il  sen  doibt  resentir. 

Cependant  se  fortilficnt  les  intelligences  et  practicques  pour  altérer  le 
peuple,  et  s'envoie  à  Sa  Majesté  l'escript  et  besoigné  faict  au  Conseil,  pour 
en  avoir  la  résolution  de  Sa  Majesté.  Laquelle  ordonna  que,  sans  ultérieur 
délay  ny  réplique,  on  exécuta  ses  bonnes  intentions:  qu'on  cliaslia  les 
hérétiques  obstinez,  que  les  presches  et  convcnticides  fussent  empeschez. 
qu'on  pourveutau  peuple  de  bons  pasteurs  et  prédicateurs,  les  universités 
de  scnn'naires,  les  villes  de  bons  magistrats,  et  que  sur  touttes  choses  le 
(^oncil  de  Trente  fut  practiqué  et  observé:  déclarant  ne  voulloir  riens 
retrancher  ny  modérer  des  placcarls  ou  éilicls  concernant  la  religion . 
mesmes  qu'il  estoit  convenable  d'accroistre  les  paines,  selon  la  multiplica- 
tion des  délictz  '. 


'  II  an-iva  au,\  l'ays-Iîas  à  la  fin  d'avril.  V.  Groe.n  van  Pri.nsteher,  I.  1.  2"^  OJil.,  |i.  i>(i'J.  V.  la 
icpoiisc  (lu  Uoi  dans  P.  Bon.,  t.  I,  f°  22,  v,  et  Uoppehus,  Itccncil,  p.  il. 

-  V.  GiiiTKN  VAN  Prinsterkr,  t.  I,  2'  cdil.,  p.  208.  IIuppeu.  Mémoires^  pp.  47  et  suiv.  M.  Grocii 
donne  beaucoup  de  détails  sur  celte  assemblée.  Nous  trouverons  plus  loin  au  cliapitrc  VI  de  ces 
mémoires  plusieurs  discours  non  moins  intéressant.s,  (|ui  semblent  y  a>oir  été  prononces. 

■■'  l,a  duchesse  de  Parme  reçut  la  résolution  du  Uoi  le  b  novembre  IKOa.  Voy.  la  lettre  de  Viglius  a 
(îran\elle  le  50  nov.  Groex  vax  Puixstereb,  1.  I,  2'  édil.,  p.  412.  IIupperis,  Recueil,  pp.  55  et  sui\. 
donne  des  extraits  assez  longs  de  la  réponse  du  Roi. 
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CHAPITRE  VI. 

Discours  notable  sur  l'exercice  de  diverses  relicjions  en  un  Estai. 
S'il  doibt  estre  permis  et  tolleré. 


I .  Rcsponce  aux  arguraens  pour  la  diversité  des  religions.  —  2.  Sur  l'exemple  de  ^Empereur 
le  grand  Constantin.  —  5.  Edicts  anciens  contre  les  héréticques.  —  4.  Punition  et  chastoy 
de  Valentinian,  aiant  souffert  diversité  de  religions.  —  5.  Exemple  d'Arcadius  et  Honorius, 
Empereurs.  —  6.  Exemple  du  Roy  Clovis.  —  7.  Le  bien  d'un  Estât  requiert  uniformité  de 
religion.  —  8.  Cccy  démontre  par  l'exemple  d'une  famille  meslée  de  concubines  et 
bastarts.  —  9.  Sur  l'exemple  des  Arriens  et  Donatisles  que  les  hérésies  modernes  ont 
renouvelle.  —  lO.  Touchant  l'édit  de  janvier  en  France.  —  11.  Discours  sur  l'intérest  de 
la  noblesse  à  souffrir  deux  religions.  —  12.  Discours  sur  le  préjudice  du  peuple.  — 
15.  Exemple  sur  l'Empereur  Philippus  et  aultres.  —  14.  Sur  la  bigarure  des  mariaiges. 

Comme  l'assemblée  sur  ce  tenue  ^  l'ut  notable,  et  composée  d'hommes 
principaulx,  m'a  semblé  n'estre  hors  de  propos  de  représenter  les  fondemens 
et  les  raisons  quy  ont  en  ce  temps  esté  débatues  au  conseil,  et  a  tiré  cez 
conclusions. 

Que  l'exercice  de  deulx  religions  ne  se  peult  aucunement  compatir  en  ung 
Estât,  sans  des  inconvéniens  sy  grandz  et  ung  désordre  sy  universel,  qu'il 

'  Il  est  sans  doute  quesrion  ici  de  l'assemblée  dont  nous  avons  vu  l'annonce  au  cliai>.  V,  §  19. 
lIoppERUs  dil  iiuo  le  premier  jour  de  la  réunion  fut  le  1"  j\u"n.  V.  liecaeil,  p.  -iS.  On  trouve  dans  les 
éjihéniéridcs  de  Scliarcnibcrger,  aux  Archives  du  royaume,  la  copie  d'une  supplique  en  allemand  adressée 
an  Roi  par  les  vassaux  et  sujets  des  Pays-Bas.  Celte  pièce,  où  l'on  demande  la  liberté  de  religion  et  nù 
l'on  s'appuie  sur  divers  exemples  historiques,  notamment  sur  la  tolérance  du  pape  envers  les  juifs 
au  sein  même  do  la  ville  de  Home,  et  sur  la  conduite  de  Charles-Quint  avec  les  protestants  d'Alle- 
magne, cette  pièce,  dison.s-nous,  renferme  beaucoup  de  points  auxquels  répond  la  délibération  do  colto 
assomblce. 
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Ihire  uprez  soy  une  enlliière  révolution  el  sul)vt'rsion  :  Icsquelz  regardent 
principalonienl  le  Hoy.  l'Eglise,  la  noblesse  et  le  jieuple,  quy  en  si-roient 
lous  ruinez  :  en  tous  lesquelz  inconvéniens.  et  la  ré|>utation  de  Sa  .Majesté, 
sa  conscience  et  le  dehvoir  vers  Dieu  esloicnt  les  plM>  lorlz.  (^ar  I  Empereur, 
son  père,  luy  avoit  laissé  cez  pais  lous  calliolicques,  et  les  avoit  receus  de  luy 
coninie  lelz,  avec  promesse  de  les  conserver  cl  maintenir  en  cesle  religion, 
par  serment  solempnel  émis  à  sa  réception. 

Lonalléguoit  i>  ce  ()ue  disoit  l'Empereur  Jovinian  à  ses  soldatz.  quand 
ilz  l'esleurent  après  la  mort  île  Jidian  l'.Apostat,  sçavoir  :  qu'il  ne  povoit  ny 
debvoit  régner  ny  commander,  sinon  aux  (>hresliens:  quy  estoit  une  très 
noble  parolle  et  digne  d'ung  monarche,  quy  scavoit  bien  que  c'estoil  de 
conunaniler,  en  tant  rpie  le  subject  ne  donne  pas  raisonnablement  la  loy  à 
son  prince;  bien  peult  advenir  (jue  le  subject  soit  Clirestien.  et  le  prince  ne 
le  soit  pas;  mais  d'aullanl  que  le  prince  est  maislre  de  la  loy.  faire  ne  se 
povoit  ni  debvoit.  que  le  prince  clirestien  eust  des  subjects  d'aullre  reli- 
gion que  la  sienne. 

Ce  que  Ion  peut  recognoistre  au  cours  de  I  histoire  ccclésiasticque.  Car 
les  docteurs  lesmoignenl.  depuis  le  connnencbement  de  l'Eglise  calholicque 

—  qu'il  lault  prendre  au  jour  que  le  Sainct  Esprit  fut  envoyé  —  jusques  à 
ce  que  les  temples  des  idoles  furent  ruynez  et  subvertiz,  il  y  a  trois  cent 
soi.vante  six  ans  revoluz,  asscavoir  jusques  au  consulat  d'Honorius  et 
Eutycliianus,  comme  Prosper,  très  vigilent  chroniqueur,  rapporte:  et  dez  le 
jour  de  l'envoy  du  St  Esprit,  il  y  avoit  très  grand  nombre  de  fidelz,  veu  que 

—  comme  l'histoire  saincte  demonstre  —  à  l'instant  trois  mille  personnes 
furent  baptisées;  et  néantmoings  est  clair  que,  quelque  grand  nombre  qu'il 
y  eut  des  subjectz  chrestiens.  jusques  à  lors  que  les  Empereurs  u'estaint 
Chresliens,  ains  idolâtres,  les  Chrestiens  demeuroient  en  leur  subjection 
avecq  toulte  patience  et  suffroient  civilement  la  loy  telle  (jue  le  monarche 
vouloit  donnera  son  peuple  publicquement.  se  contentans  de  la  liberté  de 
leur  esprit,  pour  croire  en  leur  privé  ce  qu'ilz  vouloienl.  .Mais  «lepuis  que 
les  Empereurs  ont  esté  ouvertement  chrestiens.  et  en  ont  faict  clairement 
profession,  lors  a  esté  donné  la  loy  pour  exterminer  toutte  discipline  con- 
traire à  la  loy  du  monarche.  Et  se  trouvans  Arcadius  et  Honorius,  lors 
Empereurs  très  chresliens,  fut  par  eulx  faict  lédict  de  la  subversion  de 
l'idolâtrie,  pour  ce  qu'ilz  cognoissoient    estre  vray  ce  que  Jovinian  avoit 
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dict  avant  eulx,  que  l'Empereur  chrestien  ne  peiilt  ny  doibt  durer  sy  ses 
subjects  ne  sont  de  mesmcs  religion.  Puis  doncq  que  le  Roy  estoit  chrestien 
et  qu'il  croioit  et  faisoit  profession  en  tous  ses  Estais  de  croire  ce  que  l'Eglise 
romaine  croioit  —  de  laquelle  il  se  professoit  protecteur,  et  portoit  le  titre 
de  catholicque  —  il  n'y  avoit  moïengz  de  souffrir  parmy  ses  subjeclz  une  loy 
contraire  et  séparée,  du  moings  pour  en  souffrii-  publicquement  profession 
et  libre  exercice,  au  scandai  et  ruine  de  la  sienne. 

1.  Ne  faisoit  riens  ce  que  l'on  publioit,  que  combien  les  monarches 
chresliens  eussent  prohibé,  destruict  et  ruiné  l'idolâtrie,  loutesfois  avoient 
toléré  les  sectes  qu'ilz  ont  veu  pulluler  en  la  religion  chrestienne;  et  soubz 
ceste  couleur  l'on  maintenoit  que  le  Roy  povoit  souffrir  deulx  diverses 
loix  et  religions  en  ces  pais  et  que  touttes  deulx  lui  rendroient  seure  et 
certaine  obéissance. 

Car  sy  l'on  vouloit  bien  regarder  à  tout,  et  esplucher  par  le  menu  les 
affaires,  cesle  couleur  se  trouveroit  faulse  et  de  peinicieulx  exemple,  non 
que  les  Empereurs  aient  tousiours  usé  de  ceste  grande  sévérité  de  tousiours 
exterminer  les  héréticqucs,  mais  que  jamais  n'y  eut  bon  Empereur  ny  prince 
saige,  quy  se  soit  tant  oublié  que  de  permettre  l'exercice  publicque  d'une 
religion  contraire  à  la  sienne  :  ou,  s'il  la  permis,  qu'il  n'en  ait  esté  chastié 
incontinent,  et  qu'il  n'en  ayt  vu  sortir  sa  ruine. 

2.  En  quoy,  pour  une  République  chrestienne,  ne  convient  prendre 
exemple  de  Constantin,  lequel  voiant  le  monde  encoires  enragé  de  l'amour 
des  idoles,  et  ne  pouvant  de  tout  exterminer  l'idolâtrie,  se  contenta  — 
comme  luy  niesnie  tesmoingne  en  l'épistre  qu'il  escrivit  à  Alexander  et 
Arius  —  que  Jésus  Christ  fut  congnu  Dieu  avec  son  père,  pour  ruiner  les 
idoles,  que  principalleinent  il  avoit  à  combattre ,  ne  voulant  que  les 
idolâtres  cognussent  qu'il  y  eut  aulcune  contention  entre  les  Chresliens,  de 
crainte  du  scandai  de  ceulx  quy  estoient  encoires  foibles  et  rudes  en  la  foy. 
Et  loutesfois  il  se  trouve  en  l'hisloire,  qu'il  avoit  chassé  et  banny  tous  les 
hérélicques,  quy  auparavant  luy  avoient  esté  condanmez  par  les  précédens 
synodes,  comme  les  sectateurs  de  Manès  et  de  Sabellius;  et  aprez  le  concile 
de  INice  bannit  et  chassa  Arius  mesme  et  ses  complices.  Sy  qu'il  appert,  sa 
volonté  avoit  tousiours  esté  de  ne  souffrir  qu'une  religion  en  sa  Répu- 
blicque. 

Oires  délaissant  l'exeuqîle  de  ses  enfans.  quy  n'ont  sceu  tenir  l'Eglise  en 
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union  [)Our  la  malice  de  Constantius,  l'ung  d'entre  euix  quv  favorisa  mani- 
fesleinent  au  parly  des  réprouvez,  pareillenienl  (li'l;us>;itil  les  exemples  de 
Juliaii  l'Aposlal  —  de  la  vie  et  sacrili-j^ie  duquel  jà,  Dieu  ne  plaise.  r|ue  Ion 
deuist  faire  miroir  —  venant  au  lamps  plus  approchant  les  noslres.  ne  se 
peult  mieulx  approprier  qu'au  (amps  de  Théodose  le  Grand  et  Valenlinian 
second  de  ce  nom;  d'aultant  que  lors  se  trouva  Valentinian  en  bas  eage, 
aiant  succédé  à  Valenlinian  premier  de  ce  nom.  son  père,  quy  estoit  prince 
très  calhoiicque. 

3.  Il  y  eut  lors  un  édict  par  lequel  fut  delTendu  aux  héréticques  de  faire 
aulcune  assemblée  pour  exercice  de  la  folie  de  leur  esprit  obstiné  :  ce 
sont  les  termes  de  lédict .;  et  leur  fut  doiz  lors  deffendu  de  se  nommer 
Chresliens.  ou  de  nommer  F'^glise  leur  coni;réi^alion  :  voires  fut  permis  aux 
Catholic(|ues  de  les  expulser  hors  des  villes  silz  faisoinl  quelques  assemblées. 
Vray  est  que  ceste  loy  ne  fut  pas  bien  praticquée  ez  pais  dudit  \  alcntinian 
pour  la  faveur  que  Justine,  sa  mère,  —  quy  s'estoit  laissé  couler  en  lAria- 
nisme —  porta  aux  héréticcjues;  laquelle  décréta  ung  édict  à  leur  advan- 
laige  contre  l'advis  de  son  chancellier.  lequel,  comme  personnaige  de  vertu 
et  constance  asseurée,  ne  voulut  jamais  (leschir  et  consentir  contre  sa  con- 
science, que  fut  riens  innové  pendant  le  bas  eage  du  prince,  du  quel  il  avoit 
la  justice  et  repos  en  protection.  Quoy  voiant  Théodose  quy  dominoil  en 
Orient  mandai)  Valentinian  touchant  ce  dernier  édict,  puis  qu'il  délaissoit 
Dieu,  quy  estoit  sou  vray  Hoy,  et  que  contre  la  foy  qu  il  luy  avoit  promise. 
il  favorisoit  les  héréticques,  il  voiroit  sessubjects  se  rebeller.  Et  de  faicl  Dieu 
suscita  en  la  Gaule  ung  capitaine  quy  se  nommoit  Maximus.  quy  entreprint 
de  ruiner  l'Empereur  son  maistre.  Et  fut  l'enlreprinse  sy  bravement  exé- 
cutée, que  prez  de  Lion  il  feit  tuer  Gralian.  son  frère  aisné.  depuis  j)assa  en 
Italie,  dont  il  déchassa  honteusement  Valenlinian.  et  le  priva  lic  son  empire; 
quy  fut  l'issue  du  mauvaix  conseil  de  celuy  quy  avoit  souffert  et  toléré 
l'exercice  de  deux  religions  en  ses  Estatz.  Et  pour  faire  cognoistre  claire- 
ment qu'après  le  péché  recognu  par  ung  meilleur  conseil  sa  paine  fut 
incontinent  révocquée.  doibt  estre  considéré  que  ce  pau\re  jeusne  Empe- 
reur, ainsy  fugitif,  se  relira  à  Conslanlinople  vers  Théodose:  avec  lequel  il 
feit  un  second  édict  révoquant  toutte  la  liberté  que  les  héréticques  avoient 
gaingné,  et  prohiba  de  rechef  toute  l'assemblée  des  Ariens,  leur  deffcndoit 
de  contrefaire  les  sacremens  de  l'Eglise,  et  ordonna  (|u'en  tous  ses  pais  il  y 
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eust  gens  au  guet  et  aux  escoutes,  avecq  forces  suffisantes  pour  cohiber' 
ceulx  quy  a  ouidroient  attenter  au  contraire,  et  les  rendre  à  justice,  pour 
estre  puniz  incontinent. 

Après  lequel  édict,  comme  sy  c'eust  esté  l'expiation  du  péché  de  Valen- 
tinian,  sa  maulvaise  fortune  changée  en  Une  meilleure,  fut  rendu  de  son 
exil  à  l'empire,  et  l'année  mesme  ou  peu  de  jours  après  Maximus.occupateur 
de  l'Empire,  fut  misérablement  vaincu,  pris  prisonnier,  et  Valentinian 
restitué  en  son  honneur  et  degré;  lequel  recognoissant  sa  faulte,  rafreschit 
depuis  et  renouvella  cesie  ordonnance  plus  estroictement  que  jamais, 
comme  il  appert  par  la  loy  de  son  quafriesme  consulat,  quy  est  entière  au 
code  de  Juslinian. 

En  conséquence  de  ce  Théodose  réitéra  ceste  prohibition,  cinq  ans  après 
plus  estroictement  que  jamais,  à  cause  que  Valentinian,  se  mescognoissant, 
recommença  à  dissimuler:  de  sorte  qu'il  samble  qu'en  ung  mesme  eage 
l'histoire  nous  ait  voulu  parangouer'  deulx  monarcques,  l'ung  variant,  et 
l'autre  constant  on  la  foy  catholicque.  et  la  fortune  d'ung  chacun  d'eulx 
respondant  à  la  certitude  de  leur  religion,  sçavoir  victorieuse  à  celuy  quy, 
sans  hypocrisie  selon  le  conseil  des  hommes  sainctz,  prohiboit  les  preschez 
héréticques,  et  incertaine  et  variable  à  celuy  quy  souffroit  et  connivoit 
entre  son  peuple  les  abominations  qu'il  avoit  luy  mesmes  réprouvé  par  ses 
loix. 

5.  Oultre  lequel  exemple  on  proposa  celuy  d'Arcadius  et  Honorius, 
Empereurs,  enfans  et  successeurs  de  Théodose,  lesquelz  quelque  requeste 
que  leur  feit  Gainas,  capitaine  gothicque,  pour  concéder  ung  seul  lieu  en  tout 
Orient  aux  héréticques  pour  s'assembler,  jamais  ne  voulurent  l'octroier, 
quelque  menace  qu'il  feit  d'une  prochaine  rébellion  d'iceulx  Ariens  :  au 
contraire  donnèrent  leurs  lettres,  par  lesquelles  de  rechef  prohibèrent  les 
assemblées;  déclarans  qu'ilz  n'ont  jamais  entendu  qu'aulcunes  assamblées 
se  feissent  d'aullre  religion  que  de  la  romaine.  Et  d'aultant  que  les  héré- 
ticques monstroient  quelques  lettres  que  l'on  disoit  estre  de  la  chanchellerie, 
les  Empereurs  déclarèrent  telles  lettres  faulses  et  supposées. 

Aprez    eulx  estans  survenuz   des   nouveaux    héréticques    de    l'opinion 

'  Cohiber,  retenir,  arrêter. 
-  Piirciiiyoïifi;  montrer. 
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d'Eulichès,  aians  pour  ce  procuré  l'assainhlce  du  concile  de  Calcédoim-, 
l'Empereur  les  chassa  et  leur  delTondil  toutes  leurs  congrégations  et  la 
publication  de  leurs  livres. 

Aultant  depuis  en  l'eit  Justin,  et  après  lui  Justinian  contre  les  liereticques 
quy  avoient  esté  condamnez  au  second  concile  de  Constantinople. 

6.  De  sorte  que  l'on  ne  trouveroit  aulcun  prince  de  succession  en  succes- 
sion depuis  la  foy  publiée,  jusques  au  roy  Clovis  —  quy  at  régné  sur  la 
(îaule  et  cez  pais  —  quy  n'ayt  constamment  deffendu  telles  assanddées: 
lequel,  comme  tesmoingnela  clironicque  Françoise  et  St  Grégoire  évesque 
de  Tours,  incontinent  aprez  avoir  esté  baptisé  et  sacré,  dict  à  ses  subjectz, 
qu'il  ne  povoit  souffrir  les  héréticques  posséder  une  partye  de  la  Gaule;  et 
de  faict  alla  incontinent  à  Thoulouse  les  exterminer  :  tant  s'en  fault  qu'il 
leur  ait  voulu  concéder  l'exercice  de  leur  religion. 

Depuis  ledit  Clovis  jusques  à  ce  tamps  et  en  France  et  pardeçà,  personne 
ne  peult  ignorer  le  progrès  et  constance  de  l'exercice  de  la  catholicque, 
sans  qu'on  ait  souffert  aulcune  secte  ny  meslange  de  religion:  dont  il  est 
nécessaire  que  l'une  ne  soit  pas  bonne. 

7.  Et  toutes  cez  considérations  sont  aussy  mesiées  du  bien  de  l'Estat. 
parceque  les  anciennes  polices,  quy  ont  ont  enseigné  l'art  de  gouverner 
les  républicq^ucs,  ont  tousjours  tiré  la  mesure  de  ceste  administration  des 
reigles  plus  faciles  de  gouverner  une  maison  ou  famille,  d'aultant  qu'à  bien 
prendre  les  affaires  d'ung  Roïaulmc  ou  Estât  n'est  qu'une  maison  beaucoup 
de  fois  nmllipliée  et  ampliée,  et  une  famille  n'est  qu'ung  Koïaulme  ou 
Estât  racourcy.  Et,  pour  ce,  l'on  dict  que  les  mesmes  inconvéniens  et 
incomnioditez  quy  se  trouvent  pour  ruiner  une  famille,  se  trouvent  aussy 
pour  ruiner  ung  Uoïaulme. 

8.  Oires  la  plus  grande  ruine  d'une  famille  est  quant,  contre  la  femme 
légitime,  la  concubine  faict  contrecarre,  avecq  sy  grande  auctorité  quelle  se 
peult  dire  maistresse.  Car  il  ne  peult  estre  lors  que  la  jalousye,  quy  est  entre 
les  deulx,  la  confusion  de  la  lignée,  la  cognoissance  incertaine  des  serviteurs 
quy  no  sçavent  à  la  quelle  doibvent  obéir,  ne  perdent  entièrement  et  ruinent 
la  famille  et  la  maison.  Et  puisqu'en  ung  Estât,  lEglise  de  Dieu  et  la  religion 
est  comme  la  femme  légitime  du  père  de  famille,  quy  est  ainsy  que  la  des- 
cript  le  canticque  l'espouse  unicque,  sans  ordure  ny  macule,  elle  ne  peult 
avoir  d'aultre  mary;  etsont  touttes  aultrcs  congrégations  comme  bastardes 
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et  concubines  deshontées,  quy  se  veuillent  nommer  femmes  de  bien,  et 
soubz  ce  tillre  abusent  des  domesticques,  quy  ne  sçavent  laquelle  reco- 
wnoistie  pour  la  vraye  maistresse.  Que  sy  l'on  les  souffre,  c'est  faict  de  toutte 
la  maison;  car  toultes  les  deulx  tolérées,  pendant  que  l'une  et  l'aultre  se 
dcbateront  quy  sera  la  supposée,  ung  désordre  irréparable  adviendra. 

Ce  que  ne  se  povoit  mieulx  conjecturer  qu'en  conférant  les  exemples 
du  tamps  passé,  advenu  pendant  le  règne  de  ceulx  quy  ont  dissimulé  deux 
diveT'ses  sectes:  sy  comme  du  tamps  des  enfants  de  Constantin,  comme 
tesmoiiiirnent  les  cspistres  des  évesques  d'Egypte  au  pape  Marcus,  où  ilz 
disent  qu'ils  souffroient  tant  de  maux  par  les  Ariens,  qu'il  leur  desplaisoit 
de  vivre  ;  et  sont  de  ce  tamps  la  rapportées  de  sy  estranges  persécutions, 
qu'elles  seroient  incroiables,  sy  l'on  n'en  avoit  veu  les  exemples  en  noz 
voisins  et  en  ces  pais  durant  noz  troubles. 

9.  On  ramenlevoit  '  en  ceste  assenjblée  ce  qu'escript  sainct  Grégoire, 
évesque  de  iNazianze.  en  une  oraison  élégante  de  luy  et  des  Ariens  du  tamps 
de  Valentinian,  Empereur,  et  Victor  Uticensis  allégué  par  sainct  Hiérosme 
des  tvrannies  et  scandalz  des  Ariens  contre  les  pauvres  églises  catholicques 
—  dont  l'imaige  at  esté  trop  au  vif  représentée  en  ce  siècle  —  comme  aussy 
ce  qu'escript  Optatus,  docteur  très  ancliien,  de  la  félonie  des  Donalistes 
contre  nos  églises  en  Affricque.  A  la  collation  desquelles  choses  l'on  jugeoit 
et  figuroit,  comme  en  prophélye,  les  cruaultez  apparantes,sy  deulx  religions 
diverses  estoient  receues:  oultre  l'incertitude  de  l'obéissance  des  subjectz 
quy  ne  dépendroit  plus  de  l'auctorité  du  supérieur,  ains  de  la  volonté  et 
bon  plaisir  des  subjectz. 

10.  L'édict  de  janvier  n'avoit  guerres  duré  en  France;  et  néantmoings, 
soubs  prétext  d'icelluy,  personne  ne  vouloit  paier  les  droictz  du  Roy,  ny  les 
dismes  à  l'Église.  Ceulx  qui  vouloient  avoir  ung  ministre  refusoient  ce 
qu'ilz  debvoient  à  leurs  paroisses,  sans  quoy  Testât  ecclésiasticque  ne 
povoit  subsister;  et  s'ilz  faisoient  deulx  païemens,  c'estoit  les  ruiner,  et  ne 
pouvoient  durer;  adjoustant  que  l'obéissance  des  héréticques  estoit  très 
incertaine;  au  contraire,  qu'en  toutes  leurs  actions  ne  se  rencontroit  que 
contumace  et  rébellion,  troubles  et  émotions. 

H.  Quant  à  ce  que  touche  l'intérest  de  la  noblesse,  iceluy  estoit  fondé 

'  Riimeiilcvoit,  rcmcniorait,  rappelait. 
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en  la  considération  des  lumulles  quy  furent  en  Alleinaigne  en  l'an  ili'ii. 
quant  les  païsnns  et  rusticques  s  eslevèrenl  pour  ruiner  et  exterminer  loulle 
nohless(!;  car  cluK-un  sçail  (jue  reste  sédition  ne  provint  que  de  I  occasion 
des  prédications  de  .Martin  Lutlier,  (juy  lors  cstoienl  en  vii^ucur  et  n'avoient 
coniniencé  que  peu  d'années  paravant  :  aiant  persuadé  au  peuple  «jue  la 
condition  de  tous  les  hommes  estoit  unifoime.,  et  que  c'cstoil  impiété 
d'exalter  l'ung  plus  que  l'autre.  Et  sy  cela  at  eu  lieu  en  Allemaingnc.  où  la 
noblesse  a  esté  fort  respectée  et  auclorisée.  tant  plus  esloit  il  à  craindre  en 
cez  pais,  où  les  villes  sont  grandes,  marchandes  et  gouvernées  populai- 
rement, appatelces  '  du  goust  de  liberté.  accoustun)ées  par  les  nouveaux 
cvangélistes  à  ne  plus  obéir,  qu'à  leur  appétit,  en  tant  que  les  commande- 
niens  leur  viennent  à  gré  et  à  plaisir. 

Qu'ainsy  fut  partout  où  ilz  avoicnt  commencé  leur  prédication,  avoient 
déchassé  leurs  seigneurs  et  magislralz,  sans  avoir  laissé  aulcun  privilège  à 
la  noblesse,  ny  laissé  l'auctoritéà  leur  prince. 

En  Suisse  et  aux  cantons,  où  le  nouveau  prétendu  évangille  estoit  presché. 
ne  se  retrouvoicnt  aulcunes  maisons  tenues  par  nobles  en  leurs  séditieux 
coiivenlicides  (ju'ilz  appelloient  synodes,  n'y  avoit  riens  plus  fréquent, 
ouvert  et  ordinaire,  que  d  exterminer  les  trois  vermines  de  ce  monde,  «ju  ilz 
disoient  eslre  l'Eglise  papisticque,  la  noblesse  et  l'ordre  de  la  justice;  allé- 
guant que  Dieu  avoit  faict  ung  Roy,  auquel  il  failloit  obéir,  mais  que  le 
reste  des  subjects  estoit  ung.  et  estoit  chose  contraire  à  Dieu  d'y  mettre 
dilïérence;  comme  si  lEstat  d'ung  Koy  povoit  subsister  sans  ses  ministres, 
desquelz  il  se  sert  au  besoing,  comme  le  corps  de  ses  membres,  et  de 
chascun  d'eulx  en  son  ordre,  degré  et  qualité. 

D'ailleurs,  en  permettant  le  libre  exercice  prétendu,  soubs  espoir  de  paix 
cl  de  contenter  le  peuple,  faisoit  ;\  craindre  que  ceulx  qui  estoient  nourris 
en  la  bonne  doctrine  de  lEglise  catholique,  seroient  incontinent  pervertis, 
comme  il  advient  ordinairement  que  la  mauvaise  herbe  multiplie  plus  faci- 
lement; estant  la  liberté  la  vraye  macquerelle  d'erreur  et  hérésie;  et  seroit 
cnlin  le  nombre  des  héréticques,  plus  grand  —  selon  que  I  Escripture  nous 
enseigne  —  que  le  nombre  des  réprouvez  est  plus  grand  que  des  esleuz: 
et  passeroit  par  conséquence  ce  chancre  par  tous  lieux,  et  eu  tous  pais 

'    -Ipjtatelées,  imbuus,  ri"puc.<,  nourries. 
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pour  la  liberté  qu'ilz  prétendent  :  et  ainsy  la  pluralité  d'une  ville  et  villaige 
estant  corrompue,  sy  le  gentilhomme  et  le  seigneur  veull  retenir  ou  empes- 
cher  ses  subjects,  il  n'y  auroit  amour,  obéissance,  n'y  respect.  Car  les 
héréticques  disent  ouvertement  qu'il  ne  f'ault  craindre  les  hommes,  où  il 
est  question  de  la  parolle  de  Dieu^  et  en  cela  se  glorifient,  pour  ce  qu'ilz 
s'estiment  partout  semblables  à  apostres.  Et  si  le  peuple  ne  craint  le  Souve- 
rain, comme  craindroient  ilz  ung  aultre  moindre  de  toutle  proportion, 
mesmement  sy  l'on  veult  empescher  de  faire  chose  que  le  peuple  estimera 
contre  sa  conscience?  L'on  les  voiroit  s'eslever  contre  luy  et  l'urnir  armes  et 
moiens  pour  maintenir  leur  sédition. 

Les  exemples  estoient  à  la  main  des  Hussites  en  Bohème,  des  Albigeois 
en  Aquitainne,  des  Rustiques  en  Lorainne  et  des  Calvinistes  en  France, 
quy  ont  eslimé  d'avoir  occasion  sullissante  de  se  révolter  contre  leur  prince 
empeschant  la  prédication  qu'ilz  avoient  mis  en  leur  fantasie. 

Detant  plus  que  les  sectes  estoient  diverses  et  contraires,  mesmes  en  une 
ville  :  l'ung  se  portant  luthérien,  l'aullre  sacramentaire,  ung  tierch  anabap- 
tiste; loutles  nouvelles  et  fondées  en  l'interprétation  selon  leur  sens:  chacun 
se  disant  vray  chrestien,  et  son  compaignon  héréticque.  Par  ainsy  sy  la 
liberté  estoit  permise,  en  surviendroient  des  querelles  etdiflférens  infinis  et 
inextricables,  et  un  macquerelaige  de  tous  erreurs  et  hérésies. 

['2.  Touchant  le  préjudice  du  peuple  fut  dict,  en  ceste  assemblée,  qu'il 
consistoit  en  ce  que  ces  pais  avoisinoient  la  France,  Angleterre  et  Alle- 
maigne,  et  que  les  grandes  villes  faisoient  guet  et  garde  pai-  la  fidélité  de 
leurs  citoiens  contre  leurs  voisins,  sans  aide  d'aulcunes  garnisons  estran- 
gères,  et  qu'il  n'y  avoit  moïen  de  continuer  ceste  forme,  permectant 
l'exercice  de  deulx  religions.  Car  encoires  que  l'exercice  ne  se  fict  ez  villes, 
sy  ceux  quy  sont  catholiques  voient  quelques  ungs  de  leurs  voisins  mani- 
festement se  déclairer  de  secle  contraire,  et  les  voient  s'absenter  pour  aller 
aux  preschez  et  aultres  formes  de  leur  prétendue  religion,  qu'il  ne  failloit 
doubler  que  jamais  s'accorderoient  par  ensemble. 

Car  comme  la  justice  ne  |)eult  avoir  part  avecq  l'iniquité,  ny  la  lumière 
avec  les  ténèbres,  ny  paix  entre  Christe  et  Bélial,  ny  communion  avecq  le 
fidel  et  infidel,  ainsy  chacun  prendra  son  compaignon  pour  héréticque  s'il 
est  d'opinion  contraire  à  la  sienne;  et  conséquemment  ny  à  la  garde,  ny  en 
la  société  humaine  ne  se  pourroient  concorder;  sy  ne  se  pourroil  rendre 
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l'obéissance  par  deiiix  de  diverses  religions  à  nng  clief  quy  sera  do  la  rt'li- 
gioii  de  l'ung  ou  de  l'aullre  non  de  deiiix. 

Car  nui  commandenient  ne  peull  ostre  exécuté,  soit  en  assaillant  ou 
tlofîendant,  sy  [iiernièrerucnt  tous  les  soldatz  qu>  ont  à  obéir  ne  sont  tous 
d'ung  accord  à  robéissaoce:  et  un  seul  tlésobéissant  peidl  plus  importer  de 
conséquence  pour  le  mal,  que  cent  obéissans  apportent  irenecl  pour  le  bien. 

Et  comme  en  ung  galère,  sy  tout  n'est  d'accord,  tout  y  va  mal,  et  ung  seid 
quy  recule  nuit  plus  que  cent  quy  tirent.  Ainsy  en  la  discipline  militaire, 
ung  discord  et  mutinerie  entre  les  soldatz.  quelque  petit  qu'il  soit,  est  de 
très  grande  inq)ortance;  et  par  conséquence  une  conlenlion  sv  grande  que 
de  la  religion  entre  les  citoiens,  leur  ostera  tout  le  moïen  de  faire  la  garde 
pour  la  seurelé  du  pais.  El  comme  pourroient  les  capitaines  et  gouverneurs 
des  places  respondre  de  leurs  charges  parmy  une  telle  brouillerie  et  conten- 
tion des  peuples:'  Car  les  catholiques  voians  les  aullres  partir,  pour  aller 
révéler  en  leurs  assemblées  les  secrets  de  leur  garde  à  ceulx  qu'ilz  répntent 
ennemis,  seront  en  double  et  crainte;  comme  réciproquement  ceulx  quy 
iront  aux  presches.  quy  pour  ce  et  aflin  de  pourveoir  à  leur  seureté,  se 
saisiront  d'armes  otFensives  et  delTensives.  Pendant  quoy  ou  les  portes 
seront  mal  gardées,  ou  remplies  de  tumulte,  les  magistrats  en  danger,  et 
peuple  divisé,  et  journellement  au  jeu  des  cousteaux. 

15.  Environ  !25"0  ans  après  Jésus  Christ  se  trouvèrent  en  la  république 
romaine  deulx  religions  toutes  différentes:  d'aultant  que  l'Enqureur  csloit 
chreslien  secrètenient  et  ne  s'osoie  déclairer  île  peur  du  Sénat  et  du  peuple. 
quy  esloient  païens  et  idolâtres,  aians  donné  aux  Chrestiens  liberté  entre 
les  païens  quy  estoient  de  la  religion  contraire.  Le  succès  en  Alexandrie  fut 
tel,  asçavoir  que  le  peuple  à  deujy  enragé  de  veoir  tolérer  chose  si  nouvelle, 
sans  attendre  que  les  magistrats  y  donnassent  ordre,  se  jeclèrent  sur  les 
pauvres  Chrestiens,  les  tuèrent  et  massacrèrent  parmy  les  rues  et  feirent 
toultes  les  cruaullez  qui  furent  possibles:  (inalemenl.  Philippus  Empereur 
en  fut  tué.  Telz  massacres  estoient  jà  advenus  en  France  fraischement.  et 
du  tamps  passé  en  Constantinopleet  Alexandrie  en  la  diversité  des  religions 
des  trois  Empereurs,  Constantin,  Constant  et  (^onstantius.  durant  l'.Aria- 
nisn)e.  que  lors  le  peuple  reccut  des  maux  innombrables,  et  se  commirent 
des  inhumanilez  que  cez  hérésies  modernes  ont  renouvelé. 

I4-.  D'ailleurs  la  nouvelle  doctrine,  qu'on  ontendoit  prescher.  apportoit 
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une  dissolution  des  mariages,  à  la  requeste  de  l'une  des  parties,  sy  l'aultre 
estoit  séparée  de  sa  doctrine  et  ne  vouloit  suivre. 

Conséquament,  quant  une  femme  auroit  de  quoy  se  douloir  de  son  mary, 
il  n'y  auroit  riens  plus  facile  que  de  prétexter  la  cause  de  la  religion  et 
séparation  pour  en  avoir  ung  aultre ,  au  veu  et  à  la  barbe  de  son  premier 
mary.  Et  de  faict,  l'on  a  veu  que  la  seule  raison  de  la  destruction  et  ruine 
des  Gots  estoit  provenue  d'une  telle  cause,  sçavoir  pour  le  mariage  dissolu 
et  cause  de  la  religion  arienne,  selon  que  Procopius  racompte. 

Et  d'avanlaige,  le  père  seroit  contrainct  de  souffrir  son  filz,  et  le  maistre 
son  serviteur  de  contraire  religion  à  la  sienne,  veu  que  ceste  liberté  d'exer- 
cice ne  souffriroit  aulcune  inquiétude  pour  ce  regard  ;  quy  estoit  chose 
dure,  veu  que  chascun  porte  le  sceptre  en  sa  famille. 

D'avantaige,  par  la  permission  de  l'exercice  des  presches,  est  ouvrir  la 
porte  à  ung  trouble  d'esprit  au  peuple,  à  l'incertitude  des  choses  sacrées 
receues  de  toutte  l'antiquité,  distraction  des  functions  du  commerce  et 
négociation,  et  aux  disputes  et  contentions  contre  toutte  bonne  police. 
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CHAPITRR  VII. 

Sur  l'object  de  l'inquisition.   Discours  qu'elle  est  d'ancienne  inslittilion. 


I.  Advis  (l'aulcuns  de  l'asscmblcc  contraires  aux  discours  cy  dessus.  —  2.  La  Duecsse  de 
Parme  sépare  l'assemblée  par  une  bonne  et  généreuse  conclusion.  —  ô.  Lettres  de  cora- 
mandemcns  de  la  Ducesse  sur  l'exécution  de  la  conclusion. 

Et  venant  au  contredict  de  l'inquisition'  contre  laquelle  on  croioil  et 
murniuroit  tant,  fut  dict  et  renionstré  en  cesle  assemblée,  que  c'estoit  ung 
moïen  légitime  introduict  de  droict  pour  chastier  et  réprimer  le  progrès 
des  hérésies,  nullement  nouveau  ny  dérogeant  aux  privilèges  de  ces  pais. 
Car  en  l'an  1448 ,  le  vicaire  de  l'inquisiteur  donna  sentence  avecq  I  evcsque 
de  Tournai,  contre  aulcunz  héréticques  exécutez  par  le  feu  en  la  ville  de 
Lille,  à  l'aide  et  assistance  des  ofliciers  du  Duc  de  Bourgoingne,  et  l'an  I i"J9, 
frère  Pierre  Trouffart,  jacobin,  inquisiteur  de  l'évesque  d'Arras.  donna  sen- 
tence contre  les  Vauldoulz',  et  aulcunz  principaul.v  d'Artois  chargés  de  sor- 
celerie  et  hérésie. 


'  HopPERus,  Recueil,  pp.  lia  et  suiv.,  donne  un  chapitre  semblable  où  il  reproduit  souvent  les  mêmes 
exemples  que  notre  auteur.  P.  Bor  consacre  une  grande  partie  de  son  troisième  lirre  à  l'inquisition. 
1.  V,  f°'  80  et  suiv. 

•  Vaudois.  Ces  sectaires,  dont  l'origine  remonte  au  milieu  du  XII'  siècle,  se  perpétuèrent  el  s'uni- 
rent, en  iS58,  aux  Zwingliens.  La  qualidcatiun  de  Vaudois  était  aussi  parfois  synonyme  d'hérétique. 
Les  exemples  d'inquisition  cités  ici  ne  sont  pas  les  seuls  cl  les  plus  anciens  en  notre  pays.  Tout  culte 
organise  a  ses  inquisitions  et  ses  inquisiteurs,  dont  .\naxagorc,  Eschjlc,  Euripide,  Diagoras,  Prota- 
goras,  Prodicos,  Socrate  et  un  grand  nonilirc  d'autres  personnages  de  l'antiquité  ont  été  les  victimes. 
Ucs  les  premiers  temps  de  l'existence  de  l'Eglise  chrétienne,  il  y  avait  des  hérésies  et,  par  conséquent, 
des  enquêtes  {inquisiliones)  faites  à  ce  sujet  par  les  évéques  cl,  plus  tard,  par  d'autres  délégués  des 
autorites  religieuses.  (V.,  à  co  sujet,  une  condamnation  d'hérétiques  en  H'2\),  Bulletin  de  la  Commistion 


6i  histoire:  des  troubles 

L'an  1522  fut  despesché  commission  sur  maistre  François  Vander  Huist, 
conseillier  de  Brabant,  pour  estre  inquisiteur';  laquelle  fut  publiée  en  may 
au  même  an  en  la  ville  d'Anvers,  présent  le  maregrave,  avec  commande- 
ment de  luy  obéir;  en  après  donné  pour  surintendant  de  l'inquisition  le 
président  du  Grand  Conseil  Laurins  et  aulcuns  adjoincts  commissaires, 
avecq  instruction. 

Ce  que  le  Pape  Adrian  confirma  à  Vander  Huist,  pourveu  qu'il  print 
adjoinctz  ecclésiaslicques  en  dignité  ou  théologiens.  En  conséquence  de  ce 
le  Pape  Clémenl,  par  bref  de  l'an  io24',  commit  général  inquisiteur  le  Car- 
dinal de  Liège,  dont  la  Ducesse  de  Savoie,  lors  régente,  ne  fut  contente, 
ains  supplia  l'Empereur  de  faire  comectre  par  le  Pape  le  prévost  d'Ypre,  le 
maistre  des  escolliers  à  l>Jons,  ou  le  doien  de  Louvain  *. 

Uoiz,ran  lo25,  ce  doien  de  Louvain,  comme  inquisiteur,  avoit  faict 
divers  exploicts  de  juridiction  en  la  ville  d'Anvers,  comme  au  lieu  où  les 


d'histoire,  i'  série,  p.  139.  Notice  de  M.  Duvergcr.)  Jus(iuc  sous  le  ligne  de  Charles-Quint,  le  pouvoir 
civil  n'clail  pas  intervenu  directement  dans  ces  emiuctes.  L'cmiiercur  fui  le  premier  à  introduire, 
sous  ce  rapport,  un  changement  radical  par  ses  placards  de  15:21,  1520,  1529,  1531,  15iO,  1544, 
1541),  1549  et  1550.  Il  désignait  lui-même  les  inquisiteurs,  leur  donnait  des  instructions,  en  un  mot, 
le  pouvoir  civil  cherchait  à  eu  faire  des  instruments  politiques,  comme  les  souverains  de  l'Espagiio 
l'avaient  fait  dans  leur  pays.  Celte  tendance  était  particulièrement  redoutée  par  les  Belges  catholiques 
et  protestants,  très-fondés  à  diic  qu'une  inquisition  de  ce  genre  était  une  nouveauté,  et  a  en  demander 
l'abolition  sous  le  régne  de  Philippe  II.  A  leurs  yeux,  l'inquisition  religieuse  était  de  l'essence  du 
pouvoir  religieux,  souvent  tempérée  par  l'intervention  de  l'autorité  civile;  mais  elle  ne  pouvait  devenir 
un  moyen  de  gouverner.  C'était  le  véritable  but  de  l'opposition  formée  par  les  chefs-villes  de  Brabant 
et  le  conseil  de  ce  duché  contre  la  législation  introduite  par  Charli's-Quint  et  maintenue  par  Philippe  II. 
Celui-ci  le  comprit  et  porta  des  modifications  aux  placards  de  son  père.  Il  en  est  résulté  les  disposi- 
tions suivantes  :  Décret  de  la  Gouvernante  chargeant  les  olTiciers  de  justice  de  faire  leur  devoir  d'une 
manière  discrète  à  l'égard  des  édits  de  religion  (9  avril  1566,  n.  st.;  Reçjistre  aux  placards  piihliés  à 
Malincs);  Ordonnance  du  Roi  portant  modération  à  celles  en  matière  de  religion,  et  Projet  de  placard 
dans  DiEGEnicK  {Documents  du  XV h  siècle,  p.  47);  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  26  août  1566, 
faisant  connaître  la  résolution  du  Uoi  touchant  l'abolition  de  l'inquisition  (Registre  du  Grand  Conseil 
de  Malincs,  n"  7,  fol.  21);  Ordonnance  de  la  duchesse,  du  4  décembre  1566,  constatant  qu'elle  a  été 
obligée  de  tolérer  les  prêches  {Mcm.  de  Viglius,  par  Waiters,  p.  124.  Kocii,  p.  105). 

'  Correspondance  de  Philippe  II,  introduction,  t.  I,  pp.  cviii  et  suivantes.  Vander  Hulst,  odieux  au 
peuple,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Hollande,  où  il  commit  un  acte  de  faussaire  (lOid.,  p.  cxi).  Mcm.  de 
Pnntus  Puycii,  pp.  129,  201. 

'  V.  au  sujet  des  diliicultés  qui  en  résultèrent  :  CoiTcsponduncc  de  Philippe  II,  1.  c,  p.  exil.  Ces 
nouveaux  inquisiteurs  furent  :  Ituaid  Tappcr  et  Michel  Driutius. 
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hérésies  de  Luther  coninieiiçaient  à  {germer.  Et  fut  en  ceste  année  procédé 
par  luy  contre  le  curé  du  Béguinage  à  Berghucs.  qu}  fut  condampné  n  fairi- 
réparation,  comme  (ici  aussy  le  curé  de  Grave. 

En  l'an  15ïJ7,  l'inquisition  condamna  plusieurs  bourgeois  de  Bruxelles 
à  faire  réparation  et  eu  porter  les  niarcques  :  l'exécution  faicte  publicque- 
ment  sur  un  écliauffault. 

L'an  152U,  deux  aultres  inquisiteurs  commis;  et  en  faict  mention  le  plac- 
cart  contre  les  héréticques  publié  en  ce  tamps,  et  le  grand  édict  de  l'an  1.").>1. 

Tous  furent  commis  par  le  J*apc  à  la  requeste  de  l'Empereur:  comme 
aussy  en  l'an  153G,  l'inquisiteur  tira  d'Anvers  un  prisonnier,  qui  fut  mené 
à  Vilvorde  pour  estre  plus  seure. 

L'an  1557,  Uoaldus  ïappaert'  et  Drusius'  furent  députez  inquisiteurs 
par  le  Pape. 

En  l'an  suivant,  ung  prisonnier  faict  réparation  en  Anvers,  sur  leur  con- 
damnation. L'an  15H  ,  se  faict  un  concordat  avecq  l'évesque  de  Liège,  quy 
retient  seul  la  cognoissance  d'hérésie,  saulf  aux  inquisiteurs  requis  et 
ubtenuz  du  Pape  par  l'Empereur.  L'an  iliili  est  dressée  une  instruction 
pour  tous  les  inquisiteurs,  distribuez  par  chascune  province;  avecq  patente 
en  tous  lieux  pour  les  assister. 

La  dicte  instruction  renouvclléeen  l'an  IddO,  et  cinq  ans  après,  le  Pape 
Jule  donna  nouvelle  commission  sur  aulcuns  théologiens  de  Louvain;  faicl 
le  mesmc  le  Pape  Pie  i*,  dont  sont  ensuivies  aulcunes  exécutions,  non 
touttesfois  si  bonnes  et  fréquentes,  comme  le  mal  requéroit. 

i.  Jouîtes  lesquelles  choses  furent  discourues  et  déduicles  en  la  siisdicle 
assemblée  au  grand  regrel  et  desplaisir  d'aulcuns  présens,  quy  estoient 
d'affection  et  inclination  contraires,  et  soubs  main  démonslroient  en  avoir 
desplaisir  :  disant,  cez  raisons  considérables  en  un  estât  entier  en  la  reli- 
gion, non  divisé  et  my  parly.  veu  qu'au  seul  pais  de  Laleu  l'on  trouveroit 
40,000  personnes  imbuez  de  ces  nouvelles  opinions.  A  quoy  fut  réparti  et 
dicl  que  ces  pais  ne  contenoil  que  trois  villaiges  et  deniy,  comme  il  est 
véritable. 


'   UuanI  Tappcr  tl'Eiikhuizen,  doyen  do  S'-Picrrc,  à  Louvain. 

-  -Miclicl  Driulius,  oflîcial  de  l'évèquc  de  Lii^c,  cl  fondateur  du  collège  Driulius,  à  Louvain  (V.  .Mo- 
u.M'S,  //i»V.  Loi'.,  t.  1,  p.  S-iG. 
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^  Et  sur  ce,  Madame  la  Ducesse  de  Parme  sépara  l'assemblée  par  une 
conclusion'  digne  de  sa  générosilé,  vertu  et  constance,  disant  croire  qu'il 
ne  convcnoit  jamais  espérer  que  Sa  Majesté  puist  permectre  aullre  exercice 
de  religion  que  de  la  Catholique;  que  telle  seroit  sa  précise  intention  et 
volonté,  mesmes  pour  le  regard  de  l'inquisition;  que  partant  l'on  travailla 
à  practicquer  les  remèdes  pour  empescher  le  progrès  des  hérésies  et  à 
policer  cez  pais  par  exécution  de  bonnes  lois  et  ordonnances:  quy  furent 
aussy  advisées,  et  le  tout  envoie  à  Sa  Majesté,  quy  sy  conforma  comme  est 
dict  cy  dessus. 

3.  En  conséquence  de  ce,  furent  paraprez  escriptes  lettres  de  la  part  de 
ceste  Dame  aux  consaulx  -;  portant  que  Sa  Majesté  voullait  que  l'on  observa 
tout  ce  qu'est  statué  par  le  Saincte  Concile  de  Trente  et  les  Synodes  provin- 
ciales, dont  freschement  l'on  avait  tenue  une  importante  à  Cambray, 
mesmes  quant  à  la  réformation  du  clergé  sans  en  rien  contrevenir,  afTin 
qu'en  punissant  les  hérésies,  les  mesmes  fussent  aussy  corrigées,  en  oullre 
qu'on  donna  loulte  faveur  et  assistance  aux  inquisiteurs  de  la  foy  en  l'exer- 
cice de  leurs  olliccs;  et  que  l'inquisition  se  feit  par  les  inquisiteurs  comme 
du  passé,  et  comme  appartient  par  droicis  divins  et  humains 

Que  Sa  Majesté  l'avoit  aussy  enjoinct  par  ses  lettres,  et  suivant  lesquelles 
fut  commandé  de  l'exécuter,  et  de  faire  entendre  aux  olliciers  et  gens  de 
loy  des  villes  principallcs  affin  de,  selon  ce,  eulx  reigler  sans  connivence 
ny  disimulation,  aux  paines  y  contenues. 

Et  pour  tant  mieux  y  pouvoir  entendre,  ceste  Dame  ordonna,  par  ses 
lettres  aux  consaulx,  de  commectre  et  députer  ung  conseillierde  leur  collège 

'  Voir  le  Recueil  d'HopPERis,  p.  53. 

*  Cos  lelti-cs  en  date  du  18  déceiulire  IStiS,  sont  en  flamand  dans  P.  BoR,  t.  I,  f»  !23.  Il  les  fait 
suivre  de  celle  du  prince  d'Orange  à  la  gouvernante,  du  24  janvier  suivant,  et  de  la  réplique  de  cette 
dernière.  Groen  van  Prinstcrer  et  de  Reiffenberg  ont  reproduit  la  lettre  du  prince  d'Orange,  le  pre- 
mier dans  son  deuxième  volume  des  /irchivcs  de  la  maison  il'Oranye ,  p.  16,  l'autre  dans  la  Coi-i'es- 
pondaticc  de  Murr/ucrilc  de  Parme,  p.  16.  M.  Gaeliard  menlionne  dans  son  Rapport  sur  les  archives  de 
Lille,  p.  120'J,  une  lettre  de  Marguerite  en  date  du  18  décembre  lb65,  adressée  au  Grand  Conseil  de 
Malines,  lui  recommandant,  ensuite  des  ordres  exprès  du  Roi,  l'étroite  observation  des  placards,  des 
décrets  du  Coneile  de  Trente  et  dos  synodes,  u  afin  entre  autres  (]ue  l'inquisition  se  fasse  comme  elle 
»  s'est  faite  jusqucs  à  maintenant  et  comme  appartient  aux  inquisiteurs,  par  droit  divin  cl  humain.  ». 
On  Iriiuvc  dans  le  Supplément  de  Strada,  p.  281),  une  lettre  de  la  dueliesse  au  Roi,  du  24  mars  1565,  où 
il  est  liiil  mention  de  ses  lettres  précédentes  du  1 1  janvii  r,  rendant  compte  de  l'exécution  de  ses  ordres. 
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—  (jHy  se  poiiiToil  ncanlmoings  cliangcr  de  deiiiy  an  en  do/ii)  an,  alliii 
(ju'iini;  seul  ne  fui  lousjours  chargé  de  ceste  commission  odieuse  —  quy  ne 
fut  aullre  chose,  sinon  d'avoir  regard  sur  la  province,  sur  l'observance  des 
(técrelz  du  Saiiicl  (loncilc  et  d'avertir  ce  que  s'ofTreroit  pour  y  pourveoir. 
selon  l'intention  de  Sa  Majesté. 

El  pour  eslre  certain  de  lestai  de  la  religion,  fut  ordonné  d'en  escripre 
de  trois  mois  en  trois  mois  du  succez,  et  à  chaque  occurrence  de  dilliculté 
consulter  son  Altèze,  ou  ceulx  du  conseil  privé,  pour  luy  en  eslre  faicl  rap- 
port: auquel  conseil  elle  comniectroit  quel(|iie  conseillier  ([uv  en  |)orteroil 
soing  particulier,  et  quy  liendroit  la  correspondance  recquise.  Et  sv  furent 
aux  lettres  joincls  les  poincls  des  leurs  escriples  par  Sa  Majesté  concernans 
ceste  manière,  pour  culx  reigler  selon  ce. 
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CHAPITRE  VIII. 

Commencement  des  premiers  troubles  et  esmotions. 


1.  Assemblée  à  Spa,  et  ce  que  fut  résolu  par  les  altérez.  —  2.  Bruictz  faulx  parmy  le 
peuple  —  5.  Nopees  du  Prince  de  Parme  à  Bruxelles.  -  i.  Assemblées  à  Bruxelles. 
—  0.  Plainctcs  des  villes  de  Brabant  contre  linquisilion.  —  G.  De  Flandre  et  Hollande. 

Mais  tous  ces  remèdes  n'ont  sceu  guérir  les  maladies  de  cesle  Estât,  quy 
avoient  saisis  plusieurs  membres  et  parties  nobles;  car  la  religion  ne  servoit 
que  de  prétexte  et  masque  pour  conduire  la  tragédie  qu'on  pourjecloit  '. 

Car  nonobstant  ce,  le  comte  Louys  de  Nassau,  frère  du  prince  dOrenges, 
Thoulouse  -  et  quelques  aultres,  quy  depuis  se  sont  faict  guides  et  conduc- 
teurs de  ceste  rébellion,  se  trouvèrent  à  Spa,  pour  y  jecter  la  première 
pierre  et  conclure  la  forme  du  bastiment.  Car  une  requeste  y  fut  pourjectée, 
et  minutée,  quy  a  depuis  causée  des  grandz  bruictz,  effectz  et  conséquences 
à  Testât  public. 

\.  U  aultant  que  joinctement  y  fut  conclud  qu'il  estoit  expédient  de  con- 
cevoir quelque  forme  d'union  et  reconciliation  d'opinions  entre  les  sectes 
calvinisticque  et  augustane  pour  se  fortifïier.  veu  que  la  meslange  estoit 
"rande,  principallement  entre  le  peuple  d'Anvers,  où  ilz  destinoient  establir 
leur  lieu  dominant',  et  qu'à  ces  fins  seroit  vacqué  en  toutle  diligence,  sof- 
frant  la  diette  dAusbourg  en  AUemaigne.  en  l'hiver  ISGo. 

'  Ce  mot  rappelle  l'expression  attribuée  au  prince  d'Orange  par  lautcur  de  la  Vie  de  Viglius.  p.  45  ; 
..  Nous  verrons  bientôt  le  commencement  d'une  belle  tragédie.  • 

'  Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Toulouse,  frère  de  l'Iiilippe  de  Marnix. 

-'  Anvers  était  en  elTel  le  grand  centre  de  la  reforme.  V.   Vlaamschc  AVo/iyAcii,  i>p.  88,  80,  545 


DES  PAYS-BAS.  67 

Sasscurèrent  sur  la  faillie  du  paiement  «les  soliiatz  «lu  Koy.  qu'ilz  espé- 
roieiil  altérer,  et  sur  la  licence  que  le  peuple  prenoit  de  niesdire  «les  supé- 
rieure, et  «le  la  forme  du  gouvernement. 

Mesines  comme  en  ce  lamps  arrivèrent  nouvelles  ItîUros  de  Sa  Majesté  sur 
l'estroicle  observance  de  ses  ëdicts.  qui  furent  publiez  partout,  les  altérez 
estimèrent  avoir  cause  gaignée'. 

2.  Publians  que  Sa  Majesté  vouilloit  establir  l'inquisition  d'Espaigne, 
brusier  et  destruire  un  cliascun  *. 

On  déclame  contre  caste  rigueur,  se  reprend  chascun  poincl  des  lettres; 
l'on  dict  que  tous  sont  esclieuz  ez  paines,  et  en  la  «ontiscalion  de  corps  et 
biens;  que  le  pais  sera  de  brief  déserté;  «jue  le  Duc  Ericli  de  Brunswick 
faicl  levée  de  gens,  pour  eslre  l'exécuteur  :  et  là  dessus  se  forgent  nouvelles 
à  plaisirs  et  discours  séditieux,  quy  altèrent  grandz  et  pelitz. 

3.  Et  «'omme  en  cesle  conjoinction  se  feit  une  très  notable  assemblée  de 
gentilslionimes  à  Bruxelles  pour  ««'lébrer  le  triom|)lie  nuptial  d  Alexandre 
Farnèse',  prince  de  Parme,  plusieurs  «l'entre  eulx  commencèrent  se  joindre 

et  suiv.  (lu  volume  que  nous  avons  publié  dans  la  Collection  des  chroniques  Mges ,  par  la  Commission 
d'hisloire.  Les  tomes  VIII,  IX  et  X  de  V/inlwerpsch  arcliievenhlad ,  publié  par  M.  Gérard,  renferment 
un  grand  nombre  de  documents  concernant  des  individus  poursuivis  pour  affaires  de  religion.  Le 
tome  1"^  de  la  même  ci)lloclion  ilimiie  aussi  l'indicalioii  du  plusieurs  ordonnances  locales  et  autres 
documents  sur  les  mêmes  questions.  Voy.  aussi  Wese.noekk,  p.  (il),  et  Gachard,  Cor r.  du  Tacilurite, 

t.   II,   p.   XXX. 

'  \'.  Comspondance  de  PhUippc  II,  I.  I,  p.  385.  Polliet  ,  Correspondance  de  Granvclle,  t.  I ,  pp.  1 7 
SO.  111,  It-i,  15(i. 

'  Voy.  HoppERUs,  liecueil,  p.  62.  Te  Water,  I.  I,  p.  ii. 

'  Ce  prince,  fils  de  Marguerite  de  Parme,  épousa  à  lîruxelles,  le  1 1  novembre  Ibtib,  la  plus  jeune 
des  filles  du  lloi  Jean  de  Porluijal,  appelée  Marie.  On  ilonna  aux  nouveaux  mariés  des  fêtes  somptueuses 
à  .\nvers,  et  Van  Meterkn  dit,  f»  38,  que  le  grand  nombre  de  seigneurs  du  pays  qui  se  trouvèrent 
alors  réunis  commencèrent  à  prendre  conseil  au  sujet  des  nouveaux  cvéclics,  de  l'inquisition  et  de  la 
lilierlé  de  religion.  M.  Groen  van  Prinsterkr,  t.  II,  p.  2,  pense  qu'il  est  assez  dilTleilc  de  soulever 
entièrement  le  voile  qui  couvre  les  commenfcments  de  la  confédération,  véritable  imitation  des  asso- 
(  iations  religieuses  formées  en  Suisse  i)ar  les  Eidycnosseii,  et  en  France  par  les  HugucnoLs.  Nous 
croyons  aussi  qu'on  n'en  connailra  jamais  bien  les  détails  originaires.  Toutefois,  ne  pourrait-on  pas  en 
voir  la  première  idée  dans  la  réunion  de  Sj)a,  puis  dans  celle  d'.Anvers,  et  enfin,  l'exécution,  à  l'hôtel 
de  Cnicmbourg,  lors  des  noces  du  seigneur  de  Montigny  ?  Quant  à  l'opinion  de  Strada,  I,  p.  171,  qui 
prétend  que  l'acte  du  compromis  fut  dicte  a  Bréda  par  Philippe  de  Marnix,  n'y  a-t-il  pas  confusion? 
M.  (iroen  van  Priiistercr  est  plus  disposé  à  l'attribuer  h  son  frère  Jean,  le  seigneur  de  Toulouse.  .M.  de 
Ukiffenbehg  l'apiiclle  Jacques,   Interrogatoire  d'Egmont,  p.  320.  Grolius  dit  d'après  Sirada  :  Verba 
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el  conspirer,  et  à  tenir  convenliculcs  et  assamblées  l'une  devant  l'aultre, 
établissent  confoedération  et  ligues  secrètes  el  jurées  à  l'exemple  des  Fran- 
çais et  aiillres  pais  voisins. 

4.  Et  tout  ainsy  que  Catelina  avait  faict,  conjurant  la  ruine  de  la  répu- 
blique romaine,  les  chefz  et  conducteurs  leirent  tout  debvoir  d'y  attirer 
tous  jeunes  gens  inexpérimentez,  endebtez,  mescontens,  desbaucliez,  et  quy 
sambloient  ne  désirer  ou  estoient  propres  à  nouvellitez  et  altérations. 

5.  Les  quatre  villes  principalles  de  Brabant  —  Louvain  la  première  — 
se  viennent  plaindre  au  conseil  de  Brabant  des  lettres  qu'ilz  avoient  receus 
toucbant  l'inquisition,  disant  que  c'estoit  nouvellité  contre  leurs  privilèges 
et  la  joyeuse  entrée  du  païs  '. 

6.  Ceulx  des  quattre  membres  de  Flandres  '  accumulent  divers  griefz 
contre  l'inquisilion  que  s'exerçoit  contre  eulx.  Ceulx  d'Hollande  font  le  sem- 
blable, tous  poussez  etinstiguez  à  teniret poursuivre,  les  altérations  croissent 
merveilleusement  entre  les  nobles  et  le  peuple  à  ceste  occasion. 

Cependant  comme  en  Hollande  se  prend  un  très  grand  poisson  en  forme 
de  baleine,  et  qu'on  envoyé  partout  des  portions,  on  dict  et  publie  que 
c'est  l'inquisition  d'Espaigne,  quy  sera  ainsy  accoustrée  sy  elle  vient. 

Oires,  voians  les  chefz  que  la  chose  estoit  goustée  d'une  bonne  partie  de 
la  noblesse,  et  leurs  desseingz  apparens  de  succéder,  font  ung  conjpromis 
de  ne  souffrir  l'inquisition,  de  l'empescher  par  tous  moïens  possibles,  et  ne 
s'abandonner  l'ung  l'aultre;  et  alfin  ne  donner  que  quelque  sinistre  suspi- 
cion à  aulcuns  plus  simples  ou  retenus,  quy  n'entendoient  leur  but,  pro- 


dictanlc  Marnixio.  Dans  le  Siipplcmcnl  de  Strada,  le  texte  du  compromis  est  aussi  attribué  à  Philijjpc 
de  Marnix,  p.  2"JU;  Van  dek  Vïnckt,  dans  sa  première  édition,  iii-i°,  qui  n'a  été  tirée  ([u'à  cinq  exem- 
plaires, sans  titre,  dit,  en  parlant  de  cet  acte  célcljre  du  eonipromis  :  «  Marnix  dicta  rengagement,  ou 
0  plutôt,  comme  disent  d'aulrcs,  il  l'avait  tout  dressé  à  la  main  et  en  fit  la  lecture  <•,  p.  149.  Te  \Vater, 
Verliond  cti  smechschriflen ,  donne,  I.  I,  \iy\.  14  et  suiv.,  une  excellente  dissertation  sur  l'origine  des 
confédérations  des  nobles.  Il  en  atli'ibuc,  p.  B(i,  le  texte  à  Philippe  de  Marnix.  V.  aussi  Mémoires  de 
Wesenbeke,  publiés  par  M.  Rahleniieck,  pp.  152  et  155.  Bramdt,  Histoire  de  la  Réformalion,  t.  I,  p.  122. 
Corrcspuudunce  de  Philippe  11 ,  pp.  583  cl  suiv. 

'  P.  BoR,  I.  I,  f"  2b  v°  et  suiv.  14  janvier  1565  (v.  st.).  Les  représentations  des  chefs-villes  de  Bra- 
bant et  les  consultes  du  Con-scil  de  Brabant  sont  transcrites  dans  le  registre  de  V Inquisition  aux  .Arch. 
de  l'Audience.  Mémoires  de  Jacques  de  Wesenbeke ,  publiés  par  M.  RAiiiEMiECK,  pp.  44  et  528  à  540. 
Correspondance  de  Philippe  //,  t.  I,  p.  51Ki. 

^  Mémoires  de  Wesenlieke,  \>.  565. 
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testent  de  ne  voulloir  riens  altérer  ny  innover  contre  la  religion  ancliienne, 
le  Roy,  et  l'auclliorilé  des  Eslats. 

Que  letoutsefaict  pour  le  service  de  Sa  .Majesté  el  bien  publicq:à  l'exemple 
des  commenceniens  de  toulles  conspirations  feircnt  ('scri[)re  diverses 
copies  du  compromis,  quy  se  baillent  à  quehjues  cliefz  de  cliascune  pro- 
vince pour  communicquer ,  practicquer  et  faire  signer  ceulx  que  l'on  pour- 
roitgaigner;  avec  instruction  de  dire  et  faire  croire  que  le  tout  se  faict  du 
gré  et  adveu  de  plusieurs  princes  et  grandz  Seigneurs  quy  ne  voeuillent 
souffrir  la  servitude  decez  bons,  fidels  et  florissans  pais;  lequel  compromis 
estoit  de  la  teneur  que  s'en  suict  '. 


'  V.  au  sujet  des  requêtes  el  confcdcratioiis,  le  travail  de  M.  Va.vdf.ii  Wulp,  Catatoyns  van  de 
Iraclaten,  panflctten  ciiz.  ovcr  de  geschicdcnit  van  Nederland,  t.  I,  pp.  iO  et  suiv. 
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CHAPITRE  IX. 

Compromis  d'aulcuns  Seigneurs  gentilshommes  contre  l'inquisition. 


i.  Prolesliition  servant  de  masque  à  ]a  conspiration  des  plus  fins  et  malicieux. 
2.  Plusieurs  soubsignent  le  compromis  par  induction  et  simplicité. 

"  Comme  '  ainsy  soit  que  naguères  l'on  soit  deuement  informé,  et  que  l'on 
sçait  de  vray  que  certains  personnaiges  pervers,  couleleux  et  malicieux, 
lesquelz  prélexans  faulsement  le  grand  zèle  qu'ilz  ont  à  l'entretenement  et 

'  Cette  pièce  a  été  souvent  imprimée.  On  la  trouve  en  flamand  dans  P.  BoR,  t.  I,  f»  38.  Ce  dernier 
la  lait  suivre  d'un  très-grand  nombre  de  signatures.  M.  Groen  van  Prinstercr,  qui  en  a  publié  le  texte 
français  dans  son  second  volume,  p.  2,  s'est  servi  de  deux  exemplaires  manuscrits  qui  reposent  dans 
les  archives  do  Hollande  et  sur  lesquels  ne  se  trouvent  que  trois  signatures.  Le  premier  porte  les  noms 
de  Brederode  et  de  Louis  de  Nassau  ;  l'autre  a  de  plus  celui  de  Cliarlcs  de  Mansfelt.  Nous  devons  faire 
remarquer  que  le  texte  français  de  M.  Grocn  van  Prinsterer  s'accorde  assez  bien  avec  1»  traduction  de 
P.  Bor.  Quant  à  la  nôtre,  on  y  retrouve  les  mêmes  idées,  mais  non  le  même  ordre.  C'est  évidemment 
une  traduction  libre.  Quant  aux  signataires,  un  |)eul  voir,  dans  Pierre  Bor,  une  liste  assez  longue  de 
seigneurs  et  même  de  bourgeois  notables. 

Godard  de  Vii-LEFONTAmE,  dans  son  Histoire  des  troubles  des  Pays-has  depuis  1560,  p.  1!),  donne 
aussi  un  texte  qui  ne  ressemble  ni  au  nôtre,  ni  à  celui  de  M.  Groen  van  Prinsterer.  Il  dit  l'avoir  trouvé 
dans  les  écrits  d'un  auteur  contemporain.  Un  texte  latin  de  la  confédération  en  est  reproduit  dans 
BuRGLNDLS,  llistoria  Ddgarmn,  liv.  II,  pp.  i  14,  H5,  et  dans  Euemundus,  Origines  tumulluum  in  Bclgio, 
])]).  94  à  97.  Le  Petit,  Chrotiiques  de  Hollande,  liv.  IX,  pp.  88,  89,  et  Dumont,  Corps  diplomatiqiu , 
t.  V,  part.  I,  p.  154,  en  donnent  un  texte  français.  Wesembeek,  Gvsids,  le  Groot  Plakaariboek,  t.  III, 
p.  31,  en  ont  imprimé  un  texte  plus  ou  moins  semblable  à  celui  de  Pierre  Bor.  Te  Water  disserte  lon- 
guement sur  ces  différents  textes  dans  son  livre  intitulé  :  Historié  vari  het  verbond  en  sinecksclirlften 
der  Ncderlandschc  edrlen,  t.  I,  p.  68,  S'  édition.  V.  en  outre,  au  sujet  de  la  requête  des  confédérés,  la 
lettre  de  Brederode  à  la  Gouvernante,  celle  de  Granvelle  au  Uoi  (Gacuard,  Correspondance  de  Phi- 
lipiic  II,  I.  1,  pp.  416,  417).  La  conduite  du  prince  d'Orange,  de  Hoogstraeten ,  de  Brederode  et 
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augtnentution  de  la  religion  et  foy  calholicque,  et  de  l'union  du  peuple, 
mais  taschans  seullement  de  rassasier  leur  insatiable  avarice,  leur  and)ilion 
et  orgoeuil  insupportable,  ont,  par  leurs  [larolles  emmiellées  et  faux,  donné 
à  entendre,  s)  bien  steu  persuader  au  lioy  nostre  Sire,  nonobstant  queltjue 
remonstrance  au  contraire  qu'on  luy  en  a  faicl,  que  contre  le  serment  (|u  il 
a  faict  à  Dieu  et  à  ses  subjectz  fidelz  des  Fais-Bas.  il  nous  ait  à  toulte  force 
voulu  introduire  et  imposer  la  pernicieuse  inquisition,  laquelle  est  non 
seullement  desraisonnable  et  contraire  à  loulles  loix  tant  divines  que 
humaines,  mais  aussy  surpassante  touttes  les  rigueurs  et  cruaullez  que 
jamais  ont  parcydevanl  practicqué  les  lirans  infidelz  ou  païens;  et  laquelle 
aussy  ne  peult  redonder  qu'au  grand  déshonneur  du  nom  de  Dieu,  et  i»  la 
perte,  désolation  et  ruine  totallc  desdils  Païs-Bas,  pour  aultans  (ju'elle 
réduict  toutte  auctorilé  et  jurisdiction  soubz  la  puissance  des  inquisiteurs, 
rendans  touttes  personnes  perpétueizel  misérables  esclaves,  exposans  tous 
gens  de  bien  en  continuels  et  évidens  dangers  de  leurs  corps  et  biens  par 
leurs  recherches  et  visitations.  De  sorte  que  sy  ung  prebslre,  ung  Espaingnol 
ou  bien  quelque  aultre  mauvaix  garnement  veult  mal  ou  nuire  à  aultru\, 
par  le  moien  de  la  dicte  inquisition,  il  pourrat  accuser,  faire,  —  soit  à  tort 
ou  à  droict  —  appréhender,  voires  faire  mourir,  et  les  biens  conliscjuer 
—  cela  s'entend  tousjours  —  le  plus  homme  de  bien  du  monde,  sans  (pi'il 
puist  estre  ouy,  ny  jamais  escouté  en  ses  causes,  raisons  et  defFenses;  par 
quoy  doncqucs  nous  soubsignez  avons  touttes  ces  choses  bien  pensées  et 
meurement  considéreez,  et  avons  estimé  et  estimons  eslre  nostre  debvoir. 
et  la  raison  d'obvier  ausdictz  apparans  et  quasi  inévitables  inconvéniens  et 
par  bons  moïensd'y  pourveoir  à  la  seureté  de  noz  biens  et  personnes,  alBn 
de  n'es  Ire  exposez  en  proie  à  ceulx  quy,  soubz  ombre  de  religion  ou  inqui- 
sition, se  vouidroient  enrichir  aux  despens  de  nostre  sang,  vie  et  biens. 

A  raison  de  quoy,  avons  advisé  de  faire  et  faict  une  bonne  œuvre,  ferme 
et  saincte  alliance  et  confocdération,  nous  obleigcans  et  promectans  I  ung  à 

«l'Egnioiit,  il  propos  de  la  confcdcration  est  longuement  développer  par  M.  Giciiard  dans  la  Correspon- 
dance (le  Guillaume  le  Taciturne,  l.  I,  Iniruduclion,  p.  cviu.  Conf.  aussi  les  lellres  du  prince  d'Orange 
et  de  la  duchesse  de  Parme,  Ibid.,  pp.  loi  et  suiv.  Par  suite  de  la  confédération  plusieurs  dispositions 
léj^islalivcs  furent  prises,  le  26  mars  ISOC  (n.  st.),  IC  avril  IK6G.  On  jieiit  aussi  consulter  au  sujet  de 
l'inquisition  bon  nomlire  de  lettres  et  notes  dans  le  volume  ms.  intitulé  :  lirgislrc  snr  le  fait  ries  héré- 
sies el  initiisilions  (Archives  du  royaume)  et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  bôi),  S43. 
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l'aultre,  par  serinent  solenipnel,  d'empescher  de  tout  nostre  pouvoir  que 
ladicte  inquisition  ne  soit  maintenue  ou  receue,  en  sorte  que  ce  soit, 
puhlicque,  ouverte,  cachée  ou  souhz  couleur  ou  couverture  que  ce  puist 
esfre,  et  fut  ce  souhz  le  nom  ou  oinhre  d'inquisition  ou  visitation,  placcarlz, 
mandemens  ou  aultre  prétext;  mais  du  tout  l'abolir  en  tant  que  en  nous 
sera,  et  l'extirper  et  desraciner,  comme  la  source  de  tout  désordre  et 
injustice. 

i.  Faisons  néantmoings  ce, souhz  protestance  devant  Dieu  et  les  hommes 
en  honne  foy  et  conscience,  que  nous  n'entendons  aulcunement  d'entre- 
prendre aulcune  chose  laquelle  pourroit  tourner  au  deshonneur  de  Dieu, 
ny  à  la  diminution  de  la  grandeur  du  Roy  ou  de  ses  Estats,  ains  au  con- 
traire, que  nostre  intention  n'est,  sinon  de  maintenir  le  Roy  et  son  Estât, 
de  conserver  tout  bon  ordre  et  police;  résistant  aultant  qu'en  nous  sera,  à 
toultes  séditions,  tumultes  populaires  et  revoltemens. 

Laquelle  confoedération  et  alliance  nous  avons  promis  et  juré,  et  dès 
maintenant  la  promectons  et  jurons  d'enlietenir  sainctemenl,  inviolable- 
ment  et  à  lousjours  tant  que  vivrons;  prenant  le  Dieu  tout  puissant  à 
tesmoing  sur  noz  âmes  et  consciences,  que  de  faict  ny  de  parolles,  directe- 
ment ou  indirectement  de  nostre  sceu  et  volonté,  n'y  contreviendrons  en 
façon  que  ce  soit. 

Et  pour  icelle  alliance  ratiffier  et  rendre  stable  et  ferme  à  jamais,  nous 
promectons  l'ung  à  Taultre  toutte  assistance  de  corps  et  de  biens,  comme 
frères  et  fidelz  compaignons,  tenans  la  main  l'ung  à  l'aultre,  que  nul  d'entre 
nous  confrères  et  confoederez  ne  soit  recherché,  tourmenté  ou  persécuté  en 
fachon  ou  manière  aulcune,  ny  au  corps,  ny  aux  biens  pour  aulcun  respect 
procédant  de  ladicte  inquisition ,  ou  aulcunement  fondé  sur  les  placcartz 
tendans  à  icelle,  ou  bien  à  cause  de  ceste  nostre  confoedération.  Et  en  cas 
que  aulcune  moleste  ou  persécution  advient  à  aulcuns  de  nozdits  frères 
et  confédérez  et  alliez  en  façon  aulcune  que  ce  fut,  nous  promectons  et 
jurons  à  Dieu  de  luy  assister  en  tel  cas,  en  tout  et  partout,  de  corps  et  de 
biens,  sans  rien  espargnier,  et  sans  subterfuges  ou  exceptions  quelconques, 
et  tout  ainsy  que  sy  ce  fut  pour  noz  personnes  propres,  entendans  et  spéci- 
fians  bien  expressément  que  ce  ne  servira  de  riens  pour  nous  exempter  ou 
absouidre  de  nostre  confoedération  ou  debvoir,  là  où  lesdictz  persécuteurs 
ou  molestateurs  vouldroient  couvrir  leurs  persécutions  d'aultre  couleur  ou 
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prétexlo,  comme  s'ilz  ne  prélendoient  sinon  punir  la  rébellion  ou  aullre 
semblable  couverture,  sy  l'occassion  est  procédée  des  causes  susdictes:  en 
tant  que  nous  maintenons  (|ue  en  tel  ou  semblable  cas  n'y  peult  esire  pré- 
tendu uulcuu  crime  de  rébellion,  veu  que  la  source  procède  du  saincl  zèle 
et  louable  désirde  u)aintenir  la  gloire  de  Dieu,  la  Majesté  du  Hoy  et  le  repos 
publicq,  avecq  le  repos  de  noz  corps  et  biens,  et  la  delTense  de  nostre 
famille,  femme  et  cnlTans,  ausquelz  Dieu  et  nature  nous  obleigent. 

Entendaiis  toutesfois  et  promcctans  l'uiii^  à  l'aullre  que  uiig  clia^cuii  de 
nous,  en  tous  sen)blables  exploictz,  se  ra[)porteronl  au  commun  ad  vis  de 
tous  les  frères  et  alliez  ou  de  (juelques  ungz,  lesquels  à  ce  seront  commis  et 
députez.  AITin  que  Saincte  Union  soit  tousiours  entre  nous  bien  entretenu, 
et  ce  qu'il  fera  par  commun  accord  soit  tant  plus  ferme  et  vaillable.  en 
tesmoing  et  asseurance  de  nostredictc  confoedération  et  alliance,  nous 
invocquons  le  très  sainct  nom  de  Dieu  ^ivarIt,  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre  et  de  tout  ce  quy  est  en  iceulx,  comme  juge,  scrutateur  de  noz  cœurs 
et  consciences  et  pensées,  et  comme  celuy  quy  cognoit  que  tel  est  nostre 
desscing  et  résolution:  le  suppliant  très  humblement  (|u'il  luy  plaise  de  nous 
donner  la  grâce  de  son  Sainct  Esprit,  alïin  qu'en  touttes  choses  nos  actions 
et  enireprinses  puissent  avoir  bonne  et  heureuse  yssue,  à  1  honneur  de  son 
sainct  nom,  et  au  repos  et  tranquillité  piiblicque,  au  salut  de  noz  âmes.  •> 

Voilà  la  teneur  d'une  ligue  dressée  aux  desseingz  et  effectz  cy  devant, 
quy  a  esté  appelée  conq)romis.  et  ceulx  l'aïans  signé  confoederez. 

2.  Les  chefz  aïans  attiré  plusieurs  de  la  noblesse  et  auicuns  aullres 
notables  par  induction  et  corruption ,  aultres  par  auctorité  et  menasche, 
veoires  auicuns  tant  catholicques  que  suspectz  en  la  religion  y  ont  apposé 
leur  seingz  ou  signatures  :  paravant  la  lecture  et  examination  de  l'impor- 
tance; s'estans  d'eulx  mesmos  laissé  prendre  et  envelopper  comme  les 
oyseaux  à  la  pippée,  quy  ont  descouvert  leurscûmpaignons,et  leur  demande 
pardon  sur  leur  simplicité  et  ignorance. 

Aultres  ainsy  prins  y  ont  persisté  à  leur  ruine,  pour  ne  sambler  incon- 
stans  et  perdre  la  réputation  qu'ilz  figuroient  dans  leur  esprit. 

Et  Dieu  a  permis  que  ces  gens —  quasi  tous  —  sont  morts  subitement  ou 
par  violence,  comme  est  advenu  à  tous  les  consjiirateurs  de  leur  républicque 
ou  aux  auctheurs  des  guerres  civiles. 

10 
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CHAPITRE  X. 

Progrès  du  compromis. 


1.  L'assemblée  de  Bréda.  —  2.  Assemblée  de  Hoocslraete.  —  3.  Les  comtes  d'Egmonl  el  de 
Meghen  advcrtissent  la  Ducesse  de  Parme  de  ce  quy  se  passe.  —  4.  Lettres  de  Madame 
aux  villes. 


i.  Le  premier  progrès  de  la  confoedération  fut  l'assemblée  tenue  au  mois 
de  mars  avant  Pasques  lS65',à  Bréda,  lieu  appartenant  au  prince  d'Orenges 
où  comparurent  seigneurs,  tant  de  ce  pais  qu'esf rangers,  et  plusieurs  con- 
foedérez:,  où  fut  veue  illecq  la  requeste  forgée  à  Spa,  quy  est  par  eulx 
retranchée  et  accoustrée,  et  concluèrent  de  porter  lettres  par  les  provinces, 
gaigner  amis  et  gentilshommes  en  plus  grand  nombre  qu'ilz  pourroient, 
pour  faire  venir  sans  armes,  en  meillieur  esquipaige  que  faire  se  pourroit, 
pour  le  troisième  d'april  ensuivant. 

2    Se  contenue  ceste  assemblée  à  Hoocstraete,  où  les  comtes  d'Egmont  et 


'  L'année  1506  commence  avec  le  jour  de  Pâques,  le  M  du  mois  d'avril.  Dans  le  Supplément  de 
Strada  et  dans  plusieurs  autres  publications  postérieures,  on  a  eu  tort  de  changer  toutes  les  dates 
des  documents  de  cette  année.  Si  l'on  avait  indiqué  qu'il  s'agit  du  nouveau  style,  il  n'y  aurait  aucun 
mal  ;  mais  on  a  confondu  le  tout  au  point  de  dater  certains  documents  du  commencement  d'avril  comme 
étant  de  156(5  avant  Pâques;  d'où  il  resuite  qu'on  les  a  rejetés  une  année  plus  loin  qu'il  ne  faut. 
Voyez  sur  l'assemblée  de  Bréda  el  sur  celle  d'Hoogslraeten  :  GROE^  van  Prinsterer,  t.  II,  pp.  38 
et  suivantes.  Ce  savant  examine  avec  beaucoup  de  soin  quel  fut  dans  ces  circonstances  le  rôle  que 
joua  Guillaume  d'Orange,  chez  lequel  eut  lieu  l'assemblée  de  Bréda.  Correspondance  de  Philippe  II , 
t.  1,  pp.  598  et  suiv.  Corr.  de  Granvelle ,  t.  I,  pp.  13!),  157,  174,  192,  193,  196,  437. 
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Weghen  sonl  invitez  d'y  intervenir',  envoyant  aussy  en  Bourgoignc  pour  y 
praclicqucr.  On  cherche  alliance  en  divers  lieux,  signanienten  Allemaigne', 
où  aulcuns  de  cez  confoedérez  avoienl  crédit,  parens  et  arnis,  y  envoiant 
députez  à  iVITect  (jiie  dessus,  siiçnaïuenl  pour  osier  la  note  du  calvinisme, 
odieuses  à  la  Germanie.  On  publie  (jue  IKnipereur  ny  les  princes  d'Alle- 
niaigne  ne  trouvent  bonne  l'inquisition,  qu'ilz  n'abandonneront  le  paï.s 
contre  ceste  prétendue  tiranie. 

.1.  Les  comtes  d'Kgmont  et  de  Aleghen  advcrtissenl  Madame  de  l'arme 
de  ceste  altération  et  ligue,  et  de  la  présentation  quy  se  debvoit  faire  de  la 
requeste'. 

4.  Pour  son  debvoir  elle  advise  Sa  Majesté  *,  et  despescha  lettres  aux 
magistrats  des  villes  principalles  <|ue,  pour  obvier  à  tuultes  surprinses  et 
conspirations  secrètes,  fussent  sur  leurs  gardes,  missent  bon  guet  aux  portes 
des  villes  et  lieux  accouslumez  en  lamps  de  guerre  et  dangereux;  et  au  surplus 
pourveussent  a  tout  ce  que,  selon  leur  discrétion  et  prudence,  trouveroient 
convenir  :  donnans  ordre  à  ce  qu'aulcuns  bourgeois  n'entrassent  en  conspi- 
ration avecq  ceulx  quy  s'estoient  jà  liguez;  et  que  de  ce  qu'ilz  auroient 
faicl.  ou  leur  sembleroient  se  debvoir  faire,  advertissent  Son  Altéze  de 
tamps  à  aultre". 


'  Le  comte  d'Egmont  se  rendit  à  Hoogstraeten,  mais  il  en  prévint  la  Gouvernante.  Voy.  Groe.n  va.x 
Prinsterer,  I.  Il,  pp.  3S  et  suiv.,  et  De  Bavav,  /.  c,  pp.  07,  97,  172.  Corr.  de  Philipjic  II ,  U  I, 
pp.  398  et  suiv.  —  Te  Wateb,  IrC,  t.  I,  p.  158.  Mcniuirvs  de  Wesculiekc ,  pp.  i5!5  et  IbO,  35().  Van 
ViOTEN,  \ederlauds  opsland  legen  Spanje,  pp.  149  et  suiv. 

'  Voy.  Groen  van  PniNSTEREii,  t.  II,  pp.  G5  et  69.  Corresp.  de  Granvelle ,  t.  1,  p.  183.  Papicrt  de 
GriiHvclle,  I.  M,  p.  .iO!l,  et  (.  IX,  ]>.  S94. 

'  HuppEKLS,  Recueil ,  pp.  69  et  suiv.,  raconte  celte  séance  du  Conseil  d'Etat  de  la  mi-mars  156'j. 
Les  IS'ulule.i  de  cette  année  manquent.  —  Ilnpperus  dit,  j).  71,  que  Son  Altesse  écrivit  au  Roi  le  résultat 
de  la  délibération ,  le  29  mars.  Slrada  prétend  aussi  que  le  prince  d'Orange  lui-même  apprit  à  la 
Gouvernante  l'exi-slcnce  de  la  confédération,  et  il  dit  que  sa  lettre  fut  écrite  à  Leyde,  le  29  mars. 
M.  Groen  van  Prinsterer  pense  qu'il  faut  lire  le  19  mars.  Voy.  Archives,  t.  II,  p.  ii.  Cela  s'accorderait 
avec  la  date  d'une  lettre  semblable  écrite  par  le  comte  de  llornes  à  la  duchesse,  le  18  mars.  Voy.  Sup- 
plément de  Strada,  p.  286,  et  les  lettres  du  Taciturne  pour  excuser  son  absence,  Corr.,  t.  Il,  pp.  155 
et  suiv. 

'  Sa  lettre  est  dans  le  Siipplêmcnl  de  Strada,  p.  289.  L'éditeur  a  eu  tort  de  dire  qu'elle  est  du 
2i  mars  1SG6  avant  P,iqucs  :  c'est  1565  qu'il  fallait  mctire.  Curr.  de  l'Iiilippc  II,  t.  I.,  p.  407. 

'  Il  >  a  dans  P.  HoR.  I.  I,  f»  10,  une  lettre  de  la  Gouvernante  aux  villes  des  Pays-Bas,  en  date  du 
26  mars  1565,  avant  Pâques. 
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Et  comme  aulcuns  séditieux  eussent  semé  par  aulcunes  villes  de  Brabant 
et  Flandres  aulcuns  billetz  contenans  en  substance  que  l'on  voulloit  abuser 
le  peuple,  qu'on  estoit  après  pour  faire  brusler  et  confisquer  leurs  biens, 
et  partant  y  debvroient  résister,  leur  est  mandé  qu'il  n'en  estoit  riens; 
commandant  qu'on  eust  à  attrapper  quelquez  ungs  aïans  semé  ou  voeuil- 
lans  semer  tels  billetz,  et  en  faire  démonstration  exemplaire,  mectant  pris 
au  prouffict  du  dénonciateur,  et  au  surplus  faire  diligence  pour  les  sup- 
primer '. 

•  Voy.  P.  Bon,  t.  1,  i"  40  \o. 
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CHAPIÏKE  XI. 

■fssemhlée  à  firuxetles  des  chevaliers  de  l'ordre  sur  la  rc^urste 

que  l'on  attendoit. 


I.  Considcrntions  prinscs  en  rasscml)lée  des  chevaliers  de  l'ordre  pour  remédier  aux 
esmolions  apparentes.  —  2.  Trois  sortes  de  personnes  altérées.  —  5.  .Moïens  advisez  pour 
séparer  les  eonfoedércz.  —  4.  Conclusion  de  l'assemblée.  —  5.  Sur  le  chastov  des  liéré- 
licques  —  (5.  Sur  la  modération  des  placcariz.  —  7.  Si.x  poincts  quy  ont  par  cydevanl 
advancé  les  liérélicques.  —  8.  DclTenses  ancliiennes  des  bons  Empereurs  (jour  cmpescher 
le  progrès  des  liéréticqucs.  —  9.  Project  d'un  nouveau  placcart  en  faveur  de  la  religion 
cathoiie(|uc.  —  10.  Considérations  sur  les  armes  que  prendoicnt  les  licréticques. 

Les  conjurez  nonobstant  ce  s'assamblent  en  april  IS6o',  avant  Pasques 
par  certain  jour  à  Bru.\elles,  venant  de  divers  quartiers,  et  en  plus  i;rand 
esquipaige,  et  avecq  plus  grand  hruict  qu'ilz  peuvent  pour  donner  terreur 
el  estonncment  *. 

Sur  ce  les  chevaliers  de  l'ordre  sont  mandez  en  Court  et  assemblez  pour 
entendre  et  résouidre  la  requeste  qu'on  attendoil',  et  en  leur  présence  on 

'   Pâques  élaiil  IoiiiIpc  celle  aiiiice  le  1  i  avril,  c'est  donc  ItiCG  selon  le  style  nouveau. 

"  P.  BoR,  t.  1,  f°  M,  v°,  aflinnc  que  les  conféilérés  entrèrent  dans  Bruxelles  sans  nrmci  bl  qu'ils  ne 
firent  lo  moindre  tort  à  personne.  Stb.ida,  t.  I,  p.  :2I8,  prétend  qu'ils  étaient  armés.  \oy.  au  surplus 
M.  Ghoen  van  PitiNSTEnER,  t.  Il,  p.  7i,  l'I  la  lettre  de  Guillaume  au  comte  Louis  de  .Nassau,  p.  73. 

•  Voy.  sur  cette  assemblée,  qui  fut  tenue  à  Bruxelles  pendant  plusieurs  jours,  le  cliap.  II  du  Reeutil 
ou  mémorial  de  IIoppehis,  p.  1-1.  Il  cite  les  personnages  qui  i-n  fiisaicnt  partie  et  Ici  points  qui  furent 
mis  en  discussion.  H  y  a  de  plus  une  dépêche  Irès-iroportanle  de  la  duchesse  au  Roi  en  date  du  3  avril, 
dans  \c  Supplément  de  Strada,  pp.  50-1-318.  Les  différentes  délibérations  des  conseils  y  sont  exposées. 
Le  Roi  y  répondit  par  une  lettre  secrète  du  ti  mai  {Supplément  de  Straha,  p.  35i),  oi'i  il  dit  :  •  Je  n'ai 
»  pas  fait  mention  dans  mes  autres  lettres  de  votre  dépêche  du  3  avril,  où,  par  exprès,  >  ous  me  requérez 
•  de  ne  faire  semblant  de  l'avoir  receue  •,  Gacharp,  Corr.  de  Marguerite,  I.  Il,  p.  xii. 
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commença  à  traicter  de  la  modération  des  placcartz,  sans  innovation  de  la 
religion  et  des  formes  pour  obvier  aux  esmotions  apparantes  pour  raison 
d'icelle,  quy  estoit  une  délibération  fort  importante,  périlleuse  et  de  très 
grande  conséquence. 

Fut  en  ceste  assemblée  considéré  que  bien  souvent  le  Conseil  de  ceulx 
quy  veuillent  remédier  les  inconvéniens  de  la  religion  tout  au  rebours 
advanchent  la  ruine,  pour  estre  ce  faict  plus  dépendant  de  la  Providence 
Divine,  que  d'art  humain;  néantmoings  qu'il  y  failloit  aider,  y  mecfant  la 
main  avecq  Dieu,  et  que  comme  toutte  chose  se  conser\e  et  restaure  par 
les  mesnies  nioïens  qu'elle  a  prins  sa  naissance  et  accroissement,  ainsy  estoit 
de  la  religion,  laquelle  venue  en  décadence  debvoit  cslre  reparée  par  les 
chemins  que  l'on  avoittenu  en  l'Église  primitive  pour  l'eslablir. 

Qu'il  convenoit  en  premier  lieu  faire  comme  les  saincts  pères  aux  tamps 
desalïlictions  et  persécutions  de  l'Église,  avoir  recours  à  Dieu  par  prières, 
jeusnes  et  aulmosnes  pour  appaiser  son  ire:  puis  remectre  sups  la  discipline 
de  l'Église,  procurant  que  ceulx  quy  sont  constituez  en  charge  ecclé- 
siastique feissent  office  de  vrais  pasteurs  par  parolles  et  bon  exemple,  oslans 
les  abuz  principaulx  sur  lesquelz  l'hérésie  a  prins  source,  fondement  ou 
prétexte;  et  les  sectaires,  rendu  le  peuple  mal  satisfaict;  presser  et  faire 
exécuter  la  réformation  ordonnée  par  le  Concile  de  Trente;  offrant  la  main 
forte  contre  les  réfractaires;  plus  commectre  bons  officiers  partout  et 
magistrats  catholicques,  honorer  les  bons,  déprimer  les  mauvais,  chastier 
les  déliclz. 

2.  Et  quant  aux  présentes  esmotions,  qu'icelles  procédoient  d'une  per- 
verse inclination  vers  l'Église,  désobéissance  vers  les  supérieurs.  Et  estoient 
trois  sortes  de  gens  cause  de  ce  mal  :  les  ungz  soubz  umbre  de  l'inquisition 
qu'ilz  désiroient  avoir  esté,  et  la  rigueur  des  édictz,  dont  ils  demandoient 
modération;  les  aultres  pour  avoir  liberté  de  religion,  ne  veuillans  estre 
recherchez  de  leur  conscience;  et  les  troiziesmes  tandoient  à  changement 
de  religion,  de  prince  et  estât  publicque,  soubs  espoir  de  pillaige  et  mectre 
en  proie  les  pais. 

Les  derniers  estoient  vrais  traistres  à  Dieu,  au  Roy  et  à  leur  patrie,  allen- 
contre  desquelz,  comme  pestes  communes  et  ennemis  publicqz,  l'on  debvoit 
à  toutte  force  préparer,  arnier  et  deffendre;  les^econdz  tendoient  quasy  au 
mesme  désordre  et  confusion,  puisque  deulx  religions  en  ung  mesme  pais 
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ne  sont  coinpalihies,  et  parlant  ne  leur  convenoil  non  |)lu^  céder  qu'aulx 
aultres;  les  tiers  ne  seinhloient  sy  dommageables,  comme  faisans  démons- 
tration d'avoir  à  cœur  la  religion  calliolicque,  et  seullement  demandoienl 
quel(|iies  poincts  des  édictz  adoulciz. 

Et  combien  ceste  sorte  de  gens  saiiibla  ne  vouloir  riens  remuer  nv 
changer,  toutlesfois  soubz  crainte  faulse  —  dont  plusieurs  dentre  eulx 
estoient  saisis  —  on  les  faisoil  favoriser  au  party,  quy  en  estoit  fortiflié;  et 
celluy  du  Roy  et  des  bons  aultant  afToibly. 

Lez  trois  conditions  composoienl  une  grande  partie  du  peuple,  et  se 
doubtoit  qu  ilz  n'eussent  des  practicques  et  intelligences  avec  les  héré- 
ticques  estrangiers,  volontaires  d'accourir  au  bien  et  usurpation  de  cez  pais. 

5.  Que  le  premier  moïen  de  pourveoir  à  l'Estat  estoit  de  les  séparer  et 
diviser,  sy  faire  se  povoit,  imprimant  au  peuple  le  hazard  de  leurs  vies, 
biens  et  fortune. 

Qu'ilz  demandoienl  deulx  choses,  l'inquisition  ostée,  et  la  modération 
des  placcartz,  quy  estoit  beaucoup  en  efTect  et  peu  en  apparence  :  car,  à 
parler  sans  passion ,  l'inquisition  bien  administrée  estoit  chose  en  termes 
de  droict  louable  et  non  moingz  nécessaire  que  tous  les  aultres  ofFices  en  la 
spiritualité  et  temporalité,  servant  pour  informer  contre  les  maléfices, 
appartenant  icelle  aulx  évesques  et  aulx  députez  du  siège  apostolicque, 
comme  aussy  aulx  pasteurs  d'enseigner,  confirmer,  reprendre  et  corriger 
spirituellement  en  ung  besoing.  Ce  que  n'estoil  faisable  sans  enqueslrer 
et  informer  des  meschans  quy  corrompoient  les  bons  :  sy  non,  n'y  auroit 
doubte  que  les  sectaires  deviendroient  plus  insolens.  et  les  oOiciers  et  magis- 
trats des  villes  plus  négligens  en  l'exécution  des  édictz.  Et  sy  l'hérésie  est 
crime,  il  n'y  avoit  subject  de  dissimuler  plus  en  ce  regard  que  contre  les 
aultres  coulpables  criminelz,  jouxte  la  raison  deTerlullien  en  son  apologie 
pour  les  Chrestiens.  Sy  c'est  mal—  dict-il  —  poun|uoy  nenquiers  tu  pas? 
Sy  tu  n'enquiers,  pourquoy  n'absolve  lu  pas? 

4.  Néantmoings  attendu  qu'il  failloil  obéir  a  la  nécessité,  que  ce  nom 
d'inquisition  estoit  tant  odieux  à  tous, .sans  qu'on  voulut  seullemenl  pénétrer 
les  effectz.  et  le  nombre  des  héréticques  sy  grand  qu'il  estoit  plus  besoing 
de  chastoy  que  l'inquisition,  joincl  que  toutles  les  sectes  présentes  estoient 
réprouvez  et  condamnez,  sembla  à  l'assemblée  qu'il  n'estoil  si  nécessaire 
d'y  insister:  et  conséquamentsepourroit  surseoir,  pourveu  que  la  visitalion 
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et  information  deue  et  appartenant  de  droict  canon  et  civil  aulx  évesques, 
leur  demeura  sur  leur  trouppeau,  pour  cognoistre  de  leur  vie  et  conserva- 
tion, afïîn  de  les  réduire  d'erreur  à  la  vie  de  salut;  sans  quoy  ilz  ne  pou- 
voient  exercer  leurs  charges,  ensamble  que  les  officiers  civilz  feissent  tant 
plus  leurs  debvoirs  et  vigilance. 

Quant  à  la  modération  des  placcartz'  qu'elle  implicquoit  deulx  questions 
et  difficultez. 

La  première,  sy  les  paines  civiles  et  criminelles  estoient  nécessaires  à  la 
manutention  de  la  religion. 

La  seconde,  si  l'on  debvoit  entretenir  en  tous  poincts  les  placcarts,  ou  y 
permectre  changement. 

S.  Touchant  le  premier  poinct,  fut  advisé  qu'il  estoit  sans  dilïiculté,  veu 
l'expérience  que  par  doulceur  et  raison  les  hérélicques  ne  se  laissent 
vaincre:  mais  qu'ilz  sont  tousiours  esté  destruictz  par  leur  propre  discorde 
et  par  exécution  des  loix  et  mandemens  penaulx  contre  eux.  Et  en  tout 
estât  publicq,  lant  au  paganisme,  judaïsme  que  des  Chrestiens,  tousjours 
les  auditeurs  ou  sectaires  des  nouvelles  opinions  ou  superstitions,  ont  esté 
persécutez  comme  ennemis  communs  et  séditieux,  en  tant  que  le  repos 
publicque  consiste  en  union  de  volonté,  et  conséquament  de  religion. 

Tesmoings  les  histoires  profanes  et  sacrez  grecques  et  latines;  les  loix 
civiles  et  canons,  avecq  l'aucthorité  des  sainctz  pères  et  ce  que  l'on  voioit  à 
loeil  et  remarcquoit  aux  voisins. 

().  Et  pour  venir  à  l'aultre  poinct  touchant  les  ordonnances  jà  faicles  *, 


'  Voy.  touchant  la  modération  des  placards,  \an  deh  Vvnckt,  t.  II,  p]i.  114  et  suiv.  L'ancien  inven- 
taire des  placards  contient  l'indication  d'une  ordonnance  en  date  du  25  avril  15(50,  louchant  «  la  modé- 
ration des  ordonnances  publiées  sur  le  fait  de  la  religion  ensamble  aussi  une  instruction  pour  les  gou- 
verneurs généraulx  des  provinces  pour  conmiuniquer  ledit  placart  au.v  cstats  des  pays  »  ;  une  autre 
"  commectant  le  duc  d'Arschot  pour  communiquer  le  placcarl  conceu  sur  la  modération  de  faict  de  la 
religion  à  ceulx  du  pays  de  Haynnau,  ensamble  aussi  une  instruction  sur  ce  servant,  du  xr'  de  may  1 566  •> . 
Voy.  plus  haut  p.  64  et  la  lettre  d'IIopperus  à  Viglius,  p.  92,  sur  l'opinion  qu'on  avait  à  Madrid  à  ce 
sujet.  Le  registre  de  l'audience  portant  le  n"  40b  renferme  en  outre  une  copie  intitulée:  Modération  de 
l'ordonnance  ou  placcarl  conceu  a"  1566,  sur  le  faict  de  la  religion.  C'est  le  projet  renfermant  les 
53  articles,  dont  P.  Bor  n'a  publié  que  les  27  premicis,  t.  I,  f"  45  v».  Cfr.  Diegebick,  /.  c,  p.  47. 

'  Le  registre  précité  de  l'audience,  concernant  l'inquisition,  renferme,  p.  52,  un  o  Discours  sur  les 
»  coMsidérations  prinses  au  Conseil  touchant  la  modération  des  placcarts  sur  le  fait  de  la  religion  ». 
Notre  texte  n'en  est  pour  ainsi  dire  que  l'abrégé. 
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fut  considéré  que  IKmpereur  Charles  \^  on  csloil  le  premier  aucllieiir;  et 
qu'elles  avoicnt  esté  décrétées  à  meure  délibération  par  ladvis  non  seulle- 
nient  des  chevaliers  de  l'ordre  et  principaulx  consaulx,  mais  aussy  des 
i;;ens  des  Estais  de  tous  les  pais  de  pardera.  comme  faict  foy  le  narré  de 
I Ordonnance  de  l'an  iliTti .  de  laquelle  les  aullres  sont  ensuivies:  et  ce  que 
le  Hoy  avoit  édicté,  n'esloit  que  confirmation.  Et  venant  à  quelque  chan- 
gement, ce  seroit  céder  aux  hcréticques  en  ung  tamps  mal  propre:  consi- 
déré qu'à  mesure  le  vice  croist,  les  paines  ne  sont  pas  à  diminuer,  ains 
plustost  à  renforcer,  ainsy  que  Sa  Majesté  avoit  noté  par  ses  letlres  '. 

Et  estoient  iceulx  placcariz,  loix  civiles  et  politicques  eslahlies  pour  le 
repos  et  trancquillité  puhlicque  et  le  salut  du  peuple,  but  de  toutte  bonne 
ordonnance. 

Joinct  qu'il  y  avoit  plusieurs  poinctz  rigoreux,  ainsy  ordonnez  plus  pour 
(erreur  que  pour  l'exécuter  au  vif,  ainsy  que  convient  en  maliére  d'hérésie; 
mais  aussy  s'y  retrouvoieni  plusieurs  articles  non  seullement  bons,  voires 
nécessaires,  qu'on  ne  pouvoit  changer  sans  évidente  subversion  de  la  reli- 
gion :  de  sorte,  s'il  failloit  apporter  quelque  innovation,  ce  debvoit  eslrc  le 
moingz  qu'on  pouroil. 

El  comme  le  chastoy  des  héréticques  n'avoit  lousiours  esté  uniforme. 
ains  varié  selon  l'exigence  des  tamps  et  cas,  fut  jugé  qu'ainsy  debvoil  eslre 
faict,  pour  estre  ditlîcille,  mesme  impossible  d'exécuter  à  la  rigueur  les  plac- 
cariz, à  cause  de  la  grande  multitude  quy  se  trouveoit  enveloppée  en  I  hé- 
résie et  contravention:  prenant,  pour  expédient,  regard  aux  loix  et  canons 
exprez  et  aux  moïens  que  les  bons  Empereurs  de  l'Eglise  primitive  avoient 
trouvés  pour  extirper  les  sectes,  et  donner  progrès  à  la  religion  chreslienne. 

En  quoy  faisant,  l'on  Irouveroit  six  poinctz  uniz  et  liez  ensamble,  par 
lesquelz  les  hérélicquez,  comme  singes  des  catholicques,  avoient  advanclié 
leurs  erreurs. 

7.  A  s<;avoir,  par  la  doctrine,  lieux  destinez  pour  l'assamblée  du  peuple, 
ministres,  imitation  des  sacremens,  livres  et  disputes  fréquentes. 

8.  A  ce  subject,  les  bons  et  dévots  Empereurs  ont  estroictement  inhibé 
que  les  héréticques  ne  présumassent  d'attribuer  à  leurs  impiélez  les  choses 

'  Voir  AJcmoiics  Je  Wcscnhclc,  p.  j-i'2;  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I,  pp.  517,  309,  372 
à  574. 

il 
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cy  devant,  sy  coiiinic  ilc  faire  presches,  d'avoir  églises  ou  lieux  |)uljlie(|z 
et  privez  es  villes  ny  aux  ciianips,  pour  eulx  assambler,  ministres  ou  clercqz 
quelz  qu'ilz  lussent,  n'auroient  aussy  exercice  de  leur  pnélendue  religion 
et  sacreinens;  ensanible  qu'ilz  wideroient  leurs  mains  de  tous  livres  con- 
traires à  la  doctrine  catliolicque,  et  (inablement  se  déporleroienl  de  toutle 
curiosité  de  disputer,  pour  aultant  que  toultes  cez  choses  ne  tendoient  qu'à 
ruiner  la  religion  et  les  Eslatz  et  repos  publicq. 

9.  Que  raflreschissanl  ces  mesmes  poinctz,  l'on  pourveoiroit  en  elTect  à 
tous  désordres,  mectant  paine  du  dernier  supplice  contre  les  autheurs, 
ministres,  diacres  et  semblables  séducteurs,  relaps,  apostatz  et  quy  feroient 
scandai. 

Mais  (juant  au  simple  peuple,  errant  plus  par  ignorance  que  malice,  fust 
jugé  —  veu  le  tanips  —  d'user  de  quelque  mitigation  des  paines. 

Et  bien  que  cez  loix  sambloient  à  aulcuns  dures  et  sanguinolentes  —  oires 
qu'ainsy  adouchies —  néantmoingz  considéré  qu'il  estoit  question  de  sauver 
l'Estat  et  le  peuple,  il  n'y  avoit  matière  de  les  noter  et  lauxer  de  rigueur; 
au  contraire  scroit  plus  cruel  de  laisser  perdre  et  deslruire  la  religion  et 
tant  de  beaux  et  llorissans  pais. 

Qu'au  surplus  se  pourroit  donner  une  abolition  générale  pour  le  passé 
de  loutles  ofl'enses  et  erreurs  à  l'occasion  de  la  religion,  pourveu  que  les 
rebaptisez,  ministres  et  diacres  feissent  abjuration  de  leurs  erreurs,  et  con- 
fession de  foy  selon  le  Concile. 

Pourvue  aussy  que  tous  gouverneurs,  baillis,  gens  de  conseil,  justice, 
finances  et  aultres  aians  ollice  feissent  serment  et  profession  de  foy  ez  mains 
de  leurs  chefz  et  supérieurs  avecq  l'observation  du  nouveau  placcart,  à 
paine  de  pri>alion. 

31esmes  que  tous  aultres  du  commun  peuple,  quy  ne  vouidroient  vivre 
selon  le  prescript  de  l'Eglise,  wideraient  le  pais,  sans  y  povoir  retourner, 
sinon  en  abjurant  l'hérésie  moiennant  serment  de  vivre  selon  les  loix, 
retenant  touKesfois  leurs  biens  qu'ilz  pourroient  vendre  ou  faire  adminis- 
trer par  gens  catholicques,  sans  povoir  cependant  retourner  ou  gaingner 
aultres  à  leur  secte,  soubz  paine  de  fourfaire  corps  ou  biens. 

Wéanlmoingz,  comme  ce  nouveau  placcart  ne  se  povoit  faire  sans  ordre 
et  autorisation  du  Roy,  convenoit  bien  l'en  advertir. 

iO.  Mais   en   cecy  fut  pesée  une  auilre  arrière  didiculté,  à  sçavoir  que 


DES  PAYS-BAS.  85 

sy  les  soclaires  en  Icndoienl  venir  aux  armes  pour  osier  l'inquisition,  ilz  ne 
vouldroienl  non  plus  estre  exilez  et  proscriplz  pour  la  religion,  que  (lestre 
hrusk'Z  el  piiL;niz  ;mi  corps,  selon  les  loix  ancliicnncs:  an  rorilraire  se  per- 
suaderoienl  faeillenicnl  pouvoir  exlonpier  les  autres  |)oit)(lz.  puisque  reste 
première  emprise  leur  seroil  succédée,  à  l'exenqile  des  Francliois  el  fachon 
des  liéréticques  anciens,  quy  nont  quiescé  ny  cessé  jamais  chose  quy 
n'esloil  soulTrahle  par  nulz  jjrinces,  nioini^^z  à  ung  sy  t;rand  Hoy.  Ou'à  ce 
moïen  estoil  besoing  d'user  de  |)récaution  et  prévention,  et  tant  faire  ([ue 
la  force  demeurera  à  Sa  Majesté  el  à  ses  gouverneurs  et  ofliciers,  nullemenl 
aulx  personnes  privées  '. 


'  Mémoires  de  Wesenbrke,  p.  227;  De  Caissemikek,  Troublée  religieux  dont  la  Flandre  marilime , 
I.  I,  p.  t'2;  Gnisianismiis ,  pp.  2  cl  siiiv.;  Dediotie  cnde  lirlam  dcr  Heeldtlonnery  in  Meclitlm,  pp.  23 
cl  Siiiv.;  Van  Mâle,  Geschiedenis  van  Vlaenderen ,  pp.  1  cl  suiv. 
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CHAPITRE  Xn. 

Présentation  de  la  requête  de  la  noblesse  confédérée.  Source  et  origine 

des  premiers  troubles. 


i.  Rcqueste  du  \'  il'april  1563  avant  Pasques.  Origine  des  troubles.  —  2.  Résolution 
d'envoyer  en  Espaingne  le  marquis  de  Bergiies  et  le  S''  Monligny.  —  3.  Permission  de  la 
Duccsse  pour  s'accommoder  au  tamps  turbulent.  —  4.  Lettres  de  Madame  de  Parme  aux 
Gouverneurs  et  Conseils  provinciaulx. 

Pendant  que  l'on  estoit  empesclié  à  rësouidre  sur  ceste  matière  impor- 
tante, et  que  l'afTaire  s'allait  conclure,  voicy  le  premier  son  de  la  trompette 
quy  donna  l'alarme  aux  révoltes,  calamitez  et  guerres  civiles,  qiiy  ont  fina- 
blcment  engendré  la  désunion  des  pais. 

Ceste  trompette  fut  ouye  en  la  court  et  palais  de  Bruxelles,  par  l'arrivée 
d'une  grande  suitte  de  noblesse  confédérée,  marchant  deulx  à  deulx,  le 
S''  lie  Brédcrode  et  le  comte  Louys  de  Nassau  fermant  la  procession, 
composée  de  70  à  80  gentilzliommes  de  divers  pais,  entre  lesquelz  estoienl 
les  députez  des  comtes  van  den  Berghen  et  de  Culembourg. 

Ce  fut  le  \«  d'april  1565,  avant  Pasques,  stil  ancien,  ou  1566,  slil 
moderne,  qu'ilz  se  présentèrent  pour  exhiber  leur  requeste'. 


'  Voy.  Van  Meteren,  f»  39  v»;  P.  Bob,  t.  I,  f"  41  ;  Sujrplément  de  Stuada,  ji.  318  ;  Van  der  Vynckt, 
l.  Il,  p.  120;  lloprEias,  [iicmil,  |).  75.  Il  oxislc  aux  .\riliivi'S  du  royaume,  .Jiidiciice,  boite  07,  n"  820, 
un  niaiiuscrit  des  reprcscnlalioiis  des  confédérés  avec  la  réponse.  P.  Bor  donne  ces  documents  tout 
entier  en  hollandais.  Van  Meleren  se  contente  de  les  analyser.  M.  Groen  van  Prinstercr  les  publie  en 
français  d'après  les  originaux  qui  sont  dans  les  archives  de  la  maison  d'Orange:  il  les  fait  précéder  du 
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Doiz  lequel  jour  l'on  a  lousiours  dompté  les  troubles  de  cez  pais,  ains} 
qu'en  France  depuis  la  faeliou  et  conjuralion  d  Ainlioise,  et  les  guerres 
civiles  des  Romains  entre  Jide  (]t'sar  et  l'ompee.  depuis  le  passaige  du 
Kubicon.  (lar  bien  que  la  paille  et  le  bois  de  ce  feu  de  sédition  fut  préparé, 
comme  est  discouru  cy  dessus,  néansmoingz  n'estoit  encoires  apparu  aul- 
cune  étincelle. 

D'aultant  (|ue  la  grandeur  et  réputation  du  Hoy,  avccq  l'exercice  publicq 
et  unicq  de  la  religion  catliolicque  couvroit  tout  à  l'extérieur:  mais  incon- 
tinent  l'on  voit  la  flamme  saillir  et  s'espandre  avecq  tristes   et    funestes- 
embrazemens  par  les  provinces. 

i.  El  estant  cestc  noblesse  introduicte  en  l'audience,  en  présence  de 
l'assendjlée,  le  S""  de  Brederode  porta  la  parolle'  et  présenta  la  requesle:se 
plaindant  oultre  des  lettres  escriptes  par  Madame  aux  villes  et  demandant 
d'estre  adverty  de  ceulx  quy  avoienl  faict  le  rapport  y  contenu  pour  en 
avoir  la  raison,  allin  qu'ilz  ne  fussent  contraincts  d'en  poursuivre  la  ven- 
geance, de  laquelle  rc(|ueste  la  teneur  sensuict  : 

Madame,  l'on  sçail  assez  que  par  toulte  la  Chrestienlé  at  lousjoiirs  esté 
—  comme  est  encoires  pour  le  présent  —  fort  renommée  la  grande  fidélité 
des  peuples  de  ces  Païs-Bas,  envers  leurs  seigneurs  et  princes  naturels;  à 
laquelle  tousjours  la  noblesse  a  tenu  le  premier  rang,  comme  celle  quy 
jamais  n'a  espargné  ny   corps  ny  biens  pour  la  conservation  et  accroisse- 


discours  lu  par  Brédcrodc,  avant  la  présentation  de  la  rcquclr,  t.  II,  pp.  80  ot  499.  Voy.  Van  Loon, 
t.  I,  p.  7!),  de  V Histoire  rnc'talliqiic  des  Pays-Bas.  Le  texte  de  Godard  de  Villefomaine,  llisloiredrs 
troubles  des  Piiys-Bas,  p.  'i'î,  semble  avoir  été  traduit  d'une  langue  étrangère.  M.  Grosm  van  Prinsterer 
dit,  I.  Il,  p.  07  :  o  On  attribue  coniiiiunénient  la  requête  dos  nobles  h  Balduinus.  Ce  fut  Louis  de  Nassau 
»  lui-niéinc  qui  la  composa.  »  Te  W'ater  donne,  t.  I,  p.  146,  une  dissertation  sur  l'auteur  de  la  requête 
et  fait  observer  qu'on  l'attribue  aussi  à  Simon  Renard.  Voir  également  Baron  d'Yvov  van  Mijdrecut, 
Bijdrngen  aan  de  Ifislorie  van  liet  verhond  en  smnkschrifl  der  Xederlandsc/ie  edelen  van  lSCî>-|.'iG7. 
Mémoires  de  Viyliu.i,  édités  par  M.  Waiters,  p.  loi;  .Mémoires  d'Uopperus,  pp.  332  et  suiv.;  IIoitz- 
WARTii;  /.  c,  pp.  237  et  suiv.;  Mémoires  de  Pnntus  Paijen,  t.  I,  pp.  loi,  215  et  suiv.  ConL  aussi  Koco, 
Onderznek  naar  de  oorzakeii  der  Ncderlandsclie  omwenleling,  pp.  106  et  suiv.  Gachard,  Correspondance 
de  Philippe  II,  t.  I,  p.  398. 

'  Le  discours  de  Brederode  où  il  cherche  à  justifier  les  confédérés  de  l'accusation  de  rébellion  et 
demande  à  la  Gouvernante  de  nommer  leurs  accusateurs,  se  trouve  dans  le  Supplément  de  Strad», 
p.  362,  et  aussi  dans  Te  Water,  t.  IV,  p.  i,  dans  Groen  van  Prinsterer,  t.  Il,  p.  78,  nous  le  disons 
plus  haut. 
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nionl  de  la  grandeur  d'icculx.  en  quo}'  nous  très  humbles  vassaulx  de  Sa 
3lajeslé  voulions  tousjours  continuer  de  l)ien  en  mieux,  sy  que  de  jour  et 
nuict  nous  nous  tenons  preslz  |)our  de  nos  corps  et  biens  luy  faire  très 
humbles  services.  El  voians  en  quelz  ternies  sont  les  affaires  de  maintenant, 
avons  pluslost  aimé  de  changer  quelque  peu  de  mauvais  gré  sur  nous,  que 
de  celer  à  Voslre  Altè/e  que  cy  après  pourroit  tourner  au  desservice  de  Sa 
Majesté,  et  quant  et  quant  troubler  le  repos  et  tranquillité  de  ces  pais;  espe- 
rans  que  l'effect  monstrera  avecq  le  tamps  qu'entre  tous  services  que  pour- 
rions jamais  avoir  faict  ou  faire  à  l'advenir  à  Sa  Majesté,  cestuy  cy  doibt 
estre  réputé  entre  les  plus  notables  et  mieulx  à  propos  ;  dont  asseuremenl 
nous  nous  persuadons  que  Vostre  Altèze  ne  le  sçaura  prendre  que  de  très 
bonne  part.  Combien  doncques.  Madame,  que  nous  ne  doublons  poinct  que 
tout  ce  que  Sa  Majesté  at  par  cy  devant  et  niesniement  à  ceste  heure  de 
nouveau  ordonné  touchant  l'inquisition  et  estroicte  observation  des  plac- 
cartz  sur  le  faict  de  la  religion  n'ait  eu  quelque  fondement  de  juste  liltre, 
et  ce  pour  continuer  tout  ce  que  feu  l'Empereur  Charles  de  très  haulte 
mesmoire  avoit  à  bonne  intention  arresté,  toutlesfois  voians  que  la  diffé- 
rence de  l'ung  tamps  à  l'aultre  ameine  quant  et  foy  diversité  de  remèdes,  et 
que  desia  depuis  quelques  ans  ença  lesdicls  placcartz  —  nonobstant  qu'ilz 
n'aient  esté  exécutez  en  toutte  rigueur  —  ont  tousiours  donné  occasion  à 
plusieurs  griefz  et  inconvéniens,  certes,  la  dernière  résolution  de  Sa  Majesté, 
par  laquelle  non  seullementelle  deffend  de  ne  modérer  aulcunement  lesdiclz 
placcartz,  ains  commande  expressément  que  l'inquisition  soit  observée  et 
les  placcartz  exécutez  en  toutte  rigueur,  nous  donne  si  juste  occasion  de 
craindre  que  par  là,  non  seullement  lesdictz  inconvéniens  viendront  à  s'aug- 
menter, mais  aussy  qu'il  s'en  pourroit  finablement  ensuivir  une  esmeute  et 
sédition  généralle  tendante  à  la  misérable  ruine  de  tous  ces  pais,  selon  que 
les  indices  manifestent  l'altération  du  peuple,  quy  desia  s'apperçoit  de  tous 
costez,  nous  monstrer  îx  veue  d'œil. 

Par  quoy  cognoissans  l'évidence  et  grandeur  du  danger  quy  nous  menace, 
avons  jusques  à  maintenant  espéré  que,  ou  par  cez  sieurs,  ou  parles  Estatz 
du  pais,  seroit  faicte  remonstrace  à  tamps  et  heure  à  Vostre  Altèze,  allln 
d'y  remédier,  en  ostant  la  cause  de  l'origine  du  mal;  mais  après  avoir  vue 
que  ceulx  ne  se  sont  poinct  advanchez  pour  quelques  occasions  à  nous 
incognucs,  et  que  cependant  le  mal  s'augmente  de  jour  en  jour,  sy  que  le 


DES  PAYS-BAS.  87 

(langer  de  srdilion  et  révolte  géiiéralle  est  à  la  porte,  avons  estimé  eslrc 
noslre  (lel)voir  —  slli^alll  le  serment  de  fidélité  et  d  liommage,  ensamhie 
le  bon  zèle  (|u'av()ns  à  Sa  Majesté  et  à  la  pairie  —  de  ne  plus  attendre,  ains 
plustost  nous  advancer  des  premiers  à  faire  le  dehvoir  re(juis:  et  ce  d'aul- 
tant  plus  franchement  que  nous  avons  plus  d'occasion  d'espérer  que  Sa 
Majesté  prendra  nostre  advcriissement  de  liés  bonne  part,  voiant  que 
l'alVaire  nous  louche  de  |)liis  près  {|ue  à  Ions  aullres.  pour  eslre  plus  exposez 
aux  inconvéniens  et  calamilez  (juy  couslumiéiemenl  [)roviennent  de  sem- 
blables accidens,  aians  pour  la  grande  part  nos  maisons  et  biens  sciluez 
aux  champs,  exposez  à  la  proye  de  lout  le  monde,  considéré  aussy  que 
générallement  en  ensui>ant  les  rigueurs  desdiclz  placcariz  —  ainsy  que  Sa 
Majesté  commanda  expressément  eslrc  procédé  —  il  n'y  aura  homme  entre 
nous,  voires  et  non  pas  en  tout  le  pais  de  pardeça  de  quelque  estât  ou  con- 
dition qu'il  soit,  lequel  ne  sera  trouvé  coulpable  de  confiscation  de  corps 
et  biens,  et  assujecty  à  la  calomnie  du  premier  envieux,  quy  pourra  avoir 
part  à  la  confiscation,  ou  vauldra  l'accuser  soubs  couverture  des  placcariz; 
ne  Iny  estant  resté  pour  refuge  aullre  chose  que  la  seule  dissimulation  de 
lollicier,  à  la  mcrcy  duquel  sa  vie  et  ses  biens  seront  lolallernent  remises. 
En  considération  decpioy.  avons  tant  plus  d'occasion  de  supplier  très  hum- 
blemenl  Vostrc  Allèze,  comme  de  faict  nous  la  supplions  par  la  présente 
requesle,  dy  vouloir  donner  bon  ordre;  et  pour  l'imporlance  de  l'afTaire 
de  vouloir,  le  plustost  que  po.-sible  sera,  despescher  vers  Sa  .Majesté  homme 
exprès  et  propre  pour  l'en  advertir:  et  la  supplier  très  humblemenl  de 
nostre  part  qu'il  luy  plaise  y  pourveoir,  tant  pour  le  présent  que  à  l'advenir. 
Et  d'aullant  que  cela  ne  se  pourra  jamais  faire  en  laissant  lesdictz  placcartz 
en  leur  vigueur,  veu  (|ue  de  là  dépend  et  la  source  et  l'origine  de  tous 
inconvéniens,  quil  luy  plaise  de  vouloir  entendre  il  l'abolition  d'iceulx. 
Iaquelle.se  trouvera,  non  seullement  du  tout  nécessaire  pour  deslourner  la 
tolale  ruine  et  perte  de  tous  ces  pais  de  pardeça,  mais  aussy  bien  conforme 
ù  raison  et  justice.  Et  aflin  qu'elle  n'ayt  occasion  de  penser  que  nous,  quy  ne 
prétendons  sinon  de  luv  faire  très  humble  obéissance,  vouidrions  entre- 
prendre de  le  brider,  ou  luy  imposer  loy  ii  noslre  plaisir,  ainsy  que  nous  ne 
doublons  que  nos  adversaires  le  vouidront  inlerprèler  ;i  noslre  désavan- 
taige,  supplions  bien  humblement  à  Sa  .Majesté,  qu'il  luy  plaise  de  faire 
aullres  ordonnances  par  l'advis  et  consentement  de  tous  les  Estais  généraulx 
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assemblez,  affin  de  pourveoir  à  ce  que  dessus  par  auHres  moïens  plus 
propres  et  convenables,  sans  dangers  sy  très  évident.  Supplions  aussy  très 
liumblenient  à  Son  Allèze  que,  tandis  que  Sa  Majesté  entendra  à  notre  juste 
requeste,  elen  ordonnera  selon  son  bon  et  juste  plaisir,  elle  pourveoie  cepen- 
dant audict  danger  par  une  surceance  généralle,  tant  de  l'inquisition  que 
de  toulles  exécutions  desdicts  placcarts,  jusques  à  tant  que  Sa  Majesté  en 
ayt  aulirement  ordonné,  avecq  protestation  bien  expresse,  que,  en  tant  qu'il 
nous  peult  compéter,  nous  nous  sommes  acquictez  de  nostre  debvoir  par 
ce  présent  advertissement,  sy  que  dès  maintenant  nous  nous  en  déchargeons 
devant  Dieu  et  les  hommes,  déclairans  que  en  cas  qu'aulcun  inconvénient, 
désordre,  sédition,  révolte,  ou  effusion  de  sang  par  cy  après  en  advient 
par  faulte  d"y  avoir  mis  remède  à  tamps,  nous  ne  pourrons  esire  taschez  ' 
d'avoir  celé  ung  mal  sy  apparent. 

En  quoy  nous  prenons  Dieu,  le  Roy,  Vostre  Altèze  et  Messieurs  de  son 
conseil,  ensamble  nostre  conscience  et  témoignage  que  y  avons  procédé 
comme  à  bons  et  loyaulx  serviteurs  et  fidels  vassaulx  du  Roy  appartient, 
sans  en  rien  excéder  les  limites  de  nostre  debvoir:  dont  aussy  de  plus 
inslament  nous  supplions  que  Vostre  Alèze  voeille  entendre  avant  que 
aullre  mal  en  advienne;  si  ferez  bien. 

L'apostille  fut  donnée  lendemain  en  ces  termes'  : 

Son  Allèze  aiant  entendu  ce  que  se  requiert  et  demande  par  le  contenu 
en  ceste  requeste,  est  bien  délibérée  d'envoier  devers  Sa  31ajesté  pour  le  luy 
représenter,  et  faire  devers  icelle  tous  bonz  debvoirs  et  offices  que  Son 
Altèze  advisera  povoir  servir  à  disposer  et  incliner  Sadicte  Majesté  à 
condescendre  à  la  réquisition  des  remonstrantz;  lesquelz  ne  doibvent 
espérer  sinon  toultes  choses  dignes  et  conformes  à  sa  bénignité  naifve  et 
accoustuméc.  Aiant  désia  Sadicte  Allèze,  auparavant  la  venue  desdicts 
remonstranlz,  par   l'assistence  et  advis   des  gouverneurs   des  provinces, 


'    Taschez  pour  taxés. 

'  Celte  apostille  est  imprimée  dans  Giioek  van  Piii.\steiiei\,  /.  c,  t.  II,  p.  88,  et  dans  le  Siipplciiicnl 
h  SïriAUA,  t.  Il,  ]).  324,  dans  Te  Wateu,  l.  c.  Conl.  I'oillet,  Correspondance  de  Granvetle ,  I.  I, 
pp.  !!)()  et  siiiv.,  cl  (îachard.  Correspondance  de  l'hilippc  II ,  t.  I,  p.  407,  où  se  trouve  la  lettie  dans 
laquelle  la  duchesse  rend  compte  au  roi  de  la  présentation  de  la  requête  cl  d'une  a\itre  lellro  de  la 
Gouvernante  par  laquelle  elle  explique  l'entrée  des  confédérés  ;i  Bruxelles  (p.  40G). 
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chevaliers  de  l'ordre  et  ceulx  du  conseil  eslarils  lez  elle,  hesoiiigne  ii  conce- 
voir et  dresser  une  niodéralioii  des  pl.icciirlz  sur  le  faict  de  la  religion,  pour 
la  re|)réscnler  à  Sadicle  Majeslé;  iafjueile  uiodéraliou  Sou  Allc/e  espère 
esire  trouvée  (elle,  que  pour  debvoir  donuer  ii  cliascun  ruisonuahle  coiiten- 
lenienl.  El  puisque  l'auclorilé  de  Son  Allèze  —  couinie  les  reinonstraulz 
peuvent  bien  considérer  el  comprendre  —  ne  s'extend  si  avant  que  de 
surceoir  rin(|uisition  et  les  placcaris.  connue  ilz  le  demandent,  et  (jue  ne 
convient  de  laisser  le  pais  alleudroit  de  la  relitçion  sans  loy,  icelle  Son 
Altèze  se  confie  que  les  renionstrantz  se  contenteront  de  ce  qu  elle  envoie  à 
la  fin  susdicle  devers  Sa  Majesté;  cl  que.  pendant  que  s'attend  sa  réponse, 
Son  Allèze  donnera  ordre  que  tant  par  les  in({uisi(eurs  où  il  y  en  a  eu 
jus(|ues  oires,  que  par  les  olliciers  respeclivemenl  soit  procédé  discrèlemenl 
cl  luude.slement  endroict  leurs  clianges;  de  sorte  que  Ion  n'aura  cause  de 
se  plaindre. 

Se  confiant  Son  Altèze  que  les  remonslrantz  se  conduiront  aussy  de  telle 
façon  que  il  ne  sera  besoing  d'en  user  aultrement.  el  se  j)eult  bein  espérer 
que,  par  les  bons  oflices  que  Sadicte  Allèze  fera  devers  Sa  Majesté,  icelle  se 
conlenlera  descharger  les  aultres  de  l'inquisition  où  elle  est,  selon  que  s'est 
peu  entendre  que  desia  s'est  déclaré  sur  la  requeste  des  chiefvilles  '  de 
Brabant,  qu'elles  n'en  seront  chargées;  et  se  iiiectera  Son  Altèze  tant  plus 
librement  à  faire  tous  bons  oflices  devers  Sadicte  Majesté,  à  l'efîecle  dessus- 
dicts,  quelle  lient  asseuremcnt  que  les  remonstraulz  oui  propos  et  inlenlion 
déterminée  de  rien  innover  en  l'endroictde  la  religion  anchienne,  observée 
es  pais  de  pardeça  ;  ains  la  maintenir  et  observer  de  tout  leur  pouvoir.  Faict 
le  sixiesme  d'aj)vril  IdGd  avant  Pasques. 

2..  Geste  apostille  donnée*  fut  conclud  d'envoier  vers  le  Roy  en  Espaingne 


'   Voir  plus  haut,  p.  08,  noie  l,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  requêtes. 

'  C'est  cette  pièce  que  M.  Gacharil  cite  dans  la  Défense  du  comte  d'i/oogslraele,  p.  ix,  sous  la  date 
du  (!  avril  lîititi,  avant  l'àiiucs,  mais  c"esl  la  reproduction  de  l'erreur  commise  par  l'éditeur  du  Siip- 
plcminl  de  Sthada,  ]).  oU.  Les  confédérés  tirent  il  l'apostille  une  réplique  qui  est  dans  P.  Boa,  t.  I, 
fol.  43,  V*,  et  dans  la  CoUcclion  de  Groem  van  Pri.nstehkr,  t.  II,  p.  8C.  Ce  dernier  ouvrage  renferme  de 
j)lus  la  réponse  de  la  duchesse  a  celte  réplique  cl  quelques  antres  remontrances  des  confédérés. 
D'ajiris  IIop])erus,  c'est  i)lus  lard  que  la  résolution  d'envoyer  du  Berghes  el  de  Monligny  en  Espagne, 
aurait  clc  prise.  Voy.  necueil,  p.  70;  voy.  dans  la  Correspondance  de  Marguerite,  pp.  23  et  suiv.,  de 
nombreux  détails  sur  le  dé]iarl  de  Berglics  et  de  Montigny. 
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le  marquis  de  Berglies  '  ol  le  S""  de  Monfigiiy  *,  chevaliers  de  l'ordre,  avecq 
ample  instruction  pour  ladvcrtir  de  tout  et  rapporter  sa  résolution. 

Là-dessus  les  supplians  pressent  que  fut  usé  de  célérité,  disans  craindre 
que  le  peuple  ne  s'échauffa,  et  puist  longlamps  contenir.  Dirent  oultre  — 
en  portant  la  parolle,  le  S""  Desquerdez' —  que  la  présentation  de  ceste 
requeste  estoit  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  que  Madame  le  voulut  ainsy 
déclairer  pour  contenter  ceste  noble  compaingnie.  La  responce  fut  que 
c'estoit  à  Sa  Majesté  de  le  déclairer  et  que  l'issue  de  leurs  actions  démon- 
streroit  si  c'estoit  son  service  ou  poinct. 

3.  Entretant,  pour  fleschir  et  s'accomoder  par  provision  au  tamps,  Son 
Altèze  permict  aux  chevaliers  de  l'ordre,  par  elle  convocquez,  de  promectre 
que  doiz  lors  en  avant,  les  magistrats  et  inquisiteurs  ne  procéderoient  pour 
le  faict  de  la  religion  par  prinse  de  corps,  confiscation  des  biens,  ny  ban- 
nissement pour  le  passé  et  l'advcnir;  ne  fut  pour  quelque  acte  séditieux,  ou 
énorme  scandai,  tendant  à  troubler  la  républicque,  jusques  à  ce  que  par 
Sa  Majesté  aullrement  seroit  ordonné  '. 

4:  Au  qaiel  effecl  despescha  lettres  aux  gouverneurs  et  consaulx  establiz 
es  provinces,  narrées  du  contenu  de  ceste  requeste;  aflîn  d'encharger.  de  la 
part  du  Roy,  tous  officiers  de  leur  ressort,  qu'en  l'exécution  de  leurs 
charges  sur  le  faict  de  la  religion  anchienne,  eussent  à  procéder  avecq 

'  Jean  de  Glymcs,  marquis  de  Berg-op-Zoom ,  comte  Walhain,  etc.,  mort  en  Espagne  le  21  mai 
JB67.  Depuis  lîiU6  il  était  chevalier  de  la  Toison  d'or,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance, 
grand  bailli  de  Ilainaut,  depuis  le  12  mars  15C0,  du  conseil  d'Etat  par  lettres  i)atentes  du  12  novem- 
bre lîiBG  {Biographie  nationale). 

'  Floris  de  Montmorency,  s'  de  Montigny,  né  en  1529,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance, 
gouverneur,  capitaine  et  grand  bailii  de  Tournai  et  Tournaisis  en  lb62,  exécuté  clandestinement  au 
château  de  Simaneas  par  ordre  de  Philippe,  le  Ib  octobre  1J>6!)  (Gachard,  Bulletin  de  l'Académie, 
t.  XIX,  2'partie,  18b2,  p.  lOS).  .      .      , 

'  Ailleurs  le  S"'  des  Cordes.  C'était  Eustachc  de  Fiennes,  chevalier,  comte  de  Chaumont,  vicomte  de 
Fruges,  baron  d'Enne,  s'  d'Esquerdcs,  d'Annequin,  Vermeilles,  Alleux,  Ganiachcs,  etc.,  gentilhomme 
de  la  chambre,  de  la  bouche  el  de  lliotel  de  la  reine  de  Hongrie,  capitaine  de  200  chevaux,  époux 
1°  de  Gilettc  de  Rcnel,  2»  le  8  juin  IbtiS  Jeanne  de  S'^-Aldegonde  (BlTKt^s,  Siippl.,  t.  I,  p.  SKC),  de  la 
Chenave-Desbois,  Dicl.  de  noblesse,  t.  VIII,  fol.  46).  —  Dans  le  Supplément  de  Strada,  p.  5ôô,  se 
trouve  une  pièce  appelée  seconde  requête,  qui  n'est  sans  doute  que  le  discours  prononcé  le  8  avril  par 
le  S'  d'Esquerdcs.  Cette  pièce  est  suivie  de  la  réponse  faite  de  bouche  par  la  Gouvernante. 

'  Voy.  le  texte  de  la  promesse  donnée  aux  confédérés  par  les  chevaliers  de  l'ordre,  dans  le  Supplé- 
ment de  Strada,  p.  330. 
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toute  modestie,  discrétion  et  prudence,  .sans  toultesfois  souffrir  aulcune 
nouveiiilé  n)  cliangenient  en  la  religion  ancliienne:  et  que  le  cas  advenant 
deussent  adverlir  Son  Altèze  de  ce  que  s'offriroit,  avecq  les  informations 
sur  ce  prinses.  Prières  et  processions  furent  indictes  et  commandées,  et 
aullrcs  œuvres  méritoires  pour  incliner  Dieu  le  créateur  à  conserver  et 
augmenter  la  religion  caliioiicquc  en  union  et  sincérité  de  fuy,  lu  déli- 
vrant de  toultes  divisions  '. 


'  Ces  Icltrcs  datées  du  9  avril  lôG.'i  avant  Pâques  se  truuvcnt  en  hollandais  dans  P.  Don,  t,  I,  p.  43. 
Voy.  lIopPEBLS,  liccueil,  p.  75.  M.  Gacliard,  dans  son  Itappurl  sur  les  Archives  de  Lille,  donne  l'ana- 
lyse de  lettres  seinblalilcs  de  la  niénie  date  adressée  par  Marguerite  au  Grand  Conseil  de  Jlalines,  pour 
qu'il  cliargc  l'écoutète  de  procéder  avec  toute  modestie,  discrétion  et  prudence  .«ur  le  fait  de  la  religion, 
conforniémcnt  à  ce  qu'elle  a  ])romis  aux  confédérés.  [Rapport  précité  p.  219.)  D'autres  lettres  de  la 
même  princesse  du  1 :2  a\  ril  1  StiîJ  sont  aussi  adressées  au  Grand  Conseil,  pour  faire  faire  des  processions 
générales  à  Malines.  ftapport,  ibid.  Voy.  surtout  dans  le  Supplément  de  Strada,  la  dépêche  de  la  Gou- 
vernante au  Roi,  en  date  du  13  avril  ISGS,  veille  de  Pâques;  c'est  le  rapport  le  plus  circonstancié 
sur  les  événeraents  qui  venaient  de  se  passer. 
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CHAPITRE  Xni- 

Suite  des  troubles  et  comportements  des  Ceux  après  la  requesle. 


\.  Bancquelz  des  Ceux.  —  2.  Suite  de  l'asseurancc  des  elicvaliers  de  l'ordre  donné  aux 
Ceux.  —  3.  Retour  des  bannis  et  fugitifs  pour  la  religion.  —  4.  Le  S'  de  Bréderodc  chery 
en  Anvers.  —  5.  Copies  de  la  requcstc  et  apostille  cnvoycez  par  Madame  de  Parme.  — 
6,  Convocation  des  Estais  en  chaque  pais.  —  7.  Lettres  aux  consaulx.  —  8.  Placcarts 
contre  les  bannis  retournez.  —  9.  Aultre  contre  les  pasquilles,  libels  fameux  et  cscripts 
injurieux.  — 10.  Lettres  de  la  Ducesse  aux  chefs-villes  de  Brabant,  au  Marcgrave  d'Anvers. 

Entretant  que  Madame  s'aiïligeoil  niériloirement  en  son  esprit,  se  fai- 
soieiil  grands  convives  et  bancquets  en  la  maison  de  Culembourg  disposez 
en  sept  tables,  par  les  gentilshommes  présentateurs  de  la  requeste,  où  ilz 
se  donnèrent  le  nom  de  geux  ',  quy  vault  en  substance  brimbeux'et  en 
prindent  les  marques. 

i.  Et  certes,  les  révoltes  et  troubles  quy  sont  à  succession  de  tamps 
provenuz  en  conséquence  de  leurs  exploictz,  ont  germé  cent  et  cent  mille 
brimbeux.  Voires  plusieurs  d'entre  eux  sont  redevenuz  tels,  quy  estoient 
paravant  bien  aisés;  en  sorte  que  ce  nom  a  esté  infausté'  tant  à  eulx.  comme 


'  Sur  Toriginc  de  ce  nom,  voy.  Vllistoire  métallique  des  Pays-lias,  de  Van  Loon,  I.  I,  p.  81.  On  y 
trouve  les  dessins  de  plusieurs  objets  ayant  appartenu  aux  Gueux,  tels  que  médailles,  besaces,  cale- 
basses, tasses  de  bois,  etc.,  et,  entre  aulres,  la  tasse  de  bois  confectionnée  par  Fleuri  de  Bréderodc  lui- 
même  et  qui  servit  à  l'hôlel  de  Culembourg  pour  boire  à  la  ronde  à  la  santé  des  Gueux.  Voir  aussi 
Cvrrcspnndarice  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  409,  et  Mémoires  de  Viglius,  p.  Ii9;  Mémoires  de  Poiitus 
Payen,  t.  I,  pp.  l'iO  et  suiv.,  cl  p.  203. 

'   Brimbeux ,  mendiant,  gucnx. 

'■    Iiifauslé,  du  latin  iiifestare ,  injurier,  outrager. 
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au  pais,  n'ayant  peu  souffrir  le  bonlicur  et  prospérité  dont  il  jouissoit 
soubs  un  si  bon  Koy  et  une  tant  prudente  Princesse  que  ceste  Dame  de 
Parme. 

2.  Ces  geux  se  vantèrent  et  prévalurent  par  après  de  l'asscurance  des 
chevaliers  de  l'ordre,  et  en  feirent  parade;  et  courut  bruict  d'une  surceance 
de  l'inquisition  par  tout,  asçavoir  pendant  que  l'on  conlinuoit  de  négotier 
au  conseil  sur  la  modération  des  placcartz,  et  I  instruction  des  seigneurs 
que  l'on  avoit  délibéré  envoier  \ers  Sa  Majesté  '. 

5.  El  sur  ces  bruicts  —  quy  esclatèrent  tost  et  long  —  retourna  toutte  la 
vermine  des  fugitifz  et  bannis  pour  la  religion;  et  ceulx  quy  estoient  cachés, 
secrets  et  couvert/,  levèrent  la  leste  et  poussèrent  leurs  cornes, 

4-.  Le  S"^  de  Bréderode  retourné  par  Anvers,  y  est  chéry  et  suivy  de  tous 
les  sectaires,  comme  père  et  auetlieur  de  leur  rédem|)tion;  et  sur  l'asscu- 
rance qu'il  leur  donna,  se  feit  grande  chère  publicquement,  voires  le  Ven- 
dredy  Sainct,  quy  tomba  en  cez  jours,  avecq  ung  cry  de  :  vive  les  geux  '! 

L'on  feit  bruire  que  cez  S"^"  députez  del)Voient  haster  leur  voiaige  et 
retour  en  deulx  mois;  mais  survient  laccidenl  du  marcjuis  de  Berghes  au 
pied,  sur  la  lin  du  mois  d  apvril.  quy  le  retarda  '. 

5.  Et  comme  Son  Altèze  fut  advertie  que  diverses  copies  de  la  requeste 
présentée  par  les  confoedérez  estoient  faites  et  distribuées  aultrement 
qu'elle  ne  portoit.  et  que  davantaige  plusieurs  bilUlz  se  scmoienl  divers  à 
l'apostille,  envoia  le  double  au.v  gouverneurs  et  consaul.v  des  provinces 
allin  de  ne  s'arrester  à  ce  que  n'y  estoit  contenu  *;  ny  mesmes  aux  billetz 


'  Par  lettres  du  8  août  la  Gouvernante  ordonna  de  procéder  aux  recherches  des  hcrëliqucs  avec 
prudence.  V.  Gt.tAno,  /.  c,  I.  X,  p.  2117  cl  .Mcmnlres  de  Wesenhcke ,  p.  3îiO. 

'  Le  10  avril,  Brcdcrodc  et  de  Ucrglics  (luillcrcnt  Biuxcllci.  Le  premier  se  rendit  d'abord  à  Anvers, 
où  il  harangua  la  multitude  as.'îcmbice  sous  ses  fenêtres.  V.  Strada,  p.  229,  cKîroen  van  Prixstercr, 
t.  I,  p.  'J-l.  Selon  l'auteur  des  Bcroerlicke  lyden ,  la  vie  de  Bréderode  était  menacée  à  .Vnvcrs. 

'  Voir,  au  sujet  de  .sa  blessure,  Correspondance  de  Philippe  II,  I.  I,  pp.  412,  415.  Ce  passage 
concerne  le  départ  de  .Monligny  et  de  Berghc-,  pour  l'Espagne. 

*  Le  manuscrit  280''''  des  Archives  de  l'audience  et  le  registre  \\°  5  du  Conseil  de  llainaut  ren- 
ferment la  dépèche  par  laquelle  la  Gouvernante  envoie  au  grand  bailli  du  Ilainaut,  le  16  août  ib66, 
la  requête  des  gentilshommes  contre  l'inquisition  cl  les  placards  sur  la  religion.  Elle  y  joint  la  copie 
de  l'apostille  qu'elle  y  avait  couchée,  cl  demande  d'informer  le  public  de  ces  actes,  dont  le  dernier 
avait  été  dénaturé  dans  les  copies  en  circulation.  Voir  aussi  Gé.nahd,  /.  c,  t.  X,  p.  300,  la  lettre  du 
margrave  d'Anvers,  du  19  avril  1B66,  adressée  à  la  Gouvernante,  au  sujet  de  la  roérnc  affaire. 
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semez  ou  à  semer  portant  aultre  promesse  que  la  déclaration  reprinse  en 
l'apostille,  et  qu'ainsy  eussent  à  le  faire  entendre  aux  niagislratz  des  villes  et 
lieux,  de  leur  jurisdiction  '. 

6.  Ce  laicf,  et  la  modération  des  édiclz  arrestëe,  à  peu  prez  sur  la  forme 
et  poinctz  cy  dessus  représentez,  la  Régente  print  résolution  de  convocquer 
les  Estatz  de  chascun  pais,  pour  leur  monstrer  et  communiquer  le  concept, 
alTîn  d'avoir  leur  ad  vis;  commencliant  par  ceulx  d'Artois,  INamur  et  Luxem- 
bourg, qu'elle  cognossoit  estre  plus  résolulitifs,  achevant  par  ceulx  de 
Flandres,  Brabant  et  aultres  pais,  qu'elle  espéroit  debvoir  prendre  exemple 
des  premiers.  En  quoy  elle  n'a  esté  frustrée  en  son  opinion  :  car  ceulx 
d'Artois,  INamur  et  Luxembourg  trouvèrent  le  concept  fort  bon;  mais  les 
Flamengs  et  Brabançons  y  adjoustèrent  des  conditions  et  limitations  à  leurs 
goust,  propres  d'engendrer  des  difficultez;  néanmoins  au  gros  et  principal 
concordoient  aussy  avecq  les  aultres  Estais.  Tout  les  derniers  feft  convoc- 
quer les  Estats  de  Tournay,  Tournaisis  et  Valenciennes,  comme  plus 
suspectz  *. 

'  M.  Gachard  mentionne,  dans  son  Rapport  sur  1rs  Archives  de  la  ville  de  Lille,  une  lettre  de  Margue- 
rite au  Grand  Conseil,  du  16  avril  l.'iCG,  en  lui  envoyant  une  copie  authentique  de  la  requête  des 
confédérés  avec  apostille  du  G  avril,  attendu  qu'il  s'est  répandu  des  deux  actes  des  copies  inexactes. 
{liapport,  p.  220.)  Les  confédérés  se  plaignirent  à  la  Gouvernante  que  leurs  ennemis  avaient  répandu 
des  copies  de  la  requête,  où  le  texte  était  falsifie  h  plaisir,  et  ils  demandèrent  qu'elle  fût  imprimée  par 
l'imprimeur  de  Sa  Majesté.  Siipplcme}il  de  Stbada,  p.  535. 

^  Voy.  dans  P.  Bon,  fol.  4b,  la  proposition  faite  par  la  Gouvernante  aux  Etats  des  Pays-Bas,  et  au 
verso  les  différents  points  du  |)rojcl  relatif  à  la  modération  des  placcards.  M.  Groen  van  Prinsterer, 
t.  II,  p.  124,  donne  la  réfoiution  des  quatre  membres  d'estal  de  Flandre  a  ce  sujet.  Le  même 
auteur  fait  remarquer,  p.  121,  que  la  Gouvernante  ne  demanda  pas  l'avis  des  Etats  de  la  province  de 
Gueidre,  l'inquisition  papale  n'ayant  pas  été  introduite  dans  ce  pays.  Dans  ses  lettres  au  roi,  en  date 
du  29  mai  et  du  21  juin,  Marguerite  rend  compte  de  ce  qui  a  été  négocié  avec  les  différents  états 
particuliers  au  sujet  de  la  modération  des  placards.  Voy.  Correspondance  de  Marguerite,  publiée  par 
M.  de  Reiffenberg,  p.  37,  et  la  seronde  lettre  du  21  juin,  p.  56. 

Voici  l'extrait  de  la  lettre  de  Marguerite  du  20  mai  : 

o   J'ay  bien  voulu  adverlir  Vostre  Majesté  de  ce  que  cependant  a  esté  négotié  par  le  prince  de 

»  Gavres  aveeq  les  Estais  particuliers  du  pays  et  comte  d'Artois,  et  avecq  le  duc  d'Arscbot,  pour  et  au 
»  lieu  du  marquis  de  Bergues,  aveeq  les  Estats  particuliers  du  Haynault,  sur  le  faict  de  la  modération 
"    des  plaearis  suyvant  l'instruction  à  cest  effet  à  culx  donnée,  et  selon  que  j'en  avois  louché  en  mes 

•  dernières  lettres,  envoyant  à  V.  M.,  par  ledict  Seigneur  de  Monligny,  copie  des  reccz  ou  actes  de  ses 

•  négociations:  par  lesquels  il  plaira  à  V.  M.  de  veoir  que  Icsdits  estais  d'Artois  ont  unanimement 
»   convenu  que  ledit  concept  de  modération  des  placarts  sera  fort   convenable  pour  la  nécessité  et 
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7.  Escripvit  aussy  aulx  consaulx  pour  esire  servie  de  leurs  advis;  leur 
enjoignant  oultrc  de  tenir  soint^  (nie.  pendant  la  déilhération  et  résolution 
de  Sa  Majesté  sur  la  modération  des  placcarls.  les  olliciers  et  juges  subal- 


•  occurcncc  du  laiiips  prcscnl,  estinians  que  V.  M.  élablissaiit  par  manière  de  placcart  ledit  concept, 
»    sera  chose  1res  convenable  pour  le  repos  el  tranquillité  de  ses  subjeets  cl  bien  publicq  de  ce  Païs- 

■  Bas,  cl  |iiiur  l'cnlrctcnement  de  iiosirc  suindc  foy  ciilliiilicque;  estatis  toulesfois  d'opinion  qu'il  sera 
■•  fort  raisonnable  que  ceulx  qu'on  Irouveroit  avoir  fait  faulse  accusation,  fussent  punis  de  la  peine  du 
>    talion. 

»    Et  quant   à    la  négociation  du   duc  d'Arschot  avccq   les  estais  particuliers   du  pays  et  conilé  de 

•  Haynault,  ils  ont  seaiblablenient  trouvé  ledit  concept  fort  bon,  rai>oniiable  cl  équitable  en  soy,  sauf 
•>  aussy  la  punition  contre  les  faulx  aecusaleurs  ;  et  qu'il  n'y  ait  charlrc,  privilège,  loy  ou  coutume  au 
»    contraire,  pour  aullant  que  concerne  la  réputation  des  prisonniers,  et  qu'au  lieu  de  confiscation  «le 

■  liaulle  justice,  l'on  y  deust  mettre  peine  arbitraire  et  queUjues  telles  elioses  semblables;  se  eoiifor- 
»  mant  iceulx  eslats  au  surplus  audit  nouveau  concept  avccq  quelque  addition,  requérans  pouvoir 
»  demeurer  en  leurs  ancbiennes  cousiumes  au  fait  des  confiscalions,  et  ainsy  que  V.  M.  pourra,  s'il  luy 
X  plaist,  entendre  plus  par  le  menu,  par  lesdicles  copies  des  deux  actes  el  déports  qui  se  délivreront 
"    auxdicts  seigneurs. 

"  Et  suis  atlendant  ce  que  ledict  prince  de  Gavres  aura  conclu  sur  la  mesme  matière  avccq  les 
»  députés  des  quatre  membres  de  Flandre....  •  (Voy.  Groen  van  Prinsterer,  t.  I,  p.  124.)  La  Gouver- 
nante écrit  plus  lard  (ju'ils  ont  trouvé  le  projet  bien  raisonnable  et  utile. 

>'   Aussy  ce  qu'aura  besoiyné  sur  semblable  cbarge,  le  baron  de  Bcrlaymont  avccq  les  eslats 

•  particuliers  de  son  gouvernement  de  Nainur.  • 

(Lettre  du  29  mai.  Correspondance  de  llary,  pp.  .'n-38.) 

o   Aussy  comme  j'avois  fait  appeler  en  cestc  ville  les  estais  de  Brabant  à  la  mesrac  fin,  selon  que 

■>  contiennent  mes  précédentes,  je  leur  fis  le  50  du  mois  de  may  dernier,  par  le  chancelier  de  Bra- 

»  bant  faire  la  mesme  proposition  sur  le  nicsnic  faicl,  conforme  il  la   copie  qui  s'envoye  avecq  ccsie, 

•■  sur  quoy  ils  ont  depuis  demuiidé  terme  de  délibération.  Et  s'estaiis  assemblés  sur  la  maison  de  ville 

»  pourse  résoudre,  furent  d'avis  ce  ne  pouvoir  faire,  sans  communiquer  au  troisième  membre,  qui 

»  sont  les  neuf  nations,  gens  mccliaiiii|ues  et  de  mcstiers,  selon  que,  en  aullres  affaires  qui  se  Iraiclcnt 

"  avecq  les  cslals,  l'on  est  accuusiunié  de  faire,  craindant  aultrenient  le  meseonlentemcnt  ou  jalousie 

»  dudict  troisième  membre.  Ce  que  n'ay  trouvé  aulciincment  convenable  pour  plusieurs  raisons  el 

•  singulièrement  que  cestc  affaire  n'est  ny  doit  despendre  du  jugement  du  commun  populaire.  Et,  pour 
»  empcschcr  et  dcsiourbcr  ceste  opinion,  j'ay  appelé  vers  moy  les  députés  des  quatre  villes  cliicfs 
o  dudict  Brabant,  chacun  en  particulier,  et  leur  ay  fait  rcmonsirancc  pertinente,  leur  remonsirant 
»  l'inconvénient  que  de  cestc  communication  pourroit  advenir,  en  cas  que  aulcun  particulier  du  troi- 
»  sième  membre  fut  contradisanl,  que  pourra  causer  grand  trouble  et  désordre,  et  faire  cesser  le  tout; 

•  que  estoit  contre  leur  authorité  de  se  soubmettre  en  chose  de  telle  imporlaiice  au  commun  populaire 
»  et  qu'ils    debvroieni  considérer  que  c'estoil  leur  honneur  que  \'.  .M.  se  fioil  tant  en  eulx  que  de 

•  mener  cette  affaire  avec  leur  participation,  mesmes  que  cestc  matière  n'est  semblable  à  celles  des 
i  subventions  et  aydes,  où  il  faut  avoir  le  consentement  de  tous  les  membres.  Sur  quoy  ils  me  rcspoa- 
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ternes  ne  feissent  ou  souffrassent  aulcune  nouvellité  ou  changement  en  la 
religion,  ains  qu'elle  fut  conservée  le  plus  entièrement  que  faire  se  pourroit'. 

Mesmes  considérant  que  par  ceste  modération  tous  livres  des  hérésiarclies 
et  aullres  traictans  erreur  et  doctrine  réprouvée,  seroient  deffenduz,  selon 
le  cathalogue  que  ceulx  de  la  faculté  en  théologie  à  Louvain  en  feroieni, 
leur  ordonna  qu'ilz  eussent  à  communicquer  par  ensamble  et  veoir  la 
déclaration  précédente;  y  adjoustant  tons  livres  qu'ilz  retrou veroient  se 
debvoir  interdire  et  réprouver,  mesme  enseinguer  par  les  niaistres  d'escole. 

8.  Sur  la  fin  du  mesme  mois  ceste  Dame  fict  despeschez  lettres  patentes 
de  placcart,  par  lesquelles  fut  statué  et  commandé  que  tous  bannis  estans 
retournez  es  pais  de  pardeça,au  moiende  cez  nouvelles  esmotions,  deussent 
sortir  incontinent,  à  paine  d'estre  chastoiez  selon  la  forme  de  leur  bannisse- 
ment, qui  fut  envoyé  et  publié,  mais  mal  exécuté*. 


11  dirent  que  quant  à  ciilx,  qu'ils  cstoient  prcsts  à  faire  tout  bon  office  pour  éviter  la  communication 
"  audict  troisième  membre,  et  mesmes  qu'ils  en  parlcroient  h  aulcuns  principautés  personnaigcs  pour 
■1   en  ce  les  assister,  espéraus  parvenir  à  bon  effect.  » 

(Lettre  de  Marguerite  au  roi,  en  date  du  21  juin  1H66  et  non  du  -12  comme  le  marque  M.  de  Ueifffiiberi;,  p.  29.) 

"  Les  estats  de  IN'anmr  se  sont  semblableraent  accordes  à  ladictc  modération  des  placcaris,  l'ayant 
»   aussy  trouvé  fort  bon  et  raisonnable. 

•1    J'ay  aussy   faict  joindre   celle  depuis  venue  de  Luxembourg,  Tournay  et  Valenchicnnes, 

»  suy vans  la  charge  en  ce  donnée  au  Seigneur  de  Schauwenboreh,  cons.  Kerek,  Noircarmes  et  Molem- 
•    baix,  respectiveraenl. 

•   Aussy  m'ont  ceulx  du  Grand  Conseil  de  V.  M.  à  Malines,  ceulx  du  Conseil  de  Brabant,  Flandres 
»    et  Artois,  envoie  leur  advis  sur  la  forme  de  modération.  • 

(Même  lettre,  pp.  53  et  suiv.) 

'  Lettre  de  la  duchesse  au  Grand  Conseil,  du  17  mai  1566,  lui  envoyant  pour  qu'il  l'examine  et  lui 
en  dise  son  avis,  le  projet  conçu  pour  la  modération  des  ])lacards,  projet  qui  est  en  ce  moment  soumis 
au  roi  et  qui  a  été  communiqué  aux  Conseils  et  Etats  des  provinces.  [Rapport  de  M.  Gnchard  sur  les 
urehives  de  Lille,  p.  220.)  Voici  comment  s'exprime  Hopperis,  dans  sa  lettre  VII,  p.  92,  sur  l'opinion 
de  la  cour  de  Madrid  :  o  Placcret  u,  veterum  placitoruni,  pio  ratione  temporum,  raoderatio  fiât,  dum- 
modo  advisa  prius  istic  examinatur,  et  quorumdam  articolorum,  legibus  quidem  prodilorum,  scd  in 
modcratione  omissoium,  diligcns  ratio  liabeatur,  ex  iisque  omnibus,  nova  ilernm  forma  cociipialiir.  • 
Biais  ce  projet  de  modération  ne  suffisait  déjà  plus  aux  protestants,  comme  dit  M.  Groen  van  Prinsterer: 
c'était  la  liberté  du  culte  public  qu'ils  désiraient;  et  afin  de  l'obtenir  ils  commencèrent  par  s'en 
emparer  (Ghoen  van  PniNSTi;iiEi\,  t.  II,  p.  1 1!)).  Dès  le  9  avril  la  duchesse  avait  déjà  consulté  le  Conseil 
de  Brabant  sur  l'opiiorluiiilé  de  modérer  les  placards  (voir  Gi'jnahd,  Arehivenblad ,  t.  X,  p.  297). 

'  Ce  placard  mentionné  dans  l'inventaire  cité  plus  haut  porte  la  date  du  27  avril.  Voir  le  texte 
flamand  dans  Génaud,  Arehivenblad ,  t.  X,  p  314.  Il  est  transcrit  dans  le  registre  aux  placards  de  1545 
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9.  Le  premier  de  may  aultrc  placcarl  ou  édicL  par  lequel  fut  (JefTeridu 
de  faire  composer,  oscripvrc.  imprimer,  semer,  attacher,  divujquer,  ou 
bailler  aulcuns  pasquilK'S,  libelles  fameux  ou  escriptz  injurieux  en  quelque 
langue  que  ce  fut,  contre  la  religion  catliolicque,  bien  publicq,  droiclz, 
liaulteur  et  souveraineté  du  Roy,  contre  Madame  la  Hëgente,  ceulx  du 
conseil  ou  contre  les  particuliers,  sur  paine  de  confiscation  de  biens  ou 
confiscation  at  lieu;  et  ce  pour  remédier  aux  désordres  causés  pour  ce 
regard  par  aulcuns  désirans  esmouvoir  le  peuple'. 

^0.  Particulièrement  iMadame  escripvit  aulx  officiers  et  magistrats  des 
quattre  cliefzvilles  de  Brabant,  affin  de  faire  entendre  par  tous  moïens  con- 
venables aux  bourgeois  et  manans  que  certain  libel  séditieux,  pour  lors 
semé,  estoil  faux  et  controuvé.  leur  enchergeant  de  faire  tout  debvoir  d'at- 
trapper  les  auctiieurs  et  semeurs,  mectant  prix  à  ceulx  quy  en  feroient  la 
dénonciation,  pour  en  aprez  en  faire  punition  exemplaire  '. 

il.  El  comme  vraisemblablement  l'impression  procédoit  d'Anvers, 
ordonna  au  margrave  s'informer  diligemment  de  cecy,  ensamble  de  ceulx 
quy  pourroient  avoir  usé  des  caractères,  pourvoient  qu'en  la  ville  riens  ne 
fut  imprimé  en  chambres  privées  ou  lieux  non  accoustumez  '. 

à  13fi4,  fol.  219  V».  Conf.  aussi  un  autre  placard  du  même  jour  statuant  des  peines  contre  les  bannis 
qui  ont  rompu  leur  ban  {ibid.,  fol.  118).  —  Un  autre  placard  du  25  du  même  mois  portant  modéra- 
tion (les  ordonnances  sur  le  fait  de  la  religion  est  inséré  au  tome  X  des  ordonnances  ou  minutes  aux 
Archives  du  royaume. 

'  Le  placard  du  1"  mai,  relatif  à  celle  défense,  est  imprimé  dans  les  Recueits  des  Placards  de  Bra- 
bant, t.  Il,  p.  22  et  de  Flandre,  liv.  If,  p.  22,  et  dans  Génard,  /.  c,  t.  X  ,  p.  319.  L'auteur  y  imprime, 
p.  322,  (]Uolf|Ucs  pasquilles.  On  peut  consulter  :  l'olilieke  lialladen  en  ^polgedichlen,  publiés  par  Blom- 
MAERT.  Voir  aussi  Pasqiier  de  le  Barre,  t.  I,  pp.  19  et  suiv.  Indépendemment  de  la  peine  de  conns- 
cation,  il  y  est  question  aussi  de  la  peine  du  harl  (op  pêne  van  de  galgc).  Un  texte  français  est  transcrit 
au  rojtislre  précité  de  1548  à  lîiCl,  fol.  220  v°. 

"  Le  2  mai  lb(i(i  la  duchesse  informa  l'écoutcte  de  Malines  de  la  distribution  faite  à  Bruxelles  d'un 
écrit  en  flamand  adressé  aux  gens  de  loi  des  quatre  chefs-villes  de  Brabant,  et  lai  prescrit  de  prémunir 
les  liabitanis  de  Malines  contre  ce  libelle.  (Recueil  des  ordonnances  public'es  à  Malines.)  La  lettre  de  la 
Duchesse  au  magistrat  d'Anvers  est  publiée  dans  Génard,  Anlwerpsch  ArchivenUad ,  t.  X,  p.  307.  Le 
magistrat  de  cotte  ville  (it  aussi  publier  à  la  même  époque  bon  nombre  d'ordonnances  contre  les  sec- 
taires et  les  convcnticules.  (Voir,  k  ce  sujet,  Gé.\aro,  Anlwerpsch  Arcliivrnilad ,  t.  Il,  pp.  3S!$  et  suiv.) 

•  Les  informations  prises  à  Anvers,  à  propos  de  ce  libelle,  sont  publiées  par  Gé>ard,  /.  c,  t.  X, 
p.  311. 

1.-) 
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CHAPITRE  XIV. 

Poincls  à  délibérer  par  le  Roy,  selon  rinstrttcHon  donnée 
au  S'  de  Monligny. 


\.  Instruction  sur  la  matière  et  dilTidence. 

Le  S""  de  Montigny'  partit  pour  Espaigne  sur  la  fin  du  mois  de  may, 
paravant  le  marquis  de  Berghes,  chargé  du  concept  de  la  modération  et 
d'une  ample  instruction  aflin  de  supplier  le  Roy,  pour  le  bien  de  la  religion 
catliolicque,  quiétude  de  son  pais  et  son  service,  de  s'y  accommoder  et 
trouver  bon  ce  qu'estoit  arresté  à  si  meure  délibération  de  conseil,  faisant 
entendre  à  Sa  Majesté  qu'il  convenoit  venir  à  l'une  de  deulx  choses,  ou 
délibérer  de  mectre  en  hazard  et  péril  évident  non  seullement  la  religion, 
mais  aussy  l'Estat,  en  cas  que  Sa  Majesté  ne  voullut  condescendre  à  ce 
qu'on  envoioit  le  supplier,  ou,  moiennant  l'abolition  de  l'inquisition  et 
modération  requise,  conserver  l'ung  et  l'aultre;  non  qu'on  aura  entière- 
ment asseuré  par  ce  moïen  la  religion,  mais  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus 
d'apparence  par  le  dernier  poinct,  selon  que  par  la  considération  de  Testât 
se  pouvoit  comprendre,  signament  avecq  le  serment  que  se  feroit  de  l'obser- 
vance de  la  religion  et  placcarts;  aussy  que  ce  seroit  le  moïen  par  où  les 
mauvaiz  seront  plus  tost  rompuz  et  deffaicts;  quant  la  plus  grande  et  plus 
saine  partie,  quy  ne  dcmandoit  que  cela,  seroit  contente  et  abondonneroit 
les  aullres;  adjoustant  que  l'affaire  esloit  si  pressée,  qu'il  ne  pouvoit  souffrir 

'  Voy.  dans  la  Correspondance  de  Marguerite ,  p.  35,  une  lettre  en  date  du  29  mai  1566,  adressée 
au  Roi  par  la  gouvernante  et  dont  Monligny  fut  porteur,  et  les  instructions  lui  données  le  29  mai 
(Correspondance  de  Philippe  1/ ,  t.  I,  p.  US).  Voy.  aussi  la  lettre  de  cette  princesse  au  Roi.  (Ibid., 
p.  4111.)  Le  seigneur  de  Berghes,  qu'une  blessure  à  la  jambe  avait  retenu,  ne  put  partir  que  le  {"  juil- 
let (voir  Correspondance  de  Philippe  II ,  p.  427).  Nous  trouvons  qu'il  fut  porteur  d'une  lettre  de  la 
gouvernante  au  Roi,  en  date  du  4  juillet  1566.  Voy.  la  Correspondance  citée  plus  haut,  p.  62. 
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dolay,  lequel  ne  feroil  que  rendre  les  remèdes  pins  dilTicilz  :  de  sorte  qu'un 
jour  apporloit  doiiiinaige  d'uiig  mois,  et  iing  mois  d'utig  an,  tant  cstoient 
louttes  choses  en  mauvailx  termes. 

1.  On  a  creu  et  tenu  aussy  que  le  S'  de  Montigny  eusle  charge  d'exposer 
au  Koy  ',  avecq  l'ordre  et  occasion  qu'il  trouveroit  mieulx  à  propos,  que 
jaçois  pour  sa  hëriignitë  et  clémeMce  naturelle  et  la  fidéh'lé  des  Èstats  et 
subjectz  de  pardeça  demonstrez  à  ses  prédécesseurs,  prestz  d'y  continuer, 
ne  deust  tomber  avecq  raison  quelque  suspicion  de  ditlidence:  néanlmoingz 
par  la  malice  d'aulcuns  calompniateurs,  estrangiers  ou  aidtres.  signament 
de  l'invention  des  sectaires  ou  séditieux,  quy  ne  désiroient  que  remuer, 
troubler  et  confondre,  ou  par  faulx  rapports  —  dont  l'on  avoit  juste  crainte 
—  s'cstoient.  passez  quelques  années,  lovez  divers  briiictz  que  Sa  Majesté 
estoit  peu  satisfaite  de  ses  Eslatz,  du  moingz  d'une  partie,  ensaïuble  d'aul- 
cuns seigneurs;  par  où  iceulx  Estatz  povoient  estre  aulcunement  entrez  en 
double  que  Sa  Majesté  n'avoit  la  confidence  d'eulx,  que.  pour  le  tcsmoi- 
gnaige  des  bons  services  et  debvoirs  par  eulx  faictz,  elle  debvoit  avoir; 
cstimans  que  c'estoit  le  subjecl  pour  lequel  il  les  vouloit  asservir  à  l'inqui- 
sition, les  mectre  en  servitude  d'eslrangiers,  et  ester  leurs  privilèges  et 
choses  semblables. 

Qu'il  estoit  expédient  pour  son  roial  service  de  remédier  à  ce,  et  lever 
tous  mécontentemens  et  diflidences.  ostant  les  causes  et  suspicions,  veu  la 
confusion  que  cecy  mecleroit  en  cez  pais,  sy  l'affection  du  prince  aux 
subjeclz,  et  réciproquement  des  subjectz  a  leur  S""  n'estoit  telle  que  la 
fidélité  et  obligation  mutuelle  requéroit,  signament  environnez  de  tant  de 
voisins,  quy  ne  taschoient  que  d'embroullcr  les  affaires,  où  y  avoit  de  diffé- 
rens  humeurs  quant  à  la  religion,  et  en  ung  tamps  sy  turbulent,  auquel 
lez  mauvais  esprits  ne  cessoienl  de  conlrouver  louttes  choses  pour  nourrir 
désordre.  Qu'en  conséquence  pour  osier  tous  umbrages,  Sa  .Majesté  feroit 
bien  de  déclairer  et  faire  entendre  comme  elle  n'a  eu,  n'y  avoit  encoires 

'  \  oy.  sur  la  mission  des  seijjiuMirs  belges  la  lettre  de  la  gouvernante  aa  Roi,  en  date  du  4  mai  1566, 
p.  23,  de  la  Correspondance  publiée  par  M.  de  Heiffenberg,  et  dans  la  Correspondance  Je  Philippe  II, 
t.  I,  p.  118,  la  lettre  écrite  par  la  duchesse  au  Hoi,  le  II  juin  lb66,  et  celle  qu'elle  adressa  à  ces 
seigneurs  le  16  octobre  (i6.,  p.  -iTti).  On  trouve  aussi  dans  les  archives  de  l'Audience,  registre  n»  lO-l, 
une  copie  de  «  la  rcraunstrance  qui  fusl  faicle  au  Roy  par  Berglies  cl  .Montigny  •,  en  date  du  15  no- 
vembre 1566. 
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aulcun  mescontentenient  des  Eslalz  ny  en  général,  nj'  en  particulier;  ains 
qu'elle  les  cognoissoit  pour  bons  et  loiaulx  subjectz,  pour  telz  lez  favori- 
seroit,  gardcroit  et  deffenderoit,  comme  à  un  bon  prince  appartient,  sans 
les  vouloir  réduire  en  servage,  oster  privilèges,  mectre  l'inquisition,  ou 
procurer  quelque  dommaige,  comme  les  malveillans  avoient  semé  bruict. 
Au  contraire  promouveroit  leur  félicité  et  grandeur,  aiïin  qu'à  l'assemblée 
des  Estatz  généraulx  —  dont  cy  après  sera  parlé  - —  on  leur  puisse  ouver- 
tement déclairer  et  consulter  d'eulx  les  vrais  remèdes  pour  conserver  ceste 
masse,  attendant  sa  venue. 

Ce  faisant,  se  donneroit  ung  merveilleux  contentement  à  tous  Estatz  pour, 
avecq  moindre  difticulté,  demander  aydes  et  prendre  advis  du  surplus.  Et, 
pour  ne  laisser  rienz  qu'y  puisse  troubler  le  repos  publicq,  que  Sa  Majesté 
feroit  bien  à  tous  ceulx  quy  avoient  compromis  '  ou  signé  la  requeste  — 
que  l'on  ne  pourroit  sinon  mal  interprêter  —  accorder  abolition  et  oubliance 
générale,  tenant  ce  pour  non  advenu,  sans  qu'il  fut  imputé  à  aulcuns,  pour- 
veu  qu'ilz  mecteroient  incontinent  les  capitulations  et  signatures  origineles 
ez  mains  de  Madame,  pour,  en  présence  de  ceulx  qu'elle  commectroit,  les 
rompre  et  casser  pour  jamais,  et  que,  pour  l'advenir,  ne  se  feroient  plus 
telles  ou  samblables  congrégations,  assamblées  et  signatures;  avecq  décla- 
ration que  personne  n'estoil  obligé  pour  raison  du  serment  faict  et  preste  en 
ce  regard;  dont  l'on  expédieroit  lettres  patentes  en  forme. 

Quy  samble  avoir  esté  l'instruction  du  S""  de  Montigny  et  de  son  com- 
paingnon,  ii  laquelle  le  Roy  estoit  apparant  de  s'y  conformer;  mais  allant 
le  voiaige  à  la  longue,  comme  aussy  la  résolution  de  Sa  Majesté,  à  cause  des 
altérations,  révoltes  et  changemens  nouveaux,  le  fruict  de  ce  voiaige  et 
députation,  ne  fut  daulcune  importance  ■. 

'  Avaient  compromis ,  c'est-à-dire  avaient  pris  part  au  compromis. 

'  Ce  voyage  n'eut  en  effet  d'autre  résultat  que  celui  d'irriter,  au  suprême  degré,  un  monarque 
décidé  à  ne  rien  changer  au  régime  établi,  et  l'assassinat  juridique  de  Floris  de  Montmorency,  baron 
de  Montigny.  Contre  toutes  les  règles  de  droit,  de  justice  et  d'Iiumanité,  Philippe  II  fit  étrangler  de 
Montigny  secrètement  au  château  de  Simancas,  le  H  octobre  1507.  Voir  Coleccion  do  documcnlos 
inédilos,  t.  VI,  pp.  19  et  suiv.,  et  l'article  de  W.  Gachard  dans  les  Bulletins  de  V Académie ,  t.  XIX, 
2«  partie,  18!i2,  p.  dOS.  Quant  à  de  Bcrghcs,  il  mourut  en  Espagne,  où,  d'après  Le  Petit,  il  aurait 
été  empoisonné  (Grande  Chronique  de  Hollande,  liv.  IX,). 
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CHAPITRE  XV. 

Suite  des  eslranges  comportemenls  des  gueux  et  des  remèdes 
que  la  Ducesse  y  apporta. 


i.  Les  gueux  concordent  du  jour  des  prcschcs.  —  2.  Lettres  de  Madame  aux  ëvesqucs.  — 
5.  Ordonnances  aux  conscilz  d'cnipéclier  les  asscmlilécs  illicites.  —  -4.  A  cculx  de  Fumes. 
—  5.  Édicl  du  mois  de  juing  ISUti  contre  les  estrangicrs. —  G.  Les  liércticques  se  trcuvcnt 
aux  preschcs.  —  7.  Aultrc  édiet  en  juillet  1566,  contre  les  assanibices,  convenlicules  et 
prcschcs.  —  8.  Brcdcrodc  en  Anvers.  —  9.  Le  prince  d'Oranges  requis  d'estre  gouverneur 
d'Anvers.  —  10.  Dcbvoirs  de  la  Ducesse  de  Parme  en  ccz  extrémitez.  —  H.  Sur  la 
lardanee  de  la  responce  du  Roy.  —  12.  Perpicxilez  aux  affaires  et  estât  publicq.  — 
13.  Remèdes  sur  ee  advisez. 


Durant  cp  tamps  les  chefs  de  geuxconsullorent  et  communicquèrent  par 
ensamble  pour  se  forlifier  et  niulliplier.  conférèrent  avecq  consistoires, 
ministres  et  prédicans  pour  advancer  leurs  desseingz,  plus  sur  matière 
d'Eslat  que  de  religion. 

Furent  néantmoingz  dépuiez  par  eulx  quelques  genlilzhommes  pour 
accorder  les  différens  de  leur  religion. 

Envoièrent  pour  faire  venir  nouveaux  ministres:  France,  Angleterre  et 
Alleniaigne  en  furnissent;  feirent  secrètement  amas  de  gens  et  deniers  par 
divers  quartiers,  et  plaintes  de  plusieurs  griefs  qu'ilz  disoient  estre  faicts 
à  leurs  gons.  signament  pour  aulcuns  que  Madame  avoit  cassé  en  sa  maison, 
dont  elle  avoit  suspicion'. 

'  En  avril  cl  mai,  dit  M.  Groen  van  Prinstcrer,  t.  II,  p.  115,  plusieurs  rcligionaires  furent  jetés  en 
prison;  quelques-uns  brûles  vif.s.  Voy.  sur  la  démission  donnée  à  trois  ccntilshommcs  par  la  gouver- 
nante plusieurs  lettres  du  mois  d'avril,  données  par  M.  Grocn  van  Prinstercr,  même  vol.,  pp.  96-105. 
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Conclurent  en  parfin  de  faire  nouvelle  assemblée  à  S'-Tron,  au  mois  de 
juillet  1566.  et  d'y  faire  comparoir  tous  les  confëdérez  et  ceulx  que  l'on 
pourroit  attirer  de  nouveau'. 

{.  Le  jour  des  presches,  prières  et  chants  est  concerté':  l'on  concorda 
des  principalles  villes,  pour  le  jour  de  sainct  Jehan  ensuivant,  et  de  conti- 
nuer en  avant,  premiers  ez  bois  et  niontaignes,  après  ez  faulxbourgz  et 
villaiges,  puis  ez  villes,  à  mesure  que  le  nombre,  1  audace  et  la  souffrance 
croistroient. 

2.  Madame,  pour  empescher  et  prévenir  cez  attentatz,  trouva  bon  d'armer 
les  justices  ordinaires  et  extraordinaires';  rcquist  par  lettres  aux  arche- 
vesques  et  évesques  de  pardeça,  que,  pour  obvier  à  ce  que  le  simple  peuple 
ne  fut  corrompu,  infecté  et  séduict  par  les  assemblées  héréticques,  voul- 
sissent  avecq  toutte  sollicitude  et  vigilance  vacquer  par  tous  leurs  diocèses 
à  prédications  et  olFices  pieux,  mesmes  eulx-mesmes,  leurs  vicaires  et  pas- 
teurs confirmer  et  contenir  leurs  diocésains  en  la  foy  et  religion  calholicque, 
exhorter  les  gens  de  l'Église  de  mener  une  vie  et  conversation  digne  de 


'  Le  7  juillet,  la  gouvernante  donne  avis  au  Roi  du  projet  de  cette  assemblée.  Voir  Corresp.  p.  81. 
Coi-respo7idancc  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  4-29.  Voir  aussi  l'instruction  donnée,  le  16  juillet  dSfiC,  par 
l'évcque  de  Liège  au  sieur  Octavien  de  Palme,  envoyé  à  la  duchesse  de  Parme  pour  lui  rendre  eomptc 
de  la  réunion  de  S'-Trond.  Ib.,  pp.  431  et  suiv.  Voir  encore  Mémoires  de  Viglius,  pp.  188,  336,  339. 
Te  Water,  t.  1,  pp.  311  et  suiv.  Strada,  p.  244. 

'  Une  lettre  de  Georges  de  Montigny,  seigneur  de  Noyclles,  adressée  au  comte  Louis  de  Nassau,  le 
7  juin  1566,  semblerait  démontrer  que  ce  concert  n'existait  pas  entre  les  confédérés.  Montigny  regarde 
les  assemblées  et  prêches  comme  tendant  à  la  sédition  et  à  la  révolte,  plutôt  qu'à  l'amour  et  au  zèle  de  . 
la  parole  de  Dieu.  II  croit  qu'on  ne  doit  point  les  permettre  et  qu'il  faut,  au  contraire,  les  empescher 
par  tous  les  moyens  convenables,  parce  que  cela  est  directement  opposé,  dit-il,  à  l'entreprise  des  con- 
fédérés et  à  la  promesse  jurée,  Groen  Van  Piunsterer,  t.  II,  p.  128.  Au  surplus,  les  assertions  de  notre 
auteur  se  retrouvent  aussi  dans  la  Correspondance  de  la  gouvernante,  p.  65.  D'abord  elle  ne  parle,  il 
est  vrai,  que  de  certains  prêches  qui  se  devaient  faire  aux  environs  d'Anvers,  le  jour  de  S'-Pierré  et  de 
S'-Jean,  mais  au  folio  72,  elle  dit  positivement  qu'elle  ne  peut  »  remédier  ny  empescher  les  assemblées 
des  presches  publicqnes  qui  se  font  en  tous  lieux  et  quartiers  et  en  fort  grande  multitude  de  peuple... 
tellement  qu'ils  osent  dire  qu'ils  continueront,  assignans  les  jours  pour  ce  faire  •■.  Voir,  à  ce  sujet, 
liecueil  des  choses  advenues  en  A nvers  touchant  le  faict  de  la  religion  en  1 566,  et  les  lieroerlicke  lijden,  t.  \. 

'  Par  un  décret  du  18  juin  1566,  la  duchesse  défendit  les  convenlicules  au  plat  pays  et  dans  les 
villes  pour  y  prêcher  la  réforme  (Rrr/islrc  du  Conucil de  IJainaul ,  n°  3,  p.  120).  Ces  dispositions  furent 
renouvelées  par  ime  ordonnance  du  lioi  du  5  juillet  de  la  même  année  (Ordonnance  m  original,  t.  IV). 
Voir  aussi  Corrc.ijwtidance  de  Philippe  II ,  t.  I,  p.  429.  V.  Génaro,  /.  c,  t.  Il,  pp.  386  et  suiv. 
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leurs  estais,  ordre  et  profession,  alTin  qu'à  leur  exemple  les  gens  de   loix 
fussent  plus  attirez  et  édifiiez  d'amender  leurs  vies  et  meurs  '. 

3.  Ordonna  aux  gouverneurs  et  conseils  des  provinces,  ensamble  aux 
ofliciers  de  prendre  regard  et  donner  ordre  à  ce  que  nulz  convenlicules  se 
tinssent  ez  lieux  de  leur  charge  et  jurisdiction,  aflin  (jue,  par  le  nioïen  des 
assamblez  illicites,  ne  fui  attemptë  contre  Sa  Majesté  et  ses  païs:  et  qu'à 
cest  efTect  tinssent  bonne  correspondance  avecq  les  pruvols,  les  niaré- 
cliaulx,  advertissant  l'ung  Taultre  de  touttes  occurences  '. 

•i.  En  particulier  fut  escript  k  ceulx  de  la  loy  de  la  cliastelinie  de  Furnes', 
où  que  pour  lors  avoit  esté  teneue  une  grande  assemblée  de  sectaires,  qu'ilz 
eussent  it  se  mectre  en  tout  debvoir  pour  par  force  les  empescher,  et  adverlir 
du  succès. 

5.  Et  aussy.  le  26  juing  lo66,  furent  dépescliéez  lettres  patentes  de  plac- 
cartz  *,  par  lesquelles  estoit  commandé  à  tous  ofliciers  de  pardeça  quilz 
eussent  à  prendre  soigneux  regard,  cliascun  ez  limites  de  leur  ofiice.  sur  les 
estrangiers  estans  arrivez  ou  qu'encoires  pourront  arriver;  el  que  ceulx 
qu'ilz  Irouveroient  n'y  eslre  pour  le  faict  de  marchandise,  ou  aultres  négoces 
légitimes,  les  feissent  promptement  retirer  hors  des  limites  de  leurs  juris- 
dictions  et  de  ces  pais. 

Que  si  aulcuns  fussent  trouvez  notez  de  corrompre  et  infecter  les  subjectz 
par  hérésie,  ou  de  procurer  chose  tendante  à  perturber  la  Républicque, 
qu'ilz  fussent  appréhendez  et  pugnis,  à  paine,  contre  les  oITîciers  défail- 
lants, d'estre  tenuz  complices  et  faulleurs  de  cez  perturbateurs,  et  comme 
telz  corrigez. 

'   \.  la  lettre  de  Marguerite  du  51  juillet.  Correspondance,  p.  122  ,  et  Gcmrd,  l.  c.,  t.  X,  p.  iU. 

'  Ibid.,  p.  122,  et  décret  du  18  juin  1Î566,  dans  le  Be/j.  du  Cons.  de  Uainaul,  n»  3,  f»  120. 

'  Voy.  dans  le  Geu$ianismus,  de  Charles  Winckiis,  publié  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Van  de  Putte 
pour  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  fol"'  11  et  20.  Les  gueux  avaient  essayé  d'enirer  ii  Furnes,  le 
{"août  1S66;  mais  le  magistrat  s'y  était  opposé  et  ils  s'étaieul  retirés  aux  environs  d'Yprcs.  Plus  tard, 
lorsqu'ils  revinrent  à  la  charge,  Nicolas  Blanchard,  bourgmestre,  aidé  de  ses  concitoyens,  les  repoussa 
encore  plus  vigoureusement.  Voir  Mémoires  de  Poitius  Payen ,  t.  I,  pp.  177  et  suiv.  De  Bavai,  Procès 
du  comte  d'Eijmonl,  p.  104.  De  Caissrmaker,  /.  r.,  t.  I,  pp.  18  el  106;  Ya.n  Mâle,  /.  c,  p.  2.  On  peut 
aussi  consulter  IIovnck  van  Papevdrecht,  Anatecta,  t.  Il,  pp.  90  et  suiv. 

'  On  trouve  une  copie  de  ce  placard  en  langue  flamande  dans  le  registre  n°  58  de  l'inventaire 
imprimé  des  archives  des  chambres  de  comptes,  fol.  139,  et  un  texte  français  au  tome  IV  des  Placards 
en  original. 
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6.  Tout  ce  nonobstant,  les  sectaires  aiants  perdu  loutte  crainte,  révérence 
et  respect  des  loix  et  magistrats,  se  trouvèrent  aux  presches  en  armes  et 
aux  chants,  baptesmes,  mariaiges,  sépultures  et  aultres  actes  de  leur 
prétendue  religion,  que  certains  ministres  sans  vocation  ny  ordination 
s'advancèrent  faire,  la  plus  saine  partye  estrangiers;  premièrement  en 
Flandres  et  aux  environs  d'Anvers,  Valenciennes  et  Tournay:  en  après  au 
quartier  de  Boisleducq,  et  ez  province  d'Hollande,  Geldre  et  Frise';  mais 
Artois,  Haynault.lNamur  et  FjUxembourg,moingz  riches,  demeurent  exemples 
et  nettes  de  ceste  contagion,  comme  les  plus  entières  en  la  religion  catho- 
licque,  à  l'exemple  des  provinces  de  la  France,  cantons  des  Suisses,  et 
aultres  endroicts  meslangez,  ou  les  moingz  abondantes,  se  sont  conservez 
en  leur  anchienne  religion;  indice  manifeste  que  les  richesses,  le  luxe  et 
saturité  de  pain  nous  faict  oublier  Dieu,  pour  embrasser  des  curiositez  el 
nouvellitez,  desquelles  sont  procédez  tant  de  maulx:  ce  que  se  justiffîe  aussy 
par  plusieures  histoires,  et  par  le  peuple  judaïcque,  aiant  le  plus  souvent 
suivy  et  adoré  les  idoles  au  tamps  de  sa  prospérité  et  abondance. 

7.  Allencontre  de  ces  désordres  fut  faict  nouvel  édict  ',  par  lequel  itéra- 
tivement  sont  deflenduz  tous  conventicules,  et  assemblées  secrètes  et 
publicques,  tant  ez  villes,  villaiges  et  bourgades,  comme  aux  champs  et 
ailleurs,  aussy  touttes  presches  contraires  à  nostre  anchienne  foy  et  religion 
catholicque,  sur  paine  allencontre  des  preschcurs,  dogmatiseurs,  minisires 
et  semblables,  du  dernier  supplice,  avecq  confiscation  de  biens,  à  appliquer 
au  proufTit  de  ceulx  quy  en  fcroient  l'appréhension,  et  en  faulte  de  biens, 
Sa  Majesté  leur  feroit  délivrer  du  sien  six  cents  libvres. 

Statuant  mesme  paine  contre  ceulx  quy  scientement  presteroient  leurs 
maisons,  jardins,  ou  aultres  lieux  à  l'effect  des  presches;  avecq  plusieurs 
poincts  plus  amplement  reprins  par  Tédict  du  5«de  juillet  en  ceste  an  1566'^ 

•  Voy.  la  lettre  de  la  gouvernante,  du  7  juillet  lB6C,p.  71  de  la  Corrps/jonrfance  citée.  Ci'ypers, 
Troubles  religieux,  pp.  H  et  suiv.  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I,  pp.  427  et  suiv. 

'  Suivant  l'inventaire  manuscrit  des  placards,  cet  édit  porterait  la  date  du  26  juillet  l  Îi66.  II  ne  fut 
au  reste  que  le  complément  d'un  placard  antérieur  du  3  juillet  I5C6,  cl  dont  le  texte  flamand  se  trouve 
au  fol.  140  du  registre  cite  plus  haut  et  dans  Génaud,  /.  p.,  t.  X,  p.  584.  Voyez-le  aussi  dans  P.  Boh, 
t.  I,  fol.  51.  Le  texte  français  est  transcrit  au  fol.  224  du  registre  aux  placards  de  1548  à  1554  à  Mons. 
Voir  aussi  dans  Génard,  I.c,  l.  X,  un  placard  du  11  juillet  1506.  Mcm.de  Wescnbehe,  p.  228. 

"  Voir  le  t.  IV,  des  Ordonnances  en  original.  Quelques  jours  jilus  tard,  7  juillet,  parut  un  mandement 
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lequel  feit  quelque  fruict  en  certains  lieux  e(  endroicis  où  la  preselie  n'esloit 
estahlye.  non  iu'llciir.'s.  par  la  persuasion  des  niioislrcs.  quy  suadèrenl  au 
peiq)le  de  prendre  les  armes,  obéir  à  Dieu  et  non  aux  lioniines  '.  cpiy 
esloienl  leurs  termes  pour  les  esniouvoir  à  rehellion. 

Quatre  jours  après  fui  depeschée  une  patente  adressante  à  tous  ofliciers, 
alTin  qu'ilz  eussent  à  poursuivre,  arrester  et  appréhender  au  corps  certains 
S""*  genlilzliommes.  capitaines  fraricois  et  aullres  quv  s'esloient  liou\e7.  ez 
pais  de  pardera.  pour  y  pracliifpier  troubles  et  esmotions.  selon  (|ii"ilz 
estoient  dénommez  en  certain  billet,  à  c'est  effect  délivré  au  drossarl  de 
Brabant.  dont  la  Ducesse  avoit  eu  advertence  par  Tambassadeur  du  Uoy 
estant  ii  Paris  '. 

8.  Le  S'  de  Brederodc.  voiant  ses  dessiiii;/  prospérer,  retourne  en  Anvers*, 
où  il  est  suivy,  caressé  et  honoré  ilu  peuple. 

Le  comte  de  Megheni  passant  par  lii,  n'y  qsl  sans  péril  et  danjj;er  des 
sectaires,  pour  le  bruict  qu'ilz  feirent  courir  ((u'il  venoit  pour  occuper  la 
ville,  par  intelligence  avecq  le  comte  d'Aremberghe,  retournant  en  son 
ijouvernement. 

Ia>  magistrat  d'Anvers,  touché  de  quelque  appréhension,  envoia  ses 
dépuiez  requérir  Madame  d'ordonner  au  comte  de  Meghen  de  sortir  pour 
éviter  les  troubles;  de  quoy  elle  fut  contente,  pourveu  que  Brederode  feit 
le  send)la!)le.  Le  S""  de  Meghem  sorte  pour  obéir,  mais  Brederode  demeure 
pour  biouiller  les  cartes:  en  quoy  les  actions  et  protestations  de  I  ung  et 
laullre  furent  justilïiées  '. 


ordonnant  à  tout  aiïaircs  de  justice  de  procéder  à  l'arrestation  de  plusieurs  gentilshommes  et  capitaines 
français,  qui  làcliaicnt  de  faire  nailre  des  Iroulilcs  aux  Pays-Bas  (Ordonnances  en  original .  l.  IV). 

'   Voir  Poiilus  Pmjcn,  t.  I,  p.  19S. 

'  On  trouve  dans  la  collection  des  placards  originaux  celui  qui  avait  pour  but  «  j'apprchensinn 
de  queloqucs  geiitilslioninies  et  capitaines  françois  »,en  date  du  7'  de  juillet  150C. 

'  Rroderode  vint  à  Anvers  le  îi  juillet.  V.  (jRoen  va>  Prinstercr,  t.  Il,  p.  lô'.l,  et  le  passage  de 
P.  lion,  |).  5-2,  rclalivenieiit  à  la  venue  de  ce  seigneur.  Confrontez  Van  Meteren,  fol.  •Il  \°.  Voir  dans 
(jÉ>ART,  l.  c,  t.  X,  p.  ôt)8,  une  ordonnance  locale  du  4  juillet,  et  p.  57ti,  une  lettre  du  magistral 
d'Anvers  relative  à  cette  alTaire.  Dans  le  méaic  volume,  p.  584,  se  trouve  une  lettre  dudil  magistral 
adressée  à  la  duclicssc  afin  qu'elle  veuille  envoyer  le  prince  d'Orange  en  celte  ville.  Mémoires  de 
Wesenlwkc ,  p.  235. 

*  Celle  requête  du  magistral  est  analysée  par  P.  Bon,  t.  I,  liv.  Il,  fol.  50  v».  Elle  porte  la  date  du 
42  juillet  IbOG  et  se  trouve  reproduite  en  entier  dans  Gé.xard,/.  r.,  t.  X,  p.  384.  Voirifti'd.,  pp.  3ti3 

n 
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9.  Sur  ce  le  prince  d'Oranges  est  demandé  en  Anvers,  comme  burgrave, 
affin  d'eslre  gouverneur;  présupposant  le  magistrat  qu'il  estoit  aggréable 
aux  ungz  et  aux  aultres;  et  que  pour  sa  qualité  el  auctorilé  les  contiendroit 
en  paix  parmy  la  diversité  et  bigarures  de  tant  de  sectaires,  dont  ceste 
grande  ville  estoit  composée,  servant  d'abord  à  une  infinité  de  marclians 
esirangiers. 

10.  La  Ducesse  jà  souflîsamment  instruicle  des  practicques,  inclinations, 
et  dissimulations  de  ce  prince,  dilaia  s'y  résouldre;  joinct  qu'elle  recepvoit 
de  plus  en  plus  tant  de  nouvelles  tristes  sur  les  occurences  des  presches  et 
assemblées  publicques  croissantes  de  tous  costez,  et  sur  les  capitaines  et 
gens  de  guerre  quy  arrivoient  en  Anvers,  que  ceste  confusion  la  rendoit 
perplexe,  tellement  que  ce  que  l'on  avoit  préveu  et  plusieurs  fois  dict  du 
changement  de  religion,  tumultes  populaires,  désolations  et  ruine  de  la 
Républicque,  se  voioit  si  prochain,  qu'il  ne  restoit  que  sentir  l'expérience;  el 
de  jour  en  jour,  voires  de  moment  à  l'aultre,  elle  attendoit  effecz  encoires 
plus  tristes  et  funestes. 

Néantmoingz  comme  c'esloit  prudence  de  l'avoir  préveu.  estoit  aussy 
magnanimité  et  force  d'avoir  le  cœur  et  volonté  d'y  pourveoir  justice  et 
raison,  d'exposer  sa  personne  et  son  bien  pour  servir  son  prince  et  secourir 
sa  patrie  en  tel  besoing,  comme  au  contraire,  ingratitude,  impiété  et  pari- 
cide  d'abandonner  les  affaires,  et  vraie  folie  de  ne  se  deffendre,  estant  sy 
vivement  assailly  par  des  pervers  et  conjurés. 

Et  comme  à  grande  maladie  est  besoing  d'une  forte  médecine  pour  éva- 
cuei'  les  matières  visqueuses  et  gluieuses,  ainsy  à  des  maulx  et  concussions 
sy  fortes  contre  le  repos  de  l'Estat,  estoit  nécessaire  de  remèdes  extraordi- 


ct  suiv.,  plusieurs  autres  lettres  concernant  cette  affaire.  C'est  dans  cette  même  lettre  que  les  Anver- 
sois  jjrièrcnl  Marguerite  de  venir  dans  leur  ville  ou  d"y  envoyer  un  gouverneur  qui  soit  agréable 
au  peuple,  par  exemple  le  prince  d'Orange.  Les  faits  nous  paraissent  intervertis  et  un  peu 
cliangcs  dans  notre  narration.  Nous  voyons,  en  effet,  par  une  lettre  du  prince  au  comte  Louis  de 
Nassau  (Groen  van  Prinsterer,  t.  II,  p.  157)  que  la  gouvernante  lui  avait  propose  d'aller  à  Anvers 
avec  le  comte  d'Egmont,  et  qu'il  crut  devoir  s'y  refuser.  Mais  cette  proposition  dut  avoir  lieu  avant  que 
Brederodc  fut  arrive,  puisque  la  lettre  du  prince  est  datée  de  Bruxelles,  le  ti  juillet,  jour  même  où 
Crederode  faisait  son  entrée  à  Anvers.  Dans  sa  lettre  du  7  juillet,  Marguerite  entre  aussi  dans  quelques 
détails  sur  le  refus  du  prince,  malgré  ses  instances.  V.  Corr.  de  Marguerite,  p.  78.  Sur  le  séjour  de 
Meghem  à  Anvers,  voir  Ihid.,  p.  80,  et  la  lettre  IX  de  VicLiis,  p.  504. 
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naires,  vcii  que  les  Icnllifs  '  et  ordinaires  n'avoient  rien  servy,  sinon  à  ren- 
forcer la  fiebvre  et  accroislre  le  mal.  El  sy  diligence  et  célérité  est  (uiisiours 
proulliclaljle,  c est  en  tainps  et  cas  de  tumulte  ou  sédition  populaire,  aflin 
de  s'opprimer  et  eslraindre  devant  qu'elle  fut  formée. 

A  cesie  cause,  cesle  sage  et  vertueuse  Princesse  assembloit  quasy  jour- 
nellement le  Conseil  d'Eslat,  lequel  elle  faisoit  renforcer  ou  de  ceulx  du 
Conseil  privé,  ou  des  chevaliers  de  l'ordre  et  gouverneurs  des  provinces, 
quant  ilz  esloient  à  Bruxelles,  et  avecq  flegme  et  attention  noloit  les  raisons 
et  opinions  d'ung  cliascun,  les  digeroit  à  par  soy,  et  en  après  prenoit  ses 
résolutions  avecq  ses  plus  confidens;  se  servant  beaucoup  mieulx  du 
S''  d'Assonleville  '. 

Et  moiennant  ce  bon  pied,  à  l'aide  de  Dieu  —  qu'elle  invoqiioil  fort 
souvent  —  elle  a  surpassé  en  bon  heur  et  foeiicilé  de  gouvernement  aul- 
cuns  grands  hommes  et  capitaines,  quy  luy  ont  succédé  en  sa  charge. 

Aussy  elle  aimoit  fort  les  subjectz  de  pardeça,  pour  y  avoir  prins  nais- 
sance', et  n'a  voit  aullre  bulquelhonneur  deDicu  et  le  service  de  Sa  Majesté: 
estant  fiiiablement  venue  à  chef  de  ses  bonnes  et  saincles  intentions,  aiant 
banny,  exilé  et  faict  justice  des  sectaires,  chassé  les  ennemiz  de  Sa  .Majesté, 
restitué  son  obéissance,  et  à  la  justice  son  auctorité.et  ce  faict,  obtenu  son 
congié  par  une  retraite  très  honorable,  laissant  perpétuel  regret  de  sa 
personne,  ung  rare  e.\emple  de  son  sexe,  et  depuis  une  impression  que 


'  Voy.  Corr.  de  Marguerite,  p.  91,  quelques  détails  sur  les  séances  du  Conseil  d'Elal.  On  y  propo- 
sait déjà  (19  juillet)  comme  remède  l'assemblée  des  Étals  généraux.  Coiif.  dans  IIov.nck  vah  PiPE.n- 
DHiciiT,  le  neciicil  tt  Mémorial  des  troubles,  l.  IV,  p.  99,  le  ebapitrc  IV  intitulé  :  Les  remèdes  dont  l'on 
usa  contre  les  calamités. 

'  Christophe  d'Assonleville,  chevalier,  docteur  ès-droits,  s'  d'IIaulcvillc,  ensuite  baron  de  Bouchaut, 
naquit  à  Arras  vers  1528  et  mourut  à  Bruxelles  le  10  avril  1607.  Conseiller  et  maître  aux  requêtes 
du  Conseil  privé,  membre  du  Conseil  d'État  et  trésorier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or;  il  remplit  en 
Angleterre  dilTércntcs  missions  diplomatiques,  en  1B63,  1HG6,  IÎ569.  Par  ses  connaissances  on  matière 
de  droit,  de  commerce  et  de  finances,  il  remplit  auprès  du  gouvernement  un  rôle  important  dans  les 
afTaires  publiques. 

•  Voir,  au  sujet  de  la  naissance  de  Marguerite,  le  Messager  des  sciences  historiques,  1836,  Vinoer 
MsERScn,  Heclierches  historiques  sur  l'origine  maternelle  de  Marguerite  de  Parme,  Gand.  ISi^;  Cacha kd. 
Correspondance  de  Marguerite  d'.-iutriche,  I.  I,  préface  p.  vi  j  ns  Relhot,  Margherita  d'.éusiria, 
duehessa  de  Parma,  et  la  notice  sur  cette  publication,  par  M.  Gachard,  Bulletins  de  l'Jcadimie,  I8SI, 
t.  I,p.  te. 
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jamais  les  seconds  iioubles  ne  fussent  arrivez,  sy  elle  fut  demourée  au 
Uouvernenionl. 

il.  Pour  revenir  au  fil  de  la  rnalière,  aulcuns  du  Conseil  disoient  que, 
paravant  apporter  les  remèdes,  convenoit  attendre  la  response  du  Roy', 
laquelle  par  raison  estoit  désirée  de  tous;  mais  on  ne  pouvoit  l'espérer  sy 
lost  pour  les  désastres  et  accidens  inopinez  quy  avoient  empesché  qu'elle 
navoitsy  amplement  esté  informée  comme  elle  fut  esté,  sy  les  S'^'*  députez 
n'eussent  esté  relardez;  joinct  qu'en  chose  si  ardue  estoit  nécessaire  avoir 
tamps  pour  y  penser  et  s'y  résouldre. 

Conséquament  l'on  tomhoit  d'accord  de  chercher  et  exécuter  les  mesmes 
moïens,  comme  sy  la  response  fut  venue  conforme  ou  qu'elle  est  requise  et 
souhaitée. 

12.  Fut  aussy  considéré  que  deux  sortes  de  gens  causoient  principallement 
le  mal  :  les  prédicans  et  ministrans  à  couleur  de  religion,  et  les  estrangiers, 
gens  de  guerre,  se  fourrans  par  le  pais,  secondans  les  presches,  pour  par 
aprez  faire  le  sac  et  butiner  icelluy;  et  ce  avecq  concertation  préallable  — 
comme  l'on  remarcquoit  —  en  ce  qu'à  ung  mesme  jour,  en  divers  lieux 
eslongez,  les  presches  sestoient  encommencez;  en  sorte  que  le  mesme 
pouvoit  advenir  de  l'effort. 


'  Les  délibérations  se  prolongèrent  longtemps  à  Madrid.  Philippe,  sous  prcicxlc  que  le  marquis  de 
Herglics  n'était  pas  encore  arrivé,  reculait  toujours  sa  réponse.  La  duchesse  de  Parme  se  plaignit 
amèrement  au  Uoi  du  retard  qu'il  mettait  dans  celle  affaire.  Voir  sa  Icttie  du  7  juillet  IHCU,  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  //,  t.  I,  p.  i-2S.  Enfin,  le  51  juillet,  il  se  décida,  et  sa  lettre,  datée  de  ce 
jour,  fut  reçue  à  Bruxelles  le  12  août.  Dans  le  Supplément  Je  Strada,  p.  ÔG8,  on  trouve  un  extrait 
de  cette  lettre  datée  par  erreur  du  ....  août  lîiUG.  On  peut  voir  dans  le  Mémorial  d'IIopPERLS,  p.  81, 
les  consultes  que  le  Roi  tint  sur  ces  affaires  et  la  résolution  qu'il  prit,  p.  88.  Les  lettres  du  même 
Ilopperus,  pp.  99  et  suiv.,  nous  montrent  aussi  quel  cas  on-fit  à  Madrid  des  conseils  des  deux  seigneurs 
belges,  de  Montigny  et  de  Bcrghes.  Dans  sa  lettre  à  la  gouvernante  du  51  juillet  iyCO(voy.  Correspon- 
dance de  Marguerite^  p.  90),  le  Roi  répond  sur  chaque  point  en  particulier  (voir,  à  ce  sujet,  la  lettre 
écrite  par  le  Roi  à  Marguerite,  le  2  août  lîjGO,  dans  la  Correspondance  de  Plillippc  II,  t.  I,  p.  458),  mais 
si  l'on  en  croit  llop])erus  (Lettres,  p.  99),  cette  missive  ne  renferme  pas  toutes  les  raisons  que  la  cour 
(le  Madrid  avait  eues  pour  prendre  une  décision  :  parlim  literis  ad  dominam  ducissam  exprimcntur ; 
purlim ,  et  qnidem  prœcipiiœ ,  rcticenltir.  On  peut  consulter  aussi  l'analyse  d'une  lettre  du  baron  de 
Montigny  à  la  gouvernante,  en  date  du  29  juin  lîiGO,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I, 
]).  420.  Il  y  rend  C()m])te  d'un  entretien  qu'il  avait  eu  avec  Philippe  II.  Voir  aussi  Supplément  de 
Strada,  p.  5G0. 
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.  La  persuasion  que  l'on  avoit  donnée  au  peuple  |)Our  la  surcéance  de  l'exé- 
culioM  (les  placc.irlz  :iii  faicl  de  la  iciiiiion  —  oircs  qu  ;i  loil  —  fiiisoil  du 
mal  ;  car  plusieurs  olliciers  disoicnl  avoir  les  mains  liées  il  ne  pouvoir  l'aire 
justice  ny  contre  les  prédicans,  ny  contre  ceulx  quy  comparoieiil  aux 
presclies,  comme  s'il  y  eusl  eu  liberté  de  conscience'. 

Kt  jaçois  peu  de  jours  puravant  l'on  eust  envoyé  le  dernier  ëdicl.  néant- 
moiniiz  nestoit  pidjlié.  ou  l'on  differoil  «h;  ce  faire  en  aulcuns  lieux,  voires 
certains  magistrats  n  avoient  coL'ur  ii)  coiiraij,'e  de  I Cxceulcr.  aulties  poinct 
de  pouvoir,  tant  esloil  perdue  l'obéissance'. 

15.  Four  cez  choses  furent  divisez  quelques  provisions  plus  fortes,  sy 
comme  d'y  employer  S"  et  personnaii^es  (|uy  eussent  le  vouloir  et  la  force, 
sans  Lujuelle  vu  ce  tamps  riens  n'estoil  faisable,  envoiant  cliascun  iroiiver- 
neur  i^énérid  circuir  et  visiter  la  pro\ince.;  luy  donnant  loulle  anclorilé  de 
pourvoir  au.\  occurences  sur  les  lieux  devant  (pie  commencer  à  se  monstrer, 
avecq  les(|uelz  seroit  tenue  correspondance  par  Son  .Vllése.  Icsquelz  pour- 
roient  avecq  force  réprimer  et  debeller  les  rebelles.  .  ,..j 

Que,  suivant  ce.  les  gouverneurs  seroient  assistez  de  bonne  et  seure  garde 
ez  liou.x  plus  suspectz  où  se  faisoienl  les  assendilées,  avecq  quelc|ue  démon- 
stration contre  les  prédicans  et  leurs  réccptateurs. 

Qu'en  toulles  villes  l'on  fîct  guet  et  garde  bien  estroicle.  comme  en  tamps 
de  péril  érnineiit,  observer  tous  les  passans  et  repassans,  les  désarmant 
d'armes  olleiisibles. 

l'ourveoir  en  tous  lieux  de  gouverneurs  résidens.  et  ez  places  plus  requises 
y  envoyer  les  compaingnies  dliommes  d'armes,  comme  à  Lille.  Tournav, 
Valencienncs.  Anvers  et  Bruxelles,  donnant  aussy  quelque  ordre  en 
Zeelande  '. 

Sur  toultes  choses,  qu  en  Anvers  dcbvoit  eslre  envoyé  ung  S"^  [)riiicipal. 
avecq  bonne  garde  de  sa  personne,  et  plaine  puissance,  lequel  fict  eslroicte 


'  Voy.  sur  ces  différents  points  les  lettres  de  Marguerite  au  Roi,  des  7  et  31  juillet  1506.  Correrp., 
P(i.  79,  120. 

'  Voy.  plus  haut,  p.  80,  note  1,  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  ce  placard,  cl  de  Bavay,  Procèf 
du  cnmie  d'Egmoiit,  p.  233. 

'  Dans  ce  but,  la  Gouvernante  convoqua  les  gouverneurs  à  Bruxelles.  Lettre  au  prince  d'Orange, 
dans  Gaciurd,  Corrcfpoiidance  du  Tncitumtji.]],  p.  153. 
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Visitation  et  perlustration  de  tous  les  habitants,  et  en  déchassa  les  personnes 
suspectes  '. 

Ordonnant  aux  villes  de  furnir  aulx  frais  et  que  les  gens  d'Eglise  y  contri- 
buassent, veu  l'impossibilité  d'y  pourveoir  aullrement,  joinct  que  c'esloit 
pour  leur  propre  repos  et  conservation,  et  pour  sy  longtamps  seullement 
que  Testât  fut  asseuré. 

Cez  advis  tant  salutaires  furent  délaies  quelque  peu  d'estre  mis  en  exécu- 
tion pour  nouvelles  occurences  survenues,  excepté  que  le  comte  d'Arem- 
berghe  se  retira  en  ses  gouvernemens  '. 

Et  sur  nouvelle  instance  ceulx  d'Anvers  obtindrent  le  prince  d'Orenges 
pour  gouverneur'.  Quant  aulx  comtes  de  Mansfeit  et  Meghen,  esloienl  lors 
sur  leurs  charges  faisant  tout  le  debvoir  possible  *. 

Mais  le  comte  de  Hornes,  quy  estoit  du  Conseil  d'Estat  et  admirai  de  la 
mer,  se  retira  chez  soy,  mescontent  qu'il  n'avoit  responce  du  Roy  sur  plu- 
sieurs ses  prétentions,  dont  sera  cy  après  parlé  amplement;  ce  n'estoit  pas 
ung  tamps  propre  ny  convenable  de  ce  faire  '. 

'  Le  prince  d'Orange  fut  délègue  à  cet  effet  à  la  demande  du  magistrat.  Gaciiard,  Correspondance 
du  Taciturne,  l.  II,  préface,  p.  xl  et  texte,  pp.  156  et  suiv.  Justification  du  magistrat  d'Anvers,  dans 
Gémard,  /.  c,  t.  X,  pp.  i  19,  584,  et  Gachard,  Anvers,  en  juillet  1566,  dans  les  BuUclins  de  V /icadémie, 
t.  XVII,  1"  partie,  p.  51. 

'  Frise,  Overyssel  et  Groninghe. 

'  Le  15  juillet  enfin,  malgré  ses  refus  prcecdents,  le  prince  d'Orange  arriva  à  Anvers.  La  Gouver- 
nante écrit  au  roi  le  19  juillet  :  «  Comme  lesdicts  d'Anvers  ont  persisté  d'avoir  ledicl  prince  d'Orange, 
je  l'y  ay  envoyé,  comme  celuy  qui,  pour  la  présente  nécessité,  poulvoit  mieux  obvier  à  toutes  oceu- 
renccs.  »  Corr.,  p.  86.  Voy.  sur  ce  fait  les  détails  que  donne  M.  Groen  Van  Prinsterer,  t.  Il,  p.  150. 
Voir  aussi  la  juslification  du  magistrat  d'Anvers,  dans  Gé.vard,  /.  c,  t.  X,  p.  119  et  la  lettre,  i6., 
p.  384,  du  magistrat  à  la  Gouvernante,  et  Corr.  du  Taciturne,  t.  Il,  p.  136. 

'  Megliem  était  gouverneur  de  Gueldre  et  de  Zutphen,  et  c'est  en  se  rendant  dans  son  gouverne- 
ment qu'il  excita  les  craintes  des  Anversois  et  des  confédérés.  Les  opinions  du  corate  de  Mcglicm  étant 
particulièrement  connues  des  Anversois,  ceux-ci  redoutaient  sa  présence  dans  leur  ville.  A  son  arrivée, 
il  y  eut  une  •  grande  altération  et  murmurs  entre  le  peuple  ».  Mémoires  de  Wesenbckc,  pp.  235,  256, 
et  Génard,  l.  c,  t.  X,  p.  116.  Mansfelt  (Philippe-Ernest)  était  gouverneur  du  Luxembourg  cl  resta 
fidèle  au  Roi. 

'  La  Gouvernante,  dans  sa  lettre  au  roi,  le  51  juillet  1566,  dit  que  le  comte  de  Hornes  s'est  retiré 
en  son  logis  à  Weert,  à  cause  de  Tindisposition  de  son  beau-frère,  le  comte  de  Nicuwenaar.  Correspon- 
dance, p.  133. 
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CHAPITRE  XVI. 


Journée  de  S'-Tron  et  ce  qtnj  se  passa  illec,  et  sur  les  l'ésolutions  prinses 
par  l'assemblée  des  confoedérez. 


i.  Journdc  de  S'Tron  en  juillet  IbCC.  —  3.  Rcqueste  des  mnrchans  aulx  confoedérez  assem- 
blez il  S'  Tron.  —  3.  Conclusions  prinscs  à  S'  Tron  par  les  confoedérez.  —  4.  Madame  de 
Parme  perplexe. 

Ce  qu'empira  plus  les  affaires  ce  fut  la  journée  de  S'  Tron,  paravant 
indictc  par  les  genlilzhonimcs  confoedérez,  nonobstant  que,  par  lettres 
du  ixe  de  juintç,  Son  Allèze  eiisl  donné  advis  aux  villes  principalles  de  la 
future  et  briefve  venue  de  Sa  Majesté';  leur  envoiant  copie  des  lettres  qu'il 
escripvoit;  les  requérant  et  ordonnant  de  cependant  tenir  toutte  chose  en 
paix  et  union,  atlin  que  Sa  Majesté  eust  occasion  d'estre  satisfaicte  et  qu'il 
trouva  CCS  pais  en  tel  estât  qu'il  debvoit  attendre  de  sy  bons  vassaulx  et 
subjectz,  comme  ilz  avoient  tousiours  esté. 


'  Le  voyiigc  du  roi  aux  Pays-Bas  fut  un  leurre,  dont  on  berça  longtemps  tout  le  monde.  Le  6  mai, 
Philippe  II  annonça  son  arrivée  à  Marguerite  (Suppl.  de  Straoa,  p.  346)  et  aux  villes  de  Gand,  de 
Drugcs,  d'Yprcs,  du  Franc,  d'Arras,  do  S'Onier,  de  Bcthune,  d'Aire,  d'Orchics,  de  Lille,  de  Douai,  de 
Mous,  de  Tournai,  de  Valcncicnnes,  de  Luxembourg  et  de  .Naniur.  Il  le  promit  même  au\  Etats  de 
Haiiiaut  par  lettre  du  5  octobre  IbGO;  mais  dans  une  autre  lettre  du  3  octobre  1!)67  adressée  aux  Etats 
de  toutes  les  provinces,  il  leur  expliqua  les  raisons  qui  l'av.Tient  retenu,  en  promettant  d'arriver  au 
printemps  de  l'année  suivante.  Bull,  de  la  Cotn.  d'Iiisl.,  -1'  série,  t.  I,  pp.  5-21,  3-22.  Les  lettres  adressées 
aux  villes  prccilces  ont  été  publiées  par  M.  de  REirFE>BERr.,  dans  la  Corrcsp.  de  Margiierilf,  p.  32,  où 
elles  sont  aussi  datées  du  C  mai.  Le  21  juin  suivant,  la  régente  écrit  au  Roi  qu'elles  ont  été  transmises. 
Corirsp.,  p.  40.  Voy.  la  lettre  d'Hoppcrus,  du  28  octobre,  ayant  pour  sommaire  :  de  proxima  régis 
in  Belgium  profcclione  eadem  perpétua  caulHena,  p.  107. 
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1.  Car  à  saint  Tron  '  comparurent  députez  des  consistoires  et  villes,  et  se 
feit  illic  une  ligue  et  alliance  entre  les  genlilzhommes  et  le  peuple  sectaire. 
quy  se  nieit  en  leur  protection,  en  suite  d'une  requeste,  dont  la  teneur 
s'ensuicl,  aux  S"  et  noblesse  à  rassemblée  à  S'  Tron  : 

2.  Les  marchans^  et  le  commun  ne  schaui oient  assez  remerchier  Vos 
Seignouries  de  ce  que,  depuis  quelques  mois  ença,considérantz  l'intolérable 
joug  de  l'inquisition  et  placcartz;  ilz  se  sont  délibérez  de  charger  plus  lost 
tous  les  mauvaix  grez  sur  leurs  espaulles,  que  d'endurer  l'oppression  du 
peuple,  par  trop  assubjecty  aux  inquisiteurs  et  leurs  commis;  louttesfois 
lesdictz  remonstrans  considérans  que  l'ouverture  leur  estoit  jà  faicte,  ilz 
n'ont  trouvé  par  conseil  de  s'arrester  à  la  porte,  ains  de  passer  plus  avant, 
sy  que,  depuis  ung  mois  ou  environ,  ilz  se  sont  assemblez  publicquement 
pour  satisfaire  à  leurs  consciences  et  à  l'ardeur  et  zèle  du  peuple,  lequel  il 
esloit  impossible  de  pouvoir  plus  contenir:  oires  d'aultant  aperçoivent  assez 
que,  par  divers  moïens,  on  tasclie  de  dissiper  et  rompre  la  franchise  '  de  la 
prédication  de  l'évangile,  desia  fort  engravée  au  cœur  du  peuple;  et  que  les 


'  L'assemblée  de  S'-Trond,  dit  M.  Groen  Van  Prinstcrcr,  eut  pour  motifs  :  u  le  retardement  de  la 
réponse  du  Roi,  l'agitation  générale  que  les  prêclies  occasionnaient  et  les  plaintes  élevées  à  ce  sujet 
contre  les  confédérés.  »  Elle  fut  menaçante.  Viglius,  dans  sa  lettre  à  Hopper,  p.  368,  dit  que  la  gou- 
vernante, ainsi  que  toute  ia  cour,  en  fut  elTraj  ée.  Marguerite  croyait  même  le  danger  tellement  immi- 
nent que,  dans  sa  lettre  au  Roi,  le  1!)  juillet,  p.  92,  elle  parle  de  l'Assemblée  de  S'-Trond  comme 
pouvant  faire  venir  aux  armes  et  amener  voies  de  fait.  Il  s'y  trouvait,  disait-on,  2,000  chevaux. 
Ce  fait  est  démenti  par  une  lettre  d'Anderleclit  à  la  duclicsse.  Il  constate  qu'il  y  avait  200  gentils- 
hommes cl  autant  de  chevaux.  Corres/iondanec  de  Philipjic  II ,  t.  I,  p.  43i.  M.  Groen  Van  Prinstcrer 
donne  plusieurs  pièces  qui  se  rapportent  à  celte  réunion,  et,  entre  autres,  une  lettre  écrite,  12  juillet, 
par  plusieurs  seigneurs  (jui  refusèrent  d'y  assister.  Louis  de  Nassau  avait  demandé,  au  nom  des  confé- 
dérés, l'autorisation  de  l'évéque  de  Liège  pour  pouvoir  se  réunir  à  Saint-Trond.  Gérard  de  Groesbeek 
répondit  que  les  lois  de  l'Empire  s'y  opposaient,  et  aussitôt  il  en  écrivit  à  la  régente;  mais  en  même 
temps  les  habitants  de  Saint-Trond  recevaient  les  confédéi  es  dans  la  crainte  qu'un  refus  ne  leur  attirât 
des  malheurs.  Strada,  liv.  V,  p.  204-.  L'évéque  chargea  Octavicn  de  Palme  d'aller  en  rendre  compte  à 
la  duchesse,  le  IGjuilht  IBfiC.  Cocnsyjoîirfn»™  rfc /ViZ/i'/^pc //,  I.  I,  p.  131.  (onf.  aussi  Te  Watek, /.  c, 
t.  I,  p.  370.  D'après  son  interrogatoire,  d'Egmont  prétend  que  la  réunion  eut  lieu  malgré  lui.  De  Bavav, 
/.  c,  p.  240. 

'  Cette  pièce  est  imprimée  au  second  volume  des  archives  de  la  maison  d'Orange,  p.  159,  et  le  texte 
qui  s'y  trouve  ne  diffère  pas  essentiellement  du  nôtre.  M.  Groen  Van  Prinstcrer  y  a  joint  la  réponse 
des  nobles  et  seigneurs  aux  marchands,  p.  ICI. 

"  L'advancemcnt  (Groen  van  Piii.vsTEnEu). 
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niagislralz  sont  tolalomenl  coniraires,  ilz  onl  de  près  considéré  où  ilz  pour- 
loient  avoir  refuj^e  aprez  la  confiance  qn'ilz  ont  eu  en  Dieu  loucliaiil  l'érjuilé 
(le  leur  cause,  sy  que  jectans  I d-il  d  ung  coslé  el  d'aiillre.  ilz  n'y  voient  de 
toutes  parts  que  menaces  et  secrètes  menées  pour  dissiper  le  troupeau  du 
Seij^neur.  Vous  aultres  doncques,  Messieurs,  estes  ceulx  sur  lesquels  ilz  ont 
l'œil  fiché,  et  desquels  ilz  implorent  non  seullement  la  faveur,  mais  aussy 
l'assistance  au  besoin»^;  tellement  qu'ils  ont  conclud  ceste  honnc  etsaincte 
espérance  deN'osSeiijneuries  qu'elles  n'endureront,  en  façon  que  ce  soit,  que 
tort  et  violence  leur  soit  faicte  pour  I  exercice  de  la  reiij^ion  évanj,'élicque. 
Ils  supplient  doncques  très  liund)lement,  au  nom  de  Dieu,  qu'il, plaise  à  Vos 
Seigneuries  les  prendre  soubz  vostre  protection;  les  defTendans  contre  leurs 
ennemys,  à  ce  que  aulcuns  enq)escliemens  ne  leur  soient  donnez  pour 
l'exercice  de  ladicte  religion  ;  et  pour  leur  donner  plus  grande  asseurance  de 
vostre  volonté  envers  le  j)aïs,  à  la  conservation  de  la  paix  et  repos  puhlicq, 
que  certains  nobles  soient  députez  pour  cliascun  quartier,  allin  de  pour- 
veoir  aux  troubles  apparans,  jusques  à  ce  qu'il  y  soit  aullrement  pourveu 
par  les  Estats  généraulx  légitimement  assemblés.  Quoy  faisant,  lesdictz 
remonslrans  seront  obligez  de  plus  en  plus  prier  Dieu  pour  vostre  pros- 
périté, ensandjie  emploier  corps  el  biens  pour  conserver  le  pais  en  repos  '. 

3.  Non  contens  les  confoedérez  conclurent  en  ce  lieu  de  Sainct  Tron  de 
lever  denier  et  gens,  et  faire  rolle  et  dénombrement  de  tous  ceulx  quy  les 
vouldroient  assister  ou  se  joindre  à  eulx.  liée  fut  exibée  une  procuration 
de  plusieurs  maichans  et  aultres  ofTrans  de  contribuer,  el  dépuiez  establir 
par  cliascune  province  pour  pourveoir  à  tout;  le  jeusne  Toulouse  choisy 
pour  recepvoir  les  deniers  '. 

Quelque  somme  est  ordonnée  au  comte  Louys  de  Nassau  pour  furnir 
au  wargeit  '  des  gens  de  guerre,  et  supporter  les  mises  des  confoedérez 
travaillant  pour  le  bien  de  la  cause.  Fut  dicl  que  le  premier  prédicanl, 

'  Kl  ferez  bien  (GnoEN  van  Prinsterer).  Voir  le  même  Icxlc  dans  Diecerick,  Docnmentt  du 
XVI'  siècle,  \.  III,  p.   108. 

*  Les  confédcrcs  (ircnl  entre  eux  le  choix  de  dix  liommes  les  plus  éclairés  pour  percevoir  les  contri- 
butions nécessaires  au  maintien  de  la  guerre.  En  peu  de  jours  ils  firent  un  fonds  d'un  million  de  flo- 
rins, (îonARD  DE  ViLLEFONTAfNE,  p.  28. 

*  irar(/r//,  somme  remise  au  moment  d'un  engagement  militaire.  Voir  3/i</c/nif<ier(/eu{(c/ir  H'oWrr- 
buch. 

0 


il4  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

ministre  ou  seclairc  qu'on  toucheroit,  que  c'esloit  faicl  de  tous  les  prcsbtres 
et  gens  d'église;  en  efTet,  s'animent,  s'eschaufent  et  confortent  de  parolles, 
de  gestes  et  escriptz  mutuels. 

4.  Madame,  quy  avoit  fidèle  advertence  de  ces  menées  et  altérations, 
voiant  ce  mal  croistre  et  une  guerre  civile  très  apparante,  l'a  ressenti;  car 
elle  considéroil  que  ceste  noblesse,  qui  avoit  présenté  la  requeste  du  cin- 
quiesme  d'apvril,  estoit  en  opinion  que  le  Roy  avoit  resentiment  et  pensée 
de  venger,  une  fois  cestuy  aggravé. 

D'aultre  coslé,  elle  voioit  le  peuple  téméraire  et  insolent,  se  persuadant 
toutte  impunité  soubz  la  faveur  et  support  de  la  noblesse;  plusieurs 
estrangers  aspirer  aux  richesses  du  pais,  qui  leur  sambloient  estre  mises  en 
proie,  le  tralïicq  et  artifice  des  mains  cesser  et  la  pauvreté  croistre. 
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CHAPITRE  XVII. 

Commtmicalion  de  Duffele  entre  la  noblesse  confoedérée  et  le  prince 
d'Orencjes  et  comte  d'Egmont,  députez  de  la  ducesse  de  Parme,  et  leur 
insfructio)!. 


].  Conclusion  des  confocdércz  au  lieu  de  DufTele.  —  2.  Responce  des  députez  de  la  ducesse. 

Pour  y  remédier  et  pourveoir,  s'advisa  de  donner  quelque  satisfaction  à 
la  noblesse,  et  attira  une  conférence  avec  eulx  au  lieu  de  Duffele',  prez  de 
Malines;  députant  de  sa  part  le  prince  d'Orenges  et  le  comte  d'Egtnont, 
comme  seigneurs  d'auctorité  et  agréables,  adin  de  leur  dire  et  représenter 
qu'ilz  se  deussenl  souvenir  du  contenu  de  leur  requeste,  par  la  quelle 
deniandoient  que  Son  Altèzedepesclia  hommes  exprez  vers  sa  .Majesté,  pour 
pourveoir  aux  troubles,  révoltes  et  séditions  quy  pourroient  advenir  à 


'  La  n'gcnle,  voulant  ciiipèclier  les  suites  (lu'clle  redoutait  de  l'assemblée  de  Sainl-Trond,  fît 
demander  aux  confédérés  qu'ils  envoyassent  quelques  déjmlés  conférer  à  Acrscliot  ou  à  UufTel  avec  le 
prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egniout.  Cette  conférence  eut  lieu  à  Duffcl,  le  18  juillet.  .Marguerite  parle 
de  cette  réunion  et  de  l'issue  de  l'assemblée  de  Saint-Trond,  dans  sa  lettre  du  51  juillet,  pp.  127  et 
suiv.  Voy.  au  surplus  P.  Uor,  t.  I,  p.  5Ji  v°,  Groen  va>  Phinsteber,  t.  II,  pp.  108  et  170,  et  la  lettre 
de  la  duchesse  au  prince  d'Orange  du  IG  juillet  ISOO,  dans  la  Correipondance  du  Taciturne,  t.  Il, 
p.  148.  La  proposition  faite  aux  confédérés  de  la  part  de  Son  .\llcsse  se  trouve  analysée  par  P.  Bor, 
qui  donne  aussi  leur  réponse.  Te  Wateh,  t.  I,  p.  591.  Van  Meteren  se  trompe  en  fixant  la  conférence 
de  DufTel  au  18  août.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  la  fixer  au  18  juillet.  Voir  Mémoires  de  Ponfus 
Payai,  t.  I,  pp.  107  et  108,  et  la  Déclaration  des  nobles  confédéré:,  faicle  à  ta  régente  sur  les  poincts  à 
culx  de  sa  pari  proposez  à  Ouffel,  dans  les  Mémoires  de  Wesenbeke,  p.  572. 
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cause  de  l'inquisition  et  rigueur  des  piaccarl^;  et  afTit»  qu'on  n'estima  quilz 
voulussent  donner  loy  à  Sa  Majesté,  avoient  supplié  qu'il  plaise  à  icelle 
faire  aullres  ordonnances  par  advis  et  du  consentement  des  Etatz  généraux 
des  pais  de  pardeça;  pourvoiant  par  Son  Altèze  cependant  d'une  surcéance; 
déclarant  que  tout  ce  qu'ils  faisoient  estoit  pour  le  service  du  Roy,  et  que 
mesme  ils  mouroient  pour  son  service  et  aux  pieds  de  Son  Altèze. 

Tous  propos  par  eulx  répétez  et  continuez  de  bouche  et  par  escrit.  que 
sur  ceste  bonne  confidence  et  assurance  que  l'office  d'une  telle  noblesse 
doibt  à  son  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  Son  Altèze  leur  avoit  faicl 
ce  qu'ilz  avoient  demandé,  mesmes  d'avantaige;  car  au  lieu  d  hommes 
exprez  qu'ilz  requéroient  vers  Sa  Majesté,  avoit  faict  choix  de  deux 
S"  principaux,  bien  afleclionnez  à  son  service  et  de  la  patrie,  prudens, 
pour  bien  I  informer  du  péril  et  de  I  intention  de  ces  suppliants;  et  sur  la 
surcéance  requise,  avoit  esté  donné  telle  apostille  et  responce,  qu'en  eifect 
l'inquisition  cessoit,  voires  l'exécution  des  placcartz. 

Ce  avoit  esté  ainsy  octroie  soubz  condition  que  riens  ne  fut  innové 
endroict  la  religion,  et  qu'ilz  la  maintiendroient  de  tout  leur  pouvoir,  ainsy 
qu'ilz  promirent  faire;  leur  aiant  esté  déclairé  que,  paravant  leur  venue,  en 
estoit  jà  empesché  à  dresser  la  modération,  par  advis  des  consauls  et  che- 
valiers de  l'Ordre,  quy  avoit  esté  depuis  communicqué  aulx  Estatz  de  cha- 
cunne  province,  pour  ce  solennellement  en  très  grand  nombre  convoquez; 
lesquels  avoient  trouvé  très  juste  et  très  équitable  cette  modération  ;  plus 
pouvoient  sçavoir  passé  six  semaines  les  Estatz  de  Brabant  estoient  assam- 
blez,  et  la  chose  prochaine  d'accorder,  ne  restant  qu'aulcuns  pais  où  les 
gouverneurs  n'avoient  peu  commodément  assister,  ce  que  touttesfois  se 
feroit  de  brief. 

Que  tous  cez  debvoirs  ainsy  faictz  particulièrement  par  les  provinces 
estoient  équivalens  à  une  assemblée  des  Estatz  généraulx,  à  moindre  con- 
fusion et  désordre,  que  d'une  convocation  de  tous,  en  mesme  ville,  veu  que 
la  multitude  engendre  longueur:  néantmoingz  sy,  par  le  recoeuil  des  advis, 
se  trouvoit  notable  difficulté,  qu'on  ofTroit  de  chercher  tous  moïens  d'unir 
et  concilier  les  opinions  par  telles  voies,  que  les  supplianlz  auroient  salis- 
faction. 

Que  pareillement  ceste  modération  avoit  estez  envoyée  à  Sa  Majesté, 
laquelle,  sy  elle  n'àvoit  sy  tost  donné  response,  estoit  advenu  par  la  blessure 
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du  marquis  de  Berglics,  l'unj:;  des  députez,  sans  la  présence  duquel  elle  se 
poiivoit  inalaisémctil  n'soiildre:  |)oui(|U()y  n'aiant  voidti  le  S""  de  .Moiiligny 
partir  seul,  el  le  marquis  ne  l'aiaiil  [)eu  faire  avant  ce  mois  de  juillet,  n'y 
avoit  à  quy  imputer  \r.  retardement;  mesuies  es|)éroit  .Son  Alte/.e  que,  pen- 
dant la  surcéance,  eussent  aidé  comme  bons  sul)jeclz  et  réprimer  ceste  inso- 
lence du  peuple,  selon  ledebvoirde  leurs  léaultez:  dont  elle  concevoil  encore 
espoir  pour  le  tjrand  hesoirii;.  et  pour  faire  paroistre  que  ce  n'estoit  de  leur 
adveu;  joinet  qu'il  y  alloit  de  leur  réputation,  veu  que  les  estrangiers  fai- 
soienl  courir  bruict  (|U  ilz  esloient  favorisez  d  eulx  et  des  sectaires:  mesmes 
que  les  séducteurs  du  peuple  osoientdire  cecy  en  leurs  presches  et  assem- 
blées, en  quoy  leur  faisoient  très  grande  injure;  tous  effects  contraires  de 
leur  re<pieste  qu'ilz  disoient  avoir  esté  présentée  pour  le  salut  et  conserva- 
lion  de  la  patrie  et  tranquillité  des  stibjecls:  car  elle  avoit  mis  la  religion 
en  bransie  el  rendu  les  subjectz  si  insolens,  qu'il  ny  avoit  plus  loix,  ordon- 
nance, auclorilé  du  Uoy  et  de  la  justice  pour  les  refréner;  enfin  seroit 
cause  que  ce  beau  païs,  et  les  biens  et  fortune  d'ung  cbascun  seroienl 
exposez  en  proie  aux  estrangiers,  anciens  ennemis  ou  émulateurs  de  la 
prospérité  de  cest  Estât. 

Qu'ilz  ne  se  debvoient  déifier  du  Roy,  lequel  n'avait  oncques  usé  de 
tyrannie,  au  contraire  de  toutte  bénignité,  dont  il  auroit  tant  plus  d'occa- 
sion quant  ils  voiroit  qu'ilz  feroient  pour  son  service. 

Que  Sou  Allèze  en  avoit  ja  escripl  diverses  fois  à  Sa  Majesté,  alïin  que 
cecy  ne  fut  imputé  ii  personne,  et  leur  inqjétrer  une  oubliance  généralle:  ce 
qu'elle  nedoubtoit  s'obliendroil,  |)rincipallemenl  faisant  présentement  leur 
debvoir  et  acquit. 

Quant  à  elle,  ne  voulloit  nier  d'avoir  du  commenchement  esté  troublée 
de  ceste  requeste.  doublant  qu'elle  ne  feit  l'opération  depuis  advenue;  de 
crainte  que  ces  sectaires  —  retenuz  par  la  double  de  cliastoy  et  auclorilé  de 
la  justice  —  ne  s'élevassent  sylost  que  la  bride  seroit  oslée,  el  le  désordre 
imputé  ;»  sa  bonté  et  facilité,  comme  adviendrait,  sy  le  mal  passoil  avant: 
mais  sy  de  bon  zèle  el  par  elTect  se  voulloienl  emploier  à  réprimer  cez 
tumultes  et  esmotions,  Sa  Majesté  et  elle  eiitondroient  que  le  mal  esloit 
paravant  au  pays,  et  que  la  requeste  ne  l'auroit  engendre,  au  contraire 
que  ces  supplians  auroienl  fait  notable  service  en  ung  besoing. 

Lesquelles  raisons  furent  remonslrées  aux  députez  de  la  noblesse  con- 
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foedërée  au  lieu  de  Duffele'  en  nombre  de  douze,  sçavoir  :  le  conile  Louys 
de  Nassau,  Euslaclie  de  Fiennes,  S"^  d'Esquerdes,  George  de  Monligny,  S"^  de 
Noyelles,  Philippe  de  Marbais,  S''  de  Louvervaux  ou  Louverval,  Charles 
de  Revel,  S""  d'Audrignies,  Rernard  de  iMcrode,  S''  de  Rhumen,  iMarlin  de 
'TSerclaes,  S"^  de  Tilly,  Philippes  vaiider  iMecren,  S''  de  Slerbeke,  Jean  de 
l\Iontigny,Sf  de  Villers,  Charles  de  Liévin,S''  de  Famars,  François  deHafften, 
alias  Haesken,  Charles  vander  INoot,  S""  de  Risoir',  lesquels  sans  voulloir 
résouldre  promirent  d'en  adverlir  leurs  conipaingnons. 


'  Celte  réunion  eut  lieu,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  18  juillet  1S66.  V.  Commentaires  de  Men- 
doça,  t.  I,  p.  16.  Conf.  aussi  le  Mémoire  de  l'ontus  Paycn,  t.  1,  p.  d68. 

^  Ces  seigneurs  sont  ;  1°  le  comte  Louis  de  Nassau,  frère  du  Taciturne;  2°  Eustache  de  Fiennes, 
S''  d'Esquerdes,  fils  de  Charles  du  Bois  de  Fiennes  et  de  Marie  de  Lannoy  (voir  sa  Notice  dans  de  Cols- 
SEMAKERE,  ?.  c,  t.  II,  p.  219);  3°  Gcorgcs  dc  Monligny,  S' de  Noyelles(voir  sa  Notice,  iWt/.,  p.  221);  4»  Phi- 
lippe de  Marbais, S'  de  l.ouvcrval,  etc.,  fils  de  Philippe  et  dc  Jeanne  dc  Longihainp, dite  dc  Fcrnelraont, 
appartenant  à  une  famille  namiiroise  (voir  sa  Notice  dans  Te  Wateb,  1.  c,  t.  III,  p.  10,  et  dans  Poihet, 
Correspondance  de  Granvclle,  t.  1,  p.  200);  îi»  Charles  de  Rcvcl,  S'' d'Audrcgnies,  fils  de  Louis  et  de 
Louise  de  Lannoy  (voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  l.  IH,  p.  260);  6°  Bernard  de  Mérode,  S''  de  Rummen, 
de  Waroux,  etc.,  fils  dc  Richard  et  d'Agnès  de  Warfnscc  (voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  t.  III,  p.  127, 
IticiiARDso.x,  Cescliichtc  dcr  familie  Merode,  t.  I,  p.  247,  Poillet,  l.  c,  p.  290);  7»  Martin  'T  Serclacs, 
S''  de  Tilly,  fils  dc  Jacques  et  de  Marie  Rosincl  (voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  I.  III,  p.  291); 
8°  Philippe  vander  Mccren,  S'  de  Saventhcni  et  Slerrcbeek,  fils  de  Gautier  et  de  Catherine  de  Nassau 
(voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  t.  III,  p.  124)  ;  9°  Jean  de  Monligny,  S' de  Villcrs  (voir  sa  Notice  dans 
Te  Water,  t.  III,  p.  I4îj);  10»  Charles  <le  Liévin,  S'  dc  Famars.  Lonsarl,  etc.  (voir  sa  Notice,  ibid.,  t.  Il, 
p.  495);  1 1°  François  dc  Ilaeftcn,  S'  dudit  lieu,  fils  d'Ollon  cl  d'Evcrardine  dc  Malburg  (voir  sa  Notice, 
ibid.,  t.  H,  |).  450),  12»  Charles  vander  Nool,  S'  dc  Risoir,  fils  de  Gantier  et  de  Dymphne  dc  Grim- 
berghc  (voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  t.  III,  p.  164).  —  Un  autre  manusciit  de  Renon  de  France, 
c  ôtc  n»  21044  à  la  Bibliothèque  royale  dc  Bruxelles,  donne  les  noms  suivants  :  1°  le  comte  Louis  de 
Nassau,  cité  plus  haut;  les  seigneurs  2°  d'Esquerdes,  cite  plus  haut;  5°  dc  Noyelles,  cité  plus  haut  sous 
le  nom  de  Georges  dc  Monligny;  4°  Monligny,  qui  est  le  nicme;  B»  dc  Louvervaux,  cite  plus  haut  sous 
le  nom  de  Phili]ipe  de  Marbais,  S"^  dc  Louverval  ;  6»  d'Audrcgnies,  cité  plus  haut  sous  le  nom  dcCharles 
de  Rcvcl,  S''  d'Audrcgnies;  7°  dc  Waroux,  cité  plus  haut  sous  le  nom  de  Bernard  dc  Merode;  8°  de 
(ihistellcs,  c'est-à-dire  Corneille  de  Ghistellcs,  bcau-frèrc  de  Bréderode  cl  ayant  exprimé  le  désir  d'entrer 
au  service  dc  ce  seigneur  (voir  sa  Notice  dans  de  Coussemakere,  l.  III,  p.  84)  ;  9°  de  Lunibres,  c'est- 
à-dire  Guillaume  de  Fiennes,  S'  dc  Lumbrcs,  frère  d'EusIachc,  cité  ci-dessus  (voir  sa  Notice  dans  Te 
Water,  t.  II,  p.  599);  10°  d'Escaubecque,  qui  désigne  Jean  le  Sauvage,  S''  d'Escaubccquc  et  de  Ligny 
(voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  t.  III,  p.  284  et  Poillet,  l.  I,  p.  200)  ;  H"  de  Villcrs,  qui  désigne 
Georges  dc  Monligny,  que  l'auteur  a  déjà  cilé  dans  le  nom  de  seigneur  de  Monligny;  12°  d'Hennccanip, 
c'est-à-dire  Henri  de  Nedonchcl ,  S'  d'Ilannccamp  et  de  la  Vicognc,  personnage  qui,  d'après  ses 
propres  aveux,  prit  une  large  jiarl  aux  événements  (voir  de  Cousmaki.re,  I.  111,  pi>.  Ii<2,  185,  etc.); 
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i.  El  au  lieu  qu'on  pensoil  divcrlir  leurs  emprises^  prindrent  conclusion 
d'onvoicr  nouvelle  recjuesie  p.ir  ce;>  iiiéino  <!(  pule/  :iti  iioiii  dr  l;i  ^'(-ne- 
lullilc,  avec  loul  pouvoir:  liKjuelle  il/  pichenleiil  le  penullicMue  de  juillet; 
sy  fut  de  la  part  des  conioedéréz  persisté  en  lassaiuLlée  des  Estais  géné- 
raux '. 

2.  A  (pioy  le  prince  d'Orengcs  cl  comte  d'Ei^tnont  déclarèrent  que  Son 
AKèze  ferai!  entendre  au  Hoy  leur  inlirilion.  et  (|ue  pour  se  faire  iK  fussent 
content  d'un  delay  de  vingt  cinrq  '  jours  puur  advertir  Sa  Majesté;  car, 
sans  son  consentcnienl,  elle  n'avoit  auctoritë  de  ce  faire,  joincl  que  lu  cou- 
vocation  seroil  plus  aggréable,  et  ne  seroit  prinse  de  si  mauvaise  |)art. 
considéré  Sa  Majesté  l'avoit  deffendue  longlamps  paravant  :  quoy  faisant 
pourroil  justenu-ul  dire  que  de  luulles  parts  on  luv  \oul(lroit  donner  loy 
et  coinuiauder. 

Daillieurs.ce  que  Son  Altèze  feroit  sans  son  auctoritc  et  aggréalion,  seroit 
nul;  au  contraire  y  allant  par  ceste  voie,  ne  doubtoit  de  I  impétrer.  moien- 
nant  que  cependant  fussent  cesser  les  presclies  et  assainhiées  de  la  nouvelle 
religion  en  publicq  et  secret,  allin  que  le  remède  ne  fi'il  trop  dillicil  ou 
désespéré,  vue  que  cliascun  povoit  seavoir  combien  esloit  plus  aisé  de 
conserver  que  de  recouvrer  ce  qu'esloit  perdu. 


13»  d'IIiifflcn,  c'tst-ii-ilirc  Franrois  <ic  Ilacricii,  cilé  plus  liaul;  li^dc  Risoir,  c"csl-à-dirc  Charles  vander 
Nool,  cité  plus  liaul;  lîi^  de  Malhurg,  c'cst-à-dirc  rraiiçois  de  Malburg,  iiol>lc  liullandals,  au  service 
dv  lîn'dcrnilc  ot  du  Tacilurne  (voir  sa  Notice  dans  Te  Water,  t.  Ml,  p.  I);  Ifi"  de  liâmes,  c"(Sl-ii-dirc 
N  colas,  bâtard  de  Haines,  élu  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or,  cniré  ensuite  au  service  du  Taciturne 
(voir  PouLLET,  I.  I,  p.  42).  Harzeus  (t.  Il,  p.  224)  mentionne  seulement  Louis  de  Nassau,  Eustaclie  de 
FieniR'S,  Charles  de  Revcl,  Bernard  de  Mérode,  Charles  vamhT  Noot,  Georges  et  Jean  de  Monligny, 
Itlarliu  de  'T  Sorclaes,  Philippe  de  Marbais,  Charles  Lievin,  François  de  llaeftcn  et  Jean  le  Sauvage. 
Strada  y  ajoute  encore  le  comte  de  Culembourg  et  Bréderodc  (voir  Te  Water,  t.  I.  pp.  389,  390).  Ces 
renseignements  conlradiitoircs  proviennent  proliablement  d'une  confusion  entre  les  noms  des  personnes 
qui  assistèrent  à  la  réunion  et  ccu\  des  nobles  qui  présentèrent,  à  la  Gouvernante,  la  seconde  requête 
après  la  séance.  Ceux-ci  étaient  :  Louis  de  Nassau,  les  S"  d'Esquerdes,  de  Waroux,  de  Louverval,  de 
Noyelles,  de  Risoir,  de  Villcrs,  d'Escaubecque,  de  Ghistelles,  de  .Malburg,  de  Haeftcn  et  d'.Audrcgnics 
(Correspondance  de  Philippe  II,  p.  437). 

'  Cette  requête  est  reproduite  en  flamand  dans  P.  Bor,  liv.  II,  p.  fib,  et  en  français  dans  les 
Mémoires  de  U'cscnArie,  p.  372. 

'  Ce  délai  de  vingt-cinq  jours  est  d'accord  avec  les  propositions  faites  au  Roi  par  la  Gouvernante 
dans  sa  lettre  du  l'J  juillet,  p.  93  de  sa  Correspondance. 
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Que  plus  est,  Son  Altèze  leur  feict  promectre,  en  parolle  de  princesse  et 
dame  d'honneur,  qu'elle  feroit  tout  son  extrême  debvoir  pour  y  parvenir; 
remonstrant  à  Sa  Majesté  le  bien  qu'elle  attendoit  de  cecy,  soubs  espoir  que 
ce  seroit  le  vray  moien  pour  obvier  à  tous  inconvéniens,  quy  oppressoient 
de  touttes  parts  le  pays  '. 


'  La  Régente  tint  parole  dans  sa  dépéclic  au  Roi  en  date  du  8  août,  p.  143;  mais  cette  demande 
tendant  à  réunir  les  États  généraux  était  un  des  points  sur  lesquels  Philippe  II  se  montrait  le  plus 
intraitable. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Substance  de  la  seconde  reqtiesle  de  lu  noblesse  confédérée  de  la  Ducesse 

de  Parme. 


I.  Ulléricure  remonstrancc  de  la  nolilcsse  confoedérée  sur  lu  diffidcnce,  rctcnlion  des  gens 
de  p;ui'rrc  cl  iJi'Olcction  des  marclinnds.  —  2.  Ce  que  fcil  h  Ducesse  sur  ceslc  seconde 
rcquesle.  —  3.  Proposition  du  S'  d'Escjucrdcs,  cl  la  responcc  de  Madame  de  Parme.  — 
4.  Madame  falot  informer  plus  amplement  de  rinlenlion  des  confoeddrez.  —  5.  Dcclar.i- 
tion  des  députez  de  l'assainMéc  de  S'  Tron  aux  députez  de  Madame  de  Parme.  —  C.  Les 
confocdcrez  confessent  choses  cstranges.  —  7.  Nouvel  cscript  des  confoedércz. 

Enfin,  ceste  conférence  ot  communication  entendra  une  remise  et  non- 
velle  dcpulation  vers  Bruxelles,  alTin  d'y  présenter  une  aullre  seconde 
requeste  ',  par  laquelle  ilz  firent  plaincte  de  ce  que  plusieurs  magistratz 
n'avoicnt  duemcnt  obtempéré  aux  lettres  de  Son  Altèzc:  aians  nonobstant 
tousiours  continué  l'apprébension  et  emprisonnement  du  peuple,  en  vertu 
de  l'inquisition  et  placcarls;  encoires  qu'ilz  voulussent  croire  estre  advenu 
contre  le  commandement  et  intention  de  Son  Altèze.  Au  quel  peuple, 
n'avoiont  sceu  osier  les  persuasions  qu'il  avoit  conceu  sur  le  retardement 
de  la  résolution  du  Roy,  aiant  esté  dict  qu'en  déans  le  terme  de  deulx  mois 
du  jour  de  la  preiuicre  requeste  l'on  auroit  loulle  rcspouce. 


'  Celle  seconde  requête  est  dans  la  boite  67,  n"  82G  de  l'i^rcAii'e  de  l'.-iudience,  intitulée  :  Repré- 
sentations de  quelques  gentitshommes  confédérés  1500-1507.  Elle  esl  en  français  dans  les  Mémoires  de 
Wesenheke,  p.  371,  en  flamand  dans  P.  BoR,  t.  I,  p.  05.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  auteur  place  la 
présentation  de  ecttc  seconde  rcquélc  après  les  pillaj;cs  du  mois  d'uoùt,  ce  qui  est  faux,  comme  nous 
le  prouvcroas  plus  loin. 
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Joincl  la  manière  d'assanibler  les  Eslalz  provinciaulx  contre  l'ordinaire, 
et  les  nienasciics  que  Ton  faisoil  journellement  contre  eulx,  signament  les 
gens  d'Église;  qui  esloit  assez  pour  n'espérer  aulcune  consolation. 

Que  cez  raisons  avoient  conduict  le  peuple  aux  presches  publicques;  et 
que,  sans  leurs  bons  odlces,  ne  se  fut  si  iongtamps  contenu. 

Exposans  oullre,  que  toultes  les  fois  que  l'cstrangier  assisteroit  pour 
exciter  aulcunes  esmosions,  qu'ilz  seroienl  les  premiers  à  cheval  pour  l'em- 
pescher;  mais  de  se  ranger  contre  les  vassaulx  et  subjects  du  Roy,  ne  trou- 
voientque  ce  fut  son  service,  ains  la  ruine  totalle  de  cez  païs,  veu  qu'ils  se 
submectaient  à  la  résolution  des  Estatz  généraulx. 

Et  jaçoit  aulcuns  de  la  noblesse  de  leur  compaingnie  fussent  de  la  nou- 
velle religion,  conséquament  trouvassent  les  presches  bonnes,  néansmoings 
personne  n'avoit  incité,  esmeu  ny  persuadé  de  les  faire:,  au  contraire  la 
noblesse  avoit  tasché  de  les  empescher  par  tous  moiens,  à  cause  des  troubles 
et  désordres  qu'ils  craindroient  en  povoir  survenir. 

Sur  ce  de  l'oubliance  de  Sa  Majesté  offerte  par  Madame,  dirent  qu'ilz 
n'avoient  fait  chose  qui  fut  contraire  à  son  service,  ny  donner  occasion  en 
son  endroict  pour  engendrer  subject  d'aulcune  oubliance;  car  Tadvertance 
qu'ilz  avoient  faicte,  par  la  présentation  de  leur  précédente  requeste,  avoit 
desia  sorty  effect,  sinon  du  tout,  du  moings  d'une  partie  ;  en  sorte  qu'elle 
debvoit  estre  prinse  pour  ung  très  aggréable  service. 

1.  En  aprez  remonstrèrent  de  voulloir  franchement  et  librement  des- 
cliarger  leur  cœur,  à  sçavoir  qu'il  avoit  samblé  à  leur  compaingnie, 
que  Son  Altèze  avoit  eu  dillldence  '  d'eulx,  pour  la  démonstration  ouverte 
qu'on  leur  a  faicte,  jusques  à  ce  que  le  contraire  leur  at  esté  donné 
à  entendre  par  les  deulx  S"  députez  à  Duffele  ';  pour  laquelle  difTidence 
leurs  adversaires  avoient  esté  tellement  encouragez,  qu'ils  avoient  bien 
osé  tenir  propos  publicqz  tendant  à  sédition  contre  leurs  peisonnes, 
avec  menasches  qu'ilz  estoient  prêts  leur  rompre  la  teste,  en  cas  que  leur 
fui  commandé. 


'  Diffidence,  défiance. 

'  Ces  deux  dépvitcs  furent  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont.  Correspondance  de  Granvelle, 
t.  I,  p.  57b.  IIaujîis,  Annales,  I.  Il,  p.  il.  Lcllrc  de  la  duchesse  au  prince  d'Orange  du  16  juillet 
lîiOO,  dans  la  Currespondanec  du  Taciturne,  t.  I,  pp.  liS,  149. 
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Car  ne  làchoient  qu'à  les  rendre  odieux,  disant  que  le  Roy  à  son  arrivée 
pardeça  les  Iraicteroil  comiue  rebelles  et  scdilieux,  lesquelz  fçriefz  avoient 
quelque  lamps  passé  souhs  silence:  tnai-.  que  la  longueur  el  les  menées 
secrètes,  quilz  avoient  descouvert,  les  avoient  réduitz  à  telle  extrémité,  que 
d'avoir  esté  conslrainctz  de  cliercher  moiens  et  faire  amis  à  certains  pais, 
pour  s'en  servir  et  aider  en  cas  qu'on  voullut  procéder  en  leur  endroict 
par  voie  de  faici,  et  non  pas  à  aullre  fin;  lequel  nioien  leur  a  voit  esté  de 
tout  nécessaire,  à  raison  de  la  difTidence  de  Son  Allèze. 

Supplians  qu  il  pleusl  à  icelle  prendre  ceste  asseurance  de  bonne  part, 
pour  n'estre  procédée  que  de  la  raison;  désirans  fort  qu'il  y  fut  pourveu 
par  expédient  moings  dangereux;  qui  seroil  de  faire  commandeu)ent  à 
tous  chevalier  de  l'Ordre,  de  leur  donner  assurance  qu'on  n'allenteroit 
contre  eulx  et  aultres  vassaulx  et  subjects  du  Koy,  directement  ou  indi- 
rectement, en  façon  quelconcjue,  pour  le  faict  de  leur  requesle  et  com- 
promis. 

Et  pour  aultanl  qu'entre  ces  seigneurs,  le  prince  d'Orenges.  contes 
d'flgmonl  et  de  Hornes  esloient  les  mieulx  informez  de  leurs  intentions, 
que  leur  fut  commandé  de  les  assister  pour  l'advcnir  de  leur  conseil,  et  les 
recepvoir  en  leur  protection,  et  que  ce  commandeinent  fut  tel  et  sy 
auclorisé.  qu'ilz  pourroient  donner  ordre  absolut  à  tout  ce  qui  touclieroit 
la  garde  el  conservation  du  pais,  tant  dedans  que  dehors. 

Qu'estoit  le  seul  moien  de  leur  assurance,  comme  estant  ces  trois  sy 
seigneurs  vertueux  et  magnanimes,  quilz  ne  feroient  riens  (|ue  pour  le 
grand  service  du  Roy  et  repos  du  pais:  comme  aussy  ne  promeclroient 
riens  sans  l'effectuer;  et  comme  Son  Altèze  ne  le  pouvoit  faire  que  par 
provision,  courier  fut  depesché  en  Espaingne,  allîn  qu"il  pleust  à  Sa  .Majesté 
ainsy  l'ordonner,  et  leur  donner  ceste  autorité,  en  allendant  que.  par  réso- 
lution des  Estatz  généraulx,  fut  aullrement  pourveu. 

Finablement  par  leur  requeste  exposent  le  contenu  de  la  requesle  que 
les  marchands  et  bonne  partie  du  peuple  leur  avoient  présentée  à  S'  Tron  . 
donl,  pour  la  jusle  crainte  qu'ilz  ne  voulussent  introduire  le  Franchois,  en 
donnoienl  advis,  allin  d  y  pourvoir,  avec  des  proteslalions  ordinaires.  Qui 
fut  la  subslance  de  leur  t2«  requesle. 

2.  Madame  de  Panne  paravant  la  rccepveoir  et  admettre,  députa  le 
comte  d'Egniont,  S'  d'Acicourl  et  d'.\ssonleville  pour  les  ouïr  el  assentir  de 
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plus  prez  leur  intention;  mais  s'excusèrent  sur  la  charge  contraire  de  la 
généralité,  de  ne  la  bailler  qu'ez  muins  de  Son  Altèze  propre  '. 

Sur  quoy  leur  fut  dict  par  le  comte  d'Egmont  que,  veu  que  le  prince 
d'Orcnges  et  luy  avoient  faict  la  proposition,  la  raison  voullait  (ju'ilz  leur 
fussent  quelque  responce;  mais  comme  le  prince  estoit  de  Duflele  passé  en 
Anvers,  le  S""  dHacicourt*  et  d'Assonleville  le  représentoient;  car  estoient 
commis  en  son  lieu. 

Nonobstant  ce  persistèrent  sur  ce  qu'ilz  avoient  à  dire  aulcunes  choses 
de  bouche  de  Son  Altèze,  et  convenoit  à  faire  tout  d'un  coup.  Lors  voiant 
le  comte  qu  il  n  y  avoit  ordre  de  les  induire,  leur  dict  que  s'ilz  voulloient 
présenter  la  requeste,  le  feissent  à  moindre  bruict,  et  par  deulx  d'entre 
eulx;  ce  qu'ilz  refusèrent,  soubz  umbre  qu'ilz  estoient  députez  de  diverses 
pro>  inces  et  quartiers. 

5.  Ainsy  eurent  audience  en  présence  de  ceulx  du  Conseil  d'Esfat, 
portant  la  parolle  le  S"'  d'Esquerdes.  Pour  tous  Madame  respondit  qu'elle 
feroit  veoir  au  Conseil  leur  requeste  pour  leur  respondre,  dont  furent 
contcns.  En  après  d'Esqucrdes  dict  que  plusieurs  ne  cessoient  de  tenir 
esfranges  et  mauvais  propos  d'eulx,  interprétans  en  mal  leurs  actions;  ce 
que  rcdondoit  grandement  à  leur  déshonneur,  et  n'estoit  souffrable  aulx 
gentilshommes  de  leur  qualité;  suppliant  Son  Altèze  donner  ordre  que  les 
accusateurs  et  accusez  fussent  ouys;  et  ceulx  quy  seroient  trouvez  en  tort, 
chastoiez;  aulfrement  ne  pouvoient  laisser  de  faire  ce  que  leur  honneur  les 
contraindroit. 

Sur  quoy  Son  Altèze  dict  ces  mots  :  j'entends  bien;  vous  vouidriez  faire 
la  justice  de  vous  mesmes.  Adoncq  vous  seriez  les  roys.  A  quoy  respondi- 

'  Voy.  tous  les  (Ic'tails  de  oclte  présenlalion  faite  le  50  juillet,  et  non  le  29,  comme  le  dit  Te  Water, 
t.  I,  p.  ôOH,  dans  la  lettre  de  la  Uégcnte  au  Uoi  du  51,  p.  153  de  sa  Correspiiiulnnce.  Par  une  autre 
lettre  du  8  août,  p.  141,  Marguerite  duiuic  au  Roi  de  nouveaux  renseignements  à  ce  sujet,  et  joint  à 
sa  dépêche  le  double  de  ce  qui  s'est  passé  entre  ses  commissaires  et  les  députés  des  confédérés.  Ce 
double  n'est  pas  in)]irlmé  dans  la  Corresp.  M.  (.rocn  croit,  d'après  Sirada,  I,  2Î5,  en  se  basant  sur  une 
lettre  du  comte  Louis  de  Nassau  au  prince  d'Orange  que  les  députés  furent  admis  le  2()  juillet.  C'est 
là  une  erreur.  La  lettre  du  comte  Louis  est  datée  de  Bruxelles  «  ce  mardy  [2G  juillet],  anno  00  ».  Or, 
en  150C,  le  2(1  juillet  tomba  un  vendredi  cl  le  30  fut  le  mardi  suivant.  Est-ce  là  une  faute  du  copiste, 
ou  f.uit-il  la  rejeter  sur  l'auteur  même  de  la  lettre?  V.  Giioen  vam  Prinsïereii,  t.  Il,  pp.  178  180 

■  Pliilippe  de  Montmorency,  S'  d'.\cbieourt,  et  d'Assonleville,  n'appartenaient  pas  au  parti  des 
con  fédères. 
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rent  qu'ils  demaudoienl  juslice  et  que  l'accusateur  et  l'accusé  fussent  punis 
selon  leur  démérites  '. 

Pour  la  (in.  Son  Altèzo  ferma  le  propos,  et  fcit  examiner  la  requeste  tant 
au  Conseil  d  Estât  qu'au  Privé,  (juy  tous  la  trouvèrent  de  mauvais  goust', 
par  ce  qu'ils  sambloiont  voulloir  tirer  le  gouvernement  et  régence  du  pais 
de  pardeça  des  mains  de  Son  Altcze,el  en  effecl  demander  un  triumvirat. 

4.  Et  par  ce  que  le  comte  d'Egmont  et  conseiller  (]oebel  '  rapportoienl 
qu'aulcuiis  dt'puioz  leur  avoient  ce  mesme  jour  déclaré  aultrement  leur 
intention  (|ue  nesfoit  contenu  en  la  requeste,  fut  advisé  que  I  on  sçauroit 
plus  amplement  la  vérité. 

.,  5.  Et  Son  Allcze  députa  à  cest  effect  le  duc  S'  d'Egmont,  le  président 
Viglius,  et  d'Assonleville,  lesquels  feroient  comparoir  le  comte  Louys  de 
Nassau  et  d'Esqucrdes:  leur  formant  diverses  interrogatoires  pour  discou- 
vrir leurs  secrets  et  intenlions,  leur  conseillant  re|)rendre  leur  requeste  et 
la  reformer;  mais  dirent  ne  pouvoir  ce  faire,  pour  estre  chose  arrestée  par 
la  générallitc,  et  que  plusieurs  copies  avoient  esté  envoieez  à  ceulx  de  leur 
compaingtn'e  çà  et  là  :  de  sorte  qu'ilz  pensoient  y  avoir  plus  de  cinq  cent 
exemplaires,  et  aulcuns  en  Espaigne  et  Italie.  Néantmoingz  clonncroient  leur 
intelligence  plus  amplement  par  escript,  après  avoir  communiqué  avecq 
leurs  aultres  collèatues. 

6.  Oires  traictant  et  conférant  les  ungz  avec  les  aultres  sur  ce  que  dessus, 
advouèrent  et  descouvrirent  toiilte  la  conjuration  de  rassemblée  de  S'Tron'. 
et  d'avoir  comprins  en  leur  ligue  et  association  le  [teuple.  retenu  gens  en 


'  Les  deux  parlis  furent  Ircs-mccontcnts  l'un  do  l'autre  après  cette  conférence.  Voy.  la  lettre  du 
comte  Louis  de  Nassau  citée  plus  haut,  où  il  dit  que  la  Régente  s'est  mise  en  une  telle  eolire  qu'elle  a 
pensé  crever.  •  Les  députes  qui  furent  à  DuHle,  dit  Morillon,  partirent  mal  contenir,  et  furent  aussi 
le  seigneur,  prince  et  comte  d'Egmont,  comme  aurez  jà  entendu.  '  Correspondance  de  Granrelle , 
t.  I,  p.  590. 

'  Ce  sont  à  peu  près  les  expressions  de  la  Régente  dans  sa  lettre  du  8  août  :  •  V.  M.  verra  combien 
•  lesdiles  rcquestcs  et  déclarations  sont  de  plus  maulvais  goust  et  de  plus  dure  digestion  que  la  pre- 
■-    mièrc  requeste.  •  Page  \i'2. 

'  PInlippc  Coebcl,  Cuebel  ou  Kuebel,  docteur  es  droits,  conseiller  et  niaitre  des  requêtes  au  Conseil 
privé,  obtint  différentes  missions  diplomatiques,  en  15()3  auprès  du  roi  de  Danemark,  en  155C  auprès 
de  l'cvcque  d'Osnabiuek,  puis  auprès  de  rarclicvé(iue  de  Trêves.  Il  mourut  le  17  novembre  de  lu  même 
année.  {Corresfiondancc  de  Philippe  II ,  t.  I,  p.  itili;  Correspondance  de  Gruiivdle,  l,  I,  p.  198.) 

*  Voir  Mémoires  de  Poutus  Payrn,  t.  I,  p.  171. 
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Allemaigne,  apperceuz  à  leur  deffence,  et  que  George  van  Holl  *  et  N.  iVlunic- 
hausen'  avoîent  chacun  la  charge  de  vingt  enseignes  d'Allemans  pour  leur 
service,  sans  déclairer  sy  ledit  Manchausen  estoit  le  pensionnaire  de 
Sa  Majesté,  à  cause  qu'il  y  avoit  plusieurs  de  ce  nom.  Que  l'ung  des  frères 
du  comte  Swarizembourg,  avecq  quelques  aultresavoient  la  charge  de  trois 
mille  chevaux  enrôliez,  aussy  apperceux;  néantmoings  ne  s'en  serviroient, 
sinon  en  cas  de  nécessité,  et  que  l'on  ne  leur  voullut  donner  l'asseurance 
requise  ;  mais  quant  aux  Franchois,  n'avoient  aulcune  intelligence  ny  prac- 
ticqué  avec  eulx.  Et  sy  Sa  iMajesté  leur  voulloit  oster  le  scrupui  de  la 
difïidence,  et  leur  donner  l'asseurance  qu'ilz  demandoient  et  accorder  les 
Eslatz  généraulx,  qu'ilz  seroient  satisfaicts,se  mecteroient  incontinent  à  son 
service,  prests  d'efFecluer  tout  ce  quy  y  seroit  résolu. 

El  sur  ce  leur  fut  dict,  puis  qu'ilz  disoient  n'avoir  jamais  incité  le  peuple  à 
faire  les  presches,  au  contraire  faict  leur  debvoir  pour  les  faire  cesser, 
qu'ilz  ne  debvoient  trouver  mauvais  sy  Sa  Majesté  les  empeschoit  elle 
mesme. 

Respondirent,  pourvue  que  ce  ne  fut  par  force  et  violence,  ne  le  trouve- 
roient  mauvais;  mais  sy  Sa  Majesté  voulloit  user  de  voie  de  faict,  ne  pour- 
roient  abandonner  le  peuple,  auquel  avoient  promis  la  deffence;  comme 
aussy  avoient  admonesté  le  peuple  de  se  contenir  modestement,  de  ne 
piller  églises,  aballre  imaiges,  mal  traicter  prebstres,  religieux  et  choses 
samblables,  voires  commandé  leur  paier  dismes;  confessant  d'avoir  faict 
signer  plusieurs  du  peuple  de  toutte  sorte,  et  ung  nombre  infiny  pour  leur 
seureté  seulement. 

Bien  disoient  qu'enfin  l'on  ne  sçauroit  refréner  le  populace,  n'y  faire 
cesser  les  presches,  que  par  force;  mais  ce  seroit  aprez  qu'ainsy  seroit 
advisé  par  les  Kstafz  généraulx.  Cependant  les  ministres  leur  avoient  dict 
se  laisseroient  plus  tost  tailler  en  pièces,  que  de  cesser  la  parolle  de  Dieu. 

7.   Ung  jour  ou  deulx  paraprez,  ces  douze  dépuiez   exibèrent  certain 


'  Georges  Van  Holl,  appelé  Gerrich  par  Marguerite  de  Parme  (Corresp.,  p.  132),  était  un  colonel 
allemand  qu'on  trouve  déjà  au  serviee  des  Pays-Bas  en  1S52.  Les  Archives  de  la  secrélairie  d'État 
allemande  renferment  nombre  de  lettres  de  la  Reine  Marie  à  son  adresse. 

'  Ce  Muncliausen  est  le  frère  du  comte  Gunther  de  Zwarizcnbourg,  si  l'on  en  croit  la  Gouvernante 
(Corresp.,  p.  132);  son  frère  Albert  est  peut-cire  celui  dont  il  est  question  ici. 
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escripl  ',  sur  lequel  furent  prinses  diverses  considérations.  La  résolution 
porta  de  leur  donner  l'assurance  requise  '.  souhz  certaine  liinilation  et 
restriction  fondée  sur  la  nécessité  du  tainps,  pour  de  deulx  inaulx  choisir  le 
moindre;  mais  les  chevaliers  de  l'Ordre  estoient  en  petit  nombre ii  Bruxelles, 
et  convenoit  appeler  les  aultres.  Ce  que  fut  fait  et  différé  après  le  my  aoust, 
pour  avec  eulx  prendre  une  résolution  sur  l'affaire,  et  ce  pendant  donner 
ceste  assurance  aux  confœdérezquene  seroit  rien  attenté  allencontre  d'eulx, 
pourvu  que  de  leur  part  ne  feroieni  ny  pourchasseroient  chose  contre  le 
service  de  Sa  Majesté,  bénéfice,  repos  et  tranquillité  du  païs. 


'  Il  faut  sans  doute  entendre  par  ce  mot  la  déclaration  remise  le  2  août  et  dont  la  Gouvernante  parle 
dans  sa  lettre  du  8  du  même  mois.  Voy.  Corresp-,  p.  lii.  P.  Bor  la  donne  en  flamand,  t.  I,  p.  C6  v«; 
mais,  comme  toutes  ct-llcs  qui  regardent  la  seconde  rcquclc,  elle  n'est  pas  à  sa  date.  Le  texte  français, 
daté  du  2  août,  est  publié  dans  les  Mémoires  de  WcseiiOeke ,  p.  379. 

•  Voy.  les  détails  que  cela  regarde  donnés  au  Roi  à  ce  sujet  dans  sa  dépci-lic  du  29  août.  Corresp., 
p.  192.  L'assurance  dos  prêches  ne  fut  point  donnée  alors,  mais  on  atlcndil  la  délibération  des  cheva- 
liers de  l'Urdre  qui  eut  lieu  le  18  août,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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CHAPITRE  XIX. 

Ce  que  feit  le  Prince  d'Orenges  en  ce  tamps  en  Anvers. 


1.  Ordre  donné  au   Prince  d'Orenges.  —  2.  Irrésolution  de  ceulx  d'Anvers. 

Retournons  au  Prince  d'Orenges,  que  nous  avons  dict  cy  dessus  avoir 
esté  commis  au  gouvernement  d'Anvers,  à  l'instance  et  importunité  de  ceulx 
du  magistrat  pour  obvier  aux  desordres  causés  tant  par  les  presches  de 
plusieurs  estrangiers,  gens  de  guerre,  vagabonds,  sectaires  et  aultres. 
Son  Allèze,  pour  le  grand  et  éminent  péril  en  quoy  se  retrouvoit  ceste  ville 
tant  principalle,  eust  volontiers  se  retrouvée  personnellement  celle  part. 
Aussy,  oultre  sa  charge  généralle,  elle  estoil  particulièrement  establie  pour 
Brabant,  comme  ont  esté  tous  ses  successeurs;  mais  pour  y  entrer  avec 
asseurance  et  auctorité  convenable,  conformément  à  sa  réputation,  la  force 
estoit  nécessaire,  quy  n'estoit  encoires  preste.  Ce  fut  la  cause  d'y  envoier 
le  Prince  '. 

1.  Auquel  elle  commanda  à  sa  venue  d'assembler  le  Bredenraede  ', 
représentant  le  peuple,  pour  leur  dire  que  contre  vérité  ces  séducteurs  et 

'  Voy.  dans  la  Correspondance  de  Marguerite ,  lettre  du  19  juillet,  p.  8i,  les  motifs  allégués  par 
elle-même.  Le  Conseil  d'Etat  fut  consulté  et,  sur  son  avis,  la  Régente  décida  qu'elle  ne  pouvait  se  rendre 
à  Anvers  qu'avec  des  forces  imposanlps  pour  faire  cesser  les  prêches,  considérant  qu'il  y  aurait  «  trop 
•■  grande  indignité  et  disréputation  de  souIVrir,  elle  y  estant,  telles  assemblées  publicques  et  illicites.  • 
Conférez,  au  sujet  du  séjour  du  prince  à  Anvers,  la  Correspondance  du  Taciturne,  t.  Il,  pp.  148  et  suiv., 
surtout  l'Introduction  de  M.  Gachard  à  ce  volume,  pp.  XL  et  suiv.,  les  documents  imprimés  dans 
GÉNARD,  Archicvenblad,  t.  X,  pp.  552  et  suiv.,  et  les  Mémoires  de  Wesenbeke,  pp.  2C0  et  suiv. 

*  Le  large  Conseil. 
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prescheurs  nouveaux  leur  porsuadoient  que  les  presches  se  faisoienl  du 
voulloirou  |)ermi.s.sion  du  Roy,  cliosc  inveuléo  ol  conlrouvée;  car  SaMajeslé, 
file  et  le  conseil  désiroieul  les  empescher,  el  qu'il  esloil  \enu  pour  ce  faire 
à  leur  intervention,  conforler  et  assmer  les  bons  suhjecls,  refréner  l'audace 
et  témérité  des  meschans,  exécuter  les  niandemens  et  ordonnances  de 
Sa  Majesté,  et  conserver  au  magistrat  son  auclorité,  chasser  et  expulser  au 
plustost  les  ostrangiers.  capitaines,  soldalz.  et  vagabondz,  quy  ne  sçauroient 
donner  bonne  et  souHîssanle  raison  de  leur  séjour;  sur  tous  les  bannis  et 
exilez  retournez  en  celte  ville,  comme  à  sauveté  et  refuge,  lesquelz  vraisem- 
blablement recepvoient  les  prédicans  et  aultres  séditieux,  propres  pour 
doinu-r  la  cause  du  pillaige  et  sac  de  la  ville,  el  quy  possible  cstoicnt 
auteurs  du  mal. 

Sinformant  du  Bredenraede  quelz  moiens  auroient  pour  assister  Son 
Allèze  de  main  forte,  alTin  d'y  venir;  s'il  y  auroit  moien  de  se  confier  des 
forces  de  leurs  bourgeois,  guides,  ou  confrairies?  Qu'elle  apparence  ceste 
force  pourroit  avoir?  Etsy  les  moiens  que  ceulx  d'Anvers  proposeroient  ne 
luy  semblassent  sullisans,  seroit  dict  que.  pour  la  seurelé  de  son  Altèze  et  de 
la  Court,  ensamble  l'auclorilé  du  Uoy,  elle  trouvoit  bon  de  mener  avec  elle 
trois  à  quatlre  bandes  d'ordonnances,  tant  dedans  la  ville  qu'aux  faulx 
bourgs.  Et  comme  ce  seroit  premièrement  pour  leur  surreté,  et  que  les 
bandes  seroient  par  trop  travaillées  si  on  n'advisoit  à  la  despense  extraor- 
dinaire de  leurs  chevaulx,  que  la  raison  voulloit  d'y  pourveoir  préallable- 
ment  par  gratieux  lauxe,  ou  par  leur  donner  plaine  solde,  comme  en  tamps 
de  guerre.  Esquels  cas  convenoit  que  les  deniers  fussent  furnis  de  la  ville, 
ou  bien  si  Anvers  inclinoit  avoir  des  gens  de  pied  pour  faire  garde  au  con- 
fort des  bons,  considérer  avec  eulx  la  forme  et  moiens  de  leur  paiement, 
et  au  surplus  tout  ce  que  seroit  nécessaire  pour  la  tranquillité  de  ceste 
ville. 

2.  Pour  à  quoy  satisfaire  le  prince  assembla  le  grand  Conseil,  et  feil 
plusieurs  debvoirs  pour  l'exécution  de  sa  charge  et  commission:  mais 
comme  le  nombre  des  sectaires  estoit  si  grand  et  s'eschaulToit  de  plus  en 
plus  par  les  presclies  héréticques,  auxquelles  plusieurs  confluoienl,  sçavoir 
les  Luthériens,  d'ung  costé,  et  les  Calviniste.»,  d'aultre,  advint  que  plusieurs 
gens  de  bien,  pour  la  perplexité  de  veoir  ceste  confusion  suspenduz  par 
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l'estonnement  des  affaires  présens,  et  de  l'incertitude  du  futur,  ne  se  pou- 
voient  résouidre  à  recepvoir  et  accepter  aulcuns  gens  de  guerre.  En  sorte 
que  le  prince  d'Orenges  ne  feit  riens  :  seuliemenl  sa  présence  modéra  et 
adoucit  ceste  trop  violente  chaleur  des  sectaires  pour  quelque  tamps,  veu 
Je  respect  qu'on  lui  pourtoit'. 


'  Cet  éloge  de  la  conduite  du  prince  à  Anvers  est  plus  explicite  encore  dans  deux  lettres  de  d'Âsson- 
levillc  au  comte  de  Bornes.  Suppl.  de  Stbada,  pp.  562  et  364.  Nous  voyons  par  une  Kltie  du  prince, 
en  date  du  27  juillet  (Groen  van  Pbinstereh,  t.  Il,  p.  181),  qu'il  avait  espéré  de  ramener  la  paix  dans 
Anvers,  jusqu'au  moment  où  le  drossart  de  Brabant  vint  y  jeter  une  véritable  panique,  c'est-à-dire 
le  19  juillet.  Voir  P.  Bor,  liv.  I,  fol.  86  v»,  et  dans  la  Correspondance  du  Taciturne,  la  lettre  de  la 
Duchesse  du  20  juillet  1566,  t.  II,  p.  149.  Elle  y  exprime,  au  prince,  son  étonncment  de  la  crainte 
des  Anversois  à  propos  de  l'arrivée  du  drossart  en  leur  ville. 
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CFIAPITRE  XX. 

Saccugement  des  églises. 


1.  Les  briseurs  des  imaiges  slipendicz.  —  2.  Les  lidrélicqucs  occupcrèrcnt  les  églises  calho- 
licques  pour  culx.  —  5.  Madame  de  Parme  sauve  les  églises  de  Bruxelles.  —  4.  Lettres 
du  Roy  de  sa  venue  en  ces  pays  et  la  substance. 

Enlrctant  se  feit  en  Flandres  le  saccagement  des  églises  ',  cloistres 
et  monasières ,  commenciant  en  la  chastelenie  de  Cassel  '.  Bailloeuil  '. 
Estaires  ',  chastelenie  de  Lille  ',  Ypre  ",  Gand  ',  de  là  en  Anvers  ',  Bois-le- 

■  Voy.  \es  lettres  de  la  duchesse  au  Roi,  des  19  et  23  août  1966.  La  dernière  seule  est  daoi  la  Cor- 
respondancc  publiée  par  M.  Rciffenhcrg,  p.  182.  Conf.  aussi  le  Recueil  d'HoppERCS,  pp.  90,  143.  342, 
et  la  Mole  de  M.  Groe.n  van  Prinsterer,  I.  II,  p.  217.  On  trouvera  la  dépêche  du  lU  août  dans  le 
Regittre  de  V Audience  portant  le  n°  lOi,  au  f°  114.  Voir  aussi  Pontl-s  Pàten,  t.  I,  pp.  174,  S18,  et 
NuvENS,  Nedirlandschc  bceldstonn,  dans  le  Volkt  Àlmanak  de  J86ÎJ,  p.  129.  Quant  aux  méines  faits, 
voir,  au  point  de  vue  général  en  Flandre,  Bull,  de  la  Comm.  d'histoire,  i"  série,  t.  XV',  p.  258,  et  Di 
CoussEMiKERE,  /.  c,  t.  Il,  pp.  84,  2S9,  t.  III,  p.  84;  Strada,  pp.  290  et  suiv.;  Kervtii  de  Lette.nhovb, 
Histoire  de  Flandre,  t.  VI,  pp.  207  et  suiv.,  et  Le  Bo>,  La  Flandre  wallonne  au  XVI'  tiède. 

•  Voir,  pour  Cassel,  de  Coissemakere,  /.  c,  t.  I,  p.  105. 

•  Voir,  pour  Bailliul,  ibid.,  t.  I,  pp.  108,  IH,  115,  121  et  les  Bcroerlike  lydtn ,  t.  I,  p.  76,  et  pour 
la  restauration  des  églises  saccagées  dans  la  chùti'llcnie  :  de  Colssemakere,  ibid.,  pp.  46  et  suiv., 
Fragments  d'histoire  ou  récits  historiques  de  Bailleuil. 

'   Voir,  pour  Estaires,  en  flamand  Stecpcr.s,  de  Coissemakere,  ibid.,  p.  239. 

'  Voir,  pour  Lille,  de  Coussemakerb,  t.  I,  p.  105;  Bertby.n,  Chronyk  dcr  stadt  Antwerpcn,  p.  127; 
Deroerlike  lyden,  t.  IV,  p.  50;  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I,  p.  449. 

•  Voir,  pour  Yprcs,  Corresp.  de  Philippe  II ,  l.  I,  p.  449;  Diecehick,  Documents  du  XVh  siècle, 
t.  I,  pp.  60,  01,  210,  220;  Berocriike  tydeu,  t.  I,  p.  74;  Geusianismus,  pp.  13,  21;  di  Coissemaeeri, 
t.  I,  p.  105;  Procès  du  comte  dEgmont,  p.  298. 

'  Pour  Gand,  Geschicdenis  van  Vlaendercn,  p.  2;  Berocriike  lyden,  L  I,  pp.  99,  105,  108,  1 10,  113, 
121,  120,  138,  139,  140,  147,  153,  159,  100,  104,  107,  etc.,  Vlaemsche  Kronyk,  p.  12;  De  Joncbe  , 
Gendschc  Geschiedenissen ,  t.  I,  pp.  17  cl  suiv.;  De  kEUPEKABE,  Chronyke. 

'  Pour  Anvers,  voir  Berteryn,  Chronyke  van  Antwerpcn,  pp.  131  et  suiv.;  Gé.nard,  Àrchiefien  blad, 
t.  X,  pp.  18  et  suiv.;  Dieric\sens,  Christo  nascens  et  crescens ,  t.  Il,  part.  2,  pp.  507  et  suiv.;  P.  BoR, 
1. 1,  liv.  Il,  pp.  58  et  suiv.j  Van  .Meterbn,  f°  45;  Uémoiret  de  Wesenhcke,  p.  278. 
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Duc  '  el  à  l'exemple  successivement  ez  autres  lieux,  à  Tournay  '.  Valen- 
ciennes  %  Malines ',  en  provinces  de  Geidres.  d'Hollande,  Zelande  et  Frize, 
avec  telle  insolence  et  désordre,  conlempnenient  detouUes  choses  sacrées  et 
divines,  profanation  des  Saincls  Sacremens,  que  ny  la  craincte  de  Dieu,  ny 
des  édictz  paravant  publiez  au  nom  du  Roy,  ny  le  respect  des  magistratz  à  ce 
présens,  ny  la  mémoire  et  décoration  de  l'antiquité,  ou  l'ornement  des  villes, 
ait  peu  retenir  le  peuple;  lequel  samLloit  estre  sorty  hors  de  so}'  mesme 
et  devenu  tout  furieux,  acariastre  et  endiablé.  Car  jusques  aux  corps  mortz 
et  choses  insensibles,  ossemens,  cendres  et  nionumens  des  trespassez  ne 
furent  exempts  de  leur  cruaulté;  de  manière  qu'il  sambloit  aux  gens  de 
bien  que  les  Arricns  '  et  Donatistes  °  cstoient  résuscitez  en  ceste  Flandre. 


'  Pour  Buis-lc-Duc,  voir  Clvpers,  Docuineids  pour  sfri/r  à  l'hiiloire  du  A  17'  siècle  à  Bois-lc-Diic , 
pp.  37  et  suiv. 

'  Pour  Tournai,  voir  Beroerlihe  lyden,  t.  I,  p.  101  ;  Po.ntis  PiVE.\ ,  t.  I,  p.  183;  Pasqiier  de  le 
Basiie,  t.  I,  p.  152. 

'  Pour  Valcnciennes,  voir  Bcroerlike  tyden,  t.  I,  p.  184;  Le  Boicq,  Histoire  des  troubles  de  Valen- 
ciennes  ;  Paihabd,  Trouhles  religieux  de  Vatencieiincs. 

'  Pour  Shilincs,  voir  EeroerlUe  tyden,  t.  I,  p.  18a,  t.  III,  p.  89;  Azevedo,  Deductie  ende  relaes  van 
den  staet  der  stadl  ende  provincie  van  Mec/ieten,  ten  lyd  van  de  Bcldstormery. 

L'auteur  n"a  pas  cru  devoir  parler  des  pillages  d'.\ire  {Beroerlike  tyden,  t.  1,  p.  74),  dWrmentières 
(Procès  du  comte  d'Egmont,  p.  29i),  d'.\udenarde  [ihid.,  p.  277,  Historié  van  den  oorsprong  der  kclfery 
biniien  ende  onlrenl  Jxidenaerde,  vandek  Meersch,  Mémoire  justificatif  du  maijisirut  d' .-i udenarde , 
p.  52),  de  Bcthune  [Beroerlike  tyden,  p.  74),  de  Beveren  {ibid.,  p.  76),  de  Bruges  {Geschiedenis  van 
Ylaenderen, p.  5,  Gesinammls,  Boicoirt  de  Xoortvelde,  Tableau  fidèle  des  troubles  et  7-évolutions,  p.  1 7), 
de  l'ahliaye  de  Clair-Marais  (Hopperi'S,  p.  543),  de  Courtrai  (de  Colssemakeke,  I.  I,  p.  108,  Hopperis, 
p.  545.  De  I'otter,  Gesc/iiedenis  nan  Kortrijk,  t.  IV,  pp.  1  Iti  et  siiiv.),  de  Destelbergen  (De  Potter  en 
Broeckaert,  Geschiedenis  der  Germeenten,  t.  I,  p.  54),  de  l'abbaye  de  Doornzeele  (ibid.,  p.  142),  de 
l'abbaye  des  Dunes  [Beroerlike  lyden,  1. 1,  p.  7b),  d'Eeeloo  (ibid.,  t.  I,  p.  224),  de  Furnes  [Procès  du 
comte  d'Egmont,  p.  519,  Hoppebls,  p.  344),  de  Gcnlbrugge  (Potter  en  Broeckaert,  I.c,  p.  16),  de 
(jraininont  [h'eroerlikc  tyden,  t.  I,  p.  122,  Portemot,  Bec/ierches  historiques  sur  Grammont ,  t.  1, 
p.  127),  de  Ilarlcbeke  (Procès  du  comte  d'Egmont,  p.  274),  do  Melle  [Beroerlike  tyden,  t.  III,  p.  284), 
de  Menin  (IIopperi-s,  p.  543,  Procès  du  cnmie  d'Egmont,  pp.  281  et  suiv.,  Bembrv-Barth,  Histoire  de 
Menin,  t.  I.  p.  H6),  de  Messines  {Beroerlike  tyden,  t.  I,  p.  76),  de  l'abbaye  de  Nonnenbosch  [ibid., 
t.  m,  p.  284),  de  Poperinghe  (Diecerick,  /.  c,  t.  I,  p.  206),  de  Keniugheist,  Elvcrdingen,  X'Ianiertin- 
ghcn  (ibid.,  t,  I,  pp.  K8,  206),  de  Roosbeke  (Hoppebis,  p.  543),  de  S'-Meolas  (IIoppehis,  p.  543),  de 
Tronchiennes  [Beroerlike  tyden,  l.  I,  p.  159,  Potier  et  Broeckaert,  t.  I,  ]ip.  54,  89),  de  Vormizele 
(  Vluemche  Krnnyk,  p.  1 1),  de  Walene  (Hopperis,  p.  545),  de  W'cvelgheni  (Beroerlike  tyden,  t.  I,  p.  76). 

•   Arricns,  partisans  de  l'Arianisme,  liérésiarques  appartenant  à  la  secte  d'Arius. 

'  LoiiatisUs ,  partisans  violents  du  scliisnie  de  Donat. 
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I.  Quj'  est  plus,  les  briseurs  estoicnt  louez  el  puiez  des  deniers  qu'iiui- 
cuns  conlrihuoieiit ',  et  de  ce  que  procédoit  du  pillaige,  des  argenteries 
et  choses  sacrées  de  l'éiïlise.  dont  aulciins  ministres,  diacres  et  du  consis- 
toire  faisont  amas  et  réserve,  distribuant  aux  (idèlz  réformez  quelques 
l'ruicts  de  leur  réformation,  pour  contenter  les  afistmez. 

Car  c'estoit  aprez  la  chasse  que  l'on  faisoit  cesle  curée:  avec  quoy  le 
nombre  acreust  des  [)aiivres  indigens  et  vagabondz.  quy  abandonnoient 
leurouvraige  et  mestier.  Kt  aiant  achevé  en  ung  lieu,  passoient  oïdlre  pour 
renforcer  le  nombre  do  eeulx  de  leurs  voisins;  avec  menasches.  insolences 
et  bravades  contre  les  officiers  et  magistrats,  lesquels  faisoient  petits  dei)- 
voirs  d'y  résister,  ou  joindre  les  gens  de  bien  et  valeureux  contemplans 
seullemeiit  à  bras  croisez  ce  desordre  avec  perplexité  et  espouvante.  s;ins 
(|u'on  ayt  recognu  en  telle  occasion  ung  seul  Pliinées  '  qui  se  soit  avanturé, 
par  zèle  de  1  honneur  de  Dieu,  à  sauver  les  choses  sacrées. 

Aiant  souvent  ouy  dire  qu'à  Walines  trente  à  quarante  personnes  de  nulle 
qualité  exécutèrent  le  saccagement,  au  conspect  d  un  magistral  fort  estolîé  \ 
et  à  la  veuc  d'un  Grand  Conseil  ';  encoircs  qu'un  officier  bien  résolu  suivy 
de  douze  personnes  estoit  bastant  "  d'y  pourveoir;  veu  (|ue  le  Prieur  des 
Augustins,  avec  une  hallebaide  rouillée,  suivy  de  deux  ou  trois  moisnes  se 
présentant  à  la  porte  de  son  cloistre,  leur  feil  si  peur,  qu'ils  se  retirèrent  *. 

■  Hopporus  dit  la  niénii'  chose,  nii  iiioîns  pour  .\nvcrs.  Les  pillards  qui  saccagèrcnlles  églises  éloicnt 
u  inli'rposrs  à  liait  ou  dix  palarts  par  jour.  «  liccucil ,  p.  1)7. 

'  Pliinces,  fils  d'EIéazar  cl  pctit-fils  d'Aaroii,  auteur  d'uue  punition  iiui  fui  considérée  comme  le 
résultat  d'une  vengeance  de  Tinjure  faite  à  la  loi  divine. 

"'  Estoffc,  aiupleinent  pourvu  de  gens  ou  de  gardes.  Ils  avaient,  en  effet,  des  arquebusiers  à  leur 
disposition  cl  les  serments. 

*   C'est  le  Parlcmenl  ou  Grand  Conseil  judiciaire  établi  à  Malines. 

'   BasIanI ,  su  (Usant. 

'  25  août  1506.  Le  Grand  Conseil  de  Maliiies  demande  l'envoi  d'un  personnage  d'autorilé  pour 
contenir  le  peuple.  —  24  août.  Il  supplie  la  Duchesse  d'envoyer  le  comte  de  Hoogslraetcn.  —  30  aoùl. 
Lettre  de  la  Duchesse  au  Grand  Conseil  touchant  certains  briseurs  d'images  que  le  comte  de  Hoog- 
slraetcn prétendait  c.tcniptcr  du  chàliniont.  Rapjmrl  sur  les  arc/iivcs  de  Lille,  par  M.  G»cu4RD,  p.  220. 
Voy.  la  Justification  du  mayistrat  de  Malines,  au.\  Archives  du  royaume  citée  par  M.  Gachard  daus  la 
Dnfensedu  comte  d'Hooghstralen,  p.  xi.  Le  comte  de  Hoogslraeten  n'exécutait  pas  poncluellemenl  les 
ordres  du  gouvernement.  Le  5  noveiuhre  JSfiO,  il  informa  la  Duchesse  qu'il  avait  engage  le  magistrat 
il  ne  pas  publier  le  placard  contre  les  ministres  protestants  (Van  Dobkm,  liiicnlaire  des  .archives  de 
Malines.  Lettres  missives,  t.  III,  p.  183). 
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Et  Dieu  qiiy  est  juste  et  zélateur  de  son  honneur,  par  les  chemins  et 
formes  imprescrutahles,  a  vengé  depuis  cruellement  tout  cecy.  Car  tous  les 
lieux  ez  quelz  cez  choses  sont  advenues,  ont  la  plus  part  esté  prins,  pillez, 
deslruiclz  et  saccagez  par  guerre,  pillaige,  peste  et  incommoditez.  En  quoy 
tant  les  meschans  et  coupables,  comme  les  bons  pour  leur  souffrance  et 
connivence,  ont  recognu  et  confessé  que  Dieu  avoit  esté  courouché  contre 
eulx,  leur  envolant  ung  sy  rude  chasloy. 

Méantmoingz  le  désordre  n'a  pas  esté  universel.  Car  les  provinces 
wallones  ont  esté  exemptes,  saulf  Tournay  et  Valenciennes  et  quelques 
villaiges  de  Lille  et  Laleu  '  abordans  Flandres, 

2.  Non  contens  de  cez  exploitz,  les  sectaires  occupèrent  poux  eulx  les 
églises  qu'ils  avoient  pilléez';  cessa  en  plusieurs  lieux  le  sainct  service  divin, 
et  deviendrent  les  gens  d'église  fugitifz  et  esperduz,  faisant  les  ministres 
publier  que  cez  excez  se  commectoient  par  l'adveu  et  sceu  des  seigneurs,  à 
l'ordonnance  de  la  court,  voires  que  jusques  à  Rome  se  feroit  le  saccage- 
ment. 

3.  La  présence  de  Madame  de  Parme  sauva  les  églises  de  Bruxelles  et 
circonvoisines,  par  ce  qu'estant  venuz  plusieurs  briseurs  et  sectaires  apostez 
pour,  à  la  faveur  des  confédérez, —  soubz  prétext  d'y  présenter  une  requeste 
—  faire  le  désordre  des  églises,  Son  Altèze  y  obvia,  à  l'assistance  du  Conseil, 
en  faisant  armer  les  borgeois,  renforcer  la  garde,  et  entrer  quelques  gens, 
establissant  le  comte  de  Mansfelt  pour  surintendant'. 

Elle  n'eust  sceu  souffrir  devant  ses  yeux  cez  excez;  mais  ce  n'est  mer- 
veille sy  ceste  populace,  quy  avoit  quiclé  tout  respect  de  Dieu,  contempnoit 
cesle  princesse  et  son  auclorité,  désirant  lui  faire  cest  affront'. 

'  Le  pays  de  l'Alleu  comprenait  les  paroisses  de  La  Venthic,  Sailly,  Lcstrem,  Fleurbaix  et  une 
partie  de  la  ville  de  La  Gorgne.  Le  13  août  156(),  les  églises  du  pays  de  l'AIlcu  furent  dévastées  (db 
CoUSSEMAKKnE,  t.  Il,  p.  495). 

'  Ils  firent  badigeonner  l'inléricur  do  la  calhéJrale  d'Anvers,  Corresp.,  p.  188. 

^  Pierre  Ernest,  comte  de  Mansfeld,  fils  d'Ernest,  né  le  26  juillet  1517,  mort  à  Luxembourg,  le 
22  mai  1604.  Sincèrement  dévoué  au  service  du  Roi,  il  remplit  les  fonctions  de  gouverneur  de 
Luxemboui-g,  de  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  et  fut  chargé  de  dilTcrcntes  missions  diploma- 
tiques. Voir  Hoffmann,  Leben  Piclir  Ernsl  von  Mansfeld,  et  Schannat,  Histoire  du  comte  de  Mansfeld. 

'  Les  sectaires  voulaient  venir  à  Bruxelles  et  ils  se  proposaient,  au  rapport  des  princes  d'Orange  et 
de  Gavre  et  des  comtes  de  Homes  et  de  Hoogslraetcn,  de  venir  tuer  tous  les  gens  d'église  en  présence 
de  la  Gouvernante.  C'est  alors  que  Mansfc^ld  fut  nommé  capitaine  a  pour  aulcuns  jours  i.  Marguerite 
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A-.  Pîirrny  cesle  perplexité  '  elle  receul  leltres  du  Hoy  qiiy  la  consolèrenl: 
car  il  condrrna  sa  venue  pardeça.  que  l'on!  tenoit  estre  lunicq  remède  à 
ces  misères:  mandant  Sa  Majesté  qu  il  estoit  rej^-ardanl  le  cliemiri  par  lequel 
pourroit  le  mieulx  passer,  fui  par  la  Mer  oeéanc  où  .Méditerranée;  qu  en  tout 
cas  ne  fauldroil  partir  si  à  temps  qu'au  plus  tard  arriveroit  pour  le  prin- 
lamps. 

Klle  fut  aussy  autorisée  de  faire  levée  de  quelques l)andes  d'ordonnances 
et  de  ()ied.  et  d'y  commectre  chefz  ceul\  qu'elle  trouveroil  convenir,  pour 
les  cnvoier  es  lieux  où  les  presches  se  faisoieot. 

El  pour  aultant  qu'il  considéroit  que  Madame  avoit  besoing  de  plus 
grande  assislance.estoit  traiotant  pourretenir  et appercevoir certain  nombre 
de  gens  de  cheval  ou  de  pied  en  Allemaingne  pour  lespauller,  ensamble, 
faire  provision  de  somme  dargent  '. 

Les  lettres  aussy  faisoienl  mention  tant  de  l'inquisition  que  de  la  modé- 
ration des  placcards,  el  du  pardon  général  pour  le  passé,  dont  les  extraicts 
furent  envoiez  tant  aux  consaulx  qu'aux  villes  principalles  '. 


n'clant  point  rassurée,  résolut  de  se  retirer  à  Mons.  Mais  les  seigneurs  l'en  dissuadèrent,  rt  bicntdt  les 
bourgeois,  instruits  du  son  dessein,  vinrent  la  prier  de  demeurer.  Ils  eurent  soin  en  même  temps  de 
serrer  les  portes  et  d'y  niellre  des  gardes  pour  ne  laisser  sortir  ni  la  princesse,  ni  aucun  de  ses  gens;  de 
sorte  qu'elle  demeura  comme  prisonnière.  Voir  Correspondaiire,  la  lettre  du  22  août  et  les  deux  missives 
cin  2!)  au  Roi,  pp.  184,  1S8  et  201.  Dans  la  seconde  de  ses  dépèches,  Marguerite  .innonec  au  Roi  qu'elle 
n  pris  des  mesures  contre  les  iconoclastes,  mesures  qui  ne  devaient  pas  avoir  plus  d'effet  que  les  prccé- 
deates.  P.  Bon,  t.  I,  pp.  59  V  el  suiv.  Viclius  ad  IIopperum,  p.  373,  Mémoires  de  Wetetûicke,  p.  288. 
PoNTis  Pave.v,  t.  I,  pp.  221,  32!(,  el  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  465,  lettre  du  27  août, 
dans  laquelle  la  Gouvernante  rend  un  compte  olliciel  de  son  projet  de  fuite. 

'  Il  doit  y  avoir  ici  confusion,  car  la  lettre  dont  il  est  question  est  celle  du  31  juillet.  Cnrresp., 
pp.  96-1  OS,  et  nous  avons  déjà  dit  que  l.i  Gouvernante  l'avait  reçue  à  Bruxelles  dés  le  \ï  août  P.  Bor 
cite  aussi  en  cet  endroit  un  extrait  de  la  dépêche  royale  du  31  juillet,  L  I,  f°  67.  Dans  .sa  lettre  la 
plus  récente,  adressée  le  2  août  lîiOC  à  la  Duchesse,  le  Roi  parle  seulement  de  Montigny,  du  prince 
il'Orange  el  du  comte  de  Homes,  cl  de  persuader  les  seigneurs  des  Pays-Bas  qu'il  ne  leur  est  pas 
contraire.  (Correspondance  de  Philippe  II,  I.  I,  p.  i38.) 

'  Voy.  les  lettres  du  Roi  du  13  août  1566,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite,  pp.  (iU-t62.  La 
lettre  X\X,  quoiqu'elle  soit  mari|uée  du  51  août,  el  la  lettre  XXXII,  quoiqu'elle  soil  marquée  du  15, 
sont  comme  les  autres  du  13  août.  Voir  aussi  la  lettre  du  Roi  ii  J^ouis  de  Requeseni,  du  12  août  1S06, 
lians  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  4i5. 

•  Ces  lettres,  datées  du  25  aoùl  1566,  sont  publiées  dans  les  Mémoires  de  Westnbfke,  p.  590.  Voir 
aussi  la  lettre  du  Roi  il  Louis  de  Requescns  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  415. 
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Par  lequel  se  voit  l'extrême  regret  que  Sa  Majesté  avoit  de  ces  esmotions  ' 
tant  pour  i'inlérest  de  la  foy  catholique  que  pour  le  danger  et  inconvénient 
auquel  ses  bons  vassaulx  et  subjects  se  retrouvèrent;  desquels  il  ne  pouvoit 
oublier  l'affection  naturelle  qu'il  leur  portoit.  Aussy  ne  pouvoit  comprendre 
d'où  ce  mal  si  grand  pouvoit  estre  procédé  et  accreu  en  si  bref  tamps  ; 
d'aultant  que.  depuis  son  partenient  de  ces  pais,  il  n'avoit  entendu  que  fut 
faicte  aulcune  procédure  rigoureuse  en  vertu  de  l'inquisition,  souflissante 
pour  donner  lieu  à  ces  esmotions. 

Touttes  fois  '  considéré  l'inquisition  y  avoit  esté  introduite  par  faulte 
d'évesques  et  la  nonchalence  de  cculx  qui  avoient  la  charge;  lesquels 
évesque  depuis  establis  pourroient,  comme  pasteurs,  porter  soiug  de  leurs 
ouailles,  Sa  Majesté  s'accommodant  au  tamps  estoit  content  que  ceste  inqui- 
sition cessa,  comme  de  mesmes  la  rigueur  des  placcarts,  soubs  certaines 
conditions  fort  raisonnables,  qui  ne  tendoient  qu'à  conserver  la  religion  en 
son  auctorité,  ensamble  réduire  les  dévoyez  par  clémence  au  giron  de 
l'Eglise,  sy  possible  estoit. 

Démontrant  oultre  qu'il  ne  prenoit  goust  ny  plaisir  en  aulcune  confis- 
cation °  des  biens  de  ses  subjects,  n'abhorissant  rien  plus  que  ceste  voie  de 
rigueur,  quant  les  choses  se  peuvent  remédier  par  aultre,  encoires  qu'elle 
s'apperçut  que  cez  altérations  tendoient  à  une  liberté,  et  que  sa  clémence  ne 
les  feroit  désister  de  leur  mauvaise  volonté.  Ces  lesttres,  pour  le  regard  des 
derniers  poincts,  estoient  les  effects  de  l'instruction  du  S"'  de  Montigny, 
et  n'ont  faict  aultre  chose  que  de  consoler  auicuns  bons  subjectz,  et  les 
eschauffer  à  résister  aulx  mauvailx,  quy  les  voulloient  dominer,  ez  lieux  où 
le  mal  n'estoit  sy  grand  et  multiplié. 

'  Correspondance,  p.  98. 

'   Correspondance ,  p.  100. 

'  Correspondance  de  Marffucrile,  p.  J02. 
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CHAPITRE  XXI. 

Considéralions  et  discours  sur  la  seconde  liequeste  des  confiedérez. 


1.  Sur  rnsscmblce  des  Eslalz  gcnéraulx.  —  2.  Sur  l'offre  de  la  Duccssc  endroicl  la  réqueslc 
seconde  des  Confœdércz.  —  ô.  Ré|ilicquc  des  Ceux  sur  l'offre  de  la  Duccssc.  —  4.  Acte  par 
lequel  les  Codfœdérez  ont  coulouré  la  permission  des  prcschcs. —  5.  Lettres  aulx  consauls 
sur  l'aclc. 

Pour  le  dixhuicliesme  du  mois  d'aousl  lo()G  comparurent  à  Bruxelles 
les  chevaliers  de  l'Ordre  '.  pour  résouidre  sur  les  articles  de  la  seconde 
réquesle'  des  con fédérez  avec  ceulx  du  Conseil,  comme  furent  aiissy  les 
députez  d  iceulx  confédérez  suivant  le  précédent  recez. 

En  laquelle  assemblée  ont  esté  prinses  les  considérations  suivantes,  assa- 
voir :  que  la  réqueste  estoil  grandement  différente  de  la  première  du  mois 

'  La  délibération  des  chevaliers  de  l'Ordre  est  rapportée  an  Ion;;  dans  la  dépêche  que  la  GoiivcrnaDle 
adressa  au  Roi  le  '29  août.  Correspondance,  p.  189.  Iloppcrus  a  suivi  textuellement  colle  relatioD  dans 
son  Mémorial,  p.  99.  Trois  points  y  furent  mis  en  discussion  :  le  premier,  de  quelle  inanicrc  se  pour- 
rait exécuter  la  résolution  de  S.  M.  sur  l'inquisition,  la  modération  des  placards  et  le  pardon  général; 
le  second,  quelle  chose  se  pourrait  résoudre  sur  les  deux  dernières  demandes  des  confédérés,  pour 
leur  ôter  toute  défiance;  le  Iroisiénie,  par  quel  moyen  l'on  pourrait  remédier  aux  hérésies  cl  empêcher 
les  tumultes.  •  A  celte  assemblée,  dit  la  Gouvernante,  sont  esté  présens  le  prince  d'Orange,  comtes 
d'Egmonl,  de  .Mansfeit,  llornes,  Arenberghe,  ilnochlraetcn,  seigneurs  de  Bcrlaynionl,  Harhicourt, 
Noircarmcs,  avec  le  président  cl  conseillers  Bruxelles  et  d'.Vssonvillc,  n'y  aîans  scu  eslrc  le  duc 
d'Arschot  et  comte  de  Meghcm  pour  leurs  indispositions.  •  Correspondance ,  p.  189  ,  el  P.  Boit,  Ht.  Il, 
f°  67  V*.  Strada,  qui  porte  cette  assemblée  au  27  août,  met  dans  la  bouche  de  la  Gouvernante  un 
discours  qui  ne  semble  pas  d'une  authenticité  incontestable.  V.  lib.  v,  p.  218.  Corrtspondauce  de  Phi- 
lippe Il ,  t.  I,  pp.  147  et  suiv. 

*  Le  texte  de  cette  seconde  requête,  datée  du  30  juillet  lb66,  est  imprimée  dans  Diecerick.  {.  c, 
t  III,  p.  100. 
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d  apvril,  el  les  termes  y  couchez  si  scandaleux,  qu'elle  sambloil  ne  mériter 
aulcune  responce;  mais  convenoit  adviser  les  moiens  pour  ranger  le 
désordre,  tendant  à  mespris  et  désobéissance. 

Car  oires  l'on  voulut  pourveoirà  ce  que  l'on  requéroit,  si  ne  s'ensuiveroit 
aulcun  fruict,  veu  que  le  Roy  n'estoit  à  la  main  pour  lever  toutte  suspicion  : 
et  néanlnioingz,  sans  sa  rattillication,  rien  n'estoit  faisable,  conséquament  ce 
que  l'on  délibereroit  estoit  superflu. 

D'ailleurs  l'asseurance  donnée  par  Sa  Majesté  ne  satisferoit,  par  ce  que 
les  confœdérez  ne  cesseroient  jusques  qu'ilz  eussent  l'assemblée  des  Estatz 
généraulx,  selon  qu'ilz  demandoient;  et  quant  l'assemblée  seroit  consentie, 
ce  n'estoit  encoire  tout;  car  convenoit  attendre  la  fin,  quy  seroit  de  longue 
durée,  et  peult  estre  de  mauvaise  yssue. 

Cependant  les  presches  et  occupations  des  églises  iroient  avant;  joinct 
qu'ilz  confessoient  ouvertement  y  avoir  aulcuns  d'entre  eulx,  ausquelz  les 
presches  ne  desplaisoient,  pour  estre  de  la  mesme  religion  ;  et  c'estoient  les 
principaulx,  apparansqu'ils  n'accorderoient  surcéance,  et  en  conséquence  se 
foitilïieroient  journellement,  se  faisans  maistres  du  peuple. 

Et  jaçois  Madame  et  les  chevaliers  de  l'Ordre  ne  se  fussent  obligez  que 
soubz  le  bon  plaisir  du  Roy,  sy  estoit  ainsi  que  cesle  obligation  dureroit 
nécessairoment  trois  sepmaines  depuis  l'insinuation;  et  convenoit  sçavoir 
sj'  elle  se  pouvoit  faire,  sans  offenser  le  serment  qu'ilz  avoient  faict  à  la 
réception  de  leur  Ordre. 

Eneoires  en  passans  la  seureté,  la  désiroient  pour  eulx  et  pour  tous 
ceuix  qui  avoient  advoué  leur  requeste  et  compromis. 

Qu'estoit  ouvrir  et  fraier  le  chemin  dune  plus  grande  association; 
d'aullant  que  plusieurs  se  meclroient  en  leur  protection,  pour  jouir  de  la 
grâce  qui  leur  seroit  octroiée. 

Que  l'obligation,  que  faisoient  les  supplians  de  se  rigler  par  l'advis  des 
t?-ois  S'*  dénomez  en  leur  requeste, seroit  vaine;  veu  qu'ilz  n'avoient  pouvoir 
d'obliger  les  aullres;  et  qu'il  n'y  avoit  paine  contre  ceulx  quy  particulière- 
ment ou  publicquement  feroient  le  contraire. 

Aussy  n'estoit  pourveu  aulx  secrètes  practicques  qu'ung  chacun  pouroit 
faire,  et  feroit  aussy  mectre  Testât  universel  du  pais  es  mains  des  trois 
Seigneurs,  à  l'exclusion  des  aultres  quy  en  seroient  aggraviez,  en  effect 
engendrer  jalousie  entre  eulx,  dérogeant  au  pouvoir  et  auclorilé  que  tous 
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ont  du  Roy.  Car  comme  les  Irois  Seigneurs,  du  niuliigz  les  deulx  premiers, 
avoienl  en  main  les  villes  et  p:iïs  principaulx,  comme  gouverneur  particu- 
liers, sy  par  dessus  Ion  leur  conféroit  les  gens  de  guerre  pour  réprimer 
les  presclies  et  l'accroissement  de  la  religion  nouvelle,  —  ain^i  (pie  la 
noblesse  confœdérée  requéroit,  souhs  prétexte  de  pourveoir  à  la  seureté  de 
leurs  personnes  —  adviendroit  que  Sa  Majesté  et  Son  Altèze  ne  pourroient 
estre  obéis,  sinon  d'aullant  (pi  ils  Irouveroient  bon. 

i.  D'aullre  part  les  Kslalz  généraulx  '  ne  se  pouvoient  assambler  sans 
gens  pour  leur  seureté;  d'aullant  qu'il  y  auroil  des  grandes  imporlunilez  et 
soliicilations  pour  la  liberté  de  la  religion,  estant  la  force  nécessaire  pour 
asseurer  les  bons  et  refréner  les  mauvails;  mesme  alin  de  les  faire  incliner 
a  la  dévotion  de  ceulx  qui  licndroicnt  les  armes. 

D'aultre  costé  se  représenloient  grandes  et  fortes  difïicullcz.  (Jar  la 
maladie  survenue  à  cest  Kstat  occupoit  bonne  partie  d'icelluv.  et  estoit 
causée  de  la  dillidence  de  cez  genlil/.liommes,  lesquels,  pour  double  de  leurs 
personnes  et  biens,  se  liguoienl  journellement,  non  seulement  entre  eulx. 
mais  avec  le  peuple  et  loullo  qualité  el  sorte  de  sectaires,  tant  ez  villes  que 
plat  pais,  en  apparence  d'une  esmolion  au  refus  de  la  requesle,  comme  le 
bruit  couroit,  conséquemmcnt  d'une  guerre  civive  et  rébellion  ouverte, 
aspre  et  cruelle.  De  manière  qu'il  convenoit  diviser  ceste  noblesse,  en 
rendre  aulcuns  contens,  retirer  les  moingz  mauvailx,  pour  affoiblir  les 
aultres  quy  tendoient  à  la  subversion  de  l'Iistat.  Quov  faisant  Ion  confir- 
meroil  tant  plus  les  bons,  (juy  seroienl  joyeux  de  voir  quelque  paciflcation. 

'  I>c  roiisfillcr  (r.AssnnIovillc  écrit  au  comte  de  llorncs  le  24  juillet  :  o  Son  Altczc  a  écrit  au  Roy 
pour  rassemblée  des  Eslats  gcncraul.x,  lui  rcmoiislraiit  enfin  qu"il  n'y  a  autre  remède,  si  au  monde  il  j 
en  a.  •  —  Le  29  juillet  il  ccril  au  même  :  •  Les  remèdes,  qui  lors  valloienl,  ne  peuvent  plus  de  rien 
servir,  meismempiit  à  grant  paine  sç.ny-jc  si  la  convocition  des  Estais  géncraulx  —  qui  du  commonche- 
menl  estoit  le  vrayc  remède  — servira  à  ccsle  heure  de  beaucoup.  Ncantmoias,  s'il  y  en  a  au  monde 
pour  à  ceste  heure,  c'est  celui-l.i.  »  Siipplcmenl  de  Strada,  pp.  562  cl  5ti3.  Dans  sa  lettre  du  26  août, 
Viglius  dit  à  Iloppcrus  :  •  Statuum  generalium  convocationcni  si  Rcx  denegare  pergct,  video  ipsosmct 
cnnvcnturos,  cum  in  tantis  malis  rcmediuni  differri  vident,»  p.  57 i.  Deux  mois  plus  tard  Viglius 
semble  être  revenu  de  cette  manière  de  voir,  à  en  juger  par  sa  lettre  XVIII,  p.  382.  Dans  sa  Ictlre  do 
15  septembre  au  Roi,  la  Gouvernante  indique  les  conditions  auxquelles  elle  croit  qu'on  pourrait 
accorder  l'assemblée  dos  ElaU  généraux.  Correspondance  dr  Philippe  II,  l.  I,  p.  .137;  mais  le  Roi  él:it 
inexorable.  Voir  sa  lettre  du  22  si'plcnilire,  iliid.,  p.  4G!i,  cl  du  3  octobre  suiv.  Voir  aussi  les  lettres 
de  la  Duchesse  au  Roi  du  18  juillet  I!i66,  dans  la  nicnic  Con-rtpondanee ,  p.  452,  et  celle  de  .Morillon 
à  Granvelle,  dans  Poullct,  Correspondance  du  cardinal  de  Cranvelle,  t.  I,  p.  101. 
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Mais  comme  la  simple  abolition  ou  promesse  de  pardon  ne  contentoit 
les  siipplians.  prctendans  asseurance  plus  grande,  csloit  expédient  de  venir 
à  aultre  moien.  Pour  à  quoy  parvenir  se  rencontroit  de  la  confusion, 
niesmes  es  gens  de  guerre  et  bandes  d'ordonnances;  car  on  ne  voioit  de 
quy  se  pouvoir  servir,  craindant  qu'ilz  seroient  mal  volontaires,  et  possible 
desobéissans,  estans  les  adversaires  plus  prestz  que  Son  Altèze;  tellement 
qu'au  moindre  refus  ou  rejection  de  bailler  la  seureté  prétendue,  les  pré- 
dicaiis  exhorteroient  le  peuple  aux  armes  et  violences  pour  leur  liberté, 
et  l'espoir  de  la  proie,  la  hayne  de  l'Eglise,  le  désir  de  nouveilité  et  la 
pauvreté  exciteroient  sa  fureur;  en  sorte  que  devant  qu'on  fut  en  pied, 
auroient  gasté  et  destruict  partie  du  plat  païs. 

2.  Pour  ces  causes  et  obéir  au  tamps  et  nécessité,  par  l'advis  des 
chevaliers  de  l'Ordre  et  du  Conseil,  Madame  la  régente  présenta  —  par- 
dessus ce  qu'avoit  esté  offert  à  Dutïele  —  leur  donner  toutte  assurance, 
promectant  qu'on  n'attenteroit  riens  directement  ou  indirectement,  par  voie 
de  faict,  ny  aultrement  pour  le  faict  de  la  première  requeste  et  compromis, 
moiennans  qu'ils  se  conliendroient  modestement,  sans  pourchasser  chose 
contre  Sa  Majesté,  son  service,  ou  le  debvoir  de  bons  sujectz,  à  paine  de 
privation  de  l'asseurance,  et  que  commandement  seroil  faict  aulx  chevaliers 
de  1  Ordre  de  faire  le  mesme  par  provision,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  le 
refuseroit,  et  trois  sepmaines  après  l'insinuation  du  refus. 

A  laquelle  fin  seroit  par  Son  Altèze  escript  au  mesme  instant  en 
Espaigne,  pour  la  supplier  leur  donner  semblable  assurance;  laquelle  ser- 
viroit  aussy  pour  les  aultres  sujects  et  vassaulx  de  pardeçà,  que  l'on  vaul- 
droit  comprendre;  pourveu  qu'ils  s'absliendroicnt  des  presches,  assem- 
blées illicites  ou  scandai,  en  attendant  que  Sa  Majesté,  aprez  la  convocation 
des  Estatz  généraulx  — dont  elle  seroit  instament  suppliée  —  eut  auKrement 
ordonné;  et  qu'au  regard  de  la  levée  de  quelque  nouvelle  gendarmerie  tant 
estrangière  que  de  dedans,  Son  Altèze  déclaira  qu'elle  espéroit  que  tout  se 
pourroit  pacifier  par  bon  conseil  et  le  debvoir  des  bons  serviteurs,  sans 
armes,  cl  qu'elle  n'estoit  d'intention  les  lover;  mais  où  besoing  seroit,  qu'elle 
ne  feroit  armer,  sans  le  sccu  et  participation  des  Seigneurs  principaulx,  par 
advis  desquelz  elle  se  rigleroit. 

Par  où  le  supplians  avoicnt  le  vray  effect  de  ce  qu'ils  demandoient,  sans 
aggravier  aullies  tlievalieis  de  l'Ordre  et  gouverneurs  généraulx  des  pro- 
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vinccs,  quy  avoicnl  leur  povoir  de  Sa   iM.ijusIé,  auquel   elle    ne  povoil 
(léioi,'uer. 

Li'squelz  supplions  —  comme  Madame  leur  disoit  —  eussent  fuict  ung 
nolal)le  service  de  faire  cesser  le  port  d'armes,  scandai  et  presclies,  dont  ilz 
furent  fort  interpellez. 

5.  Mais  les  députez  des  oonfœdérez  —  quy  estoient  les  mesmes  de  l'aultre 
fois  en  pareil  nombre  de  douze',  nommez  les  douzeaposires  —  dirent  ouver- 
temens  ijuil  n'esloit  en  leur  puissance  de  faire  cesser  les  presclies,  moingz 
faire  desarmer  le  peuple,  qu'ils  avoient  prias  en  leur  protection  et  associa- 
lion,  sans  quelque  tollérance  provisionelle  des  presches,  en  attendant  que 
par  l'assamblée  des  Estatz  généraulx  —  à  laquelle  se  remectoient  —  aullre- 
ment  y  seroit  ordonné. 

4.  Ce  considéré,  et  la  force  et  nécessité  inévitable,  Son  Allèzc  par  acte 
du  23  du  mois  d'aoust  iyCG^,  déclaira  que  les  chevaliers  de  l'Ordre  (luy 
taschoient  de  moienner  ung  accord,  leur  pourroient  dire  et  asseurer,  qu'en 
niectant  jus   les  armes  par  le  peuple  ez   lieux  où  de  faict  les  presches  se 

'  Ils  sont  nommés  plus  li:iiit,  ii  la  page  IIS.  Iloppcrus,  qui  lidiine  aussi  leurs  noms,  p.  102  de  son 
Mémorial,  eu  ajoulc  un  de  plus,  Jean  le  Sauvage,  S'  d'EscauLccquc.  Il  est  à  remarquer  que  ce  nom 
se  trouve  aussi  en  plus  sur  les  lettres  de  rcnvcrsaillcs.  Correspondance ,  p.  I8(i,  note.  Ce  n'étaient  donc 
pas  les  douze,  mais  les  treize  apôlres. 

'  Voy.  la  commission  donnée  par  Marguerite  de  Parme,  Gouvernante  des  Pays-Bas,  aux  grands 
seigneurs  sur  l'assurance  des  prêches  du  5  (lisez  2ô)  août  l'.Hili.  Supplément  de  Stiiada,  II,  p.  56i,  et 
en  flamand,  dans  P.  Bon,  liv.  Il,  f"  67  v.  Les  Lettres  d'asseurancc,  en  date  du  25  aoùl,  sunt  aussi 
ini]irimées  dans  P.  Bon,  ibid.  et  dans  la  Grande  chronique  de  Le  Petit,  II,  120-121.  Elles  sont  suivies 
des  Lvttres  de  fienvcrsailles  des  confédéré:  à  la  duchesse,  en  date  du  25  août.  Van  Mctcren  donne  aus<i 
CCS  actes  eu  flamand,  f»  il  y.  Mémoires  de  Wezenbeke,  p.  584,  texte  français.  Voy.  Correspondance 
de  Marijiierilc,  p.  18C  à  la  note,  cl  le  Recueil  d'IloppEKi's,  pp.  101  et  suiv.  et  DiEccnicK,  t.  I, 
pp,  212  et  suiv.  Jl.  Groen  van  Prinslerer  (t.  Il,  pp.  23G-212)  examine  longuement  celte  question  et 
cite  de  longs  passages  de  ces  deux  lettres.  La  Gouvernante  rendit  compte  au  Roi  de  la  violence 
qu'elle  avait  dû  subir.  Elle  le  flt  en  termes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  ses  intentions.  Elle  ne 
voulait  pas  donner  les  lettres  d'assurance;  elle  aimait  mieux  abandonner  la  partie  en  se  reliranl  à 
lions,  plutôt  que  de  faire  une  pareille  concession.  Cependant  on  lui  a  reproché  depuis  d'avoir  cherché, 
en  agissant  ainsi,  d'endormir  les  confédérés,  et  M.  Groen  van  Prinslerer  ajoute  que  les  événements 
prouvèrent  que  ce  n'était  point  un  mauvais  calcul.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ce  calcul  n'a  pas 
existé  chez  quelques-uns  des  conseillers  de  .Marguerite,  mais,  à  coup  sur,  quant  à  elle-même,  elle 
n'y  pensait  point.  Elle  souffrit  la  violence  qu'on  lui  lit,  cl  n'en  calcula  pas  les  suites,  de  la  manière 
qu'on  l'assure.  Corrcsp.,  pp.  196  et  suiv.  Le  comte  de  Jlornes  fait  la  relation  de  tout  ce  qji  se  pas^a 
alors  à  Bruxelles,  datis  une  lettre  à  son  frère  Mont igoy  du  10  octobre  iSC6.  Voy.Su/jp.  deSTiAOï.p. '<77. 
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faisoient se  contentant  sans  faire  scandai  ou  désordre  —  l'on  n'useroit  de 

force  ny  de  voie  de  faict  contre  eulx,  en  allant  et  venant,  tant  que,  par 
Sa  Majesté  à  l'advis  des  Estatz  généraulx,  y  seroit  pourveu  par  telle  condi- 
tion qu'ils  n'einpescheroient  aulcunement  la  religion  catliolicque,  ny  l'exer- 
cice d'icelle,  ains  laisseroient  les  ecclésiastiques  paysibles  et  les  calholicques 
user  de  leurs  églises  en  la  forme  et  manière  que  du  passé. 

5.  En  conformité  de  quoy  leur  fut  expédié  acte,  duquel  les  confœdérez 
se  contentèrent;  sy  furent  aussy  despeschéez  lettres  aulx  Consaulx  provin- 
ciaulx  et  villes  de  pardeça,  '  portant  advis  de  ceste  depesche,  les  requérant 
au  surplus  s'esvertuer  de  résister  aulx  premiers  séditieux  et  perturbateurs 
.de  la  républicque,  et  de  soingneusement  tenir  la  main  à  ce  que  la  bonne  et 
saincte  intention  de  Sa  Majesté  fut  ensuivie. 

Etjaçoitque  par  cest  accord  ainsy  forcé  et  adjousté  aulx  lettres  accom- 
paignans  l'acte  ou  accord,  l'on  recognut  assez  que  Son  Allèze  ne  Irouvoit 
aulcunement  bonnes  les  presches  %  néantmoingz  les  douze  apostres  ou 
députez  publièrent  partout  liberté  de  conscience  et  religion,  faculté  de 
prescher  et  faire  exercice  de  leurs  sectes  nouvelles;  animans  et  eschauffans 
les  fidèlz  plus  que  devant,  comme  si,  par  leur  prouesse,  le  peuple  eust 
arraché  ung  édict  publicq,  confirmalif  de  leur  prétendue  religion. 

De  sorte  qu'en  plusieurs  lieux,  les  olFiciers  et  magistratz  à  grande  paine 
obtindrent  de  desarmer  la  pupulace,  et  d'y  reslablir  les  gens  d'Eglise, 
comme  sera  cy  après  plus  amplement  représenté  '. 

'  Ces  letlrcs,  du  !iC  août  1500,  sont  en  flamand  dans  P.  BoR,  liv.  Il,  f"  09.  Le  texte  fiançais  est  imprimé 
dans  DiEGERicK,  ^c,  t.  III,  p.  I  iO.  La  lettre  aux  Conseils,  du  20  août,  est  transcrite  au  registre  n°  920, 
fol.  21  du  Grand  Conseil  de  Malines.  Quant  au  texte  des  lettres  patentes  données,  le  25  août,  aux  gen- 
tilshommes confédérés,  il  est  transcrit  dans  le  registre  de  la  Chambre  des  comptes,  n»  58. 

»  Tous  les  écrits  de  cette  époque  confirment  en  effet  les  bruits  de  tolérence  en  matière  de  religion 
répandus  dans  toutes  les  villes,  cl  même  au  plat  pays.  Iloogstraeten  et  le  comte  d'Egmont  soutenaient 
publiquement  ec  fait.  Le  comte  d'Egmont  a,  en  écrivant  au  magistrat  d'Ypres,  dit  sans  restriction  : 
.  Moyennant  les  choses  contenues  es  lettres  d'asseuranee,  et  considéré  la  force  et  nécessité  inévitable 
ijrésentenient  régnante,  S.  A.  sera  contente  que  ces  seigneurs,  trailans  accord  avec  cesgentilz  hommes, 
leur  dicnt  que,  en  mcctant  jus  les  armes  par  le  peuple  es  lieux  où  de  faict  se  font  les  preschcs,  et  se 
contenant  sans  faire  scandale  ou  désordre,  que  on  n'usera  de  force  ny  dévoie  de  faiet  contre  eulx.  » 
(DiEGF.iiicK, /.  c,  t.  I.  p.  210.)  io  défense  de  messirc  .inloine  de  Lalaing ,  édition  de  la  Société  des 
liibliophilcs  de  Mons,  p.  \Ti.  Voir  aussi  De  Bavav,  Procès  du  comte  d'Egmont,  p.  258. 

"    Voy.'VAN»EllVVNChT,  I.  Il,  p.  I(i3. 
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CIIAPITUE  XXII. 

Fdicl  ou  26  d'uousl   1366,  et  aiiltres  decretz  pour  remédier 

milx  esmolions. 


i.  Anllrc  édict  conlrc  In  levde  des  gens  de  guerre.  —  2   Fruiels  des  placcarts.  — 
3.   Aulcuns  Seigneurs  depcsehez  pour  empeschcr  les  troubles. 

Prévoiant  Son  Allèze  ccz  désordres,  par  advis  du  Conseil,  feit  despcscher 
leMres  patentes  de  placcait  en  date  du  2G  dudil  mois  ',  par  lesquelles  fut 
defl'eiidu  do  piller,  destruire.  saccager  ou  brusler  aulcunes  églises,  cloistres, 
monastères,  ou  d'en  em|)orter  (|uclque  chose:  sur  paine  de  la  liart  et  con- 
fiscation de  biens,  où  confiscation  avoit  lieu. 

Contenant  aussy  deffenses  à  loutles  personnes  de  porter  ez  assemblées 
quelconques  aulcunes  armes  invasibles,  soit  dedans  ou  dehors  les  villes, 
sinon  ceulx  quy  les  debvoient  porter  par  auctorité  publicque  estant  ofTi- 
ciers  ou  gens  de  guerre,  encoires  pour  le  faict  de  leurs  ollices,à  paine  d  estre 
pugdis  comme  rebelles,  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  publicq.  soit 
du  dernier  supplice  ou  de  paines  extraordinaires,  selon  l'exigence  du  faict. 

Ce  que  par  autorité  des  gouverneurs,  ensamble  des  olliciers,  magistratz, 
capitaines  et  gens  de  guerre,  et  par  tous  moiens  debvoit  estre  effectué,  à 
paine  de  s'en  prendre  à  eulx  en  cas  de  négligence.  Déclarant  tels  gens 
pour  sacrilèges,  larrons  publiez,  ennemis  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  du 
monde;  avec  permission  à  tous  de  les  tuer,  non  seulement  impunément. 

•  On  trouve  le  texte  de  ce  placard,  en  flamand,  aux  Archives  du  royaume,  Regittrei  des  placards , 
n'  K8,  f"  cxi.li,  et  en  français,  à  la  Bibliollicquc  royale,  section  des  MSS.,  n"'  6339  et  16669.  Voir  Pla- 
cards de  Brabtint,  t.  III,  p.  21,  Ordonnances  originales,  t.  IV,  aux  Archives  du  royaume  et  Calalogvs 
van  traclnlcn  en  pamflfllcn,  t.  1,  p.  22,  n"'  130  et  131.  Ces  actes  portent  Ions  la  date  du  25  août  et  non 
du  26,  comme  le  dit  notre  auteur  par  erreur.  Il  est  ccril  h  la  fin  du  texte  flamand  que  la  publication  en 
fui  faite  n  Bruxelles,  par  l'animan,  le  28  août. 
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mais  aiissj'  avec  honneur^  comme  l'on  faicl  d'tmg  ennemy  commun  de  la 
])alrie  et  grassateur  public. 

Ordonnant  oultre  à  tous,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  fussent, 
non  seulement  officiers,  mais  aussy  gentiizhommes,  bourgeois  et  personnes 
privées,  quy  sçauroient  à  parler  de  violences,  ou  les  verroient  faire  et  com- 
mectre,  seroienl  tenuz  incontinent  accourir  au  secours,  et  empescher  de 
touttes  leurs  forces  et  puissances  les  saccagemens  et  pilleries  d'église,  à 
paine  arbitraire  contre  les  officiers  et  gens  de  justice;  laquelle  auroit  aussy 
lieu  contre  tous  les  aultres  présens  non  faisant  leur  debvoirs  d'empesclier; 
à  paine  aussy,  quant  aux  villes  où  le  magistrat  ne  s'acquitteroit,  et  que  le 
corps  et  communaulté  d'icelles  y  consentit,  de  perdre  leurs  privilèges. 

i.  Fa  peu  de  jours  aprez  ',  aultre  édict  contenant  deffense  à  tous, 
d'enrollcr,  retenir  à  soulde,  ou  faire  levée  de  gens  de  guerre  ez  pais  de 
pardeça ,  à  quelque  tiltre  et  prétexte  que  ce  fut,  sans  pouvoir  et  charge 
expresse  de  Sa  Majesté,  par  lettres  patentes  de  retenue  sur  ce  deperchéez  en 
la  forme  accouslumée;  à  paine  d'estre  tenuz  pour  rebelles  et  séditieux, 
comme  telz  pugnis  du  dernier  supplice  par  la  hart. 

Et  semblable  paine  à  tons  ceulx  quy  s'enrolleroient  ou  mectroient  à  la 
dicte  soulde  soubz  aultre  chef  que  de  Sa  Majesté,  ordonnant  à  tous  gouver- 
neurs de  ne  permeclre  aulcune  levée  en  leur  gouvernement  et  rompre,  à 
l'aide  et  assistence  des  nobles,  villes  et  sujets,  celles  quy  se  feroient. 

2.  Ces  placcartz,  oires  que  décrétez  et  publiez  en  ung  tamps  si  révolté  et 
misérable,  ont  néantmoingz  aidé,  comme  sera  dict  cy  après  ;  car  ont 
empesché  et  diverty  le  saccagement  d'ung  grand  nombre  d'églises,  auquel 
aulcuns  sectaires  estoient  affriandez,  et  encouragé  en  certaine  lieux  aulcuns 
gens  de  bien  pour  leur  résister. 

5.  Et  alfin  de  désarmer  le  peuple  et  le  réduire  petit  à  petit  à  la  coi- 
gnoissance  de  soy  mesmes,  le  comte  d'Hoostraele  fut  envoie  à  Malines  % 
le    prince    d'Orenges    commandé    de   retourner   en   Anvers  ',    le    comte 

*  Le  texte  flamand  de  ce  plaeard,  en  date  du  3  septembre,  est  aussi  dans  le  registre  eité  plus  liant, 
n"  58,  f"  cxLiii,  et  dans  la  collecliori  des  originaux. 

'  Jl  n'arriva  à  Malines  que  le  24  août  à  trois  heures  après  midi.  Voy.  Défense  du  comte  de  Hoog- 
.'Iraelen,  cilit.  de  Mous,  j).  xi. 

•  Le  prince  d'Orange  était  de  retour  à  Anvers  le  26  août.  Voy.  ibid.,  p.  xvi.  M.  Gacliard  re!raec  ce 
qui  s'était  passé  dans  cette  ville  pendant  l'absence  du  prince,  et  l'accord  qu'il  fit  avec  les  députés  des 
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d'Egmonl'  en  ses  gouvernemcns,  aiïin  d'y  faire  respeclivemcul  lous  les 
ineillciirs  ofïices. 

(loz  seigneurs  —  cequ'advintaussy ailleurs  —  trouvèrent  à  leurarrivée  que 
les  sectaires  vouloicnl  presclier  ez  églises  qu'ils  avoieni  occupées  devant  l'ac- 
cord avec  Icsconfœdérez,  ne  veuillans  sortir  les  villes,  pour  y  faire  les  presches, 
ny  restablir  les  ecclésiastiques,  souhz  ombre  d'usurpation  et  possession. 

Cela  leur  estant  refusé,  comme  contraire  à  l'accord,  engendra  de  grandes 
disputes  et  altérations  entre  les  gouverneurs  et  magistrats,  dune  part,  les 
ministres  et  ceulx  des  consistoires,  d'aultre,  signament  à  Anvers,  Bos- 
leduc,  Maestrichl,  Gand,  Ypre,  Amsterdam,  'lournay  et  Valenciennes  '. 

calvinislcs  cl  des  liilhriiciis,  accord  qui  fut  désapprouvi'  par  la  Gouvcriuiilc.  Voy.  la  Icltrc  de  la  Gou- 
vernante uu  Uoi  du  13  septembre,  dans  la  Cnncponitancc  de  Philippe  II ,  t.  I,  p.  iti'J,  celles  que  le 
prince  adressa  ti  la  duchesse  les  16,  27  et  28  août  15CC  dans  la  Correipondance  du  Taciturne,  U  I, 
pp.  litt)  et  suiv.,  et  rinIruductiDii  à  ce  volume,  pp.  lm  et  suiv. 

'  Le  comte  d'Egmonl  s'apprélait  à  partir  pour  la  Flandre  le  7  septembre.  Voy.  dans  GnoE.>  van 
Pbinsteui  n,  t.  Il,  p.  278,  une  lettre  de  lui  au  prince  d'Orange;  elle  est  datée  de  Oottenghlen(Zotlegein). 
D'EgnionI,  était  plein  de  zèle  contre  les  iconoclastes.  Voir  sa  lettre  au  magistrat  d'Vpros  datée  de 
Uriixelles,  2G  août,  dans  Diegehick,  l.  c,  t.  I,  p.  240.  Néanmoins,  au  moment  des  poursuites  dirigées 
contre  le  comte,  le  procureur  général  lui  reprocliait  d'avoir  exprime  certaines  sympathies  en  faveur 
des  pillards.  Voir  Procès  du  comte  d'Egmont,  p.  104,  et  l'Introduction,  p.  XLv. 

•  On  pourra  con>ulter,  au  sujet  des  troubles  religieux  de  ces  villes:  1°  pour  Anvers,  Hovnck  vam 
Papendrf.cmt,  Analecla,  1. 1,  Pieter  Bon,  Sedcrlantsclic  oorlnç/en,  liv.ll,  p.  t)9.  Gebard  Bertbv^,  Chronyk 
dcr  stadl  Àntxvcrpen,  Mémoires  de  Wesenbcke,  Génard,  ^rchieven  blad ,  t.  IX  à  XI,  Gacbard  Corres- 
pondance du  Taciturne,  t.  Il,  Willeus,  liclyisc/i  Muséum,  t.  IV,  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire, 
2' série,  t.  XI,  Gacharu,  Ativirs  en  juillet  IStifi,  dans  les  llullctins  de  l'Académie,  t.  XVII,  Oiericse:<s, 
Christo  jinsrens  et  cresceiis ,  Van  Mktkrkn,  Histoire  des  Pays- lias,  Clirotiijcke  van  Antwerpen  bevattende 
aile  beldsiortneryen  ;  2°  pour  Bois-le-Duc,  Cuvpeks,  Documents  sur  les  troubles  du  XV'  siècle;  3*  pour 
Maastricht,  GaciiaiiI),  Corresp.  de  Muri/ticrite  de  Parme  avec  l'évéque  de  Liège  touchant  la  réforme  à  Maas- 
tricht, dans  les  Atialcclcs  hiUjiipics,  pp.  I7t  et  suiv.  et  Bull,  de  la  Comm.  d'hisl.,  5'  série,  t.  III,  pp.  31)5 
et  suiv.  Le  â  novembre  iS66,  l'église  dite  Maria  ad  Littum  fut  pillée,  comme  celle  de  S'-Mathieu  l'avait 
été  quchpics  jours  auparavant  (lettre  du  9  nov.,  dans  la  liasse  100  de  l'Audicn(e).  4°  pour  Gand,  De 
Jonche,  Ceiilsche  gcschiedenisscn,  Vie  excellente  clironike  van  Vlaenderen,  De  Beroerlike  tyden  ;  5*  pour 
Yprcs,  DitGERlcK,  Docuiiiciils  du  X  VI'  siècle  ;  G"  pour  Amsterdam,  Scuelteiia,  iJc  aauxaug  van  de  open- 
lare  prcdcking  dcr  licrvormdcn  le  .Imsierdatn  in  IbOG  en  lî)07,  dans  VAemstcls  oudhcid.  t.  III,  cl  les 
sources  y  citées;  7°  pour  Tournai,  Vanden  Broeck,  Ordonnances  publiées  à  Tournai  au  sujet  des  troubles 
religieux,  dans  les  Bull,  de  In  Cotnm.  d'hisl.,  2'  série,  t.  XII,  Ciioti.n,  Histoire  de  Tournai,  Messager 
des  sciences  historiques,  I83G.  Un  MS  relatif  aux  événements  de  Tournai,  conservé  aux  Archives  du 
royaume,  Pinc.iiart,  Mémoires  de  Pnsqiiicr  de  le  Barre  et  de  Sicolas  Soldoyer ;  8*  pour  Valenciennes, 
Lk  Boucq,  Histoire  des  troubles  de  Valenciennes ,  Paillard,  Histoire  des  troubles  religieux  à  Valenciennes. 

Il) 
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CHAPITRE  XXIII. 

Troubles  advenuz  particulièrement  à  Toiirnay  sur  le  faici  de  la  nouvelle 
religion ,  pour  juge)'  de  restât  de  plusieui's  attires  villes. 


1.  Discours  sur  les  troubles  et  esmotions  de  Tournay.  —  2.  Audace  d'ung  prédicant. — 
5.  Substance  d'aulcunes  lettres  jectées  au  peuple  par  le  ministre  de  Tournay. —  4  Lettres 
du  magistrat  de  Tournay.  —  îi.  La  response.  —  6.  Requeste  des  sectaires  de  Tournay.  — 
7.  Déclaration  de  la  Ducesse  de  Parme  sur  la  requeste.  —  8.  Satcagenicnl  des  églises  à 
Tournay.  —  9.  Audience  des  ministres  sur  les  trésors  trouvez  en  l'église  cathédrale  de 
Tournay.  —  10.  Esquerdcs  et  Villers  à  Tournay.  —  H.  Ce  qu'ils  feirent  en  ccsle  ville.  — 
i2.  Distribution  parmy  le  peuple.  —  13.  Ordonnances  de  la  Ducesse.  —  14.  Résolutions 
du  magistrat  de  Tournay.  —  15.  Le  comte  de  Horncs  en  Tournay  et  ses  exploiclz.  — 
16.  Confusion  en  Tournay.  —  17.  Le  comte  de  Ilornes  rappelé  de  Tournay.  —  18.  Le 
secrétaire  de  la  Torre  en  Tournay.  —  19.  Articles  proposez  pour  pacifier  Tournay.  — 
20.  Les  articles  contrôliez.  —  21.  Ceulx  de  la  nou\elle  religion  cxplicquent  les  exercices 
qu'ilz  enlendoient  avoir. —  22.  Le  seigneur  de  Noircames  à  Tournay. 


Oircs  alTin  qu'en  représenlant  par  le  menu  i'estat  misérable  d'une  ville 
allërée  en  la  religion,  l'on  puisse  juger  la  disposition  des  aultres,  et  au 
contraire  le  bonheur  et  félicité  de  celles  quy  sont  esté  exemptes  de  la  con- 
tagion d'hérésie,  je  feray  choix  et  me  contenteray  de  celle  de  Tournay, 
d'aultant  qu'il  seroil  tédieux  et  superflu  de  déduire  les  esmotions  de 
touttes. 

I.  Ez  années  1561  et  ISO-i  se  découvrirent  plusieurs  conventicules  en 
icelle  ville,  quy  furent  chastoiez  par  diverses  paines,  comme  est  dict  cy- 
devant.  La  requeste  du  v«  d'apvril  ne  fut  pas  sy  lost  présenlée,  que  les  heré- 
licques  se  monslrèrent  et  esveillèrcnt,  renouvellans  leurs  assamblées  en 
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niaisons  privées,  depuis  ez  bois,  et  au  mois  de  jniuj;  '  puhlicqiiemenl  au 
Pont  à  Kieu  iiors  do  la  ville,  et  au  [)ouvoir  d'icelle,  en  grande  iiiiilfiliiiie; 
le  peuple  estant  garny  dannes  et  de  hustons  otîensiLles.  Kt  jaeoil  la  pnhli- 
calion  du  placcart  contre  les  presclies  fut  faicl  doiz  le  conitnencenient  du 
mois  de  juillet  ',  avec  apparat  et  notable  assistence,  si  comme  du  S''  de 
Moullebais  ',  tenant  lieu  de  gouverneur,  et  que  ceux  du  magistrat  eussent 
esté  notez  et  tauxez  par  lettres  de  Son  Allèze  de  déraillance  de  cœur  et 
résolution  de  résister  aulx  presclies  *,  néanlmoings  tant  s'en  faull  (lue 
Je  peuple  y  obtempéra,  que  mesmes  se  trouva  en  plus  grand  nombre 
qu'auparavant  "  au  lieu  des  Folais  prez  du  bois  de  Breuze,  jurisdiction  de  la 
ville,  distant  d'ung  quart  de  lieu,  depuis  sept  à  buil  heures  jus(|ues  aux 
neuf  à  dix  heures  du  malin,  la  presche  faicte  par  Ambroise  Wille  '.  Et  avec 


'  Le  prêche  du  Pont  à  Rieu  se  fit  le  30  juin.  V.  Cousin,  liv.  IV,  p.  308. 

'   Il  est  ici  (|iiesliun  du  placard  du  5  Juillet  I5G0,  mentionne  plus  liaul. 

'  Jean  de  Cliastcler,  S'  de  Moulhais,  était  commandant  du  château  de  Tournai  en  l'absence  de  Florent 
de  Montmorency,  S'  de  Monligny.  Voir  dans  les  Mémoires  de  Pasqitier  de  le  Harre ,  aux  pièces  justifi- 
catives, t.  I,  plusieurs  lettres  adressées  par  la  Gouvernante  à  ce  personnage,  cl  des  lettres  de  celui-ci 
à  la  Gouvernante,  sur  les  aiïaires  religieuses  ii  Tournai. 

*  Voir  une  de  ces  lettres,  datée  du  30  juillet  ItiCG,  dans  les  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  t.  I, 
p.  336. 

'  Le  prêche  tenu  aux  Follaix  par  Ambroise  Wille  eut  lieu  le  dimanche  7  juillet.  Cousin,  liv.  IV, 
p.  308,  et  CiioTiM,  t.  Il,  p.  mS.  Touchant  les  relations  du  magistrat  de  Tournai  avec  la  Gouvernante, 
voir  la  lettre  de  celle  dernière  au  Hoi,  Correspondance  j  pp.  7B  cl  76  et  Mémoires  de  Pasquier  de  le 
Jfarre,  aux  pièces  justificatives  des  tomes  I  et  IL  Marguerite,  dans  sa  lettre  datée  du  19  juillet, 
pp.  87  cl  8!),  donne  au  Roi  des  détails  assez  longs  sur  le  prêche  du  7  juillet  et  sur  la  situation  de 
Tournai.  Le  nombre  des  sectaires  qui  se  trouvaient  aux  Follaix  était,  suivant  elle,  de  7  à  8  milles,  la 
plupart  armés  de  bâtons,  de  pistolets  et  d'autres  armes.  Tous  ces  détails  sont  confirmés  par  le  texte 
des  Mémoires  précités  de  Pasquier  de  le  Barre. 

'  Ambroise  Wille,  fils  de  Jean,  vit  le  jour  à  Tournai,  alla  faire  ses  études  à  Genève,  devint  ministre 
de  la  religion  nouvelle  et  prêcha  eellc-ci  dans  plusieurs  endroits  de  la  Belgique,  principalement  dans 
sa  ville  natale,  où  il  était  soutenu  ])ar  des  nobles  et  une  partie  du  peuple.  S'étant  mis  à  la  tête  des 
iconoclastes,  il  fut  banni  par  sentence  du  niai-islrat  de  Tournai  (20  juin  Jb67)  et  accusé  «  d'avoir, 
comme  ministre,  .sédnict  et  csmeu  le  peuple  à  sédition  et  rébellion  contre  S.  M.,  faicl  brusler  et  jecter 
au  feu  les  livres,  carlulaires,  lettraiges,  privilèges  et  anitrcs  papiers  en  l'église  de  Noslre-Dame  ; 
d'avoir  baillé  charge  au  populace  d'aller  par  le  plat  pays  rompre  et  briser  les  ymaiges  et  aullres 
rhoses  dédiées  au  saincl  service  de  Dieu;  oultre  ce  avoir  mis  ses  mains  sur  les  argenteries  de  ladictc 
église  Nostre-Ua me  et  les  régir  et  gouverner  soubz  sesdictes  mains,  meismement  s'eslre  transporté  en 
l'église  et  abbaye  de  Saint-Martin  en  cestc  ville,  faisant  ouverture  de  la  porte  à  plusieurs  sacageurs. 
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les  bourgeois  accourriircnt  plusieuis  païsans  des  villaiges  voisins,  tous  armez 
jusques  à  sepl  ou  huict  mille  lestes,  entre  lesquelz  y  avoit  cent  à  cincquante 
chevauix,  tant  de  gentilzhommes  que  marchans  et  censiers,  et  plusieurs 
aultres  portez  par  curiosité  et  nouvellité,  sans  aultres  considération. 

2.  Dires  ce  prédicant  se  seroit  advanclié  dire  que  le  placcart  publié  le 
jour  paravant  n'estoit  émané  du  Roy,  ains  estoit  chose  fabricquée  par  le 
magistrat,  pour  empescher  au  peuple  son  salut  et  la  propagation  de  l'Evan- 
gile et  parolle  de  Dieu;  qu'il  se  confioit  que,  devant  quinze  jours,  l'on  pour- 
roit  faire  la  presche  dedans  la  ville;  plus  auroit  jecté  en  sa  presche  deulx 
lettres  missives  addressantes  l'une  à  l'assamblée,  l'autre  au  magistrat  pour 
les  esmouvoir  à  sédition. 

Et  pensant  le  magistrat  obvier  à  semblables  presches  en  leur  ville,  au  cas 
qu'on  présuma  ce  faire,  trouva  convenir  d'assambler  plusieurs  notables 
bourgeois  et  bons  manans,  afTin  de  prendre  les  armes,  pour  prévenir  ces 
désordres  par  voie  de  faict  et  résistence;  mais  aultant  que  les  hérélicques 
cstoient  ardans,  chauldz,  voires  furieux,  les  catlioliques  estoient  tièdes  ou 
plustost  froidz;  s'excusans  simplement  que  leurs  parens  ou  alliez  pour- 
roient  assister  aux  presches,  lesquelles  ils  ne  voulioienl  estre  oullragez; 
offrans  seulement  prendre  les  armes  pour  empescher  les  pilleries;  en  effect 
pour  sauver  leurs  biens,  abandonnant  les  églises. 

Ensuite  de  quoy  le  magistrat  s'excusa  de  sa  part  vers  Son  Allèze,  disant 
ne  pouvoir  empescher  les  presches,  à  l'exemple  de  leurs  voisins,  où  elles 
se  faisoient  aussy,  joinct  qu'ils  descouvroient  du  support  et  des  ligues 
secrettes  '. 

3.  Car  cez  lettres  missives  jectées  par  le  prédicant  tesmoingnoient  cecy, 
pour  estre  remplies  de  menasses,  bravades  et  résolution  contre  tous  ceulx 
quy  leur  feroient  obstacle,  nonobstant  l'édict  publié  le  jour  précédent.  Car 


et  commandant  a  icculx  de  rompre  la  pierre  du  grand  autel  si  menu  que  jamais  n'en  fut  plus  mémoire, 
et  meisme  instant  compose  l'abbé  dudict  lieu  à  mil  floreins,  soubz  promesse  qu'on  désisteroit  d'abatro 
et  sacager  en  ladicte  abbay,  à  d'icclle  rccheupt  la  moitié,  et  avoir,  à  la  deschente  des  rebelles  et  enne- 
mis contre  S.  M.,  cscript  lettres  à  ceulx  de  Bailloel,  les  advestissant  que  leurs  frères  d'Armcntières, 
Yprc,  Torcoing  et  aultres  s'amassoient  et  que  chascun  feuist  à  armer  et  équiper.  »  Mémoires  de  Pas- 
quicr  de  le  Barre,  t.  I,  pp.  86,  68,  82,  84,  «JS,  96. 

'   Voir  la  Correspondance  du  magistrat  de  Tournai  avec  la   Gouvernante   dans  les  Mémoires  de 
Pasquier  de  le  Darre,  I.  II,  pp.  369  et  suiv. 
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cstoit  déclairé  ez  lellres  jectées  ',  que  sy  aulcun  s'advanchoil  de  nuire  et 
offenser  le  ministre  et  la  parolle  de  Dieu,  tous  ceulx  de  l'assaniblée,  advouez 
d'aultros  supérieurs,  seroicnl  coiitr.iiuls  euiprendre  sa  protection  et 
defleuse,  dont  ensuivroit  une  apparente  sédition. 

Sy  estoit  aussy  insisté  à  la  délivrance  d'aulcuns  prisonniers  délenuz  pour 
le  faict  de  la  religion,  desquels  la  constance  invincible  et  longue  patience 
amolissoit  leur  cœur,  veu  que  l'emprisonnement  avoit  esté  procuré  pour 
une  querelle  juste  et  innocente. 

La  Ducesse  advertie  de  moment  à  aullre  du  daui^er  auquel  ceste  ville 
estoit  exposée,  ordonna  audict  magistrat  de  faire  assambler  les  sermens. 
ainsy  appeliez  à  cause  de  l'obligation  eslroicte  qu'ilz  ont  par  forme  de 
confrairies  à  la  conservation  d'icelle,  alTln  de  prendre  les  armes  pour 
résister  aux  presches. 

Tous  déclairèrent  les  ungs  après  les  aultres  qu'ilz  obéiroient  volontiers, 
pour  faire  service  à  Sa  Majesté,  contre  ses  ennemis,  mais  non  pour  offenser 
leurs  parens  et  amis;  mesmementaulcuns  déclairoient  trouver  les  presches 
bonnes,  et  que  cessant  la  craincte  du  cliasleau,  eussent  posé  les  armes  bas, 
et  fréquenté  icelles  à  l'exemple  de  ceulx  de  Vallenciennes. 

4.  Lesquelles  choses  considérées  le  magistrat  advertit  Son  Allèze.  qu'il 
n'y  avoit  moien  d'obvier  k  ce  désordre  sans  renforcer  la  garnison  du  chas- 
teau  d'ung  grand  nombre  de  gens,  avec  l'auclorité  de  quelque  chevaliers 
de  l'Ordre,  qu'il  requéroit  leur  estre  envoie,  pour  soubz  liiy  faire  couler 
par  aprez  la  garnison  dedans  la  ville;  mais  qu'en  ce  faisant  Tenir  ecours  de 
la  marchandise  cesseroit,  et  le  peuple  n'auroit  moien  de  gaigner  la  vie,  quy 
pourroit  causer  aultre  esmotion  populaire. 

î).  A  ce  Madame  respondit  qu'elle  envoieroit  au  chasteau  renfort  de 
gens;  et  dedans  la  ville  une  compaingnie  de  clievaulx  ;  commandant  de  les 
accommoder  de  vivres,  et  faire  tauxe  de  fouraige. 

Envoieroit  oultre  ung  S""  de  l'Ordre  pour  assister  le  magistrat  et  luy 
conserver  son  auctorité,  allin  de  pacifier  coujoinclement  les  affaires; 
ordonnant  de  bannir  les  prisonniers  détenuz  pour  le  faict  de  la  nouvelle 
religion,  de  tous  les  pais  de  pardeça,  sur  paine  de  la  hart. 

'  La  Irtirc  de  Wille  fut  remise  au  magisirat  de  Tournai  par  un  bouclier,  ilémoirtt  dt  Patquitr  de 
l(  h'arre,  t.  I,  p.  87. 
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6.  El  comme  cecy  fut  évenlé,  les  sectaires  présentèrent  incontinent  une 
remonstrance  au  magistrat,  plaine  d'artifice,  meslée  de  raisons  apparentes, 
commisération,  menaches  et  divers  cxpédiens  pour  divertir  ou  retarder 
la  garnison,  composée  par  messire  ISicollas  Talfin  ',  nourry  en  l'escolle  de 
Genève;  lequel  fut  cause,  par  son  éloquence  et  rhétorique,  de  grandes  esmo- 
tions  ;  et  pour  l'effect  de  ceste  requeste,  fait  attirer  et  soubscririre  les  doiens 
et  subdoiens  des  stilz  et  mestiers. 

7.  Desquclz  Son  Allèze  aiaiit  eu  part,  déclaira  estre  contente  d'excuser  la 
ville,  pourvu  que  les  doiens,  notables  et  principaulx  marchans  se  feissent 
fortz  de  la  bien  garder  et  conserver  en  l'obéisssance  de  Sa  Majesté,  la  main- 
tenir exempte  de  toutle  sédition,  sac  et  pillaige,  et  finablement  empesclier 
les  presches. 

Ce  qu'estant  communiqué  à  la  bourgeoisie,  déclaira  par  la  bouche  de 
Taflin  ne  trouver  dilliculté  quant  aux  premiers  poinctz;  mais,  pour  le  troi- 
siesme,  des  presches,  requéroient  désignation  d'ung  lieu  sur  le  pouvoir  de  la 
la  ville,  pour  y  dresser  quelque  éditfice  pour  y  estre  à  couvert. 

Là  dessus  aiant  le  magistrait  faict  choix  d'aulcuns  capitaines  et  oiïîciers 
de  compaignies  bourgeoises, et  les  mandépoiir  donner  asseurance  des  poinctz. 
et  prester  le  serment  pour  ce  advisé,  à  la  suggestion  de  TaJïin  et  aullres 
ministres  et  consistoriens,  furent  tramées  nouvelles  difïîcultéz  et  formées 
des  interprétations  subtiles,  quy  reculèrent  ceste  négociation. 

Car  voulloient  exempter,  le  tamps  des  presches,  de  l'obéissance  des 
capitaines;  aultres  demandoient  asseurance  qu'elles  se  feroient  en  la  ville: 


'  Nicolas  Taffiii,  licencie  es  lois,  avocat,  fils  de  Denis,  né  à  Tournai,  fui  appelé,  au  commencement  de 
l'année  lHÎ)8,aux  fonctions  de  troisième  conseiller  de  sa  ville  natale  en  remplacement  de  Jean  F^'cleroq, 
puis  de  pensionnaire.  Il  fut  démissionné  en  1562.  Lorsque  les  commissaires  envoyés  à  Tournai  par  la 
duchesse  arrivèrent  en  cette  ville,  ils  firent  convoquer  le  magistrat  et  les  consistoriaux,  entre  lesquels 
Nicolas  tenait  le  premier  rang.  Celui-ci  réclama  en  faveur  de  la  religion  les  églises  paroissiales,  qui 
appartenaient  de  droit  aux  citoyens,  et  par  conséquent  aux  protestants.  Cependant  ils  renonceraient  à 
leurs  droits,  si  on  leur  élevait  des  temples  aux  dépens  du  public.  Il  fut  vivement  combattu  par  Jacques 
Leclercq  (Pontus  Paven,  t.  I,  pp.  265  et  SG-l).  Ensuite  il  fut  condamné  par  les  commissaires,  après 
cinq  ajourncmcnis,  au  bannissement  perpétuel  et  confiscatio]i  de  ses  biens,  pour  avoir  assisté  au 
consistoire  des  sectaires  et  d'avoir  amené  aux  prêches  à  cheval  et  armé  les  ministres  de  la  religion 
nouvelle  (Pasquier  de  le  Bahiie,  t.  I,  pp.  68  et  70). 

Ce  personnage  a  été  souvent  confondu  avec  Jean  et  Jacques  Taffiu,  dont  les  notices  sont  imprimées 
dans  DE  CoussEMAKEiiE,  I.  I,  p.  49,  et  Groen  van  Prinsteuer,  t.  Il,  p.  243;  I.  VI,  p.  121. 
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el  les  plus  pauvres  disoient  le  serment  eslrc  contraire  à  la  gloire  de  Dieu, 
le  rcffusans  ouvertement;  quelques  politiques  clierclioienl  nouvelle  forme 
pour  satisfaire  au  ij;oust  d  uni;  cliacun.  l'endatit  que  ces  choses  se  délibé- 
roient  ou  disputoient^  furent  entenduz  les  saccagemens  et  pillaiges  ez 
villaiges  voisins,  sçavoir  de  :  Tourcoing,  Koubaix  et  du  Tournesis  ', 

8.  A  nonobstant  le  renforcement  du  guet,  la  prestation  des  sermens, 
ausquels  la  plus  saine  partie  avoit  condescendue.  pourvoiance  du  matrislrat 
et  lauctorité  du  gouverneur  de  Tournay,  le  peuple  secouant  et  se  dispen- 
sant de  toutte  obéissance,  le  25  d'aoust  I  liûG  ',  je  jecta  sur  les  églises  et  clois- 
(res,  sacreniens,  reliquaires,  ornemens.  imaiges.  relicques,  sépultures,  osse- 
mcns  des  trépassés,  avec  telle  violence,,  que  ceidx  qui  rentrèrent  deu\  u 
trois  jours  après  pour  contempler  la  reformation  de  ces  fidèles,  furent 
dopinion  et  croiance  que  toutles  les  furies  infernales  y  avoient  assisté: 
d'aultant  que  rien  n'estoit  laissé  entier;  et  l'on  avoit  tellement  cave  et  fouy 
en  l'église  calhédrallc  de  INostre  Dame  —  soubs  espoir  d'y  trouver  quelque 
trésors — ,  qu'elle  estoit  en  danger  de  fondre;  et  sembloit  ce  remument  ung 
ouvrage  de  plusieurs  jours. 

9.  Le  lendemain  les  trois  ministres  demandoient  audiauce  au  magistrat 
pour  leur  consigner  les  thrésors  trouvez  en  ceste  église,  en  les  deschergeant 
vers  le  peuple,  à  condition  d'en  user  comme  seroit  ordonné  par  les  princes, 
denommans  le  prince  d'Orenges  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes.  qu'ilz 
qualillioient  gouverneurs  du  pais,  el  en  la  protection  desquels,  avec  la 
noblesse,  se  disoient  estre  '. 


'  M.  Choliii  public,  dans  son  Histoire  de  Tournay,  t.  II,  pp.  158  et  suiv.,  une  IcUrc  de  révcque 
Giiilbcrt  d'Ongnics  sur  les  exeès  commis  dans  son  diocèse  et  adressée  à  la  Gouvernante  le  17  août 
1500.  La  réponse  de  Marguerite  y  est  aussi.  Dans  une  autre  lettre,  datée  du  24  août,  le  même  prélat 
donne  à  la  Gouvernante  des  renseignements  sur  le  pillage  de  son  église.  Voir  Pasqvier  de  le  Barre, 
t.  II,  p.  568. 

'  Coisix,  Histoire  de  Tournay,  liv.  IV,  p.  509.  P.  Bqr,  liv.  Il,  p.  63.  Cbotin,  Histoirede  Tournai/.  I.  H, 
p.  104.  La  Régente  envoya  au  Roi,  avec  sa  dépêche  du  30  août,  la  leUre  que  le  magistrat  de  Tournai 
lui  écrivit  le  21.  Voy.  Correspondance,  p.  19D.  Il  est  fâcheux  que'celte  lettre  nous  manque,  mais  la 
nairation  de  Pasquicr  de  le  Barre  entre  dans  les  détails  très  précis  au  sujet  des  iconoclastes  de  Tournai. 
Kn  racconlant  les  événements  de  cette  époque,  M.  Chotin  suit  presque  textuellement  la  narration  de 
Itenon  de  France. 

'  Selon  les  Extraits  des  Eèsolulions  des  Consaiix,  publiés  dans  les  Biillrlins  dr  lu  Cohimittion 
d'histoire,  par  H.  Gachard,  t.  XI,  p.  111,  ces  trois  ministres  étaient  .\mbroise  Wille,  Charles  de  Njelle 
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Ce  que  le  magistrat  refusa,  offrans  d'en  respondre  à  l'ordonnance  de  Son 
Allèze;  et  depuis  fut  conclus  que  l'on  dresseroit  inventoire  des  parties  com- 
posant ce  trésor. 

10.  A  quoy  s'accordèrent,  attendant  la  venue  du  S""  d'Esquerdes  par  eulx 
mandé,  lequel  survint  incontinent  aprez  avec  le  S''de  Villers,  alléguans  estre 
auctorisez  de  Madame  de  Parme,  pour  policer  la  ville;  mais  comme  ilz  n'ex- 
hiboient  leur  commission  —  dont  furent  arguez  —  l'on  recognut  la  fin  de 
ceste  présomption  '. 

H.  Le  premier  exploict  fut  d'offrir  au  magistrat  les  trésors  trouvez  en 
l'église  Nostre  Dame,  pourveu  que  les  imaiges  d'or  et  d'argent  fussent 
emploiéez  à  la  nécessité  du  pauvre  peuple,  duquel  ifs  disoient  avoir  grande 
compassion  '. 

Fut  mis  en  termes  pour  cez  deux  confœdérez  de  nourrir  amitié  entre  les 
manans  de  la  ville  et  les  soldats  du  chasteau,  oster  toutle  difiidence,  requé- 
rir le  S""  de  Moulebais  de  voulloir  asseurer  le  peuple  à  l'advenir,  sy  avant 
qu'il  se  comporta  modestement,  punir  cculx  quy  semeroient  propos  tendans 
à  sédition,  et  choses  semblables,  ausquelles  Moulebais  s'accorda  soubs  aul- 
cunes  conditions,  excepté  l'asseurance,  sans  préalable  adveu  de  Son  Altèze. 

12.  Furent  aussy  distribuez  quelques  deniers  à  plusieurs  pauvres  mes- 
nagiers,  enrôliez  soubz  capitaines,  quy  avoient  cessé  leurs  labeurs  l'espace 
de  sept  à  huit  jours,  continuellement  occupez  à  la  garde  de  la  ville,  sans 
distinction  quelconque  de  bons  ou  meschans,  pour  n'engendrer  jalouzie. 

En  aprez  d'Esquerdes  et  Villers  proposèrent  au  magistrat  de  remectre  le 
peuple  à  ses  exercices  ordinaires,  parce  que  durant  cez  désordres  estoient 
tous  interrompuz,  traicter  avec  le  chapiltre  et  aullres  ecclésiastiques,  alTin 
de  prester  aulx  marchans  quelque  bonne  somme,  de  laquelle  se  rendroit 


"  et  un  que  l'on  dit  Hanl-Bourgiiignon  ».  Ils  firent  ces  représentations  non  le  24  août,  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire  par  le  texte  de  Renon,  mais  le  23  août,  en  déclarant  qu'ils  étaient  soutenus 
par  ledit  prince  et  les  deux  comtes  d'Egmonl  et  de  Bornes.  Le  24  ils  se  présentèrent  de  nouveau  à 
l'assemblée  pour  le  même  objet,  et  îl  fut  résolu  de  dresser  un  inventaire  des  objets  pillés. 

'  Les  seigneurs  d'Esquerdes  et  de  Villers,  se  disant  envoyés  de  la  Cour,  mais  plus  j)articulièrement 
par  les  comtes  d'Egniont  et  de  Homes,  se  présentèrent  aux  Consaux,  le  28  août.  Voir  les  Extraits 
précités,  p.  411)  et  la  Icllrc  du  magistrat  de  Tournai  à  la  duchesse,  du  28  août  dans  les  Mémoires  de 
Pasquiir  de  le  Barre,  t.  H,  p.  570. 

'  Voir  les  Exirail.i  des  Consaux  du  2S  août,  ibid.,  p.  41K. 
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compte  les  troubles  cessez,  et  assembler  le  cuivre,  ferailles,  plomb,  bocailles 
et  aullres  esloffes  distraicles  des  églises,  pour  les  vendre  au  plus  offrant  au 
proulllct  des  pauvres;  quy  esloit  en  effcct  salarier  ceux  quy  s'esloienl 
emploie/,  au  sac  et  pillaige  des  églises,  despouiller  les  ecclésiastiques  restez 
en  la  ville  de  leurs  n)oiens.  ou  les  chasser  soubz  lionnestc  couverture;  leur 
faisant  paier  le  prix  des  verges  dont  ils  avaient  esté  foiltez  '. 

15.  Bailleurs  le  magistrat  receut  lettres  de  Madame  la  régente  avec  ung 
placcart'  édicté  sur  le  saccagement  des  églises. et  ordonnance  aulx  ministres 
de  mectre  en  leurs  mains  tout  ce  qu'avoit  esté  ravy,  pour  les  rendre  où  il 
apparticndroit;  à  painc  de  les  tenir  culx  mesmes  pour  spoliateurs. 

Sy  avoit  Son  Altèze  déclairé  que  les  ministres  avoient  faict  injure  aux 
prince  dOrenges,  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  par  leurs  propos  et  termes 
cy  dessus;  conséquanient  ne  sçavoit  le  magistrat,  parmy  cez  deulx  extré- 
mitcz,  à  quoy  se  résouidre  '. 

i4:  Affin  de  mieux  accerter,  fut  conclud  d'escripre  à  ceulx  d'.Anvers  pour 
entendre  comme  ilz  s'estoient  conduictz  après  le  sac  des  églises  en  sembla- 
bles diflicultez,  et  sy  le  nouvel  édict  s'y  praticquoit  pour  le  passé  '. 

D'aultaiit  que  d'Esquerdes  et  Villers  maintenoieiit  qu'il  concernoit  les 
excez  pour  l'advenir  seullement. 

Car  bien  que  ceste  interprétation  sambla  trop  favorable,  néantmoingz  le 
magistrat  désiroit  se  couvrir  de  l'exemple  de  ceste  principalle  ville,  pour 
les  anxiétés  qu'il  rcncontroit  '. 

Quant  au  prest  demandé  aux  ecclésiastiques,  l'abbé  de  Sainct  Martin 
advança  mille  florins  pour  affrancir  et  recliapler  sa  maison  d  ultérieur 
pillaige;  quy  furent  distribuez  entre  les  fidelz,  aianz  sy  heureusement 
exploicté,  et  les  ministres  travaillans  pour  l'évangile;  lesquelz  confessèrent 

'   Voir  lus  Extraits  des  Résolutions  des  Cotisauxdu  3i  aoùl,  il)id.,  p.  US. 

'  LeUrc  du  28  août,  dans  Pasquier  oe  le  Bahre,  t.  Il,  p.  396,  par  laquelle  elle  envoie  cet  édit,  rt 
Extraits  des  Consaux  de  Tournai,  dans  les  linllelins  de  la  Commission  d'histoire,  i"  série,  t.  Il,  p.  •415. 
C'est  sans  doule  le  placard  du  il'}  août  mentionné  plus  haut. 

'  Ce  passage  se  rapporte  aux  déclarations  faites,  le  -iù  août,  aux  Consaux  par  les  trois  miaislrcs, 
d'être  soutenus  par  le  prince  d'Oran;;e  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes. 

'  Cette  résolution  fut  prise  le  50  août.  Voir  les  Extraits  précités  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
d'histoire,  p.  4  i  6. 

'  Nous  voyons,  en  cfTet,  qu'à  Anvers  les  jùllards  n'eneoururent  les  peines  comminces  contre  eux 
que  vingt-quatre  heures  après  la  publication  du  placard.  Voir  P.  Bon,  t.  I,  liv.  Il,  f*  61. 
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au  magistral  d'avoir  faict  compte  et  estât  avec  les  hostes  et  taverniers,  ez 
maisons  desquelz  les  violateurs  des  églises  a\  aient  souppé  le  jour  du  sac- 
cagement,  et  leur  donné  satisfaction,  comme  estoit  de  raison,  pour  avoir 
travaillé  foutte  la  journée,  et  que  sans  leurs  secours  ces  ouvriers  mouraient 
de  faim. 

^^j.  La  Ducesse  de  Parme,  faisant  tout  ce  qu'elle  pouvoit,  envoia  en  cesle 
ville  le  comte  de  Hornes,  quy  s'estoit  ofl'ert  de  remédier  les  affaires  '. 

La  garnison  ordinaire  du  cliasteau  fut  aussy  accreutte  soubs  le  S''  de 
Moulebais  quy  y  commandoit,  et  renforcée  de  la  compaignie  du  S"^  de 
Beauvois  ^ 

Oires  Moulebais  et  Beauvoir  mandèrent,  par  lettres  à  d'Esquerdes  et  Vil- 
lers,  qu'ilz  eussent  à  partir  la  ville  promptement,  sinon  exploiteroient  leur 
charge  '.  De  laquelle  foirent  part  au  comte,  quy  s'en  fâcha,  et  du  peu  de 
respect  que  cez  capitaines  luy  portoient,  attendu  que  son  arrivée  et  charge 
leur  estoit  cognues.  Les  capitaines  du  chasteau  feirent  aussy  bracquer 
larlillerie  sur  la  ville  et  le  lieu  des  presches;  quy  causa  beaucoup  d'appré- 
hension à  plusieurs  et  accreut  le  mesconsentement. 

•  On  trouve  dans  le  Supplément  de  Strad.*,  t.  Il,  p.  370,  la  commission  donnée,  le  29  août  1566, 
par  Marguerite  de  Parme  tant  aux  S"  de  Moulbais  et  de  Beauvois  qu'au  magistrat  de  Tournai  afin 
qu'ils  ayent  à  obéir  aux  ordres  du  comte  de  llornes  et  (|u"ils  l'assistent  à  paeilier  les  troubles  de  ladite 
ville.  Un  placard  de  cette  mémo  date  est  aussi  indiqué  dans  le  Viiilinventaire liêya  cité,  •  pour  porter 
respect  et  obéir  au  comte  de  llornes  estant  commis  à  la  garde,  seurclé  et  deffcnse  du  chasteau  et 
ville  de  Touriiay  et  du  Plat  Pays.  »  Voir  P.  Bon,  liv.  II,  p.  03.  Le  comte  y  arriva  le  30  août  (voir  sa 
lettre  du  31  août  adressée  à  la  duchesse  dans  les  Mémoires  de  Pafqukr  de  le  liarre,  t.  II,  p.  375;.  Le 
lendemain  il  se  présenta  aux  consaux  {Extraits  des  Coiisuui,  l.  c,  p.  î  IC). 

*  Philippe  de  Lannoy,  S''  de  Beauvois  était  entré  au  château  pendant  la  nui!  du  ôO  au  31  août  avec 
200  fantassins. 

'  Cette  lettre,  qui  est  signée  de  Philippe  de  Lannoy,  Jean  de  Moulbais  et  J.  d'EspIcchien,  se  trouve 
dans  le  Supplément  de  Straua,  t.  Il,  p.  372,  à  la  date  du  50  août.  Le  51  août,  le  niagislrat  donna,  au 
comte  de  llornes,  un  avis  au  sujet  de  la  méfiance  entre  ceux  de  la  ville  et  les  gens  du  château,  pensant 
qu'il  conviendrait,  pour  assoujur  les  troubles,  de  faire  sortir  la  compagnie  de  Beauvois  du  château. 
Ibid.,  p.  375.  Par  une  lettre  de  la  Duchesse  de  Parme  au  comte  de  Hornes,  du  i"  septembre,  elle 
lui  dit  d'assurer  les  bourgeois  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  du  chàlcau,  s'ils  se  conforment  à  l'accoid 
fait  avec  les  confédérés,  iliid.,  p.  575;  Pasqiier  de  i  k  Baiirp,  t.  Il,  p.  375;  lettre  de  la  Duchesse  à  ceux 
de  Tournai  sur  le  même  sujet,  ibid.,  p.  370.  Le  3  du  même  mois,  une  publication  se  fit  à  Tournai,  par 
ordre  du  comte  de  llornes,  sur  le  fait  de  la  religion.  Voir  Gacuard,  Itapporl  sur  les  Arehives  de  Lille, 
p.  221.  Au  liullclin  de  la  Commission  d'histoire,  2'  s.,  1.  XII,  p.  97,  elle  porte  la  date  du  4  septembre. 
Ce  qui  est  conforme  aux  Hésolulions  des  Consaux,  p.  -120. 
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IjC  comte  de  Homes,  par  plusieurs  jours,  assuinhiu  le  niagislrut  |)otir 
consiiller  sur  les  reniècles  de  réduire  en  Iranquillitc  celle  ville,  signameiil 
fcil  meclre  en  délihcralior)  le  poinol  des  presches,  s'il  convenoil  tollérer 
dedans  ou  dehors  el  en  quel  lieu.  Kl  fui  Irouvé,  à  pluralilé  de  voi.x,  de  les 
soudiir  dedans  l'enclos  d'icelle  ville,  en  lieu  voisin  des  porles,  esloij;né  du 
commun  accez  du  peuple,  à  cause  que  la  saison  d'hyver  approçoit,  el  qu  il 
se  munlineroit  daller  loing  eu  tamps  de  pluie,  souhz  espoir  que.  moiennant 
ccsle  tollërance,  meclroil  bas  les  armes.  Aullremenl  auroil  dillidcnce  d'eslre 
assailly  ou  exclu  des  porles,  joincl  qu'on  réuniroil  les  eslrangers  et  i)aisans, 
en  fermant  les  portes  à  l'heure  des  presches  '. 

16.  Ce  faict,  mille  garhouillos ',  propositions  et  conclusions  pour  rigler 
el  policer  l'eslat  de  la  ville  et  l'exercice  des  deulx  religions,  sur  les  Lasli- 
mens  des  nouveaux  temples,  coulribulion  des  deniers  nécessaires,  prelen- 
dans  les  minislres  el  ceulx  du  consistoire  y  assuhjectir  les  calholiques:  sur 
la  reslilulion  des  relicques,  imaiges  el  choses  sacrées;  reslablissemenl  des 
ecclésiastiques;  sur  le  dressement  des  compaingnies  bourgeoises  nécessaires 
pour  le  guetz  et  garde  sur  les  porles.  et  aultres  semblables  accidens  causez 
par  l'antipatie  des  bourgeois,  diversité  d'opinions,  audace  et  irrequiélude  ' 
des  sectaires,  qu}'  n'<'sloient  jamais  salisfaiclz  el  journellement  proposoienl 
choses  nouvelles  à  leur  avautaige,  oires  que  le  magistrat  n'esloit  auclorisé, 
ny  les  pouvoit  passer;  comme  aussy  les  deulx  confœdérez.  d'ungcoslé.  la 
garnison  du  chasteau,  d'aullre,  avoient  divers,  voires  contraires  dessèingz. 
et  icelluy  comte  de  Horncs  malpropre  pour  les  unir  et  tempérer:  aussy  le 
choix  de  sa  personne  avoit  esté  faict  plus  par  nécessité,  que  pour  opinion 
ou  espoir  du  redressement  des  affaires  par  sa  présence. 

De  manière  que  ceste  ville,  paravanl  fort  riche  et  aisée,  fut  tant  agitée  de 
troubles  et  divisions,  et  de  craincle  par  dehors,  que  cliacun  y  perdoit  le 
nort  *,  et  personne  n'esloit  asseuré  en  sa  maison  '. 

'  Voir  à  ce  sujcl  les  Exlraits  des  Consaiix,  des  i,  10  cl  18  septembre,  pp.  •420,  421,  et  la  lettre  du 
«orale  lie  Horiies  à  l:i  Duclicsse  dti  2  sepicmbro,  dans  les  Mémoires  de  Pasquicr  de  le  Barre,  l.  II.  p.  381. 

'   Garbouiilcs,  querelles.  Voir  Lacomde,  Diclinnunire  du  vieux  langage. 

'   Irrequiélude,  arllrilc  fiévreuse,  du  mot  de  basse  latinité  :  irrequieludo. 

*   Mort,  sans  doute  pour  boussole,  guide,  direction. 

^  On  trouve,  dans  le  Supplément  de  Strada,  I.  Il,  pp.  570-490,  un  certain  nombre  de  pièces, 
dépêches  et  leltrcs  du  comte  de  Hornes  et  autres  relatives  aux  événements  de  Tournai,  surtout  rcla- 
Uvcment  aux  prêches  dans  l'intérieur  de  la  ville:  ce  que  la  Régente  ne  pouvait  admettre. 
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17.  Enfin  aianl  le  comte  de  Hornes  tellement  quellement  travaillé  pour 
modérer  les  affaires.  Madame  la  ducesse — souhz  ombre  de  Femploier  ailleurs 
—  le  revocqua  ',  aprez  qu'il  eust  relaxé  aulcuns  prisonniers,  à  la  grande 
importunilc  des  ministres,  pour  nengendrer  nouveaux  troubles  — comme 
il  disoit — ,  moiennant  caution  d'eulx  représenter  à  toutes  sommations. 

18.  Depuis  elle  y  envoia  le  secrétaire  de  la  Torre,  pour  prometre  les 
asseurances  accordées  par  son  Altèze,  et  maintenir  en  concorde  les  Catho- 
licques  avec  ceulx  de  la  nouvelle  religion;  et  pour  y  parvenir,  ce  secrétaire 
proposa  les  articles  suivans,  à  sçavoir  '  : 

19.  Que  cculx  de  la  nouvelle  religion  n'empescheroient  l'exercice  divin, 
ny  aultre  exercice  de  la  religion  catliolicquc,  de  tout  tamps  observé;  ny 
permectroienf,  tant  qu'en  eulx  seroit.  qu'aulcun  empeschement,  trouble  ou 
injure  fut  laicte  aux  personnes  ecclésiasticques  parvoie  directe  ou  indirecte; 
qu  ilz  s'absliendroient  de  faire  prescher  ou  assemblée  en  la  ville,  ny  aul- 
cunes  églises  dehors,  mais  se  contenteroient  de  prescher  aux  lieux  quy  jà 
estoient  désignez  hors  la  ville,  èsquelles  places  pouroient  seullement  les 
dimanches  et  festes  faire  leurs  |)resclies,  et  ne  leur  seroit  licite  de  porter 
armes,  tant  allant  qu'en  retournant;  qu'ilz  ne  pourroient  avoir  pour  ung 


'  Le  17  scplcnibi'C,  la  Gouvernante  écrivait  déjà  au  comte  (]u"il  devait  se  rendre  à  Bruxelles  sitôt 
que  les  affaires  seraient  remédiées.  Mais  le  10  suivant  de  Ilornes  lui  ré]iondait  qu'il  n'osait  partir  avant 
que  tout  lût  effectué.  Le  3  oclobre,  le  conseiller  d'Assonlevillc  lui  écrit  de  nouveau:  u  Nous  espérons 
voir  voslre  seigneurie  bientost  ici  de  retour,  où  Son  Altèze  cnlendera  encore  particulièrement  voslre 
négociation  comme  elle  a  fait  celle  de  Monscig''  d'Egmont,  qu'elle  a  aussi  trouvé  Irès-bonne.  ...  Je  suis 
esté  envoyé  par  la  jjostc  vers  Blonscigncur  le  prince  (d'Orange).  En  ay  rapporté  telle  réponse  que  Son 
Allèze  en  est  fort  contente.  »  Le  H  octobre  les  Consaux  résolurent  d'écrire  à  la  Ducbcsse  pour  qu'elle 
renvoyé  en  cette  ville  le  comte  de  Hornes,  afin  d'arrêter  définitivement  la  jiacification  entre  les  Catho- 
liques et  ceux  de  la  nouvelle  religion  (Extraits  des  Consaux,  p.  423).  Néanmoins  le  comte  demanda  enfin 
son  rappel,  cl  la  Gouvernante  le  lui  adressa  le  13.  II  arriva  à  Bruxelles  le  i().  Voy.  les  différentes  Jettres 
à  leurs  dates  respectives  dans  le  Supplément  de  Strada,  t.  II,  et  la  lettre  de  la  Duchesse  au  Roi,  du 
13  septembre.  Dans  cette  missive  elle  dit  que  de  Hornes,  envoyé  à  Tournai  pour  y  appaiser  les  troubles, 
a  agi  dans  un  sens  contraire  (Correspondanec  de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  ifiS  et  -ifi?).  Voir  aussi  Corres- 
pondance  de  Granvellc,  t.  1,  pp.  493,  îiOG.  De  son  coté,  le  magistrat  sut  gré  au  comte  de  la  manière 
dont  il  s'était  conduit  (Extraits  des  Consaux,  p.  424). 

"  Le  texte  flamand  de  cette  proposition  est  dans. P.  Bon,  t.  I,  liv.  H,  p.  03.  Le  comte  de  Hornes  écrit 
h  M'  de  Moulhais  le  20  oclobre  en  lui  annonçant  l'arrivée  du  secrétaire  de  la  Torre  et  le  projet  d'articles 
à  présenter  aux  religionnaires.  Supplément  de  Strada,  t.  Il,  p.  489.  Dans  sa  lettre  à  Messieurs  d'Audri- 
gnics  et  de  Sumbres,  du  2!)  octobre,  il  dit  que  ces  articles  sont  assez  conformes  à  ce  qu'il  avait  Itii- 
niême  mis  eu  avant,  ibid.,  p.  410.  Voir  le  texte  français  dans  les  Extraits  des  Causaux,  p.  426. 
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tamps  plus  que  dculx  tninislrcs  ou  prcsclieurs,  y  joindant  deulx  autres  en 
cas  de  maladie.  Ies(pielz  seroienl  vussaulx  el  suhjeclz  de  Sa  Majesté.  »-t 
scroient  lenuz,  avaiil  esire  admis  à  presclicr,  de  faire  serment  ez  mains  du 
mai;;istrat,d  estre  oheissans  à  ycelluy  et  subjecls  à  I  advenir  en  tondes  choses 
de  justice  et  police,  ensaniLle  de  s'abstenir  en  leurs  presclies  de  tous  pro- 
pos séditieux;  qu'ilz  supporteroient  les  communes  charges  et  impositions, 
comme  les  aultres  bourgeois,  et  assisleroienl  de  leurs  corps  et  biens  le 
magistral  en  la  conservation  du  repos  el  bien  publicq,  exhoricroient  le 
peuple  en  leurs  presches  de  prester  révérence  et  obéissance  au  magistral 
et  se  contenir  en  touttc  modestie;  que  personne  ne  seroil  receu  à  faire 
profession  de  cesle  nouvelle  religion,  qu'il  ne  fut  obligé  d'entretenir  cez 
articles  par  serment:  (|ue  le  S"^  de  Moulcbais.  commis  au  gouverm-ment. 
ensamble  le  magistral  —  en  conformité  du  recez  et  accord  faicl  entre  Son 
Altèze  cl  les  gcntilzhommes  confœdérez  — ,  les  asscureroienl  qu'en  leurs 
presches  nul  empeschement,  invasion  ou  trouble  seroil  faicl,  le  tout  par 
provision,  jusques  à  ce  que  par  Sa  Majesté,  avec  l'advis  des  Kslalz  géné- 
raulx,  autrement  soit  ordonné. 

20.  Lesquelz  articles  eslans  communiquez  aux  minisires  et  députez  du 
consistoire,  pour  les  approuver  en  leur  regard,  y  Irouvèrenl  incontinent  à 
redire,  mesmes  sur  le  pouvoir  du  commissaire  et  du  S""  Moulcbais.  comme 
insulTisans.  cl  sur  ce  controller  cez  molz  nouvelle  religion,  mainlenans 
qu'elle  n'estoit  telle,  ains  iniroduicle  par  les  aposlres. 

21.  Feirenl  instance  d'avoir  ez  presche  libre  exercice  de  touttes  les  func- 
tions  dépendans  de  leur  secle,  consistant  —  comme  ilz  ont  depuis  spécifié 
—  en  la  prédication  de  la  parolle  de  Dieu,  avec  le  chant  des  pseaulmes 
en  la  craincfe  et  révérence  du  Seigneur,  tant  en  publicq.  comme  en  particu- 
lier, l'administration  de  deulx  sacremens.  assavoir  baptesme  el  cène,  la 
bénédiction  du  mairiage,  visitalions  des  malades,  sépulture  des  mortz, 
l'observation  de  la  discipline  et  police  de  l'Eglise,  assembler  consistoires, 
colloques  el  synodes,  selon  la  nécessité  des  tamps  el  affaires,  cathécliiser  pour 
l'instruction  du  peuple  tant  eu  pid)licq  qu'en  privé;  à  c'est  effecl  avoir 
escolles  pour  la  jeunesse  en  la  craincle  du  Seigneur,  et  libre  maniement 
des  livres  en  veulgairc  de  la  Sainle  E>criplure 

Ce  faicl,  passant  aux  articles,  formèrent  tant  de  conditions  et  limitations, 
qu'il  n'y  eusl  moien  d'achever  de  conclure. 
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Et  leur  esîant  dicl  qu'ilz  eussent  simplement  à  les  recepvoir  ou  rejecler 
en  la  forme  qu'ilz  estoient  couchez,  demandèrent  recez  pour  y  penser; 
apportans  par  après  nouvelles  ampliations,  ausquelles  fut  pertinemment 
respondu,  et  démonstré  la  grâce  que  l'on  leur  faisoit. 

Enfîn,  de  la  Torre,  par  charge  de  Son  Altèze,  leur  dict  qu'ilz  debvoient 
regarder  à  leur  faict  pendant  que  la  verge  estoit  verte  et  croissante,  alïin 
qu'elle  ne  fut  cueillée  pour  eulx;  car  ne  convenoit  aux  subjects  de  marchan- 
der avec  leur  prince  '. 

52.  Nonobstant  ce,  par  requestes,  practicques,  menasches  et  intimidations, 
suscitations  du  menu  peuple,  révoltes  et  séditions  de  jour  à  aultre,  voires  de 
moment  à  moment,  cez  gens  réduirent  ceste  ville  en  tel  estât,  qu'il  n'y  eut 
moien  de  la  rcmectre  en  paix  ny  repos,  sinon  faisant  entrer  au  chasteau 
plus  grande  quantité  de  gens  de  guerre,  comme  advient  soubz  la  charge 
du  S""  de  Noircarmes  ',  à  l'instance  du  magistrat  propre;  et  depuis  ne  fut 
plus  question  de  paclionner  ny  demander  les  presches,  ains  obéir  à  la  loy 
qui  leur  fut  donnée  bien  serrée,  comme  sera  dict  plus  amplement  cy  après, 
alfin  de  retourner  aux  moiens  et  debvoirs  que  iMadame  la  ducesse  de  Parme 
feit  pour  appaiser  universellement  les  troubles. 

'  M.  Chotin  dit  (Histoire  de  Tournai,  t.  Il ,  p.  d76)  que  les  minisires  daignèrent  à  jieine  s'aboucher 
avec  de  la  Torre.  Le  contraire  résulte  de  notre  récit,  et  les  Extraits  des  Consaux  démontrent  à  la 
dernière  évidence  que  s'ils  déclaraient  sa  commission  insuffisante,  ils  n'entraient  pas  moins  en  pour- 
parler  avec  lui.  Voir  Extraits  des  Coitsatix,  pp.  -424  et  425. 

'  Philippe  de  S'^-Aldegoiide,  chevalier,  S'  de  Noircarmes,  bailli  et  capitaine  de  S'-Omer,  comman- 
deur de  l'ordre  d'Alcantara,  nommé,  par  lettres  patentes  du  1"  juillet  1866,  lieutenant,  capitaine 
général  et  grand  bailli  de  Hainaut  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambrai  pendant  l'absence  du  mar- 
quis de  Bergues,  vint  au  château  de  Tournai  le  2  janvier  1867  avec  onze  enseignes  de  piétons  et  des 
chevaux.  En  arrivant  en  présence  des  Consaux,  il  déclara,  3  janvier  1867  «  qu'il  ne  veuoit  pour 
dérogucr  à  l'accord  faict  avec  les  confédérés,  et  que  S.  A.  ralifioit  les  articles  d'accord  aultrefois 
envoyez.  »  En  conséquence  la  garnison  fut  reçue,  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  de  preuves  de 
l'instance  du  magistrat  de  Tournai  tendant  à  faire  entrer  le  S'  de  Noircarmes  en  leur  ville.  Voir  au 
sujet  de  l'entrée  des  troupes  royales  le  Mémoire  de  Souldoyer,  t.  Il,  pp.  256  et  suiv.,  les  lettres  de 
Noircarmes  adressées  ii  la  Duchesse  et  imprimées  à  la  suite  du  Mémoire  de  Pasquier  de  le  liarre,  t.  Il, 
p]>.  127  et  suiv.  et  les  Extraits  des  Causaux,  p.  430.  Le  22  février  suivaut,  le  magistrat  reçut  les  lettres 
de  Margiicrilc  qui  défendit  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  (ibid.). 


DKS  PAYS-BAS.  159 


CHAPITRE  XXIV. 

Suite  et  ordre  des  froiihles  ez  avitres  villes. 


\.  Conrusinn  en  Anvers  pour  la  diversité  des  socles. —  2.  Temples  nouveaux  en  Anvers.  — 
5.  Le  Cfiinle  D'Ilooc-lraetcii  en  Anvers.  —  -l.  Les  villes  font  par  loul  garde. 

J'a}  laissé  cy  dessus  le  prince  d'Orenges  en  Anvers,  en  laquelle  y  avoit 
(liversilc  de  scolaires,  assavoir  des  Lulliériens  et  Calvinistes .  quy  tous 
avoient  leurs  presclies,  niesmes  ez  langues  franclioise  et  (hioise;  quy 
engendroit  plus  grande  confusion  qu'en  nulle  aullrc  ville,  tournant  les  cou- 
leurs de  leurs  esprits  au  luestrc  de  leur  jaunisse,  à  raison  que  la  plus  part 
allant  d'une  prédication  à  aultre,  rccepvoient  une  fov  rneslangée,  ou  plus- 
lost  estoient  en  en(|ueste  d'une  nouvelle  foy. 

Mais  d'ailleurs  affoiblissoit  l'autorité  et  animosilé  de  ceul.\  qui  se  por- 
toient  Calvinistes,  à  cause  qu'en  plusieurs  affaires  dépendans  de  police  les 
Luthériens  s'accordoient  et  joindoient  au.v  Catliolifjues. 

Oires  près  le  sac  des  églises,  quy  fut  faicl  par  iceulx  Calvinistes,  les 
ministres  —  ausquelz  l'on  iniputoit  le  désordre  —  s'en  voulurent  purger 
par  fornje  d'acquict  vers  le  prince  d'Orenges  à  son  retour  de  liru.xeiles, 
lequel  avec  le  magistrat  conceut  divers  articles  pour  régler  les  presclies, 
restahlir  les  églises  aux  catliolicpies  et  désarmer  le  peuple.  (|ue  Ion  ohmet 
pour  brefvcté  ',  quy  furent  tollérées  en  ceste  ville  et  plusieurs  aultres.acten- 
dant  les  moiens  d'y  reniéilier,  ainsy  qu'avons  dict  pourTournay. 

'  Il  s'agit  ici  de  l'accord  du  2  scplenibrc,  conclu  par  le  prince  d'Orange  el  en  vertu  duquel  les 
églises  durent  être  restituées  au  culte  catholique.  Les  Calvinistes  el  les  Lutiu'riens  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  et  curent  trois  maisons  pour  y  faire  leurs  prêches  jusqu'à  ce  que  le  Roi  en 
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Mais  pendant  cesle  police,  les  Luthériens,  d'ung  costé,  les  Calvinistes, 
d'aultre,  font  venir  de  France  et  Alleniaingne  bon  nombre  de  prédicans, 
quy  donnèrent  bien  de  l'empeschemenl  à  leurs  chefz  de  concilier  cez  opi- 
nions '. 

Les  Anabaptistes  s'advancèrent  aussy  voulioir  prescher.  De  quoy  les 
aultres  sectaires  mal  contens  eussent  recours  au  magistrat,  et  iceliuy  a 
madame  la  Régente;  laquelle  feit  responce  que  touttes  sectes  et  presches 
debvoient  cesser,  et  qu'il  falloit  remédier  à  l'une  et  laultre;  aultrement 
qu'on  sambleroit  les  approuver.  Mais  estoit  besoin  de  force  pour  résister  à 
ces  altérations. 

2.  Pour  ung  expédient,  furent  érigez  en  icelle  ville  quelques  temples  nou- 
veaux, où  les  hérélicques  fréquentèrent  quelque  espace  de  tamps  leurs 
presches.  Et  autres  part,  pour  éviter  plus  grands  maulx,  sont  esté  désignez 
par  les  gouverneurs  et  magistratz  places  et  lieux  couverts  contre  la  pluie  et 
l'hyver. 

Ce  que  fut  faict  à  la  participation  des  députez  des  consistoires,  et  en 
aulcun  lieux  des  députez  des  confœdérez  geux  se  fourans  partout,  pour  diri- 
ger les  affaires.  Ce  que  ceste  Dame  dissimula,  forcée  par  la  nécessité. 

5.  Et  comme  estoit  aussy  requis  de  remédier  aux  troubles  d'Hollande, 
le  conseil  illec  faisant  instance  qu'il  y  fut  envoie  quelque  seigneur  de  qua- 


cùt  ordonné  autrement,  de  l'avis  des  États  généraux.  Tout  en  approuvant  l'accord,  en  principe,  la 
Gouvernante  trouva  mauvais  qu'on  eût  permis  les  prêches  à  l'intérieur  et  le  libre  exercice  de  la  nou- 
velle religion.  Elle  fit  donc  savoir  au  prince  qu'elle  s'en  référerait  au  Roi.  C'était  la  même  difficulté 
qu'avec  le  comte  de  Hornes  et  le  comte  d'Hooghstraeten.  Voirie  texte  flamand  de  V  Accord  d'Anvers, 
dans  P.  Bon,  t.  I,  f"  69  v°,  Gachard,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  Il,  p.  215  et  Génard,  JrcMcvcn- 
blad,  t.  XI,  p.  48,  et  ce  qu'en  disent  Hopperus,  Recueil,  p.  103,  P.  BoR,  f"  71,  le  prince  d'Orange  à  la 
Duchesse  dans  les  lettres  du  4-  septembre  1566  {Correspondance  du  Taciturne,  pp.  215,  220,  226),  et 
la  Duchesse  qui  désapprouvait  les  prêches  en  ville  (ihid.,  p.  223),  comme  elle  désapprouvait  les 
accords  faits  par  les  magistrats  d'Amsterdam,  d'L'lrccht  et  de  Middelbourg  (ibid.,  p.  2011).  .\u  Roi  elle 
écrivit,  le  13  septembre,  pour  lui  témoigner  son  mécontentement  à  propos  de  cet  accord  [Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  1 ,  p.  251)).  C'est  probablement  en  parlant  de  ces  jiactcs  avec  les  difTércntcs 
villes  que  Viglius  dit,  dans  sa  lettre  du  7  septembre,  p.  576  :  «  Emplastrum  quidcm  vulneri  appositum 
est,  invenlumqui;  aliquod  sufflamen  quo  carrus  hic  in  prasccps  ruens  parum  persistatur.  » 

'  Bon  nombre  de  renseignements  sur  celle  situation  sont  consignés  dans  les  informations  sur  les 
troubles  d'Anveis,  publiées  par  Gé.vaud,  Arcinevenilad ,  t.  X,  p.  148,  et  dans  Gacuakd,  Correspondance 
du  Taciturne,  introduction,  t.  Il,  pp.  lvii  et  suiv.,  ibid.,  p.  585  et  Piot,  Vlaamschc  kronij!;,  p.  345. 
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lilc,  signainent  leur  gouverneur,  le  prince  d'Orenges,  devant  ce  faire, 
requist  pour  son  lieulenant  le  S""  de  IJredcrode,  le  comte  de  Hornes,  ou  le 
comte  d  Hoocstrate.  Ce  que  Son  Altèze  refuba,  et  en  présenta  d'anltres.  que 
le  prince  ne  trouva  bon  '.  Conséquamant  s'aclieminant  en  personne  en 
Hollande,  offrit  pour  gouverneur  d'Anvers  en  son  absence  les  comtes  de 
Hornes,  Hoocstraete,  ou  Straelen;  Madame  s'arresta  à  Hoocslraele  '. 

4.  Cependant  toultcs  les  villes,  tant  bonnes  que  maulvaises,  feirenl  gens 
de  guerre,  quy  feii'cnt  guet  et  garde  louttes  les  nuicls;  ce  (jue  dura  sept  à 
huict  mois,  jusques  les  troubles  lurent  appaisez. 


'  Alarmes  par  des  troubles  coiilinuels,  les  Etais  de  Hollande  engagèrent  la  Duchesse  à  faire 
revenir  leur  gouverneur,  le  prince  d'Orange,  oMigé  de  résider  en  ce  moment  à  Anvers.  Le  Taciturne 
aurait  bien  voulu  faire  substituer  dans  ses  fonctions  en  Hollande  le  S'  de  Brcdcrodc,  trop  suspect  aux 
yeux  de  la  (jouvcrnantc  pour  lui  confier  une  pareille  position  (Correspondance  du  Taciturne,  t.  Il, 
iutrod.,  p.  LXiv).  Personnellement  le  prince  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  retirer  d'Anvers  (voir 
sa  lettre  du  II  septembre  iStiO,  Correspondance,  l.  c,  p.  i'il.  Conf.  aussi  les  lettres  (ibid.,  p.  235, 
230,  241,  etc.)  de  la  Gouvernante);  mais  le  magistrat  insistait  |)our  le  retenir. 

'  Dans  la  Défense  du  comte  d'IIooghstraelen,  M.  Gachard  a  exposé  d'une  manière  très-claire  et  très- 
sommaire  la  négociation  qui  eut  alors  lieu  entre  la  Gouvernante  et  le  comte.  Ce  dernier  quitta  Malines 
le  10  octobre,  et  entra  le  lendemain  à  Anvers.  Sa  nomination,  datée  du  14  octobre  1300,  est  impri- 
mée dans  Génabd,  {.  c,  t.  XI,  p.  112.  Voir  ibid.,  p.  113,  sa  lettre  à  la  Gouvernante,  et  les  missives 
suivantes,  ibid.,  pp.  118  et  suiv.  Le  prince  d'Orange  quitta  cette  ville  le  12,  l.  c,  pp.  xvii  et  suiv. 
P.  Bor  entre  au.ssi  dans  beaucoup  de  détails  sur  cette  alfaire,  t.  I,  liv.  Il,  f»  74.  Voy.,  de  plus,  le  licctieil 
d'HoppERUs,  p.  111.  Quant  à  Straelen,  le  prince  l'avait  déjà  proposé  dès  le  4  septembre  pour  son  lieute- 
nant à  Anvers  (Correspondance  du  Taciturne,  t.  I,  p.  219). 


21 


162  HISTOIRE  DES  TROUBLES 


CHAPITRE  XXV. 

Résolutions  prinses  pour  pacifier  les  troubles. 


\.  Édict  sur  les  postes.  —  2.  Lettres  de  Son  Allèze  aux  rangistralz  pour  les  troubles.  — 
5.  Lettres  à  ceulx  de  Bruges  et  du  Francq.  —  4.  Lettres  à  ceuix  de  Malines.  —  5.  Contre 
les  estrangcrs.  —  6.  Lettres  au  prévost  des  maresehaulx.  —  7.  Lettres  aux  Évesques  contre 
les  fauix  pasteurs,  —  8.  Lettres  aux  villes  quy  avoient  souffert  le  sac  des  églises.  —  9.  Edict 
contre  les  ministres  estrangiers.  —  10.  Substance  d'aulcuncs  lettres  du  Roy  aux  princi- 
pales villes  de  pardeça.  —  i\.  Lettres  du  Roy  aux  Estatz  catholiques. 


A  cest  effet  Son  Allèze  tint  plusieurs  conseiiz,  suivant  lesquelz  elle  feit 
plusieurs  dcpesches  quy  ont  quelquenient  aidé,  assçavoir  : 

1.  En  premier  lieu  ung  édict  '  par  lequel  at  esté  interdict  et  déf- 
fendu  de  courir  la  poste  ez  pais  de  pardeçà,  porter  le  cornet,  ou  de  nuict 
sonner  icelluy,  sy  l'on  n'estoit  dcspesché  par  Sa  Majesté,  Son  Altèze, 
ses  lieutenans  gouverneurs  ou  aultres  olliciers,  pour  affaires  de  Sa 
Majesté,  ou  que  l'on  eust  enseignement  du  maislre  des  postes  ou  de  son 
commis. 

Aussy  que  nul  s'advança  envoier  par  chevaulx  de  relay,  soiibz  forme  de 
Courier,  aulcunes  lettres  ou  pacquet  hors  des  pais,  sans  le  sceu,  congié  ou 
lettres  de  passeport  du  maistre  des  postes  et  ses  commis,  à  painc  d'encourir 
à  chacune  fois  amande  de  cent  florins,  pardessus  le  fourfaict  des  chevaulx, 


'  Cet  cdit,  daté  du  28  septembre  1566,  est  imprimé  dons  les  Placards  de  Brabant,  l.  III,  p.  208,  et 
dans  les  Placards  de  Flandre,  liv.  VI,  p.  9i3. 
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et  oullre  tenuz  suspeclz  à  Sa  Majeslé  et  an  pais,  comme  tels  interroguez  et 
mis  à  la  question,  et  aiiltrcmeiit  punis  exliaonliii.iirement. 

2.  En  oullre  Son  Allèze  cscripvil  et  ordonna  aux  gouverneurs,  olliciers 
et  magislratz  des  villes  principalles  de  comnuinir|uer.  avec  les  premiers 
personnages  gens  de  bien,  les  mieulx  affectionnez  à  la  religion  ancliienne 
et  caliiolique,  au  service  et  obéissance  de  Sa  Majeslé,  bien  et  repos  de  la 
|)a(rie.  pour  par  ensamble  adviser  les  moiins  du  remède  au  danger  immi- 
nent dune  destruction  généralle,  et  surtout  assurer  les  villes  contre  toutle 
sédition,  tumulte  populaire,  sac  et  pillaige,  tant  dedans  que  dehors; 
mectant  partout  bon  guet  de  jour  et  nuict,  repartissant  les  hommes  par 
compaignics  et  quartiers,  faisant  extrême  debvoir  de  retirer  le  peuple  des 
preschcs  par  auclorilé  et  admonition,  partie  par  amour,  partie  par  force; 
leur  remonstrant  le  péril  auquel  ilz  s'exposoieni,  l'offense  qu'ilz  faisoientà 
Sa  Majeslé  et  au  magistrat,  ensamble  les  calamitez  et  punitions  que  Dieu 
envoioil  ordinairement  par  changement  d'estat  et  de  religion;  aussv  les 
altérations  et  subversions  de  la  républicque  quy  s'ensuivoienl;  asseurans  et 
conforlans  le  peuple  le  mieulx  quilz  |)ourroienl,  jusques  à  la  prochaine 
venue  de  Sa  Majesté,  quy  avoil  promis  de  venir  en  bref,  pour  en  personne 
pourvoir  et  donner  ordre  à  tout,  déffendre  les  bons  et  le  païs;  et  que,  pour 
effectuer  cecy,  eussent  à  Iraicler  avec  les  gouverneurs  et  consaulx  provin- 
ciaulx,  soubz  lesquelz  esloient  reslans;  tenatis  en  cest  endroicl  bonne 
correspondance  par  ensamble,  de  sorte  que  l'auclorité  et  la  force  demeura 
à  Sa  Majeslé,  et  les  villes  fussent  asseurées,  et,  en  cas  de  diflicullé, 
advertir  pour  estre  secouruz  et  seconder  les  moiens  qu'ils  auroient  pour 
ce  faire  '. 

5.  Et  comme  Son  Allèze  esfoit  adverlie  que  les  prédicans  sectaires 
s'estoient  vantez  se  voulloir  transporter  en  la  ville  de  Bruges  et  au  quartier 


'  Les!)  juillet  elle  adressa,  dans  ce  but,  des  dépèches  aux  magistrats  de  Bois-Ie-dur,  Bruxelles,  Lourain, 
Tirleniont,  Lierre,  Malines,  NiTclles,  Maastricht,  Gaod,  Bruges,  Ypres,  Courtrai,  Audenarde,  Termondc, 
AlosI,  Lille,  Douai,  Tournai,  Arras,  Bctluinc,  S'-Omcr,  Mons,  Valcncicnncs,  Alh,  Qucsnoy,  Dordrecht, 
Amsterdam,  Ilaaricm,  Leidcn,  Gorincliem,  Dcifl,  Rotterdam,  Gouda,  l'ircclit,  Montfort,  lUiddrlbourg, 
Zicrikzce,  Flessiiigue  et  Namur  lAudienct  liasse,  103}.  La  dépêche  adressée,  le  même  jour  et  dans 
le  même  sens  au  Grand  Conseil  de  Slalines,  se  trouve  dans  le  registre  920  de  ce  Conseil.  Voir  aussi 
Correspondance  de  Philippe  II,  I.  Il,  p.  577.  Celles  aux  magistrats  des  villes  principales  du  llaiiiaut 
sont  dans  la  même  Correspondance,  t.  Il,  p.  571. 
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du  Francq,  pour  illec  faire  leurs  assamhlées  et  prcsclies,  feit  escripre  et 
mander  aux  ofliciers  et  niagistratz  de  Bruges  et  du  Francq  ',  etc  ,  dV  pour- 
veoir,  et  adviser  avec  les  notables  et  principaulx  bourgeois  et  supporlz 
d'illecq,  gens  de  bien  et  les  mieulx  affectionnez,  pour  les  détourner 5  s'aidant 
en  ce  du  souverain  bailly  de  Flandres  et  de  ses  gens,  sergeans  et  ministre 
de  justice,  mesmes  des  confrairies  de  la  ville,  jusques  à  ce  que  la  main 
forle  leur  demeura,  et  les  édictz  prohibilifz  fussent  gardez. 

4.  Aux  olllciers  et  magistrat  de  Malines,  affin  de  correspondre  avec 
le  Grand  Conseil,  séant  en  ceste  ville,  pour  pourveoir  à  toultes  occu- 
rences. 

0.  D'ailleurs  estant  informée  qu'au  moien  des  troubles,  plusieurs  estran- 
giers  enlroient  et  venoient,  non  seullement  parles  grands  chemins,  mais  par 
les  lieux  égarez  et  estroicts  passaiges,  sans  armes,  et  en  aprez  se  fouroient 
entre  le  peuple,  et  recouvroient  facilement  armes,  ne  cessans  d'esmouvoir 
toulte  mutinerie  et  rébellion.  Son  Altèze  s'advisa  d'escripre  aux  gouver- 
neurs et  Consaulx  qu'ils  eussent  à  réitérer  la  publication  des  lettres  patentes 
du  placcart  du  20  de  juing  précédent,  et  pourveoir  qu'aux  lieux  cliampes- 
tres  et  tous  aultres  fut  prins  regard  sur  eulx,  pour  entendre  la  cause  de 
leur  venue.  Et  en  cas  qu'ils  ne  sceussent  la  donner  légitime  et  apparente, 
procéder  sommièrement  contre  eulx, sans  ligure  de  procès;  et,  sur  suspicion 
de  quelque  sinistres  praticques,  leur  donner  la  question  extraordinaire  pour 
enfoncer  la  vérité. 

G.  Aux  prevost  des  maréchaulx  défaire  extrême  debvoir  pour,  durant 
ces  troubles,  appréhender  les  estrangiers  sévèrement  à  l'exemple  d'aullres. 


'  Bruges,  menacé  .i  différentes  rej)rises  par  les  sectaires,  résista  longtemps;  mais  le  magistrat  dut 
leur  bailler  le  champ  libre  hors  des  muis  de  la  ville,  où  il  y  eut  des  prêches,  auxquels  assistait  un 
monde  considérable.  Voir,  à  ce  sujet.  Correspondance  de  Margucrile,  p.  4i6,  Correspnndiincc  de  Gran- 
vclle,  t.  I,  pp.  Wj,  ils,  iVô;  Van  Mâle,  Gcschicdenis  van  Vlacndcrcn,  p.  7;  Vlacmsclie  Kiomjk, 
p.  H  ;  les  lettres  du  comte  d'Egmont  dans  la  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  Il,  ]i.  -iiô. 

La  iJuchcsse  adressa  à  ce  projios,  le  25  juillet,  des  dépêches  au  magistrat  de  celte  ville  et  du  Franc, 
leur  rccommaudaut  de  veiller  que  «  les  prcdicans  et  sectaires,  qui  se  veulent,  dimanche  prochain  cl 
»  après,  se  vouloir  transporter  en  ladicle  ville  de  Brugces  et  au  quartier  du  Franc,  pour  illec  el  à 
T  l'ciiviron  faire  prcsches  cl  assemblées,  et  y  semer  leurs  erreurs  et  pernicieuses  doctrines,  tendant  à 
V  seduyr  le  peuple,  mouvoir  sédilions,  sacz  et  pillages,  ne  puissent  réaliser  leur  projet.  >■  (Audience 
liasse,  lOS.) 
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7.  Et  comme  en  plusieurs  lieux  les  pasteurs  ou  curez,  qiiy  s'esloient 
tenuz  couvertz  et  avoienl  (lissiiiuih'  leurs  nfTections.  voiani  le  nninlire  des 
sectaires  eroislre.  se  deseouvrciieiil  et  liéclaroierit  eslre  de  la  nou\elle  reli- 
gion, voircs  publicquement  et  en  chaire,  prions  pardon  au  peuple  de  ce 
que  pour  le  passé  les  avoient  mal  endoctrinez,  mesme  au  regard  des  sacre- 
meus,  et  que  pour  le  futur  fcroient  aultrement;  dcclarans  la  religion  nou- 
velle eslre  la  vraye  et  meilleure;  les  requérant  aussy  voulloir  prier  Dieu, 
pour  eul\  de  ce  que  si  longuement  les  avaient  abusé  '. 


'  Vigliiis,  dans  sa  letlre  du  ôl  octobre  tliCG,  p.  58i,  cite  plusieurs  abjurations  de  cette  espèce  qui 
euri'iil  lieu  ;i  I.ccuwarde  :  »  llaclcims  se  errasse  publiée  professi,  ad  scclas  palani  dcsciverunl,  concu- 
binasque  suas  mox  pulilica  sulemnitatc  in  uxurcs  duxcrunt,  ac  ne  quid  rctlincrent  vetvris  ordinis, 
sacerdotalcni  liabilum  abjeccrunl.  •  Voir  Coirespondance  de  P/iilippe  II ,  I.  I,  p.  575.  La  liasse  100 
des  Archives  de  l'Audience  renferme  la  circulaire  suivante  que  la  Gouvernaiilc  adressa  à  ce  sujet  à 
plusieurs  iiulorités  : 

MiRCARETA,  etc. 

Edcl  welgi'boroii  ncve,  licve  beniinde.  .\ls()C  wy  oïdancx  zekerlycken  onderriclil  endc  gcadvcrleerl 
zyn  gewcesl,  dat  in  vcrscheyden  plactscn  endc  ortcn  van  liorwcrisovcr  vêle  pasloircn  ende  cureyten, 
diu  lot  noch  toc  hen  bedcct  geliouden  endc  hucre  atTectien  gedissimuleerl  liaddcn,  acnsiendc  tgclal 
van  dcn  scctaryscn  ende  kcticrs  van  dagc  te  dage  te  was.scn  ende  vcrmcedcren,  hen  aisuc  baddcn  latcn 
kcnneii  ende  vcrelaerdcn  van  dcr  nycuwe  religic  te  \\  cscn,  jac  dat  ecnige  van  dycn  znc  verre 
geconinicn  waren  dat  zy  op  dcn  prcdickstocl  dcn  voicke  ocpenbacriik  bckcnt  ende  verclaerl  hcbbcn 
zulcx  te  zync,  hen  biddendc  vergilTenisse  van  dat  zy  de  selve  in  voirledcn  lyden  quulycke  gelcert 
ende  geprcdickt  badden,  zunderlingc  acngaendc  die  sacramcntcn,  endc  dat  zy  voirtacn  anders  doen 
souden,  verclarcndc  de  nyeuwe  rcligie  die  wacracbtige  ende  bcste  te  zync,  bcn  versouckendc  uick 
dat  zy  God  voir  bcn  souden  willen  bidden  van  dat  zy  de  scive  zoe  lange  bedrogen  endc  vcrabu>ccrt 
haddcn  ;  ende  bcvindendc  tselvc  le  zinc  cen  zakc  van  zeer  quadcn  exenipel,  ende  daerducr  menich 
nicnscbc  vcroirsacckt  sal  wesen  onss  beyiicli  calbolycx  geloeve  te  verlacten  ende  abandounercn, 
liebben  wy  den  ecrizbisscoppen  ende  bisscoppen  van  bcrwcrtsovcr  terstont  gescrevcn  code  vcrsochl 
dacrinnc  le  willen  doen  vcrsien,  by  aile  bchoirlyckc  ende  gevuecblyckc  middelen,  endc  bcn  bchoirlyck>- 
ende  in  dcr  waerbeyt  le  doen  infornicren  ulomnie  bynnen  de  liniiten  vaii  bncr  bisdonimen  op  de 
qualiteyl,  gclccrthcyt,  Icven,  convcrsatic  ende  dcvotie  van  dcn  pastoirs  endc  cureyten  aldaer  wcsendc, 
enile  dai^r  zy  eenieb  gebreck  bevindcn  souden,  dacrinne  zuicke  remédie  le  willen  stellcn,  als  zy  lot 
bcter  ondcrboudcnisse  ende  conscrvatic  van  onsc  oude  rcligie  endc  catliolycx  geloeve  bcvinden  souden 
te  beboircn;  ende  hoewel  wy  vcrhoc()cn  dat  dyenvolgende  de  voirsclircvc  ecrizbisscoppen  ende 
bisscoppcn  dacrinnc  aile  gocde  nccrsliclicyl  endc  debvoir  doen  sullcn;  des  nyelmin  gcmerct  d'impor- 
tantie  van  dcr  zakc,  hcbbcn  wy  u  oick  dacrvan  wcl  willen  vcrwiltigcn  by  dcscn,  tcn  cynde  gy  van  uwer 
zydc  u  insgclyk  dacrinnc  willel  employeren,  zoe  ghy  lot  dcn  dicnst  Gods  ende  onss  Hcercn  dej 
Conincx  ende   lotte  gcmrync   ruste  ende  wcivacrt   bevindcn   zult  le  bchoircn,  nac  dcn  cysch  ende 
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Son  Altèze  exhorta  et  requist  les  archevesques  et  évesques  de  pardeca 
que.  par  tous  nioiens  convenables,  y  voulussent  pourveoir,  faisans  informer 
au  vray,  ez  limites  de  leurs  diocèses,  sur  la  qualité,  science,  vie,  conversa- 
tion et  dévotion  des  pasteurs,  et  aux  faultes  niectre  les  remèdes,  pour  la 
conservation  de  la  religion  catholicque. 

8.  Aux  villes  quy  avoient  souffert  le  saccagement  des  églises  escripvit 
le  regret  que  Sa  Majesté  avoit  receu  d'entendre  leurs  tumultes  et  confu- 
sions; que  partant  alloit  incontinent  donner  ordre  à  son  partement  d'Ës- 
paingne  pour  cez  pais. 

Cependant  pour  ne  permectre  aller  les  choses  toujours  en  désordre  et  de 
mal  en  pis,  ordonnoil  que  Ton  pourveut  pour  Tadvenir  à  ce  que  nouveaulx 
troubles,  sacz  ou  pillaiges  n'advinssent,  en  y  résistant  par  toutles  voies  de 
faict.Et  comme  ce  commandement  estoit  tant  juste,  et  qu'il  se  trouvoit  fondé 
en  droict  naturel,  divin  et  humain,  de  repoulser  toutte  force  et  violence  par 
semblable  voie.  Son  Altèze  leur  commanda  d'estre  soingneux  sur  leur 
garde,  pour  n'estre  prévenuz  des  sectaires  ou  séditieux,  advertissant  si 
quelques  ungs  de  faict  attentassent  au  contraire,  qu'ilz  en  seroient  seure- 
ment,  irremissiblement  et  promptement  puniz  par  le  dernier  supplice,  selon 
ses  édictz;  pourvoiant  aussy  que  les  bons  bourgeois  ne  leur  manquassent 
d'assistence,  pour  ne  se  mectre  en  péril  de  perdre  les  privilèges  que  leurs 
ancestres,  par  leurs  bons  services  ,  avoient  acquis  des  princes,  advisans 
l'ordre  (|u'ilz  y  auroient  miz. 

9.  Fut  aussy  décrété,  au  mesme  lamps,  certain  édict  ',  par  lequel  est 

gelcgcnheyt  cysscheiidc  van  der  voirscrcve  zake,  wcscnde  van  zuicks  importantie  cnde  conscquentie 
als  ghy  wel  moecht  bemorckcn.  Tweick  wy  u  vcrsouckcn  cndc  nyel  min  in  naem  ende  van  wcgcn 
Z.  M.  ordincren  te  willcn  docn,  cnde  in  tgcne  voirscrevcn  is  te  useren,  gcbrnyckcn  van  aile  voirsich- 
ticlieyt,  vlyet  ende  nccrsticheyt  als  wy  u  grootelyks  tocbelrouwen. 
Edel,  Welgeborne  neve,  etc. 

Aux  gouverneur  et  conseil  de  Hollande.  Sainbles  : 
Aux  gouverneur  et  conseil  h  Utrcclit, 
Aux  gouverneur  et  conseil  de  Gcidres, 

Au  comte  d'Arcnbcrgbc,  gouverneur  de  Frize,  Overyssel  et  Groeningen  et  aux  rentniaislrcs  de  Zce- 
lande,  Bewcslersclielde  et  Boislcduc.  —  Le  9  octobre  15G6. 

Les  archives  du  Grand  Conseil  renferment  une  dépêche  semblable  du  0  octobre  ItiCO,  mais  moins 
longue  et  iéili};ée  en  français.  Klle  est  transcrite  au  registre  920,  fol.  34  v"  du  dit  Conseil. 

'   Placard  en  date  du  8  octobre  lîiCC,   conservé  dans  la  collection  des  originaux  aux  Archives  du 
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commando  que  tous  prcscheurs.  minisires  etdogmaliscurs  estranjçicrs  —  quy 
estoiont  en  bon  nombre,  plus  téméraires,  insolens  et  séditieux  que  les 
aultres  —  non  natifs  des  pais  de  pardeçà,  eussent  à  se  partir  et  sortir  en 
dedans  trois  jours  aprez  la  publication,  sans  ()lus  y  pouvoir  retourner,  sur 
paine  d'estre  lenuz  pour  rebelles,  séditieux  et  perturbateurs  de  la  paix  et 
repos  publicq,  et  comme  telz  mis  au  dernier  supplice  par  la  liart,  avec  con- 
fiscation de  biens  où  confiscation  at  lieu,  contenant  aussy  defTenses  de 
loger  ou  tenir  secrètement  ou  publicquement  en  leurs  maisons  ces  ostran- 
giers,  soubz  pareilles  punition  et  confiscation,  que  les  principaulx  délinc- 
quans  ;  delTendant  semblabicment  à  tous  de  se  trouver  en  quelques 
assamblées  que  iceulx  estrangiers  auroient  convocqiiez  ou  feroient  leurs 
presclies,  ny  de  conférer  et  commimicquer  avec  eulx,  à  paine  d'estre  leuuz 
pour  complices  ou  fauteurs;  comme  telz  punis  et  corrigez;  lesquels  plac- 
carls  ont  esté  par  tout  publiez  et  envoîez. 

10.  Sy  cscripvit  aussy  Son  Altèze  à  loultes  les  villes  '  ausquolles  Sa 
Majesté  envoioit  lors,  les  advertissanl  de  la  substance  des  lettres,  sçavoir 
le  regret  qu'elle  avoit  d'entendre  la  continuaticn  de  cez  désordres:  le  con- 
tentement qu'elle  prenoit  au  contraire  des  bons  offices  et  debvoirs  que  ses 
bons  et  loiaulx  sujectz  faisoient  pour  se  conserver  et  maintenir,  du  nombre 
desquelz  elle  les  tenoit,  et  partant  leur  en  sçavoit  le  gré  que  de  raison;  les 
exhortant  d'y  continuer,  avec  la  promesse  de  leur  donner  toutle  assistence, 
selon  que  Son  Altèze  avoit  commandement  de  sa  part;  ordonnant  aiissv 
de  tenir  le  soing  que  seroit  possible,  aflln  de  ne  laisser  surprendre  le 
simple  peuple,  ny  soufTrir  quelque  nouvcllcté  contre  la  religion  callio- 
licque.  ou  qui  puist  tourner  contre  son  service. 

11.  Sa  Majesté  aussy  envoia  lettres  aux  Esfats  de  Luxembourg.  Artois, 
Namur  et  Haynault  sur  le  contentement  qu'elle  prenoit  de  ce  quilz  s'es- 


roy.iumc.   Un  cdit  semblable,  dalc  du  28  septembre  de  la  même  année,  est  consené  aux  Archives  du 
royaume.   Minutes  des  Placards. 

'  Ces  envois  furent  faits  en  conformilc  des  ordres  venus  de  Madrid  et  mentionnes  dans  la  première 
des  lettres  au  Roi  du  3  octobre  I5GC.  Voy.  Siipplémenl  de  Strada,  p.  458.  Ces  missives  renferment  la 
réponse  du  Roi  au  sujet  de  la  convocation  des  États  généraux,  ilopperus,  dans  sa  lettre  à  Viglius,  en 
date  du  4  octobre,  p.  lOi,  en  donne  sommairement  le  contenu.  On  les  retrouve  aussi  analysées  dans 
le  jl/cmoria;  du  même  Hopperus,  p.  107. 
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toienl  si  bien  esvertuez  à  leur  conservation,  de  la  religion,  et  son  service; 
et  Madame  joinda  aux  villes  de  cez  quattre  provinces  lettres,  allin  qu'aux 
occasions  l'on  se  meicl  en  deffensc,  par  voies  de  faicl.  pour  empescher 
touttes  presches  et  assamblëes  illicites;  offrant  au  besoing  loutle  assis- 
tence. 

Par  touttes  lesquelles  exhortations,  encouragemens,  admonitions  et 
ordonnances,  icelles  provinces  sont  esté  conservées  nettes  et  exemptes  des 
presches,  tout  le  tamps  de  ces  premiers  troubles,  et  n'y  ont  les  sectaires  eu 
aulcun  advantaige  ny  prise. 


DES  PAYS-BAS.  IGl) 


CHAPITKK  XXVI. 

Keqvexte  des  trois  millions  présentée  par  personne  incoqniie  et  la  substance, 
avec  uuttres  accidens  de  ce  tanips. 


I.   l.rllrcs  de  Madame  uu  Hoy  pour  sa  venue. —  2.  Cuiiiredicts  et  uposilions  des  sectaires 
eoiitre  lu  Dueessc  de  Panne,  cl  leur  iiiidite  et  perversité. 

INëaiilinoingz  coiiuiie  cesle  princesse  travailloit  de  son  costé,  de  mesines 
les  confœdérez,  ministres  et  consistoires  ne  dormoicnt  en  nulle  façon. 

Pour  ce  entendre  plus  particulièrement,  certain  personnaige  présentai 
Son  Altèze  une  requestu  ',  souhz  le  nom  de  (ideiz  sujectz  vl  vas.saulx  de 
Sa  Majesté  dispersez  ez  Pais-Bas,  faisans  profession  de  la  relii^ion  nouvelle, 
plaine  d'artifice  et  persuasion,  pour  induire  ceste  Dame  à  souffrir  et  per- 
mectre  l'exercice  d'icelle  et  liberté  de  conscience;  ceste  requesle  fondée  sur 
les  privilèges  du  pais,  rigueur  des  placcartz,  fidélité  des  supplians,  humeur, 
inclination  et  propension  du  peuple,  voisinance  de  France,  Allemaingne  et 


'  La  négcnte,  dans  sa  lettre  nu  Roi  l'ii  dalc  liu  lô  novembre,  et  Strada,  Ul>.  V,  p.  250,  racontent 
autrement  la  remise  de  cette  requête  [libellus),  avec  offre  de  3  millions  de  florins.  Elle  fut  d'abord 
adressée,  le  27  octobre,  au  comte  d'Iloogslracten  a  Anvers  et  celui-ci  et  le  magistrat  de  cette  ville  la 
firent  passer  ensuite  h  la  Régente,  qui  la  transmit  au  Roi.  On  voit  que  ce  récit  diffère  un  peu  du  nôtre. 
M.  Groen,  t.  II,  pi>.  \iC-H7,  fait  mention  de  cette  requête,  dont  il  donne  cet  extrait  :  •  Si  S.  M.  ne 
vouloit  consentir  à  liberté  de  conscience,  ils  (les  signataires)  cmployeroicnt  l'argent  pour  en  lever  gens 
de  guerre  contre  icclle.  •  Au  resle,  P.  Bor,  qui  raconte  les  faits  avec  exactitude,  a  publié  celte  requête 
tout  au  long,  mais  en  flamand,  liv.  Il,  ('  86.  On  en  trouve  aussi  la  substance  dans  Va.n  METgiiEM,  liv.  Il, 
fol.  A6.  M.  GacharJ  en  a  publié  un  texte  français  dans  les  Bitllelins  de  la  Commission  d'hisloirr^ 
2«  série,  t.  XI,  p.  214.  Les  sectaires  de  Flandre  et  de  .Maliiies,  suivant  l'exemple  de  ceux  d'.\iivers, 
remirent  à  la  Duchesse,  au  niomenl  où  elle  allait  à  la  messe,  un  écrit  semblable.  Voir  ibid.;  p.  3iS. 
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Angleterre,  contentement  que  cent  et  cent  mille  personnes  en  recepvroient, 
sur  le  bien  proulfict  et  aclvantaige  quy  en  reviendroit  au  commerce  et 
traflicque,  qu'aultrement  diminueroit  et  passeroit  aux  eslrangiers;  qu'en 
faisant  aultrement,  le  domaine  du  Roy  s'afîoibliroit,  le  pais  se  dépeuple- 
roil,  la  force  s'en  iroil  vers  les  voisins;  y  niectant  par  aprez  les  menasches 
fondées  sur  l'obstination  et  résolution  du  peuple;  le  peu  d'apparence  d'en 
venir  à  chef,  en  aprez  quelques  exemples  des  princes  et  empereurs  aians 
permis  le  mesmes,  et  du  pape,  spuflranl  cecy  aux  Juifz,  oultre  certains 
passaiges  de  la  Saincte  Escripture. 

Et  pour  bonne  bouche,  offre,  doiz  le  jour  de  l'octroy,  de  la  somme  de 
trois  millions  de  florins,  pour  descharger  le  domaine  engagé,  oultre  les 
impostz.  gabelles  et  aultres  contributions  ordinaires  ;  la  requeste  soubscripte  : 
les  humbles  sujectz,  bourgeois  et  manans  de  la  ville  d'Anvers,  faisans 
profession  do  l'Evangile,  ainsy  qu'est  permise,  pour  aultant  que  leur  touche 
et  compèle  comme  membres  des  supplians. 

L'on  foit  chercher  ce  personnaige  présentateur  de  requeste,  mais  l'on  ne 
sceut  recouvrer  d'icelluy,  s'estant  escoulé  de  peur  d'estre  offensé. 

Par  touttes  les  délibérations  tenues  au  Conseil,  l'on  ne  voyoit  riens  plus 
nécessaire  et  convenable  que  la  présence  et  venue  du  Roy  en  ces  pais, 
que  Son  Altèze  désirait  fort  '. 

1.  Et  ncantmoingz  craindans  qu'aulcuns,  par  belles  parolles  ou  induction, 
le  dissuadassent,  à  prétexte  que  l'on  pourroit  remédier  les  affaires  par 
aultre  expédient,  ou  qu'à  ceste  occasion  fut  différé  son  voiaige,  Madame  le 
supplia,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  religion,  aussy  démonstration  de  son 
auctorité  et  bonté  et  pour  le  propre  bien  de  tous  ses  Estais,  qu'il  ne  voulut 
croire  à  ceulx  quy  seroient  de  ceste  opinion  ou  quy  vouidroient  tenir  ce 
langaige  pour  divertir  ou  retarder  sa  venue;  d  aultant  qu'ilz  abuseroient 
entièrement  Sa  Majesté;  n'estant  possible  du  moingz  bien  dilficille  de  pour- 
veoir  à  tous  cez  maulx,  ny  aux  moindres,  que  par  sa  présence  '. 

•  Les  nombreuses  lettres  adressées  par  la  Ducliossc  au  Roi  rcnfcimeut  bien  souvent  linvilation  (|u'elle 
lui  fil,  niais  en  vain,  de  se  rendre  aux  Pays-Bas.  Il  y  répcindil  par  dcS'  moyens  dilatoires,  qui  accusent 
chez  lui  l'ijileiilion  de  ne  pas  satisfaire  à  un  vœu,  du  reste  inutile  et  stérile,  en  présence  de  sa  résistance 
à  Uiute  conciliation.  Il  refusait  la  convocation  des  Étals  généraux,  la  suppression  de  l'inquisition  et  la 
liberté  de  conscience. 

*  Suivant  Sirada,  c'est  surtout   dans  ses  dépêches  du  3  août,  du  27  sejitenibrc,  du  10  et  du  10  oc- 
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2.  Car  loul  ce  que  Madame  et  le  Conseil  faisoienl  pour  quiéter  les  affaires 
et  obvier  aux  (roubles,  aussy  losl  se  renconlroienl  laul  de  foriiiulilez  el 
contradictions,  que  tout  esloit  convcriy  en  mal  el  venoit  n  rebours  :  par 
exemple  sy  elle  faisoit  levée  de  soldat/,  incorilinent  ses  adversaires 
publioient  qu'elle  voulloil  forcer  la  religion,  voeuillanl  pugnir  les  sacri- 
lèges ;  qu'elle  mectoit  le  pais  en  servitude  d'eslrangiers,  voires  ausoient 
dire  qu'on  debvoit  y  résister  et  mectre  le  tout  pour  empc^clier.  A  ceste 
cause  liastoient  leurs  levées  en  Allemaingne,  el  leurs  pracliques  avec 
ceulx  de  leur  ligue  et  association.  Voiant  ung  gouverneur  de  province  ou 
de  ville  quy  portoit  soing  de  maintenir  son  gouvernement  paisible  et  libre 
des  presches,  y  envoioient  leurs  agens  pour  le  gaiguer  ou  garbouiller  ; 
Faisoienl  venir  les  prédicans  à  leurs  dospcns  contre  les  édictz  cl  ordon- 
nances; croioienl  que  l'on  coulrevenoil  à  l'accord  avec  les  genlilzliommes 
confœdcrez;  qu'il  y  failloit  pourveoir  et  prendre  les  armes;  pensoient 
loutles  choses  licites,  et  exploictoient  ce  que  leur  sambloil  en  irrision  '  et 
conlempnement  *  de  la  juslicc:  ausoient  menascher  de  ne  tenir  riens  de  ce 
qu'avoit  esté  promis;  de  faire  venir  leurs  gens  apperceuz:  lever  et  esmou- 
>oir  le  peuple,  ou  de  mectre  en  armes  cent  mille  hommes  :  sy  .Madame  avoit 
quelque  ville  ou  entrée  pour  Sa  Majesté,  dressoienl  celle  part  tous  leurs 
desseingz,  pour  l'albaroter  '  :  promectant  aux  gens  de  guerre  plus  grande 
souldc  et  retenue  que  Son  Allèze;  taschans  aussy  les  muliner.  soubz  umbre 
de  leurs  vii-lles  debtes,  dont  ilz  n'csloicnl  salisfaiclz.  et  dirriter  les  Estais, 
tant  pour  la  religion  que  pour  la  serviUule  qu'ilz  disoienl  Sa  Majesté  leur 
préparer;  sy  Son  Allèze   demandoit  quelque  aide  ou  secours  de  deniers 

tobrc  que  la  négeiitc  supplia  le  Roi  tic  ne  plus  relardcr  sa  venue.  Le  texte  de  Strada  es!  une  copie 
assez  (idùle  du  nùtrc;  ce  qui  peut  faire  supposer  que  les  deux  historiens  n'ont  fait  que  reproduire  les 
dépêches  de  la  Régente.  Ces  lettres  sont  Iranscrilcs  dans  la  Conespondance  de  Marguerite,  aux  Archives 
du  royaume,  fol.  liK  v°,  153  et  1()2  v°.  Voy.  SiBADi,  p.  ^20.  .M.  de  Rciffciibcrg  donne  la  lettre  du 
Hoi  du  27  novembre  qui  sert  de  réponse  aux  missives  de  la  Régente.  Voy.  Com spoiidancr ,  p.  203. 
Voir  aussi  les  lettres  de  la  Duchesse  imprimées  dans  les  Correspondances  de  Philippe  11,  pp.  43b,  476. 
Deux  autres  lettres  secrètes  du  Roi,  sous  cette  même  date,  sont  imprimées  dans  le  Supplément  de 
Strada,  pp.  S15-SI8.  Elles  sont  relatives  à  la  déliance  qu'il  fallait  avoir  du  prince  d'Orange,  et  auK 
offres  de  l'Empereur  Maximilien  II,  pour  la  paciGcation  des  Pays-Bas. 
'  Irrision,  mépris. 

*  Contemjmemcnt j  dédain. 

•  Albaroter,  de  l'espagnol  AIbnrolar,  troubler,  soulever,  inquiéter. 
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pour  satisfaire  aux  fraiz  de  l'Eslat,  faisoient  tous  leurs  debvoirs  de  Tein- 
pescher  par  mensonges  et  calomnies:  tellement  que,  nonobstant  la  décla- 
ration que  plusieurs  d'entre  eulx  avoient  faicte  d'estre  contens  et  satisfaictz 
de  l'accord  cy  dessus,  sy  n'estoient  à  leur  aise,  ny  repos. 

En  somme,  la  plus  part  des  Confœdërez  continuoient  tous  les  niauvailx 
ofTices  qu  ilz  pouvoient  imaginer  vers  les  bons  et  maulvaix  ;  les  presches 
gaignoient  aussy  plusieurs  par  curiosité  et  affection  au  changement  par 
auctorité  de  maislre;  brief,  une  bonne  ville  se  rendoit  mauvaise  en  peu  de 
tamps,  les  ministres,  briseurs  d'imaiges  et  samblables  s'advisoient  tousiours 
de  choses  nouvelles,  et  les  crimes  demeuroient  impuniz. 

Et  jaçois  qu'on  leur  dict  que  Sa  Majesté  n'estoit  pour  le  souffrir  et  qu'il 
esloit  une  prince  très  catholicque  et  très  puissent,  cela  ne  retardoit  leur 
malice;  par  ce  qu'auparavent  sa  venue  ou  aulcune  provision,  pensoient 
achever  et  subvertir  tant  la  religion  que  l'Estat  ;  en  quoy  coUocquoienl 
leur  seureté. 

Aussy  ausoient  dire  qu'en  faisant  leur  accord,  chacun  avoit  voulu  trom- 
per son  compaingnon  ;  et  bien  que  chasque  ville  se  fut  armée,  les  aulcunes 
pour  leur  deffence,  les  aultres  pour  leurs  maulvaises  intentions,  néant- 
moingz  cela  ne  pouvoit  longtamps  durer,  s'appauverissant  et  destruisant  le 
pais,  avecq  diminution  du  trallicque  à  ceste  occasion. 

Pour  lesquelles  perplexitez  la  Ducesse  avoit  grande  raison  de  solliciter, 
comme  elle  feit  en  ce  tamps,  le  Roy  de  venir  pour  user  de  l'auctorilé 
de  maistre  ',  en  luy  représentant  que  feu   l'Empereur  Charles,  son  père, 

'  Lettre  de  la  Duchesse  du  15  septembre  1860,  dons  sa  Correspondance  aux  Archives  du  royaume, 
fol.  130  V".  Cette  lettre,  qui  sera  publiée  par  M.  Gachard  dans  la  Correspondance  de  Marguerile  de 
Parme,  renferme  des  renseignements  détaillés  sur  l'état  du  pays.  Rciion  en  a  eu  évidemment  connais- 
sance. Dans  une  autre  lettre  de  la  Duchesse  du  27  du  même  mois  elle  dit  :  •  Parquoy,  Monseigneur, 
je  ne  puis  délaisser  de  rechicf  très  humblement  supplier  V.  M.  liaslcr  sa  venue, et  ce  en  dedans  le  temps 
que  je  l'ay  requis  par  mes  dernières  pour  le  plus  tard,  en  accordant  cependant  l'assemblée  des  Estats 
généraulx  ,  dont  de  toutes  parlz  je  suis  ainsy  importunée,  que  je  ne  puis  plus  dire,  nicsmcs  n'oserois 
dcelairer  que  V.  M.  n'y  veult  entendre  à  cause  que  certainement  tout  le  pays  se  mutineroit,  révolteroit 
et  mettroil  en  armes  et  vouldroit  tuer  les  niagistratz  et  les  bons,  et  diront  qn'ilz  le  veullent  faire,  sans 
se  laisser  ainsi  perdre  si  manifcsten)ent.  Et  lors  V.  M.  peult  considérer  ce  que  l'en  pourroit  ensuivir 
et  (Il  la  religion  et  i  ii  Testai  publicque,  ou  au  contraire  cela  accordant  V.  M.  et  donnant  haste  à  sadite 
venue,  elle  peult  aisécmcnt  arriver  devant  que  nulle  conclusion  soil  priiisc,  mesmement  pourra  en  prince 
de  son  authorité  et  de  sa  j)uissanee  modérer  les  affaires.  Car  alors  les  bons  seront  plus  aulhorisez  et 
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pour  «ne  ville  de  Gand  tant  scullcmont  commencée  à  ttimuldier,  voiant 
qu'il  avoit  hesoinj;  de  ccléiilé.  et  que  jà  estoil  li}  ver  quand  il  fut  advcrty 
de  venir,  ausa  en  ung  tamps  de  trêves  passer  la  France  —  sçavoir  l'an 
ilyiO  —  el  commecfre  sa  personne  à  ung  Roy  de  France,  amv  nouveau 
reconcilié,  quy  avoit  esté  son  prisonnier,  pour  no  souffrir  le  demeurant  du 
pais  venir  en  danger;  quy  fut  lors  treuvé  le  vray  remède:  car  sa  présence 
donipta  incontinent  les  mutins. 


forliUicz,  et  les  mauvais  inliiiiidez,  ou  maintenant  estant  absent  V.  M.  se  trouve  tout  le  contraire.  La 
suppliant  prendre  considération  à  louttes  les  remonslrances  el  requesles  que  je  luy  ay  fait,  tant  en  mon 
nom  que  de  tous  ses  bons  subgelz  et  vassaulx  et  vrais  calholiqucs,  desquelz  il  luy  plaira  avoir  pitié  et 
compassion;  aultrcment  V.  M.  mcst  leurs  vycs  en  peu  de  temps  ii  la  miséricorde  de  ces  malheurculx 
Iraistrcs,  ennemys  de  Dieu  et  de  V.  M.,  el  le  tout  demeurera  irrémédiablement  désiruil  el  perdu.  • 
(Correspotulnncr  de  la  Ihtchcsse,  p.  152,  Arcliives  du  royaume).  Voir  aussi  Correspondance  de 
P/iili/ipe  II,  t.  I,  p.  A57;  GACDAno,  bMiolhèque  nationale  de  Paris,  ])p.  92,  93. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Discours  sur  l'eslat  misérable  des  Pais  Bas,  et  moiens  d'y  remédier  \ 

1.  Raisons  pour  empcscher  et  mouvoir  de  ne  procéder  par  les  armes. 

Cependant  Son  AKèze  prévoiant  qu'attendant  la  venue  de  Sa  Majesté, 
convenoit  soustenir  l'Estat  au  moingz  mal,  et  de  poiirveoir  que  les  choses 
ne  s'empirassent,  au  contraire  prinssent  amendement,  trouva  par  conseil 

'  Les  lettres  du  Roi,  en  date  du  5  octobre  1566,  publiées  dans  Strada,  Supplément,  pp.  45C  et  suiv., 
étaient  plus  impérallvcs  que  jamais.  La  cour  de  Madrid,  ne  prenant  en  nulle  considération  les  raisons 
de  la  Gouvernante,  exigeait  l'emploi  de  la  force  pour  la  pacification  du  pays.  «  Je  tiens,  disait 
Philippe  II,  que  le  seul  et  vray  remède  eust  esté  et  scroit  d'obvier  et  résister  à  telles  et  semblables 
voies  de  fait,  comme  je  me  confie  que  se  sera.  <•  Quant  à  la  réunion  des  Etats  généraux  demandée  alors 
par  tous  les  partis,  presque  sans  distinction,  le  Roi  refusait  opiniâtrement  d'y  consentir.  C'était, 
suivant  lui,  un  remède  pernicieux  qui  amenait  certainement  la  liberté  de  religion  et  la  confusion  de 
la  république,  »  choses  directement  contre  la  conscience  et  authorité,  nullement  tolérahles,  ni  aux- 
quelles l'on  devoit  aucunement  ouvrir  la  fenestre.  "  Lorsque  la  Duchesse  avait  de  nouveau  insisté  sur 
la  convocation  des  Etals  généraux,  le  Roi  lui  répondit  :  «  Quant  ;i  la  convocation  des  Estatz  généraulx, 
vous  aurez  veu  ce  que  je  vous  en  ay  cscript  par  mes  dites  précédentes,  auxquelles  en  réfère;  et  tant 
moins  de  matière  y  a  il  de  prendre  aultre  résolution,  puisque,  comme  je  vous  ay  dit  icy  dessus, 
j'espère  me  partir  et  arriver  là  si  tost  •  (Icllrcs  du  27  novembre  IBGO).  Le  discours  que  Renon  de 
France  a  placé  à  cet  endroit  de  son  histoire  est  une  sorte  de  réponse  à  ces  lettres  du  3  octobre  et 
tirée  spécialement  de  la  missive  adressée,  le  15  septembre  1S66,  par  la  Gouvernante  au  Roi.  On  trouve 
dans  un  Registre  de  l'ancienne  (Chambre  des  comptes,  n"  120,  de  V Inventaire  dis  Archives  du 
royaume,  f"  177,  un  mémoire  intitulé  :  Considérations  prinscs  et  débattues  d'un  costé  et  d'autre  ait 
Conseil  d'estat,  tenu  par  aucuns  jours,  sur  les  lettres  du  Roy  du  3  octobre  1  b66,  pour  advisvr  les  vwyc7is 
du  remède  à  ces  maux,  principalement  comme  l'on  pourra  soustenir  cet  estât,  attendant  la  yenue  de  Sa 
Majesté.  Ce  travail,  fort  important,  se  retrouve  aussi  en  partie  dans  notre  auteur.  Nous  le  reproduisons 
plus  loin  en  entier,  pour  en  permettre  la  comparaison  avec  le  texte  de  Kenon. 
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que  repoulser  force  par  force,  joindre  les  l)ons.  abolissant  les  occasions  de 
leur  rcssenliincnt,  s  iiiclaut  des  gens  el  deniers  du  Hoy.  esloient  moiens  du 
tout  nécessaires,  mais  seuls  insuflissans  pour  neslre  les  forces  baslanles. 
par  ce  qu'il  y  avoit  trop  de  villes  puissantes  el  trop  de  pais  saisis  et  occupez 
des  troubles. 

Car  seullenient,  pour  dompter  une  ville,  convenoit  y  emploier  touttes  les 
forces  ensamble. 

Et  sçavoil  bien  que  ce  n'estoit  assez  d'avoir  décrété  les  placcarlz  ou 
escripl  tant  de  lettres;  cl  que  tout  ne  basteroit,  sans  travailler  et  faire 
mecire  la  main  à  l'exécution. 

Car  en  plusieurs  lieux  esloient  conlcmpnez.  Le  premier  dont  elle  s'advisa 
fut  d'aider  les  bons  gouverneurs  îles  villes  cl  leur  donner  quihjue  assis- 
tence  de  main  forte,  comme  al  esté  dict  cy  dessus  avoir  esté  commenché 
pour  Tournay,  aussy  de  sçavoir  quy  esloient  les  bons,  pour  par  consé- 
quence cognoislre  les  maulvaix;  confirmer  les  premiers  sur  la  venue  du 
Koy;  tascher  de  gaingncr  les  moingz  maulvaix  par  tous  moiens  de  persua- 
sions; séparer  el  désunir  les  ligues  des  confœdérez;  du  moings  les  empes- 
clier  de  croislre. 

Mais  la  plus  grande  diffîcullé  que  se  représenloil  esloit  pour  les  presches. 
quy  estoienl  plaines  d'erreur,  hérésies,  sédition  el  rébellion. 

i.  Quant  au.\  armes,  les  inconvéniens  esloient  plus  grandz  que  la  voie 
de  quelque  expédient  ;  car  sans  accorder  ou  céder  quelque  chose  en  cecy 
vers  ung  |iouple  sy  occupé  de  ces  nouvellitez,  abliorissanl  l'anchienne  reli- 
gion, on  n'y  pouvoit  aller  que  par  extrême  force,  quy  eut  causé  une  guerre 
civile. 

Et  jaçoit  que  le  Itoy  fut  prince  puissant,  appaianl  de  venir  à  chef  de  ses 
rebelles,  sy  esloit  considérable  ce  qu'estoil  re|)résenlé  en  la  recjueste  des 
trois  millions,  qu'il  avoit  aussy  des  grandz  ennemis  el  voisins,  contre 
lesquelz  ou  avoit  guerre,  ou  pouvoit  facillemenl  tomber  en  guerre,  et  que 
d'exposer  sa  puissance  pour  dompter  el  debeller  les  pais  de  pardeça  altérez 
pour  la  religion,  ce  nv  seroit  que  destruire  et  perdre  soy  mesmes. 

Que  tant  plus  esloit  grande  sa  puissance  parmy  la  mullilude  des  sec- 
taires et  lunmlluez,  et  ccz  pa'is  bons  et  florissans.  tant  plus  grande  que 
seroit  la  cheule  cl  ruine  qui  en  adviendroit. 

Sy  exposeroit  Sa  Majesté  beaucoup  de  frais  et  alToibliroit  ses  richesses. 
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guerroiant  contre  soy  mesmes,  et  faisant  mourir  ceulx  dont  il  se  pouvoit 
servir  contre  ses  aultres  ennemis. 

En  oultre  destruiroit  ses  sujectz  et  pais  patrimoniaulx,  quy  luy  avoient 
esté  sy  fidelz  et  donné  tant  de  victoires;  desquelz  le  surplus  de  ses  royaul- 
mes  prenoit  leur  grandeur. 

Sy  aiiéneroit  en  eiîect  les  volontez  de  tant  de  bons  hommes  et  les  appau- 
vriroit,  pour  raison  que  la  moite  du  peuple  seroit  tuée,  déchassée,  exilée  ou 
fugitive;  estant  aultrement  cez  païs  sy  petitz,  qu'ils  ne  se  pouvoient  conser- 
ver d'eulx  mesmes,  environnez  des  héréticques  de  France,  Allemaigne  et 
Angleterre,  séparez  et  divisez,  par  leur  assiette,  de  tous  les  aultres  Estais  et 
royaulmes  de  Sa  Majesté.  Parquoy  ne  se  pouvoient  tenir  par  force,  sinon 
avec  telle  despense,  qu'elle  surmonteroit  tous  les  prouffîctz  que  Sa  Majesté 
pourroit  tirer,  encoires  qu'il  voulsist  imposer  charge  insupportable;  et 
qu'enfin  nulle  chose  violente  estoit  de  durée;  mais  ces  païs  se  debvoient 
maintenir  par  eulx  mesmes. 

Que  sy  jamais  survenoit  guerre  —  chose  qui  ne  se  pouvoit  longuement 
éviter  —  contre  les  voisins,  seroient  sy  pauvres  et  Fnisérables,  quy  ne  pour- 
roient  faire  secours,  subsides,  ny  aydes  à  Sa  Majesté;  aussy  seroient  sy 
abaissez,  qu'ilz  viendroient  en  proie  aux  ennemis;  lesquelz  seroient  agran- 
di/, comme  Sa  Majesté  diminuée;  la  conséquence  de  quoy  attireroit grand 
intérest  à  tous  ses  aultres  estatz. 

S'estant  cez  païs  tousjours  conservez  en  obéissance  contre  tant  d'efforts 
et  sy  grande  puissance  des  ennemis,  de  la  seulle  bonne  volonté,  dévotion 
et  fidélité  qu'ilz  portoient  à  leurs  princes  naturelz  et  souverains  seigneurs. 

Ce  que  leur  avoit  cy  devant  faict  surpasser  et  vaincre  touttes  diflicultez, 
èsquelles  par  longues  et  fortes  guerres  avoient  estez  réduiclz.  Oires 
l'amour  et  volonté  perdue,  tireroit  aprez  soy  infalliblement  la  perte  du 
païs;  et  ce  que  tant  d'ennemis  n'avoient  sceu  conquesire,  se  consumeroit 
par  maulvais  ordre. 

D'ailleurs  tomboit  en  considération  que  les  païs  estoient  tant  endebtez 
pour  ses  longues  et  cousteuses  guerres  passées,  et  en  général  et  en  particu- 
lier fut  vers  les  estrangiers  ou  ceulx  du  païs  mesmes,  qu'il  ne  pouvoit  sous- 
tenir  sans  aide  de  Sa  Majesté. 

Que  seroit  ce  doncques,  sy  avec  toutes  cez  charges,  en  conviendroit  créer 
des  nouvelles,  ou  la  pauvreté  croistre  par  la  guerre  civile!  Estant  apparant 
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que  personne  ne  poiinoit  par  aprcz  sortir  les  pais,  sans  eslre  arrcslé  ou 
détenu  pour  debtt'S  di-s  villes  ol)lii,'t'es. 

Quy  estoit  ce  que  les  hérélicques  disoient  que  le  Roy  violentant  et  forçant 
Jes  pais  par  armes,  les  bons  sujectz  scroienl  aussy  destruictz,  et  les  pro- 
vinces perdues,  aultant  pour  Sa  iMajesté  et  les  Catholicques.  comme  pour  les 
mesclians. 

Faisant  aussy  à  croire  et  craindre  que  les  Ceux,  sy  animez  en  leurs  opi- 
nions, cognoissanl  combien  Sa  Majesté  estoit  justement  offensée,  et  que  la 
force  qu'elle  feroit  ne  seroit  à  aullre  fin,  que  pour  les  cliastoier  et  confi>quer 
corps  et  biens,  mecleroieiit  tout  pour  le  tout  à  leur  déffense^  selon  les 
ligues  qu'ilz  avoienl  faict  paronsamble. 

D'ailleurs  les  bons  sujects  voiant  que  Sa  Majesté  viendroit  avec  grosses 
forces  d'estrangiers  pour  faire  la  guerre,  craindroienl  aussy  de  leur  part  la 
conséquence  d'ung  servaige  perpétuel  et  la  perte  de  leur  liberté  et  pri- 
vilèges '. 

Mesmes  estoit  apparant  (jue  —  nonobstant  leur  bonne  volonté  et  incli- 
nation —  supplieroient  Sa  Majesté  de  tenir  quelque  nioien  et  ne  voulloir 
destruire  leur  pairie  et  ses  bons  sujects  avec  les  maulvaix. 

Joincl  que  sy  le  Roy  prenoit  fondement  de  ceste  guerre  sur  la  religion, 
les  princes  d'Allemaigne  ne  le  trouveroient  bon.  et  seroit  son  faict  odieux 
i)  plusieurs,  comme  Ton  pouvoil  enlendre  du  langaige  d'aulcuns  princes. 

Enfin,  Sa  Majesté  n'en  remporteroit  que  ses  forces  diminuées,  à  propor- 
tion que  seroit  grande  sa  victoire;  par  ce  qu'en  telle  guerre  le  vaincu  est 
perdu,  et  en  gaignanl  l'on  perd,  et  les  bons  aullant  que  les  meschans:  chose 
bien  dure;  à  quoy  les  princes  chrestiens  debvoienl  bien  penser. 

'  Toujours  sollicité  par  la  Gouvernante  de  se  rendre  aux  Pays-Bas,  le  Roi  conçut  un  moment  le  projet 
d'y  arriver  à  la  lolc  d'une  armée  destinée  à  apaiser  les  troubles.  Il  fit  part  de  celte  idée  au  grand 
commandeur  de  Castille  et  à  Granvello.  Ce  prélat,  constamment  préoccupé  du  désir  d'apaiser  le  pays 
par  la  douceur,  sans  employer  la  violence,  représenta  à  Philippe  les  mêmes  inconvénients  signales 
par  Rcnon.  I.c  Roi  répondit  qu'il  n'avait  nullement  l'intention  d'employer  la  force,  mais  il  voulait  la 
prévenir.  En  le  voyant  arriver  à  la  tétc  d'une  armée  nombreuse,  il  se  flattait  de  l'espoir  d'en  imposer 
aux  sectaires,  quand  ils  se  seraient  aperçus  que  leurs  forces  ne  pourraient  pas  résister  aux  siennes 
(Corrcspnndiinec  de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  487,  4S'J).  En  ce  point,  comme  en  maint  autre,  il  se  trompait. 
Lorsque  plus  tard  il  envoya  des  troujies  aux  Pays-Bas,  au  lieu  de  calmer  l'irritation,  il  l'augmenta. 
].:t  défiance  do  tous  les  partis  et  une  irritation  partagée  par  tout  le  monde  accueillit  cette  démonstra- 
tion. Elle  produisit  une  guerre  devenue  inévitable. 

23 
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Oulire  que  tous  les  exemples  viculx  et  modernes  tesmoingnoient  que 
les  consciences  des  hommes  ne  soutTioienl  estre  forcées  par  armes,  mais 
par  doctrine  et  persuasion,  estant  la  foy  œuvre  et  don  de  Dieu;  et  soit 
bonne  ou  maulvaise,  est  lousiours  si  forte,  qu'elle  les  faict  aller  volontaire- 
ment à  la  mort  et  oublier  femme,  enfTans,  et  touttes  les  choses  plus 
chères. 

Enfin  comme  conviendroit  venir  aux  termes  qu'avoit  venu  l'Empereur 
Charles  en  Ailemaingne,  le  Roy  de  France  en  son  royaulnie  et  le  Roy 
d'Escosse  au  sien. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Conchtsion  des  premises,  assavoir  d'une  assemblée  d'Eslatz  généraulx, 
avec  vng  discours  arraisonné  là  dessus. 


^.  Modifficalions  à  la  proposition  que  l'on  pourroil  faire  aux  Estatz  généraulx. —  2.  Provinces 
accouslumccs  d'ciilrevenir  cz  Estalz  généraulx. 

Pour  toutles  ces  raisons  Son  Altèze  jugeoil  qu'il  esloit  besoing  de  quel- 
que expédient,  puis  que  tant  d'ordonnances  et  la  voie  de  justice  ne  prouf- 
flctoient  pour  les  traverses  et  cmpcscheinens  donnez  au  contraire,  et  celle 
des  armes  sy  pouilleuse.  Croiant  qu'il  estoit  nécessaire  de  venir  à  quelque 
accord  —  sy  faire  se  pouvoit  — 7  par  forme  de  provision,  attendant  la  venue 
de  Sa  Majesté,  pour  de  deulx  maux  choisir  le  moindre,  assavoir  '  : 


*  Nous  donnons  ici  le  texte  même  des  délibérations  du  Consil  d'État,  d'après  le  MS.  n*  iâO  de  la 
Chambre  des  comptes,  fol.  177  : 

Considérations  prinses  et  débattues,  d'un  costé  et  d'autre,  au  Canseil  d'Estat,  tetiu  par  aucuiu  jourt,  lur 
les  lettres  du  Roy  du  III'  d'octobre  15G6,  pour  adviser  les  moyens  du  remède  à  ces  maux,  principale- 
ment comme  l'on  pourra  soustmir  cet  estât  entendant  la  venue  de  Sa  Majesté. 

En  premier  lieu  que  tous  ces  maux,  troubles  cl  confusions  nous  procèdent  de  trois  choses  :  l'une  de 
la  religion,  l'autre  de  la  désobéissance  et  mépris  du  Roy  et  sa  justice,  la  III'  des  ligues  et  intelligences 
de  ces  sectaires  cl  leurs  adhércns. 

Que  tout  ceci  ne  se  peut  bien  remédier  (après  Dieu),  sans  la  présence  de  Sa  Majesté  et  convocation 
des  Estais  généraux. 

Que  le  mal  de  la  religion  est  la  principale  source  et  origine,  de  tout  à  quoy  conrient  préallablcnicnt 
donner  ordre. 
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Comme  tous  les  sujcclz,  tant  bons  que  maulvais,  estoient  d'opinion  que  le 
seul  et  unicq  moien  de  remédier  aux  malheurs  esloit  la  convocation  des 
Estatz  généraux  des  païs,  encoires  ^ — qu'à  vray  dire  —  le  faict  de  la  Religion 


Mais,  comme  il  n'est  venu  tout  à  un  coup,  estant  jà  si  avancé  es  volontcz  et  courages  d'une  si  grande 
iunumérable  niullilude  des  sujets  et  populace  incapable  de  raison,  qui  ne  se  peut  bonnement  tout  à 
une  fois  remédier,  il  y  faut  venir  pas  à  pas,  par  ordre  et  degré. 

Que  pour  cslre  chose  divine  plus  que  humaine,  il  faut  avoir  recours  à  la  miséricorde  de  Dieu  et  par 
pénilence,  rcformalion  des  vices  et  abus,  et  par  œuvres  saincts  et  pieux,  faire  cesser  son  ire,  par 
laquelle  ces  maux  nous  sont  envoyez  pour  nos  péchez,  sur  toutes  choses  exécuter  la  réformation  des 
abus  ccclésiasticques,  selon  le  Consil  général  de  Trente,  et  comme  divers  fois  Sa  Majesté  l'a  recom- 
mandé. 

Que  néantmoins  il  faut  mettre  la  main  avec  Dieu  par  voyes  et  moyens  politicqucs,  qui  ont  lousjours 
subservy  à  ladiclc  religion. 

Ce  que  ce  fera,  à  la  venue  de  Sadicte  Majesté,  comme  dit  est,  laquelle  est  le  vray  et  unique  moyen 
des  remèdes  après  Dieu. 

Cependant  adviser  de  soustenir  cet  estât,  ou  moins  mal  que  l'on  pouroit,  et  veoir  que  les  choses  ne 
s'empirassent,  plustot  prinsent  quelipie  amendement. 

Que  le  moyeu  que  Sa  Majesté  proposoii  par  lesditlcs  lettres  d'user  de  voye  de  fait  contre  tous  ces 
tumultes,  sacaigcmens,  pillcries  et  rebellions  et  toutes  voyes  de  fait  des  sujets,  estoit  juste  conforme  à 
tout  droit  divin  et  humain,  aussi  de  repouser  la  force  et  violence  par  autre  semblable  voye,  et  que  à 
cet  effet  les  seigneurs  se  devroicnt  employer,  tenans  par  ensemble  union  et  concorde,  abolissans  entre 
eux  toutes  causes  et  occasions  de  resseiilcment  pour  le  passé,  comme  aussi  on  devoit  se  servir  des  gens 
de  guerre  et  deniers  envoyez  par  Sa  Majesté.  ' 

Que  néantmoins  ce  moyen  seul  ne  suffisoit  pour  n'cstrc  les  forces  présentes  bastantes  pour  y  remé- 
dier parce  qu'il  y  avoit  trop  de  villes  puissantes  occupées  de  ces  maux,  tellement  que,  pour  en 
dompter  l'une,  estoit  besoin  plus  de  force  que  l'on  avoit  présentement. 

Mais  se  falloil  aider  des  bons  gouverneurs,  par  les  villes,  et  leur  donner  quelque  assistencc  de  main 
forte,  à  l'aide  des  bons,  pour  faire  exécuter  quelques  bonnes  ordonnances  qu'i's  pourroyent  faire,  aussi 
seavoir  qu'ils  estoient  bons;  par  où  en  conséquence  s'cntenderoit  quils  scroient  les  mauvais;  confirmer 
les  bons  sur  la  prochaine  venue  de  Sa  Majesté,  gaigner  les  moins  mauvais,  intimider  et  dompter  les 
autres  par  tous  moyens  de  persuasions,  induction,  commandemens,  menaces  elchastoj,  où  ils  eu 
auront  le  jiouvoir. 

Quand  ii  restituer  l'aulorité  de  Sa  Majesté  et  de  la  justice,  pour  ce  que  cet  œuvre  trop  grande  se 
pourra  malaisément  faire  que  par  l'assistcnce  de  Sa  Majesté,  néantmoins  cependant  fanidra  la  faire 
obéir  le  mieux  que  l'on  pourroil;  reprendans  les  consaulx,  oflieiers  et  magistrats  ])elit  à  petit  autorité 
en  bien  faisant. 

Comme  pareillement  rompre  du  tout  les  ligues  est  encore  mal  possible.  Toulcsfois  faudra  pourveoir 
de  les  séparer  par  Ions  moyens,  si  l'on  peut,  a  tout  le  moijigs  pourveoii-  qu'elles  ne  croissent. 

Au  regard  des  prêches,  lesquellcz  se  continuoyent  avec  l'exercice  de  la  religion  nouve'le,  a  esté 
trouvé  que  les  souffrir  esloit  la  destruction  et  perdition  totale  du  païs,  tant  au  fait  de  la  religion,  que 
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ne  dé|)oii(l()il  de  la  volonté  des  siijcctz,  mais  de  j'auclorilé  du  prince  seul, 
toiiUes  fois  veu  r|ue  les  l:]stu(z  con.sisl(jieiit  la  plus  paît  cz  priiicipaiilx  et 
plus  aiTeclioiiuez  au  service  du  liuy  et  à  la  religion  catholique,  on    tenoit 

lie  l'obéissance  du  Sa  Majesté,  poiircstre  icellcs,  non  seulement  plaines  d'erreurs  et  bércsies,  mais  de 
sédition  el  rclu'llion;  parqiiny  qu'i'S  lieux  011  elles  ne  se  Hiisoient,  on  !i«  devoit  nullcnieril  souffrir 
<|u'ellcs  fussent  faites;  niais  par  toutes  voyes  y  obsisler,  asseavoir  :  par  admonition,  cominondemcnl, 
voyc  de  justice  el  expédition  de  l'édicl  de  juillet  dernier,  eneores  par  force,  si  mcslierest;  et  à  cet 
effect  donner  assislcncc  aux  magistrats  des  villes,  qui  s'estoient  bien  conservez. 

£t  es  lieux  où  elles  se  faisoyeiil  de  fait,  (ju'il  falloit  adviscr  tous  moyens  de  les  ester  incontinent,  s'il 
estoit  possible. 

A  cet  occasion  fut  mis  en  délibération  de  conseil  si  on  pouvoit  ce  faire,  sans  contrevenir  à  l'acoord 
des  gcntilslionmics.  El  fut  faite  cette  distinction,  ou  s'estoit  pour  les  lieux,  où  paravant  l'accord  on 
n'avoit  prêché,  ou  c'estoit  pour  ceux  où  Us  prêches  estoicnt  faites  paravant  icellui. 

Au  premier  cas  fut  résolu  i]uc,  sans  dilliculté  quelconque,  on  n'esloit  tenu  les  souffrir,  mesmement 
que  ce  seroit  contre  l'accord  de  les  prétendre. 

Au  second  cas  sembla  à  aucuns  que  Son  Altesse  les  pouvoit,  par  nouvelle  ordonnance,  ester  pour 
jilusieurs  raisons  alléguées. 

Autres  semble,  pour  autres  raisons,  qu'il  n'cstoit  convenable  que  Son  Altesse  y  loucha,  pour  non 
donner  occasion  de  dire  qu'elle  vouloit  enfraiiidrc  Icdict  accord. 

Néantmoins  que  le  plus  expéilient  scmil  aussi,  pour  plus  grande  autorité,  que  ce  fut  fait  par 
Sa  Majesté,  pour  défendre  toutes  les  prêches  généralement,  pour  les  causes  alléguées. 

Et  que  cependant  Son  .Mtessc  dcvroit  regarder  tous  les  moyens  pour  enrommcncer  de  remédier 
losdictcs  prêches  es  villes  el  lieux,  où  par  Icdict  accord  ne  se  doivent  souffrir,  partie  par  commande- 
ment, inductions,  rcmonstrances  cl  repn'hensions,  partie  par  la  voyc  de  justice  el  partie  par  force,  si 
avant  qu'elle  en  aura  le  moyeu.  Jaçoit  qu'en  tout  cas  se  sont  représentées  et  rcprésentenl  très  grandes 
diflicultez.  A  quoy  elle  s'est  résolue. 

El  au  regard  de  ce  que  dépend  de  Sadicle  Majesté,  pour  la  prohibition  générale,  a  esté  trouvé  que. 
combien  que  la  raison  veut  ([ue  Sadicle  Majesté  défende  lesdictes  prêches,  que  néantmoins  en  l'exécu- 
tion se  relreuvcnt  aussi  très  grandes  el  1res  notoires  dillîeullcz  el  inconvénicns,  pour  l'apparence  qu'il 
y  a  de  remuer  et  exciter  do  nouveau  les  troubles  el  levées  des  armes  cl  sujets,  coiimie  auparavant, 
tellement  qu'on  douloit  (ju'cn  absence  de  Sa  Majesté,  la  défence  ne  pourroit  porter  le  fruit  (|u'on 
désiroit. 

Toutesfois  Son  Altesse  et  ceux  du  conseil,  pour  le  désir  (|u'ils  ont  qu'on  osic  Icsdicts  presrhes  et 
exercice  de  celte  nouvelle  religion,  connoissans  les  maux  que  de  ce  s'ensuivent,  ne  veulent  laisser  de 
représenter  à  Sa  Majesté  les  deux  moyens  qu'ils  treuvenl  pardessus  le  devoir  et  offirc  des  évrsques, 
pasteurs  et  magistrats;  que  sont  en  effect  deux  chemins  l'un  des  armes,  l'autre  par  quelque  expédient, 
et  ce  par  provision  jusqiies  à  la  venue  de  Sa  .Majesté. 

Quant  aux  armes,  il  falloil  eonsidilrer  c|ue,  sans  accorder  el  céder  quelque  chose  à  ce  peuple  si 
occupé  de  ces  nouvellilez  et  ahhorissans  l'aneieimc  religion,  on  n'y  pouvoit  aller,  que  par  une  grande 
et  extrême  force,  <]uc  causerait  en  effect  une  guerre  civile  et  intestine,  dont  un  chascun  pouvoit  aise- 
nicnl  veoir  les  maux  qu'eu  adviendroicnt  indubitablement. 
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conseillable  de  déclarer  que  Sa  Majesté  auroit  pour  aggréable  ceste  convo- 
cation, en  préfigeant  certain  lieu  et  tamps  pour  ce  faire,  selon  que  Sa 
Majesté  détermineroit  de  venir  pardeça,  le  plus  lest  que  seroit  possible, 

Car,  ciicores  que  le  Roy,  pour  estre  piinee  si  puissant,  vient  à  cliief  de  ces  rebelles  et  ceux  qui  se 
voudroicnt  opposer,  comme  l'on  espère  bien  qu'elle  fera,  si  falloit  il  considérer  que  Sa  Majesté  avoit 
aussi  de  grands  ennemis  ou  voisins,  contre  lesquels,  ou  elle  auroit  guerre,  ou  elle  pourroit  facilement 
tomber  en  guerre,  et  que  d'exposer  sa  puissance  pour  dompter  et  debeller  les  pais  de  pardeça,  qui  sont 
altérez  pour  la  religion,  que  ce  ne  seroit  que  destruire  et  perdre  soy  mesmes,  et  que  tant  plus  estoit 
grande  sa  puissance  et  la  niullilude  des  sectaires  et  tumultez  grande  et  les  pais  de  pardeça  puissans, 
tant  plus  seroit  grande  chièreté  et  ruine  qui  en  adviendroit. 

Item,  exposeroit  de  grands  frais  et  affollera  ses  richesses  à  guerroyer  contre  soy  mesme,  faisant 
mourir  ceux  dont  il  se  devroit  servir  contre  ses  autres  ennemis. 

Dcstrnira  ses  pais  patrimoniaux,  qui  luy  ont  esté  si  fidels,  et  ont  donne  tant  d'honneurs,  de  gloire 
et  victoire,  que  cliascun  sçait,  et  que  sont  esté  si  beaux  et  florissans,  et  des  quels  le  surplus  de  ses 
royaumes  prennent  partie  de  leur  grandeur. 

Perdera  et  aliénera  les  volonlez  de  tant  des  bons  hommes  et  sujets,  dont  il  peut  et  doit  employer  en 
tous  ses  besoins  el  affaires,  et  desquels  il  a  csprouvé  la  fidélité,  force  el  puissaiÉce. 

S'appauvriroienl  ces  pa'is,  tant  pour  raison,  que  la  moitié  du  peuple  sera  tué,  déchassé,  exillé, 
fugitif,  par  où  les  mestiers,  navigations  et  négociations,  dont  vivent  universellement  tous  ces  sujets, 
ayant  autrement  un  pais  si  stéril  et  petit,  qu'il  ne  se  pourra  de  soy  mesmes  maintenir,  se  perderoil. 

Que  CCS  pais  sont  environnez  de  sectaires  tant  d'Allemagne,  Angleterre,  que  France,  sont  csloignez, 
séparez  et  divisez  par  son  assiele  de  tous  les  autres  estais  et  royaume  de  Sa  Majesté;  parquoy  ne  se 
peuvent  tenir  par  force,  sinon  avec  telle  despense,  qu'elle  surmonteroit  tous  les  profits  que  Sa  Majesté 
en  pourroit  tirer,  cncorcs  qu'il  voulsist  imposer  charge  insupportable;  et  enfin  nulle  chose  violente 
est  durable,  mais  se  doivent  sesdites  pais  conserver  par  eux  mesmes,  comme  ils  ont  fait  jusques  à 
présent. 

Si  jamais  il  vient  quelque  guerre  ou  contre  France  (comme  est  chose  que  ne  peut  longuement  éviter) 
ou  à  rencontre  d'autres  voisins,  ils  seront  si  pauvres  et  si  misérables,  qu'ils  ne  pourront  faire  secours, 
subsides,  ny  aides  à  Sa  Majesté;  aussi  seront  ainsi  dépopulez  et  anéantis,  qu'ils  viendront  en  proye  aux 
ennemis,  qui  en  seront  autant  agrandis  et  Sa  Majesté  diminuée;  dont  elle  peut  considérer  ce  qu'il  en 
adviendra  au  surplus  de  tous  ses  loyaumcs,  pais  et  estais. 

A  laquelle  conqucste  sera  tant  plus  aisé  parvenir,  que  les  volontez  du  peuple  pour  la  servitude,  que 
leur  donnera  Sa  Majesté,  seront  aliénez,  si  Sa  Majesté  les  veut  tenir  par  force,  comme  dit  est,  s'estans 
ces  pais  conservez  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  contre  tans  d'efforts  et  si  grandes  puissances  des 
ennemis,  do  la  seule  bonne  volonté,  dévotion  et  fidélité  qu'ils  portoient  à  leurs  princes  naturels  et 
souverains  seigneurs  de  pardeça,  que  leur  a  fait  surpasser  et  vaincre  toutes  les  diflicultez;  en  quoy  par 
les  longues  et  fortes  guerres  avoient  esté  réduits,  et  lequel  amour  et  volonté  perdue,  se  perdra  infail- 
liblement le  pais;  el  ce  que  tant  d'ennemis  n'ont  sceu  conquestcr,  ou  le  perdroit  par  mauvais  ordre. 

Si  est  ledict  païs  tant  dcbté  pour  lesdicles  longues  guerres  passées  et  en  général  et  en  particulier, 
soit  vers  les  estrangiersou  ceux  du  païs  mesmes,  qu'il  ne  se  peut  présentement,  sans  ayde  de  Sa  Majesté, 
soustenir,  que  scroi  ce,  si,  avec  toutes  ces  charges,  s'en  font  nouvelles;  ou  si  la  pauvreté  vient  par  la 
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pour  c(!  qu'unu;  jour  emportuil  ung  mois,  et  un  mois  ung  an:  allant  tous- 
iours  les  affaires  en  plus  grand  désordre. 

Considérant  cec}   tant  nécessaire,  samhloit  que  l'on  debvoit  v  faire  tant 

guerre  civile  à  s'augmenter,  il  csl  certain  que  nul  ne  pourra,  par  après,  sortir  les  paî-^,  sans  estre 
arrestc  du  détenu  jiar  les  ilebtcs  des  villes  de  pardeça,  obligées  puur  Sa  Majesté  et  elles. 

Qu'est  ce  que  dient  ces  sectaires  que,  si  Sa  Majesté  veut  violenter  et  forcer  les  païs  par  armes,  les 
lions  seront  aussi  bien  destrails  que  eux,  et  que  le  païs  demeurera  perdu,  autant  pour  Sa  Majesté  que 
pour  les  calliiilicqucs  et  loyauK  sujets,  que  pour  les  sectaires  et  rebelles,  comme  aussi  est  tout  notoire. 

Outre  ceci  fait  à  croire  que  es  dicts  sectaires,  qui  sont  si  animez  pour  leurs  opinions,  et  que  ron- 
iioisscnt  combien  Sa  Majesté  csl  oflencéc  contre  eux,  et  que  la  force  que  iccllc  fera  ne  sera  à  autre  fin, 
sinon  pour  les  dompter,  punir,  confisquer  corps  et  biens,  mettroienl  le  tout  pour  le  tout  pour  leurs 
défenses,  comme  il  ne  faut  douter  que  plusieurs  ont  fait  ligues  par  ensemble  pour  cet  elTect. 

Outre  ceci,  si  les  bons  voyent  que  Sa  Majesté  vienne  avec  grosses  forces  d'cstrangiers  pour  faire 
guerre,  craindront  que  lu  conséquence  ne  soit  un  servage  perpétuel  du  paî»  et  de  la  perte  de  leur 
liberté  et  privilèges;  pourquoy  seroit  à  craindre  combien  qu'ils  désirent  les  mauvais  et  rebelles  cbas- 
licz  et  toutes  cboses  pacifiées,  que  passent  les  choses  si  avant,  qu'ils  auront  à  supplier  Sa  Majesté  tenir 
(|uelquc  moyen  et  ne  vouloir  dcslruire  leur  partie  et  les  bons  sujets  avec  les  mauvais. 

Joint  que  si  Sa  Majesté  prend  fondement  de  cette  guerre  sur  la  religion,  que  les  princes  d'Alleniaigne 
et  autres  ne  trouveront  pas  bon  ceci,  et  sera  son  fait  odieux  à  tout  le  monde,  comme  l'on  peut  entendre 
du  langage  que  tiennent  plusieurs  princes  d'Allemaigne. 

Et  enfin  que  Sa  Majesté  vienne  à  cliief,  elle  ne  remportera  sinon  1rs  forces  diminuées,  d'autant  plus 
que  sera  plus  grande  sa  victoire.  Car  en  telle  guerre  le  vaincu  est  |ierdu,  le  videur  pleure,  et  en  gai- 
gnant  on  perd  aussi,  les  bons  sujets  pâtissent  avec  les  mauvais,  chose  fort  dure,  et  il  quoy  le  prince 
rbrestien  doit  penser  et  pourvcoir,  avec  ce  que  tous  les  exemples  vieux  et  modernes  tesmoigneni  que 
les  consciences  des  hommes  ne  veuillent  estre  forcées  par  armes,  mais  par  doctrines  et  persuasions, 
estant  la  foy  œuvre  de  Uieu  non  des  hommes,  et  laquelle  foy  bonne  ou  mauvaise,  quant  elle  occupe 
la  personne,  csl  si  forte  et  peut  tant,  qu'elle  les  fait  volontairement  aller  à  mort  et  oublier  femme, 
enfans  et  toutes  choses  du  monde. 

Tellement  que  l'on  a  veu  que  les  Empereurs,  Roys  ou  Mornarches,  après  avoir  exercé  longues  et 
dunf;ereuscs  guerres  contre  leurs  sujets,  ont  esté  eonstraints  venir  ;i  traiter  avec  iccux  et  les  laisser 
paisibles,  comme  nicsmes  lit  feu  l'Emiiereur  en  Allemaigne,  le  Roy  de  France,  puis  n'aguères  le  Roy 
d'Escosse  et  autres. 

Au  regard  de  la  voyc  d'expédient  l'on  est  d'advis,  puisque  les  moyens  que  l'on  a  cherchés  jnsqnes 
à  présent  par  le  commandement  de  Sa  Slajestc  et  autorité  d'ieelle,  aussi  par  la  voye  de  justice  cl  tous 
autres  moyens  expérimentez,  ne  veuillent  ny  profitent  de  riens,  pour  les  cmpeschemens  cl  menaces 
que  ces  sectaires  ont  fait  au  contraire,  il  appert  qu'il  seroit  nécessaire  venir  a  i|uplque  autre  expédient 
et  voye  d'accord,  si  faire  se  pouvoit,  par  forme  de  provision,  jusqucs  à  la  venue  de  Sa  Majesté.  I,c 
moins  toutesfois  que  l'on  pourroit  à  cet  elTect  semble  que  Sadictc  Majesté  pourroit  ordonner  ce  qu'il 
s'ensuit,  pour  de  deux  maux  prendre  celuy  qui  sera  beaucoup  moindre. 

Assavoir:  puisque  tous  les  sujets  de  pardeça,  tant  bons  que  mauvais,  sont  ainsi  en  celte  opinion  que 
le  seul  unicquc  moyen  de  remédier  à  tous  ces  maux  est  la  convocation  des  États  généraux  des  païs, 
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moings  de  scrupul.  en  tant  qu'il  n'y  avoit  apparence  que  les  Eslalz  ause- 
roient  jamais  penser  de  demander  la  moilié  des  choses  que  les  sectaires 
avoieiit  obtenu  par  les  presches,  et  leur  audance  moingz  de  proposer  chan- 
gement de  religion. 

combien  qu'à  vray  dire  le  fait  de  la  religion  ne  dépende  de  ce  que  les  sujets  veuillent  ordonner,  mais 
l'auloritc  de  prince  seule,  pour  plusieurs  raisons  que  sur  ce  fait  se  peuvent  déduire;  toutefois  comme 
les  estais  consistent  la  plus  part  des  principaux,  meilleurs  et  plus  afTeclionnoz  tant  à  la  religion,  qu'au 
service  de  Sa  Majesté,  selon  que  autre  fois  a  esté  remonstré  à  Sa  Majesté,  semble  qu'il  scroit  bien  con- 
scillable  à  icclle  que  son  plaisir  fut,  dès  maintenant,  déclarer  qu'elle  est  contente  d'entendre  à  faire 
convocquer  lesdicts  Estais,  en  préfigeant  certain  lieu  et  temps  pour  ce  faire,  selon  que  Sa  Majesté  se 
délerminera  de  venir,  et  ce  le  pluskit  qu'il  sera  possible,  pour  cause  que  l'un  jour  emporte  un  mois  et 
un  mois  un  an,  allant  cependant  les  affaires  de  plus  en  plus  en  désordre. 

De  quoy  faire  doit  Sa  Majesté,  comme  chose  entièrement  nécessaire,  avoir  moins  de  scrupule,  et  tant 
qu'il  n'y  a  apparence  aucune,  que  les  estais  oseroicnl  ianiais  penser  de  demander  la  moitié  des  choses 
que  ces  sectaires  ont  présentement  par  ces  prêches,  ny  mesmes  proposer  changement  de  religion. 

El  afin  que  on  ne  pense  que  fut  permis  aux  Estais  d'user  d'une  licence  de  traiter  de  toutes  choses, 
mesmes  de  statuer  et  disposer  à  leur  discrétion  de  la  religion,  ce  que  nullement  ne  leur  doit  estre 
permis.  Sa  Majesté  manderoit  à  Son  Altesse  qu'en  faisant  la  propostion  ausdits  Estais,  ou  leur  déclaire 
les  poincts  dont  elle  voudroit  que,  pour  celte  fois,  ils  traiclasseut,  avec  les  eondilions  et  modilications 
que  lui  plairoil  opposer;  assavoir  qu'ils  sont  convocquez  et  assemblez  pour  trouver  les  moyens 
d'extirper  les  hérésies  et  conserver  et  maintenir  la  vrayc  et  ancienne  religion  catlwlicque,  selon  qu'elle 
a  eslércceue  et  observée  jusques  à  présent  en  ces  pais,  sans  y  vouloir  soulTrir  innovation,  ny  change- 
ment; et  encoies  à  condition  que  la  clonclusion  se  lit  par  adveu  et  autorité  de  Sa  Majesté,  à  laquelle 
la  résolution  de  cel  affaire  de  tout  droit  appertieut;  et  qu'en  après  on  adviseroit  des  autres  moyens 
de  pourvcoir  aux  affaires  et  difficutez,  es  quels  lesdicls  pais  se  retiennent,  comme  Sa  Majesté  leur 
feroit  déclarer;  aussi  ii  condition  que,  depuis  la  déclaration  de  Sa  Majesté,  mesmenient  la  convocation 
dcsdicts  Estais,  cessassent  par  tout  les  prêches  et  exercices  de  la  religion  contraire  à  la  catholicque; 
que  tous  les  consistoires  lui  donnent  l'occasion  à  la  désobéissance  du  magistrat,  ensemble  toutes  les 
collectationset  contributions  au  contraire  de  ladicte  religion  causans  en  partie  la  pauvreté  de  plusieurs 
sujets,  fussent  abolies  et  anéanties;  que  tous  prédicans,  ministres  cl  dogmatiseurs  de  ladicte  nouvelle 
religion  fussent  deschassez  cl  expulsez  sur  la  hart;  toutes  armes  des  personnes  privées  fussent  posées 
et  mises  à  bas  réallcment  cl  défait,  cl  que  toutes  les  armasse  mettent  es  mains  des  gouverneurs  et  magis- 
trats; que  toutes  ligues  fussent  rompues  cl  cassées  pcrpéluellcment,  sur  painc  de  rébellion;  que  toutes 
choses  soyent  remises  en  leur  premier  estât,  tant  en  la  religion,  que  justice,  cl  l'anlorité  de  Sa  Majesté 
remise,  restituée  et  réintégrée  en  son  entier,  pour  ne  se  trouver  déposscssée  de  ses  droits  et  autoritez 
pour  le  fait  de  ses  sujets. 

ICI  pour  ce  (|u'aucuris  usent  de  cavillations  sur  ces  mots  des  lettres  du  roy,  contenantes  que  l'inqui- 
sition et  placcarls  anciens  cessent,  inlerprélans  seulement  pour  une  suspension.  Sa  Majesté  pour  ostcr 
tout  scrupul  pourroit  déclarer  que  ladielc  inquisition  et  placcarls  anciens  seroient  abolis,  et  en  feroit 
des  nouveaux  par  advis  des  Estais  généraux  de  ces  pais,  pour  maintiennement  et  conservation  de 
ladicte  ancienne  religion. 
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Va  iiflin  qu'on  ne  pensa  qu'il  fui  permis  aux  l']slalz  d'user  d'une  licence 
de  Iraicler  de  loulles  choses,  mesnies  du  slatuer  et  disposer  à  leur  discré- 
tion de  la  religion,  fut  jugé  que  Sa  Majesté  pourroit  mander  i»  Son  Altéze 


Ccpcnilniit,  |i()iir  ne  pas  domcurcrsaiis  loy,  l'un  userait  du  droit  cscrit. 

Aussi  inoycnnant  ce  pardoiineroit  à  ceux  qui  auruirnl  usé  de  port  d'annrs  et  fait  les  saccaigcmcns 
et  spoliation  des  églises,  et  aux  villes,  et  villages,  qui  les  auroicnt  souiïert,  saulf  les  cliiefs,  cuiiducteurs, 
uiicicurs  et  promoteurs  desdicis  sacrilèges  et  tumultes,  et  ceux  qui  auroienl  réiidivt,  iiusi|uels  ne 
seroit  pardonné  j  sur  lesquels  Sa  Majesté  se  réservoil  le  cliastoy,  comme  aussi  de  droit  l'on  pardonne 
à  la  multitude,  s'attaeliant  à  aucuns,  signammcnt  aux  cliiefs  d'icellc. 

Aussi  seroit  pardonné  le  méfait  des  préelies  et  exercice  de  ladicle  religion  nouvelle,  que  l'on  auroit 
fait  foreénieni,  tant  paravant,  i]ue  depuis  l'uceord,  saulf  aux  ministres  et  prédicans,  auteurs  et  promet- 
teurs d'iccllcs,  en  soy  abstenant  pour  l'advenir  de  ne  plus  faire,  à  peine  d'estre  plus  griévemeat  j.unis 
comme  relaps  et  rebelles. 

Que  si  Sa  Majesté  ne  vient  à  quelque  expédient,  pendant  que  Son  Allesse  consulte  Sadicte  Majesté, 
ou  qu'icelle  jirépara  sadicle  venue,  n'y  a  nulle  seurctc  pour  les  bons,  et  fait  à  craindre  pour  les  causes 
susdieles  plus  grande  révolte  et  confusion  que  paravant. 

Quoy  qu'il  soit,  lo  peuple  vient  chacun  jour  plus  corrompu  et  plus  avant  submergé  en  ces  sectes  et 
hérésie. 

Sa  Majesté  dit  bien  vouloir  maintenir  les  affaires  jusqucs  à  sa  venue,  et  qu'on  y  employé  les  sei- 
gneurs, les  gens  de  guerre  qu'on  a  prcsts,  se  servant  des  deniers  qu'à  cet  efTect  icelle  a  envoyés;  mais 
s'il  n'y  a  cependant  quelque  expédient,  il  ne  baste  pas  par  force  de  ce  faire;  car  le  mal  est  espanché 
partout;  et  dix  et  onze  md  bunimes,  (]uc  l'on  peut  avoir  de  prest  repartis  on  lieux  où  l'on  a  de  besoin, 
seroit  moins  que  riens,  et  de  les  joindre  ensemble  on  ne  sçauroit  à  qui  commeueer;  voires  y  a  telles 
villes  qu'avec  nulles  forces  et  puissances  l'on  ne  les  sçauroit  expugncr. 

Quant  on  feroit  cependant  venir  les  Allemans  jà  appcrceus,  ce  ne  seroit  qu'irriter  les  alTaircs;  mcsmes 
auroit  dangier,  puisqu'il  est  question  de  la  religion  (|u'ils  ne  feissent  autant  contre  Sa  Majesté  que 
pour  iccllc;  au  moins  qu'ils  ne  voudroient  combatrc  si  fidellenient  pour  ce  fait  ;  et  en  feront  les  secles 
venir  autant  ou  plus  grand  nombre,  ayans  leur  faveur  par  .'\llemaigne,  comme  l'on  voit  par  les  lettres 
du  conte  palatin,  due  de  Wirtenbcrgh,  landgrave  de  Hcsscn  et  autres  pour  leur  querelle  de  la 
religion. 

Du  passé  n'estoit  question  dissimuler  avec  les  sectaires;  maintenant  où  ils  sont  les  plus  forU,  comme 
ils  sont  en  plusieurs  villes  cl  villages,  ils  ne  veuillent  laisser  vivre  les  catholieques,  tellement  que 
présentement  nous  disputons  et  labourons  pour  défendre  nostre  religion  et  nostre  vie  contre  eux. 

Pour  conclusion  semble  que  ledict  expédient  soit  non  seulement  moins  sanguinaire,  mais  aussi 
moins  périlleux  devant  Uieu  et  les  bonitnes,  que  ne  seroit  le  chemin  des  armes,  en  cas  que,  par  ce 
moyen,  l'on  peut  venir  à  bout  de  ces  maux  ;  h  quoy  on  tient  que  les  bons  prélats  et  nobles  et  grande 
partie  des  villes  s'cnsuiveront  ;  et  se  déterminant  les  choses  susdictes,  comme  dessus,  fait  à  espérer  que 
la  reste  du  populace  s'ensuiveroit. 

Lequel  moyen  est  mis  en  avant  pour  réduire  les  dcsvoyés  et  pacifier  les  affaires,  s'il  est  aucunement 
possible,  et  ou  l'on  ne  pourroit  consuivrc  l'effecl  que  l'on  atlciil,  selon  que  fait  bien  il  craindre;  à  tout 
le  moins  on  justitiera  les  actions  de  Sa  Majesté  mcsmemenl  le  chemin   des  armes,  s'il  y  faut  venir, 

2i 
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qu'en  faisant  la  proposition  aux  Estatz,  on  leur  déclaira  les  poincts  qu'on 
traicleroit  ceste  fois,  avec  les  conditions  et  niodiflcalions  qu'il  luy  plairoit 
apposer. 

lant  vers  les  princes  cstrangicrs,  que  les  sujets,  que  l'on  pourra  lors  plus  justement  chasticr  comuic 
désobéissans  et  rebelles. 

Et  toutefois  pour  ce  que  ceci  se  pourra  bien  mal  efîectuer,  sans  quelque  force  et  armes,  il  semble 
que  jaçoit  que,  par  tous  moyens,  se  doive  achever  la  guerre  intestine,  comme  vray  ruine  du  pais  et 
dommageable,  mcsmes  à  Sa  Majesté  pour  les  raisons  susdictes,  que  ncantmoins  les  choses  sont  trop 
avant  venues  pour  en  sortir,  sans  user  d'armes  ou  force,  pour  dompter  et  faire  obéir  les  infractcurs  et 
rebelles. 

A  cette  cause  sont  d'opinion  que,  pour  ne  souffrir  les  torts  et  insolences,  désobéissances  et  rebellions 
des  adversaires,  ny  demeurer  et  leur  miséricorde,  attendu  qu'ils  sont  armés  cl  menacent  de  forcer  les 
autres,  il  est  nécessaire  de  soy  fortifier  et  tenir  gens  de  guerre  prest,  en  tel  nombre  que  la  force 
demeure  vers  Sa  Majesté  et  les  bons,  non  seulement  pour  les  empêcher  de  se  lever,  mais  aussi  pour 
les  contraindre  venir  à  la  raison,  par  crainte  de  ladicte  force,  sans  toutesfois  venir  en  guerre  intestine 
ouverte,  si  elle  le  peut  eschiver  par  les  causes  susdictes. 

Laquelle  force  servira  tant  plus,  quant  les  bons  seront  mis  en  espoir  d'un  accord  par  les  moyens 
d'expédiens  susdicts  ou  autres,  que  Sa  Majesté  voudroit  ordonner,  et  conséquament  que  les  sectaires 
sont  divisez,  aucuns  d'entre  eux  en  plus  de  repos  et  les  séditieux  moins  unis,  par  où  que  l'on  par- 
viendra plus  aisément  à  les  rengcr  et  forcer  à  ladicte  raison,  voyant  qu'on  aura  moyen  de  les  con- 
traindre, qu'on  ne  fera  point  s'ils  entendent  que  l'on  n'at  aucunes  forces  à  l'eneontre  d'eux;  parquoy 
l'appareil  des  armes  est  en  tout  nécessaire. 

Et  où  tout  ceci  ne  serviroit  pour  leur  donner  crainte,  sera  force  passer  oultrc  à  l'exécution  et  voye 
de  fait,  et  s'il  est  possible  devant  qu'ils  se  facent  plus  foils  et  soycnt  plus  appreslez  à  faire  guerre,  et  ce 
des  propres  forces  du  païs,  devant  que  estrangiers  viennent,  s'il  se  peut  aucunement  faire. 

Voire  devant  la  venue  de  Sa  Majesté,  afin  que  quant  elle  viendra,  elle  puist  trouver  aucunement  les 
choses  tranquilles  et  pacifiées  et  les  rebelles  domptez,  les  autres  cliasliez,  les  dogmatiseurs  et  miiiislrcs 
sectaires  deschassez,  les  hérésies  assopics,  l'Église  en  son  estât  accousiunié,  la  justice  obéie  et  Sa  Majesté 
révérée,  conséquamment  puist  venir  comme  prince  bening  et  clément  qu'il  est  entre  ses  bons  et 
loyaulx  sujets  et  vassaulx;  à  quoy  Son  Allesse  et  le  conseil  d'État  lès  elle  se  doit  entièrement  employer 
par  tous  moyens  possibles  au  monde. 

Quoy  qu'il  soit,  il  a  semblé  à  tous  qu'il  ne  convient  aucunement  abamlonncr  la  religion  calholic(iue 
et  qu'à  l'appétit  des  sectaires  on  ne  doit  changer  icelle;  n'estant  aux  sujets  de  donner  la  loy  à  leur 
prince  en  chose  qu'il  soit  moins  en  la  religion,  mais  au  contraire  qu'ils  la  doivent  recevoir  de 
Sa  Majesté  ou  s'en  aller  hors  du  pais,  selon  aussi  qu'il  se  fait  en  tous  autre  royaumes  et  pais,  mesmcs 
en  l'Empire  entre  les  jirinces  cathiilicqucs,  où  cette  niesnic  autorité  est  laissée  aux  moindres  vassaulx 
dudict  Empire. 

Qui  soil  parlant  esire  d'avantage  permis  à  un  prince  absolut  et  si  puissant,  qui  ne  voulut  jamais 
au  fort  delà  religion  esIre  submis  aux  statuts  et  ordonnances  dudict  Empire,  comme  par  l'accord  el 
traicté  de  l'an  (318  expressément  n'est  submis  aucunes  ordonnances  ny  slatuls  de  l'Empire,  ce  que 
s'est  principalement  mis  pour  le  fait  de  ladicte  religion. 
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i.  Sy  comme  qu'ilz  seroienl  convocquez  pour  trouver  les  moieiis  d'ex- 
Urper  les  hérésies  el  conserver  la  religion  callioliqiiCiainsy  qu'elle  avoil  esté 
observée  de  loutte  l'ancliienneté  en  cez  pais,  et  à  condition  que  la  conclusion 
se  feit  par  adveu  et  auctorilé  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  la  résolution  apparte- 
tenoil. 

Kn  aprezs'adviseroit  des  inoiens  pourpourvcoir  aux  aiïaires  et  dillicultez; 
aussy  !>  condition  que.  pendant  la  convocation,  cessa  partout  l'exercice  de 
religion  contraire  à  la  catholicque;  que  tous  consistoires,  quv  donnoicnl 
l'occasion  i»  la  désobéissance,  estans  par  effect  antimagistralz,  ensamble 
touttes  collectations  el  contributions  de  deniers,  causans  en  partie  la  pau- 
vreté de  plusieurs  sujectz,  fussent  abolies  et  anéanties. 

Les  prédicans,  ministres  et  dogniatiseurs  de  la  nouvelle  religion,  déclas- 
sez sur  la  liart,  les  armes  des  personnes  privées  poséez  el  mis  bas.  el  déli- 
vrez cz  mains  des  gouverneurs  et  magistratz;  touttes  ligues  rompues  et 
casséez;  les  choses  remises  en  leur  premier  estât,  tant  en  la  religion  que 
justice,  l'auctorité  de  Sa  .Majesté  réintégrée,  pour  ne  se  trouver  despossédée 
de  ses  droictz  par  le  faict  de  ses  sujectz. 

Et  pour  aultant  qu  aulcuns  usoient  de  cavillations  sur  les  lettres  du  Ho}', 
contenant  que  l'inquisition  et  placcartz  anchiens  cessoient,  les  interprétans 
pour  une  suspension  seullcment.  Sa  Majesté  pour  osier  le  scripul  déclai- 
reroit  qu'ilz  seroienl  aboliz,  et  s'en  feroient  nouveaux,  par  advis  des  Estatz 
généraulx,  pour  maintènemenl  de  l'anchienne  religion. 

Cependant,  pour  ne  demeurer  sans  loy,  l'on  useroil  du  droit  escripl;  et 
moiennant  ce,  l'on  pardonneroit  à  ceulx  quy  auroienl  usé  de  port  d'armes 

l'arquoy  en  cas  que  Sa  Majesté  soil  cuiitente  faire  iiiodciation  et  grâce  pour  laisser  sortir  avec  leurs 
biens  eeux  que  ne  veuillent  maintenir  l'ancienne  religion  et  consentir  la  modération,  que  s'advisera  par 
les  Estais  généraux  <Iudicl  pais  en  la  forme  cl  manière  susdietcs,  ils  y  doivent  obéir;  autrement  se 
doivent  reiglcr  et  chasticr  selon  les  loix  et  ordonnances  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  faire  et  édicter, 
combien  qucrcxécution  de  ceci  leur  semble  diflicile  et  dangereuse;  parquoy  leur  sembleroit  un  moyen 
d'expédient  fort  à  propos,  pourvou  qu'il  ne  fut  contre  Dieu,  ny  la  religion,  ny  l'autorité  du  roy;  le 
tout  sous  la  très  humble  correction  de  Sa  Majesté. 

Toutes  lesquelles  opinions  oyes,  Son  Altesse  remercie  le  Conseil,  donnant  charge  de  les  rcceuillcr 
en  forme  de  discours  et  récapitulation  des  raisons  alléguées  de  costé  el  d'autre,  afin  de  les  représenter 
amplement  et  clairement  à  Sa  Majesté,  pour  y  ordonner  ainsi  que  mieux  elle  Irouvcroit  convenir,  cl 
ce  au  plustot  qu'il  scroit  possible;  car  chascun  jour,  voires  chascune  heure,  les  choses  vont  cnpirant,  el 
les  remèdes  de  la  religion  se  trcuveiit  plus  dilUciles  et  moins  practicabics. 
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et  faict  le  saccagement  ou  spoliation  des  églises,  et  aux  villes  et  villaiges 
quy  les  auroient  souffert,  saulf  aux  ehiefz,  auelheiirs  et  conducteurs  ou 
promoteurs  des  sacrilèges,  ou  quy  auroient  récidivé  ;  sur  lesquels  Sa  Majesté 
réserveroit  le  chastoy. 

Aussy  seroit  pardonné  le  niesfaict  des  presches  et  l'exercice  de  la  religion 
nouvelle,  faict  forcément  tant  paravant  que  depuis  l'accord  —  saulf  aux 
ministres  et  prédicans  —  s'abstenant  pour  l'advenir,  à  paine  d'estre  griefve- 
ment  punis  et  tenus  pour  relaps.  Car  fut  considéré  que  sy  Sa  Majesté  ne 
vcnoit  à  quelque  expédient  pendant  qu'elle  estoit  consultée  et  préparoit  sa 
venue,  qu'il  n'y  avoit  nulle  seureté  pour  les  bons  sujectz;  et  que  I  on  debvoit 
doubler  plus  grande  révolte  et  confusion  qu'auparavant,  veu  que  le  peuple 
se  corrompoit  et  submergeoit  de  plus  en  plus  en  hérésies;  ne  se  pouvant 
maintenir  les  affaires  en  estât,  encoires  qu'on  voullut  emploier  les  gens  de 
guerre  que  l'on  avoit  prestz,  et  les  deniers  envolez. 

A  raison  que  la  force  n'estoit  bastanle  ',  soavoir  de  nœuf  à  dix  mille 
hommes  seullement.  Car  de  faire  venir  les  deulx  réa:imens  d'Allemans 
que  Sa  Majesté  avait  ordonnez,  l'on  craindoit  irriter  les  meschans;  et 
que  cez  estrangiers  seroient  mal  volontaires  de  combattre  fidèlement 
en  ce  faict;  mesmes  que  les  sectaires  feroient  venir  plus  grand  nombre, 
soubz  la   faveur  du  comte*  Palatin,  duc  de  Wirteiuberg  °,  lantgrave  de 

'  Ce  par,ngra|)hc  présente,  dans  le  Mémoire  cilé  plus  haut,  une  variante  assez  importante  que  nous 
croyons  devoir  rappeler  ici  :  «  S'il  n'y  a  cependant  quelque  expédient,  il  ne  baste  pas,  par  force  de 
ce  faire;  car  le  mal  est  espanclié  partout,  et  dix  et  onze  mil  hommes,  que  l'on  peut  avoir  de  prest  répartis 
en  lieux  où  Ton  a  de  besoin,  seroit  moins  que  riens,  et  de  les  joindre  cnsamble  on  ne  stauroit  à  qui 
commencer,  voires  y  a  telles  villes  qu'avec  nulles  forces  et  puissances  l'on  ne  les  sçauroit  cxpugner. 
Quant  on  feroit  cependant  venir  les  Allemands  jà  appereeus,  ce  ne  seroit  que  irriter  les  affaires; 
mesmes  auroit  daiigier,  puisqu'il  est  question  de  la  religion  qu'ils  ne  fussent  autant  contre  Sa  Majesté 
que  pour  icclle,  au  moins  qu'ils  ne  voudroient  combattre  si  lidellemeiil  pour  ce  fait.  »  Les  paragraphes 
suivants  ne  sont  pas  non  plus  textuellement  reiiroduits.  L'historien  n'en  donne  souvent  qu'une  analyse. 

'  Frédéric  III,  comte  palatin,  dit  le  Pieux,  né  le  M  février  ItilS,  fils  de  Jean  II,  dur  de  Simmcren 
et  de  Béatrix  de  Bade,  mourut  le  2(1  octobre  1570.  11  embrassa  le  Calviiiisme,  et  fut  un  des  premiers 
princes  h  introduire  cette  doctrine  çn  Allemagne.  Sollicité  par  le  prince  de  Condé,  il  envoya  des  secours 
aux  Huguenots,  et  reçut,  avec  empressement,  tous  les  Français  et  Néerlandais  poursuivis  dans  leur  pays 
pour  affaires  de  religion.  Il  était  leur  protecteur  avoué. 

"  Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  ditle  Pacifique  ou  le  Législateur,  né  le  12  mai  1515,  fils  d'Ulrie 
et  de  Sabine,  duchesse  de  Bavière,  mort  le  28  décembre  i  508,  devint  uu  des  ]iartisants  les  plus  dévoués 
de  la  nouvelle  religion,  et  spécialement  de  la  confession   dAugsbouig.  Partunl  il  t;uha  d'étendre  ses 
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Hesscn  ',  cl  aiillrcs  princes  leurs  partisans,  pour  leur  (|iR'r('lle  cl  religion. 

Du  passé  n'estoit  (|ue>lioii  que  dissiniuier  :  niaiiilenuMl  esloienl  les  [)lus 
forlz  en  plusieurs  villes  et  villaiges,  el  n'y  voulloienl  laisser  vivre  les  Callio- 
licques;  en  sorte  qu'il  estoil  question  de  deffendre  la  religion  et  la  vie  contre 
eulx. 

Tellement  que  l'expédient  sambloit  non  seullemenl  moingz  sanguinaire 
et  plus  conforme  au  bon  cl  cléinenl  naturel  du  lioij*,  mais  aussy  moingz 
périlleux,  que  le  chemin  des  armes;  et  où  l'on  ne  pourroit  consuivre  ce  que 
l'on  prétendoit;  qu'au  moingz  l'on  jusliffieroil  les  actions  de  Sa  Miijosté. 
quy  mectroit  le  tort  du  coslé  de  ses  sujectz,  prendant  les  armes  contre  eulx 
ensamble  vers  les  princes  estrangiers. 

Néantmoingz  pour  aultant  que  tout  cccy  se  pourroit  bien  mal  effectuer 
sans  quelque  force,  puisque  les  choses  esloient  trop  avant  venues  pour  en 
sortir  absolument  sans  user  d'armes,  sambloit  oultre  —  sy  l'on  ne  voulloit 
demeurer  en  aulcuns  lieux  à  la  miséricorde  des  meschans  —  estre  nécessaire 
de  tenir  quelque  gens  prestz,  sans  les  mectre  en  exercice,  sy  possible  esloit. 

Ce  qui  serviroit  quant  les  bons  seroient  mis  en  espoir  d'ung  accord,  et  les 
sectaires  divisez  ou  moingz  uniz.  Car  plus  aisément  on  les  rangeroil  à  la 
raison  quant  ilz  voiroient  qu'on  auroit  de  quoy  les  y  forcer;  de  manière  que 
l'appareil  ou  préparation  des  forces  esloient  joinclemenl  du  tout  néces- 
saire. 

Et  où  tout  cecy  ne  serviroit,  la  voie  de  faicl  seroit  inexcusable:  en  quoy 
conviendroit  les  prévenir  avant  estre  plus  forlz;  se  servans  des  gens  du  pais 
avant  que  les  estrangiers  arrivassent;  voires  devant  la  venue  du  Kov,  adln 
qu  il  trouva  les  affaires  mieulx  disposéez,  et  si  possible  esloit,  les  rebelles 
domptez. 


convictions  religieuses  en  France,  aux  Pays-Bas  et  jusqu'en  Pologne.  C'était  un  prince  doué  de  belles 
qualités. 

'  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  Hesse,  fils  de  Guillaume  II  cl  d'Anne  de  Mecklenbourg, 
naquit  le  lô  novembre  lîiOi  et  mourut  le  31  mars  15()7.  Lorsqu'il  avait  répudie  sa  femme  légitime,  il 
épousa  sa  concubine,  après  avoir  consulté  sur  ce  point  Luther,  Mélanchton  et  leurs  disciples  les  plus 
renommés,  qui  tous  approuvèrent  celte  immoralité,  basée  sur  les  principes  les  plus  singuliers,  et  con- 
traires à  l'Evangile.  Il  se  (il  ])roleclcur  des  llugncnols  en  France  el  des  nouveaux  croyants  dans  les 
autres  ]iays. 

'  Celte  phrase  est  difTérenlc  dans  le  Mémoire  précité. 
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D'aultant  qu'en  ce  cas  pourroit  venir  comme  prince  béning  et  clément 
entre  ses  bons  et  loyaux  sujocts,  pour  affermir  et  asseurer  avec  sa  présence 
et  auctorité,  par  bonnes  loix  et  police,  une  paix,  repos  et  tranquillité, 
augmentant  la  réputation  qu'il  avoit  acquise  par  ses  victoires  et  triomphes 
passez. 

Voilà  ung  discours  bien  arraisonné  sur  le  chemin  que  Son  Altèze  jugeoit 
et  croioit  se  debvoir  tenir  pour  redresser  les  troubles,  et  le  moingz  dange- 
reux à  son  semblant,  duquel  est  vraisemblable  elle  donna  part  au  Roy. 

2.  En  quoy  se  confirmoit  tant  plus,  que  par  l'accord  de  ceste  assemblée 
d'Estatz  généraulx,  l'on  pourroit  adjouster  que  cecy  seroit  seulement  des 
provinces  et  Estatz  accoustumez  d'y  comparoir,  divisez  en  treize  membres, 
assçavoir  :  Brabant,  Flandres,  Artois,  Haynault,  Hollande,  Zelande,  Namur, 
Utrecht,  Lille,  Tournay  et  Tournesis,  Vallenciennes  et  Malines,  comme  fut 
faict  en  la  convocation  de  l'accord  de  l'aide  nouvennale. 

Car  quant  à  Limboiirg,  pais  d'Oullremeuze,  Luxembourg,  Frize,  Ove- 
ryssel  et  Groeninghc,  n'estcient  accoustumez  d'y  venir  et  entrevenir,  mesmes 
aulcuns  en  estoient  exemptz  par  traictez  faictz  avec  eulx,  combien  qu'il 
fut  apparant  que  les  sectaires demanderoient  qu'ilzy  fussent aussy  appeliez  ', 

Mais  veu  que  les  Estatz  généraulx  n'ont  esté  assemblez  ny  congrégez 
ceste  fois,  l'on  doibt  tenir  que,  nonobstant  cez  belles  et  bonnes  raisons,  Sa 
Majesté  n'a  voulu  à  faire;  et  qu'il  at  eu  réciproquement  ses  raisons,  advis 
et  discours  contraires,  lesquels  peuvent  avoir  consisté  en  considérations 
quy  s'ensuivent. 

'  Les  ÈUits  de  ces  provinces,  sous  prétexte  de  privilèges  spéciaux,  n'étaient  pas  convoqués  aux 
assemblées  ordinaires  des  États  généraux,  c'est-à-dire  à  celles  qui  avaient  pour  objet  des  demandes 
d'aides  et  subsides,  ou  l'établissement  d'impôts  nouveaux,  ou  Icxamen  de  lois  sur  lesquelles  le  prince 
désirait  consulter  la  nation.  Néanmoins  dans  les  cas  exceptionnels,  ils  étaient  appelés,  avec  les  autres 
États,  à  former  la  représentation  nationale.  Les  exemples  n'en  manquent  pas.  (Voir  Gachard,  tiapp. 
au  Ministre  de  l'Intérieur  sur  les  anciennes  assemblées  nationales,  p.  13.) 
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CHAPITRE  XXIX. 

Consideralions  pottr  ne  faire  assamblée  d'Eslatz  généraulx  et  discours 

sur  ce  siiject  '. 


Prcmièremenl  que  nonobstant  que  les  Estatz généraulx  ne  demandassent 
changement  de  religion,  néantmoingz  ne  convenoit  doubter  —  attendu  la 
multitude  des  sectaires  et  la  témérité  de  ceulx  du  consistoire  et  du  peuple  — 
que  plusieurs  rcquestes  se  présenteroient  à  l'assamblée,  adin  d  intercéder 
vers  le  Koy.  pour  avoir  la  liberté  de  religion  et  conscience,  entre  lesquelz 
aulcuns  demanderoient  la  confession  d'Ausbourg;  les  aultres  celle  des  Cal- 

'  Ce  discours  est  à  coup  sûr,  roinmc  le  prcccdcnt,  un  extrait  des  discussions  du  Conseil  d'État,  où 
les  avis  riaient  fort  partagés.  Viglius,  dans  sa  Icllre  du  31  octobre,  nous  en  donne  la  preuve  :  Cuni  ne 
omnibus  quidcn),  qui  nobiscum  in  consilio  assident,  régis  scntcntia  placeat,  non  parum  nobis  runi  illis 
est  luboris,  ex  profeclu  si  hoc  tempore  rcligionis  rootroversia  ad  statuum  driiberationcni  dcducalur, 
valde  verendum  est,  ne  niulti  in  coruni  numéro  sint  futuri  qui  scclis  coMlaniinati,  ca  mordicus  fucrint 
defensuri  qux  ipsi  sortiunt.  Alii  me(u  maloruni  minus  furlitcr  conslanterque  Cdci  catliulica:  Tcrilatcm 
fucrint  defensuri  ac  ad  hoc  rem  evasuram  metucndum  sit,  ul  ad  dedecorosam  projudicinlcmque  quam- 
dam  couoordiam  inclinaturi  fucrint;  qua  ulramquc  vel  potius  quamiibet  rcligioncm  fucrint  admissuri, 
non  sine  roagno  reipubliex  nialo  atquc  etiam  cum  regiae  authorilatis  majcstatisquc  derogatione,  rum  in 
imperio  gcrmanico,  ubi  plenissima  libcrlas  conccditur,  nullis  subdilis  permiltatur  contra  dominorum 
principumque  suurum  voluiilalcm  rcligioneni  anipiccii,  sed  aut  se  corum  ordinutiunibus  subuiiKcre 
aut  provincia  excederc  cogantur-  Quamobrem  non  sine  magna  causa  rex  ab  statuum  gencralium  convo- 
catione  abhorrere  vidctur,  ne  pcr  eos  aliquod  fiât  prxjudicium,  quod  poslea  repararc  didicilc  fucril. 
V'ernm  contra  ncccssarium  est  ul  advoiitiim  suum  niaturct  cum  boni  diutius  subsislerc  ncqueant,  cl 
Calvinianurum  hoc  proprium  sit  studiuni,  ut  libertatcm,  quam  ipsi  prinripio  lanlum  prsdicarerunl, 
omnino  tollanl,  nec  catholicos  allcriusquc  dogmalis  scclatores  secum  habitare  paliantur  imo  cxilium 
caîdemque  quotidic  cis  comminanlur,  a  quo  nictu  quidam  pcr  statuum  coincntuni  libcrari  catholicos 
possc  crcdunt.  »  On  trouve,  dans  la  lettre  d'Ilupperus  du  i  octobre,  p.  lOi,  et  dans  le  Mémorial  du 
même,  p.  107,  l'analyse  des  principaux  motifs  de  la  décision  du  Roi  louchant  les  États  généraux. 
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vinisles,  dont  la  France  csl  infeclée,  et  bonne  partie  de  ces  Pais  Bas;  les 
aullres  plus  ample  liberté:  voires  y  auroit  de  si  effrontez  quy  insisteroient 
avoir  des  églises,  et  les  nioirigz  maulvais  de  n'estre  recherchez,  niesme  vivre 
à  leur  plaisir,  pourveu  qu'ils  ne  feissenl  scandai. 

De  laquelle  diversité  pouroit  naislre  altération,  désordre,  confusion  et 
division  entre  les  Estalz;  et  finallement  faisoit  aussy  à  craindre  que  pour 
la  grande  multitude  occupée  de  ces  diversitez  d'hérésies,  et  ne  despeupler  el 
destruire  les  pais  des  personnes  naturelz  d'iceulx,  aussy  la  didiculté  d'exé- 
cuter les  ordonnances  et  bannisseniens  contre  tous  ceulx  quy  seroient 
entachez  d'erreurs,  pour  retenir  les  mestiers  et  navigation,  les  Estatz  ne 
feissent  instance  vers  Sa  Majesté  de  les  laisser  vivre  en  la  liberté  de  leur 
conscience,  sans  estre  recherchez. 

Et  pour  le  moindre  mal  que  pourroit  advenir,  faisoit  à  doubter  que  ce 
seroit  leur  permectre  faire  assambléeset  preschesez  lieux  qu'ilz  dresseroient 
hors  les  villes,  pour  éviter  tous  désordres  et  plus  grand  inconvénient;  chose 
fort  desplaisante  à  Sa  Majesté,  pour  l'affection  et  zèle  si  grand  qu'il  portoit 
à  la  vraye  religion,  comme  pour  le  regret  qu'en  auroient  les  gens  de  bien. 

Secondement  estoit  aussy  à  doubter  que,  par  l'assamblée  generalle,  ceulx 
aians  présenté  les  requestcs,  ou  aullres  quy  ont  directement  ou  indirecte- 
ment assisté  à  parvenir  à  la  liberté,  et  causé  en  conséquence  les  presches, 
ne  prendroient  non  scullenient  asseurance  de  leur  impunité  par  interven- 
tion des  Estatz  généraulx,  mais  aussy  vouidroient  s'aider  d'iceulx  pour  dire 
qu'ilz  auroient  très  bien  mérité  de  la  patrie  d'avoir  oslé  l'inquisition  et  la 
rigueur  des  placcartz,  et  se  vouidroient  forlilfier  de  la  faveur  et  auctorité 
des  Estatz  pour  pouvoir  faire  le  mesme  quant  bon  leur  sanibleroit;  quy 
seroit  chose  de  fort  maulvaix  exemple,  et  pourroit  beaucoup  oster  de  l'auc- 
torilé  de  Sa  Majesté;  mesmes  si  par  aprez  les  hérésies  passoienl  plus  avant, 
ou  qu'à  leur  exemple  se  feissent  —  en  absence  de  Sa  Majesté  —  semblables 
ligues,  pour  impétrer  temples,  presches  et  exercices,  ou  aultre  chose  que 
leur  viendroit  u  plaisir;  demonstrant  l'expérience  que  ces  gens  ne  quiélent 
et  reposent  jamais. 

Pareillement  l'on  doubtoit,  sy  Sa  Majesté  trouvoit  par  aprez  que  ladicte 
connivence,  pour  non  rechercher  les  sectaires,  augmenta  le  mal,  que  de  son 
auctorité  seulie  n  3' pourroit  bien  remédier,  sans  l'advis,  gré  et  accord  des 
Estatz;  quy  seroit  chose  de  notable  conséquence. 
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En  oiiUrc,  qu'aulcuns  dos  plus  sus|i('clz  en  la  rclii^'ion  ou  mfii  îiiït'clionnez 
à  son  service  eussent  pralicrjué.  pour  double  de  leur  eonseience,  de  v()ulli)ii- 
—  par  auclorilé  des  Kslalz  —  donner  loy  à  Sa  Majeslé,  pour  einpe-sclier 
(ju'ellene  puisl  venir  pardeça  le  |)lus  fort,  ny  coniniander  ajjsolulemenl;  par 
où  pourroienl  donner  (elles  hrides  et  restrictions  tant  sur  les  armes,  que 
sur  les  loix,  qu'enfin  elle  ne  pourroit  rien  faire,  sinon  que  fut  à  leur  goust 
et  a<;iîr(''al)le 

TelU'inont  que  ce  seroit  une  ligue  tousiours  en  pied  contre  le  Hon,  et  sur 
ccste  couleur  pourroient  prétendre  plusieurs  poinct/.  tendans  à  plus  grande 
francise,  exemption  ou  privilèges,  comme  jii  j)ar  aulcunes  années  l'ung 
devant  l'autre  avoient  aspiré,  et  parainsi  extorquer  plusieurs  choses  peu 
écpiitables  et  trop  dommaigeahles. 

L'exemple  des  dietles  d'Allemaingne,  tenues  sur  le  faict  de  la  religion, 
donnoil  aussy  arrière  pensée,  que  le  fruict  de  l'assemblée  ne  seroit  sy  grand, 
attendu  que  l'empereur  Charles  V  ne  tira  jamais  aulcun  accord,  sinon  ung 
intérim  et  provision.  D'avantaige.  l'on  avoit  veu  en  France  par  l'assamblée 
de  tous  les  Kstatz  du  royaulme  tenue  à  Orléans  ',  I  an  Iu6;2,  qu'on  n  avoit 
peu  meclre  ordre  à  la  religion;  aiaiit  esté  forcé  d'entrer  en  une  guerre  civile, 
aprez  la  dissolution  des  Eslalz. 

Que  si  le  moindre  prince  d'Allemaingne.  voires  ung  simple  baron  de 
l'empire,  donnoit  la  loy  à  ses  sujecis  en  matière  de  religion,  tant  plus 
grande  seroit  la  submission  en  ce  cas  à  ung  Roy  sy  grand  et  sy  puissant, 
lequel  mesmes,  par  le  traicté  de  l'an  iy48,  n'esloit  submis  à  aulcunes  ordon- 
nances ny  slatuz  de  l'empire,  lors  accordez  principalement  en  faveur  de  la 
reb'gion  catholicque,  qu'il  enlendoit  conserver  en  ses  estatz  pardeça  '. 

Au  surplus,  la  plus  forte  raison  que  doibt  avoir  eu  le  Roy  de  n'accorder 
la  convocation  des  Estalzgéîiéraidx  peull  avoir  esté,  que  nonob'>tant  lespoir 
qu  il  eut  donné  de  son  parlement,  il  ne  veoil  apparence  de  bouger,  pour 

'  La  réunion  des  Klals  Kcricraiix  français  à  Orléans  on  1560,  pas  mieux  que  les  conférences  de  Poisv , 
rassemblée  de  S'-Gerniain-eu-Laye,  en  lîiOi,  et  l'édil  de  tolérance  de  ISUti,  ne  furent  favorables  aux 
Huguenots.  Au  lieu  d'arrêter  la  guerre  civile,  ces  réunions  l'exeitèrent  plus  forte  que  jamais,  par  suite 
de  l'intolérance  affichée  parles  partis. 

'  L'auteur  enlenil  parler  ici  des  actes  de  la  dicte  d'Augsbuurg  du  30  juin  ihiS,  publiés  par  Lunig  et 
Goldast,  et  qui  unissaient  la  plus  grande  jiarlic  des  Pays-Bas  à  l'Empire  d'Allemagne,  en  conservant  à 
ce  pays  ses  lois  partie  iilièrcs. 

2u 
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plusieurs  causes  quy  le  diverlissoient.  Car  en  ce  lamps  le  Turcq  préparoit 
une  grande  armée  tant  par  mer  que  par  terre  :  celle  de  terre  assiégeoit 
Set^liel  en  Hongrie  '  ;  et  redoubloit  fort  Sa  Majesté  celle  de  mer  ez  colles 
d'Affricque;  à  quoy  n'eust  sceu  donner  ordre,  s'il  se  fut  esloingé  d'Es- 
paingne  '. 

De  son  naturel  et  inclination  estoit  amy  de  paix,  grand  négociateur, 
pourveu  de  flegme  et  grande  modestie;  et  par  ainsy  les  longz  voiaiges 
—  comme  il  convenoit  faire  —  mesmes  par  la  mer,  luy  estoient  pénibles  et 
fascheux.  D'ailleurs  en  ce  tamps  et  plusieurs  années  séquentes,  il  s'occupoit 
au  baslimentdeson  Escurial',  avec  tant  degoust  et  affection,  qu'il  ne  sçavoit 
abandonner.  Sa  Magesté  avoit  recognu  les  heureux  exploictz  de  feu  l'Empe- 
reur son  père  eslre  advenuz  principalemeni  ou  également  par  le  choix  des 
bons  lieutenans,  comme  par  sa  présence  et  propre  personne.  Dont  s'ensuict 
que  ne  pouvant  assembler  les  Estatz  généraulx  personnellement,  luy  at 
samblé  ne  debvoir  ce  faire  soubz  l'auclorité  d'une  dame,  parmy  ceste 
bigarure  de  sectes  et  prétendues  religions;  et  estoit  chose  de  trop  grand 
poix  d'exposer  ainsy  la  religion  calholicque  au  hazard  de  l'impoitunité 
d'un  peuple  farouche  et  altéré;  veu  qu'il  y  alioit  joinclement  du  préjudice 
de  sa  grandeur,  réputation  et  conscience. 

'  SouUïinan  I,  rentre  avec  ses  armées  en  Ilongric.arriva  devant  Sigeth  pour  cii  faire  le  siège.  Pendant 
celle  campagne  il  fut  atteint  d'une  fièvre,  (]ui  remporta  le  30  août  1306,  à  Tàge  de  74  ans;  mais  la  ville 
ne  fut  pas  moins  emportée  d'assaut  par  l'armée  turque  le  i  seplenibrc  suivant.  Giulc,  assiégée  par  nn 
autre  corps  d'armée,  subit  un  sort  semblable,  au  grand  effroi  des  Chrétiens. 

^  Les  succès  des  Turcs  en  Hongrie  faisaient  craindre  de  nouvelles  attaques  de  la  part  des  populations 
niusnlnianes  en  Afrique.  En  Kspagne  les  populations  mauresques  devinrent  nienaçanles.  Voir  Lafuente, 
Hisioria  général  de  Espana,  l.  XIII,  pp.  208  etsuiv. 

=  Tout  le  passage  relatif  à  l'Escurial  manque  au  manuscrit  n°  21044  et  suiv.  de  la  Bibliothèque 
royale  à  nruxellcs.  —  L'Escurial,  à  la  fois  palais  et  monastère,  fut  élevé  par  Philippe  II,  pour  satisfaire 
à  un  vœu  qu'il  avait  fait  au  moment  de  la  bataille  de  St-Quentin  (  I  337)  de  construire  un  monastère  à 
l'honneur  de  St-Laurent.  L'édifice,  dont  les  plans  figurent  un  gril ,  fui  commencé  en  Ib'tiô  d'après 
les  dessins  de  Jcan-Baplistc  de  Tolède,  mort  en  lbG9.  Jean  de  llerrera  conlinua  les  travaux  et  les  ter- 
mina en  1384.  (.\NTOMn  Ro^o.^Do,  llistuirc  tlu  monusiere  de  Sl-Laitmtt  de  l'Eseuriat,  vl  Lafleme, 
J/isluria  yencral  de  Espuiia,  I.  Xlll,  p.  247.) 
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CHAPITRE  XXX. 

Résolulions  de  la  Ducesse  de  Parme  aprez  le  refus  du  Roy  d'assembler  ses 

Estait  (jénéraulx. 


I.  Nouvelle  commission  sur  le  prince  dOrenges  pour  Hollande.  -  2.  Son  instruction  partant 
pour  Hollande.  -  3.  Toudianl  les  levées  du  duc  Erich  de  Brunscwich.  —  4  Oc  la  ville 
de  Go..de  en  Hollande.  -  5.  TouclKinl  le  S'  de  Bndero.le.  _  6.  La  rdvoltc  D'.AnIrvick  en 
Ceidres.  -  7.  Promesses  et  renionUunccs  du   Prince  dOrenges  partant  .l'Anvers  pour 


Hollande 


Do  ce,  cesie  dame  Ducesse  adverlîe  se  disposa  de  remédier  les  affaires  au 
niomgz  mal  qu'elle  pourroil.  et  tint  divers  conseils  '. 

Le  premier  poincl  fui  de  (aire  départir  les  predicans  étrangers,  soubz 
très  lionneste  prétext.  dont  elle  vient  à  chef  d'une  partie.  En  après  elle 
travailla  de  diviser  les  confœdérez,  et  faire  retirer  le  comte  Loys  de  iNassau 
hors  de  ces  pais;  d'aullant  que  tous  les  sectaires  avoient  recours  Jj  luy,  et 
reccpvoit  toultes  leurs  plaincles  -. 

'  Les  faits  relates  plus  l.as  p,-ouv,.nt  qu-jl  y  a  id  quclquos  erreurs  dédale;  car  les  réponses  dcfi- 
n.t.vcs  du  no,  touchanl  les  Etats  «énér.ux,  rcponscs  qui  occasionneront  les  délibérations  du  Conseil 
d  Elat  cites  plus  haut,  i.c  durent  arriver  à  Bruxelles  que  vers  le  milieu  d'octobre. 

'  L-éloigncmcnl  du  comte  Louis  avait  été  demandé  par  le  Roi  au  prince  d'Oranges  lui-même  dès  le 
1"  aoul.  Vo.r  Le  Petit,  p.  l2Ca.  I.c  2(i  septen.bre  la  Régente  revient  à  la  charge  pour  obtenir  le  départ 
de  Lou.s  de  Nassau  (Groen  van  Pn.N.sTKREU,  t.  Il,  p.  315,  Corrc^mudance  de  Grnmelle.  t.  I.  p  508 
et  6orr..^„„rf„„cc  du  Taciturne,  t.  II,  p.  .-,03).  Elle  représente  au  prince  que.  contrairement  à  l'accord' 
le  comte  veut  forcer  le  m.igistral  de  Bruxelles  à  permettre  rétablissement  des  prêches  et  qu'il  a  osé 
envoyer  dans  ce  but  un  gentilhomme  chargé  d'en  faire  la  requête.  Il  s'agissait  de  constater  un  point 
de  fa.t:  savoir  s'il  y  avait  eu  des  prérhes  à  Bruxelles  avant  l'accord  avec  les  confédérés.  Voir  Gaor. 
VAN  PRiNSTEHEn,  t.  Il  pp.  311  et  3lti,  et  Correspondance  de  Granvelle.  t.  I,  p.  îilO.  Le  5  octobre  Charles 
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A  ces  fins  elle  dépesclia  Assonlevillo  du  conseil  d'Estat  vers  le  prince 
d'Orenges,  lors  en  Anvers  et  non  encoires  parly  vers  Hollande;  à  quoy  le 
prince  s'accorda,  mais  non  son  frère,  si  non  en  se  deschargeant  du  ser- 
ment qu'il  avoit  faict  de  faire  cesser  les  troubles;  avec  laquelle  excuse  et 
soubz  aultres  couleurs  il  se  conserva  quelque  tamps. 

i.  D'ailleurs,  Madame  donna  charge  à  d'Assonleville  de  traicter  avec  le 
prince  sur  le  faict  de  ses  gouvernements,  et  de  séjourner  en  Anvers  jusques 
à  ce  qu'il  fut  parly;  car  l'avoit  différé  soubz  divers  prétextz.  lui  faisant  son 
Altèze  dire  et  déclarer  l'espoir  qu'elle  avoit  qu'il  feroit  cette  part  des  bons 
services;  veu  que  pour  sa  qualité  avoit  assez  de  puissance  pour  remédier 
aux  désordre  y  survenuz  '. 

Néanlmoingz  attendu  qu'il  désiroit  quelque  retenue  de  gens  de  guerre 
pour,  avec  plus  grande  autorité,  composer  les  affaires,  fut  contenté  d'une 
levée  de  gens  de  guerre  aux  despens  des  villes,  quy  en  auroieht  besoing. 
pour  leur  tuilion  et  seureté;  signament  ez  principalles,  comme  Amsterdam, 
et  Ulrechf,  comme  elles  sambloient  désirer;  cependant  se  pourroit  servir  de 
sa  compaingnie  et  de  ce  quil  avait  presl. 

Qu'en  cas  ceulx  d'Anvers  insistassent  pour  sa  demeure,  leur   pourroit 


de  Revcl  et  Ghislain  de  Fieniies,  apprenant  les  intentions  de  la  Gouvernante,  écrivent  à  Louis  de 
Nassau  que  les  eonfédcrés  ne  peuvent,  en  vertu  du  compromis,  lui  permettre  de  s'éloigner  et  que  cette 
absence  est  préjudiciable  à  la  géncralilc.  Ibid.,  p.  308.  Nous  trouvons  cnlin  dans  ce  même  mois 
d'octobre,  mais  sans  date  certaine,  une  lettre  de  justification  adressée  par  Louis  de  Nassau  à  la  Régente, 
ihid.,  p.  570.  Il  n'est  jias  moins  vrai  que  sa  conduite  était  très-sujette  h  caution.  Voir,  à  ce  sujet,  une 
lettre  de  Morillon,  du  7  juillet  15G(>,  dans  la  Corrcapondimcc  de  Granvcllc,  t.  I,  p.  5H. 

'  D'Assonleville  écrit  au  comte  de  Hornes  le  3  octobre  :  »  Je  suis  este  envoyé  par  la  poste  vers 
Monseigneur  le  Prince  et  ay  rapporté  telle  responce  dudit  seigneur  que  Son  Altesse  en  est  fort  contente 
et  retourne  demain  renvoie  de  rechicf,  «  Stijiplcmcnt  de  Strada,  t.  Il,  p.  ISO.  Les  lettres  adressées  par 
la  Gouvernante  au  prince,  concernant  son  retour  en  Hollande,  sont  publiées  dans  la  Correspondance  du 
Taciliirne,  t.  Il,  pp.  253  et  suiv.,  et  dans  V Archieven  blad,  t.  XI,  pp.  83  b  i  12.  Elle  commence  d'abord 
jiar  lui  dire  que  les  Etals  de  Hollande  désirent  son  retour  en  cette  province  pour  y  arrêter  les  désordres 
(13  septembre  ItiGti);  mais  la  Duchesse  lui  laisse  toute  liberté  sur  ce  point.  La  démarche  des  Etats 
de  Hollande  rentrait  complètement  dans  les  vues  du  ]iriuee,  qui  désirait  beaucoup  se  retirer  d'.Vnvers 
(Il  septembre  lîiCC).  Des  lors  la  Duchesse  ecunprit  la  nécessité  d'un  déplacement,  .à  condition  de 
lui  substituer  le  comte  de  Iloogslraelen  à  .\nvers.  Le  niagisliat  de  eelle  ville  ne  l'entendait  pas  ainsi  :  il 
voulait  à  tout  prix  conserver  le  prince,  qui  se  décida  à  y  rester  du  consentement  de  la  Gouvernante. 
Par  suite  de  nouvelles  démarches  de  la  part  des  Etats  de  Hollande,  le  Taciturne  se  décida  enfin  à 
jiartir,  et  d'Assonleville  fut  chargé  de  lui  déclarer  les  résolutions  d?  la  Duchesse  sur  ce  point. 


DF'S  PAYS-BAS.  1<J7 

rcnionslror  l'ohligiidoii  (|iril  avoil  au  pais  d  Hollande  tt  .Jiillios  ses  j^oiivcr- 
iiemcns,  ot  les  poiilz  où  les  alTairt-s  se  relrou voient  pour  son  ahsciico; 
laquelle  ne  seroit  que  pour  certain  hrief  tainps;  et  en  attendant,  leur 
demeurerait  ung  S""  principal,  commis  par  son  advis,  pour  les  assister  et 
avoir  la  charge;  avec  lequel  auroit  foiisiours  l)ot)ne  intelligence,  oïdtre 
lespoir  de  son  bref  retour,  et  leur  l.ii.sseroil  iMadame  la  princesse  sa 
compaigne 

2.  Et  au  regard  de  ce  qu'il  feroit  en  Hollande.  Son  Allè/e  disoil  que 
personne  n'esloit  mieulx  instruicl  de  la  nature  et  humeur  du  pais  que 
lu}  ;  et  s'il  cust  convenu  y  cnvoier  aullrc,  fut  esté  hesoing  recepvoir  son 
instruction;  s'en  remeclant  ainsy  sur  sa  prudence  et  dextérité  accoustumée; 
adjoustant  seullement  (|ue  les  sectaires  et  séditieux  quy  avoient  fairt  les 
violences  en  Amsterdam  '  et  Ulrccht',  y  saccagé  les  églises  et  faict  aullres 
cxce/  inlollérables,  depuis  la  publication  du  placcart  et  contre  l'accord  des 
genlilzhoinmes.  ne  dehvoient  demeurer  ini|)Ugnis.  aiiis  convenoit  d  en  faire 
chastoy  pour  l'exemple  et  terreur:  que  les  églises  ruinées  fussent  restaurées; 
les  ministres  et  sectaires  déchassez  de  celles  qu'ilz  avaient  occu|)é;  le  sainct 
Service  Divin  et  adn^inistration  des  Sacremens  instituez  à  son  accoustumé, 
et  les  presches  se  souiïrir  hors  des  villes,  seullement  ez  lieux  où  elles  se 
faisoient  de  faict  paravant  l'accord  du  i?3  d'aoust  '  dernier  avec  les  députez 
des  gentilzhommes  confœdérez,  sans  passer  oultre,  mesmement  sy  icelles 
fussent  faictes  si  prez  des  villes  qu'on  les  pouvoit  ouyr  des  remparts;  car  ce 
seroit  chose  mal  séante  et  dangereuse:  auquel  cas  les  feroit  esloingner, 
comme  avoit  faict  le  comte  d'Kginont  en  Flandres. 

Que  le  niesmc  ordre  seroit  donné  ez  aultres  lieu.x  et  villes  de  ses  gou- 
vernemens,  où  besoing  seroit. 

5.  Et  comme  le  prince  d'Orenges  avoit  conccu  des  umbrages  de  la  com- 
mission donnée  au  duc  Erick.  de  Brunsvick  ' — avec  lequel  il  estoij  mal  — 

'  Des  scènes  d'iconoclastes  eurent  lieu  à  Auislerdani  le  2G  seplenibrc  ISCfi.  P.  Bon,  liv.  II,  fui.  73. 
Cepciidanl  Morillon  en  parle  déjà  dans  «ne  leUre  du  ôl  aoùl.  Cori:  de  GranvcUc,  l.  I,  p.  441. 

'■'  Les  Iconoclastes  avaient  détruit  les  images  en  cette  ville  les  24  cl  2b  aoùl  IJitiCi.  Te  Water,  l.  c, 
t.  IV.  p.  5iî).  Voir  aussi  Rova.vkus,  Gcschicdcnis  der  hervorminy  in  Uirccht,  Va.\  Viotfa  dans  la  Kronyk 
vaii  liel  liislorisch  Griioolschap  le  Vlreclil,  I.  XIV,  année  1588,  et  De  Volksvlijt,  I.  VIII.  p.  124. 

■■■  Cet  acte  est  imprimé  dans  les  .}fèm<tires  de  Wcseiihrl,c,  p.  384. 

'  Erick  de  Brunswick,  fil^d'Kriek  I,  duc  de  Brnnswiek-Wolfenbullel  cl  d'EliMbetli  de  Brandebourg, 
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pour  la  levée  de  trois  cens  testes,  sans  sa  pailicipalion,  Madame  le  voiillut 
desabuzer,  lui  faisant  dire  '  d'avoir  consentie  à  cesle  levée  pour  justes 
causes,  assavoir  pour  la  garde  de  la  ville  de  Worden  en  Hollande  appar- 
tenant à  ce  duc,  où  le  peuple  coninienclioit  à  faire  desroy  et  sac  des  églises 
et  cloislres;  de  sorte  que  la  levée  n'estoit  permise  à  aultre  fin,  que  pour  la 
deffence  de  la  ville  et  des  bons  sujectz:,  en  condition  aussy  qu'elle  n'avoit 
refusé  à  nulles  villes  la  levée  nécessaire  pour  leur  tuition,  ny  nie>mes  aulx 
particuliers  sujectz  de  Sa  Majesté. 

Sy  n'avoit  le  duc  demandé  que  Gueldrois  ou  Frisons;  néantmoingz  pour 
le  tamps  que  ses  gens  seroient  au  gouvernement  d'Hollande,  qu'elle  enten- 
doit  qu'ilz  fussent  soubz  l'obéissance  du  Roy  et  conséquamenl  du  gouver- 
neur du  pais;  à  laquelle  fin  Son  Altèze  debvroit  escripvre  au  duc  Erich, 
affin  de  tenir  toulte  cori-espondance  et  porter  respect  au  prince,  le  requé- 
rant de  faire  le  mesine  avec  icelluy  duc,  à  la  meilleure  pacification  des 
affaires  du  pais. 

4.  Sur  aultre  levée  de  trois  cens  testes  accordéez  par  la  Goude  ',  où 
estoient  les  cliartres  du  Roy,  fut  dict  et  représenté  au  prince  qu'on  n'avoit 
riens  faict  pour  ceste  ville,  sinon  ce  qu'on  avoit  permis  à  louttes  les  aultres, 
quy  avoient  demandé  quelques  armes  j)our  leur  déffense,  à  leurs  dispens, 
ce  qu'ils  requéroient,  et  que  cela  s'entendoit  soubz  sa  charge,  à  l'exemple 
des  aultres  provinces  et  gouvernemcns, 

5.  Et  par  ce  que  Son  Altèze  avoit  entendu  que  le  Seigneur  de  Brederode 
faisoit  levée  de  gens  et  battoit  le  tambourin  sur  le  pais  de  Sa  Majesté, 


naquit  le  10  août  1S2S  cl  inonriit  à  Padouc  en  1tJ8i.  Élevé  dans  la  religion  luthérienne,  il  embrassa 
plus  lard  le  calliolicisme  et  prit  le  parti  de  Cliarlcs-Quint  contre  les  princes  de  la  confession  d'Augs- 
liourg.  A  la  mort  de  renipcrcur,  il  passa  au  service  de  Philippe  II,  qui  le  nomma  chevalier  de  la  Toison 
d'or.  En  1Î)S8  il  devint  seigneur  gagiste  de  Wocrden  en  Hollande. 

'  M.  GiioEN  VAN  Pruistebeii  a  publié  dans  le  tome  II,  p.  5i2,  de  ses  Jj-cliivcs  de  lu  maison 
d'Orange,  une  lettre  de  la  Régente  au  prince  en  date  du  26  septembre  1S66,  où  elle  cherelie  à 
expliquer  pourquoi  elle  a  permis  au  duc  Erick  de  lever,  en  Ovcryssel  et  en  Gueldre,  200  piétons 
pour  garder  la  ville  et  château  de  Wocrden.  Le  duc  avait  demandé  permission  pour  trois  cents 
hommes.  Voir,  au  sujet  de  ces  levées  de  troupes,  les  Mémoires  anonymes,  t.  II,  p.  25,  Groen  van 
Phinstekicr  ,  t.  Il,  p.  23,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  II,  pp.  22  et  suiv.,  1H4  et  suiv.,  Mémoires  de 
Wesenhclie,  p.  206. 

'  La  lettre  que  nous  citons  ci-dessus  renferme  aussi  un  |)aragraphe  relalivemciil  aux  trois  cents 
hommes  destinés  à  garder  la  ville  de  Gouda. 
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le  prince  fut  chargé  de  l'advertirdc  la  vérité,  cl  de  rempesclier  par  (ouïtes 
voies  possibles'. 

G.  Parc'illeriient  luy  feit  cnlemlre  l'excèz  ou  rébellion  que  la  ville 
d'Ardrvick  en  Gueldres  avoit  freseliemenl  faicl  endroict  le  sac  des  églises, 
aiant  prins  l'artillerie  de  la  maison  du  Uoy,  et  faict  aultres  insolences, 
depuis  l'aeeonl  avec  les  gerililzliotnnies;  en  sorte,  sy  elle  faisoit  ou  procuroit 
quelque  chastoy  ou  réparation  convenable,  et  que  pour  y  parvenir  fut 
besoing  de  son  assistence  —  pour  estre  ceste  ville  prez  dllollancle  —  voulloit 
qu'il  aida  en  cecy  au  comte  de  Meglien,  gouverneur  de  Gueldres,  au  cas 
qu'il  fut  en  son  pouvoir'. 

7.  \  oilà  la  cliarge  donnée  au  Prince  d'Orenges.  lequel  promit  de  l'elTec- 
luer  et  partir  incontenint',  en  laissant  pleine  instruction  et  iiifurmatioti  de 
Testât  d'Anvers  au  Comte  d'Iloocstraete,  son  successeur;  lequel  estât  disoit 
estre  de  mieulx  en  mieulx  en  ordre,  s'cstant  ung  chacun  remis  à  sa  négotia- 
lion,  soubz  le  bénétice  des  presches  et  temples  nouveaux. 

Remonstrant  néantmoingz  n'avoir  force  bastante  pour  assopir  tous  les 
désordres,  et  se  plaindant  que  les  aultres  gouverneuis  esloient  mieulx 
pourveus,  cires  qu'ilz  n'avoient  à  faire  avec  tant  d'estrangiers  que  luy  '. 

Qu'en  Amsterdam  esloient  nouvellement  arrivées  cinq  cent  navires  des 


'  Brcdcrndc  et  CulcmbiMirp  avaicnl  f;iit  enlever  les  imagos  dans  leurs  villes.  \  Vianeii  cet  eiilc- 
veiiiciit  avuil  eu  lieu  le  i!b  seplcnibre,  et  le  même  jour  Biederode  avait  commencé  à  lever  des  soldais, 
dont  Longueval  était  capitaine  et  Evcrard  Van  Santcn  lieutcn.int.  Voir  Groen  vax  Prinsterer,  t.  Il, 
p.  31K,  Te  Wateb,  I.  c,  t.  IV,  p.  52S. 

'  Tout  ce  passage  est  pour  ain>i  dire  transcrit  liltérnlemcnt  d'une  lettre  adressée  par  Marj:nrrile  de 
Parme  au  Roi,  le  27  septembre  l.'JCO. 

"  Le  cunile  de  Iloogstraetcn,  étant  arrivé  i  Anvers  le  10  octobre,  y  fut  inslallé  le  lendemain  I  l.ct  le 
prince  d'Orange  partit  pour  la  Hollande  le  12.  M.  Gacliard  a  public  la  dcpccbe  de  la  Régente  au 
magistrat  d'Anvers,  pour  lui  notifier  la  charge  du  comte  de  Iloogstraetcn.  Voir  Défense  du  comlc 
(l'ilont/htraclcn,  p.  971.  Voir  aussi  Arehievcn  lilad.  t.  XI,  pp.  90  et  suiv. 

'  l.e  27  novembre  Pbilip|ie  II  écrivait  à  la  Gouvernante  :  •  Quant  au  prince  d'Oranges,  l'on  est  iri 
en  double,  s'il  conviindioil  lui  donner  gens  de  guerre  on  non.  mesmes  non,  ayant  entendu  qu'il  lis 
avoit  demandé.  Toutefois  pour  non  luy  donner  occasion  de  prendre  ombre  de  l'inégalilé,  donnant  gens 
au\  aultres  deux  cl  non  à  luy,  il  a  samblé  qu'il  seroit  mieux  de  luy  en  donner  aussi  cinq  enseignes 
comme  aux  aultres,  s'ils  en  demandent.  .Mais  en  cccy  c'est  considéré  que  l'on  deust  donner  charge 
desdits  cinq  enseignes  a  quel(|ue  personnaige  confident,  que  si  bien  il  eut  cliarge  d'obéir  audit  priiuc 
comme  gouverneur  provincial,  toutesfois  qu'il  se  conduit  selon  rc  que  luy  seroit  commandé  de  par  moy 
ou  de  par  vous,  advenant  i|ue  luy  demandit  aultre  chose  ledit  prince.  •  Supplèmenl  a  Str.\da,  p.  515. 
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païs  seplentrionnaux,  tous  de  la  nouvelle  religion,  lesquelz  pourroienl 
assister  les  sectaires  ;  par  quoy  insistoit  d'avoir  six  enseignes  pour  le 
moingz  de  gens  de  guerre,  et  cent  ou  deux  cents  harquebouziers  pour  sa 
garde.  A  quoy  d'Assonleville  luy  dict,  par  charge  de  Son  Altèze,  qu'il 
n'estoit  question  de  luy  dénier  ceste  force;  mais  quant  au  paiement,  qu'il 
convcnoit  le  trouver  sur  les  villes,  con)me  l'on  faisoil  ailleurs,  mesmes  ez 
endroits  qui  n'avoient  offensé,  veu  l'impossibilité  d'en  furnir  pour  Sa 
Majesté,  laquelle  n'avoit  nulles  aides  de  ces  païs,  et  se  consommoient  tous 
les  deniers  envolez  d'Espaigne  à  riens  faire  '. 

Répliqua  le  prince  qu'il  espéroit  bien  que  le  païs  d'Hollande  feroit  une 
aide  pour  l'enlretenemcnt  des  gens  de  guerre,  et  ne  demandoit  que  le  pre- 
mier mois  à  la  charge  de  Sa  Majesté;  et  avec  ce  ne  les  leveroit  tout  à  ung 
coup,  mais  faicl  à  faict  qu'il  en  auroit  besoing;  et  qu'il  prendroit  gens  des 
mesmes  villes  confidens,  quy  n'ont  moien  de  vivre  :  lequel  mois  luy  fut 
incontinent  envoie.  El  feit  le  prince  en  Hollande  quelques  bons  dcbvoirs 
pour  y  pacifier  les  troubles,  conformément  à  sa  promesse;  encoires  qu'on 
ait  eu  opinion  qu'il  ne  feit  pas  entièrement  tout  ce  qu'il  eust  bien  peu  faire, 
signament  allendroit  du  Seigneur  de  Rrederode,  chef  des  Geux  du  païs, 
comme  sera  dict  cy  aprez. 

'  En  ce  qui  concoine  la  mission  d'Assonleville  auprès  du  prinee  d'Orange,  voir  ce  que  M.  Gachard 
eu  dit  dans  la  Correspondance  de  P/iiii/ipe  II,  t.  I,  pp.  Ml,  478. 
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CHAPITKE  XXXI. 


Propos  tenus  par  h  comte  de  Homes  ù  la  Duchesse  de  Parme  et 
la  respouse  de  ceste  Dame. 


i.  Rcsponsc  de  Madame  au  Cornlc  de  Hornes. 

Sainhic  aiissy  convenable  de  dire  quelque  cliosc  des  aulfres  Seigneurs  du 
pais,  ensamble  Testai  des  aultres  provinces  en  général,  où  se  relrouvoienl 
les  troubles  et  csmolions  populaires. 

Entre  tous  ceulx  quy  en  ce  lamps  cstoient  les  plus  aliénez  du  Roy 
estoit  le  comte  de  Hornes,  admirai  de  la  mer.  Ce  qu'estoit  augmenté  par  la 
commission  qu'il  avoit  eu  en  Tournay.  à  laquelle  il  s'esloil  offert.  El  depuis 
avoit  esté  rappelle  sur  ce  que  sa  présence  n'amendoit  les  troubles  y  estans: 
car  en  ce  tamps  il  ne  sceut  contenir  son  mescontentement.  cl  dicl  ouverte- 
ment à  Madame  de  Parme  ',  qu'il  avoit  esté  fort  longlamps  au  service  de 
Sa  Majesté,  sans  jamais  avoir  eu  ny  mercède,  ny  recompense,  mesmement 
sans  qu'on  luy  ait  sccu  gré  de  son  service,  combien  qu'il  cust  fort  volon- 
tairement servy  à  icelle. 


'  Voyez  ce  (]iiu  dit  à  ce  sujet  lu  liégciilo  nu  R»i  ilaiis  sa  ilcpcclie  du  IS  iiovoinliro.  Il  cjl  fait  allujion 
à  CCS  doléances  dans  une  dépêche  du  comte  de  Ilornes  à  sou  frère  Monllgny,  en  date  du  30  norembrc 
1506:  o  Ayant  rendu  raison,  dil-il,  de  tout  ni)n  bcsoigiic  de  Tournay,  j'ai  rcqais  en  cstrc  dcschergé 
et  avoir  congé  de  nie  retirer  on  ini  iniison,  où  suis  retourné  le  i  de  ce  mois,  espérant  ne  en  partir  si 
tosl.  »  (Voir  Siipplcment  à  Stbvda,  t.  Il,  p.  tSO,  et  Corretptndtncc  de  Philippe  II,  t.  I ,  p.  483.)  On 
retrouve  aussi  plusieurs  fragments  du  sjmmaire  que  donne  notre  auteur  dans  la  lettre  du  co:nte  au 
roi  d'Espajjne  en  date  du  20  novembre  IbGti,  et  dans  colle  du  21  novembre  à  son  secrétaire  de  l.aloo. 
Voir  ibid.,  p.  499. 

26 
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Qu'au  dernier  parteinenl  de  Sa  Majesié  pour  Espaingne  avoil  eslé  requis 
de  le  servir  pour  surinlendanl  des  affaires  de  pardeçà.  Ce  qu'il  auroit 
acceplé  et  ailé  en  Espaingne;  mais  auroit  iliec  eslé  si  mal  et  estrangcmeiit 
traicté,  sans  luy  tenir  riens  de  ce  que  luy  avoit  eslé  promis,  qu'il  avoit  eslé 
conslrainct  s'en  retourner  :  que,  depuis  son  retour  passez  cinq  ans,  avoil 
servy  pardeça  au  Conseil  d'Eslal,  délaissant  et  abandonnant  sa  maison  cl 
affaires  ;  et  qu'encoires  on  ne  luy  avoit  jamais  faicl  du  hion. 

Que  son  frère  puisné  avoit  nœul"  à  dix  milles  livres  de  traictement  de 
Sa  Majesié  chacun  an,  et  lui  n'avoit  cent  escuz. 

Que  si  Sa  Majesté  pour  une  guerre  avoit  affaire  de  son  service,  il  s'y 
emploierait  de  tout  son  pouvoir  ;  mais  aux  affaires  présens,  qu'il  voioit 
ainsy  perduz  à  veu  d'œil,  sans  espoir  ny  moien  de  remède,  et  mesmement 
que  Sa  Majesié  préparoit  grande  puissance  contre  ce  pais  —  que  seroit  la 
destruction  d'icclluy  —  ne  pouvoit,  n}'  sçavoit  demeurer  au  Conseil. 

Qu'il  avoit  despendu  au  service  du  Roy  quatlre  cent  mille  florins;  de  sorte 
que  les  biens  qu'il  avoil  en  ces  pais  esloient  plus  chargez  et  obligez  qu'ils 
n'esloienl  vaillables  ';  que  partant  se  rctircroil  sur  ceulz  qu'il  avoil  hors  de 
son  obéissance  pour  vivre. 

Au  regard  de  Son  Allèze,  disoit  n'avoir  aulcun  mescontentement ',  niais 
que  du  Roy  n'avoit  aulcune  satisfaction,  et  que  le  cœur  ne  luy  pouvoit 
porter  de  le  servir,  veu  mesmement  qu'il  ne  luy  donnoit  moien  de  ce  faire. 

Que  passez  huict  mois  —  comme  il  piévoioit  ces  troubles  et  la  ruine 
totalle  de  cez  pais  —  avoit  envoie  son  secrétaire  '  remonstrer  tout  cecy  à  Sa 
Majesié;  principallement  pour  sçavoir  si  elle  se  voulloit  servir  de  luy,  et 
qu'il  luy  fcit  comme  aulx  aullres;  aultrement  qu'il  se  déportoil  de  son  ser- 
vice; et  attendant  sa  responce,  se  relireroil  en  sa  maison,  comme  avoit  lors 
faicl;  mesmement  avoit  donné  charge  à  son  homme  que,  s'il  n'avoit  résolu- 


'  Il  élail  en  cffi'l  Irès-ondcllé.  Voir  Giioen  van  Prinsteker,  t.  I,  p.  iO. 

'  Ncniimiiins  dans  la  lollrc  qu'il  adressa  le  20  novembre  lîiOC  au  Uoi,  il  se  |)laint  de  la  Ducliesse 
(C.omsjioiulnnce  de  Phitippc  II,  t.  I,  p.  480).  Voir  aussi  dans  la  Correspondance  du  Tucilurnc,  t.  Il, 
p.  595,  la  lettre  adressée  jiar  la  Ducliessc  au  Roi,  dans  laquelle  elle  parle  longuement  des  griefs  arti- 
cules contre  elle  par  le  comte  de  Hornes.  Ces  reproelics  concernent  la  mission  qu'il  remplit  à  Tournai, 
sans  avoir  tenu  compte  de  la  volonté  de  la  Dueliesse. 

'  Alonze  de  I.aloo.  On  trouve  dans  le  Snpplémrnt  à  Strada  plusieurs  lettres  du  eonile  de  llorncs  qui 
lui  sont  adressées. 
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lion  de  Sa  Majcslô  dcaiis  deux  mois  de  son  arrivée  en  ia  court  d'Espain^ne, 
dire  el  déclaircr  qu'il  prciidroil  al)Soliilciiieiit  son  rongé,  et  (|ii'il  nalloiidil 
|)liis.  INoanlmoingz  avoil  cslc  oiiliclenu  d  espoir  el  parolles.  disant  (ju'on  y 
adviseroil.  sans  aullre  despèclie. 

Que  paravant  la  présentation  de  la  requeste  des  gentil/.liommes.  il  esloit 
j)arly  pour  sa  maison,  ii  intention  ne  retourner  qu'il  n'eust  la  responce  du 
i{ov  —  comme  dict  est.  —  Ncaiitmoingz  estans  requis  bien  instamment  par 
lettres  de  Son  Altézx'  de  venir  avec  h-s  aultres  chevaliers  de  I  Ordre  pour 
chose  sy  importante,  seroit  venu. 

Qu'après  la  résolution  prinsc  sur  la  requeste  sen  voulut  retourner: 
lonlles  fois  fut  tant  requis  et  pressé  sur  ce,  qu'on  disoit  que  les  deulx  S" 
alloient  en  Espaingne,  et  qu'il  auroit  responce,  qu'il  accorda  —  nonob- 
stant ce  qu'il  avoit  cscript  à  Sa  Majesté  —  de  demeurer  encoires  deu.x  mois 
aprez  la  responce. 

Que  son  frère  estoit  passez  trois  mois  en  Espaingne;  etestoit  aussy  incer- 
tain que  devant.  Xéantmoingz  sçavoil  qu'on  y  tenoit  estranges  propos  de 
luy  et  de  quelques  aultres,  comme  s'ilz  fussent  cause  de  tous  ccz  troubles 
ainsy  qu'il  estoit  adverly  de  bon  lieu  ';  mesmes  en  la  commission  deTour- 
nay,  où  il  avoit  prins  tant  de  paine;  n'en  avoit  non  seullement  nul  gré,  mais 
aussy  l'on  avoit  interprété  ses  actions  en  mal,  comme  son  frère  propre  luy 
avoit  escript;  mesmement  le  S"^  de  Moulbais  ne  l'avoit  voulu  obéir:  luy 
commandant  de  donner  asseurance,  selon  l'accord  pour  le  repos  de  la  ville; 
disant  avoir  charge  à  part  de  Son  Altèze. 

En  quoy  on  luy  faisoil  tort,  et  eslimoit  peu  ses  services:  mesmes  son  frère 
luy  escripvoit  assez  ouvertement  que  le  Roy  ne  Irouvoit  bon  qu'il  y  fut 
plus  longuement. 


'  hiins  SCS  lettres  le  romlc  «le  llunies  se  plaint  souvent  des  calumnics  ijn'on  fait  eirculer  sur  son 
ri>ni|ite.  Il  écrit  le  10  octobre  ii  son  secrétaire  :  •  Je  suis  bien  adverti  et  de  bon  lieu  des  mauvais  et 
mescbnns  rapports  que  l'on  a  fait  a  Sa  Majesté  de  nioy  cl  de  ces  aultres  seigneurs.  >  Et  le  même  jour  il 
dit  à  Montigny  son  frère  :  «  Celui  qui  a  pour  le  présent  ;;rand  crédit  à  la  Court  est  Monsieur  de  Noir- 
rariiic,  vostrc  grand  ami  :  Vous  assur.inl  que  Monsieur  d'Ejjmont,  prince  d'Oranges  et  nioy  sommes 
fort  mal  satisfaits  lic  luy;  vcu  les  propos  qn'enten  Ions  il  tient  de  nous,  blasmant  en  partie  nos  actions.  • 
(Voy.  Siipplémenl  à  Strada,  pp.  i71  et  481.)  Tne  lettre  de  ia  Duchesse  au  Roi,  du  li  octobre  IS66, 
parle  des  bruits  répandus  en  Espagne  sur  le  compte  de  Homes  (Correspnmlancf  de  Philippe  II.  t.  I . 
p.  478).  Quant  au  Roi,  il  ne  lui  repondit  pas  pln.s  qu'à  d'Egmont. 
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Mais  l'on  apperclievroit  bien  le  service  qu'il  y  auroit  faict  ;  car  devant 
qu'il  fut  six  jours,  on  verroit  tous  les  sectaires  en  pied  pour  tuer  les  prehs- 
tres  et  catholicques;  desquelz  l'on  feroit  les  Vespres  Siciliennes;  en  sorte 
que  quelque  matinée  l'on  Irouveroit  les  gorges  coppées. 

Que  les  sectaires  avoient  grandes  intelligences  ensanible  et  en  tous  pais, 
et  qu'ils  sçavoient,  que  Sa  Majesté  faict  des  grandes  préparations  pour  leur 
faire  la  guerre  ou  les  dompter;  touttes  fois  avant  que  cela  adviendroit,  les 
aultres  auroient  faict  leur  coup. 

Qu'ilz  avoient  quatre  mille  marchans  quy  fournissoienl  par  sepmaine 
chacun  dix  escuz;  et  mecteroicnt  le  tout  pour  leur  religion  et  eulx 
deffendre. 

Que  néantmoingz  on  ne  voulloit  croire  conseil,  ny  user  de  modération  et 
advis  pour  pacifier  les  affaires;  emploiant  les  confœdérez  quy  ont  crédit 
vers  eulx,  combien  qu'ilz  estoient  prétz  de  faire  leur  niieulx.  Brief,  disoit 
que  le  tout  estoit  perdu;  et  pour  ne  veoir  cez  maulx  advenir  à  sa  patrie,  se 
retireroit  résolutivement,  et  ne  demeureroit  plus  pour  personne  quy  en 
deust  parler;  car  il  ne  vouloit  d'une  matinée  avoir  la  gorge  coppée  de  ces 
sectaires. 

Aussy  avoit  escript  à  Sa  Majesté,  par  ung  gentilhomme  exprès  celle  part 
envoie  ',  que  puis  qu'il  n'avoit  en  tant  de  tamps  obtenu  responce,  qu'il 
prendroit  son  congié,  sans  plus  attendre.  Et  ainsy  l'avoit  escript  à  don  Rui- 
gomes  de  Selva  '. 

Qu'il  sçavoit  bien  d'avoir  perdu  touttes  les  mercèdes  qu'il  pouvoit 
espérer';  mais  qu'il  n'en  attendoit  ny  vouloit  nulles,  et  qu'il  pouvoit  aussy 
bien  se  retirer  en  ung  hermilaige  pour  vivre  solitairement,  qu'avoit  faict 
ung  si  grand  empereur  comme  Charles  V""-";  et  s'il  avoit  peu,  vivroit  de 
peu. 

Que  jamais  n'avoit  voullu  servir  ny  porter  armes  pour  feu  l'empereur,  à 

» 

'  La  Duihcssc!  crilrtticnt  le  Roi  de  renvoi  de  ce  gentilhomme  d;ms  sa  lettre  du  15  octobre  15CC 
(Correspondance  de  Philippe  //,  t.  Il,  p.  473). 

'  Ruy  Gomez  de  Silva,  due  de  Pusirana,  comte  de  .Mclito,  clc.  (Vui/uyes  des  Souverains,  t.  IV,  p.  13), 
personnage  parliculicrement  aimé  des  grands  seigneurs  des  Pays-Bas  (Gacuaru,  Ilibliol/ièque  de  Madrid 
et  de  l'Escurial,  p.  93;  Pouilkt,  Correspondance  de  Grauvelle,  t.  II,  pp.  107,  lit)). 

'  Dans  sa  lettre  à  son  secrétaire,  du  10  octobre  1566,  il  disait:  u  Pouvez  dire  à  Sa  Majesté  que  ne 
désire  nulles  mercèdes,  voianl  réduit  le  païs  aux  termes  qu'il  est  «  (Supplément  à  Stkada,  p.  471). 
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cause  qu'il  avoil  refusé  de  raecoptcr  pour  gcnlillioiiiine  de  sa  chambre: 
jusqucs  à  ce  que  le  Hoy,  après  csire  venu  eu  ces  pais,  luy  lut  inslarice  de  le 
servir,  où  avoit  esté  traiclé  connue  dict  est;  (|uy  estoit  cause  (|uc  le  cœur 
ne  luy  pouvoit  plus  porter  d'y  continuer,  puisqu'on  n'avoil  trouvé  riens  de 
bon  de  ce  qu  i^  avoit  faict,  et  ne  lui  en  donnoit  on  inoïen  '. 

1.  Cez  propos  bien  et  au  long  discouruz.  Son  Allèze  luy  renionslra 
qu'elle  ne  pouvoit  croire  que  Sa  Majesté  eusl  cesle  opinion  de  luy.  qu'il 
disoit;  ne  sçavoit  «jui  avoit  faict  ces  mauvais  ollices.  Quant  à  elle,  ne  les 
avoit  faict  *.  Que  puis(|u'il  avoit  envoie  ung  genlillioinme  de  reclief.  qu  il 
dcbvoil  estre  content  d'attendre  son  retour,  et  lors  adviser. 

Quanta  elle,  ne  luy  pouvoit  donner  congié,  mais  Sa  Majesté  seulle.  Qu'il 
avoit  illecq  présent  son  oncle  le  S""  de  Hacliicoiirt,  aussy  son  beaufrère  le 
comte  de  Mansfeldt;  qu'il  se  conseilla  avccq  eidx,  et  qu'il  y  pensa  bien. 

Que  son  parlement  en  ce  lamps  sy  turbiilens  seroit  mal  intorprclé  et  de 
conséquence;  mesmes  qu'elle  avoit  par  cidevant  demandé  son  congié  pour 
retourner  en  sa  maison;  néanlmoingz  voïnns  cez  troubles,  n'en  vouloil 
plus  sonner  mot.  Aussy  luy  sembloil  qu'elle  ne  le  dcbvoit  faire,  ny  aban- 
donner le  tout  en  ce  besoing. 

Qu'il  debvoit  faire  le  mesmes  ;  néantmoingz  qu'elle  ne  le  pouvoit  retenir 
par  force;  le  requérant  d'y  penser  encoires,  et  qu'elle  y  penseroit  de  son 
coslé,  estant  joyeuse  d'entendre  f|u'il  n'avoit  aulcuu  mescontenfemcnl  d'elle: 
et  s'il  en  avoit,  qu'il  le  dict;  et  luy  seroient  dictes  si  bonnes  raisons,  qu'il 
seroit  satisfaict. 

Touchant  le  faict  de  Tournay,  Son  Allèze  reprint  le  fil  de  la  chose 
passée  :  à  sçavoir  sur  ce  que  Moulbais  escripvoit  qu'on  ne  le  vouloit  faire 
jurer  l'asseurance  à  ceul.v  de  Tournay  de  ne  recepvoir  garnison,  encoires 


'  Voir  In  li'tire  que  Ii'  conilc  corivil  au  Roi  (Correspondance  de  Phitijipc  It,  I.  I,  p.  486). 

'  Cependant  dnns  sa  correspondiince  avec  le  Roi,  la  cluchcsse  ne  lui  a  jamais  clc  favorable.  Elle  Tavait 
toujours  représente  à  Philippe  comme  un  personnage  suspect,  dévoue  à  l'opposition  et  au  protcslan- 
lismc,  crimes  impardonnables  aux  yeux  du  Roi.  (Voir  les  lellres  de  la  Ducbesse  des  27  seplenibrc, 
18  novembre  IKtiC,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  107,  .169,  483,  49.",  et  du 
12  Oflobre  dans  la  Correspondance  du  Tacilitrne,  t.  Il,  p.  393.1  La  lellrc  de  Franrisco  dWlava,  ambassa- 
deur du  Roi  en  France,  adressée  à  la  Duchesse,  et  qui  aurait  dit  en  toutes  lellres  :  le  prince  et  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Flornes  seront  en  temps  et  lieu  chastiez,  jusqucs  auquel  temps  on  leur  devoit  tenir 
bonne  mine,  est  fausse  (Groen  va\  Prinsiercr,  I.  II,  p.  399;  Correspondance  de  Philippe  II.  1. 1,  p.  455). 
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<|ue  Sa  Majesté  ou  elle  l'euist  commandé;  elle  trouva  cela  nouveau.  Par 
quoy  manda  que  cesle  asseurance  ne  se  pouvoit  donner;  et  que  ceux  de 
Touinay  se  contentassent  de  ce  qu'elle  avoit  déclairé  aux  gentilzhommes: 
adjoustant  que  l'affaire  d'icelle  ville  restoit  à  vuider;  et  comme  les  aiant 
traicté,  enlendroit  volontiers  son  advis;  mais  tout  cecy  ne  hasta  poinct,  et 
se  retira  le  comte  mal  content. 
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CHAPITRK  XXXII. 
Eslal  des  provinces  UnmiUuéex 


I.  De  Flandres,  cl  les  \oiaigcs  du  lomlc  d'Egmonl  en  son  gouvernement.  —  2.  De  Rraban(. 
—  5.  Gucidres  el  Frize,  avec  ung  discours  s'il  convciioil  y  en\ûier  ptiis  de  guerre. 

Venant  aux  aullres  provinces  troublées  non  touchées  cy  dessus,  j'av  cide- 
vantdict  que  le  S^com  le  d'Kgmonlavoi  testé  en  voie' par  Madame  pour  pacifier 
son  gouvernement  de  Flandres  au  mieulx  qu'il  hiy  seroil  possible:  car  son 
auctorilé  et  réputation  estoit  grande. 

{.  II  feit  successivement  trois  voiaiges.  Au  premier,  pour  n'avoir  nulle 
force,  il  y  procéda  par  belles  parollesicar  y  avoit  bien  cincquante  à  soixante 
mille  hommes  quy  fréquenloienl  les  presches.  tous  porlans  armes,  et  qiiv 
avoicnt  occupé  les  églises  des  Catholicques. 

Oblint  en  plusieurs  lieux  la  restitution  des  églises  aux  Catholicques: 
persuada  aux  sectaires  de  quiclcr  les  armes,  et  de  ne  faire  preschcr,  sinon 
aulx  faulxbourgs  des  villes:  moïennant  quoy  le  nombre  des  lieux,  où  les 
presches  se  faisoienl,  fut  diminué,  cl  leur  donna  promesse  qu'on  les  laisse- 
roil  paisibles  jusques  à  ce  que  par  Sa  Majesté,  à  I  ad  vis  des  Estatz  généraulx, 
y  seroit  aullrement  pourveu. 

'  Voy.  la  dcpcclie  de  la  Régente  au  Roi  en  date  du  18  novembre  1566.  Elle  y  donne  l'exposé  de  la 
situation  (Correspondance  de  Pliilippe  II,  t.  Il,  p.  i8l). 

'  Ce  départ  du  romtc  d'Kgniont  pour  la  Flandre  a  déjà  été  indiqué  plus  haut  et  se  rapporte  ii  la 
jircinièrc  quinzaine  de  septembre  (Voir  Gboe.n  van  Prinsterir,  p.  278).  Rappelé  à  Bruxelles  pour  les 
délibérations  du  conseil,  nous  trouvons  dans  une  lettre  de  d'AssonIcville  qu'il  retourna  en  Flandre  le 
5  octobre.  Il  était  de  nouveau  à  Bruxelles  le  1 1  du  même  mois  (Voir  Groen  vi>  Prinsterer, 
t.  Il,  p.  401.  Correspondance  de  Philippe  II,  1.  I,  p.  470.  Id.  du  Taciturne,  I.  VI,  p.  4i9). 
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IMais  comme  le  peuple  liérélique  s'alléroit  de  nouveau,  feit  uiii^  aullre 
voiaigo,  et  une  levée  de  quinze  cens  hommes,  moiennant  conlribulion  de 
quallre  ving(z  mille  florins,  que  le  clergé  luy  feil. 

Lesqueizsoldatz  furent  repartiz  par  tout  le  pais  pour  s'asseurer des  villes; 
faisant  en  sorte  que  nulles  villes  se  révoltèrent  ouvertement,  joissant 
riéaritmoingz  cependant  plusieurs  lieux  des  presches. 

Et  comme  par  aprez  les  sectaires,  à  l'instigation  de  leurs  minisires,  pour 
secourir  leurs  frères  —  comme  ilz  disoient  —  reprindent  les  armes,  feit 
uns  troisième  voiaiee,  et  accrcut  les  forces  de  liuict  cent  hommes,  avec  les- 
quelz  il  désarma  les  paisans  de  Laleu,  de  la  vallée  de  Cassel,  du  Furcnani- 
hacht  et  d'Armenlières;,  et  leur  feit  suspendre  leurs  presches  pour  quelque 
tamps  ;  faisant  aprez  le  mcsme  par  le  plat  pais  de  Flandre.  Mais  quant  aux 
villes  d'Ypres,  Gand  et  Audenarde,  ne  sceut  j)arvenir  à  aulcune  suspension 
pour  ceste  fois. 

2.  Quant  à  Brabant,  Madame  retint  le  comte  de  Mansfeldt  pour  gou- 
verneur de  Bruxelles,  quy  feit  aussy  bon  service  et  si  bonne  garde,  que  la 
ville  fut  préservée  de  toutes  esmotions  et  troubles,  encoires  que  les  sec- 
taires eussent  une  fort  grande  envie  sur  icelle,  pour  despiter  et  ravaller 
Tauctorité  de  Son  Allèze,  comme  est  touché  cy  dessus. 

A  Bosleduc,  envoia  messire  Jehan  Scheyfve,  chancelier  du  pais,  et  le 
S'  de  Mérode  et  de  Petersem  ',  quy  appaisèrent  quelque  tamps  les  mutins; 


'  Ces  deux  comiuissaiies  anivèri'iil  ;i  I5ois-k'-Duc  vers  la  fui  du  raois  d'octobre  1508,  et  se  mirent 
iinniédiatenienl  en  contact  avec  le  niagiztral  cl  l'écoutète  de  cette  ville  (voy.  leurs  lettres  dans  Clvpers, 
Documents,  l.  c,  pp.  91  et  92).  Le  but  de  leurs  démarches  tendait  à  faire  introduire  des  troupes  dans 
la  ville.  Les  protestants  demandèrent  immédiatement  des  secours  à  Brcdcrode,  qui  y  envoya  Antoine 
lie  Bonibcrgen,  personnage  très-dcvouc  aux  Calvinistes.  Celui-ci  mil  la  ville  en  état  de  défense  {Van 
Meteren,  liv.  II,  f"  48  v").  —  Jean  Scheyvc,  chevalier,  S'  de  Rhode-S"-Agalhc,  Ottcnbourg  et  Nclhcn, 
lils  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Berchem,  fut  docteur  es  droits,  éclicvin  et  bourgmestre  d'Anvers.  Ses 
talents  le  firent  remarquer  ]>ar  Charles-Quint,  qui  lui  confia  des  missions  diplomatiques  en  Angleterre, 
))eiidant  les  années  1546  et  1553.  Il  fit  partie  du  Conseil  prive  en  lÎjiS  el  fut  nommé  chancelier  du 
Conseil  de  Brabant  le  17  décembre  Itibfi.  Envoyé  à  Bois-le-Duc  vers  la  fin  d'octobre,  lui  et  son  col- 
lègue, le  sire  de  Mérode,  lurent  emprisonnés  jiar  les  insurgés  pendant  quatre  mois.  En  1376,  il 
embrassa  le  parti  des  États  contre  le  Uoi,  cl  se  met  à  la  tète  des  troupes  nationales.  Déclaré  déchu  de 
ses  fonctions  en  lti78,  il  obtint  une  pension  cl  alla  mourir  à  Anvers,  le  5  juin  1581  (Uar«us,  t.  Il, 
p.  65,  lIoY.\CK  VA.N  Papendrecht,  t.  Il,  p.  210,  MS.  864  aux  Archives  du  royaume,  cl  notre  quatrième 
volume  des  Voyages  des  Soiivrrains,  Introduction).  —  Jean  de  Mérode,  sire  de  Petcrsheim,  baron  de 
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mais  depuis  renforcez  d'une  f;«clion  le  S''  de  Brederode,  les  commissaires 
y  furent  saisis  prisonniers,  et  souffrit  cesie  ville  le  saccagement  des  églises 
et  interruption  du  saint  service  divin  aulcuns  mois;  comme  de  mesmes 
à  Eindove,  Boniel^  Gorcum,  Waelwyck,  et  Hcel,  places  voisinnes,  jusques 
à  ce  que  la  force  arriva. 

A  Louvain,  Son  Allèze  y  envoia  ung  capitaine  de  guerre  pour  intendant 
de  la  garde,  et  tenir  correspondance  avec  Quarebijc  '.  maïcur  de  ceste  ville; 
laquelle  depuis,  oires  jusques  à  prosent  a  esté  tant  calliolique  et  si  e.xempte 
de  toultes  esinotions,  qu'elle  n'a  eu  besoing  d'aultre  provision. 

A  Liere,  envoia  le  conseillier  Quarré  pour  faire  le  mesmé  avec  l'escou- 
letteet  deux  compaingnies  de  pied  '. 

Tout  le  quartier  de  iNivclles  et  Wallon  Brahant  cstoitsi  net  et  exempt  de 
sectes,  qu'il  n'y  avoit  subject  de  riens  craindre  de  ce  cosli". 

A  Tillemont,  Léauwe  et  Landen,  elle  se  deschargea  sur  les  ofTiciers;  et 
néantmoingif;,  pour  préserver  les  inconvénients,  manda  au  S""  de  Lintre  '  de 
rcsidcr  à  Tillemont  et  assister  le  magistral,  s  il  en  avoit  besoing,  affin 
qu'aulcun  inconvénient  n'arriva  celle  part. 

Pour  le  pais  de  Campeigne  fut  enchargé  au  drossart  de  Brabant  de  le 


l'empire,  S' de  Wpstcrioo,  était  fils  de  Henri  cl  de  Françoise  de  Brcdcrode  el  mourut  en  IGOl.  En  1580 
et  I!i81  il  fut  gouverneur  de  la  Frise  pour  le  coiiiplc  des  Étals  géncrau.x.  (Voir  RicniRoso.N,  Geschkhie 
dir  familie  Merode.) 

'  Pierre  de  Quaderebbc,  noinnic  maïeur  de  Louvain  par  lettres  patentes  du  23  avril  I5Î56,  fut 
obligé  de  suivre  l'arnice  royale  dans  une  ex|)édition  contre  Dordrccht,  où  les  insurgés  s'emparèrent 
de  lui.  Il  y  mourut  en  prison  eu  1570  (Registre  l:2G6i  de  la  Chambre  des  Comptes.  Booke.'v,  p.  99}. 

-  Charles  Quarrc,  chevalier,  lils  de  Maximilien  el  de  Marie  'T  SeraerU,  était  conseiller  au  Conseil 
de  Uraliunl  en  l5iG  et  mourut  en  1375.  Outre  la  mission  qui  lui  fut  confiée,  au  mois  d'août  I5G6  pour 
paeilier  la  ville  de  Lierre,  il  reçut  encore,  pendant  l'année  1!>GU  du  due  d'.Mbc,  celle  de  prendre  des 
informations  contre  les  insurges  dans  la  province  de  Groninguc.  Pendant  sa  mission  à  Lierre  il  eut, 
avec  la  Duchesse  de  Parme,  une  correspondance  très-suivie,  dans  laquelle  il  fait  connaître  tout  ce  qui  se 
pa>isait  à  cette  époque  dans  cette  ville.  La  princesse  lui  témoigna  son  contentement  de  la  manière  dont 
il  s'y  était  pris  pour  introduire  des  troupes  royales  dans  la  cité.  Il  y  réussit  en  dépit  des  démarches 
contraires  failes  par  Hoogsiraetcn  (t.  IV  de  la  Correspondance  de  Brabant ,  Limbourg  et  Matines). 
Plusieurs  points  relatifs  au.i  troubles  religieux  de  Lierre  sont  rapportés  dans  Bergman,  Geschiedcnis 
der  slad  Lxr,  p.  2IG.  (Voir  aussi  Correspondance  de  Graiivelle ,  t.  Il,  p.  80.) 

^  Ce  seigneur  de  Linter  était  probablement  Louis  Vandcr  Tomnicn,  fils  du  seigneur  de  Wilscl,  qui 
avait  épousé  la  swur  de  Martin  de  NVilrc,  seigneur  d'Oplintcr,  connu  par  le  grand  nombre  de  dons 
qu'il  fit  à  l'église  de  Léau.  Louis  Vandcr  Tommen  succéda  à  cette  seigneurie  le  10  février  1559. 
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visiler  et  circuir  sotiveiil  avec  sa  lroup|)e.  Mais  au  roi^ard  de  MaesfrichL  quy 
esloit  alléié,  Madame  en  porla  diligence,  cure  et  soing  pour  la  garder  à  la 
dévotion  de  Sa  Majesté,  comme  place  très  impoilante  servant  d'entrée  et 
issue  en  Allemaingne,  cnvoiant  en  cesle  ville  le  S'  de  Liedekercke  '  et  le 
conseiller  Boonen  '  pour  commissaires,  conjme  feit  aussy  l'évesque  de  Liège 
de  sa  part.  Ausquels  fut  donné  auclorité  pardessus  celle  du  magistrat, 
suspect  toutesfois  pour  aultans  qu'aulcuns  de  leur  compaignie  adhéroient 
aux  nouvelles  opinions,  nonobstant  quoy  fut  tousjours  agitée,  jusques  à  ce 
que  l'armée  marcha  vers  eulx,  comme  sera  dict  cy  après. 

5.  Quant  aux  provinces  de  Gueldres  et  Frise,  ausquellez  les  comtes  de 
Meghen  et  d'Arembergli  "  commandoient  lespectivement,  Son  Allèze  les 
feit  quasy  tousjours  résider  en  leur  gouvernement,  non  seullement  pour 
estre  eslongez  de  la  court,  mais  aussy  qu'elle  déféroit  beaucoup  à  ces 
Seigneurs  pour  leur  prudence,  valeur  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté. 

Et  ainsy  n'envoia  personne  celle  part,  sinon  leur  permeict  et  auctorisa  de 
faire  telle  levée  qu'ilz  avoient  besoing,  pour  réprimer  les  esniotions  y  sur- 
venuez,  quy  esloient  les  dernières. 

iMais  voiant  que  les  maulvais  s'efforçoient  de  plus  en  plus  suborner  et 
mutiner  villes  et  sujectz  contre  Sa  Majesté,  et  leur  convenoit  plus  grande 
force,  la  demandèrent  à  Son  Altèzc,  sçavoir  chacun  de  douze  ou  quinze  cent 
chevaulx,  avec  quinze  enseignes  d'Allemans  gens  de  pied;  déclarant  qu'ilz 
n'estoicnt  sans  hazard  et  péril,  non  seullement  de  leurs  personnes,  mais  de 


'  Charles  Haiiiiacil,  scif;ncur  de  I^k'dckcrkc,  vieoiule  de  Bruxelles,  fils  de  Jean  et  de  Marguerilc  de 
\'ilain,  mort  en  ItiSl,  fut  envoyé  en  conij)agnie  de  Jacques  Boonen  à  Maastricht  pour  y  pacifier  les 
lioubles  religieux.  Par  suite  d'une  rcsolulion  du  Conseil  d'Etal  du  2  décembre  lîiCC,  ils  reçurent 
leurs  instructions  le  i  du  même  mois  pour  s'entendre  avec  les  députés  de  l'évéque  de  Liège,  aussi 
seigneur  de  cette  ville.  (Voir  la  correspondance  de  Gérard  de  Groesheek,  évcque  de  Liège,  a\cc 
Slargueritc  de  Parme,  dans  Gachard,  Analecics  bchjiqxies,  pp.  26tj  et  suiv.,  et  Podilet,  Correspcn- 
(laiicc  de.  Graniille,  t.  Il,  p.  157,  Notules  du  Conseil  d'État,  p.  220.) 

'  Jean  Boonen,  dit  Fabius,  conseilloi-  du  Conseil  de  Urabant  dès  l'année  dS-iO,  puis,  en  1573, 
viee-lieulcnanl  de  la  Cour  féodale  de  Biabant,  mourut  le  11  juillet  1580  (Basiliea  Bruxellcnsis, 
ji.  145,  Conseil  de  lirabant ,  t.  Il,  p.  505,  MS.  aux  Archives  du  i(iyaume).  Le  7  septembre  156C,  il 
avait  déjà  été  envoyé  ii  Maastricht  également  dans  le  but  de  iiacificr  celle  ville.  Voir  ses  instructions 
dans  le  t.  IV,  p.  151  de  la  Corres]iondunce  de  Urahant,  Limbovrej  et  Matines,  Archives  de  l'Audience. 

•"■  Le  t.  IV  de  la  Correspondance  de  Frise,  Groningue  cl  Overrysscl  renferme  au  sujet  des  troubles  de 
ces  piiivinces  des  lettres  extrêmement  intéressantes  du  comte  d'Aremberg  et  de  la  Duchesse  de  Parme. 
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veoir  ung  rëvoHe  giainl  en  leurgouvoriienienl;  de  (|uoy  fut  iiKiriluireiiieiil 
perplexe.  Car  c'cstoienl  païs  nouvellemetil  i-unquis  et  les  plus  aisémeiil 
piaclicahies,  non  siMileinonl  poui'  la  telii,'i(tn,  mais  pour  les  dislraire  do 
lolteissance,  oullrc  ce  fronliers.  par  Icscpiel/  la  foice  des  adversaires  debvoit 
enirer;  pourquoy  l'on  dehvoil  soingneusenient  les  garder  et  conserver  '. 

De  manière  qu'accordant  garnison  à  ces  deux  S",  serviroit  tant  pour 
tenir  les  sujeclz  en  olTîcp,  coniine  pour  garder  les  |)assaiges;  attendu  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  grandes  rivières  à  passer,  et  rjii'en  troubles  et  esnio- 
lions  civiles,  celluy  avoit  lousiours  grandz  advanlaiges,  quy  esloil  le 
premier  presl,  comme  sembloient  les  sectaires  vouloir  faire. 

Aussy  bien,  Sa  Majesté  avoit  ce  nombre  de  gens  de  guerre,  que  cez  S" 
deniandoient,  en  wartgeit,  quy  estoit  desia  une  partie  de  la  despence. 

Va  jaçois  qu'il  ne  convint  entrer  en  guerre  civile,  sy  ne  se  pouvoienl 
|)acilier  les  affaires,  sans  plus  grande  force,  pour  dompler  les  rebelles:  et 
quy  voulloil  remédier  cez  troubles  sans  sang  et  destruction  de  peuple,  se 
deust  faire  plus  tost,  avant  que  le  mal  fut  sy  avant  enraciné,  ou  faict 
progrès:  la  trop  grande  souffrance  et  tollérance  aiant  tout  perdu. 

Que  plus  est.  cesje  Dame  Ducessc  considéroit  qu'en  faisant  icellc  levée, 
n'esloit  faire  ou  commencher  guerre  civile,  ains  l'éviter,  ostant  l'occasion  aux 
rebelles  de  tenter  chose  de  nouveau  contre  Sa  Majesté,  quant  Ion  voiroit  les 
desseings  prévenuz. 

Qu'il  falloit  espérer  que  Sa  Majesté  pourvoiroit  ii  l'argent  et  porlcroil 
soing  de  cela,  voiant  qu  il  n'y  avoit  moien  d'en  tirer  des  Eslalz  de  ces  pais. 

Mais  d'aultrc  coslé  fust  recognu  que  la  saison  d'Iiiver  approchoit;  que 
les  adversaires  ne  faisoient  eux  mesmes  aulcune  levée;  que  ce  seroit  com- 
mouvoir  l'Allemaingne  cl  les  sectaires,  en  effect  encommencher  une  guerre 
civile,  les  calamilez  de  laquelle  esloient  si  grandes  et  intollérables,  qu'il 
failloit  les  précaver '. 

Que  les  villes  des  païs,  quy  avoient  rcceu  les  presches  et  nouvelle 
doctrine,  estoicnt  si  fortes,  qu'on  ne  les  pouvoit  dompler  et  forcer  avec  sy 
peu  de  gens. 


'  Correspondance  de  PhiUiipe  II ,  t.  I,  p.  i85.  où  se  trouvent  îles  reiiscigaeinciits  sur  l.i  demande 
do  .Megliciii  et  d'Aremhcrg  el  sur  les  somme*  dont  le  premier  dispose. 
'  Précaver,  prévenir. 
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Conséquament  ce  seroil  pluslost  iriiter  les  afliiires;  car  avoient  avec 
eulx  les  villes  des  aulfres  pais  où  se  faisoicnt  les  presclies,  qiiy  s'en  servi- 
roient  pareillemenl,  comme  les  villes  de  Brahant  et  Flandres,  contre 
lesquelles  l'on  aiiroit  à  faire,  et  fauldroit  aullanl  d'armées. 

Mesmes  faisant  venir  les  eslrangiors  au  pais,  ce  seroit  provocquer  et  irriter 
les  autres  de  faire  venir  en  réciproque  ceulx  qu'ilz  tenoient  apperceiiz^ 
joinct  que  les  soldatz  du  pais  coustoient  moings;  que  Frize  et  Gueidres 
sont  pais  aquaticques,  où  en  tamps  d'hyver  ne  se  feroit  grand  exploicl. 

Sur  tout  se  doubtoit  d'une  courtresse  de  deniers,  attendu  que  le  païs 
s'appauvrissoit.  Car  durant  les  tumultes,  tant  les  calholicques  comme  les 
sectaires,  dislraiclz  par  les  gardes  et  appréhension  du  danger  de  leurs 
exercices,  ne  gaignoicnt  riens  ou  peu. 

En  ceste  balance  de  contraires  raisons,  Madame  choisit  de  différer 
l'envoy  des  forces,  que  demandoient  les  S"  de  Meghen  et  d'Aremberghe, 
jusques  à  ce  qu'elle  auroit  ordonance  du  Roy;  continuant  cependant  la 
i-etenue  aux  Allemans,  jusques  à  ce  que  les  adversaires  respectivement  se 
déporteroicnl  pour  leur  i-egart  du  wartgeit  qu'ilz  donnoient  à  leurs  gens. 
Aullrement  tout  l'argent  baillé  fut  esté  perdu,  et  feit  conditionner  de  les 
retenir  plus  longlamps,  sy  on  en  avoit  besoing  de  se  faire  ainsy  '.  Sy  furent 
les  deux  gouverneurs  mandez  |)our  commmuniquer  avec  eulx  et  entendre 
plus  particulièrement  leurs  raisons  '. 

'   Tout  le  §  3  (le  ce  clia|iilic  scinlile  avoir  été  cupié  d'un  recrs  du  t;onscil  d'Élal. 

•  Les  désordres  de  la  IVlsc  à  la  fin  d'ocl(d)rc  ucccssitaienl  une  dénionstralion  de  force,  si  l'on  en 
ci'oit  Viglius  ad  llo/ipcr,  p.  !i08.  Ce  ne  fut  pourlant  qu'à  la  fin  de  novenilire  que  le  Roi  donna  des 
instiuclioMS  à  la  Gouvernanlc.  «  Au  regard,  lui  dit-il,  de  ce  que  vous  me  mêlez  en  avant  de  lever  et 
faire  marclicr  encoires  cet  Iiyver  les  trois  rcgimcns  allemans  que  j'avois  aussi  faicl  appercevoir,  pour 
obvier  à  ultérieurs  (roubles  et  dcsgats  mesmes  au  pa'is  de  (îueldres,  l'risc,  Overysscl,  Hollande  et 
Zclande,  et  pour  aidtrcs  considérations  que  vous  me  rej)résenlez,  alors  qu'il  soit  bien  requis  d'excuser 
la  dispense  tout  ee  que  faire  se  peull,  toutesfois  considérant  lesdilles  raisons,  vous  pourrez  faire  lev>  r 
un  régiment  d'Allemans  de  dix  enseignes,  le  ré|)artissaul  moitié  à  moitié  és-gouvernenients  des  contes 
deMeghem  et  Aremberglic,  sy  tant  est  que  ledict  Areniberglie  trouve  qu'il  soit  convenable  démettre 
<iuelques  gens  de  guerre  dans  son  gouvernement.  »  [Con-eapnmitnirc  tle  Margiicrilc  de  Parme,  p.  208.) 
Voyez  aussi  dans  M.  Groen  vak  Pihnstehkr,  p.  12-2,  une  lettre  do  Bernard  de  Meroile  louchant  les 
levées  que  plusieurs  seigneurs  faisaient  de  la  paît  du  Roi.  Cette  lettre  est  datée  du  1"  novembre  {Hop- 
peri  cspilola  ad  Viijlium,  p.  HO,  Hcynck  van  Papenoueciit,  Aiinlfcta,  I.  I,  2' partie,  pp.  S84  et  suiv.). 
Voir  aussi  C'(/m.v/<.  df  l'Iiilipiu  II,  I.  I,  pp.  487  et  sniv. 
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CHAPITRE  XXXIII. 
Craincle  sur  les  Itévéticques  pour  quelques  lêffers  exploiclz  contre  eulx. 


I.  A  Graridnionl.  —  2.  En  Artois.  —  3.  A  Lille.  —  4.  Eu  Anvers.  —  "i.  A  Toiirnay. — 

0.  A  Marclicnnes. 


Enlrelanl,  parmy  laiit  de  di(llcullez  et  pcrplexitez.  cesle  vertueuse  prin- 
cesse fut  consolée  de  ce  que  liacquorzele'.  genliihoinme  au  service  du  comte 
d'Egniont,  exploicla  près  de  Graiidmonl  '. 

i.  Car  il  deffait  une  grande  (roiippe  de  sacrilèges  et  briseurs  d'ymaiges, 


'  Jean  Cacsciibroodt ,  S'  de  Barkcrzcele,  (ils  de  Léonard,  jjrcflier  de  Daniiiic,  puis  pcn.sioniiairr  à 
Uruges,  fit  SCS  éludes  à  Louvaln  el  à  Paris.  Dans  la  seconde  de  ces  villes  il  s'inilia  aux  nouvelles  dor- 
Irines  religieuses  de  l'époque,  sans  cependant  se  déclarer  ouvertement  sur  ce  point.  Il  acquit  la 
.seigneurie  de  Backcrzeelc  en  4K6I,  devint  secrétaire  du  comte  d'Egniont  cl  fut  emprisonné  en  même 
temps  que  son  maître  et  enfermé  à  Vilvorde.  Condamné  par  le  Conseil  des  troubles  le  9  août  lîifiR,  il 
fut  exécute  le  11  septembre  suivant  (l'ior,  Vlaamsche  Kroiiyk,  p.  5G0,  où  se  trouve  bon  nombre  de 
détails  sur  ce  personnage  cl  Correspondance  de  Granvelle,  l.  I.  pp.  31  el  Si). 

'  Dans  sa  dépècbe  au  Roi,  en  date  du  18  novembre  ISfiO,  la  Régente  donne  bon  témoignage  du 
i-oiiile.  Malgré  son  extrême  sévérité,  qui  est  constatée  par  tous  les  liistoriens  cl  dont  Van  Mcleren  dit  : 
0  In  Vlacndercn  becfl  dcn  prince  van  Gaver,  grave  van  Egmonl.  gouverneur  van  Vlaendcren  ende 
Arloys  oock'l  beste  glicdacn,  oni  bel  volck  uyl  de  wapcnen  ende  loi  rusie  le  brcngcn,  ende  over  de 
bccldtstorniers  becfl  liy  cxecutiegbcdacn,  •  le  procureur  général  n'en  accusa  pas  moins  le  malheureux 
comte  «  d'avoir  porté  grand  respect  aux  sectaires  cl  tenu  à  desdaing  les  calolicques.  '  Siipplètnrnl  a 
Stkada,  p.  12.  Voir  De  Bavai,  Le  procès  du  comte  d'Eç/nionl,  p.  4S.  —  La  défaite  des  iconoclastes, 
près  de  ("irammont,  cul  lieu  le  I"  septembre  IbOO.  Voir  Beroerlike  lyden,  I.  I,  pp.  lit,  123. 
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desquciz  il  conslitua  prisonniers  environ  une  trenlainne:  et  en  feil  pendre 
le  lendemain  à  la  cliaulde  '  une  vingtaine,  entre  lesquelz  y  avoit  ung  pré- 
dicant;  quy  fut  une  exécution  fort  exem|)laire  pour  deulx  effects  :  le  pre- 
mier que  Bacquerzele  avoit  esté  du  nombre  des  confœdérez;  secondement 
qu'il  feit  cecy  par  forme  de  justice  et  pour  l'exécution  de  l'accord  des 
confœdérez  du  23  d'aoust,  à  cause  que  le  prédicant  s'advanclioit  de 
prescher  es  lieux  non  permis  ou  tollerez.  et  que  le  peuple  fut  trouve  saisy 
d'armes. 

2.  Les  villes  d'Arlois,  HaynauK,  Namur,  Luxembourg,  Lille  et  Douay, 
quelques  bonnes  villes  de  Flandres  et  Brabant  lenoient  ferme  à  se 
deffendre  et  n'admecire  les  presclies. 

3.  En  ccsie  conjoincture  le  comte  d'Hoocstraete  feit  pendre  six  de  ceulx 
qu}^  avoicnt  commenché  ung  nouveau  albarote*en  Anvers  :,  ce  que  luy 
acquict  beaucoup  d'bonneur  '. 

A  Malines  l'on  avoit  aussy  pendu  ung  méchant  garnement,  quy  avoit 
faict  des  insolences  à  Walem  à  ung  prebstre  célébrant  la  messe. 

i.  Le  baron  de  Rassingbien ,  par  sa  diligence,  avoit  faict  quelques 
heureux  exploiclz  aux  environs  de  Lille. 

a.  Esloil  aussy  advenu  que  les  sectaires  de  Tournay,  Valenciennes  et 
chastellenie  de  Lille,  ponsans  faire  une  prcsche  près  d'Arras,  avoient  esté 
enipeschez  par  le  viscomte  de  Gand.  et  vinct  ou  (rente  cocquins  escartez. 

Ceux  de  Nieumeghen  en  Geidres  avoient  chassé  leur  prédicant,  ensamble 
ceulx  de  Venloo. 

6.  A  Marchennes  et  aux  environs,  le  S""  de  la  Tour,  de  la  maison  de  Lon- 
gueval  ',  à  l'aide  des  paisans,  avoit  taillé  en  pièce  aulcuns  sacrilèges;  et  le 
niesme  esloil  advenu  proche  de  Tournay  et  Courtray. 


'    A  la  vhauldf,  |irôci|)ilniniiR'iil. 

'     llbarolf,  de  l'cspaj^nol  tilliorolo,  luniullc. 

''  \'oy.  P.  HoR,  liv.  II,  f"  74,  et  lu  IJèfvnse  du  cotiile  d'I/oogluliacloi,  pp.  xviii  et  xix.  Ces  évciieiiienli, 
i|ui  curent  lieu  à  Anvers  le  i7  oelobre,  sont  relates  dans  VArchievc»  hlad,  t.  IX,  p.  532,  d'après 
VAhlwer/iseli  clironi/ckjc.  Les  jugements  des  condamnes  sont  rej)roduits,  ib.,  pp.  535  cl  suiv.  C'étaient 
.leaii  PcrHanioiil, 'l'oussaiii  Oiibly,  Toussain  Plumeur,  Arnoul  Valider  Vneren,  Pierre  de  Vos  cl  Arnoul 
.*^ira(ViMi  {C.lii-uiiyle  viiii  Aiilivcr/int.  door  1Jektiiï.\,  p.  H8). 

*   Robeil   lie  l.(inj;iieval,   S'  de  l.alour,  aidé  du  bailli  de  Manliiennes,  du  seigneur  de  \illcrs  et 
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'l'odU's  lesquelles  clioses  iiiiprimèrenl  iiicontiiicnl  uni'  crainclc  aux  héré- 
tiques et  (lonnèrcnl  cuuniige  à  Madame  de  nieclre  en  délibéralion  dv 
Conseil  sy.  eu  rejçard  aux  conlraventions  el  .soufTrance  des  presclies  et  les 
ahu/  et  désordres  quy  en  procédaient,  on  no  pourroil  les  deffendre  géné- 
rallenient,  el  s'il  convenoil  et  se  pouvoir  niectre  en  exécution. 


iI'uiiliTS  o/licicrs.  (Voir  Recueil  d'Hopperus,  p.  !(H,  el  les  iIùIhiIs  de  ce  toiiibiil  dans  Punlus  Ê'uycu,  I.  I, 
pp.   190  el  suiv.  —  Mémoires  de  Ferry  de  Giiyon,  pp.   145  cl  siiiv.,  cl  Patquier  de  le  Barre,  I.   I, 

p.  m.) 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Considération  pour  faire  cesser  les  presches  à  l'advenir  ' 


1.  Discours  de  te  qu'on  avoil  altenlé  contre  l'accord  du  25  d'aoust  avec  la  noblesse 
coiifœdérce.  —  2.  Conclusion  sur  les  discours  précédens. 

An  regard  du  premier  poincl.  ont  esté,  à  mon  saniblanl.  en  substance 
discourues  les  raisons  et  argumens  suivans  : 

Premièrement  que  la  forme  de  ce  qu'avoit  promis  iMadame  aux  Confoe- 
dérez  debvoit  estre  considérée^  contenant  ces  mots  :  <■  moiennant  les  choses 
contenues  ez  lettres  d'asseurance,  et  considéré  la  force  et  nécessité  inévi- 
table présentement  régnante,  Son  Allèze  sera  contente  que  ces  S"^*  traiclans 
accord  avec  cez  gentilzliommes,  leur  dient  qu'en  mcctanl  jus  les  armes  par 
le  peuple  ez  lieux  où  de  faict  se  font  les  presches,  et  se  contenant  sans  faire 
scandai  ou  désordre,  on  n'usera  de  force,  ny  de  voie  de  faict  contre  eulx 
ezdictz  lieux,  ny  en  allant  ny  en  venant,  tant  que  par  Sa  Majesté  à  l'advis 
des  Estatz  généraulx  sera  aultrement  ordonné,  et  par  telle  condition  qu'ilz 
n'empesche?-ont  aulcunement  en  manière  que  ce  soit  la  religion  catholique. 
ny  l'exercice  d'icelle,  ny  feront  contre  l'Eglise  ou  les  ministres  d'icelles;  ains 
laisseront  librement  user  les  Catholiques  de  leurs  églises  en  la  forme  et 
manière  que  du  passé  n. 


'  Le  résultat  des  délibéralions  dont  l'aulc ur  nous  donne  ici  l'cvposé  se  trouve  indiqué  dans  la  lettre 
de  la  Gouvernante  en  date  du  15  novembre.  Marguerite  de  Parme  dit  »  qu'elle  a  trouvé  sur  cette 
matière  de  la  diversité  dans  les  opinions  et  qu'elles  les  envoyé  au  lloi  avee  les  raisons  et  considé- 
rations proposées  d'un  costel  et  d'aultros.  •  Tout  ce  eliapilre  de  Uenon  est  probableinenl  extrait  des 
délibérations  du  Oonseil  d'Etat  ou  du  moins  d'un  avis  rendu  p»r  un  des  membres  de  ce  Conseil. 
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Par  où  se  voit  lu  permission  eslre  accordée.  rnoIcnnaiil(|iic  lotitles  lescoiidi- 
lions  fussent  accomplies;  ce  <|iiy  n'avoit  esté  faict  :  au  contraire  se  trouvoit 
(jiie,  (lucosté  <lesS"et  i^cntilzliommes  confœdérez.  plusieurs  avoienl  contre- 
venu, nommément  le  peuple,  pour  le(]Ufl  ceste  promesse  firt  faicte;  aussv 
les  ministres  et  presclieurs.  sans  toucher  aux  aultres  ahuz  de  toultcs  parlz, 
mesmemcnt  l'on  voioit  la  cliose  loulte  aultre. 

('ar  on  n'avoit  accordé,  si  non  d'en  empesclier  par  force  les  presclies  ez 
lieux  où  elles  avoient  esté  faicles:  et  Ion  faisoil  partout  —  oultre  les 
presclies  —  les  e.xercices  de  la  nouvelle  religion,  sy  comme  haptesmes. 
njariaiges,  scpultres,  eslablissement  de  consitoires,  levées  de  deniers  sur  le 
peuple,  escolles  et  cliant  de  psaulmes.  Que  plus  est,  le  propre  jour  de 
l'accord,  aulcuns  i;entilzlionniu's  confœdérez,  contrevenans  toulle  à  l'heure 
à  laccord,  escrip\  ircnl  aux  ministres,  consistoires  et  n)ari  hans  de  cez  pais, 
qu'ilz  avoienl  liberté  de  relii,'ion ,  où  néanlmoingz  n'esloit  dict  que  des 
presches,  quy  estoient  choses  bien  différentes. 

L'on  ne  debvoit  prescher,  sinon  ez  lieux  où  les  presches  se  faisoient  réel- 
lement et  de  faict.  Depuis  on  les  avoit  faict  en  plus  de  lieux  qu'auparavant, 
voires  en  des  [laïs  entiers,  quy  avant  le  accord  en  estoient  cxemptz,  si 
comme  Frize,  Overyssel,  (Jroeninghe,  Geidres,  Hollande  et  Utrecht. 

D'ailleurs,  les  sectaires  s'estoient  efforcez,  par  conspiration  entre  eul.x,  de 
la  plancler  en  .Artois.  Haynault  el  aultres  lieux,  contre  ce  que  les  "en- 
lilzhounnes  estoient  obligez  de  faire  leur  mieulx  de  I  empeschcr.  veu 
(|u'elles  ny  avoienl  esté. 

Pareillement  auparavant  l'on  ne  preschoit  en  nulles  villes;  depuis 
plusieurs  l'avoient  faict  el  faisoient  dedans  les  villes,  si  comme  à  .Anvers, 
Tournay.  Vallencieniies,  Bosleduc.  L'Irecht.  Maestiicht.  et  en  plusieurs 
villes  d'Hollande.  (îeidres,  et  Frize:  mesmes  ceulx  de  (îand  l'avoient  faicl 
jusques  à  présent,  comme  aultres  villes  et  villaiges.  Sedebvoient  rendre  les 
églises  aux  Catholicques,  pour  l'exercice  du  sainct  service  divin  et  religion 
anciiienne;  laul  s'en  fault  que  cela  euist  esté  faict,  comme  se  debvoit:  qu  au 
contraire  une  partie  des  \illes  où  la  religion  nouvelle  estoit  introduicte. 
les  détenoient  encoires,  y  aïans  depuis  brusie  et  gasté  les  livres,  autelz  . 
ornemens,  ymaiges  et  sacremens.  avec  touttes  choses  servantes  au  service 
divin  et  administration  des  sacremens,  et  en  ce  lieu  mis  les  presches  et 
l'exercice  de  leur  religion  nouvelle:  non  seullement  tumulluairemcnt  par 

:2s 
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le  populace,  mais  aussy  par  quultiues  seigneurs  genlilzliomines  confœdërez. 
coiiiine  Breilerode,  Cullembourg,  liallcnibouig  et  aultres. 

Que  plus  est,  plusieurs  invasions  et  saccageniens  d'églises,  cloislres  et 
monastères  s'estoient  faiclz  de  nouveau  depuis  l'accord,  comme  à  Anvers. 
Bosleduc,  en  la  Campeigne,  en  Frize,  Amsterdam,  Delft,  Ulreclit  et  plu- 
sieurs aultres  lieux. 

Estoit  promis  qu'ilz  laisseroient  paisibles  et  libres  les  Calliolicques,et  que 
fort  ne  leur  seroit  faict.  Cecy  n'estoit  faict  :  au  contraire  les  sectaires  et 
prédicans  les  traictoientsymal.quenulz  relligieux  ny  relligieuses  n'ausoient 
retourner  ny  résider  en  leurs  cloistres  et  monastères,  mais  estoient  vaga- 
bondz  et  lalilans,  intimidez  par  menasses  d'cslre  offensez  et  tuez  s'ilz  retour- 
noient à  leurs  cloislres  et  monastères.  El  de  faict,  en  nulz  lieux  où  l'on 
preschoit,  n'estoient  encoires  remises  les  religions  en  leur  estre,  ny  au  plat 
pais  allenviron. 

lAIesmement.  combien  cez  sectaires  en  toutle  seureté  et  sans  empesche- 
ment  faisoient  leurs  presches  et  ce  qu'ilz  voulloient,nepouvoient  comporter 
ny  souffrir  (jue  les  Catholiques  le  feissent:^  ou  bien  c'esloit  parmy  des 
insolences  non  souffrables. 

En  aulcunes  villes  tout  le  service  divin  estoit  entièrement  délaissé;  quy 
estoit  bien  contraire  de  la  condition  portant  que  nul  désordre  ny  scandai 
se  feroit  aux  presches;  en  quoy  on  pouvoit  dire  que  l'exercice  de  la  religion 
—  dont  les  bons  estoient  scandalisez  —  seroit  deffendue. 

Pour  aullre  désordre,  on  voioit  curez  et  prebstres  mariez  tenir  les 
églises  paroissiales,  les  bannis  et  apostalz  prescher  et  faire  assamblées: 
comme  aussy  en  plusieurs  lieux  permeclre  disputes  des  Anabaptistes  et 
aullres  sectes  devant  le  peuple,  recepvant  toulles  faulses  doctrines. 

Cez  prescheurs  s'estoient  ingérez  Itiire  sinodes  généralles,  et  attenter 
choses  scandaleuses  :  assavoir  leurs  cènes,  desehasser  les  prebstres,  extirper 
les  relligieux,  se  forlitrier  contre  le  Roy,  et  establir  leurs  ligues  et  intelli- 
gences, quy  estoient  exhorbitantes,  réservées  expressément  par  l'accord. 

D  avanlaige,  l'on  sçavoit  que  les  ministres  et  dogmatiseurs  presciioienl 
journellement  en  tous  lieux  choses  scandaleuses,  séditieuses  et  causant 
tumultes  et  subversion  du  peuple  et  de  l'Estat;  enseignant  de  tuer  les 
prebstres  comme  idolâtres  et  leurs  ennemis,  ruiner  les  églises  et  cloistres; 
artin  (ju'il  n'y  eust  plus  de  lieux  pour  y  retourner,  ny  espoir  de  ce  faire; 
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chose  loiillc  iioloiro:  voires  presclioicnl  jourficlloiiifiil  conli'c  l'aiiclorilé 
(lu  l{()v  cl  (lu  magislriil.  ol  (lu'il  uv  lei»r  failloil  olx'ir  au  faicl  de  la  reli|^ioM. 

Kslnnl  aussv  véiilahlc  (|uc  les  miuislres  rcsisloicnl  joiirticlloiiiurit  en 
plusieurs  lieux  aux  oUiciers.  aïans  forcé  les  prisons  pour  (lt'li\rer  certains 
prisonnici's.  et  s  opposer  a  la  jusiice. 

Faisoil  aussy  grandement  à  considérer  qu'à  l'occasion  (ju'on  ne  résisluil 
à  ceulx  (|ui  prélendoienl  avoir  presclié  paravanl  l'accord,  les  aultres  voul- 
loienl  rpi'il  leur  fui  loisiMc  faire  le  niesrnes;  alléguans  fjue.  pour  s'eslre 
plus  louL;lanips  conlenuz  en  I Ohéissancc  de  Sa  Majeslé  et  respecté  ses 
coinrnandeinens,  ne  dehvoient  cslrc  de  |)ire  coudilion  que  les  aullres. 
lesquelz  pour  avoir  eslc  téméraires  ne  dehvoient  avoir  plus  de  liherlé  el 
permission:  et  qu'il  csloit  équitable  de  concéder  à  l'ung  ce  (ju'esloit  permis 
à  l'auMre. 

Oullre  tout  cecv.  n'v  avoil  nul  ordre,  uu-sutc,  discrétion,  u\  lénlemcnl. 
ny  aux  sectes,  ny  en  la  doctrine,  ny  ez  personnes:  tellement  que  l'on  voioit 
non  seulleuienl  le  Hoy,  mais  tous  princes  lanl  calliolicques  que  proleslans 
et  sépare/  de  l'Kglise,  eslre  grandement  scandalisez  el  offensez:  disans  que 
Ion  iniroduisoit  chose  pour  ostcr  el  suhverlir  loulle  forme  de  religion  el 
introduire  inig  athéisme  et  confusion.  Avec  ce  quant  cesle  déclaration  fut 
faiclc  de  n'empescher  les  presches  jusques  à  la  résolution  de  Sa  Majesté, 
par  advis  des  Kstalz  généraux,  non  seullemenl  Son  .Mtèzc,  mais  aussy  le 
Conseil  et  fout  le  monde  eslimoit  que  c'esloil  pour  peu  de  jours  (jiie  cecy 
se  lolléroil,  tenant  pour  inoingz  mal  de  le  souffrir  quelque  |)eii  de  lamps. 
que  veoir  parachever  le  saccagemenl  du  demeurant  des  églises,  cloislres  el 
ujonaslères,  el  en  conséquence  des  gens  d'Eglise. 

.Mais  comme  l'on  voioit  que,  pour  certaines  considérations,  Sa  .Majesté 
ne  trouvoil  convenir  de  les  convorquer.  el  que  cependant  tout  le  pais  se 
corron)poil,  gasloil  el  perdoil  en  la  religion  el  police,  lollemenl  qu'aprez 
seroil  impossible  de  restaurer  les  affaires,  ny  mesmement  par  avoir  des 
Kslals,  attendu  le  mal  seroil  trop  a^aut  fiché  et  planté  ez  cœurs  et  pensées 
des  hommes,  samhloit  totallement  que  se  dehvoienl  dcffendre  et  interdire 
les  presches,  sy  l'on  ne\()uloit  irrémédiablement  perdre  le  tout. 

Ce  que  ne  seroil  contre  I  accord  des  gentilzhiiuMnes:  car  ce  n  estoit 
qu'une  déclaration  de  n'user  de  force  contre  le  peuple  provisionellement  el 
conditionnel  lemenl. 
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IN'aiant  ny  les  genlilzlioinn)es,  ny  le  peuple,  ny  les  prédicans  salisfaict 
aux  conditions;  pourqiio)'  Son  Allèzc  estoit  absoulle  de  sa  promesse, et  pou- 
voit,  pour  ccz  abuz,  malversations  et  inconvéniens,  faire  révocation  de  sa 
permission:  mais  aussy  le  debvoil  faire  pour  n'offenser  Dieu,  la  religion  cl 
les  bons,  comme  on  voioit  journellement  une  tollérance,  privilège  ou  accord 
se  révocquer  pour  les  abuz,  maulx  reffuz.  ou  inconvéniens  (|uy  se  décou- 
vroient  par  aprez. 

Et  comme  les  couslumes  perverses  produisent  des  bonnes  loix,  et  que 
tous  édietz  et  ordonnances  sont  fondez  sur  le  bien  publicq,  salut  du  peuple, 
et  pour  obvier  aux  faultes  et  abuz,  cecy  se  retrouvoit  totallement  au  cas  de 
présent,  posé  que  l'on  voulut  dire  la  promesse  estre  passée  en  forme  de 
oontract  —  que  non  touttefois  —  ains  en  une  permission  pour  ung  tamps. 
soubz  conditions  non  observées. 

2.  Pour  touttes  les  quelles  raisons,  la  conclusion  de  Son  Altèze  porta 
que  ny  le  Roy.  ny  elle  n'estoient  obligez  atenir  ultérieurement  la  pro- 
messe; mais  la  pouvoit  révocquer,  en  préadvertissant  le  peuple  pour  se 
conduire  selon  son  ordonnance:  touttesfois  qu'il  n'estoit  conseillable  de 
commander  simplement  de  cesser  touttes  les  presches  par  tout  le  pais, 
pour  ne  faire  leprendre  au  peuple  de  nouveau  les  armes,  ny  le  remeclre 
au  premier  tumulte  et  albarofc';  considéré  que  l'on  n'avoit  force  absoluste, 
sans  laquelle  on  ne  les  pouvoit  encores  faire  cesser,  n  estoit  par  voie  de 
négotiation,  ordre  et  de  gré  à  gré,  mesmes  que  l'exercice  de  la  religion 
estoit  chose  diverse  à  la  presche;  et  pour  aultant  Son  Altèze  commencha 
ses  deffenses  par  la  tenue  des  consistoires,  synodes,  collectation  des  deniers 
sur  le  peuple,  et  semblables  emprinses. 

Mais  en  ce  faisant  fut  advisé  d'y  procéder  avec  telle  provision,  qui!  ne 
sambla  qu'on  estoit  d'intention  souffrir  l'exercice  du  surplus,  à  quoy  par 
après  l'on  entendoit  parvenir. 

•  Voir  rcxpliriilion  de  ce  mot  plus  liaul  à  la  papc'iU. 
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CIIAPITKK  \\\V. 

Lettres  H  édiclz  de  la  Ducesse  de  Parme  pour  deffendre  l'exercice 

de  la  nouvelle  religion. 


\.  I.cllros  aux  villes  n'ainni  soiifTcrl  los  |)rr<:clirs.  —  "2.  Siilislanco  daiillres  Icllrcs  aux  gou- 
verneurs. —  5.  Conlre  la  collecte  des  deniers  que  faisoienl  eeux  de  la  nouvelle  relij^ion.  — 
4.  Conlre  les  preselics  el  nssnmblécs.  —  !).  Conlre  les  maîtres  d"eseolles.  —  (!.  Kdielz  (lour 
appaiser  les  troubles.  —  7.   I-'êdict  non  |)ul)lié  en  .Tulcuns  licitx. 

En  suille  de  quoy  ceslc  Ditme  lU'gente  cscripvit  lellres  à  .Anvcrii.  Iviorie. 
iMalincs.  Audenaide.  ^  pre.  I|)eramljacli(.  Bruges.  Cassel.  Tournay.  \  alli-ii- 
«•iennes.  Baillœiiil.  Deift,  Amslei-dam,  Encliiiysen,  Bosicduc.  .Maeslriclil. 
aux  (jualros  nicsliers  do  Flandres  à  sçavoir  Hulsl.  el  Hidslc-rainhaclil. 
Assenede.  Assenedeamhachl.  Bouclioiilt  el  Bouclioiilainbaelil.  Axelles, 
AxelleanibacliL  Ulreclil,  el  Fuinanihaciil  '. 

Par  lesquelles  elle  dicl  el  expose  qu'estant  adverlie  que  les  ministres  el 
prédicans  des  nouvelles  secics  s'ingcroient  jotirnellenient  «le  faire  toutles 
sortes  d'exercices  de  leurs  religions,  souhz  iiinltrc  ilo  laccord  avec  les  gen- 
tilzlioninies  conl(edércz,sy  comme Ijaplesnies.  maiiaiges.ci-nes, consistoires, 
synodes,  escolles,  collectalion  de  deniers  et  aultres  plusieurs  abuz  intollé- 

'  Le  lexlr  de  la  Icllre  adressée  .i  la  ville  d'Anvers,  datée  du  C  décembre  ISGC,  est  publiée  dans 
lArcliicicn  Itlad,  I.  XI,  j).  J07.  Il  est  en  tout  point  conforme  à  ("analyse  de  Ucnon.  —  Le  mot  ambachl , 
accolée  à  quelques-unes  (Te  ces  loealili's  se  traduit  en  français  par  mttirr,  c'cst-à-dirc  une  circonscrip- 
tion territoriale  située  près  de  les  loralilés.  Celle  érrile  à  la  ville  de  Gand  se  trouve  dons  la  Correi- 
pondnnce  de  Philippe  //,  t.  Il,  p.  (10.5.  La  minute  de  celle-ci  porte  qne  des  lettres  «emblalilcs  devaient 
être  envoyées  aux  villes  de  DeIft,  Amsterdam,  Fnkhuizeii,  Bois-le-Dur,  Maastricht,  Lireclit,  Lierre, 
aux  quatre  métiers  et  :"i  la  cli.'ilellenic  de  Furnes. 
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rablcs,  Son  Allt'zo.  pour  n'avoii-  j;miiiis  consentie  à  lellos  choses,  ordonne 
aux  officiers  et  gens  de  loy  des  lieux,  qu'ilz  eussent  à  pourveoir  et  deslour- 
hcr  telles  pernicieuses  cn)prinses.  ainsy  qu'ilz  en  vouidroicnt  par  aprez 
respondre  vers  Sa  Majeslé:,  coniniencliant  le  remède  aux  plus  griefz,  et  en 
aprez  le  continuant  aux  auUres  moindres^  successivement  par  degré. 

Et  au  regard  des  prcsclies,  leur  ordonnoit  de  prendre  soingneux  regard 
que  l'accord  ne  l'ut  aulcunement  excédé:  sçavoir  que  ce  fut  sans  armes, 
luniulles,  désordre  ny  scandai,  que  choses  séditieuses  ne  fussent  preschées, 
les  églises  et  cloislres  restituez  aux  gens  ecclésiastiques  et  religieux:  que 
le  service  divin,  administration  des  sacremens,  les  sermons  catholiques  et 
tous  exercices  de  l'anchienne  religion  se  feissent  deument,  librement  et  sans 
empescliemcnt. 

Qu'en  leur  regard  favorissassent  et  assistassent  les  pasteurs,  prescheurs, 
bons  maislres  d'escolle  et  tous  aultres  Catholiques  de  tout  leur  pouvoir, 
et  qu'en  dictz  et  eu  faiclz  se  démonstrassent  telz  pour  servir  de  bon 
exemple  au  peuple,  affin  que  chacun  sceut  que  ceste  religion  seule  estoit 
ai^gréable  à  Dieu  et  au  Hoy:  et  que  de  ce  dépendoit  le  salut  des  finies  et  le 
lepos  de  la  Képublicque. 

Prenant  soing  de  retirer  le  peuple  de  leurs  erreurs  par  tous  moiens, 
exhortations  et  persuasions  possibles.  Et  sy  quelcung  s'ingerast  de  donner 
ompeschement,  vexation,  ou  fâcheries  aux  Catholiques,  ou  attentat  contre 
l'accoid  avec  les  confœdérez,  qu'ilz  le  feissent  punir  et  corriger  bien  sévè- 
rement et  rigoureusement  |)ar  la  voie  de  justice  et  de  force,  symestier  estoit. 

Et  pour  niieulx  faciliter  ce  que  dict  est,  eussent  à  donner  ordre  que  nulz 
ministres  ou  prédicans  estrangiers,  bannis  ou  apostatz,  estans  ordinaire- 
ment séditieux  ou  perturbateurs  du  repos  publicq.  ne  hantassent  ou  fré- 
quentassent les  villes:  et  que  aulcune  chose  séditieuse,  scandaleuse  contre 
le  bien  publicq  n'y  fut  l'aide,  nommément  qu'aulcune  cène  calvinisticque 
ne  fut  célébrée;  ny  quelque  imposition,  exaction  ou  contribution  levée 
sur  ce  ])cuple,  fut  volontairement  ou  aultrement,  attendu  que  c'estoit  à 
Sa  Majesté  de  pourveoir  que  par  telles  frauldes  son  peuple  ne  fut  apprau- 
\ry  ou  plutost  expillé;  n'estant  loisible,  sans  son  congié  et  permission, 
d'imposer  ou  collecter  volontairement  ou  aultrement  argent  sur  les  sujeclz, 
et  qu'ilz  eussent  incontinent  à  advertir  de  l'ordre  et  provision  qu'ilz  y 
auroient  mis,  pour  en  pouveoir  respondre  vers  Sa  Majesté. 
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1.  Furonl  aiissy  oscii|)(cs  IcUres  :ui\  iiiilit^  Ikhiiio  \illo5  de  |);ii(le(;ù 
Il  aiiiiit  soufft'il  picsclit'ï.  11}  s:icra)^c'iiiL-iil  dos  l.ylises.  que  pour  les  raisons 
cy  «levaiil,  deiissoiil  pourvoir  seiiil)lal)leineiil  à  ce  (juc  riens  fui  aKenlé 
contre  l'andiienne  religion  cliresliennc  cl  calliolicque,  en  sorle  et  manière 
que  ce  lut  '. 

MesiMos  (|u'clles  ne  souflVassenl  aulcuius  prrsclies.  asseniiilées  sccréles 
ou  publicqucs;  prenant  hou  rej^ard  et  donnant  (jrdie  aux  escolles  et  livres, 
sans  aussy  soufTiir  uulcuns  prédicans.  ministres,  bannis  ou  aposlatz  ou 
aultres  lelz  gens  pernicieulx  ,  soiibz  les  pnines  staluées  et  indicti-s  par  le 
placcartdu  ô  de  juillet  précédent. 

Va  pour  donner  auctorité  à  ses  loix,  leit  liaster  ((uelquo  nombre  de  gens 
de  guerre,  et  d  aul(  unes  bandes  d  ordonnances  pour-  augmenter  la  craincle 
et  appréhension  que  les  séditeux  commenclioient  avoir.  Car  jà  plusieurs 
du  menu  peuple  appauvri  |)ar  l'incommodité  des  tumultes  et  esmolions 
comprenoienl  leur  misère,  selon  le  proverbe,  que  la  \cxalion  resvcille  et 
éguisc  le  jugement. 

Joinct  (jue,  parmy  une  multitude,  aulcuns  sapperceurent  que  le  Roy 
quy  avoil  la  main  longue  —  ne  souflriroit  lousiours  cez  désordres,  et  que 
tard  ou  tempre  en  prendroit  vengeance  et  cliasloy:  que  les  levées  ne  se 
faisoient  pour  enfiler  perles;  d'aullres  se  lassoient  de  la  continuelle  garde. 
san>  apparence  de  lin  ;  et  ez  villes  diversifiées  de  cez  nou\  elles  religions,  ny 
avoit  (jue  contentions,  disputes  et  altérations  entre  les  ministres  et  prédicans. 

2.  Tost  après  l'adresse  de  cez  lettres  de. Madame  —  (|uy  fut  au  commenclie- 
menl  du  mois  de  décembre  l'itiG  —  I  on  escripvil  au  comte  d'Egmont  pour 
Flandres':  au  comte  d'Hooslraele  pour  .\nvers;  au  Seigneur  de  .Noircarmes 
—  succédé  par  pro\ision  et  pour  l'absence,  aux  gouvernement  du  marquis 
de  Merglies  -    pour  Vallenciennes;  au  Seigneur  de  .Moulbais  pour  Tournay  '. 

'  I.c  Icxlc  de  Cfs  Iftlros,  daléi'S  du  <  di'ioiiiliiv,  c-l  iiiipriinc  d;iiis  la  Correspondance  de  P/iilip/jr  II ^ 
I.  II.  p.  (îOS.  Kllcs  sont  adressées  aux  villes  de  Bruxelles,  Courlrai,  Arras,  S'-Omer,  .Aire.  Bclliunc, 
Muns,  Alli,  Lille  et  Douai,  lleicnllials  eeeul  une  lellro  spéciale,  dont  la  uiitinte  se  trouve  dans  la 
Il  liasse  100  de  l'Audicticc. 

"  l.a  lettre  au  cunile  d'Egniuut,  du  i  déeenibre  I5U(>,  est  inipriincu  dans  la  Corrrtpondance  de 
l'Iiilippe  II,  t.  Il,  p.  (iO'i.  Quelques  jours  plus  tard,  \i  du  même  mois,  la  Duelicsse  donne  au  comte 
des  iustruetiuns  plus  précises  encore  (^lljid.,  p.  (iOO). 

•■  La  lettre  adressée  au  S'  de  Moulhaix,  du  {'j  déceml're  1500,  est  imprimée  dans  les  Mémoires  dr 
l'niijiiirr  </•■  le  lltirre,  I.  I,  p.  31M. 
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Que  se  doublant  les  olliciers  et  niagistratz  pour  inieulx  eflecluer  ce  que 
dessus  —  eiidroict  les  déffenses  de  l'exercice  des  religions  nouvelles  — 
auroient  besoing  de  leur  auctorité  et  assislence,  les  requéroil  dy  voulloir 
de  aider  tout  leur  pouvoir,  comnienchant  par  les  choses  plus  grièfves  :  fai- 
sant comniandenienl  à  ceulx  quy  se  disoient  du  consistoire  de  la  religion 
nouveIle,sur  paine  de  désobéissance,  rébellion  et  indignation  de  Sa  Majesté, 
qu'ilz  ne  s'advancliassenl  plus,  mais  se  déportassent  entièrement,  des'entre- 
niectre  ou  faire  chose  que  ne  fut  soubs  umbre  de  leurs  cliarges. 

Et  qu'ils  deussenl  casser,  dissouldre  ou  rompre  touttes  associations,  ligues 
et  consistoires;  ny  aussy  disposer,  commander  ou  enjoindre  soubz  umbre, 
liltres  au  nom  d'ancien,  diacre,  surveillant,  surintendant  ou  aultrement, 
quelque  chose  aux  sujecls  de  Sa  Majesté. 

3.  Pareillement  quilz  ne  s'ingérassent  ou  aultres  de  leur  adveu.  ou 
auctorité,  d'imposer,  mectre  ou  collecter,  à  couleur  que  ce  fut,  deniers  sur 
les  sujecls  de  Sa  Majesté,  bien  que  volontaires,  sans  son  autorisation  et 
permission:,  à  paine  d'en  respondre  à  Sa  Majesté  ou  ses  députez;  et  rendre 
compte  et  reliqua.  et  en  paier  aultant  du  leur,  au  proullict  d'icelle,  qu'ilz 
seroient  trouvez  en  avoir  receu  ou  commandé  recepvoir;  mesmement  con- 
fiscation (les  deniers,  sy  on  les  pouvoit  prendre,  trouver  ou  arrester;  oultre, 
de  punition  arbitraire. 

lidiibant  oultre  aux  sectaires  de  séduire  ou  attirer  à  eulx,  par  aulmones, 
ouvraiges  ou  aultrement,  le  simple  peuple,  et  aux  ministres  et  prédicatis,  de 
plus  se  congréger  ou  faire  assendjiée  d'ung  lieu  à  aultre,  à  tiltre  de  col- 
locque,  conférence  ou  synode,  à  paine  d'estre  tenuz  pour  séditieux  et  per- 
turbateurs du  repos  publicq. 

(Commandant  aussy  aux  olliciers  d'appréhender  et  chastoier  du  dernier 
biipplice,  ou  aultrement  extraordinairement,  selon  la  qualité  des  déliclz. 
ceulx  qui  contraviendroienl  à  ce  que  dict  est,  à  paine  de  s'en  prendre  à 
eulx,  en  cas  qu'ilz  usassent  de  fraulde,  dissimulation  ou  connivence. 

4.  Interdisant  semblablement  aux  ministres,  predicans  et  sectaires  de 
faire  assamblée  pour  y  faire  la  cène  ou  distribuer  le  pain  et  vin  à  la  façon 
(>alvinistique  ou  Zwingliane  ou  aultrement,  à  paine  du  dernier  supplice 
contre  les  ministres,  et  à  paine  extraordinaire  contre  les  aulh-es,  (|uy  y 
assisteroienl  ou  compareroient. 

Meclant  joinctement  ordre  qu'ez  villes,  temples,  églises,  cimentièrcs,  ny 
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aiillres  lieux  sainci/  ne  se  feissenl  presclies  du  la  iclij^ion  nouvelle;  el  par 
les  piedicans,  serinons  et  exiioitalions  aux  enlerremens  des  sectaires, 
il  paine  de  bannissement  ou  aultre  extraordinaire. 

;).  Que  les  ofTiciers  et  magistralz  —  prins  avec  eulx  gens  de  bien,  catholi- 
ques et  qualifiiez  —  eussent  à  visiter  incontinent  les  escoles,  tant  |)uldic- 
ques  que  secrètes,  et  s'informer  de  la  qualité  des  maislres  et  quelles  choses 
ilz  enseignoient. 

Kt  les  trouvans  héréticques  ou  instructeurs  d'erreurs,  leur  inlerdiroient 
de  s'en  mesler,  à  paine  de  fustigation  el  bannissement,  mesmes  du  dernier 
supplice  en  cas  de  récidive. 

Veuillant  que  cez  choses  fussent  mises  h  exécution,  à  paine  de  s'en 
prendre  aux  niagistralz;  procédant  par  chasloy  extraordinaire  contre  les 
pères,  mères,  maislres  et  tuteurs,  quy  envoieroient  scientenicnt  leurs  cnfans 
aux  escoles  des  hérélicques. 

Et  qu'on  print  regard  que  ne  se  vendissent  livres,  pappiers  ou  pour- 
traictz  pernicieux  ou  scandaleux.  Et  sy  l'on  trouvoit  aulcuns  les  vcn- 
dans  ou  débitans,  qu'ilz  fussent  griefvement  punis,  ainsy  que  les  maistrcb 
d'escolle,  cnsamble  les  achapteurs,  de  paines  el  amendes  extraordinaires. 

Ordonnant  à  chacun  d'eulx  en  particulier  que,  de  tamps  à  aultre,  eussent 
à  adverlir  Son  Aitèze  de  leur  debvoir  en  l'acquit  de  ce  que  dessus, 
ensemble  du  succès. 

Requérant  Son  .Mlèze  les  gouverneurs  qu'en  tout  ce  que  dict  est,  donnas- 
sent aux  officiers  toute  faveur  et  assistence  possible. 

6.  Au  mesmc  jour  ont  esté  despeschées  lettres  patentes  de  placcart,  par 
lesquelles  est  commandé  à  tous  gouverneurs,  lieutenans.  consaulx  provin- 
ciaulx,  justiciers,  ofiiciers,  magistralz  et  gens  de  loy  des  pais  de  pardeça, 
qu'ilz  eussent  à  faire  très  bon  et  soingneux  office  et  debvoirs.  par  tous 
moicns  possibles,  de  descouvrir,  rompre  et  empescher  les  desordres  et 
tumultes  qu}'  se  feroient  '. 

Et  sy  aulcuns  fussent  trouvez  d'avoir  enrollé  ou  levé  gens  de  guerre,  sans 
pouvoir  et  auctorilé  de  Sa  Majesté  ou  de  Son  Alléze  en  son  nom.  ou  incité 
et  esmu  les  sujecls  de  Sa  iMajesté  à  prendre  les  armes,  fussent  appréhendez 

'  Ce  placard,  du   H  décembre  1566,  esl  Iranseril  au  registre  ii«  85,  fui.  146  de  la  Chambre  des 
comptes  à  Bruxelles. 

29 
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et  pugniz  comme  ennemis  et  perlubaleuis  de  paix  et  tranquillité  de  la  Répu- 
blicque. 

Contenant  ce  placcart  aussy  deffense  à  tous  de  sortir  le  lieu  de  leur  rési- 
dense  avec  harnois,  armes  ou  basions  de  guerre,  s'ilz  n'estoient  à  la  soulde 
ou  soubz  capitaine  aiant  de  ce  pouvoir  de  Sa  iMajeslé,  à  paine  d'estre  lenuz 
pour  séditieux  ou  i  ebelles,  et  comme  lelz  mis  au  dernier  supplice  ;  et  oullre 
ce  de  confiscation  de  leurs  biens. 

Et  sy  aulcuns  s'ingérassent  d'y  contrevenir  par  bande  ou  trouppe. 
Sa  Majesté  permect  les  courir  sups,  comme  ses  ennemis;  ensamble  de  piller 
et  saccager  leurs  maisons  et  biens  par  auctorité  et  assistance  de  l'olficier  ou 
de  la  justice  du  lieu,  sy  avant  qu'il  apparut  deuement  de  leur  désobéis- 
sance et  contravention. 

Pareillement  de  mener  et  transporter  d'ung  lieu  à  aullre  morions.  corse- 
letz,  harnois,  harquebouses,  pislolles,  pistolletz,  picques,  hallebardes,  ou 
aultres  armes  et  basions  de  guerre,  soit  en  secret  ou  publicq,  sans  congié, 
licence  ou  passeport,  à  paine  de  conGscalion  des  basions  et  armes;  avec  ce 
l'amende  du  double  de  la  valeur,  et  en  oultre  d'eslre  constituez  prisonniers, 
pour  sçavoir  pourquoy  auroient  faict  venir  les  armes,  mesmes  d'estre  mis  à 
la  question  extraordinaire,  en  cas  de  quelque  sinistre  suspicion;  lesquelz 
placcartz  ont  aussy  esté  envoiez. 

Les  Ceux  voiant  cecy,  cognurent  incontinent  le  but  et  desseingz  de 
Son  Altèze. 

7.  Et  jaçois  cez  ordonnances  aient  esté  publiez  en  divers  lieux  quy 
avoient  les  presches,  néantmoingz  le  magistrat  d'Anvers  n'ausa  ce  faire, 
ny  celluy  de  Vallenciennes  '  et  quelques  autres  lieux,  craindant  nouvelle 
esmotion  '. 

•  En  re  qui  concerne  Valencicnnes,  voir  une  petite  brociiure  d'une  rareté  ejtrème,  iiitituloe  : 
Remontrance  cl  supplicalion  de  gens  de  l'Église  réformée  de  la  ville  de  Valencicnnes  sur  le  mandeixeid 
de  S.  A.,  fait  contre  eus  le  14'  jour  de  décembre  156(i,  à  AfM"  les  chevaliers  de  l'Ordre;  imprimée 
l'an  MDLXVIl  et  suivie  d'une  autre  requête  adressée  aux  S"  et  genlilsli07nmes  confédérez.  La  première 
est  imiirimée  en  flamand  dans  P.  Bor;  la  seconde,  également  en  flamand,  envoyée  à  la  Gouvernante, 
dans  les  Beroerlike  tijden,  t.  II,  p.  8b. 

•  Dans  une  lettre  adressée,  \eM  décembre  1566,  ii  la  Gouvernante  par  le  comte  de  Hoogstraetcn, 
celui-ci  dit,  il  propos  de  la  prohibition  des  prè( hcs  à  Anvcis,  que  «  sy  l'on  vient  à  défaillir  la  promesse 
que  al  esté  donnée  par  meure  délibération  et  pure  nécessité  pour  obvéyr  aux  grans  inconvéniens  qui 
cstoicnt  apparins,  qu'il  ne  faull  espérer  se  confieront  par  après  à  nulle  asscurence,  pour  ferme  qu'elle 
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El  à  cesle  occasion  les  Geux  firent  des  grandes  plainclcs  partout, 
daultant  que  l'on  prcparoil  leur  tollir  '  non  seulement  les  presches.  ains 
par  ordre  les  chasser,  hannir  et  profliger  ':  et  à  ce  tondoieiit  les  accrois- 
seniens  des  forces  et  levées  de  gens  de  guerre  que  .Madame  faisoit. 


sort.  •  (/trcliieven  hlad,  t.  XI,  p.  175.  Voir  aussi  Md-,  t.  \,  p.  181.)  Les  prolcsl.mls  d'Anvers,  Iré»- 
inquicU  de  ce  qui  si;  passait,  adressèrent  plusieurs  requêtes  aux  États  de  Brnbant  et  au  comte  de 
llongstrat'lcn,  diins  le  but  de  conserver  leur  liberté  (iliid.,  t.  \l,  pp,  17K  à  {TJ).  La  situation  était 
tellement  tendue  en  cette  ville,  que  le  margrave  ne  publia  pas  l'cdil  du  8  octobre  l.')66,  dirige  spécia- 
lement contre  les  prédicants  étrangers,  sous  prétexte  de  ne  pas  l'avoir  reçu  en  duc  forme.  Pour  le 
faire  mettre  ii  exécution,  la  Gouvernante  dut  envoyer  un  nouvel  exemplaire  le  IC  décembre  suivant 
(ihid.,  I.  X,  ]>.  18J,  t.  XI,  Jip.  188,  181).  A  ce  propos  on  peut  encore  consulter  le  t.  I,  pp.  122,  123 
(les  Bernerlike  tijden ,  où  se  trouve  un  passage  sur  les  griefs  reprochés  au  clergé  catholique.  Quant  au 
projet  de  placard  du  2i  décembre,  les  Ktals  de  Brabant  le  trouvèrent  par  trop  rigoureux.  Il  ne  fut 
point  public  (iliid.,  t.  X,  p.  182). 

•   Tollir,  enlever,  empêcher. 

'  Pro/liger,  du  latin  profligarf,  terrasser,  renverser,  abattre. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Nouvelles  assamhlées  et  desseings  des  Getix;  et  ce  que  le  Roy  feit. 


1.  Ce  que  le  Roy  feit  de  son  costé  contre  les  desseings  des  Ceux.  —  3.  Démonstration  du 
Roy  de  venir  en  ces  païs.  —  3.  Provision  des  deniers.  —  4.  Resolution  notable  du  Roy, 
et  comme  le  due  d'Alve  fut  choisy  pour  eslre  envoyé  pardeça. 

Pour  y  précaver  se  feit  une  assaniblée  nouvelle  de  Geux  à  Viane,  soubs 
la  faveur  du  S''  de  Brederode,  quy  y  présida  ;  continua  en  Amsterdam  et 
aultres  lieux  d'Hollande  '. 

Les  consistoires  communicquèrent  et  conférèrent  ensamble,  tant  par 
lettres  comme  aullrement;  establirent  ung  chef  en  Anvers  et  les  ministres 
et  surveillans  des  congrégations  et  synodes  à  Gand,  pour  empescher  cez 
desseingz. 

Fut  par  eulx  unanimement  conclud  de  mectre  le  peuple  en  armes,  de 
descourir  de  nouveau  par  le  pais  pour  parruiner  le  demeurant  des  cloistres 
et  églises  catholicques;  fut  dict  et  résolu  qu'on  se  debvoit  attacher  princi- 
palement aux  prebstres  et  religieux  et  qu'il  falloit  plustost  briser  la  teste 
des  idoles  vifz,  que  des  pierres  et  bois. 

Que  les  ministres  et  prédicans  debvoient  animer  le  peuple  et  les  échauller 
de  résister  valeureusement  à  ceste  tyrrannie;  que  moïennant  ce,  Dieu  les 


'  Ces  faits,  qui  se  soûl  passes  en  janvier  15C7,  sont  très-bien  dcvclopiiés  dans  Wagenaaii,  Vadcr- 
landsclie  Historié,  t.  VI,  pp.  21Î5,  2Mi.  Conférez  aussi  Poillet,  Correspondance  de  Granvellc,  t.  11, 
p.  654.  Le  procès-verbal  des  aveux  fails  par  les  genlilsbonimes  pris  il  llaailingcn  et  imprimé,  ihid., 
p.  648,  renferme  bon  nombre  de  renseignements  sur  les  réunions  et  compromis  des  nobles. 


DES  PAYS-BAS.  229 

les  assislcroiL  les  feroit  passer  à  Ir.Tvers  de  lii  Mer  Flouj^e  à  pied  sec.  el  que 
les  eaux  accableroienl  Pharaon,  Bajiiionrie  el  lous  leurs  ennemis. 

i.  Mais  il  est  convenalde  de  dire  auss)  quelque  eliose  du  K<»y.  cl  repré- 
senter ce  qu'il  feit  de  son  coslé;  car  il  ne  durinuit  pas  parmy  ce  grand 
remuement,  ains  donna  conlinuellemenl  espoir  de  sa  venue  pardcça.  lanl 
par  lellres  à  Son  Allèze.  comme  par  déclaration  de  sa  houelie  rovale  en  sa 
court,  et  par  démonstration  d'assamhlcr  —  comme  il  feit —  ses  Kstals 
d'Espaingne,  pour  prendre  l'adieu  d'eulx  et  leur  donner  ordre  durant  son 
absence  '. 

2.  Feit  joindre  au  port  de  Gènes  les  galères  de  Sicile,  Florence,  el  de 
Gènes,  nécessaires  pour  son  passaiL,'c  par  la  mer  .Méditerranée. 

Depesclia  plusieurs  conunissions  pour  la  levée  daulcunes  compaingnies 
Ëspaignolles  qu'il  semblait  vouloir  mener  avec  soy.  pour  son  asseurancc, 
oullrc  deul.v  régimcns  de  liaullz  Allemans,  qu'il  ordonna  cstres  levez,  etquv 
ont  depuis  servy  à  la  réduction  de  Vallcnciennes  '. 

Sy  bien  que  l'on  creut  fermement  par  loutte  l'Europe,  qu'il  deust  partir 
incontinent  aprez  l'hiver  passé. 

Le  Marquis  de  lierghcs  el  le  S''  de  Montigny  l'escripvoienl  aussy  à  lous 
leurs  amis;  ensemble  le  regret  que  Sa  Majesté  avoit  de  cez  désordres:  par- 
ticulièrement le  comte  de  Horncs  fut  certioré  par  son  frère  de  la  petite 
satisfaction  que  le  Iloy  avoil  de  sa  personne. 

Ce  que  résveilla  les  (îeux  et  confœdérez  et  tous  aultres,  quy  avoienl 
durant  cez  troubles  trop  dissimulé  ou  floschemenl  '  aidé  à  les  assopir,  el 
eslaindre.  Et  enfin  —  aprez  diverses  allées  —  causa  une  assamblée  à 
Tenremonde.  dont  sera  cy  aprez  touché. 

3.  Sa   Majesté  pourveiit  aussy  Son   .Mtèze  d'ung   nouveau  secours  de 


'  Ce  sont  à  peu  près  les  Icrnics  dont  le  lloi  se  serl  dans  sa  IcUrc  du  22  septembre  IbCC  adrcsscf  à 
la  Gouvcrvaiile,  Corri'spondaiicc  de  l'Iiilippr  II,  I.  1,  p.  46.');  Arcliieicn  blad,  I.  .\l,  p.  2JC. 

'  L'ordre  chronologique  n'est  pas  oliservé  par  noire  auteur.  Dans  sa  lettre  du  2fi  novembre  ISCti, 
déjà  eitcc  plus  haut,  le  Roi  annonce  au  grand  eommandeur  de  Castille  que  don  Garcia  de  Tolède, 
son  capitaine  général  de  la  mer,  a  ordre  de  transporter  en  Lombardic  toute  la  vieille  infanterie 
espagnole  dispersée  dans  les  royaumes  de  Naples,  Sicile  et  Sardaigno,  et  de  la  cavalerie.  Il  disposera 
aussi  de  trente-trois  enseignes  de  piétons  allemand.'-  et  5,000  rbevaux.  La  réunion  de  ces  forces  lui 
semble  nécessaire  pour  éviter  la  guerre  aux  Pays-Bas  {Con-e>pondance  de  Philippe  II .  1. 1.  p.  iS7). 

•  Floscliemcnl ,  avec  inertie. 
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deniers  ',  et  en  aUendant  sa  venue,  commanda  d  emploier  et  se  servir  des 
forces  qu'elle  avait  à  la  main,  à  dompter  les  villes  altéréez;  commencliant 
par  ordre  par  Tournay  et  Vallenciennes,  comme  sciluéez  au  centre  des 
provinces  Avalons,  et  les  aliéniez  de  son  service  et  de  la  religion  catholique; 
correspondant  Sa  Majesté  fort  souvent  avec  Madame  de  Parme  sur  les 
moiens  et  remèdes  de  pacifier  ces  esmotions. 

A.  En  parfin  voiant  qu'il  ne  bougeroit  d'Espaingne,  pour  ne  pouvoir 
aussy  abandonner  ses  aullres  estatz.  Sa  Majesté  feit  assambler  le  Conseil 
d'Estal  estant  lez  sa  personne,  composé  du  cardinal  Spinosa  ',  duc  d'Alve  ', 
don  Rui  Gomes  de  Selva  *,  comte  de  Melito,  duc  de  Feria  ',  évesque  de 
Cuença  ',  confesseur  du  Roy,  et  deulx  à  trois  aultres  S". 

Leur  monstra  les  lettres  de  Son  Altèze,  par  lesquelles  Testât  misérable 
de  pardeça  estoil  amplement  représenté,  leur  feit  veoir  et  examiner  tous  les 
aidtres  advis  et  adverlencos:  en  après  voulut  estre  servy  de  leurs  opinions 


'  L'envoi  de  ces  deniers  est  menlionnc  dans  une  lellre  de  Morillon  du  J7  novembre  1366  [Corres- 
pondancf  de  Graiivdic ,  t.  Il,  p.  IIC). 

'  Diego  de  Espinosa,  successivcnicnl  président  de  Castille,  conseiller  d'Etat,  inquisiteur  général, 
président  du  conseil  d'Italie,  cvêque  de  Siguenza,  cardinal  en  1S68,  mort  le  13  octobre  1572. 

"■  Ferdinand  de  Tolède,  due  d'Albe,  né  en  lb08,  appartenait  à  une  famille  de  guerriers  remar- 
quables. Ses  capacités  militaires  ne  tardèrent  pas  à  le  mettre  en  évidence;  il  fut  attaché  à  la  maison 
de  Philippe  II.  (Voir  sa  biographie  dans  Cessera  Ferdinandi  Tolelani  /ilbœ  diieis  vila  et  rcs  geslœ ,  et 
Hisloire  de  Ferdinai>d  de  Tolède,  Paris,  1609.) 

'  Kui  Gomcz  de  Silva,  comte  de  Mclilo,  prince  d'Eboli,  personnage  très-dévoué  aux  Delges  et  grand 
antngonisle  de  rcmi)loi  de  la  force  jiour  apaiser  les  Pays-Bas.  Toute  cette  partie  du  chapitre  XXXVI 
est  remplacé  dans  le  manuscrit  n°  21044  de  la  Bibliothèque  royale,  fol.  99  V,  par  le  passage  suivant  : 
•  Et  fut  lors  dict,  pour  ung  tamps,  que  le  Roy  inclinoit  d'y  envoler  le  S''  Rui  Gomes,  duquel  Sa 
Majesté  avoil  beaucoup  de  confidence,  et  estoit  affable,  d'un  naturel  doulx  et  tempéré,  disposé  du  tout 
au  chemin  de  clémence.  De  malheur  Rui  Gomes  s'en  excusa.  A  raison  de  quoy  cesic  charge  tomba  par 
aprez  sur  le  duc  d'Alve,  avec  une  juste  armée,  comme  sera  dict  cy  aprez.  •  —  Rui  Gomez,  prince 
d'Eboli,  était  très-favorable  aux  Belges  et  n'offrait  pas  assez  de  garanties  au  Roi,  d'après  l'avis  de 
Granvclle.  De  Berghes  et  de  Montigny  avaient  proposé  à  Philippe  de  l'envoyer  au\  Pays-Bas,  où  il 
clnit  particulièrement  estimé.  Une  pareille  recommandation  produisit  l'effet  contraire  de  ce  qu'ils  en 
attendaient.  (Voir  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  I,  p.  819.) 

'  Gomez  Suarez  de  Figueroa,  duc  de  Keria ,  capitaine  de  la  garde  espagnole. 

•  Fray  Bernardo  de  Fresncda,  évèque  de  Cucnza,  confesseur  du  roi,  était  en  très-grand  crédit 
auprès  de  lui;  mais  il  le  relégua  ensuite  (1!)71)  à  Cordouc,  où  il  fui  nomme  évêque  et  y  mourut  le 
21  décembre  1577,  Btillelin  de  la  Commission  d'histoire,  3»  série,  t.  IV,  p.  454;  Gàchard,  lielation 
det  avibassiidrnrs  vénitiens,  pp.  36,  106,  150,  etc. 
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sur  cc;  qu'altcndu  ses  affaires  le  relenoienl  par  force  en  Kspairigtie.  quel 
cliemiii  et  luoieii  il  ilchvioil  tenir  pour  dompter  et  réduire  ses  rebelles  :  s'il 
debvroit  pracliquer  la  rij^eur  ou  bien  la  cléuieiice,  la  voie  diini-  justice 
exemplaire  ou  de  grâce  et  dissimulation  pour  le  passé,  attendu  le  grand 
nombre  de  ceux  quy  avoient  oITensé  '. 

D'aullanl  quil  délibéroit  d'envoier  en  cez  pais  une  capitaine  général  pour 
aider  et  secourir  Madame  sa  S(cur,  et  conduire  les  gens  de  guerre  apper- 
ceuz,  ainsy  quelle  requéroil,  et  s'il  porteroil  sa  clémence  ou  le  cliasloi  et 
riguer  mesmes. 

Pour  entendre  celluy  (ju'on  pourroit  commcclre  et  envoier  propre  et 
qualiflié  pour  miculx  exploicler. 

Cesloit  une  proposition  bien  imporlante.  Aussi  leur  donna  tamps  pour 
y  penser.  Mais  pour  la  pouvoir  bien  résouidre,  esloit  besoing  d'eslre  informé 
de  la  condition,  humeurs  et  qualité  de  cez  pais.  Le  jour  ensuivant  le  con- 
seil fut  de  rechef  assamblé.  Sa  .Majesté  s'adressa  au  duc  d'Alve  pour  sur  ce 
dire  librement  son  advis.  Iceluy  avoil  faict  séjour  en  ces  pais  avecq  sa  per- 
sonne comme  grand  maistre  et  avait  enirevenue  k  Cliercainp  '  et  Cluisleau  ' 
en  Cambresis  aux  traiclez  avec  les  François,  et  pouvoit  estre  praclicque  des 
affaires  de  deçà;  lequel  parla  de  cesle  substance  *  : 

«  Sire,  j'ay  tousiours  creu  que  pour  nul  autre  respect  le  prince  est  établi 
de  Dieu  sur  ses  sujecls,  sinon  pour  faire  justice,  comme  son  ministre  et 
lieutenant  en  terre,  aflin  de  tenir  entre  les  hommes  la  juste  balance  de  la 
raison.  Ce  qu'est  sy  véritable,  que  nul  règne,  ny  domination  ne  peult  durer, 
ny  subsister  sans  cela.  Aussy  Dieu  ne  permect  poinct  que  celluy,  quy  ne 
faict  le  dcbvoir  de  s'en  acquicter,  tienne  longlamps  ceste  place,  sy  debvons 

'  Ce  conseil  fui  Icnu  à  Madrid  le  29  octobre  lîitiO  (CiBKiHA,  l/iiloria  de  Felipe  secundo,  t.  I, 
pp.  412  cl  suiv.;  GicuARo,  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  t.  Il,  pp.  218  à  221). 

*  L'abbaye  de  Cvrcanip,  prt'S  de  Cambrai,  uù  se  réunirent,  le  15  octobre  1558,  les  délégués  des  rois 
(le  France  et  d'Espagne  pour  traiter  de  la  paix. 

*  Le  due  d'Albe  assista  aux  négoclalions  de  la  paix  rontmcnrérs  à  Cerramp  et  terminées  à  Citeiu- 
Cambrcsis,  le  3  avril  1559  (Dihont,  Corps  diplomatique ,  t.  V,  part.  I,  p.  ôi  rt  I.  IV  des  Voyaget  dei 
soui'crains ,  p.  C5). 

*  Ce  discours  offre  certaines  analogies  avec  celui  que  le  duc  d'Albe  prononça,  en  1559,  en  présence 
de  Henri  II,  roi  de  France,  sur  l'extirpation  des  hérésies  dans  ce  pays.  —  Cabrera,  Felipe  secundo, 
pji.  413  et  5uiv.  donne  ce  discours  et  ceux  d'autres  nienilircs  du  Conseil,  de  même  que  Strada.  Mais 
ces  auteurs  ne  s'aceordent  nullrnirnt  sur  les  détails,  ni  sur  les  noms  des  personnes  qui  y  tssistèrenl. 
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croire  que  ce  debvoir  ne  s'exécute  à  clorre  les  yeux  aux  rebellions,  à  dis- 
simuler les  hérésies,  mais  à  chastoier  les  rébellions,  à  subjuger  les  hérésies. 
Les  Flamengs  ou  ont  péché  contre  Nostre  S''  et  V.  Majesté,  ou  non?  S'iiz 
sont  innocens,  la  raison  ne  veult  quilz  soient  punis;  mais  s'ilz  sont  trouvez 
coulpables,  je  ne  voie  cause  de  le  dissimuler.  Oires  leur  excès  et  delictz 
sont  trop  publicqz  :  les  conjurations,  les  armes,  la  violence,  la  profanation 
des  églises,  les  bris  d'autclz  et  imaiges  sont  les  vrayz  et  indubitables  temoi- 
gnaiges  de  leurs  actions.  Ayans  mirablement  provocqué  l'ire  de  Dieu  contre 
semblables  rebelles,  Vostre  Majesté  est  obligé  en  conscience  et  pour  sa  jus- 
tice desplier  les  armes  et  les  forces  que  Dieu  luy  a  mises  en  mains.  Car 
jaçoisaulcuns  Royset  capitaines  ayent  esté  jugez  dignes  d'éternelle  louange, 
pour  cause  de  leurs  grandes  et  glorieuses  conquestes,  toutesfois  ceulx  quy 
seulement  ont  sceu  conserver  en  repos  et  trancquillité  leurs  estatz,  n'ont 
pas  moings,  à  mon  jugement,  mérité  de  gloire  et  d'honneur;  au  contraire, 
les  ont  surpassé,  principalement  quant  les  estatz  sont  grandz  et  divisez, 
comme  ceulx  de  Vostre  Majesté,  pour  aultant  que  la  fortune  et  bonheur  ont 
grand  part  aux  acquisitions;  mais  la  justice,  prudence  et  tempérance  — 
vertus  principalles  —  seules  opèrent  la  conservation;  chose  quy  n'est  fai- 
sable, sy  le  prince  et  souverain  ne  se  faict  craindre  et  respecter. 

Oires  quelle  craincte  et  révérence  peuvent  avoir  les  Flamingz  prenans 
les  armes  pour  s'opposer  à  vos  décrctz,  et  aux  ordonnences  de  celle  quy  les 
gouverne  en  vostre  nom;  indice  manifeste  qu'ilz  ne  veuillent  recognoistre 
aulcune  supériorité.  L'on  ne  peult  aussy  espérer  que  ces  troubles  puissent 
bien  tost  prendre  fin,  ainsy  que  l'on  publie;  d'aultant  que  les  cœurs,  ez 
quelz  est  une  fois  entré  la  perfidie,  ne  reposent  jamais;  ains  marchans 
avecq  la  simulation  impunis,  se  roidissent  et  s'entretiennent  en  des  nou- 
veaux et  pernicieux  désirs,  voircs  desscingz,  pour  les  mectre  à  exécution 
lorsque  les  moiens  et  occasions  s'en  présentent.  En  sorte,  sy  vous  ne  coppez 
le  mal  à  la  racine  par  ung  rigoureux  chastoy,  Vostre  Majesté  n'en  sera 
jamais  délivré.  Je  dis  plus  que  la  grandeur  d  Espaingne  et  vostre  puissance 
ne  doibvent  nullement  soustenir  cesluy  aggravé,  veu  qu'il  est  tellement 
conjoinct  à  l'abaissement  et  vilipendence  de  son  auctorilé  royalle,  qu'il  n'y 
a  raison  de  souffrir  d'avantaige  la  bresche  et  lésion;  mais  l'on  doibt  de 
grand  couraige  aller  au  devant,  sy  l'on  veult  estre  estimé  prince  juste  et 
magnanime,  considéré  que  de  la  démonstration  du  resenlimenl,  ne  dépend 
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|tas  scullemont  vostrc  réputation  et  repos,  ains  aussy  la  paix  ou  la  jjucrre 
univorsollc  par  ce  que  les  Flaineiii,'/.  ne  voiront  pas  plus  tost  le  pardon  de 
leurs  coulpes.  qu  en  ahusans  de  voslre  elénieiice  et  de  honaireté,  ilz  se  tien- 
dront ahsolulz  S"  d'eulx  mesmes.  et  croiront  cstre  en  leur  pouvoir  et  bon 
plaisir  de  s'affranchir  de  voslre  domination  et  ohéissance,  puisquaprez 
des  faidtes  sv  griefves  ne  voiront  aiilciin  appareil  de  cliasloy  :  ce  mal  ne 
suivra  seul,  estant  croiahie  (|u'il  viendra  accornpain^é  de  plusieurs  aultrcs, 
en  ce  que  les  lîstalz  d'Italie  —  peull  e.\lre  aussy  aulcuns  d'Ksjiaingne  rem- 
plis des  Mores  —  voians  la  liberté  effrénée  des  Flamengz,  le  pardon  et 
cralicuse  rémission  de  tant  de  délictz  exiiorbitans.  enfleuront  leurs  cœurs 
en  esprilz  de  sédition.  En  sorte  que.  |)ar  euNie.  jalousie.  exeni|)le  ou  imi- 
tation, auseront  attenter  le  mesme,  et  tomberont  celle  part  en  mesme 
désordre  et  confusion.  Chose  que  sur  tout  le  prince  sage  doibt  précaver, 
pourvoiant  que  le  sévère  chastimcnl  d'ung  délinquant  serve  de  terreur  et 
craincle  à  ceulx  quy  ont  l'imagination  touchée  de  se  pouvoir  rémuer,  et 
(|ue  son  vassal  recherce  plus  tost  la  miséricorde  de  son  prince  que  la  jus- 
tice. Joinct  la  considération  que  les  princes  voisins,  voians  cote  indignité 
supportée,  quel  jugement,  quelle  estime  feront  ilz  des  forces  d'Espaingne? 
Non  aullrc,  sinon  quilz  se  réputeront  à  faiblesse,  et  penseront  pouvoir  en 
asseurance  assaillir  voz  eslatz.  L'exemple  fresche  de  l'empereur  Charles  V«, 
d'éternelle  mémoire,  voslre  père,  nous  enseigne,  ce  que  se  doibt  faire  en 
cesle  présente  occurrence:  par  ce  qu'il  faisoit  sy  grande  estime  des  estais  de 
pardelà,  quil  n'oublia  chose  aulcune  pour  les  conduire  à  ceste  mesme  fin. 
Car  nous  avons  veu  que,  pour  la  seule  désobéissance  de  la  ville  de  Gand.  il 
aventura  sa  propie  personne,  et  traversa  la  France  enncmye,  pour  accourir 
à  la  conservation  de  ce  petit  membre  vacillant,  confisqua  leurs  privilèges, 
et  y  feit  bastir  une  citadelle,  pour  les  tenir  en  bride,  en  effect  satisfaire  à  la 
justice,  pour  l'exercice  de  laquelle  Dieu  l'avoit  choisy.  Or,  sus  doncques, 
Voslre  Majesté,  contre  lequel  son  nom  et  ses  enseignes  roialles,  quasy  tout 
le  pais  s'est  sublevé,  y  sera  elle  otieuse  spectatrice  de  ses  dommaiges.  pertes 
et  intérêts,  sans  piocurer  aulcun  remède?  Je  ne  dis  poincl  qu'elle  doibve 
aller  celle  part  en  personne,  comme  feit  l'Empereur,  car  elle  a  bien  des 
haultres  pensées,  et  judicieuses  considérations  quy  l'en  divertissent  et  l'em- 
peschent,  voircs  les  deffendant:  mais  il  y  fault  envoier  une  juste  armée, 
avec  ung  capitaine  expérimenté  tel  qu'elle  jugera  à  propre,  quv  redresse 
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l'cslat  publicq  et  toultes  choses  en  leur  estai  prisd'n,  et  cliastie   ceulx  quy 
ont  offensé. 

Cela  me  samble  inexcusable,  voires  nécessaire.  Et  peult  Vostre  Majesté 
charger  des  frayz  de  l'armée  ceulx  quy  en  sont  cause,  et  n'ont  peu  se  main- 
tenir en  paix.  J'ay  cognu  aulcuns  princes  en  ce  monde,  lesquelz  pour  sem- 
blables altérations  —  tant  abhories  de  Vostre  Majesté  —  fussent  esté  bien 
aises  de  s'en  prévaloir,  pour  axoir  londement  et  couleur  de  rompre  les  pri- 
vilèges des  peuples,  dont  ilz  se  vantent,  par  ce  qu'entrant  en  armes,  ilz  en 
feroient  comme  d'ung  païs  de  nouvelle  conqueste,  et  les  tiendroient  en 
train,  par  cslablissement  et  exécution  de  nouvelles  loix.  aflin  qu'à  ['ad- 
venir tout  pouvoir  et  faculté  de  s'eslever  leur  fussent  precindez.  Touttes 
ces  choses  sont  possibles,  voires  facilles.  Car  sy  tostque  Vostre  Majesté  aura 
esleu  le  capitaine,  les  levées  seront  bien  tosl  faictes,  tant  en  Espaingne. 
comme  Italie.  L'on  poura  faire  traverser  les  nouveaux  soldats  Espaingnolz, 
et  les  envoyer  en  Italie  ez  places  des  garnisons  ordinaires,  pour  se  servir 
des  vieux;  et  à  ce  que  l'armée  soit  estoffée  de  touttes  sortes  de  gens,  l'on 
poura  faire  l'amas  en  lestât  de  Milan,  pour  par  après  les  faire  passer  en  la 
Germanie  inférieure.  Il  ne  convient  avoir  craincte  d'aulcun  maulvais  ren- 
contre par  le  chemin,  d'aullant  que  l'on  ny  recognoit  aulcun  prince,  quy 
ait  force  ny  moien  pour  s'y  opposer;  estans  ceulx  dltalie,  France,  Lorraine, 
Savoie  et  autres,  par  où  convient  traverser,  ou  amis  favorables,  ou  ennemis 
trop  crainlifz  pour  porter  coup;  au  contraire,  pour  eulx  descharger  des 
logemens,  faciliteront  le  passaige  au  lieu  de  l'empescher.  Sy  aulcun  y  résiste, 
sera  incontinent  sage  de  son  erreur,  à  ses  dispens.  Quant  au  pais  où  il  con- 
vient aller,  l'on  n'en  doibt  doubter;  car  les  peuples  ou  sont  desarmez,  ou 
seulement  pourveuz  d'armes  tumultuaires,  nullement  exercitez  ny  compa- 
rables à  celles  de  Vostre  Majesté.  En  sorte  que  ces  nuaiges,  ces  bourasques. 
mesnaches  et  vantises  seront  faciles  d'estre  dissipez,  et  fonderont  à  la  seulk- 
veue  et  conspect  de  voz  enseingnes.  Des  princes  voisins  n'en  fault  avoir 
aulcune  appréhension,  ny  doubter  qu'ilz  trouvent  maulvaise  l'emprinse 
de  Vostre  Majesté. 

Parce  que  ceulx  d'Asie  sont  trop  eslongez  de  ceulx  d  Affricque,  n'avons 
craincte  ny  parolle  de  sentiment;  l'Italie  est  grandement  divisée,  la  plus 
saine  partie  en  vostre  pouvoir;  la  France  a  trop  d'embrasse  en  ses  entrailles; 
1  Allemaingne  est  affoiblie  par  ses  divisions  et  subdivisions;  et  l'Angleterre 
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est  régie  d'une  femme,  amyi*  de  la  paix  et  peu  courageuse  de  son  sexe.  Je 
veidx  que  Unis  les  polenlal/.  coiilempleiil  d'iiiig  maulvaiso'il  reste  puissance 
et  grandeur  d(ï  V()>(re  Majesté,  et  luy  en  portent  envie,  désirans  tous  la 
povoir  abaisser  et  diminuer:  mais  ce  n'est  apparant  prétexte  de  se  retirer 
de  l'emprinse,  et  céder  à  leur  jalousie,  (lar.  oullre  la  considération  de  leur 
faiblesse  et  impuissance,  tous  princes  ont  naturellement  en  horreur  les 
séditions  populaires  et  se  réjouyssenl  d'entendre  leur  cliastoie.  pour  la  eon- 
séquonce  et  exemple  en  leurs  propres  sujects:  tellement  que  tant  les  amvs. 
comme  vos  ennemis,  pour  leur  commun  bien  et  utilité,  ont  inlérest  d'aider, 
secourir,  et  servir  Vostre  Majesté  en  ceste  expédition.  I*uis  doncques  que 
ces  gens  ont  grandement  défailly,  que  leurs  péeluz  méritent  grande  puni- 
tion. Quv  fera  ce  debvoir.  sv  ce  n'est  Vostre  Majesté,  leur  souverain 
seigneur':*  Sy  les  loix  divines  et  humaines  sont  d  accord  en  ce  poinct,  pour- 
quoy  faire  doid)le  de  les  mcstre  en  exécution?  Sy  l'exploict  est  utile  et 
méritoire  vers  Dieu,  nécessaire  à  la  conservasion  de  Testât,  pourquoy 
dinérer  et  suspendre  la  résolution?  .Mesmement  estant  facile,  certes  je  ne 
vois  raison  apparanto  pour  me  desmouvoir  de  cest  advis.  .\u  contraire,  je 
tiens  que  plus  l'on  lardera,  plus  l'on  perdera  tant  en  l'obéissance  qu'en 
réputation.  » 

Ces  raisons  prononcées  d'une  voix  grave,  sonore  et  persuasive,  de  laquelle 
le  duc  d'.Mbe  estoit  doué,  et  pour  son  expérieuce  aux  alTaires  du  ninnde. 
donnèrent  suject  au  Roy  de  l'avoir  escoilié  avecq  attention  et  sentiment. 
iXéantmoingz  estoit  de  son  naturel  prince  fort  retenu,  .\insy,  sans  dcmon- 
strer  son  inclination  ou  approbation,  fait  signe  à  son  confesseur.  P.  Ber- 
nardo  di  Fresnada.  de  déclarer  son  opinion:  lequel  feit  ung  discours  bien 
différent  comme  s'ensuit  : 

«  En  touttes  délibérations  (|ue  debvons  |)rendre.  j'estime  estre  du 
debvoir  du  (.hrestien  de  soy  conformer  tousiours  au  plus  prez  aux 
préceptz  de  Noslre  Seigneur,  et  debvons  croire  que  touttes  résolutions 
prinses  sans  ce  fondement,  sans  ceste  mize  et  réflexion,  ne  réussissent  à 
heureuse  fin.  Pour  ce  convient  nous  garder  d  estre  trompez,  ny  inter|)réter 
les  choses  à  reboult.  ny  choisir  le  faulx  paillé.  j)Our  le  vray,  composant 
tantost  ung  Dieu  de  vengeance,  et  après  ung  Dieu  de  miséricorde,  par 
ce  que  de  sa  suprême  providence  il  faicl  parfois  tresbucher  les  desseingz  de 
ceulx  quysont  amysde  rigeur  et  cliastoySy  convient  sçavoir  et  remarcquer 
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qu'il  y  a  grande  diversité  entre  la  justice  que  doibt  le  prince  à  ses  sujects, 
et  celle  qu'il  doibt  vers  soy  mesnie,  refrénant  et  tempérant  les  passions  de 
son  àme.  Faire  l'office  de  bon  prince,  user  de  cominandemens  justes  vers 
ses  vassaulx,  distinguer  les  cas  esquelz  convient  praclicquer  la  rigeur  ou 
douleur  est  matière  traictée  par  plusieurs  graves  auctheurs,  quy  usent 
desdictes  distinctions  et  limitations;  mais  difficile  d'estre  ponctuellement 
exécutée;  affirmans  les  plus  saiges  que,  pour  bien  acerter  en  cecy,  il  fault 
suivre  l'exemple  du  souverain  recteur  et  modérateur  de  l'univers,  et  ce 
que  la  loy  de  nature  plus  ancienne  et  plus  forte  nous  enseingne,  de  ne  faire 
à  aultruy,  ce  que  ne  vouidrions  nous  estre  faict. 

Par  ainsy  est  conseillable  au  prince  la  forme  du  gouvernement  de  Dieu, 
par  celle  désirée  que  fut  faict  en  son  regard,  et  la  practicquer  en  ses  sujeclz 
d'embas,  afHn  qu'à  la  plus  grande  descharge  de  la  conscience  il  puisse 
espérer  le  mesme  jugement  de  Dieu,  qu'il  aura  faict  aux  siens.  Celluy  qui 
approchera  de  plus  prez  ceste  forme,  sera  de  luy  tenu  et  de  son  peuple  le 
meilleur  Roy. 

Par  la  Saincte  Escripture  ne  se  voit  riens  plus  ordinaire  et  fréquent  que 
les  révoltes  et  altérations  du  peuple  d'Israël  contre  Moïse,  contre  les  juges 
par  luy  establis,  contre  ses  profètes  et  ses  commandemens  divins.  Méant- 
moingz  lorsque  le  chastoy  a  suivy;  il  n'a  oultrepassé  les  auctheurs,  et  a 
esté  exercé  sur  ung  petit  nombre;  la  simple  populace  innocente,  ou 
emportée  par  le  torrent  des  ambitieux  et  séditieux,  a  esté  le  plus  souvent 
espargnée,  voires  la  grâce  et  miséricorde  n'a  oncques  esté  refusée  quant 
elle  a  esté  requise  d'ung  cœur  contrit. 

Je  ne  me  veulx  entremettre  de  traicler  les  nialières  d'estat  comme  bien 
celles  de  théologie  morale  quy  sont  de  ma  profession;  je  sçay  qu'elles  ont 
des  considérations  fort  différentes;  mais  je  souhaite  pouvoir  réduire  ce  siècle 
tant  corrompu  et  gasté  à  l'eaige  ancien  d'innocence.  Néantmoingz  comme 
le  bon  et  asseuré  gouvernement  des  estais  ne  discorde  de  la  loy  divine, 
nous  debvons  tellement  meslanger  les  considérations  de  Testât  avec  celles 
de  nostre  S^  que  Vostre  Majesté  puisse  affermir  sou  sceptre  et  sa  couronne, 
aussy  bien  que  sa  conscience. 

Je  ne  puis  nier  que  les  Flamengz  n'aient  grandement  péchez;  mais  ny  par 
les  loix  divins,  ny  par  celles  des  hommes,  doibt  à  chasque  fois  suyvre  le 
chastoy;  aullrement   les   grâces  et   pardons  seroient   frustrés,   familières 
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loutlcsTois  à  ceste  éternelle  Ixinlé,  el  nécessaire  aux  Roys  de  la  Icne.  De 
sorte  que  je  liens,  que  NOstie  Majesté  ne  doiljl  ains\  liaslemement  courir  à 
la  punition;  ains  y  penser  et  advi^er  nieurenieiit,  s\  avec  moindre  despence 
et  danger,  usant  de  clémence  el  bénignité  propre  :>  son  naturel,  l'on  ne  puisl 
parvenir  au  but  de  la  quiétude  el  tran(|uillité  des  peuples  de  pardelà  el 
assurance  de  son  estât,  faisant  plus  d'estime  d'une  paix  certaine,  que  d  une 
perpétuelle  vengeance. 

D'ailleurs  est  convenable  d'entendre  sy  les  ministres  de  N'oslre  .Majesté 
n'ont  donné  queUpie  occasion  aux  troubles.  Ce  que  je  dis  non  pour  s'en- 
dormir sur  l'asseurance  nécessaire,  mais  bien  pour  diminuer  le  cliastoy, 
comme  en  ce  cas  moingz  juste,  oires  <pi'ainsy  soit,  que  le  vassal  est  tenu 
d'obéir  aux  supérieurs,  quelz  ilz  soient. 

Sy  nous  distinguons  ceulx  quy  ont  failly  à  leur  debvoir,  nous  trouverons 
deux  sortes  de  gens,  à  sçavoir  :  peu  de  la  noblesse  du  païs,  el  ung  nombre 
infiny  de  la  basse  populace  de  certaines  provinces  seulement.  Des  villes  prin- 
cipalles  quy  se  sont  formellement  opposez,  sont  Tournav  et  \  allencienne>. 
Sy  par  exemple  et  imitation  aullres  ont  suivy,  les  effecls  n'ont  esté  sy  grandz 
qu'on  publie;  car  au  dehors  des  assamblées  tumultuaires  des  peuples,  quy 
se  sont  jeclez  au  plat  païs,  pour  rompre  les  autelz,  nous  n'entendons  chose 
de  sy  grande  conséquence  quy  puisse  cstre  réputée  à  une  formelle  conspira- 
lion  contre  vostre  personne  el  estât.  Ce  sont  erreurs  sans  aulcun  fondement 
stable  el  asseuré,  el  quy  bientost  seront  dissipez  el  arreslez  par  Madame 
vostre  sœur,  el  l'assistance  el  auctoritc  des  bons  el  fidelz  vassaulx  de  Vostre 
Majesté, quy  sont  incomparablement  en  plusgrand  nombre,etcommenehenl 
jît  de  s'y  employer,  selon  (jue  cestc  Dame  escrit  et  les  advis  portent.  De 
sorte  qu'il  fault  espérer  que  tout  sera  réduict  et  redressé  en  brief. 

Estant  donc(|ues  les  alîaires  en  cesl  estai,  quel  besoing  d'armes?  quel 
de  vengeance?  quel  de  forces  nouvelles?  S'il  reste  chose  i»  conrjuérir  el 
dompter,  ce  sont  les  cœurs  el  volontés  des  sujecls,  non  pas  les  corps; 
emploiant  non  les  armes,  mais  la  doulcourel  bicnfaiclz.  Jugeant  les  indus- 
tries d'une  paix  plus  propres  que  l'art  de  la  guerre,  en  ma  conscience,  cesl 
le  vray  chemin  que  Vostre  Majesté  doibt  tenir,  pour  conserver  les  pro- 
vinces, sans  ainsy  accourir  impétueusement  à  la  force,  quy  aigrissent  les 
volontés  tant  bonnes  que  maulvaises.  En  mon  regard,  j'estime  plus  une 
obéissance  procédant  d'amour  et  loiaulté.  que  celle  quy  vient  de  craincte. 
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Un  bon  Roy  ne  doibt  provocquer  ses  vassaulx  à  coiiitoux,  ains  héncficier 
ses  arnys.et  soy  rcridie  aimable  de  ses  ennemis,  adin  qu'ilz  nuissent  moingz. 
D'envoyer  iing  capitaine  par  delà,  accompaigné  d'une  juste  armée,  cela  n'est 
pas  faisable,  sans  une  notable  despense,  sans  grande  didiculté,  rendant  le 
nom  Espaingnol  fort  odieux,  avec  péril  d'une  nouvelle  ou  plus  grande  alté- 
ration, ny  sans  sentiment  des  voisins,  par  impression  que  ces  forces  seront 
apprestées  contre  eulx,  du  moings  à  aullre  intention  quy  les  regardera. 
Pour  ce  respect  se  pourront  mouvoir  ou  instiguer  aulcuns  luimeurs  de  voz 
vassaulx,  que  l'on  debvroit  laisser  Iranquillez.  Est  il  croiable  que  la  Ger- 
manie supérieure,  la  France  et  l'Angleterre,  remplies  d'hérétiques,  —  capi- 
laulx  ennemis  d'Espaingne  —  voians  passer  ceste  armée  au  préjudice  et 
dommaige  de  leurs  voisins,  puissent  demeurer  oisifz  et  abuses,  et  qu'ilz 
n'estiment  qu'une  guerre  voisine  ne  soit  ung  feu  commun,  auquel  ilz 
doibvent  accourir  et  l'estoufFer  pour  leur  assurance?  D'aultrc  part,  l'on  ne 
doibt  faire  double,  que  les  nobles  et  populaces,  quy  ont  prins  l'audace  do 
remuer,  se  sentans  picqués,  ne  facent  ung  nouvel  effort,  tel  que  parfois  ion 
a  recognu  ez  Suisses  et  Bohémiens  en  samblables  occasions,  et  se  mectent 
en  campaigne  pour  s'opposer  à  l'armée,  entrant  au  païs,  attirant  à  eulx. 
pour  Tappréhension  du  chastoy.  tant  les  bons  que  maulvais  vassaulx; 
auquel  cas  l'exploict  deviendra  moingz  facile  qu'on  ne  se  figure. 

'l'ous  hommes  advisez  doibvent  craindre  toTis  péreilz,  quelz  petitz  ilz 
soient,  pour  incertitude  du  succès;  lequel  debvenant  doubteux  ou  adverse. 
l'on  seroit  bien  en  painc  de  recouvrer  l'obéissance;  voires  au  lieu  de  rompre 
leurs  privilèges  —  ainsy  que  l'on  va  pensant  —  seroit  besoing,  non  seule- 
ment de  les  confirmer,  mais  d'en  octroier  d'aullres  à  la  grande  diminution, 
de  vostre  auctorité  et  réputation.  Nostre  Seigneur  veuille  conserver  Vostre 
Majesté  de  cheoir  au  deffault  et  comnum  erreur  de  plu>ieurs,  quy  par  une 
desmesurée  cupidité  d'ambition,  ou  avarice  se  promectent,  par  le  certain,  les 
choses  incertaines. 

Néantmoingz,  je  veulx  qu'ainsy  soit,  que  l'expédition  est  facile,  que  sans 
résistance  l'armée  entrera  au  païs,  qu'elle  ne  sera  de  grande  despence  et 
choses  send)lables;  mais  quel  fruict  et  prouiïict  l'on  en  consuivra?  A  quoy 
sera  la  force  emploiée?  Nous  entendons  que  les  villes,  places  et  forteresses 
se  remectent  journellement  en  leur  debvoir.  Madame  vostre  sœur  y  travaille 
et  donne  espoir-  des  restantes.  Ceulx  quy  ont  failly,  nobles  et  ignobles,  sont 
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en  pelit  iioiijl)re:  aiilfuiies  pi-ovinces  n'ont  nulle  pari  aux  csniulions;  les 
coulpalilcb  ne  sont  pas  apparens.  ny  sy  loi/  que  pour  aftendre  de  pied 
arreslé  I  enipriNOiinenienl  de  leur»  personnes.  Hz  y  [lourvoironl  aupaia\ant. 
et  se  retireront  en  place  voisine  et  assurée,  en  conipaignie  dv  leurs  faul- 
tcurs  ou  semblable».  Uesteront  seulement  au  pais  les  gens  de  biens  et  incul- 
pables,  quy  seiilz  soulTrironl  et  pâtiront.  Kt  ainsy  de\  iendra  vaine  loulte  la 
prac(ic(pie  de  la  guerre,  la  des[)ence,  et  l'eiroct  de  la  justice.  Kn  change  d  y 
recevoir  advantaige.  Ion  consuyvra  du  doininaige  des  armes  prinses  sans 
nécessité;  les  bourses  s'espuisent,  les  estais  s'appauvrissent,  les  amis  devien- 
nent neutres,  des  neutres  l'on  en  fait  des  ennemis,  et  de  ceulx  cy  s'engen- 
drent les  obstinez  rebelz.  Vostre  .Majesté  n'a  besoing  de  se  faire  craindre, 
n'y  d'intimider  personne,  trop  bien  conlirmer  et  asseurer  ses  snjecis;  ne 
(loibl  aussy  permectre  quà  la  delTence  de  leurs  privilèges,  maisons,  femmes 
et  cniTans  ilz  exposent  leur'  ^ie  et  leur  tout  au  danger  d'un  succès  contre 
V^ostre  Majesté.  Cependant  est  croiable  qu'il/,  le  feront,  si  Ion  les  picque  et 
soient  rudement  traictés. 

Les  anciennes  calamités  d'Kspaingne  nous  servent  d'exemple,  pour  la 
conséquence  des  désespoir-s  daulcuns  nobles  bannis  et  réfugiez,  pr-aclicques 
de  leur  pais,  lesquelz  depuis  à  main  forte  se  sont  vangés  de  leur  pairie.  Kl 
le  commun  proverbe  porte  que  celuy  quy  n'est  asseuré  en  son  pais  parmv 
les  siens,  procure  de  i'eslre  par  l'avde  d'un  secours  eslraiigier.  Pour  mon 
advis  nre  samble  —  soubs  correction  —  que  les  affaires  se  rédiiironl  ez 
termes;  que  Vostre  Majesté  fei'a  mieulx  de  maintenir  Testât  et  sa  réjjulation 
par  I  abandon  de  port  des  armes,  que  de  donner  sujet  de  désespoir  et 
\ engeance  à  aulcun  grand  du  pais.  Au  conlr-aire  les  caresser  par  sa  doul- 
ceur-.  aflin  qu'il  ait  ver-goingne  d'avoir  mal  faict  et  admiré  vostre  clémence 
et  bonté,  plus  tosl  que  leur  imprimer  craincle  de  vos  forces.  Car  si  jamais 
l'on  joue  des  espées,  l'on  aur-a  bien  de  la  paine  de  les  remecti-e  au  foureau. 
Sy  par  après  vostre  bénignité  ne  proullcte,  l'on  viendr-a  lousiour-s  à  temps 
de  prendre  l'autre  chemin,  de  tant  plus  que  l'eslat  des  affaires  est  en  bonne 
apparence  de  borme  asseurance:  à  l'effecl  cpie  sy  \otre Majesté  n'ajouste  bois 
à  ce  feu,  adviendra  l'ordinaire  des  empr-inses  folles  et  léméraires,  lesquelles 
(lu  commencement  font  brriict  et  tempeste,  mais  air  j)iogrès  deviennent 
foibles  et  s'évanouissent.  Je  sçay  que  tout  ce  mien  discoui-s  et  arraisonne- 
ment est  supcrflir,  au  jugement  de  la   prudence  et  bonne   inclination   de 
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Vosirc  Majesté:  ne  faisant  double  que,  nonobstant  ce  que  Fuy  ay  repré- 
senté, elle  fera  choix,  et  exécutera  ce  qu'elle  jugera  convenir  au  plus  i^rand 
service  de  Dieu,  et  au  bien  de  la  couronne  d'Espaingne.  » 

Le  Roy,  aiant  ouy  ces  dilTérens  discours,  demeura  aulcunement  perplex. 
D'un  coslé  il  faisoit  grand  estât  de  l'auctorilé  et  expérience  du  duc,  et  de 
l'autre  de  son  propre  naturel  estoit  porté  aux  raisons  et  advis  de  son  con- 
fesseur, que  les  événemens  ontjustitné. 

Quelque  S"^  tiers  du  Conseil,  par  son  advis  sur  ceste  matière,  ausa  dire 
au  Roy  que,  par  son  flegme  et  naïfve  bonté,  dont  Dieu  l'avoit  pourveu,  et 
par  luy  denionstrcz  en  la  restitution  ou  cession  de  Testât  de  Siennes  au  duc 
de  Florence,  il  avail  faict  notable  bresclie  à  sa  grandeur  et  à  l'estime  de  sa 
personne  vers  tous  princes.  Ce  qu'augmenteroit  et  apporteroit  enfin  du 
mespris,  s'il  pardonnoit  sy  facilement  aux  Flamengz.  Ce  nonobstant  fut 
pour  un  temps  arresté  d'envoier  le  S""  Rui  Gomes  de  Silva,  comte  de  Melito, 
duquel  Sa  Majesté  avoit  beaucoup  de  confidence  :  estoit  affable,  d'un  naturel 
doux  et  tempéré,  propre  du  tout  au  chemin  de  clémence,  auquel  l'on  se 
disposoit,  sans  envoy  d'armée. 

Mais  ce  S'  Rui  Gomes  s'en  excusa.  A  raison  de  quoy,  suivant  la  pluralité, 
le  Roy  changea  d'advis;  et  la  charge  tomba  par  après  sur  le  duc  d'Alve,  avec 
une  juste  armée,  comme  sera  dict  C}'  après.  Doiz  ceste  résolution,  l'on  feit 
aussy  cesser  les  appareilz  desa  veneu  pardcçà,  insliguéen  partie  ses  desseings 
trop  relevez  de  Don  Carlos,  son  fils  aisné,  et  descouvrement  des  pracliques 
et  ligues  que  tramoient  les  Mores  de  Grenade  avec  ceulx  d'Affricque;  sous 
lesquelz  affaires  avoienl  besoing  de  sa  présence  en  Espaingne,  qu'il  a  depuis 
assopi  et  estaini,  par  prudence^  par  le  fer  et  exécutions  rigoureuses  '. 

'  Toutes  ces  phrases  à  partir  de  :  mais  ce  S'^  lîui  Gonicz,  etc.,  sont  rciiiplacces  dans  le  n°  558  de 
Ja  Bibliothèque  royale  par  les  suivantes  :  mais  de  malheur  ce  S'  s'excusa.  Et  peu  à  peu,  pour  agréer 
au  Duc,  l'on  feit  incliner  Sa  Majesté  à  l'aullrc  chemin  de  la  rigueur;  lequel  l'on  jugeoit  aultremcnt 
exécutable  sans  une  juste  armée.  Et  doiz  ceste  résolution  l'on  feit  cesser  les  appareilz  de  la  venue  du 
Moy  en  ecz  pais,  lequel  commença  à  deseouvrir  quelques  desscingz  trop  relevez  de  Don  Carlos,  son 
fîlz  aisné,  souflisans  de  l'arrestcr,  et  certaines  ligues  des  Mores  d'Espaigne  avccq  ceulx  d'AfTricque; 
lesquelles  choses  confirnièrcnl  Sa  Majesté  à  l'opinion  du  duc  d'Alve,  quy  en  conséquence  fut  clioisy 
pour  capitaine  général  el  tenu  fort  cai)ablc  et  désireux  de  la  charge,  avec  une  juste  armée,  comme 
sera  dict  ey  après. 


DES  PAYS-BAS  m 


CHAPITKE  XXWII. 


Comme  les   villes  de  Tournaij  et  falencieiines  furent  domptées 
et  réduictes  à  obéissance. 


1.  Sernicnl  ordonne  cl  preste  par  les  \assnulx  de  pardeeù.  —  i.  L'oidonnanee  ronfirméc  du 
Hoy.  —  3.  Les  Estalz  de  lli'iib.uu  consultèrent  pour  osier  les  prcsclies.  —  Lettres  à  Vallen- 
ciennes.  —  5.  Aullres  leltrcs. — C.  Publicalioii  des  ministres  de  Valleneicnnes  d'une  Cène 
i;énérale.  —  7.  Hostililcz  de  eeulx  de  Vallenricnnes.  —  8.  Edicl  contre  ccsle  ville.  — 
0.  Leur  obsliiiation. 


Pour  retourner  à  Mailamo,  elle  feit  haslor  et  préparer  toulteâ  choses  pour 
Toiirnay  e(  \'allencicnnes. 

Auquel  Tournav  par  le  cliasteau  feit  entrer  onze  enseignes  de  piétons  et 
(|Ufl(}ues  conipaingiiios  de  cavallerie,  oultre  la  garnison  du  chasleau,  ren- 
forcée des  compaingnies  de  Moulbais  et  de  Beauvois.  Avec  quoy.  et  les 
bourgeois  désarmez,  ne  fut  plus  question  ny  de  tumultes  et  esmotions,  ny 
(le  marchander  et  paclionner  par  ceulx  de  la  nouvelle  religion  avec  leur 
prince;  ains  subirent  loulle  la  loy  qu'on  leur  donna,  rabaissant  leur  cornes 
et  leur  colère,  en  espérance  de  les  relever  si  le  siège  de  \  alenciennes  euat 
succédé  à  leur  advanlaigc  et  souhaist. 

I .  Madame  aussy,  paravanl  presser  Vallenciennes,  feit  renouveller  le  ser- 
ment de  fidélité  à  tous  vassaul\,  pardevant  commissaires  à  ce  ordonnez; 
aflin  de  s'assurer  des  bons,  et  cognoistrc  les  réfractaircs  et  peu  volontaires  ': 

'  Cette  nrdoniimio'  Je  la  Itcgciitc,  datée  du  II  janvier  Ibtilt,  c^l  transcrite  dans  le  registre  n°  3, 
fol.  138  du  Conseil  de  Hainaul  et  dans  le  registre  du  (irand  Conseil  ilc  Matines,  n"  7,  M.  39.  Celle 
adressée  au  Conseil  de  Malines  est  imprimée  ilans  la  Corrcfp.  rfc  Pliilii/pr  II,  i.  H,  p.  Cil.  Cependant 
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comme  aussy  le  feit  renouveller  aux  capitaines  et  gens  de  guerre,  tant 
(le  cheval  que  de  pied,  sçavoir  :  de  servir  Sa  Majesté  envers  et  contre 
tous  '. 

Mais  là  dessus  furent  suscitez  de  grandz  contreditz.  Car  plusieurs  trou- 
vèrent matière  de  controller  ceste  ordonnance,  l'interprétant  à  dilïidence 
qu'on  avoit  d'eulx,  et  prenant  occasion  de  se  dire  offensez. 

A  quoy  Son  Altèze  répara  sur  ce  que  le  tamps  esloit  venu  que  tous  bons 
ministres,  vassaulx  et  subjectz  devoieut  demonstrer  effectuellement  le 
service  qu'ilz  vouloient  faire  à  Sa  Majesté  et  au  pais. 

Que  tans  plus  la  personne  estoil  grande  et  relevée  ou  avoit  des  charges, 
d'aultant  devoit  demonstrer  sa  promptitude  et  bonne  volonté  pour  servir 
d'exemple  en  ung  tamps  sy  turbulent  et  confus. 

2.  Enfin  le  Roy  ordonna  qu'il  fut  ainsy  faict,  à  paine  d'estre  cassez  des 
charges,  de  confiscation  et  fourfaict  des  fiefs,  et  ainsy  lut  obéy. 

Et  prestèrent  les  premiers  le  serment  ceulx  du  Conseil,  chevaliers  de 
l'ordre,  et  capitaines  des  bandes  d'ordonnances,  et  les  aultres  successi- 
vement, bien  peu  exceptez. 

A  aulcuns  fut  permis,  pour  leurs  qualitéz,  de  faire  le  serment  soubs  leur 
singnature,  sans  aultre  solemnifé. 


lii  Duchesse,  dans  une  Icllie  du  5  du  nu'rae  mois,  cnlielieiil  le  Roi  de  ce  seiineiil  qu'elle  avait  déjà 
exige  du  duc  d'Aerschot,  du  comte  de  Berlaymont  et  du  coiute  d'Egmont  [Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  I,  pp.  502  el  520,  t.  H,  p.  610).  Voir  aussi  Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  i'  série, 
I.  XV,  pp.  250,  257. 

'  Cette  mesure  prise  ensuite  d'une  lettre  adressée,  le  27  novembre  ISOCi,  par  le  Roi  à  la  Régente, 
fut  le  résultai  de  la  méfiance  que  lui  inspirèrent  plusieurs  ofliciers  de  ses  troupes.  Pliilippe  finissait 
sa  lettre  par  les  mots  suivants  :  vous  mandez  aux  commissaires  qu'ils  fuceut  déclaircr  un  chacun  s'ils 
sont  délibérez  de  servir  et  s'employer  oii  et  comme  leur  scia  ordonné  de  ma  part,  sans  limitation  ou 
restriction;  que  ceux  qui  ne  se  vouidront  déclaircr  si  avant  par  serment,  que  sans  exception  de  personne 
et  sans  plus  de  mistère  soycnt  cassés  (Supplcmeiil  à  Strapa,  p.  515).  L'idée  de  renouvellement  We 
serment  émanait  de  la  Duchesse  elle-même.  Par  le  postscriplum  de  sa  lettre  du  15  avril  1560,  elle 
engageait  le  Roi  à  lui  adresser  une  missive  dans  ce  sens  (Corresp.  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  108).  Philippe 
ne  voulait  pas  admettre  ce  moyen  (Ihid.  pp.  415,  438),  sous  prétexte  que  ceux  qui  étaient  capables  de 
violer  leur  serment  une  première  fois,  pourraient  le  faire  encore  dans  la  suite.  Des  nouvelles  inlanccs 
(le  la  pari  de  la  Duchesse  ciiKagcrcnl  enfin  le  Roi  à  lui  écrire  la  lettre  précitée  du  27  novembre  1566. 
Les  lettres  en  date  du  23  décen)bre  1566,  adressées  dans  ce  but  par  la  (lonvernante  aux  chefs  des 
bandes  d'ordonnances  el  aux  gouverneurs  des  piovinr-cs  sont  imprimées  dans  la  Correspondance  du 
Tuciliiriie,  I.  Il,  pp.  29S  el  300. 
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7).  Sy  coiiiiiiunic(|(ièrent  los  Kslatz  de  Hralianl  '  pur  lu  |icrniissiun  de 
Son  Altèze  —  secteteiiii'iit  eii^ianiMe,  coiinne  l'on  pourruit  oster  les  pres<lies 
cl  (tacifier  les  troiihles.  Kt  fciieiil  le  si'iniil.ihlc  les  (jiiaHre  rneinhres  de  Fl.m- 
dies;  et  laiil  les  uiig/,  que  les  aiildes  iiiM^lercut  de  tenir  eecy  secret  pour 
double  de  la  populace. 

4.  Son  Altèze  pour  ineclre  ceulx  de  \  alleiicienncs  toUtlenient  en  leui- 
tort,  depesclia  lettres  au  pruvost  le  comte,  pruvost,  échevins,  jurez  et  con- 
seil de  cesie  ville,  les  adverlissant  de  la  résolution  prinse  pour  le  service  <lu 
Roy,  leur  secureté,  bien  et  repos  des  bourgeois  il  y  niectre  garnison,  tant 
de  pied  que  de  cheval,  sujectz  de  pardeça  '. 

Leur  déclairant  qu'elle  avoit  enjoinct  au  S""  de  IS'oircarmes  de  ce  faire; 
ordonnant,  sans  aulcune  replicque,  didiculté  ny  renvoy.  la  recepvoir  en  tel 
nombre  qu'il  troiiveroit  convenir  pour  leur  asseurance.  et  qu'elle  faisoitcec\ 
sans  désir  de  contrevenir  à  l'accord  avec  les  gentilzliommes  confœdërez.  ny  à 
ce  que  ce  S''de  INoircarnies  avoit  traicté  avecq  ceulx  de  la  lieligion  nouvelle. 

5.  Cecy  estant  refusé.  Son  Altèze  escripvil  derechef  au  magistrat,  en  leur 
commandant,  soubz  paine  de  privation  de  leurs  |)riviléges  et  indignation 
de  Sa  .^lajeslé,  d'obéir  et  satisfaire  à  son  premier  commandement,  sana 


'  Dans  une  Ictlre  iiaditu  du  5  junvicr  1KG7  adressée  uu  Koi,  la  Régente  dunne  tous  les  dclaiU  sur 
ce  qui  s'est  passé  entre  elle  et  les  États  de  Brabant. 

Le  projet  du  placard  et  les  observations  des  États  du  Brabant  sont  publiés  dans  l'Jrcliieven  blaJ, 
l-  XI,  p.  186  et  suiv.  Tons  ces  actes  sont  dates  du  il  décembre  et  jours  suivante  I  jOH. 

*  Les  faits  relatifs  aux  troubles  de  Valenciennes  sont  piirliculicrcnient  relatés  dans  :  Le  ItoiCQ,  His- 
toire des  troubles  (tdvciius  à  Viileiiciennes,  éditée  par  M.  de  Robaulx  de  Sounioy;  PAiLLAnn,  Histoire  rln 
troubles  religieux  de  Valenciennes;  le  même,  Xotes  et  éelaircissemeiitt  sur  l'histoire  des  Pays-Bas  et  sur 
l'hifloire  de  Valeticicnnef,  Carlif.r,  Valeiiciennes  et  le  ftoi  d'Espaçjne  au  XVI'  sièclt;  P.  lîoii,  /.  c,  liv.  III, 
fol.  Oi,  v°.  Archives  historiques  du  nord  de  la  f'raitce  et  du  midi  de  la  Belgique,  t.  II,  p.  132,  article  inti- 
tulé :  les  Huguenots  à  Valenciennes  ;  Vallenzin,  die  Fesie  StatI,  inn  Jeu  Grentzen  Franckrcich  und  Xider- 
land,  von  wcm  und  waruinb  diesvlbige  bcicgcrt,  wie  sie  gelegen  und  warutnb  sic  der  Herlzmjinnrii  von 
Parme  Kriegsleule  nicht  vingelussen,  desijlcichen  von  Ursprunij  des  Samens  Gucs,  und  wanimb  die  Ver- 
wanten  rciner  Lehr  im  Nidcrlande  Geuseii  gênant  wcrden.  Cette  brochure,  inopriméo  en  1572  is.l.). 
l'cnfernie  aussi  une  traduction  en  allemand  de  l'olTre  faite  de  rcnicttru  trois  millions  de  florins  au 
Ciuuvernenicnt  pour  obtenir  Tauturisalion  de  praliijucr  la  nouvelle  religion,  requête  dont  nous  avon^ 
parlé  plus  haut,  p.  169.  Voir  aussi,  aux  Archives  du  royaume,  un  registre  intitule  :  Recueil  drs  lettres 
adressées  au  magistral  de  Valenciennes  et  d'actes  concernant  cette  ville  ISIîOà  1583  ^MS.  191"*);  un 
!(/.  inlUu\c  :  flecueil  de  lettres  lidrcssêcs  nu  magistrat  de  Valenciennes  ilidi  à  )56i>,  (MS.  l'Jl*);  un  id.  : 
Reecuil  général  du  besoigné  des  commissaires  ordoniic:  à  Valmciennes  fur  les  troubles  passe*  ii6.). 
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délay  ny  replicque;  les  asseuranC  qu'en  se  rengeanl  inconlinenl  et  laisanl 
ce  qu'elle  leur  comniandoit,  liendroit  l'accord  que  leur  gouverneur  avoit 
faict,  jusques  à  ce  que,  par  Sa  Majesté,  y  seroit  remédié;  et  donneroit 
incontinent  ordre  que  les  gens  de  guerre  ne  feroient  foulle  ny  tort  à  per- 
sonne; aullrement  pouvoient  cognoistre  ce  que  leur  estoit  apparant  venir 
par  l'indignation  de  Sa  Majesté,  dont  elle  seroit  dolente;  leur  rédigeant  en 
mémoire  ce  que  du  passé  elle  avoit  faict  pour  la  conservation,  quiétude  et 
prospérité  de  ceste  ville.  Oires  l'accord  estoit  de  leur  lollérer  les  presclies 
hors  de  la  ville,  ez  lieux  quy  seroient  pour  ce  désignez,  en  renvoiant  les 
ministres  eslrangiers,  ainsy  qu'avoit  esté  faict  en  plusieurs  aultres  lieux. 

Mais  tant  s'en  fault  qu'ilz  aient  obéi,  qu'au  contraire  estant  le  S"^  de  Noir- 
carmes  venu  exprès  celle  part  pour  leur  donner  lieu  ez  faulxbourgs,  et  les 
aiant  de  ce  préadverty,  n'auroient  voulu  comparoir. 

<j.  Que  pis  fut,  ont  incontinent  faict  publier  par  tout  de  vouloir  célébrer 
une  Cène  générale,  selon  la  secte  de  maistre  Jehan  Calvin,  en  l'église  de 
Saincl  Gery,  principale  de  Valenciennes,  dont  iceulx  ministres  eslrangiers 
admonestez  premiers  par  ceulx  de  la  loy,  et  depuis  par  ce  S""  de  Noircarmes 
entre  deulx  portes,  mesmes  en  présence  de  ceulx  quy  furent  envoyez  divers 
luy  à  Condé,  leur  représentant  le  grand  dangier  et  proche  désolation  et 
ruine  de  la  ville  si  la  Cène  se  faisoit.  Néantmoingz  en  feirent  refus,  persis- 
tans  qu'il  estoit  ainsy  résolu  et  failloit  nécessairement  que  la  Cène  se  fîst; 
d'anltans  qu'il  estoit  mal  possible  revocquer  l'advertance  quy  estoit  desià 
faicle  au  peuple  en  bien  grand  nombre,  qu'ilz  estimoient  quinze  à  seize 
mille  personnes,  tant  ez  villaiges  allentour,  qu'en  ceste  ville;  mesmes  qu'ilz 
aimeroient  mieulx  mourir  mille  morlz,  que  de  n'exercer  ce  qu'ilz  disoient 
appartenir  à  leur  ministère,  comme  pasteurs  de  ce  peuple  quy  avoit  receu 
l'Evangile;  adjoustant,  qu'en  dilaiant  pour  ceste  fois,  ne  délaisseroient 
pourlant  de  la  faire  quant  leur  viendroit  à  plaisir;  déclairant  les  ministres 
qu'en  ceste  Cène  se  faisoit  abjuration  solennelle  de  l'Eglise  catholique, 
qu'ilz  appclloient  Romaine,  sans  y  pouvoir  retourner. 

Et  estaient  iceulx  ministres  l'ung  Franchois,  l'autre  banny  de  tous  ces 
pais,  et  sy  deshonteux,  qu'ilz  ausoient  dire  en  leurs  presches,  que  leur  con- 
sistoire n'estoit  tenu  d'obéir  au  Roy  ', 

'   Il  y  avait  ii  Valencioiines  trois  iniiiistrcs  :  Pcrogrin  ou  Pcllogrin  Lagrangc,  français,  ('■ni  lic  Brès, 
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7.  Oires  tant  s'en  fault  que  ceulx  de  Valenciennes  ^uulurcnl  rt'ce|tvoir 
i^arnlson,  qu'ilz  sorlireiit  aimez  en  bien  grand  conlre  les  soldarlz  envoyez 
par  le  S"^  de  INoircarnu-s  au  prioré  de  SaincI  Saiilfve  proche  la  ville,  jnsques 
dedans  leur  propre  logis;  comme  aussy  ont  depuis  tiré  plusieurs  coupz 
d'arlillerie  aprez  les  gens  de  guerre,  desnioly  et  parruiné  le  cloistre  des 
Chartreux,  l'église  de  Sainct  Vaasl,  et  les  mêmes  faulxhourgz  où  estoieni 
scituez  cez  églises;  lequel  cloistre  quattre  mois  auparavant  avoieni  pillé  el 
saccagé. 

8.  Pour  lesquelles  causes  el  excez,  par  edict  du  M  de  décembre  I  iiOG  '. 
fut  deflendu  à  tous  de  fréquenter,  négotier,  passer,  aller  et  venir,  pour 
quelque  occasion  que  ce  fût,  à  Valenciennes,  ny  porter  vivres,  faveur.  n\ 
aide  tant  qu'ils  seroient  reduiclz  à  obéissance,  à  paine  d'eslre  leiiuz  |)Our 
faulteurs  et  rebelles,  pour  telz  punis  au  dernier  supplice  par  la  corde,  el 
de  confiscation  de  biens. 

Lequel  édict  fut  porté  partout  et  publié,  sauf  en  Geidres  et  Frize.  Ce 
nonobstant  et  que  d'Audrignies  '.  de  Breucqz  '  et  aullres  gentilzhommes 

iiionlois,  cl  Jean  Calleux,  iiiiiiislrc  de  S'-Aniaïul  {Cotrcspondance  du  Taciturne ,  I.  Il,  liilroduclinii. 
jip.  cxLix  cl  suiv.). 

■  '  Le  lexlc  français  de  cet  cdit  se  Irouvc  dajis  le  registre  aux  placards  des  Arcliives  de  IKlat  à  .Mous, 
fol.  251.  Le  texte  flamand  est  reproduit  par  P.  Bor,  llv.  III,  fol.  94  v,  d'après  un  exemplaire  imprinii- 
à  Gand  en  1S66.  Il  est  aussi  en  flamand  dans  le  registre  U8  de  la  Chambre  des  comptes. 

'  Charles  de  Revel,  S'  d'.\udregiiies,  fîls  de  Louis  et  de  Louise  de  Lanno>,  était  un  des  eonfédcrés.  Il 
fut  eondamné  par  le  duc  dWlhc  en  15C8.  (Voir  Te  Water,  /.  c,  t.  III,  p.  S.'JO,  où  se  trouvent  de»  rcn- 
scignemcnls  sur  la  famille  de  ce  seigneur,  et  Ghoen  van-  Pbinsterkr,  l.  r.,  1. 1,  p.  5i7,  t.  Il,  pp.  62,  277.) 

•  Gliislain  de  Fiennes,  S'  de  Luinbres,  accompagna  le  S'  d'Audregnics  dans  le  but  de  faire  entendre 
laison  à  ceux  de  Valenciennes.  .Mais  nous  ne  trouvons  nulle  part  mention  d'un  gentilhonmie  du  nuni 
de  de  Breucqz,  qui  aurait  pris  part  à  la  confédération  des  nobles  et  se  serait  rendu  aussi  en  cette  \  illc. 
Gui  de  Bray  ou  de  Brc.s,  nommé  du  Breueq  dans  les  Archives  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la 
Helgiquc,  t  II,  p.  430,  monlois,  ancien  teinturier  et  ensuite  orateur  et  écrivain  en  faveur  de  la  religion 
nouvelle,  se  trouvait  à  Valeniicnnes  au  moment  de  reffervesence  excitée  en  cette  ville.  Il  (àclia  en 
effet  de  rappeler  ses  coreligionnaires  il  leur  devoir  envers  le  Roi;  mais  il  ne  s'y  était  pas  rendu  dans 
re  but  avec  d'autres  gentilshommes.  »  Il  \  avait,  dit  Pontus  Paycn,  un  aultrc  prcdicant,  hcnnuier 
(le  nation,  nommé  maistre  Guy  de  Bray,  lequel,  réprouvant  le  conseil  insensé  de  maistre  Pclgrin, 
conscilloit  sincèrement  au  i)cuple  d'ohéyr  aux  comuiandeniens  du  Roy.  Les  ungs  imputoicnt  son  con- 
seil à  timidité,  et  les  aultrcs  avoicnt  opinion  qu'il  estoit  corrompu  par  les  promesses  du  seigneur  de 
Noircarmcs;  mais  le  succès  des  alTaircs  a  depuis  monslré  le  contraire  •  (Pontis  Payes,  t.  I,  p.  275). 
Le  résultat  du  siège  de  Valenciennes  a  démontré  combien  il  avait  raison,  cl  a  fait  voir  aus.si  qu'il 
n'était  nullement   de  connivence   avec  de   Noircarmcs.  Lors  de  la  prise  de   la  ville,  celui-ci  fit  des 
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c'onfœdorez  y  fiisseiil  entrez  pour  pacifier  ie  peuple,  n'y  eust  nioien  de 
riens  faire  avecq  les  ministres  et  eeulx  <lu  consistoire,  quy  faisoient  ung 
aniimagistrat,  disans  qu'ilz  ne  soudriroient  jamais  de  recepvoir  garnison, 
et  ■s'appercevoient  que  l'on  vouloit  du  tout  abolir  et  ruiner  leur  religion, 
tant  en  l'exercice,  que  mesmement  ez  presclies,  et  que  pluslost  s'expose- 
roienl  à  la  mort. 

9.  Ensuite  de  quoy  les  principaulx  sectaires  sortoient  pour  préparer  ung 
secours  et  conférer  avec  les  autres  consistoires,  signament  à  Anvers  ',  dres- 
sant escriptz  et  protestes,  quy  furent  imprimez,  et  feirent  tant  qu'aulcuns 
sectaires  de  Tournaisis,  quartier  de  Lille,  Lalleu,  basse  Flandres  bougèrent 
leurs  maisons  pour  les  secourir,  et  en  passant  ruinèrent,  saccagèrent  et 
brusièrent  cloistres,  églises  et  monastères;  mais  furent  mis  en  roule, 
cliari^ez,  et  faictz  prisonniers  entour  Tournay,  par  après  exécutez  ou  renduz 
fugitifs. 

Semblable  levée  se  fait  au  pais  d'Utrecht  et  quelques  quartiers  d'Hol- 
lande; mais  le  tout  s'esvanouit  sur  ces  nouvelles  de  la  deffaicte  des  aultres 
sectaires  '. 

riclioirlies  les  |ilus  uiinuliouscs  pour  arrcler  et  punir  de  Biès.  Kcliappé  de  Valeiicieiincs  au  moyen 
d'une  barquette,  il  se  rendit  avec  quelques  eonipagnons  à  St-Aniaiid,  où  il  fut  arrêté  par  le  maire, 
transporté  au  cliâteau  de  Tournai,  ensuite  à  Valeneicnnes,  où  il  fut  étranglé  (Pontls  Pive\,  t.  I, 
pp,  524  à  526;  UullHin  du  protestantisme  français,  liv.  de  février  1879,  où  se  trouve  l'interrogatoire 
de  Gui.  Corres-puiidoiice  (la  Taciturne,  t.  H,  Introduction,  p.  cl).  Dans  une  lettre  inédite  adressée,  le 
G  déceniljre  lîiOO  à  la  Gouvernante,  le  magistral  de  la  ville  dit:  »  leur  rcmonstrans  qu'il  estoil  du 
tout  nécessaire  pour  le  granl  bien,  repos,  pacillication  et  sécurité  d'ieelle  et  tous  lesdits  bourgeois  et 
nianans,  de  recepvoir  ladiete  garnison  et  se  conformer  et  obéir  au  bon  plaisir  et  volloir  de  Voslredicte 
Ailéze,  comme  au  désir  dudil  S'' de  Noircarmes;  veu  que  ce  n'estoit  pour  contrevenir  à  l'accord  faict 
avccq  les  confédércz,  ny  h  ce  que  niondit  seigneur  avoit  traité  avecq  cculx  de  la  religion  iey.  A  quoy 
en  premier  lieue  et  seconde  fois  les  aurions  trouvez  la  pliispart  et  à  la  fin  tous  bien  déliliércz,  ne  dési- 
rans  aultre  chose  que  en  tous  endroictz  obéir  et  obtempérer  au  lion  plaisir  de  N'ostredicle  AUèze;  mais 
au  regard  du  populace,  n'aurions  trouvez  aucuns  moyens  de  à  ce  le  pooir  amener  et  faire  rengier, 
combien  aussi  que  jiar  doulces  voycs  et  aimables  remonstrances,  ayons  expérimcnlé  si  ce  poiroit  faire 
par  le  moyen  des  ministres  et  cculx  du  consistoire  de  ladiete  religion,  qui  les  pooient  à  ce  induire 
pal-  leurs  prcsces....;  mais  enfin  de  compte  les  ministres  n'entendaient  pas  de  cette  oreille.  » 

'  Selon  l'auteur  des  Bcrocriichc  tijden  (t.  II,  p.  i'S),  le  consistoire  de  l'Kglise  réformée  à  Anvers 
aurai!  envoyé  h  la  Duchesse  une  représentation  en  faveur  de  ceux  de  Valeneicnnes.  Ceux-ci  cherchèrent 
des  secours  dans  les  environs  de  Gand,  Audenarde,  Tournai  cl  Lille;  mais  ils  furent  tracqués  partout. 
[Uiid.  p.  '54  et  suiv.  et  Pasqiier  de  le  Barre,  t.  Il,  ]).  16,  103  etsuiv.) 

'  Ces  faits  sont  renseignes  dans  une  leltie  de  Granvelle  au  Boi.  du  l>  décembre  I56(i.  Il  y  est  dit  que 
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Oiros  voiant  le  S'  de  Noircaiiiics  rohstinalioii  de  \  allciiciciinos.  lasflia 
(le  les  incommoder,  et  osier  le  |)lus  de  vivres  qu'il  pourroif,  soiiLz  espoir 
que  la  vexation  leur  ouvriroit  les  yeuLv.  attendant  la  venue  des  deulx  régi- 
niens  de  liaultz  Allemands  et  les  forces  de  N'amur  et  Luxendjourg. 

En  (|Uoy  passèrent  aulcuns  mois,  pendant  lesquelz  adilressèretit  plusieurs 
requestes,  tant  »  Madame,  comme  aux  chevaliers  de  l'Ordre  '  :  remonstani 
que  ce  n'estoit  pour  quelque  intention  de  désobéissance  ou  infidélité,  ains 
de  craincte  d'estre  privez  de  leur  religion;  et  de  semblable  adliclion  et  plus 
grande  qu'ilz  avoicnt  expérimenté  quattre  ans  auparavant  par  la  gendar- 
merie (|ue  y  fut  introduicfe;  offrans  de  recepvoir  telz  capitaines  que  Son 
Altèze  ordonncroit  sur  les  eompaignies  bourgeoises:  quy  fut  loiilte  leur 
présentation. 


lu  prince  d'Orange  a  tue  en  Hollande  et  à  L'trecbt  quatre  individus  et  en  a  hlcssi'  six  pour  rontciiir  ira 
pays  (Corresp.  de  Graiwelle,  U  II,  p.  138). 

'  P.  non,  /.  c,  liv.  III,  fol.  9!l,  donne  l'analvsu  ilo  la  requête  adres'^ée  par  les  scolaires  de  Valencicnius 
aux  Confédérés.  Un  texte  français  d'une  rcqurte  scnililalilc  a  clé  imprimée,  en  i'iG7  {s.  l.j  suus  le  tiire 
de  :  Rcmonlrance  et  suppUcalion  de  ceiis  de  l'Eglise  réformée  de  la  vUle  de  Valenciennet,  sur  le  mande- 
ment de  Son  Altesse,  fait  contre  eus  le  H'  jour  rfi-  ilecemhrc  I5<iti.  —  A  messeir/neiirs  trs  chevalierf  île 
l'Ordre. 
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CHAPITRE  XXXVIIl 


Fiane,  el  ce  que  feheiit  les  députez  de  Son  Alteze  pour  empescher  la 
forliffication  du  S'  de  Brederode. 


\.  Nouvelle  assambléc  de  Ceux.  —  2.  Nouvelles  lettres  aux  gouverneurs 

et  principales  villes. 

Eiitrelanl  le  S'  de  Brederode  feit  forliffier  sa  place  de  Viane,  y  receut 
plusieurs  confœdérez  pour  conférer  de  leurs  affaires. 

Feit  aussy  sonner  le  tambourin  cl  assamblcr  gens  de  guerre  et  quelques 
ministres,  imprimeurs  de  livres  et  aultres  nouvelletez. 

Madame  de  Parme  luy  envoia  insinuer  de  cesser,  et  prester  le  serment 
comme  vassal  et  chef  d'ordonnance;  députant  à  ces  fins  le  maïeur  de  Lou- 
vain  '  et  le  secrétaire  de  la  Torre,  ausquolz  il  feit  telles  quelles  excuses: 
mais  le  pressèrent  du  serment,  sans  limitation  ny  restriction  quelconque, 
à  l'exemple  des  aullres,  pour  obéir  au  Roy,  aux  paines  de  l'ordonnance; 
remonsirant  à  veue  d'œil  que  Viane.  non  seullement  la  \ille,  mais  aussy 
le  chasteau  avoient  tousiours  esté  en  tel  estât,  et  sy  bien  forliffiés,  qu'il  n'y 
avoit  suject  de  craindre  aulcuns  voleurs  et  vagabondz;  mesmes  que  la  place 
avoit  tousiours  esté  soutlisante  contre  forces  médiocres  ;  au  moien  de  quoy 
cestc  nouvelle  fortiflication  devoibt  avoir  aullre  but,  que  Sa  Majesté  n'en- 
lendoit  souffrir  en  ce  lamps,  sy  suspect  et  turbulent,  sinon  y  pourvoiroit. 


'  Pierre  Qiiiulorehbc  (voir  jilus  iiaut,  j).  209,  note  1).  ^■oil•,  au  sujet  lîe  sa  mission  et  de  celle  de 
la  Tonc,  Correspondance  du  Tucilxirne ,  t.  Il,  Introduclion,  p.  m.v,  el  \i.  123,  où  se  trouvent  leurs 
iiivlnicliiiiis,  et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  iiOO,  508. 
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Adjous(ant  qu  il  n'cstoil  permis  à  nul/.  sujcc(>,  de  ((iiciqiie  qualité  ilz 
fussent,  (i'enrollerij;i'iis  de  t^ucrre.  i>ans  le  sceu  du  souventiii:  tjue  les  excuse-, 
qu  il  |)i-cnoil  sur  les  sectaires  et  consistoires  dlldllaude  ne  rece()voient 
aulcunc  apparence  ny  couleur:  car  plusieurs  prisonniers  saisis  et  détcnuz 
en  divers  lieux  avoienl  tous  uniformément  et  constamcnl  recognu  la  levée 
eslre  faictc  sous  son  auctiiorité. 

De  quoy  Madame  avoit  eu  anssy  advcrlerice  du  Prince  dOienges;  et  si 
bien  le  duc  Kricli  de  Brunswick  faisoit  levées,  qu'il  avoit  patente  et  com- 
mission de  Sa  Majesté. 

Au  regard  de  l'imprimerie,  que  le  pais  s'estoil  tellement  rempli  tout  à 
coup  de  livres  pernicieux,  et  painctures  et  pourtraictz  scandaleux,  infâmes 
et  abominables,  voires  injurieux  contre  la  mémoire  de  feu  rKmporeur. 
qu'il  n'y  avoit  moien  de  la  pcrmeclre  en  Viane.  ville  ny  marchande,  nv 
d'cstude;  avec  suject  de  croire  que  ces  libraires  et  imprimeurs  n'avoicnt 
changé  de  domicile  pour  y  faire  du  bien  ny  pour  y  imprimer  aulcuns  bons 
livres. 

Refusant  Brcdcrode  d'obéir,  on  le  déporta  de  la  bande  et  compagnie  '. 

1.  Se  feict  par  après  nouvelle  assamblée  de  Gcux  à  \  iane  et  Amsterdam. 
et  courut  ung  bruict  du  mescontentement  que  plusieurs  gentilzhommes  et 
particuliers  démonstroienl  avoir,  et  de  la  levée  de  plusieurs  sectaires  à  leur 
assistence. 

tJ.  Quy  fut  cause  que  Son  Allèze  feit  escripre  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  principalles  villes  de  mander  vers  eulx,  à  toutte  diligence,  tout  et 
chacun  les  nobles  et  gentilzhommes  de  leur  gouvernement  et  villes,  fussent 
confo'dérez  ou  non.  quy  n'estoient  h  la  soulde  de  Sa  Majesté,  pour  assentir 


'  L?s  armcmcnis  de  BrcdtTodc  à  Viancn,  nous  l'avons  dit  plus  haut  p.  199,  cotninencvrcnt  Ircs-tôl. 
Dès  le  15  septembre  ISCti  il  fil  faire  des  préparatifs  dans  le  but  de  mieux  fortifier  la  ville,  et  le  23  du 
mémo  mois  des  alSIiés  arrivèrent  de  différentes  localités  de  Hollande  pour  fournir  à  ce  seigneur  les 
fonds  nécessaires  aux  armements.  .■Vprès  avoir  permis,  le  25  du  même  mois,  le  bris  des  images,  il 
enrôla  ouvertement  des  soldats.  Enfin  il  refusa  le  serment  de  chef  de  bande  d'ordonnance,  et  fut 
cassé,  .\vant  d'en  venir  à  celle  exircniilé,  la  Duchesse  envoya  sur  place  Pierre  de  Quadi-rebbe,  maîeur 
de  Louvain,  et  le  scerélaire  de  la  Torrc.  chargés  de  lui  faire  des  rcprcsenlalions  «ur  sa  conduite.  (Voir 
UiciiARi),  Correspondance  du  Taciturne,  I.  Il,  p.  \'ii  et  suiv.,  Correspondance  de  Philippe  //,  I.  I. 
pp.  500,  508.)  La  réponse  de  Brederodc  aux  deux  commissaires  se  trouve  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II.  I.  I.  p.  son.  Voir  :inssi  P.  Bon,  liv.  III,  fol.  1  l(. 
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d'eulx  ce  qu'ilz  vouloienl  faire;  les  interrogeant  ouvertement  s'ilz  n'estoient 
d'intention  de  la  servir  en  tout  et  partout,  et  de  renoncer  à  touttes  ligues, 
aussy  de  ne  souffrir  en  façon  quelconcque  qu'aulcune  assamblée  se  feit 
soubz  leur  gouvernement. 

A  quoy  donneroient  tout  empeschement  à  eulx  possible  pour  la  rompre; 
envoiant  pareillement  à  Son  Altèze,  au  plus  tost  par  escript,  ce  qu'ilz 
auroient  faict  là  dessus,  et  les  noms  de  tous  ceulx  qui  seroient  comparuz  et 
quy  auroient  esté  en  faulte  de  ce  faire. 

Et  pour  le  regard  de  ceulx  quy  cstoient  à  la  soulde  de  Sa  iMajesté,  la 
charge  en  fut  donnée  à  leurs  capitaines,  avec  déclaration  que  cecy  serviroit 
pour  leur  oster  tout  scrupul  de  diflidence,  qu'aulcuns  d'eulx,  pour  raison 
de  la  confœdération,  pourroient  penser  que  l'on  vouldroit  ultérieurement 
avoir  contre  eulx;  et  aussy  la  confirmation  de  l'asseurance  que  leur  avoit 
esté  donnée  de  la  part  de  Sa  Majesté. 
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Le  prince  dOreinjes  et  le  S''  de  Hrederode  en  .■invevs  et  ce  qn'ilz  feirenl. 


i.  Ri-solulion  (les  Gcii\  ilc  |ircii(lre  les  armes.  —  •!.   Uciiioiislninccs  de  Madame  de  Piirnie 
au  prince  il'Oreiigcs.  —  5.   Le  prinee  (l'Orcnges  refuse  le  serraenl. 

Sur  le  commenclienicnl  de  janvier  l.'JGfi  ',  selon  le  slil  anchicfi,  le  prince 
d'Orenges  retourna  en  Anvers.  Fui  bien  lost  suivy  du  S""  de  Brederode,  et 
incontinent  aprez  se  joindirenl  |)lusieurs  genlilzliomiiies  et  Geux;  commu- 
niquèrent avec  le  consistoire  d'Anvers  et  députez  d  aullres  lieux  révoltez  ;  y 
fut  dressé  et  formé  une  nouvelle  requeste  et  lettres  à  Son  Altèze.  plaines  de 
colère  et  mescontentement.  se  plaingnans  en  effet  qu'on  leur  avoit  rompu 
ce  qu'on  leur  avoit  promis  par  l'accord  avec  les  confœdérez  du  mois  d'aoust 
précédent,  en  ce  que  l'exercice  des  presches  coniprenoit  en  soy  celluy  des 
aultres  functions  de  leur  religion:  et  qu'ilz  lavoient  ainsy  entendu  et  tout 
le  peuple  quy  s'estoit  mis  en  leur  protection  '. 

'  Les  iliiTérciils  MSS.  de  licnoii,  (|iic  nous  uvoiis  coiisullés,  poriciil  tous  la  iiiume  crroiir  de  <Jale. 
LcTiiciturne,  toujours  loiui  à  Amsterdam,  arriva  seiilemeut  à  .\iivors  le  1  février  1567  (ii.  st.)  et  non 
au  commencement  de  jan\icrdc  la  même  année,  romme  Renun  le  dit;  cl  au  lieu  d'y  attendre  le  prince, 
lîrederodc  l'avait  précédé  de  deux  jours  en  cette  ville.  Voir  GÉ>ARn.  Arcliievcn  lilad,  I.  IX,  |i.  i48.  t.  X. 
p.  189,  t.  XI,  p.  i'2'2.  GiCHARU,  Currcspniidaiicc  du  Tacilurne,  Introduction,  t.  II.  p.  \rviii.  Grocn  van 
Prinstcrcr,  tome  III,  p.  ôl,  prétend  qu'il  y  arriva  le  5. 

'  Des  son  arrivée  en  ville,  le  i)riine  d'Orange  s'enlendit  avec  le  magisirat  d'.\u\  ers  en  vue  d'arrêter 
les  prêches  (voir  .Irchieven  hlad ,  I.  X,  jip.  I!I0  et  sui\.,  et  les  pièces  qui  s'y  rapportent.  Uni.).  Ces 
pourparlers  inquiétèrent  singulièrement  les  protestants.  Dans  le  but  de  les  tranquiliscr,  un  écrit  leur 
fut  oonmiiiniqué  le  27  février  I  o07.  Intitulé  :  Remonslralie  .toe  mundriinge  r/cdaen  ah  by  petcrifle, 
ovcrycgcven  dcn  ijcdrputrnlcii  vaii  der  nyeiiivcn  rcliyioii ,  (/<•  'Il  fAirnary  lliGti  (1507  u.  sl.>.  Cet  ïetc 
relate  et  résume  fort  bien  leur  jio'illiiin  à  .\n\eis  (  IrchUven  lilml,  I.  XI,  p.  i75!. 
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Se  plaindans  de  tant  de  levées  de  gens  de  guerre,  encoires  qu'on  fut  en 
paix  avec  tous  leurs  voisins,  et  des  umhraiges  que  l'on  concevoit  de  leurs 
personnes  et  actions;  et  puis  entremeslèrent  quelque  menasses  de  grande 
résolution  pour  esbranler  cesle  princesse. 

Mais  Son  Altèze  donna  response  bien  expresse  et  serrée;  leur  objectant 
qu'ilz  estoient  cause  du  désordre  et  mal  que  le  peuple  et  les  sectaires  fai- 
soient:  partant  ne  les  vouloit  plus  souffrir  ny  endurer,  niesme  feroit  son 
mieulx  pour  les  empescher  '. 

1.  Quoy  entendu,  se  prend  par  les  Geux  et  consistoires  résolution  de 
prendre  les  armes,  et  se  saisir  des  places  et  villes. 

Et  tout  ainsy  que  Madame  autorisa  les  comtes  d'Aremberghe  et  de 
Meghen  '  de  faire  gens,  tant  de  pied  que  de  cheval,  etaccroisire  les  forces  de 


'  La  lecjuOlc,  diiiil  Roiion  pailc,  est  pioLabliMiicnl  celk-  signée  par  plusieurs  nobles  réunis  à  Anvers 
vers  la  mcnie  époque  et  adressée  à  la  Gouvernante.  Après  avoir  donné  d'amples  renseignements  sur 
eette  réunion,  P.  Bor  reproduit,  en  flamand  (liv.  III,  fol.  105),  un  texte  de  celte  même  requête  i|iii 
diffère  de  celui  Imprimé  en  fi-ançais  par  Te  Wateii,  1.  c,  I.  I\',  p.  2SG.  Suivent  la  réponse  très-serrée 
de  la  Régente  et  la  lettre  écrite  par  elle  à  ce  sujet  au  S'  de  Brcdcrode,  qui  lui  en  avait  également 
adresse  une  sur  le  même  objet  (voir  aussi  P.  Bok,  /.  c,  fol.  106  et  Correspondance  de  Graiwelle,  t.  11, 
p.  270).  Celte  nouvelle  requête  avait  été  concertée  chez  le  prince  d'Orange  pendant  son  séjour  à 
Breda,  lorsqu'il  retournait  de  Hollande  à  Anvers  {Correspondance  de  GranvcUe,  ib.,  p.  243).  En  par- 
lant de  cette  requête,  le  secrétaire  Prats  disait  :  Brederode,  après  avoir  reçu  la  réponse  de  Madame, 
s'est  déclaré  résolument  pour  les  hérétiques  [Correspondance  de  PliiUppe  II,  t.  1,  p.  Î)I2).  Ceux-ci  en 
avaient  adressée  une  à  leur  tour  aux  gentilshommes  et  reproduite  dans  Te  W'ater,  /.  c. 

Voici  ce  que  la  Duchesse  en  dit  au  Boi,  dans  sa  lettre  du  dernier  jour  de  février  1567  (n.  st.)  :  «  il 
est  que  sitost  qu'il  (Brederode)  eust  passé  par  Brcda  et  communiqué  avec  le  prince  d'Oranges,  selon 
que  je  luy  ay  escript  par  mes  dernières  dudit  xvij",  se  trouvant  en  la  ville  d'Anvers  devers  ledit 
prince,  après  avoii-  communicqué  avec  aulcuns  de  ces  conl'édércz,  racnvoia  leur  rcqucstc  scmblablement 
mentionnée  en  mesdictes  lettres,  à  laquelle  j'ay  depuis  donné  la  responce  que  je  tiens  V.  .M.  avoii' 
présentement  reccue,  et  séjourna  par  plusieurs  jours  audit  .envers,  tant  paravant  que  depuis  lavcnue 
dudit  prime,  et  fit  illecq  ce  que  bon  luy  sembla,  duquel  lieu  il  scroil  party  devant  avoir  reccu  madirli^ 
l'esponce,  relournant  vers  Vyaiien,  aianl  enmcné  partyc  des  confédérez  et  partie  délaissé  en  ladicle 
\ille  d'Anvers,  avec  charge  do  faire  et  enroller  plusieurs  sectaires,  vaccabondz  el  fugilifz  pour  eraincte 
de  la  justice,  estant  en  partie  des  reliques  de  la  deffaicte  de  Laniioy,  tous  réfugiez  illecque,  comme 
.seul  réceptacle  et  refuge  de  tous  les  rebelles,  tellement  que  j'cntens  que,  en  quinze  jours,  il  y  esloit 
arrivé  jdus  de  dix  mil  personnes  de  toutes  partz  de  ce  pays.  »  (Registre  de  la  correspondance  de  la 
Duchesse  aux  Archives  du  royaume.) 

■"■  Voir  à  ce  sujet,  aux  .Aicbivcs  du  •royaume,  la  currcspondance  iiililuléc  :  l'rise ,  Groningue  et 
Overyssel. 
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leurs  goiMcriicinciis,  pour  réduire  les  allé rc/  it  la  raiboii  par  toullcs  \oiei>  à 
culx  possibles,  —  en  quoy  se  inoiislroienl  fort  >oloulaires  et  prot)i|j(7.  --- 
tout  (le  inesrne  les  Geu.\  en  la  >ille  cl  Anvers  furent  s)  présuniplueiix  d'y 
faire  gens  de  leur  coslé,  (|u'ilz  pensèrent  par  praclicques  et  intelligence 
faire  entrer  en  L'Irechl:  mais  furent  prévenuz  parla  diligence  du  comte  de 
Meglien,  quy  s  en  asseura,  tant  de  la  ville  coninie  <lu  eliaslcau  '. 

(le  (|ue  le  prince  d'Orenges  inler|)rc(a  à  dillidence  de  sa  personne,  à  cause 
que  cesle  place  tant  |)rincipale  esloit  de  ses  gouverneuiens;  et  sen  |)laindit 
))ien  expressément  à  Son  Altèze:  laquelle  luy  dépesclia  le  secrétaire  Berly 
pour  le  faire  venir  vers  elle,  et  luy  dire  ses  raisons:  de  (pioy  il  s'excusa  sur 
les  liinuilles  d'Anvers  ". 

H.  Klle  }  envoia  du  depuis  le  seigneur  d  Assonicville  pour  lu}  représen- 
ter, comme  il  feit,  que  le  cognoissanl  s"^  principal,  yssu  de  bon  lieu,  aiant 
luy  et  ses  |)rédéccsseurs  —  des(|uelz  il  esloit  héritier  —  receu  tant  de  belles 
charges,  estais  el  obligations  du  Roy.  et  de  ses  ancestres,  et  recogneu  la 
liilélité  dont  il  avoit  faicl  démonstration  jusqucs  à  présent.  Son  .Mté/.e  ne 
pou\  oit  enlrereii  quelque  sinistre  ou  maulvaise  opinion  de  luy,  sçavoir  (pi  il 
voulut  s'oublier  allendroil  le  service  de  Sa  Majesté,  duquel  il  lenoit  de 
beaux  fiefz,  estant  chevalier  de  son  ordre,  gouverneur  de  quatre  provinces, 
el  conseillier  d'Kstat,  et  conséquament  blescher  ainsy  son  àme.  réputation 
el  honneur  '. 

'  1,0  lonitc  de  Mcglicni  r» oui  ordri'  lic  la  GouviriiaiiU-  trcnlrcr  au  cliàloau  cl  dans  la  ville  d'L'treclit, 
dont  il  s'empara  le  dernier  joui-  de  fi'\  ricr  l.*)()7  (\iiir  Corn  s/iondniicf  du  Tncihinir,  I.  II.  pji.  -iOC  el 
suiv.). 

'  \oir  au  >ujcl  du  iiiécontciilcuient  du  Prince,  touccriiaiil  la  prise  en  possession  d'I'lrcchl,  la  lellrc 
de  la  Régente  au  Roi,  du  "i  mars  ISOO.  (Correspondance  du  Taciliirne,  t.  Il,  p.  410).  —  Le  prince 
iivall  clé  invité,  jiar  lellrc  du  25  février  15C7,  de  se  rendre  à  Bruxelles.  Il  j  réjiundit  le  lendemain, 
i|ii"il  était  dans  l'inipossibililé  de  salisfairc  à  celle  invilalion  (Correspondance  du  Taciliirne,  t.  VI, 
p.  135).  Les  notules  de  la  séance  du  Conseil  d'Élat  du  dernier  février  disent  siniplcmcnl  :  l'on  leul  la 
lellrc  du  prince  d'Oranjjcs,  du  2li  de  ce  mois,  par  laquelle  il  s'excuse.  Les  Icrnics  dont  Rcnon  se  scri, 
à  propos  de  celle  lellrc,  dcnionircnt  qu'il  l'a  vue.  Sur  la  mission  de  Bcrthy,  voir  Correspondance  du 
Tiiciliime,  t.  I,  p.  CLvii. 

"  l)'.\ssonlevil!e  fut  envoyé  au  Prime  en  verlu  il'unc  résolution  du  Conseil  d'Élat  du  H  mars  lî>67 
(n.  st.).  (Convspondancv  du  Taciturne,  I.  VI,  p.  15!l.)  Quaiil  j  l'aff.iire  du  serment  exigé  de  lui  par  U 
(iouvernanio  (lellrc  du  0  inar.-.  IS(j7),  vovez  ihid.,  t.  II,  Introduclion,  p.  cliv.  —  Les  renseignements 
donnes  par  Rcnon  sur  la  mission  d'.\$sonleviIle  sont  d'autant  plus  précieux,  qu'ils  ctaieni  en  partie 
peu  connus. 
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TouUelbis  qu'il  couroit  ung  bruiof  passé  longtainps  de  luy  qu'il  vouidroit 
attenter  contre  Sa  Majesté,  prendre  les  armes  contre  luy,  occuper  ses  villes 
et  pais,  et  en  effect  se  servir  de  ses  sujects  rebelles,  et  de  faire  venir  grand 
nombre  d'eslrangiers  à  ceste  effect  ;  aient  collecté  argent  contre  Sa  Majesté; 
qu'elle  en  avoit  avertissemens  de  divers  lieux,  et  d'aulcuns  personnaiges; 
qu'elle  avoit  souvent  trouvés  véritables  en  leurs  rapportz. 

Et  jaçois  qu'elle  ne  les  pou  voit  encoires  croire,  néanlnioingz  ne  pouvoit, 
sans  note  de  négligence  ou  descuidence  en  ung  tamps  si  perplex  et  turbu- 
lent, laisser  de  s'en  faire  esclaircir;  comme  aussy  ne  convenoit  pour  le  bien 
des  affaires  de  Sa  Majesté  laisser  ceste  opinion  plus  longuement  entre  le 
peuple. 

Que  c'estoit  cbose  quy  requérait  bien  qu'il  eust  donné  ung  tour  à 
Bruxelles;  mais  vu  Testât  de  la  ville  d'Anvers,  et  les  apparentes  séditions 
et  révoltes,  acccploit  ses  excuses:  et  touttesfois  trouvoil,  par  advis  et  conseil, 
qu'il  ne  convenoit  différer  d'avantaige  de  luy  dire  ce  que  dessus,  affin  qu'il 
recogtuit  la  confidence  dont  Son  Allèze  usoit  vers  luy.;  désirant  bien  luy 
donner  par  escript  les  advertissemens  qu'elle  avoit,  et  lui  en  fournir  les 
copies. 

Qu'il  se  pouvoit  souvenir  de  ce  qu'autres  fois  le  marquis  de  Berghes  luy 
avoit  rcmonsiré  en  sa  j»résence,  et  du  comte  Louys,  son  frère,  avec  cez 
confœdérez;  lequel  sestoit  tousiours  ouvertement  déclairé  de  favoriser  les 
Luthériens  et  d'estre  de  la  confession  d'Ausbourg:  et  avoit  continuelle- 
ment esté  à  sa  suite,  et  en  ce  tamps  estoit  en  Allemaingne  pour  faire  venir 
gens  de  cheval  et  de  pied. 

Que  le  S"'  de  Brederode  faisoil  sy  ouvertement  allencontre  des  ordon- 
nances de  Sa  Majesté,  en  mespris  et  contempnement  d'icelles,  asscavoir  par 
ses  commis  et  ses  sujects  enroller  en  une  ville  d'Anvers  —  où  le  prince 
estoit  estably  gouverneur  —  gens  de  guerre,  à  desseing  de  donner  aide 
et  confort  aux  rebelles:  et  que  c'estoit  chose  qu'il  ne  debvoit  souffrir  pour 
son  honneur  et  acquict;  sy  avant  qu'il  voulut  effacer  la  note  qu'il  avoit  de 
favoriser  et  correspondre  à  ses  emprinses. 

D'aultant  qu'il  estoit  certain  que  Brederode  et  aultres  confœdérez  avoient 
faict  ligue  et  conspiration  contre  Sa  Majesté.  Pourquoy  et  pour  fiiire  cesser 
le  bruici  (juy  faisoit  tant  de  mal  au  pais,  nourrissant  les  sectaires  en  leur 
desobéissance  et  rébellion,  Madanie  le  feit  requérir  qu'il  voulut  ouverte- 


DKS  PAYS-BAS.  235 

mcnl  el  véritabloiiienl  déclaircr  son  intention,  et  s'il  esloit  oblige  ou  lié  en 
nulcuns  de  cez  poinclz,  ou  résolu  do  s'opposer  nux  ootnmandcnicns  de  Sa 
Majesté. 

Aussy  s'il  n'estoil  délibère  de  la  serxir  sans  limitation  quelconcque 
contre  tous;  et,  en  ce  cas,  le  nionslrer  par  eiïeels  sy  évidens,  quy  puissent 
faire  cesser  tous  les  bruictz. 

En  oultre,  ce  prince  fut  aussy  sommé  de  faire  le  serment  (pieSa  Majesté 
avoit  ordonné,  en  déclairant  que  tous  les  seigneurs  estans  lez  Son  Altéze 
l'avoienl  faict,  non  pour  double  ou  seriqjul  qu'elle  eust  de  leur  féaulté.  mais 
pour  le  regard  des  troubles  et  altérations,  sy  générales  et  notoires  par  tout  b- 
pais,  peur  donner  exemple  aux  aullres. 

En  quoy  faisant,  donneroil  grande  satisfaction  à  Sa  Majesté,  cl  les 
doubles  et  suspisions  que  l'on  avoil  conceu  des  choses  passées,  pourroient 
cesser. 

Que  Son  Allèze  euisl  bien  désiré  que  Sa  Majesté  euist  voulu  entendre  à 
l'assamblée  des  Eslalz  généraulx,  à  ung  pardon  général  de  l'olTense  du 
peuple  et  choses  semblables;  mais  qu'elle  avoit  remis  cez  choses  à  sa  venue, 
promcctanl  lors  de  redresser  les  affaires  par  advis  des  S""*,  Consaulx  et 
Estais  de  pardeçà,  et  user  de  sa  clémence  accouslumée  envers  ceulx  qu'il 
conviendroit  ;  ne  désirans  riens  plus  que  de  veoir  les  choses  remédiéez. 

Que  faire  le  service  du  maistre.  n'estoil  point  faire  ce  que  chacun  vouloit 
et  enlendoil,  mais  ce  qu'il  commandoit,  el  obéir  aux  jussions  réitérées:  el 
(|u'en  suivant  ceste  volonté  le  vassal  ne  peult  mal  faire. 

Aussy  en  une  sédition  ou  tunnillc  n'estoil  loisible  d'eslre  neulral.  mais 
d'ung  parly  ou  d'aultre,  veu  qu'on  venoit  aux  armes:  voires  c'esloit  aussv 
grand  crime  de  faillir  ou  ne  servir  son  maislre  en  ung  besoing,  ou  de 
souffrir  les  maulx  impugnis,  que  de  combattre  contre  liiy. 

Aultrement  où  il  feroil  difTiculté  de  faire  serment  et  signer  l'escripf  pour 
ce  dressé,  se  déclairant  ouvertement  contre  Sa  Majesté,  qu'il  vauldroit 
miculx,  pour  son  honneur  el  repos,  qu'il  se  relira,  remectanl  ses  charges  ez 
mains  de  Sa  Majesté. 

Sur  cez  remonslrances  et  sommations  passèrent  plusieurs  choses  entre 
Son  Allèze  et  le  prince,  s'excusant  de  faire  le  serment  soubz  divers  alléga- 
tions; el  se  plaindant  de  rechef  de  lexploicl  d'Ulrechl.  et  que  sans  son  sceu 
el  participation  elle  avoil  envoie  quelques  Irouppes  en  l'isle  de  Walkeren  en 
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Zélaiidc:  faisant  aussy  quelque  offre  touchant  son  gouvernement  d'Hol- 
lande et  le  remecire  en  main  d'aultruy. 

Mais  Madame  répara  que,  toultos  excuses  et  remises  cessantes,  convenoil 
prester  le  serment,  et  qu'elle  n'ordonnoit  riens  qu'en  suille  du  commande- 
ment du  Roy. 

Qu'en  qualité  de  Régente  des  pais  et  lieutenante  de  Sa  Majesté,  elleavoit 
peu  concurrir  avec  luy  pour  l'exploict  d'Utreciit,  et  sauver  cesie  place  par 
sa  prévoiance;  de  quoy  se  dehvoit  plufost  resjouir  que  fascher;  aultrement 
elle  couroit  le  mesme  danger  auquel  freschement  esloit  tombé  la  ville 
d'Amslerdam  lors  prinse  par  les  Geux:  et  quant  à  l'isle  de  Walkeren,  que 
Toulouze  et  Pierre  Haglie  y  avoient  desseingz  et  enrollé  gens  d'Anvers, 
d'où  estoicnt  partis,  sans  empeschement  du  prince;  de  sorte  que  les  debvoirs 
par  elle  ordonnez  avoient  scrvy  pour  gaingner  la  main  sur  les  rebelles, 
veu  le  dangier  si  grand  et  éminent  '. 

Quant  à  ses  gouvernemens,  qu'il  ne  les  pouvoit  quicter  par  partie,  et  qu'il 
debvoit  laisser  Anvers  joinctemcnt,  voires  qu'on  ne  le  tenoit  descliargé  sy 
mal  survenoit,  lant  que  Sa  Majesté  l'eust  deschargé.  Néantmoingz  s'il  ne  se 
vouloit  plus  mesler  de  riens,  que  par  provision  Son  Altèze  y  pourvoiroit. 

5.  Enfin  le  prince  refusa  le  serment,  et  déclaira  se  déporter  de  ses  estats 
et  gouvernemens;  se  monstranl  doiz  lors  en  avant  ouvertement  du  parly 
des  Geux.  Car  auparavant  avoit  usé  de  grande  simulation,  et  en  l'exercice 
de  la  religion  calholicque.  pour  cause  qu'il  faisoit  célébrer  la  messe  Ions 
les  jours  en  sa  présence,  conslraindanl  sa  femme  d'y  assister:  mais  depuis  a 
persisté  avec  les  Geux  jusques  à  sa  mort;  aiant  en  effect  esté  leur  chef  et 
tenu  tel. 

Et  tant  pour  sa  qualité  et  réputation,  comme  pour  estre  seigneur  subtil 
et  populaire,  ;i  cause  les  esmotions  et  révoltes  infinies  depuis  survenues, 
quy  toulles,  aprez  les  péchez  et  offenses  du  peuple  vers  Dieu,  ont  esté  atlri- 
buéez  à  luy,  pour  avoir  tenu  le  gouvernail  et  conduicte  de  loutte  la 
rébellion  et  altération  de  cez  pais. 

'  Quant  aux  iiicsiiits  prises  |)ar  la  Rcgcnic  pour  la  garde  de  la  Zélandc,  voir  Correspoiidriiicc  (/..• 
Philippe  II,  I.  I,  pp.  bis,  et  sur  l'cxpédilion  de  Toulouse,  Pomus  Payen,  t.  I,  p.  29^  et  suiv.  Grosn 
VAN  Pkixsieiieh,  I.  III,  pp.  vi,  1,  et  49  el  Corie^potiilaiice  Un  Taciturne,  t.  1,  p.  CXLIV. 
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CHAPITRE  XL. 
Lellres  du  Roy  sur  ta  venue  du  duc  d'Alve  pardeçà. 


i.  EfTeetz  des  leltiTS  rie  Son  Altczc. —  2.  Le  comte  d'E^mont  sollicité. —  3.  Assamblée 

de  Teiircmonde. 


Pendîint  que  ces  choses  se  traictoicnl  avec  le  prince  d'Orenj^es.  Madame 
(le  Parme  receul  lettres  du  l\oy  de  la  conclusion  qu'il  avoit  prinse  d'envoier 
pardeçà,  avec  une  armée,  le  duc  dAlve  '. 

En  conséquence  de  quoy.  Son  Allèze  donna  advis  aux  principales  villes 
que  Sa  Majesté  donnoit  loultc  presse  possible  pour  haster  sa  venue,  adin 
de  niectre  ordre  et  remède  aux  affaires  de  ces  païs  et  assister  les  bons  et 
loiaulx  sujectz,  et  réduire  les  desvoyez,  selon  que  par  diverses  fois  elle 
l'avoit  supplié,  et  remonstré  sa  présence  estre  par  icy  du  tout  nécessaire  '. 

'  Ces  IcHrcs,  datées  des  ôO  ol  51  décembre  JSCfi,  sont  publiées  en  entier  ou  par  analyse  dans  le 
Supplément  de  Stbada,  p.  824,  et  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  496.  Par  sa  lettre  du  50, 
le  Roi  inronnc  la  Duibessc  de  son  proclinin  dép.irt  :  Selon  que  vous  cscrips  par  aultrc  lettre  mienne, 
je  ferai  d'iii  partir,  en  peu  de  jours,  le  duc  d'.VIbc,  pour  donner  ordonnance  que  convient  en  mon 
cbeniin  et  passage,  que  je  fais  compte  de  prendre  par  l'Italie  (Strada,  /.  c,  p.  bil).  Il  avait,  en  elîcl, 
annonce  à  Marguerite,  dès  le  29  novembre  1506,  son  prochain  voyage,  en  compagnie  d'une  arniée^  et 
l'intention  d'envoyer  en  avant  quelqu'un  pour  la  conduire  (Correspondance  de  l'hitippc  II,  t.  I,  p.  49 1  ). 
Sa  lettre  du  31  décembre,  tout  en  annonçant  l'arrivée  du  duc,  ne  dit  plus  mol  de  la  sienne,  quoique 
jus(iu'cn  octobre  IbtiT  il  parle  encore  de  son  voyage  au\  Pays-Bas  (Ibid.,  t.  Il,  p.  032).  Voir  les 
commissions  du  duc  d'Albe,  t6.,  pp.  600,  619,  626,  OïiO. 

-  Dans  une  circulaire  du  !)  septembre  lî^OT,  annonçant  aux  Conseils  de  justice  et  aux  magistrats 
des  villes  la  nomination  du  duc  d'Albe  en  qualité  de  capitaine  général  des  Pays-Bas,  la  Gouver- 
nante dit  :  par  les  lettres  que  le  Roy  monseigneur  vous  escript  doiz  le  mois  de  février  dernier,  les 
causes  pour(]iiciy  Sa   Majesté  a  esté  servyc  envoyer  pardeçà  nostre  bon  cousin  le  duc  d'.Mvc,  avec 
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El  combien  Sa  Majesté  eiiist  désiré  de  vcoir  les  affaires  en  telz  termes, 
qu'elle  n'euist  en  besoing  de  venir  plus  accompaingné  que  de  sa  court  ordi- 
naire, oires  qu'il  ny  euist  eu  aultre  considération  et  respect  que  de  la 
despense:  touttesfois  voiant  le  peu  de  seureté  qu'il  pouvoit  prendre,  et  le 
bruict  que  les  malveillans  semoient  qu'aulcuns  eslrangiers  s'en  vouloient 
niesler,  n'avoit  peu  prendre  aullre  i-ésolution  que  d'y  venir  accompaigné 
comme  il  convenoit,  principalement  pour  excuser  et  éviter  la  guerre;  estant 
plus  certain  de  le  pouvoir  faire  pour  ce  bouit,  en  y  venant  sy  bien  muny. 
que  les  maulvais  n'eussent  occasion  de  prendre  espoir  de  mesurer  leurs 
forces  aux  siennes,  comme  pourroient  faire  y  venant  seullement  avec  petite 
compaignie  ou  moicnne,  que  lors  penseroient  le  pouvoir  esgaler,  selon 
qu'ilz  faisoient  courir  le  bruict;  n'estant  son  intention  de  Iraicter  ses  vas- 
saulx  et  sujeclz  sinon  en  prince  bening  et  clément,  ny  les  ruiner  ou  mectre 
en  servitude,  comme  aulcuns  conlrouvoient,  pour  les  éloingner  de  l'affec- 
tion, amour  et  IcauHé  qu'ilz  doibvent  et  ont  tousjours  montré  à  leurs 
princes  natureiz. 

Car  Sa  Majesté  désiroit  procéder  avec  toulte  humanité,  doulceur  et  voie 
de  grâce,  évitant  toutte  aigreur  tant  que  faire  se  pourroit,  et  vouloit  espérer 
que  l'on  se  conduiroit  d'icy  en  avant  de  sorte  qu'à  son  arrivée  en  auroit 
tant  plus  d'occasion;  n'estant  aultre  son  intention  sinon  de  les  défFendreet 
maintenir  contre  touttes  invasions,  forces,  violences,  tant  dehors  que 
dedans,  réprimer  l'audace  des  perturbateurs  du  repos  public,  procurer 
l'obéissance  que  de  droict  divin  et  humain  luy  estoit  deue,  et  remectre  les 
choses  en  l'ordre  convenable  par  ladvis  des  S",  Consaulx  et  Estatz  du  pais. 

Suyvant  quoy,  on  les  descliargeroit  des  gens  de  guerre  au  pluslôt  que 
seroit  possible;  dont  tant  moings  seroit  besoing,  sy  cependant  l'on  se  con- 
duisoit  selon  que  bons  et  loiaulx  sujeclz  appartenoit,  ausquelz  la  seureté. 
repos  et  tranquillité  du  païs  ne  pouvoit  tant  importer,  comme  à  Sa  Majesté, 
ny  allant  à  chacun,  sinon  pour  sou  particulier,  et  à  icelle  pour  le  total. 


povoir  l'I  auctorilé  de  ciipiluine  gênerai,  pour  préparer  ol  faire  ce  que  convieiil  à  son  service,  en  atten- 
dant (lu'icellc  arriveia  par  deçà  (Corrapondimcv  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  (iH).  Les  termes  de  la  lettre 
analysée  par  Iteiion  sont  absolument  semblables  à  ceu\  dont  la  Gouvernante  se  sert  en  informant,  le 
25  janvier  1SC7,  le  baron  de  Bcrlaymonl  de  l'arrivée  du  Roi,  accompagné  du  duc  d'Albe  {ib.,  t.  II, 
)..  (iJi). 
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Par  où  ung  cliuciin  se  pourroK  assourcr  (jue  Sa  Majeslé  non  avoil  nioingz 
(le  soing  que  ses  sujeclz.  el  croire  (|iie.  ne  fiil  l'amour  (ju'il  leur  porloil.  ne 
s  esloingneroil  de  laut  tl  aiillres  royaulines  et  pais  quy  requierciil  sa  conli- 
nucllc  présence:  et  que  pour  enchcininer  ce  que  dissus,au  plus  grand 
repos  et  scureté  des  affaires,  s'esloil  résolue  d'envoier  devant  le  duc  d'Alve, 
pour  faire  appresler  son  arn)ce  sur  les  frontières  de  pardeçà,  allin  qu'au 
plustot  que  seroit  possible  pouvoir  suivre. 

Et  néantrnoingz  avec  tout  cela  vouloit  venir,  comme  prince  clément  el 
hening  qu'il  estoil,  pour  conserver  la  paix,  ne  craindant  riens  plus  que  le 
gaslcr;  el  qu'à  sa  venue  Ion  ne  le  trouveroit  en  riens  changé  de  son  ordi- 
naire; déclarant  (|ue  ce  seroit  le  plus  grand  bien  que  luy  pourroil  advenir. 
sy  les  affaires  fussent  redressez  paravant  sa  venue. 

De  quoy  Son  Altèze  les  advertissoit  pour  consolation  et  confort  des  bons. 
quy  esloienl  desmourez  en  la  dévotion  de  la  vraye  et  ancliienne  religion 
catholicque,  et  du  service  de  Sa  iMajesté;  et,  au  regard  des  aultres.  quv 
estoient  desvoyez ,  a  (Tin  qii'ilz  eussent  de  bonne  heure  à  se  réduire  et 
remeclre  en  l'obéissance  de  IKglise  et  de  Sa  Majesté,  pour  prévenir  la  venue 
d'icelle  et  estre  receuz  en  grâce  el  clémence:  à  quoy  Son  Altèze  les  requé- 
roit  eulx  vouloir  emploier  par  tous  les  bons  moiens  que  tant  de  fois  leur 
avoient  esté  représentez;  estant  adjousté  aux  lettres  escriptes  aux  villes, 
aians  souffert  presches  et  saccagemens  d'église,  que  pour  ce  qu'en  icelles 
pouvoient  estre  faicles  plusieurs  choses,  tant  de  presches,  que  d'exercice  de 
nouvelles  sectes  el  autres  actes  tlésaggréables,  les  vouloit  exhorter  d'en 
meclre  incontencnl  en  debvoir  d'y  remédier,  faisant  cesser  tous  desordres, 
comme  souvent  avoit  esté  insisté  de  sa  part. 

1.  (]ez  lettres  el  nouvelles  espandues  par  les  pais  causèrent  aux  iingz  des 
discours  divers,  aux  aultres  des  appréhensions,  craincles,  contcrilemens  et 
dissimulations,  humeurs,  bonnes  ou  perverses,  action  et  comportcmens. 

2.  Le  prince  d'Orenges  et  le  comte  do  Ilornes  sollicitèrent  et  importu- 
nèrent beaucoup  le  S^  comte  d'ICgmont  de  pouNoir  entrer  en  quelque  com- 
municalior).  Ia(|iiclle  il  leur  accorda  eu  la  ville  de  Bruxelles;  car  sur  toulles 
choses  désiroient  le  gaingner  et  le  tirer  à  leur  party,  pour  sa  réputation, 
valeur  et  expérience  au  faicl  de  la  guerre,  soubz  espoir  qu'il  seroit  suivy 
de  tous  les  bons  soldatz  et  capitaines. 

3.  Endn.  luy  envoièrenl  copie  dune  leltre  du  S-"  de  .Monlignv.esrriple  au 
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comte  de  Hornes,  son  frère;  el  à  vive  instance  l'attirèrent  à  Tenremonde  ', 
où  l'oriqinal  fut  exliibé,  et  copie  d'une  lettre  que  se  disoit  estre  de  don 
Francisco  d'Alava,  ambassadeur  vers  le  Roy  de  France,  quy  estoit  fort 
aigre,  contre  leurs  personnes. 


'  De  l'ensemble  des  faits  connus  sur  rcnlrcvue  de  Ternionde,  celle-ci  doit  avoir  été  projetée,  sui- 
vant Morillon,  à  Gand  :  Gandavi  diciliir  futurus  conventus,  au  prochain,  pour  sçavoir  conirae  l'on  se 
iiiainticndroit  à  la  venue  du  Roy  (Concsp.  de  Granvellc,  t.  1,  pp.  4!)3,  494).  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  le  fait  avancé  par  Morillon  est  vrai.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'elle  devait  avoir  lieu  à 
Bruxelles,  où  le  comte  se  trouvait  dès  le  l"  octobre  :  «  Egmonl  fit  rcsponce  qu'il  csloil  prcsl  d'entrer 
en  communication  avec  eux  (d'Orange  cl  de  Hornes),  les  priant  que  ce  fust  à  Bruxelles.  ,V  quoy  ledit 
prince  ne  voulut  oncques  entendre,  disant  qu'il  se  garderoit  bien  de  mecire  le  pied  à  Bruxelles.  » 
(PoNTis  Paven,  I.  I,  p.  554.)  D'Egmont  lui  écrivit  en  conséquence  le  i"  octobre  :  »  Suivant  vostre 
lettre,  que  m'a  fait  donner  Monsieur  de  Villers,  je  me  trouveray  jeudy  à  Termonde  vers  dix  heures 
du  matin,  et  scray  fort  aise  de  vous  voir;  car  certes  le  tant  le  requiert  bien.  »  (Groen  van  Prinsterer, 
t.  II,  p.  544.)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  jour  de  cette  entrevue.  Selon  les  uns  elle  eut  lieu 
le  3  octobre,  selon  les  autres  le  4  du  même  mois;  d'après  l'interrogatoire  du  comte,  elle  se  tint  au 
commencement  de  janvier  1507  (De  Bavay,  le  procès  du  comte  d'Eymont,  p.  106,  Siipplémcnl  a  SxitArM, 
t.  I,  p.  44).  La  date  approximative  assignée  à  cette  réunion  dans  le  procès  d'Egmont  est  certainement 
erronée.  Par  une  lettre  du  15  octobre  1560,  la  Duchesse  en  rend  déjà  compte  au  Roi,  dans  des  termes 
très- précis.  C'est  bien  jeudi  3  octobre  que  le  comte  partit  pour  la  Flandre  (voir  la  lettre  d'Assonlc- 
ville  du  même  jour  dans  Straua,  p.  450,  et  celle  du  comte  dans  Groen  van  Prinsterer,  t.  Il,  p.  343). 
M.  Van  Duyse,  dans  un  article  publié  par  le  Messager  des  sciences  hislorigues,  t.  VII,  p.  59,  et  intitulé  : 
La  coiifcdcralion  de  Trrmondc,  4  octobre  1506,  s'est  trompé  de  date.  Quel  était  le  but  de  celle  réunion, 
;i  laquelle  assistaient  d'Egmont,  le  Taciturne,  le  comte  Louis  de  Nassau,  les  comtes  de  Hornes  el  de 
lloogslraeten  et  d'autres  confédérés?  Le  comte  d'Egmont,  qui  avait  d'abord  quelque  scrupule  pour  y 
assister,  en  informa  la  Duchesse,  et  s'explique  sur  ce  point  dans  son  interrogatoire,  a  L'occasion 
principale,  dit-il,  de  nostre  entrevue  esloil  pour  adviser  sur  une  lettre  que  M.  de  Monligny  avoit  escrite 
au  comte  de  Hornes.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Feust  leu  la  copie  d'une  lettre  qui  le  disoit  estre  de  nostre 
ambassadeur  en  France,  don  Fransco  de  Âlava.  "  (Supplément  à  Strada,  p.  75.)  Selon  Pontus  Payen, 
la  lettre  du  seigneur  de.Monligny  parlait  du  mécontentement  du  Roi,  et  priait  instamment  son  frère  et 
les  seigneurs  de  la  cour  d'employer  le  tout  pour  abolir  les  prêches;  ce  qui  est  conforme  aux  déclarations 
d'Egmont.  —  Quant  à  la  lettre  d'Alava,  elle  était  fabriquée,  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  probahle- 
menl  dans  le  but  d'exciter  le  zèle  des  confédérés  en  faveur  de  la  résistance.  Cette  copie,  dit  d'Egmont, 
!■  contenoit  certes  choses  bien  csfranges  contre  le  prince  d'Oranges,  comte  de  Hornes  et  moy,  et  de  ce 
que  l'on  fairoil  avecq  le  tamps,  contre  nos  personnes,  comme  se  peult  voir  par  ladicte  copie,  que  j'ay 
donnée  à  Madame  la  Duchesse  (Strada,  Supplément,  p.  74.  Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  455).  La  Régente,  en  rendant  compte  au  Roi,  le  15  octobre  1500,  de  l'entrevue  de  Termonde, 
afiirnie  que  d'Alava  ne  lui  a  jamais  écrit  des  choses  semblables.  Nous  le  croyons.  Cependant  les  faits 
subséquents  ont  démontré  que  la  copie  fabriquée  de  la  lettre  de  l'aujbassadeur  espagnol  avait  dit  vrai, 
et  que  si  d'Egmont  a  été  dupé  par  la  remise  de  cette  copie,  c'était  un  avertissement  de  sa  triste  lin. 
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Le  prince  partit  d'Anvers,  accompaitçné  ilu  comte  Louys  de  iNassau.  son 
frère  et  du  comte  d'iloocstraete  et  (nieltuies  confœdérez,  de  grand  matin 
d'Anvers,  et  le  comte  dKgmont  de  Bruxelles;  après  disner  ciiacun  s'en 
retourna  d'où  il  estoit  venu. 

(^e  que  fut  illec  traiclé  de  plus  est  chose  incertaine;  car  a  esté  objecté 
qu'il  y  fut  résolu  de  prendre  les  armes  contre  Sa  Majesté.  Mais  le  S-^  d'Eg- 
mont  a  tousjours  maintenu  le  contraire  en  son  procès,  et  qu'il  s'en  excusa  ; 
mesmes  que  compi  ins  le  tamps  du  disner  et  de  l'audience  donnée  à  ceulx 
de  la  ville  et  Lailliaige,  il  n'y  séjourna  deulx  heures  entières;  quv  estoit 
tamps  extrêmement  brief.  pour  négocier  chose  de  si  grande  conséquence'. 

Les  Ceux  entre  ccz  entrefaiclcs  armèrent  trois  basteaux  de  "uerre.  sur 
lesquelz  chargèrent  quelques  gens,  sollicilans  aulcnns  de  lisle  de  Walkcren 
pour  y  avoir  entrée,  et  ne  recepvoir  personne  sans  lettres  du  prince 
d'Orenges.  A  cez  fins  le  S'  de  Boxtel,  son  lieutenant,  discourut  les  villes, 
oires  que  préadverties,  en  vain  cependant,  comme  est  dict  cy  dessus  '. 

'  celait,  mais  sans  en  avoir  des  preuves,  l'opinion  de  Marguerite.  Elle  disait  à  ce  propos  au  Roi  : 
On  y  traita  des  moyens  d'empéclicr  le  Roi  d'arriver  en  fnrec  aux  Pays-Bas,  et  de  ceux  qu'il  y  aurait 
à  employer  pour  faire  passer  ces  provinces  sous  la  domination  de  l'Empereur  (Corretpondaiict  di- 
PhHil>pc  //,  p.  il\).  Le  comte  d'Egmont,  avant  de  se  rendre  à  Termondc,  avait  fait  à  la  Régente  une 
eoiilidcnce  sur  ce  qu'il  croyait  cire  l'ohjel  principal  de  celle  conférence.  Ses  amis  devaient  lui  signifier 
•  qu'on  %-oula:t  le  faire  tuer  par  ordre  du  Roi.  «  Nous  avons  vu  par  la  note  prceédcnle,  que  le  Taci- 
turne, toujours  perspicace,  craignait  depuis  longtemps  pour  son  existence.  Il  voulait  faire  partager 
cette  crainte  à  ses  amis,  qui,  confianLs  dans  les  paroles  pleines  de  bienveillance  de  la  Régente,  ne 
purent  croire  à  une  trahison.  Ce  qui  s'est  passé  plus  tard  a  prouvé  que  le  prince  avait  devine  juste. — 
Au  surplus,  le  comte  d'Egmont  a  toujours  soutenu  dans  son  procès  qu'aucun  armement  n'avait  été 
ré.solu  dans  cette  réunion  (voir  De  Bavai,  /.  c,  p.  106). 

■"  1,'expédilion  maritime  contre  l'ile  de  Walcheren,  entreprise  par  Jean  de  Marnix,  le  -1  mai  1K67, 
manqua  par  suite  des  ordres  donnés  par  le  prince  d'Orange  (voir  BoR,  liv.  III.  fol.  1110  v»,  et  Corrtt- 
pondancc  du  Tacilurue,  I.  11.  p.  cxliv.  Pontis  Pavb.n,  t,  I,  p.  295). 
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CHAPITRE  XLI. 


Allentats  des  Geuz  et  ce  que  fut  exploidé  pour  iippaise}' 
les  esmotions  et  récoltes. 


1.  Révolte  de  Bosicduc.  —  2.  Ceiilx  de  Bosleduc  declairez  rebelles.  —  5.  Tumultes  en 
Anisterdiim.  —  4.  Les  alFaires  de  Frise  pacifiez  par  le  comte  d'Arembcrghc.  —  5.  Capi- 
tulation de  Lewaerdcn.  —  (i.  Comte  de  Mcghem.  —  7.  Ediel  pour  appaiser  les  troubles. 

Le  S"^  (le  Brederode  se  declaira  aussy  ouvertement  tel  qu'il  avoit  esté, 
menant  gens  de  guerre  d'Anvers  à  Viane  ',  faisant  incursions  et  hostilitez 
sur  les  lieux  voisins,  ptétextant  touttesfois  que  c'estoit  contre  le  comte  de 
JMeghem,  quy  luy  vouloit  surprendre  sa  ville,  et  quj  luy  estoit  ennemy  ; 
se  feirent  quelques  rencontres  de  coslé  et  d'aultres  des  gens  de  guerre  de  la 
garnison  d'Utreclit  et  des  siens*. 

1.  Ce  faict,  Brederode  envoia  vers  Bosleduc  Antlioine  de  Bomberghe, 
homme  lémeraire  et  séditieux,  quy  occupa  la  ville,  sollicita  et  praclicqua 
la  commune,  principallement  les  sectaires,  de  se  révolter  contre  le  Roy; 
faisant  enroller  grand  nombre  d'iceulx:  puis  saisit  l'artillerie,  munitions, 
clefz  et  portes,  s'ingéra  d'y  commander  au  nom  de  Brederode,  son  niaistre; 
et,  passant  à  touttes  extrémité/  et  indignitez,  retint  prisonniers  Messire 
Jehan  Sceyfve,  chancelier  de  Brabant,  chef  de  la  justice  du  pais  et  garde 
de  scel ,  et   le   baron  de  Mérode  de  Petersem,  députez  et  commis  pour  la 

'  Les  gfiis  do  guerre  enrôlés  par  Brederode  à  Anvers  arrivèrent  à  Vianen  les  i,  !2 1  h  23  février  I  î567 
(Tb  Water,  ^  c,  I.  IV.  p.  32S). 

'  Vers  le  24,  le  comte  de  Mcglicni  arrivani  h  la  tête  (l"un  rcgiiiicnt  de  fantassins  des  environs  de 
Bois-le-Diic,  se  joignit  an  duc  de  Brunswick,  et  arriva  au  pays  de  Vianen  (Te  Water,  tbid.,  Corres- 
pondance du  Taciturtic,  t.  Il,  pp.  KH  et  suiv.). 
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pacificalioii   des    (roubles;  cl  nonohslaiil  diverses  el  rëilérees  jussions  et 
coinmandeiiiens  de  les  eslaifrir  iraiiroit  voulu  obéir  '. 

2.  De  manière  que  pour  une  révolte  si  exiiorbitanle  a  eslë  forcé  de 
dcclaircr  ceulx  de  Bosledu<;  rebelles,  saisir  el  aricsler  les  personnes,  bour- 
geois et  iniiabiluns  de  la  ville,  leurs  meubles  el  immeubles,  leurs  privi- 
lèges, exemptions  el  liberUv,  gràees  el  ocirois,  déffendre  le  conunerce,  en 
effecl  les  Iraicler  en  loulle  rigueur  '. 

3.  Mon  conlenl,  le  S""  de  Brederode  se  relira  en  Amsterdam  pour  y  prac- 
licquer  d'avantage,  et  esmouvoir  les  hérétiques;  où  se  trouvèrent  aultres  de 
Frise  et  de  divers  costez  pour  conférer  leurs  conseilz  '. 

Madame  y  envoia  de  sa  part  pour  le  faire  sortir.  A  quoy  réfusa  d'obéir; 
mesmes  le  commissaire  y  fui  très  mal  traicté  el  en  grand  danger  de  sa  vie. 
bien  que  par  aprcz  trouva  moien  d'escliapper.  El  fut  ainsy  cesle  ville  fort 
tumulluée  '. 

i.  Pendant  ce,  le  S'  comte  d'Aremberghe,  par  sa  valeur  et  dextérité, 
partie  par  force  et  armes,  pacifia  les  affaires  de  Frise,  moicnnanl  quelques 
capitulations  bonnestes  avec  les  villes  quy  avoient  usé  de  coiiimencliemenl 
de  voies  de  faict;  dont  celle  de  Lewarden,  chef  et  capitale,  sont  telles  (juv 
s'ensuivent  '  : 

5.  Que  les  ministres  bannis  et  apostats  seroicnt  chassez  incontinent,  sur 

'  Voir  plus  Ii.Tiit,  p.  ^08,  rc  que  nous  avons  ilit  d'.\nloinc  Bonilicrgcn,  cl  de  ren)|)i'i^onncnicnl  de 
S<:hcyfvc  cl  du  b;iroii  de  Merode. 

-  Ce  placard,  daté  du  18  mais  I  !i(i7  (n.  st.),  est  imprime  dans  P.  Bun,  liv.  III,  fol.  107,  et  dans 
t'JrcliUvcn  hlad,  l.  XI,  p.  301.  \'oir,  au  sujet  de  cette  rcvoUe,  les  documents  publics  par  .M.  Cuypcrs 
dans  son  travail  intitule  :  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  troubles  religieux,  Bois-le-Duc,  1506- 
1570. 

'-  Brederode  quitta  \'iaiien  pendant  la  nuit  du  27  février  1567,  pour  se  rendre  à  Amsterdam  (Te 
Water,  /.  c,  p.  528.  Van  Vloten,  AVdir/ant/»  Opstand,  p.  158). 

'  Le  commissaire  envoyé  à  Amsterdam  dans  le  but  il'éloigner  Brcderude  de  celte  ville,  était  le 
secrétaire  de  La  Torre.  \'oir  la  lettre  (|ue  la  Gouvernante  lui  adressa  le  7  mars  15(i7,  d:ins  la  Corres- 
pondance du  Taciturne,  t.  II,  p.  459.  »  Brederode  s'y  refusa  et  réunit  un  grand  nombre  de  Frisons,  de 
(îucldro's  et  aultres,  dit  Morillon,  el  telle  fois  soixante  pour  ung  jour,  et  Ton  diet  qu'il  faict  gens  ;  el 
eelluy  qui  at  artillerie  de  la  ville  en  main  est  à  sa  dévotion.  •  {Correspondance  de  Oranrellc .  t.  Il, 
p.  321.1  Voir,  sur  la  .situation  (r.\n)Sterdam,  Wagenaar,  /.  c,  t.  VI.  jjp.  2i5  et  suiv.,  et  P.  Boa,  liv.  III, 
fol.  103  cl  suiv.,  512  cl  suiv. 

'  Le  texte  de  cette  convention,  datée  du  7  janvier  1567  (n.  st.),  est  imprimée  dans  P.  Boa,  liv.  III, 
fol.  102  v>. 
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la  hart.  les  églises  reparéez,  le  service  divin  restably,  les  tortz  et  injures 
restituez  aux  qens  d'Église  et  Catholicques  avec  ce  qu'avoit  esté  robbé. 

La  seule  religion  catholicque  exercée,  jusques  à  aullre  ordonnance  de 
Sa  Majesté,  à  l'advis  des  Estalz  généraulx. 

Renonceroient  ceulx  de  Leuwarden  à  touttes  ligues  et  associations,  et 
feroienf  publier  et  observer  en  ceste  ville  tous  les  placcarfz  de  Sa  Majesté; 
bien  entendu  que  l'inquisition  el  les  anchiens  placcartz  touchans  la  reli- 
gion demoureroient  suspenduz. 

Toutte  l'artillerie  seroit  mise  au  chasteau,  et  ne  seroient  chargez  d'aultre 
garnison  que  de  la  bande  d'ordonnance,  et  de  cincquante  chevaulx  de  la 
garde  dudicl  S"^  d'Aremberghe. 

Et  pour  asseurance  des  conditions  donneroienl  pleiges,  à  condition  qu'ilz 
en  seroient  deschargez  ung  an  après  la  confirmation  du  Roy,  que  ce  S"" 
promeit  leur  faire  avoir  pardedans  certain  brief  terme. 

6.  Le  comte  de  Meghem  en  niesme  tamps,  par  sa  valeur  et  diligence,  ren- 
forcé de  quelques  gens,  obtint  à  peu  près  semblables  conditions  pour  les 
villes  altérées  de  son  gouvernement,  attiréez  par  exemple  mutuel,  joinct  la 
division  entre  elles,  la  fatigue  continuelle,  et  la  pauvreté,  quy  se  glissoit 
parmy  les  troubles. 

Et  tant  l'un  que  l'aultre  de  cez  S-"*  acquièrent  en  ceste  saison  beaucoup  de 
réputation  par  leur  diligence,  fidélité  et  valeur  '. 

7.  Madame  aussy  feit  ung  édict ',  par  lequel  estoit  commandé  à  tcus 
olïiciers  que,  par  touttes  voies  possibles,  ilz  eussent  à  rompre  et  empescher 
les  assemblées  des  rebelles  et  séditieux,  et  de  les  appréhender,  ensamble 
ceulx  quy  couroient  çà  et  là  pour  inciter  et  esmouvoir  les  aultres  à  sédition 
el  révoltes,  ii  prendre  armes  ou  machiner  choses  contre  le  service  de  Sa 


'   Coiifcrcz  P.  Buu,  liv.  III,  fol.  107  V. 

■  L'aiileiii-  entend  sans  doule  parler  du  déciel  du  'ii  févrii  r  1567  concernant  le  port  d'armes,  etc., 
transcrit  au  registre  920,  loi.  Îi3  v°  du  Grand  Conseil  de  Maliues  et  ceux  des  19  février  et  20  mars 
lt)07  adressés  au  Conseil  de  lluinaut  {Correspoiida/ice  de  l'Iiilippc  II,  t.  II,  ])p.  625,  629);  mais  nous 
n'y  voyons  pas  de  dispositions  contre  les  sectaires,  à  moins  qu'il  ne  veuille  designer  l'ordonnance  royale 
du  25  février,  transcrite  au  registre  58,  fol.  147,  de  la  Chambre  des  Comptes,  la  lettre  du  12  juin 
suivant  euvojée  au  (iraiid  Con.seil  <le  Malines  ou  la  ciiculaire  du  31  août  [Corivspoiidavci'  dv  Phi- 
lippe II,  I.  Il,  pp.  655,  658).  Voir  aussi  la  lettre  de  la  Duclicssc  au  Conseil  de  Klaiidre  du  2  juillet 
l')67  dans  Diegeiuck,  /.  c,  I.  IV,  p.  4îi. 
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Majesté;  ordonnant  en  faire  incontinent  exécution  rigoureuse  el  exem- 
plaire, tant  selon  la  disposition  du  droict,  que  la  forme  des  édictz  précé- 
dens;  avec  délTence  aussy  de  vendre  ou  acliapler  clicvaulx  dont  on  se 
pourroit  servir  en  guerre,  durant  le  lamps  de  bix  mois,  sincm  ez  villt-s  et  à 
riieure  de  marcliié  public,  et  à  ceulx  que  l'on  cognoistroit  bons  et  loiauls 
sujeclz  de  Sa  Majesté;  à  paine  de  fourfaire  par  l'acliapteur  le  cheval,  et 
par  le  vendeur  le  prix  d'icelluy^  et  d'amende  arbitraire;  ny  pareillement 
aulcunes  armes,  lianjuebouzcs,  basions  ou  munitions  de  guerre:  ordonnant 
oidlre(jue  tous  ceulx  quy  seroient  trouvez  praclicquer,  solliciter  el  séduire 
le  peuple  pour  l'attirer  à  désobéissance,  ou  le  faire  eslever  contre  Sa  Majesté, 
ou  que  par  l'information  seroient  treuvez  l'avoir  faict,  fussent  appréhendez, 
puniz  et  chastoiez  du  dernier  supplice,  comme  mutins,  rebelles  et  séditieux, 
ou  aullrement  extraordinairement.  selon  la  qualité  de  leurs  mésuz,  avec 
confiscation  de  biens;  inhibant  aussy  semer  bruiclz  et  nouvelles  perni- 
cieuses, à  paine  que  s'il  fut  trouvé  que  cecy  procéderoit  de  maulvaix 
vouloir  ou  quelque  sinistre  fin,  d'estre  corrigez  de  griefves  amendes  ou  de 
fustigation,  selon  la  circonstance  de  ce  mésuz.  Lesquelz  placcariz  ont  esté 
envoiez  pour  remédier,  aullant  que  faire  se  pouroit,  aux  practicques  des 
sectaires  et  rebelles,  quy  ne  cessoient  en  ce  lamps  de  faire  plusieurs  maul- 
vaix otrices,  pour  brouiller  et  esmouvoir  le  peuple. 


3i 
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CHAPITRE  XLII. 


Suitle  du  siège  de  f'aUendetines,  et  d'aultres  exploictz  faicts 
pour  7^edresser  les  affaires. 


i.  Rendition  de  Vallenciennes  à  la  miséricorde  du  Roy.  —  2.  Exploiclz  sur  Oosterwele. — 
3.  Les  Calvinistes  d'Anvers  en  fureur  pour  l'exploict  d'Ooslerwele.  —  4.  Anvers  se  purge 
des  desordres  advenuz.  —  5.  Leilres  de  la  Ducesse  de  Parme  pour  pacifier  les  troubles. 

Il  est  tanips  de  relourner  à  Vallenciennes;  car  chacun  estoil  attendant 
l'issue  de  ceste  entrcprinse;  et  l'on  s'asseuroit  que  Testât  des  affaires  dépen- 
doit  du  bon  ou  maulvais  succès  de  ce  siège. 

JNéanlmoingz  paravant  les  approces,  Son  Allèze,  pour  satisfaire  à  la 
volonté  du  Roy,  envoia  le  comte  d'Egmont  pour  la  recognoistre,  et  chercha 
tous  moiens  de  doulceur  et  accord.  Lesquelz  défaillans,  fut  résolu  de  ne 
riens  tenter  sans  forces  sy  soulfisanles,  qu'on  en  vint  à  chef.  Par  ainsy  aux 
deulx  régimens  d'Allemans,  sçavoir  du  comte  d'Everslein  et  de  Scauwen- 
bourg  et  aux  trouppes  du  S""  de  Noircarmes,  l'on  joindit  tout  ce  qu'on  sceut 
tirer  des  garnisons  ordinaires. 

Avec  quoy  ceste  ville  fut  serrée,  sy  que  nulz  vivres  entrarenl.  Et  trois  sep- 
maines  aprez,  l'artillerie  fut  amenée  d'Arras  jusques  à  Douay  par  terre,  et 
d'illec  par  eaue  jusques  à  Condé  pour  niesnager  les  fraiz. 

Et  jaçoit  que  les  bourgeois  n'eussent  probable  espoir  de  secours,  et 
estoicnt  sans  garnison  et  gens  de  guerre,  voires  fussent  furieusement 
battuz,  ce  nonobstant  refusèrent  plusieurs  offres  que  leur  furent  faictes 
pour  les  recepvoir  en  grâce.  Tant  eurent  de  pouvoir  les  persuasions  de 
leurs  ministres. 
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i.  Enfin  se  rendircnl  simplement  à  la  miséricorde  de  Son  Altèze'.quy 
fut  de  casser  et  priver  le  magistrat  et  oHiciers  de  leurs  charges  et  odices, 
comme coulpables  avec  la  cuiiimune  d'une  si  uiaiiireste  rclxllion:  aussy  les 
administrateurs  de  la  bourse  cuiuniune  des  povres,  des  biens  et  revenuz  des 
liospilauix;  et  en  lieux  d'iceulx,  par  provision  et  jusques  à  ce  que  par  Sa 
Majesté  aullrcinent  fut  ordonné,  cnmmectre  à  l'administration  de  la  justice 
civile  et  criminelle,  assçavoir  le  S""  de  iNoircarmes,  cointne  gouverneur,  le 
prévost  le  Comte  '  et  certains  commissaires,  avec  les  olliciers  de  la  prévoslé; 
commendant  de  mectre  en  leur  garde  touz  les  lettraiges  et  privilèges  de 
la  ville,  pour  en  estre  ordonné  selon  la  clémence  de  Sa  IVIajcslé. 

De  quoy  le  peuple  se  trouva  fort  estonné,  voiant  sa  grâce  et  la  confisca- 
tion ainsy  suspendue,  la  ville  plaine  de  garnison,  sans  trallicque  et  mar- 
chandise, comme  auparavant. 

Le  S"'  de  INoircarmes  s'asseura  de  plusieurs  prisonniers,  principaulx 
bourgeois  et  d'aultres  quy  avoient  esté  auclheurs  de  la  rébellion,  ausquelz 
leur  procès  fut  faict  en  diligence. 

!2.  Advint  durant  ce  siège  qu'en  Anvers  furent  suscitées  diverses  csmo- 
lions  :  le  S""  de  Toulouse,  quy  esloit  party  de  ceste  ville  avec  certaines 
trouppes  y  levéez  soubz  le  nom  du  S""  de  Brederode,  à  la  connivence  et 
soufTrance  du  prince  d'Orenges,  n'aiant  rien  exploicté  sur  l'isle  de  Walkeren 
—  comme  est  touché  cy  devant  —  rebroussa  chemin,  et  vint  planter  ses 
lrouppesàOoster\velc',prez d'Anvers,  où  il  feit  quelques  amas  de  gens. soubz 


'  l.a  rcilditioii  de  Vnlciiciviiiiis  eut  lieu  le  io  mars  I567.  Vuir  P.  Ror,  liv.  III,  lui.  10(1,  et  les 
Ileruirliclic  tijdcu,  l.  Il,  p.  Vji,  PoMUS  Paven,  I.  I,  pp.  323,  363. 

'  l.c  prévôt  le  Comte  était  l'oiricicr  du  comte  ou  du  souverain  à  Valcncieniics.  Il  y  remplissait  des 
fiMutidns  scmblahli'S  à  celles  des  amiiians,  luaïours  et  écoutcles  nommés  dans  les  autres  villes  des  Pays- 
IJ.is.  En  15G0,  Claude  de  la  llainaide,  S-^  de  la  Voclite,  remplissait  ces  fonctions  a  Valencicnnes  (o'Ot  - 
TiiEM.tN,  Histoire  de  Valencicnncs ,  pp.  2S4,  305).  Le  prévôt  de  la  ville  était  le  chef  du  magistrat  et 
faisait  les  fonctions  de  bourgmestre.  Pierre  Rasoir  remplissait  ces  fonctions  en  1560  (Ibid.,  pp.  3.*i9, 
372)  et  fut  démissionne  le  9  avril  1507  (Le  Bolcq,  Histoire  des  troubles  de  Valeiiciennei,  p.  21).  Outre 
l'ouvrage  précité  de  Le  l!ouc(|,  on  peut  encore  consulter,  sur  les  affaires  de  Valenciennes,  Paillard, 
Histoire  des  troubles  religieux  à  Valeneieimes  ;  Carlier,  Valenciennes  et  le  roi  d'Espagne  nu  XVI'  siècle  ; 
P.  Don,  Nedcrlandsclie  oorlogen,  liv.  III,  pp.  9t  v»  clsuiv. 

•  Le  combat  dWustri'wccI,  livre  le  15  mars  1567,  contre  Jean  de  Marnix,  S'  de  Toulouse,  placé 
à  la  tète  d'une  troupe  de  j^eiis  qui  exercèrent  sur  leur  passage,  les  plus  grands  excès.  Voir  sur  ce 
combat  cl  tout  ee  qui  y  est  relatif,  la   Correspondance  du  Tacilurnr,  t.  Il,  pp.  cxxiii  et  suiv.;  P.  Bo», 
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prëlext  que  cestoit  pour  secourir  Vallenciennes.  Et  feirenl  les  Ceux  courir 
ung  bruict  que,  pour  faire  diversion  de  l'emprinse,  hnisleroient  les  églises 
et  plat  pais  de  Brabant;  et  que  le  mesme  se  l'eroit  en  Flandres  et  ailleurs. 

Son  Allèze,  pour  y  obvier  avec  une  célérité,  envoia  celle  part  le  capitaine 
Beauvoir  '  avec  sa  compagnie  et  quelques  forces  tiréez  de  Flandres  et  la 
garnison  de  Bruxelles;  avec  lesquelles  il  chargea  à  l'iniproviste  Toulouse, 
meit  en  roule  ses  trouppes,  quy  furent  tuez  la  plus  part,  à  la  veue  et 
conspect  de  ceulx  d'Anvers,  regardans  et  contemplans  l'exploict  des  ram- 
partz  de  la  ville. 

5.  En  laquelle  les  Calvinistes  entrèrent  aussy  tost  en  fureur  pour  venger 
la  mort  de  leurs  frères  et  amis. 

Et  se  meirent  incontinent,  sans  aultre  subject,  en  armes  à  la  Mer'  par 
trois  jours  suivans  :  les  Catholiques  d'ung  costé,  les  Luthériens  d'ung  aultre. 
Les  nalions  des  marchands  s'armèrent  aussy,  chacun  en  divers  quartiers 
pour  leur  déflfence. 

Le  magistrat  feit  environner  la  maison  de  ville  de  quatre  cent  soMalz 
eslans  en  icelle,  pour  leur  asseurance,  et  y  accourut  le  prince  d'Orengos  avec 
le  comte  d  Hoocslraete,  lesquelz  pendant  ce  lamps  feirent  de  très  bons 
ollices  pour  empescher  les  Calvinistes  d'en  venir  aux  mains,  comme  fut 
advenu  sans  leur  présence  et  auctorilé;  quy  fut  esté  la  destruction  et  déso- 
lation totalle  des  hommes  et  opulence  de  ceste  grande  ville. 

L'on  recognut  lors  l'humeur  et  complexions  des  Luthériens,  quy  se 
monstrèrent  plus  raisonnables  que  les  aullres,  en  apparance  qu'ilz  se 
fussent  joincts  aux  Catholiques  au  besoing. 

Au  contraire,  les  Calvinistes  furent  si  insolens ,  et  perpétrèrent  tant 
d'oultraiges  ez  lieux  sainctz  et  monastères,  qu'à  grande  paine  on  pouvoit 
tempérer  leur  frénésie. 

Obtindrent  en  la  fin  diverses  capitulations  de  leur  gouverneur  et  magis- 
trat, bien  estranges  et  desraisonnables;  mais  enlendans  Texpugnation  de 


liv.  III,  fol.  100  v«  cl  su\\.  jBeroerlike  (ijden ,  t.  Il,  pj).  lôC,  li2;  Correspondance  de  Philippe  11^ 
t.  l,p.  «21. 

'  l'hilippc  (le  Lannoy,  S'  de  Beauvoir,  fils  de  l'hilippe,  S--  de  Molcmbaix.  Voir  sa  notice  dans  la 
Correspondance  de  Granvelle,  t.  II,  pp.  10  et  11. 

*   ,4ujourd'lMii  Place  de  Meer,  à  Anvers. 
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Vallenciennes,  lous»  les  suctuires  et  Geu\  temperèrenl  leur  via  d'eau,  el  se 
relTroidit  aiissy  lost  cesle  ciialeur  ou  fureur  desniesuréc  '. 

-i.  Le  iiiagislral  d'Anvers  dc'[Hila  incontinent  eoniinissairs  pour  se  purger 
de  ce  qu'ilz  avaient  faicl,  connue  de  chose  lorciblenient  advenue. 

Son  Allèze  traicta  avec  eulx  pour  faire  cesser  les  presches  de  toulles 
sectes,  et  recepveoir  garnison  au  nom  de  Sa  Majesté;  et  passèrent  sur  ce 
poinct  diverses  coniniunicalions. 

.').  Et  pour  ne  riens  obnioctre  de  son  dehvoir.  dcpesclia  lettres  aux  gou- 
verneurs et  consaul.\  de  pardeça,  pour  enipesclier  le  grand  amas  ipiv  se 
faisoit  à  tous  costez  de  toulte  sorte  d'armes,  harnois  et  aullrcs  munitions  de 
guerre,  par  plusieurs  sectaires  et  séditieux,  pour  encourager  le  peuple  a 
s'eslever  '. 

AITin  qu'ilz  eussent  à  faire  saisir  el  mectre  en  arrest.  par  les  olliciers  de 
leur  ressort,  loultes  les  armes  el  munitions  qui  passeroienl  ez  limites  de 
leur  juridiction  sans  passeport  de  Sa  .Majesté,  ou  aullre  enseignement  souf- 
(isant,  et  advertir  inconlenant  ce  qu'ilz  en  auroicnt  faict;  aux  oflîciers 
et  magislratz  des  principalles  villes  de  Bral)ant,  Flandres,  Hollande  et 
Zelandc  qu'ilz  se  gardassent  bien  et  diligemment,  faisant  guet  jour  et  nnicl 
ez  villes  pour  leur  asseurance,  pour  eulx  préserver  des  menées  et  practiques 
des  rebelles. 

Et  sy  en  leurs  limites  se  monstrassent  quelques  trouppes  de  gens  de 
guerre,  non  ayans  retenue  ou  passeport  de  Sa  .Majesté  ou  de  Son  Altèze. 
allans  fil  a  fil  vers  Anvers,  Hollande.  Zelande  et  aultres  lieux,  qu'ilz 
eussent  à  ruer  sus  et  les  appréhender,  pour  en  faire  justice,  ou  les  mectre 
en  roule. 

Aultres  lettres  peu  de  jours  aprez  atïïn  d'informer  sy  aulcunes  levées  se 


'  Tous  les  faits  relatifs  à  ce  tumulte  sont  racontés  dans  P.  Bor,  liv.  III,  fol.  MO  v»cl  suiv.;  Pontis 
Païen,  I.  I,  p.  501;  Berocriike  lijdeii,  t.  II,  pp.  142  et  suiv.;  Bertyn,  Chroiiijck  van  Antwcrpcn,  p.  16.>; 
Arcliieven  blad.,  t.  X,  pp.  210  et  suiv.,  l.  XI,  pp.  20-i  et  suiv.;  Correspondante  du  Taciturne,  t.  Il, 
pp.  cxxix  et  suiv.;  Corresp.  de  l'Iiilippc  11,  t.  I,  p.  322;  Correup.  de  Marynerile,  pp.  226  et  suiv. 

'  L'auteur  entend  sans  doute  parler  de  lu  lettre  de  la  Ducliessc  du  20  ujars  l!iti7,  par  laquelle 
clic  ordonne  aux  magistrats  et  ofljciers  de  ville  de  saisir  les  armes  et  munitions  de  guerre  (Correspon- 
dance de  l'Iiilijipc  II,  I.  II ,  p.  (i2!l)  et  du  placard  du  25  mars  I  îi(>7  relatif  au  même  sujet  (Registre  920, 
fol.  KO,  du  Grand  (Conseil  de  Slalines).  —  En  ce  qui  concerne  spécialement  l'enlèvement  des  arme:  à 
Tournai,  au  mois  de  janvier  1K07,  voir  Correspondance  du  Taciturne,  t.  Il,  pp.  473  et  suiv. 
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i'aisuient  et  quy  estoient  les  aucllieurs,  et  capitaines.  A  ceulx  d'Amsterdam 
en  particulier,  qu'ilz  se  gardassent  du  S''  de  Brederode,  entré  secrètement 
en  celle  ville  '  ;  alTin  qu'ilz  cercliasscnt  moien  de  le  faire  retirer  avec  ses 
adhérens  et  estrangiers  advolez,  comme  ceulx  quy  ne  cerchoient  que  leur 
ruine,  à  l'exemple  de  tous  aultres  rebelles  de  Sa  Majesté. 

Aux  aultres  villes  d'Hollande  qu'ils  eussent  à  pourveoir  que,  sy  Brederode 
y  voullut  entrer  ou  envoier  ses  partisans,  pour  exécuter  ses  desseings, 
comme  ilz  avoient  faict  en  Amsterdam,  qu'ilz  les  feissent  incontinent 
sortir;  prenant  à  ce  l'assistance  des  bienveillans  et  aultres,  dont  se  pour- 
roient  aider,  et  procéder  contre  Brederode  et  les  siens,  comme  contre 
rebelles  et  perturbateurs  du  repos  public;  se  conservans  tousiours  en 
l'obéissance  et  dévotion  de  Sa  Majesté,  leur  bon  prince  et  S'  naturel  '. 

En  oïdtre,  à  tous  consaulx  et  officiers  des  villes,  afïin  de  tenir  la  main; 
aux  prélatz  et  gens  d'Eglise  de  faire  processions  et  prières  pour  rendre 
sràces  à  Dieu  de  la  victoire  et  réduction  de  Valenciennes  à  l'obéissance  de 
ri']glise  et  de  Sa  .Majesté  ^ 


'   Voir,  jjIus  haut,  la  iiolc  3  à  la  page  263. 

'  La  leltrc,  adressée  par  la  Gouvernante  à  ceux  d'Amsterdam  pour  faire  déguerpir  le  S'  de  Brede- 
rode de  celte  ville,  est  datée  du  7  mars  lîiG?  (n.  st.).  Elle  se  trouve  en  minute  au  registre  n"  187, 
fol.  \Si,  des  Archives  de  l'Audience  :  Als  \vy  verslaen,  soe  soude  lilj  aile  zijuen  huijsraedt  cnde  huijs- 
gcsin  aldaer  ontboden  hebbeii;  waer  uuijlzekerlijck  te  nemen  is  dat  liij  genieijnt  is  aldaer  le  verblij- 
vcn  ;  twellick  gliij  wel  kont  begrijpen  der  stadt  ghcenssins  dienstelijck  te  zijn,  aizoe  daer  doer  nijet 
dan  Ineedracht,  onecniclieit,  oprocr,  onrust  cnde  aile  quact  in  de  stadt  ende  onder  den  burgcrcn  endc 
inwoenderen  der  sclver  en  konnen  opslaen  ende  naevolgen;  waeromme  onzen  racdt  sijn  soude  dat  ghij 
aile  wcgen  ende  middelen  voirnaempt  om  bem  te  doen  vertrcckcn.  —  Une  ordonnance  m  pour  faire 
renoncier  aux  habilans  de  Vianen  le  serment  qu'ilz  ont  faict  au  S'  de  Brederode,  et  de  le  faire  faire  à 
S.  M.,  faisant  aussi  démolir  lesboullcwers  et  nnurailles  de  la  dicte  ville,  •  a  été  publiée  le  14  mars  1867 
{Inventaire  ancien  des  placards). 

'  La  dépêche  ordonnant  ces  processions  est  imprinaéc  dans  la  Correspondance  de  Philippe  If,  t.  Il, 
p.  652.  Elle  porte  la  date  du  28  mars  1S67. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Debvoirs  de  la  Ducesse  de  Panne  vers  le  prince  d'(heiiges. 


1.  Les  comtes  de  IFornes  cl  d'Hoocslriiclcn  pirslèrcnl  le  sci'nient.  —  2.  Miicslricbl  cl 
Boslediic  réduictes. —  3.  Anvers  réduicle  el  aullres  villes.  —  4.  Les  geux  se  reliièreiil. — 
3.  Le  comte  de  Mansfeld,  gouverneur  d'Anvers.  —  C>.  Hollande  réduicle  à  obéissance. 

Comme  Son  Allèze  considéroil  par  sa  prudence  ce  qui  inipurtoit  de 
retenir  et  conserver  le  prince  d'Orenges  à  la  dévotion  el  service  de 
Sa  Majesté,  avec  lequel  elle  n'avoit  encoires  totallemenl  rotnpu,  ny  pourvu 
à  ses  gouvernemens,  comme  aussy  continuoil  de  résider  à  Anvers,  elle  feit 
escrire  les  S"  duc  d'ArschoL  comtes  d'Egniont  et  Mansfeld  pour  eul.v 
retrouver  ensambic  à  Malines,  el  traicter  ce  particulier,  dont  il  s'excusa, 
désirant  estre  préalablement  informé  des  causes  de  l'assemblée  '. 

Depuis  Son  Allèze  K-  manda  de  reclief  à  Bruxelles;  mais  insista  d'estre 
esclaircy  du  suject,  comme  auparavant. 

'  Voir  fil  ce  qui  conocnif  les  onlrcvucs  projetées  entre  le  duc  d'Aerscliot,  les  comtes  d'Egmonl 
el  de  Mansfeld,  d'une  part,  et  le  prince  d'Orange,  d'autre  part,  à  Malines,  à  Bruxelles  el  :i  Willcbroecl, 
la  Correspondance  du  Taciturne,  t.  Il,  pp.  CLVii  354,  id.  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  514.  Ces  invitations, 
auxquelles  le  Taciturne  refusa  d'accéder,  eurent  lieu  vers  la  fin  du  mois  de  février  15G7.  Enfin  il 
accepta  une  réunion  à  Willebrocck,  qui  se  tint  le  5  avril.  .\  celle-ci  assistèrent  d'Egmont,  .Mansfeld  et 
le  secrétaire  Ucriy,  qui  ne  réussirent  pas  à  obtenir  du  Prince  aucun  engagement  quant  ;i  la  quesUon 
du  serment.  Après  beaucoup  de  pourparlers,  le  Prince  déclara  catéporiquemenl  qu'il  se  regardait 
comme  déchargé  ou  du  moins  suspendu  de  tous  ses  emplois,  et  qu'il  allait  se  retirer  en  Allemagne. 
Voir  la  lettre  de  la  Ducliesse  au  Boi,  du  12  avril  1567,  dans  la  Correspondance  du  Taciturne,  t.  Il, 
p.  416,  et  celle  que  le  Prince  adressa  au  Roi  à  ce  sujet,  le  10  du  incnie  mois  (ibid.,  p.  560).  Voir 
aussi,  concernant  1rs  refus  du  Taciturne,  la  lettre  de  la  Duchesse  au  Roi,  du  25  mars  1567,  dans  la 
Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  p.  226. 
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Quoy  considéré,  elle  luy  escripvoit  les  argumens  d'ullérieure  suspicion 
qu'elle  avoit  conceu  de  sa  personne^  asçavoir  que  doiz  le  commenchomenl 
avoit  continuellement  jusques  à  présent  favorisé  les  confœdérez,  appeliez 
Geux,  voires  ceulx  quy  ouvertement  demandoient  liberté  de  religion  et 
s'estoicnt  rebellés^  et  s'armoient  contre  Sa  Majesté;  les  souslenant  et  recep- 
vant  journellement  en  sa  maison,  à  sa  table  et  communication. 

Que  le  S"^  de  Brederode,  principal  conducteur  et  capitaine  de  rebelles, 
conversoit  journellement  avec  luy,mesmement  durant  ses  levées  en  Anvers, 
où  le  Prince  estoit  gouverneur;  Taiant  laissé  partir  avec  ses  gens  et  armes; 
que  ceulx  quy  les  avoienl  enrôliez  luy  estoient  cognuz,  familiers,  voires 
domestiques. 

Ou'on  faisoit  nouveau  enrollement,  ne  l'empeschoit,  ny  faisoit  chastoy. 
selon  les  édictz  de  Sa  !\lajesté;  mesme  les  chefz  le  suivoienl. 

Que  le  comte  van  den  Berghe.  son  beau  frère,  aussy  bien  que  le  comte 
Loiiys  de  Nassau,  avoient  esté  des  confœdérez,  et  la  plus  part  de  tous  ses 
gentilzliommes;  ensamble  ceulx  de  la  compaingnie  d'ordonnance,  les  capi- 
taines de  sa  garde. 

Que  son  frère  Louys  faisoit  en  Allemaingne  des  levées  à  l'assistence  des 
sectaires  et  rebelles,  comme  le  bruict  estoit  notoire,  avec  quoy  prenoient 
nouveau  couraige. 

Qu'il  faisoit  démonstration  publique  de  mescontentement,  et  n'avoir  nulle 
confidence  de  Sa  Majesté,  et  ne  craindre  riens  tant  que  sa  venue,  faignant 
d'estre  journellement  en  péril  de  sa  vie. 

Qu'il  ausoit  escrire  à  Son  Allèze  de  recognoistre  partout  de  la  confusion 
et  désordre,  et  qu'il  voulut  déclairer  à  quoy  s'arresloit,  et  parler  cler. 

Que  jamais  n'avoit  appréhendé  ny  faict  appréhender,  chasiyé  ny  pugny 
aulcuns  sectaires,  briseures  ou  violateurs  d'églises,  quy  s'estoient  levez  en 
armes  au  pais  d'Hollande,  ains  seulement  les  faict  séparer:  car  les  trois  quy 
furent  prenduz,  avoit  esté  soubz  umbre  de  larchin  seullemcnt,  pardonnant 
aux  plus  gricfz. 

Que  le  capitaine  Bomberghe  avoit  tousiours  hanté  impunément  en 
Anvers,  oircs  qu'il  fut  chef  des  rebelles  de  Bosleduc,  se  vantant  d'avoir 
commission  de  luy,  du  comte  d'Hoocstraete  et  du  S""  de  Brederode. 

Qu'aiant  Son  Allèze  préadverly  qu'il  deust  renvoyer  aulcuns  de  cez 
confœdérez  trop  suspects,  n'avoit  obéi,  ny  daingné  de  respondre. 
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Que  cez  bniictz  courans  de  luy  par  le  pais,  rendoient  les  séditieux  plus 
insolcns  et  désobéissans. 

Pour  lesquelles  causes  désiroit  estre  clerement  et  ahsolulement  esclairry 
(le  luy,  s'il  vouloil  prendre  le  parly  de  Itoy:  sinon,  (ju'il  se  retira,  sans  plus 
séjourner  en  Anvers.  Sur  ce,  le  prince  offrit  se  trouver  à  Willehroucq,  où 
Madame  envoia  ses  députez,  entre  lesquelz  passèrent  plusieurs  propos, 
démonstrant  la  diffidence  qu'il  avoit  de  Sa  Majesté. 

i  l*eu  paravant,  les  comtes  de  Hornes  et  d'Hoocstraete  '  estoient  venuz 
prester  serment  cz  mains  de  Son  Altèze  comme  cliefs  de  bandes;  quy  para- 
vant avoient  faict  difficulté  pour  les  raisons  par  eulx  alléguez. 

2.  Les  affaires  de  Vallenciennes  estant  establiz,  l'armée  marcha  vers 
.Maestricht:  laquelle  ville  envoia  incontinent  ses  députez  pour  accepter 
volontairement  garnison':  le  mesme  faict  Bosleduc ',  en  délivrant  les 
conmiissaires  prisonniers  '. 

.">.  Le  Prince  d'Orenges  voiant  les  affaires  des  Geux  perduz  pour  cesle 
foiz,  se  retira  en  Allemaingne.  Et  Anvers  prenant  l'exemple  des  aultres 
villes,  accepta  aussy  garnison,  soubz  quelques  capitulations  et  le  bon  plaisir 
du  Boy  '. 

4.  Conséquemment,  les  consistoriaux  Geux  et  aultres  plus  coupables  en 
divers  lieux  se  retirèrent  hors  du  pais,  quy  peu  de  temps  auparavant,  par 
leur  présomption  et  témérité,  refusoient  des  avantageuses  conditions,  et 


'  Voir,  sur  la  soumission  du  comte  de  Homes,  la  lettre  de  la  Régente  au  Roi,  du  14  avril  IfiCT, 
Correspondance  de  Manjucritc  de  Parme,  p.  239.  Les  lettres  du  comte  de  Hoogstraclen  et  sou  serment 
sont  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  5«  série,  t.  IV,  pp.  414,  453,  435,  446,  44.*». 

•  l,es  liabilaiils  de  Maastricht  envoyèrent,  le  I  I  avril  lb(i7,  des  députes  à  la  Régente  pour  lui  pro- 
poser leur  soumission  complète.  Celle-ci  ayant  été  acceptée,  Noircarmcs  entra  en  cette  ville  le  15  du 
même  mois  (Gachard,  Analectcs  belyiqiies,  pp.  293  a  294,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  II,  p.  ."556). 

'  Des  arrangements  furent  pris  à  Bois-le-Duc,  dès  le  7  avril  1567,  pour  soumettre  celte  ville  à 
l'aulorilé  (lu  Roi.  Le  IM  du  niénie  mois,  de  Noircarmes  y  arriva,  et  le  magistrat  demanda  il  la  (gouver- 
nante griicc  et  pardon,  qui  furent  accordés  par  apostille  du  18.  Voir  à  ce  sujet  les  actes  publiés  par 
M.  Cuypcrs  dans  les  Documents  des  troubles  du  XV h  siècle,  pp.  2i9  et  suiv. 

'  Ces  commissaires  prisonniers  des  insurgés  furent,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Jean  Schyfve  et 
Jean  de  Mcrode  de  Pclcrsbeini.  Ils  obtinrent  de  la  Duchesse  un  sauf-conduit  daté  du  18  avril  (Ibid., 
p.  237). 

•  Le  Prince  se  rendit,  le  II  avril  I'i67,  d'Anvers  à  Breda,  d'où  il  partit  pour  r.Mlemagne  le 
22  du  même  mois. 
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senibloicnt  par  leur  espérance  engloutir  les  richesses  et  domination  de  cez 
païs;  aianl  esté  remarqué  en  tous  les  troubles  que  nulle  raison  ni  respect 
les  at  jamais  induict  à  fleschir,  sinon  la  juste  crainte,  accompaingnée  de 
force  et  contraincte. 

5.  La  Ducesse  de  Parme  entra  par  aprez  en  Anvers,  avec  telle  garnison 
qu'elle  jugea  convenir,  quy  fut  de  six  bandes  d'ordonnances,  ung  régiment 
de  Luxembourg  et  cinq  à  six  compaingnies  soubz  le  S"^  de  Beauvoir,  esta- 
blissant  pour  gouverneur  le  comte  de  Mansfeit  '. 

6.  L'armée  passa  incontinent  vers  Hollande,  sans  s'arrester  en  Flandres, 
d'aultant  que  Gand,  Ypre  et  Audenarde  furent  incontinent  pacifiez  et  remis 
à  deue  obéissance  par  le  comte  d'Egmont;  car  ces  villes  sembloiont  haster 
leur  réconciliation  à  l'envie  les  unes  des  aultres;  les  ministres  et  princi- 
paulx  séditieux  en  desplaceans,  sans  trompette,  ni  tambour  '\ 

Et  estant  l'armée  approchée  de  Vianc,  icelle  place  fut  incontinent  aban- 
donnée, après  que  tous  les  offres  faictes  par  Brederode  furent  refusées  '. 

Et  se  retirons  les  gens  de  guerre  vers  Amsterdam,  furent  poursuivis 
celle  part  tant  par  le  comte  de  JMeghen,  que  par  le  S""  de  Noircames; 
mesmes  pensans  entrer  dedans  Amsterdam  par  la  practicque  y  dressée 
paravant,  en  furent  excluz  ;  et  pour  eulx  sauver  passèrent  la  rivière;  et 
tost  après  Amsterdam  rendit  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté  '. 
-  En  sorte  qu'en  moingz  de  riens,  sy  comme  d'ung  mois  ou  cincq  sep- 
maines.  toutes  cez  grandes  et  puissantes  villes  furent  pacifiez  et  réduicles. 

Que  plus  est,  ceulx  aians  passé  la  rivière  d'Amsterdam,  poursuivis,  cou- 
rurent fortune,  surprins  par  tempeste  en  la  Zuizee,  où  une  navire 
principalle  bien  estoffée  de  gens,  tomba  ez  mains  du  S"^  comte  d'Areni- 
berghe. 

Quoy  entendu,  Son  Altèze  envoia  des  commissaires  et  ung  prevost,  quy 
leur  feirent  court  procès  '. 

'  Le  28  avril,  la  Gouvernante  fil  sou  entrée  à  Anvers.  Voir  P.  Bon,  liv.  III,  fol.  1  IS,  <n'i  se  trouve 
tout  le  détail  de  la  soumission  d'Anvers,  Arckicvcn  htad,  t.  XI,  pp.  512  et  sniv.,  et  Bektuv.v,  /.  c, 
]))).  185  et  suiv. 

''  Voir  ,i  ce  sujet  lieroerlicke  tijden,  t.  II,  pp.  H7,  207. 

'  Le  5  mai  1567,  Erie  de  Brunswick  occupait  Vianeu  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  ]).  55i). 

'   Amsterdam  se  rendit  le  12  mai  l,'i()7  [Corrcspondauec  de  GranvcUr,  l.  Il,  p.  iô!)). 

'  Tous  ces  faits,  qui  curent  lieu  au  mois  de  juin,  sont  racontés  en  détail  ))ar  P.   Bon,  liv.  III, 
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Néantmoingz  les  chefs  principaulx  furent  amenez  prisonniers  à  Vilvorile 
et  autres  lieux:  et  furenl  giirdez  et  conservez  jiisques  au  tainps  «lu  gouver- 
nenicnl  du  duc  d'Alve,  le(|ucl  orilonna  de  leur  procès,  et  eurent  depuis  les 
lestes  tranchées. 

Voilà  maintenant  les  affaires  du  Pais  Bas,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  pru- 
dence de  ceste  vertueuse  princesse,  Madame  de  Parme,  à  l'assistance  des 
bons  conseillers  et  serviteurs  du  lloy,  en  bons  termes. et  en  effcct  redressez, 
les  villes  altérées  et  rebelles  domptées,  les  Geux  reduielz  ou  fugilifz.  les 
ministres  et  prédicans  dechassez  ou  prisonniers,  l'auctorité  de  Sa  Majesté 
reslahlie. 

Voions,  par  récapitulation  sommière,  les  causes  de  tous  ces  maulx 
passez,  allin  de  recueillir  proullict  de  ceste  histoire,  instruction  pour 
l'advenir,  et  tant  mieulx  juger  des  effeciz  quy  ont  produicl  les  secondz 
troubles. 


fol.  H9  V».  Il  y  donne,  en  partie,  la  nomenclature  des  nobles  qui  furent  pris,  cl  raconte  les  exécu- 
tions, faites  à  Harlingen,  d'un  grand  nombre  de  prisonniers.  Les  chefs  furent  envoyés  à  Bruxelles, 
l'no  ordonnance  «  touchant  le  transport  d'anicuns  iirisonniers  au  château  de  Vilvorde  par  le  vacrt, 
ordonnant  de  ouvrir  les  escluscs  et  sasses,  •  fut  scellée  le  ii  mai  IS(57,  et  une  autre  •  pour  faire 
mener  quelques  prisonniers  au  chasteau  de  Vilvorde  par  le  vacrt  de  Bruxelles,  ordonnant  d'ouvrir 
les  sasse.s,  afin  (ju'ilz  n'aycnl  à  désambarquer,  "  fut  également  publiée  le  IG  du  même  mois  (Jnvrniaire 
iincien  des  placards). 
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CHAPITRE  XLIV. 

Récapilulalion  des  causes  des  premiers  troubles. 


L'on  poeult  réduire  les  causes  des  troubles  à  deux  chefs  :  faulle  de  reli- 
gion, faulle  de  bon  gouvernement,  justice  et  police;  car  de  ces  deulx  choses 
est  procédé  premièrement  mescontentement  et  subornation  du  peuple; 
ensamble  mespris  du  Roy  et  de  toulte  supériorité;  quy  a  causé  par  aprcz 
ligues  et  parlialitez;  de  cela  est  survenu  désobéissance  et  refus  des  aydes 
par  les  Estats  ;  conséquament  petit  à  petit  accreue  d'audace,  témérité  et 
insolence  des  sectaires  et  confœdéréz,  et  enfin  la  rébellion  et  confusion 
manifeste  de  loultes  choses;  de  sorte  qu'ilz  ont  pensé  pouvoir  commander 
au  Roy  et  aux  bons. 

Touchant  la  religion,  la  faulte  d'icelle  est  advenue  principalement  par  les 
hérésies;  et  icelles  hérésies  sont  venues  par  l'ire  de  Dieu,  cause  de  nos 
péchez,  abuz  des  ecclésiaslicques,  par  négligence  des  pasteurs,  faulle  de 
bons  prédicateurs,  par  maulvaises  escholles,  connivence  des  magistratz, 
faulx  prédicans  et  ministres,  livres  erronez,  conventicules  et  presches 
illicites,  par  consistoires  séditieux,  par  où  ont  esté  establies  leurs  perverses 
intelligences,  factions  et  contributions  de  deniers,  contre  l'auctorité  de 
l'Eglise  et  du  Roy. 

Par  ainsy,  pour  précavcr  de  ne  retomber  ez  sccoiidz  troubles  du  chef 
de  la  religion  et  remédier  au  mal,  estoit  besoing  avoir  recours  à  la  miséri- 
corde de  Dieu,  corriger  les  vices,  reformer  les  pompes  et  excez,  inviter  le 
peuple  à  pénitence,  aulmosnes,  jeusnes  et  choses  pieuses;  restituer  la 
netteté  du  sainct  service  divin,  reformer  les  abuz  de  l'Eglise,  par  exécu- 
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lion  (lu  Concile  de  Trente,  regarder  à  quoy  tcnoil  que  cela  n'esloit  exécuté; 
y  coiislraiddie  ung  chacun  par  auclorilé  de  Sa  Majesté,  assistence  aux 
évesques,  et  saisissenjcnl  du  temporel  des  refraclaires. 

INe  conférer  bénéfices  ny  estatz  ccclésiastic(|ues  (|u'à  personnes  idoisnes. 
pourveoir  de  bons  pasteurs,  prescheurs  et  maistres  d'escoles,  faire  bons 
livres,  doctes  et  pieux  pour  lo  peuple:  establir  bons  magistral/,  et  odiciers 
sincères,  zèleuz  de  I  honneur  de  Dieu  et  de  la  religion,  ostant  les  suspi-ctz: 
enqucster  diligcniiiient  des  prédicans,  ministres  et  autres  cliefz  de  cez 
hérésies  et  les  extirper. 

Le  niesme  des  conventicules,  consistoires  et  contributions^  empescher 
la  distribution  des  livres  héréticques,  quy  sont  docteurs  muelz  :  et  faire 
bons  édiclz  sur  toultes  cez  choses. 

Au  regard  du  gouvernement,  justice  et  police.  Ce  poinct  dépend  en  partie 
de  bon  establissement  de  la  religion,  fondement  de  louttes  républic(|ues. 

En  aprez  convenoit  restituer  la  netteté  de  la  justice  et  droicturier  gou- 
vernement, par  moiens  contraires  à  ceulx  par  lesquelz  le  tout  sesloil  gasté 
et  perdu. 

Et  pour  sçavoir  comment  ce  désordre  esloit  advenu,  et  pourquoy  l 'auc- 
torité  de  Sa  Majesté,  des  gouverneurs, consaulx  et  magislratz  estoit  moindre 
qu'auparavant,  se  poeull  dire  premièrement  que  c'esloit  par  Ihérésie, 
secondement  par  ligues  faiclcs  contre  le  Koy  et  les  magistratz;  lierccment 
par  la  faulte  de  ceulx  quy  ont  gouverné,  et  debvoienl  conserver  lauc- 
torilé  de  Sa  Majesté  et  de  la  justice;  quartement  par  ceulx  quy  ont  admi- 
nistré ladicle  justice. 

Au  premier  at  esté  dict  cy-dessus.  Au  second  sera  dict  cy-après.  An 
troisième  convient  remarcqtier  quelle  chose  Sa  Majesté  pouvoit  avoir  faicf, 
par  où  ce  mal  seroit  tombe  sur  nous,  ce  que  la  (louvernanle  et  les  gou- 
verneurs des  provinces;  au  quatrième, quelles  faultes  des  consaulx,  odiciers, 
magistratz  et  suppostz  inférieurs  de  la  justice. 

Quant  à  ce  que  touche  Sa  Majesté,  ne  se  poeult  riens  dire,  sinon  que  son 
absence  continuelle  avoit  beaucoup  dérogué  à  son  auclorité  et  de  sa  justice; 
et  que  souvenlefois  advertie  et  requise  y  remédier,  cela  avoit  esié  postpusé, 
encoires  qu'il  fut  grand  négociateur,  prudent  et  judicieux  ;  mais  une  infinité 
de  tant  d'aultrcs  occupations  le  détenoient  et  rendoient  distraict  ailleurs. 

Convenoit  aussy  examiner  comment  Sa  Majesté  a\oit  pourveu  aux  gou- 
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verneinens,  chiefz  de  consaulx  et  d'aultres  eslals  spirituels  et  temporels, 
réservez  à  sa  disposition. 

Au  regard  de  iMadame,  sçavoir  selle  avoit  eiissuivye  ses  instructions, 
comme  les  bénéfices  conférez,  les  offices  et  estatz  eslans  à  sa  donation, 
comme  les  passeporiz,  octrois,  licences,  lolheries,  en  ce  tamps  fréquentes, 
sceuretez  de  corps,  saufconduiclz  et  semblables  choses  à  elles  réservées:  sy 
l'on  avoit  esté  trop  facil  à  grâces  ou  pardons  où  la  chose  ne  le  méritoit; 
car  par  tels  nioiens  la  justice  vient  en  vilipendence  et  conlemnement;  et 
.sy  l'on  eu  faict  des  édiclz  injustes  et  illicites. 

Quant  est  des  gouverneurs,  s'ilz  avoient  ensuivy  leurs  instructions;  et 
sy  en  iceulx  y  avoit  chose  à  réformer;  sy  ceulx  quy  lors  avoient  faculté  de 
faire  gueleides  ',  compositions,  grâces  et  pardons,  en  avoient  bien  usé:  sy  ce 
qu'on  debvoit  avoit  sévèrement  et  exemplairement  corrigé  estoil  faict.  ou 
demeuré  impuny;  sy  ung  chacun  avoit  gardé  l'auctorité  du  maistre  ou  cédé 
cz  cas  que  n'appartenoient;  s'ilz  avoient  conservé  la  jurisdiction  et  l'honneur 
des  consaulx  et  oiïiciers  roiaulx;  sy  on  avoit  laissé  emprendre  sur  l'aucto- 
rité du  Hoy  par  les  voisins,  estrangiers,  estatz  et  officiers  des  villes;  ou  sy 
l'on  avoit  trop  dissimulé  en  leur  endroict;  aussy  sy  l'on  avoit  laissé  fouler  le 
peuple  par  charges  et  traictemens  indeuz;  et  pourquoy  cez  choses  avoient 
esté  faictes. 

Touchant  les  Consaulx,  s'ilz  avoient  ensuivy  leurs  instructions,  et  sy  en 
icelles  y  avoit  à  faire  changement  en  mieulx;  quelz  personnaigcs  ceulx 
quy  estoient  commis;  quelz  se  souloient  choisir  du  lamps  passé;  s'ilz 
avoient  faict  bonne  et  droicturière  justice;  sy  aulcuns  notez  d'avarice,  de 
corruption  ou  autre  faict  d'infamie;  de  quoy  le  peuple  se  plaindoit  de  la 
justice,  et  sy  les  causes  estoient  vraies  et  justes;  pourquoy  tant  de  lon- 
gueurs et  chicaneries;  et  advenu  que  sy  subitement  s'estoit  perdue  l'obéis- 
sance, respect  et  honneur  deu  aux  jugemens,  pour  y  donner  la  réformation 
qu'il  convenoit  et  par  ordre,  commenchant  premièrement  aux  Consaulx, 
pour  servir  d'exemple. 

Auquel  elTect  fut  esté  convenable  commectre  et  ordonner  certains 
personnaigcs,  gens  de  bien,  sans  reproche  et  incorruptibles,  pour  en  faire 
information  et  rapport. 

'    Gueteidis,  du  flamand  ijhelijde,  prriiiission,  aininKcmcnl,  coniposilion. 
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Toiicliant  les  ollîciers  et  iniigislratz,  examiner  quelles  plaincics  il  y  avojt 
contre  eulx,  de  quelle  réputation^  n\me  et  renommée  ilz  estoienl  en  l'aclmi- 
nislration  de  droiclurière  justice;  quel  debvoir  ilz  avoienl  faict  au  poinct 
de  la  reliiçiori;  sy  quelqu'uug  y  estoit  entré  par  acliapt.  dons  ou  présens. 
vray  coinmenchemcnt  de  toutte  iniquité  ou  injustice;  déposer  ceulx  quy 
seroient  trouvez  inutilz,  superflus  et  indignes. 

Le  mesn>es  des  odiciers,  des  S"  liaultz  justiciers  et  licutenans,  des  haillis 
et  de  la  vente  des  hauKes  justices,  signamont  en  Brabant.  quy  apporte 
un  mespris  de  l'aucloritédu  Uoy  cl  de  la  justice. 

Item  du  magistrat  des  villes  et  gens  de  loix,  des  bourgeois,  s'ilz  avoient 
la  fidélité  et  prudhomie  requises,  et  de  leur  aiTection  vers  la  religion:  allin 
de  n'en  commectre  aulcuns  suspeolz;  en  quoy  se  doihvenl  comprendra  les 
pensionaires  et  ministres  des  villes  et  Estais.  e(  s'ilz  estoienl  studieux  des 
choses  nouvelles. 

En  général  sçavoir  le  Lruict  et  famé  commune  entre  les  gens  de  bien 
endroict  ceulx  quy  estoient  en  charges  publicques,  comme  ilz  y  esloient 
entri'z,  comme  s'estoient  acquictez  et  comment  efl"ectez  vers  la  religion  et 
Sa  Majesté. 

La  police  aussy  s'estoit  perdue  par  non  avoir  tenu  s(ting  de  la  seurelé  de 
ia  navigation  et  prescherie;  ny  défendu  les  sujeclz  des  foulles,  oppres- 
sions et  volleries  des  voisins,  signament  d'.\nglelerre,  Dannemarq  et 
Suède;  par  non  avoir  priiis  considération  a  ce  qu'apauvrissoit  le  pais;  au 
contraire,  avoir  favorisé  les  estrangiers  plus  que  les  pauvres  sujecis:  par 
n'avoir  remédié  au  transport  des  mesliers  et  manufactures  quv  alloienl 
aux  voisins  et  pais  estrangiers,  par  n'avoir  donné  ordre,  ny  remède  aux 
monopoles,  tant  des  vivres  que  marchandises,  par  avoir  laissé  trop 
charger  de  rentes  et  fraiz  les  villes  et  pais,  et  mal  gouverne  les  deniers 
publicques. 

Par  la  faulte  des  olliciers  non  aians  tenu  recard  nv  exéculë  leurs  ordon- 
nances  et  slalutz  polilicques  anciens  des  mestiers  des  pais;  par  l'obser- 
vance desquclz  iceulx  s'estoient  enrichis  et  agrandis,  et  en  faullc  de  les 
garder  s'estoient  appauvris  et  deslruiclz,  d'avoir  laissé  courir  les  usures  si 
exhorbilantes,  quy  avoient  mangé  et  rongé  la  |)lus  part  du  pais  et  plusieurs 
particuliers;  par  où  estoit  nécessaire  de  considérer  la  voie  et  moiens  pour 
retenir  le  peuple  et   mestiers  au  pais,  en  leur  donnant  moiens  de  vivre 
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et  obvier  aux  inconvéniens  passez.  Voilà  quant  au  gouvernement,  justice  et 
police. 

Touchant  les  ligues,  est  certain  que  ces  deulx  causes  cy  dessus  sont 
venues  ligues,  et  finablement  les  conspirations;  sur  quoy  j'ay  représenté  le 
nombre  des  ligues,  ceulx  quy  les  ont  commenché,  à  quelle  fin,  leur  divi- 
sion, et  que  cez  ligues  ont  esté  de  trois  espèces  :  la  ligue  des  S",  la  ligue 
des  Geux,  la  ligue  des  sectaires.  Les  Seigneurs  s'estoient  liguez,  comme  ilz 
disoient,  pour  le  service  du  Roy,  pour  la  liberté  et  bien  du  pais,  et  pour 
se  faire  quittes  du  cardinal  de  Granvelle. 

Les  Geux  ont  prétexté  couleur  à  leur  ligue  de  l'inquisition,  et  pour  avoir 
une  forme  de  vivre  par  advis  des  Eslatz  Généraulx. 

Plusieurs  d'entre  eulx  l'ont  faict  par  vraie  pauvreté,  pour  s'enrichir  du 
bien  de  l'Eglise  et  des  riches,  veuillans  changer  de  prince  et  introduire  con- 
fusion de  tout. 

Les  sectaires  pour  la  liberté  de  religion  et  extirpation  de  l'ancienne  et 
calholicque;  et  par  ung  désir  de  nouvelletez. 

Cez  deulx  derniers  se  sont  depuis  liguez  ensamblepour  leur  asseurance, 
et  liberté  de  leur  prélendue  religion;  soubz  ombre  et  prétexte  d'esfre 
portez  el  favorisez  des  Seigneurs,  comme  ilz  mainlenoient. 

Depuis  aulcuns  Geux  se  voians  circonvenuz  de  la  ruze  des  aultres.  se 
sont  déportez,  selon  qu'ilz  sont  venus  déclairer,  les  autres  quy  avoient 
passé  plus  avant  estoient  prisonniers  ou  fugilifz,  comme  aussy  la  ligue  des 
Seigneurs  s'esloit  rompue  pour  une  bonne  pairie. 

Les  sectaires  ont  maintenu  avec  les  Geux,  jusques  enfin  par  le  moien  de 
leurs  consistoires,  intelligence,  contribution  et  correspondance,  tant  pour 
la  religion  que  pour  lestât;  par  là  s'esfoit  fondée  et  nourrie  la  rébellion, 
aians  prins  en  main  les  armes,  jusques  qu'ilz  ont  esté  déchassez  par  force, 
et  en  partie  renduz  fugilifz. 

Ce  qu'il  restoit,  continuoit  en  son  maulvaix  vouloir  et  emprinse,  ne 
cherccans  qu'occasion  de  recommencer. 

Restoit  d'adviser  les  moiens  de  chastier  ou  chasser  les  chefz  et  autheurs 
des  troubles  et  séditions,  el  meclre  ordre  à  la  religion.  Et  pour  solide  remède 
esloil  bcsoing  eslablir  une  confidence  du  peuple  avec  le  Roy,  soit  par 
convocation  d'Eslalz,  ou  aullrement,  et  se  résouidre  une  fois  d'ung  vray 
et  certain  remède  plus  asseuré  el  moingz  cousteux  et  dommageable,  que 
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cesluy  des  armes,  qu)   ne  pouvoit  csire  perpétuel,  en  faisant  tout  le  con- 
traire de  ce  que  I  on  avoit  soiiITtrl  (|uel(|ue-)  années  «levant  les  esniolions. 

Car  il  estoit  vray  que  I  audace  lics  Kstalz,  du  nioinj^z  d'aulcuns,  avoit 
causé  ung  grand  mal  à  la  généralité,  et  que  Ion  n'avoit  peu  jjourveoir  à 
beaucoup  d'inconveniens  par  faulte  des  aides. 

L'Estat  principallenient  en  faulte  estoit  cesluy  de  UraLant,  auquel  les 
moindres  et  (|uy  contrihuoienl  le  moing/..  quy  cnq)es(li(iienl  plus  souvent 
le  bien  publicq,  néantnioingz  crioient  et  parloienl  le  plus  liault. 

Uebvoit  estre  advisé  comme  cbacun  Estai  se  gouvernoit,  *y  l'ordre  y  estoit 
bon,  comment  les  deniers  des  impôtz  administrez,  combien  chargé  chacun 
lie  paier,  à  quoy  lenoil  qu'ilz  demouroienl  sy  longtamps  chargez  :  comment 
se  comporloienl  les  députez  et  commis,  ensamble  coiil.v  des  villes:  retran- 
chant les  despens  et  mises  exhorbitantes  et  excusables.  De  quoy  y  avoit 
grandes  plainctcs  par  tout,  veu  que  cela  enipeschoit  les  aides. 

Par  mesme  occasion  meclre  jus  les  usures,  le  desreiglement  des  mon- 
noies  :  adviser  de  racliaptcr  le  domaine  engaigé,  et  que  Tadminiâlration  des 
deniers  piiblic(]ues  lut  bonne,  dont  l'on  se  plaindoit,  et  des  présens  et 
bancquelz  que  Ion  faisoit  aux  maistres  des  comptes  et  des  fern)es  du 
domaine,  quictances  et  modérations  mal  reiglées,  tenues  par  les  parens  et 
amis  des  recepveurs  et  odiciers  comptables:  quy  cstoient  en  effect  les 
principaulx  poiiicls  et  chefz  des  remèdes  qu'il  conveiioil  pra(lic(juer;  et 
(|u  au  déITaull  I  on  estoit  tondjé  à  ccz  calamilez,  dont  l'on  fut  bien  venu  à 
boull,  moiennanl  bon  vouloir,  dextérité  et  diligence:  non  tout  à  ung  coup, 
ains  petit  à  petit,  commenchanl  aux  principaulx  et  y  emploians  person- 
naiges  |)rudens  et  confidens. 

.Alais  à  noslre  malheur,  ccz  moiens  ont  esté  négligez,  voires  contcmnez. 
et  I  on  a  choisy  tous  les  contraires,  asçavoir  les  armes  et  la  force,  tant 
seulement  soubz  les  eslrangiers  ou  mercenaires  peu  intéressez,  ou  ma! 
affectionnez  au  bien  et  utilité  de  ccz  pais. 

Ainsy  l'on  est  tombe  de  fièbvre  en  chauld  mal,  et  des  premiers  aux 
secondz  troubles.  Voires  quant  aulcuns  gens  de  bien  ont  remonstre  ce 
qu'estoil  de  faire  et  allégué  les  dangiers  et  inconveniens  apparans,  et  quv 
ont  suivy,  on  les  a  tenu  pour  pédans  et  philosophes,  comme  s'ilz  eussent 
voulu  introduire  la  républicque  de  Platon.  (]u\  ne  fut  et  ne  sera  jamais. 
Et  mesnies,  aulcuns  ont  esté  resjoiiys  ilavoir  suject  de  pouvoir  pescher 

36 
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en  eaue  trouble,  et  d'y  faire  leurs  affaires,  soubz  espoir  que,  leur  particulier 
cstably,  l'on  vienciroil  tout  à  tamps  d'y  niectre  bon  ordre,  croians  que 
cesloit  peu  de  chose  au  pays  de  le  souffrir;  et  à  ung  Roy  tant  puissant 
faire  ceste  despence,  pour  avoir  tant  meilleur  nioien  de  commander  par 
aprez,  avec  plus  d'auctorité. 

Mais  les  effeclz  et  événemens  ont  justifié  de  tous  poinctz  l'opinion  des 
pédans  et  philosophes;  et  que  toutte  force  et  puissance  quy  n'est  accom- 
paingnée  de  bon  conseil,  mesnagerie  de  bonne  conduicte,  se  destruict  par 
soy  mesmes,  et  devient  à  riens,  à  la  ruine,  confusion  et  perdition  propre 
de  celuy  (|uy  en  use;  non  que  l'on  le  doibve  imputer  au  Roy,  quy  a  faict  de 
son  costé  tout  ce  que  luy  at  été  possible,  et  n'a  riens  espargné  pour  con- 
server la  religion  et  réduire  ses  sujectz,  mais  souvent  at  esté  mal  servy:  et 
le  grand  nombre  de  ses  estatz,  sy  distraictz  et  esloingnez,  n'ont  permis  sa 
présence,  ou  qu41  ait  peu  en  tamps  et  saison  pourveoir  aux  troubles. 

Retournons  à  Madame  de  Parme,  ce  qu'elle  feit  après  les  victoires  et 
réductions  des  villes  altérées. 
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CHAPITRE  XLV. 
Ordre  donné  par  la  Ducesse,  aprez  la  pacification  des  troubles. 


I.  Dépulatioii  vers  le  Duc  de  CIcvcs.  —  2.  Le  Seigneur  de  Billy  dépesché  en  Espaingnc 
pour  advcrtir  le  Roy.  —  3.  Lettres  cscriptcs  de  lu  venue  du  Roy  pardeça.  —  4.  Les  villes 
desarniécz.  —  5.  Eglises  rcconcilicez.  —  6.  Informations  sur  les  désordres  [lassez.  — 
7.  Edict  provisionel  d'Anvers. 

Premièrement  croiant  avec  toute  bonne  apparence  que  les  Geux  fugilifz 
se  relireroient  en  Allemaingne  ou  aux  estafs  voisins,  elle  jugea  convenir  de 
retenir  les  princes  de  ce  costé  en  la  dévotion  du  Roy;  alfin  que  les  Geux  ne 
fussent  favorisez  en  aulcune  chose. 

\.  El  suivant  ce  dépescha  le  S""  de  Zweveghein  au  duc  de  Clèves.  comme 
parent  et  proche  allié  de  Sa  Majesté,  pour  luy  faire  part  de  lestai  des 
affaires,  avoir  son  bon  conseil  et  assistence. 

Veu  que  les  esmotions  de  cez  pais  le  rogardoient  aussy  comme  prince, 
alTîn  que  ses  sujcctz  ne  prinssent  exemple  à  ceulx  de  par  deçà;  et  que  le 
mal  ne  se  dilata  à  aultre  voisin,  ainsy  qu'on  avoit  veu  les  hérésies  d'Alle- 
maigne  avoir  passé  en  France,  Ecosse  et  Angleterre.  Aussy  le  supplier  que, 
sy  quelque  force  de  dehors  vcnoil  pour  se  joindre  et  aider  quelques  sujects 
rebelles  ou  populace  lumuUuée,  ne  voulut  accorder  aulcun  passaige,  et 
moingz  aulcune  levée  en  son  païs  de  ses  sujeclz  et  vassaulx^  pour  venir  en 
leur  faveur  faire  guerre  ou  dommaigc,  ains  y  obsisler  de  son  povoir  ;  comme 
en  cas  pareil  Sa  Majesté  vouidroil  faire  pour  luy,  et  que  Son  Allcze  en 
parolle  de  princesse  en  son  nom  le  promecloit  ainsv. 

Ce  faicL  le  S"^  de  Zwevcghom  fut  ciuhargo  de  passer  oultre  vers  l'électeur 
de  Couloigne,  duc  de  Brunswick  et  aidires  voisins,  quy  roceurent  tous  à 
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faveur  et  honneur  cesle  légation;  demonslrans  la  satisfaction  qu'ilz  avoient, 
et  l'affection  qu'ilz  portoient  au  service  du  Roy.  Depuis  fut  renvoyé  ledict 
S''  de  Zwevegheni  en  Clèvcs,  pour  visiter  le  duc,  retourné  d'une  grièfve 
maladie,  et  l'entretenir  par  courtoisie,  avec  charge  de  recognoistre  tout  ce 
que  concernoit  les  fugitifz  '. 

2.  Secondement  elle  depescha  le  S"'  de  Robles  ou  de  Billy  '  en  Espaingne. 
pour  informer  particulièrement  le  Roy  des  aflaires,  et  luy  donner  compte 
de  tout  ce  qu'esloit  advenu  depuis  le  commenchement  que  les  gens  de 
guerre  estoienl  approchez  de  Vallenciennes, de  la  deffaicledes  sectaires prez 


'  François  de  Halewiii,  S'  de  Zwcvegliem,  fut  envoyé  au  duc  du  Clèvcs  le  21  mais  i'JGl  (Gachabd, 
Jiapporl  sur  les  archives  de  Lille,  p.  ô5o).  Déjà  eu  septembre  1500,  h  la  suite  d'instructions  spéciales 
qui  lui  dirent  données  le  18  dudit  mois,  le  S''  de  Zwcvegliem  s'était  rendu  à  la  cour  du  duc  de 
("lèves.  Dans  une  lettre  adressée  au  Roi,  le  27  septembre,  la  Duchesse  dit  :  »  J'ay  envoyé  un  genlil- 
hoininp  mien,  nommé  Zweveghcm,  vers  le  due  de  CIcves  pour  l'advertir  de  tout  ce  que  passe  icy,  le 
jiri:int  que,  pour  la  voisinance,  alliance,  et  que  en  cecy  y  ailoit  la  cause  commune  de  tous  les  princes,  il 
ne  veuille  souflrir  quelques  gens  de  guerre  esire  levez  en  ses  pays.  «  (Voir  Correspondance  de  P/ii- 
lippe  II,  t.  1,  p.  iO!),  et  dans  la  Biographie  tialionulc,  l'arlicle  que  nous  avons  consacré  à  ce  person- 
nage). 

^  Gaspard  de  Uobles,  Portugais,  fils  de  la  nourrice  do  Philippe  11,  fut  élevé  comme  page  dans  la 
maison  de  René  de  Nassau-Chalons.  Il  épousa  Jacqueline  de  S'-Quenlin,  dame  de  Billy,  litre  qu'il  prit 
lui-même.  Il  a  été  gouverneur  cl  capitaine  de  Philippeville.  Pendant  la  révolution  du  W\'  siècle,  il 
exerça  des  cruautés  en  Frise,  où  il  résida  à  titre  de  gouverneur.  Serviteur  dévoué  du  gouvernement 
espagnol,  il  a  constamment  défendu  sa  cause,  et  fut  dangereusement  blessé  au  siège  de  llaarlein  (Corrcsp. 
de  Granvelle,  I.  I,  p.  42).  Pontus  Paycn  en  trace  le  portrait  suivant  :  «  Ledict  seigneur  cstoit  un  per- 
sonnage doué  d'un  gentil  esprit,  et  fort  en  la  bonne  grâce  du  comte  d'Egmont,  facétieux  et  libre  en 
paroles,  si  oncques  en  fut,  sans  user  de  dissimulation,  voires  à  l'endroit  des  plus  grands.  ■■  Viglius  ne 
parle  pas  moins  favorablement  de  ce  personnage,  lorsqu'il  dit  à  ilopperus  :  Juvenis  sane  est  strenuiis 
ac  de.vter,  coque  niagis  gratiosus  apud  nostrales,  (|Uod  hic  nalus  est,  linguamque  venaculam  probe  tcnci, 
et  se  nioribus  nostris  satis  accomodare  novit  (Hoyi\ck  va.\  Pai'E.sdueciit,  t.  I,  part.  11,  ]>.  810).  Les 
faits  eilés  dans  les  documents  publics  par  Hoynck  donnent  les  renseignements  les  plus  circonstanciés 
concernant  la  carrière  de  Robles.  Celui-ci  avait  averti  plus  d'une  fois  le  comte  d'Egmont  du  sort  qui 
l'attendait.  D'ajjiès  Ponlus,  de  Robles  aurait  été  envoyé  en  Espagne  dans  le  but  de  déconseiller  au  Roi 
l'envoi  du  duc  d'Albc  au.v  Pays-Bas  (PoNxrs  PAVE^,  t.  I,  p.  510).  La  lettre  adressée  au  Roi.  le 
l-i  avril  I!i07.  jiar  la  Duchesse,  dit  simplement  (;ue  de  Uobles,  jiorleur  de  cette  missive,  relaiera  ce 
qui  s'est  passé  au  siège  de  Valencieiuies  et  à  Maastricht,  et  fera  counaitre  l'espoir  que  l'on  a  de  pouvoii' 
réduire  Anvers  {Correspondance  de  Philippe  1/ ,  t.  I,  pp.  524  ,  525).  Ce  (|ui  est  conforme  au  récit  de 
Renon;  mais  cet  auteur  ajoute  en  plus  à  ces  renseignements  d'autres  détails  puises  sans  doute  dans 
les  instructions  données  à  de  Robles  par  la  Gouvernante,  délails  qui  confirment  l'assertion  de  Pontus. 
Toutefois,  la  Duchesse  déconseillait  l'expédition  du  duc  d'Albe,  d'une  manière  très-décidée. 
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de  Lannoy,  l'enlrcc  des  j^ens  de  guerre  à  Touruay,  le  retour  du  S""  de  iNoir- 
carmes  avecq  la  gendarmerie  à  Vallencieiines,  ce  que  s'esloil  passé  durant 
le  siène:  l'ordre  encominciiché  cslrc  mis;  reiuliemiuemetit  vers  Macslriclit 
et  autres  places;  parce  que  Uoblcs  y  avoit  este  présetit  partout  avec  une 
enseingiie  de  gens  de  pied,  et  conséquanjent  Lien  instruicl  de  tout,  el  affec- 
tionné au  service  de  Sa  Majesté;  joinclemenl  faire  instance  et  solliciter 
qu'il  vouloit  résouidre  promptcment  du  pardon,  cliasloy  ou  modération, 
dont  l'on  uscroit  endroict  les  villes  en  général,  ou  particulier,  cpn  pour- 
roient  avoir  ollensé  et  usé  de  désobéissance  et  faict  innovation  en  la  reli- 
gion, chacune  selon  ses  démérites  plus  ou  moins;  à  cause  que  par  faulte 
de  la  déclaration  de  Sa  Majesté  el  dilation,  dont  on  u>ail.  |)l(isieurs  tom- 
hoienten  désespoir  el  nourrissoient  le  mal;  en  sorte  que  les  villes  s'appau- 
vrissoicnt  el  plusieurs  se  rendoient  l'ugitifz  e/  païs  voisins:  que  sa  présence 
en  cesle  conjoincture  estoil  bien  requise;  |)ar  le  moien  de  lacjuelle  y  avoit 
espoir  que  tout  se  reniectroil;  sans  laquelle  la  venue  des  estrangiers  pour- 
roit  plus  lost  causer  désordre,  confusion  et  révolte  que  non  pacification. 

.Néantmoin"z  attendant  cesle  venue,  désiroil  son  Allè/e  estre  secourue 
d'argent  pour  lentretenement  des  Irouppes.  d'aultanl  que  l'on  ne  pouvoil 
user  de  mulcles,  amendes  et  impositions  sur  les  villes  en  généial,  ou  Its 
particuliers  quy  avoient  délinqué,  tant  que  Sa  Majesté  eul  ordonné  de  la 
grâce  cl  |)ardon  dont  elle  vouidroit  voir;  à  quoy  estoil  besoing  se  résouidre 
tost,  si  I  on  ne  vouloit  permectre  (jue  la  marchandise,  navigation,  négocia- 
tion et  inesliers.  estans  au  pais,  lussent  lran>porUz  aux  voisins  ou  anchicns 
ennemis. 

O'aultant  qu'il  cesle  occasion  plusieurs  s'absenloient  avec  leurs  familles  et 
biens,  el  conlinueroienl  ce  faire  de  plus  en  plus. 

(^u'en  établissant  un  bon  ordre  à  toutes  choses,  il  y  avoit  apparance  que 
les  grandes  el  excessives  despences  (|ue  Sa  Majesté  sambloil  \ouloir  faire 
par  l'armée  eslrangière  qu'elle  préparait,  seroient  superflues,  el  ne  servi- 
raient qu'à  consumer  ses  richesses,  appauvrir  le  sujectz  el  détruire  son  pais; 
consistant  sur  la  multitude  cl  hommes  quy  y  sont,  la  manufacture  et  arli- 
lices;  lesquelles  choses  perdues,  ou  tombées  en  décadence,  estoil  nécessaire 
que  le  pais  fut  en  proie  au  premier  conquérant  pur  faulte  de  moien  de  se 
maintenir.  Sy  fui  le  S'  de  Ilobles  en  charge  de  faire  entendre  au  Hoy  la 
multitude  des  bons  et  de  ceulx  quy  n'avoienl  oncques  manqué  à  leur^ 
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debvoirs,  oUices  et  services,  estre  trop  plus  grande,  que  n'csloit  pas  des 
maulvais. 

IMesnies  que  de  tous  les  confœdérez  en  restoicnt  peu  quy  ne  fussent  du 
tout  réduictz  à  la  dévotion  et  obéissance  de  Sa  Majesté. 

De  sorte  qu'avec  peu  d'assistence  aux  bons,  l'on  pourroit  aisément 
dompter  et  cliastier  les  chiefz  et  auclheurs  de  tous  cez  Jroubles  et  rébel- 
lions: quy  seroit  une  voie  plus  prompte  et  expédiente  pour  la  bonne  direc- 
tion des  affaires,  et  asseurance,  voires  de  son  auclorité  et  affection. 

Aultrement,  vouloir  amener  indifféremment  telle  multitude  de  gens  de 
guerre  de  toute  nation,  le  païs  ne  se  pouvoit  soustenir,  ny  nourrir,  encoire 
que  Sa  Majesté  eut  pouvoir  de  les  paier  d'ailleurs;  et  d'user  de  ceste  voie 
seroit  évidamment  niectre  les  bons  en  désespoir  et  apparamment  donner 
occasion  de  nouveau  à  révolte  et  tumulte  par  irritation  des  bons,  quy 
craindoient  souffrir  avec  les  maulvaix,  pour  les  foulles  et  oppressions  que 
communément  la  multitude  des  estrangiers  apportoit  en  ung  païs. 

Là  où  prenant  le  chemin  de  doulceur  —  sans  délaisser  la  confidence  de 
SCS  sujects  quy  se  sont  déclairez  pour  son  service  —  s'accroislroil  leur 
affection  endroict  leur  prince  naturel  et  souverain.;  principalement  estant 
donné  ordre  de  ne  plus  retomber  ez  troubles,  dont  y  avoit  plusieurs  bons 
moiens  politiques,  que  Sa  Majesté  entendroit  à  sa  venue. 

Tous  lesquclz  poinclz  esloient,  à  la  vérité,  fort  bien  coucliiez  et  très- 
convenables;  mais  à  la  malheur  de  cez  pais,  quant  le  S"^  de  Robles  arriva  en 
la  Court  d'Espaingne,  le  duc  d'Alve  et  ses  trouppes  estoient  jà  proches  de 
passer  la  mer,  ou  bien  le  Roy  esloit  encoires  en  ceste  inclination  de  venir 
en  personne,  ou  espéroit  mieulx  faire  de  laisser  parachever  le  Duc  son 
voiaige,  que  non  le  révocquer ',  et  qu'ainsy  soit,  au  retour  de  Robles,  Sa 
iMajcsté  asseura  sa  venue;  ordonnant  touttes  choses  demeurer  en  son  entier, 


'  Le  duc  d'Allie,  en  tlTct,  était  déjà  |)aiti  de  Carlliagènc,  le  il  avril  11)67,  avec  vingt  galère», 
quinze  compagnies  de  nouvelles  recrues  et  bon  nombre  de  gentilshommes,  tandis  que  de  Robles 
arrivait  à  Madrid  le  29  du  même  mois  (riAciuRi),  La  BihUolhbquc  nationale  à  Paris,  p.  237).  D'un 
autre  côte,  le  Roi  ne  cessait  de  parler  de  son  voyage  aux  Pays-Bas,  mais  auquel  la  Duchesse  ne  crut  pas. 
Erigiinur  aulcni,  dit  Viglius  à  Hoppcrus  le  3  février  1568  (n.  st.),  in  Régis  adventus  expcclationcm,  quo 
profecto  falli  nos  nollem,  ne  de  fide  omnino  pcriclitcmini  :  quanquani  mihi  Ducissa  sœpius  dixit,  non 
id  se  crederc,  ac  si  sibi  iiersuadcrc  potuissct,  non  tantopcre  de  secessu  snu  apud  Regcm  instiluram 
(HoïNCK  VAN  Papendrecut,  t.  1,  jiarl.  II,  p.  401). 
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promcclanl  de  venir  comme  prince  beiiinj;  et  clémonl,  portant  à  ses  sujeclz 
une  naturelle  et  paleinelle  alToction  ;  et  ce  paravanl  la  (in  de  l'esté. 

Ensuite  de  quoy  Son  Altèze  feit  escripre  |)artout,  exliorlanl  ung  cha- 
cun de  faire  prières  pour  le  bon  succez  de  ce  voiait^e;  et  asseurant  que 
Sa  Majesté  venoit,  non  pour  perdre  ses  villes  et  sujeclz,  mais  pour  les 
conserver;  dont  Son  Altèze  les  advertissoit  allin  que  les  sujectz  retour- 
nassent à  leurs  labeurs,  mesliers  et  trallique  accoustumez,  se  confiant  en  la 
bonté  et  clémence  de  leur  prince;  ordonnant  aux  magistrat/,  de  prendre 
regard  à  ceulx  qui  se  vouidroient  retirer,  en  les  préadvisant  que  sy  l'on  ne 
se  vouloil  confier  en  la  grâce  de  Sa  Majesté,  on  les  noleroit  et  réputeroil 
indignes  de  grâce  et  pardon. 

Leur  ordonnant  aussy  de  tenir  compte  de  ceulx  quy  seroinl  jà  parliz  ou 
parliroient  aprez;  adjoustant  aul.v  villes  aiant  .souffert  prcsclies.  que  pour 
tant  plus  incliner  le  Koy  à  clémence  allendroict  de  ceulx  quy  avoient 
offensé,  le  desvoiez  euissent  à  se  réduire  au  bon  chemin  et  eulx  reconcilier 
premièrement  avec  Dieu  et  l'Eglise  catholique;  exhibant  toulte  l'obéissance 
qu'ilz  debvoient  aux  officiers  de  Sa  Majesté  '. 

4'.  Pour  le  troizième,  Son  Altèze  feit  désarmer  les  villes  et  bourgardes  de 
toulte  sorte  de  gens  de  guerre  qu'ilz  avoient  prins  pour  leur  assourance 
<iurant  les  troubles,  hormis  ceulx  quy  estoient  à  la  solde  de  Sa  Majesté, 
non  seullement  ez  païs  quy  estoient  demeurez  en  l'obéissance,  mais  aussy 
où  il  y  avoit  eu  révolte  '. 

;>.  En  qualrièsmc  lieu,  reconcilier  touttes  les  églises  violées  et  conta- 
minées, et  les  faire  réparer  et  restituer  à  leur  premier  estât  '. 


'  Lo  Icxlc  de  celle  circiilairc,  datée  d'Anvers,  3  juillet  15ti7,  est  publié  en  flanuiiid  dans  P.  Bob, 
liv.  III,  fol.  121  v»  et  dans  les  Beroerlicke  tijden,  t.  Il,  p.  'J94.  et  on  franeai.s  dans  Dieorrick,  l.  c,  l.  IV, 
p.  47.  —  Cet  acte,  au  lien  d'apaiser  les  populations,  les  e.'ceila  davantage  (voir  ib.,  les  deu.\  ouvrages 
précités).  Le  placard  concernant  les  éniigrauts,  daté  du  18  septembre  1S67,  est  transcrit  dans  le 
registre  58  de  la  Chambre  des  riinii]tes,  fol.  11)4,  etc.  Le  texte  flamand  a  clé  imprime  en  15157. 

'  Dans  la  séance  du  Conseil  d'Élat  du  2.'i  juin  1KC7,  il  fui  qucslion  de  licencier  des  gens  de  guerre 
nouvellement  levés  (Notules  du  Conseil  d'État,  t.  IV,  fol.  143  \').  L'ordonnance  du  Roi  prescrivant 
aux  soiildarls  cosses  et  licenciés,  ayant  élé  au  .«crvice  pendant  les  derniers  troubles  cl  qui  se  tenaient 
au  plat  pays,  de  se  retirer  chez  eux,  fut  publiée  le  14  septembre  15(i7.  Elle  se  trouve  aux  .\rchives  du 
royaume,  collection  des  placards  ori(;iiiaux  (voir  aussi  Dikcerick,  /.  c,  t.  IV,  p.  118). 

*  A  la  séance  du  Conseil  d'Llal  du  14  juin  15ti7,  fui  agiléc  la  question  de  la  réconciliation  des 
églises  {Kotulcs  du  Conseil,  t.  IV,  p.  139).  Il  ne  parait  pas  qu'une  dépêche  générale  ail  été  rédigée  à 
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(>  Finablcnient,  feil  informer  parloul  où  les  désordres  esloient  advenuz 
conire  les  coulpahles,  selon  les  instructions  pour  ce  dressées,  par  lesquelles 
fut  enjoincl  aux  commissaires  de  s'addresser  aux  plus  notables  ecclésias- 
tiques et  catliolicques,  pour  sçavoir  en  quelle  manière  et  par  faulle  dequy 
les  inconvéniens  estoient  causez:  quy  estoienl  les  aulfeurs  et  principaulx 
conducteurs,  en  quelle  sorte,  et  par  quy  les  prescheurs  et  dogmatizeurs 
de  la  nouvelle  religion  estoient  entrez  et  venuz  au  pais;  quy  avoient  esté 
les  consistoriaulx,  principaulx  fauteurs  et  promoteurs;  quelz  debvoirs  les 
officiers  et  gens  de  loy  avoieni  faict  et  démonstré  pour  aller  audevant,  et 
sy  nulcuns  d'eulx  se  seroicnt  advanchez  de  les  favoriser;  sy  aulcuns  odî- 
ciers  avoient  hanté  les  presches  ou  eu  intelligence  et  conversation  avec 
les  prédicans;  à  quy  avoit  tenu  qu'on  n'avoit  précavé  et  prévenu  les  incon- 
véniens, et  que  la  justice  n'y  avoit  résisté  à  main  forte. 

Oultre  ce,  furent  les  commissaires  enchargez  de  visiter  les  églises, 
cloistres  et  monastères  où  les  bris  et  destructions  estoient  advenues,  adîn 
de  veoir  les  réparations  jà  faites,  en  tenir  note;  ensamble  du  debvoir 
restant  pour  reslablir  le  tout  en  leur  ancien  estât. 

A  cez  fins  furent  députez  certains  conseilliers,  (|ui  se  transportèrent  à 
Anvers,  Bosleduc,  Endoven.  Helmont,  Touinboult,  iVlaestricht,  Lembourg 
et  Faucqmoni;  aultres  pour  les  prisonniers  estant  à  Vilvorde  et  Rupel- 
nionde;  encoires  d'aultres  pour  Gand,  Audenarde  et  quelquez  lieux  voisins, 
Rruges,  le  Erancq  et  allenviron,  pour  Ypre,  et  basse  Flandre;  tous  tirez 
des  Consaulx  provinciaux:  pour  le  pais  de  Lalcu  le  S"^  d'Auxy  et  le  con- 
seillier  Couronnel:  pour  Enghien,  deux  conseilliers  de  la  Court  à  iMons; 
pour  Hollande  le  président  et  procureur  général  illecq;  pour  Tisle  de  Wal- 
keren,  deux  du  Grand  Conseil:  à  IJlreclit,  les  conseilliers  Lent  et  Grispcre: 
pour  l\]alines  et  terres  de  débat,  Everard  et  Pamele;  pour  Lille,  le  S"^  de 
Rasseingliien  et  le  premier  lieutenant;  en  Gueidres  quattre  conseilliers, 
selon  le  réparlissement  qu'en  feroit  le  conseil;  pour  Tournay  le  comte  de 
Rœulx  et  les  conscillicis  Blasere  et  du  Celier;  pour  Vallenciennes.  le  pré- 


cel  effet;  mais  des  onliis  parliculifis  ont  clc  <]i)mi<is  à  ce  sujel  plus  taiil.  Les  Hercwrticko  lijtUn  iiii'ii- 
tioiiiicnl  un  ordre  semblable  doiiiié,  le  <4  février  1508,  par  les  éelicviiis  cl  la  Kcure  de  (jaiid,  ensuite 
d'une  prescription  du  Conseil  de  l'iandre  (l.  III,  p.  2y.i).  De  Cousscmaker  en  nicnlionne  cgalenienl  eu 
Flandre  en  Itili!)  (l.  I,  pj).  "31,  532;  t.  III,  pp.  533,  334). 
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vost  le  Coinle,  le  procureur  gcnéial  ilc  Fliuidres,  niuistrcs  ClareinhuuU, 
(iouionnel,  et  Jelian  de  le  Val,  advocatz;  pour  Frizc,  le  procureur  général 
Charles. 

Tous  lescjuelz  non  sciilcincnl  iufornuTciil  coiriiiie  dessus,  mais  inslruireril 
les  procez  criininelz  contre  ceulx  des  consistoires,  diacres,  anciens  et 
surveillans,  ceulx  qui  avoicnl  tenu  correspondence  avec  les  n)inislres.  ou 
eulx  trouve  pour  adviser  affaires  du  consistoire,  tenu  icelluy  en  leurs 
maisons,  logé  ministres,  contribué  deniers  pour  sousfcnir  la  sédition,  brisé 
imaiges,  spolié  églises,  abatu  et  brusié  les  maisons  des  Catholiques,  chargé 
l'artilleiie  contre  les  gens  du  Rov.  faicl  la  cène  et  aultres  confusions:  (|ui 
tous  furent  tenuz  coulpables  de  mort,  jugez  et  senlentiez  en  grand  nombre, 
avec  confiscation  de  biens:  d'aultant  qu'oultrc  l'hérésie,  la  révolte  cl  conspi- 
ration estoil  mesiée  quy  fut  chose  quy  servit  de  grand  exemple  en  ce  lamps, 
signameut  aprez  (|u'on  eut  commenclié  aux  principaux.  Car,  |)0ur  la  simple 
populace,  attendu  et  considéré  la  multitude,  furent  reservez  à  la  grâce  de 
Sa  Majesté,  ou  punis  extraordinairemenl,  signamcnt  les  répentans  '. 

'  M.  Gacliurd  a  public,  dans  le  tome  II,  pp.  (H2  cl  suiv.,  de  la  Correspondance  de  Philippe  II,  la 
liste  dressée,  vers  le  mois  de  seplembre  I  BGT,  des  commissaires  cl  receveurs  des  cunliscalioiis.  \  la 
page  05i  du  même  volume  se  trouve  une  lettre  du  duc  d'Albe  à  Guillaume  Vander  .Nool  cl  Augustin 
Valider  liorclil,  conseillers  du  Conseil  du  BrabanI,  commissaires  de  troubles.  Par  cette  lettre,  dont  le 
contenu  a  clé,  selon  M.  (iachard,  sans  doute  communiqué  aux  autres  commissaires,  ils  sonl  chargés 
d'interroger  les  iifliciers  cl  gens  de  loi  qui  étaient  en  fonction  lors  des  troubles;  de  leur  faire  connaître 
les  points  sur  lesquels  doit  porter  cet  interrogatoire  et  de  leur  ordonner  de  se  rendre  ensuite  auprès  de 
lui.  Le  contenu  du  celle  lettre  diffère  néanmoins  des  instructions  suivantes  insérées  au  registre  n°  8  du 
Conseil  des  troubles  :  )»  Instruction  pour  vous  Juste  de  Brakelc,  conseiller  de  S.  .M.,  en  son  Conseil 
de  Flandres  et  Jelian  de  la  lieu  de  ce  (ju'aurez  à  faire  et  négocier  es  villes  de  Bruxelles,  Louvaiii,  Vil- 
vorde  et  aultres  villes  et  lieux  spécifiiez  en  la  commission  qui  vous  sera  délivrée,  20  mars  1568  (n.  st.), 
fol.  40;  2»  Instruction  pour  vous  Mess"  Jacques  Slarlens,  président,  et  M' Jelian  de  Durcht,  conseiller 
extraordinaire  au  conseil  du  Iloy  Monseigneur  en  J'Iandrcs,  de  ce  que  aurez  il  vous  informer  es  villes 
de  Gand,  .\udenardc,  Kenaix,  Kecloo,  Dcynse  et  aultres  lieux  là  allenviron  au  pays  cl  comté  de  Flandres, 
où  présentement  vous  envoyons  ii  ccst  elîect  sur  les  troubles,  commotions,  presclics  publiques,  secrètes, 
port  d'armes  de  sectaires,  biis  d'aulelz,  imaiges,  ruyncs  d'églises,  monastères,  cloislrcs  cl  aultres  actes 
séditieulx  et  scliandaleux  y  advcnuz  en  l'aiinéc  passée  et  durant  ces  troubles  et  tout  ce  qui  en  dépend, 
et  priiuipalcmeiit  sur  les  poinctz  en  la  forme  que  s'cnsuyl  (fol.  liO);  3°  Poinclz  des  difficullez  résullanl 
de  la  nouvelle  commission  et  instructions  données  aux  commissaires  des  troubles  de  Flandre  le  vi'  de 
novembre  XV'I.XVfl,  sur  les(|uelz  ilz  désirent  avoir  plus  grand  éclaircisfcmenl  et  l'inlenlion  de  Son 
Fxcellence  (fol.  C2).  I.a  première  de  ces  instruclions  rcnfernie  beaucoup  de  particularités  sur  ce  qui  s'est 
passé  à  Bruxelles  et  aux  environs  de  celte  tïHc  en  fail  de  religion.  —  Les  informations  sur  les  troubles 
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7.  Son  Allèze  feit  aussy  quelque  édict  provisionel  en  Anvers,  pour  la 
religion  et  police,  selon  le  tamps,  alfin  de  conserver  en  partie  le  Irafficque 
et  ne  la  despeupler  tout  à  coup.  Lequel  depuis  fut  révocqué  à  l'ordon- 

du  XVI'  siècle  et  les  justifications  des  magistrats  sont  rassemblées  aux  Archives  du  royaume  à  Bruxelles 
et  y  forment  une  collection  de  20  volumes,  réunis  au  fond  dit  du  Conseil  des  troubles.  Nous  eu 
donnons  ici  la  liste,  en  faisant  observer  que,  pour  les  villes  de  Belgique,  les  justifications  des  magis- 
trats d'Anvers,  Audenarde,  Diest  et  Yprcs  sont  publiées. 

I.NFOnSIATIO.NS    ET    Jl  STIDC AT10,\S. 

A  itois. 
Pays  de  l.alleu,  Bclhune,  St-()niei'  (n'  !)}. 

Brahaiit. 
Anvers  (ii°»  10,  11,  12), 
Bcrgen-op-Zoom  et  Bred;i  (n»  12). 
Bois-lc-Duc  {n°«  15  et  \ij. 

Bruxelles,  Diest,  Etlen,  llelvoort,  IJcrre,  Merschen,  Oosterlioul,  Ailvorde  et  Zundcrt  (n"  Ib). 
Maastricht  (n»  10). 

riandrc. 

Armcntières,  Audenarde,  Austruweel,  Axel,  liailleiil,  Basscvclde  (n"  17). 
Bcrgucs-St-Winnoc,  Bœuvry,  Bruges  (n"  18). 

Commines,  Dambruggo,  Deinze  et  Peleglicm,  Dixmudc,  Dcurlc,  Eeeloo,  Gand  (n°  19). 
Hulst,  Lille,  Douai  et  Orchies,  Mez,  Moucliin,  Nicukerkc,  Renaix,  Tcrmonde,  Tcrncuzen,  Tour- 
coing, la  Woestyne,  Ypres  (n°  20). 

Frise  el  Groninguc. 

llarlinge,  Groningue,  Lommersum,  Loppcrsuni  (n"  21). 

Gueldrc  cl  Zniplicn. 

IJeaucou]>  de  coninuines  au  nombre  desquelles  figurent  comme  principales  :  Baltcmbourg  et  Harssci', 
Bommelwaart,  Elburg,  Grave  (n»  22). 
llarderwijk,  llattem,  Kuilcnburg  (n°  23). 
Nimèguc  (n"  24  et  25). 
Nicuwkcrkc,  Persingen,  ïhiel,  Venloo,  Wcert,  Wesscni,  Zallhommcl  (n»  26). 

Hainaut. 
Binchc,  l'Iobeci)  el  Lessiiies,  Mous,  Valenciennes  (n°  27). 
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nancc  de  Sa  Majesté,  ne  Irouvanl  convenable  de  faire  dislinclion  cnlre 
ses  sujecls  '. 

lloHaiiilr. 

Alkinaur,  AiiisUrclaiii,  Hciwijk,  Itrirlc,  |)(iri,  (lotid.i,  lla:irliiii,  llooni  (n°  iX). 

La  llajo,   Lcidcii,  Vciri'biircli,  Ndorii   cl  Z«arteH.Tal,  Vcrscliolcii,  Wassfiiaar,  Walcrlaiid  (ii"  2'Jl. 


I.uxciiiboiirg,  Viamlcn  (ii»  50). 
Malincs  (ii»  .31). 
Marii|iioin,  Tournai  (n»  32). 
Utrccht  (il"  53). 


Liixiinhoitrg . 

Matines. 

Tournai  il    Toiiriiaisis. 

L'tn'c'il. 


Zelande. 

Bcoostersclield,  Ter  Goes,  Middciburg,  Ter  \'crrn,  Zk-rikzcc  (11°  54). 

Principaux  seigneurs. 

'  Dans  le  I)Ul  d'apaiseï-  les  troubles  d'Anvers,  la  Duchesse  fil  publier,  le  24  mai  )b07,  un  placard 
contre  les  sectaires  (voir  le  texte  dans  les  Placards  de  Brahant,  t.  III,  p.  15,  cl  l'analyse  qu'en  donne 
M.  Gacliard  dans  la  Correspondance  de  l'Iiiliiipe  II,  |).  5bO  cl  P.  Bor,  liv.  III,  fol.  120  v).  Cet  cdil 
effraya  les  réformés.  Bon  nombre  d'entre  eux  quitlcrcnt  le  jiays,  et  s'élabliienl  à  l'étranger,  où  ils 
iinportcrenl  leurs  richesses  et  leur  industrie  (P.  Bon,  /.  c),  quoique,  selon  Morillon,  /<■»  maulvais  osaient 
dire  qu'il  :  aiiroienl  liberté  (Correspondance  de  Graneelle,  t.  II,  p.  477).  Selon  les  Bcroerlicke  lijden  (t.  Il, 
p.  230),  la  (louvernante  aurait  été  informée  que,  par  suite  de  ces  craigralions,  il  y  avait  à  .\nvers 
1800  maisons  abandonnées.  Au  surplus,  l'émigration  avait  déjà  commence  à  se  manifester  anlérieu- 
rciucnl.  Dans  une  lettre  adressée  par  la  Duchesse  au  IJoi,  ie  12  avril  lbC7,  elle  dit  :  •  .\iant  reccu 
lesdits  députez  (d'.\nvers)  l'escrl])!  susdit,  s'en  sont  allez  donnans  assez  bon  espoir  que  la  commune 
coulp  qui  se  trcuvcnt  coupables,  dont  il  y  a  grande  multitude,  sortent  et  se  rendent  fugitifs  puis  cy, 
puis  là  d'ung  boult  à  l'aullre;  les  uns  vont  en  France,  les  aultrcs  en  Angleterre,  Ecosse,  .-Mlemalgnc, 
Olcves,  Kmj)den  et  ailleurs;  cl  plusseroit,  si  V.  M.  n'y  pourvoit  de  bonne  heure;  tellement  que  ladicte 
ville  pourroit  facilement  devenir  dépcu])léc  cl  désolée,  par  faultc  de  grâce  ou  pardon,  jiour  lequel 
j'ay  les  mains  lyées  par  V.  M.,  s'agrandissans  et  fortifllans  les  voisins  du  peuple  et  richesse  de  ce 
pays  et  par  la  ruyne  d'iceulx.  »  (Lettre  inédite  dans  le  registre  à  la  correspondance  de  Marguerite.)  La 
nouvelle  ordonnance,  sur  Porlginc  de  laquelle  Granvelle  donne  des  renseignements  au  Roi  (Correspon- 
dance de  Granvelle,  t.  II,  p.  509),  avait  mécontenté  ce  monarque  au  suprême  degré.  Il  avait  éprouTe, 
<lit-il,  de  la  peine  et  du  mccontentemcnl  de  ce  que  l'on  avait  fait  une  chose  si  illicile  et  si  indécente, 
si  contraire  à  la  religion  chrétienne  (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I.  pp.  558  cl  suiv.  Voir  aussi 
IlovNCK  Vin  Papindiieciit,  t.  I,  pari.  Il,  ji.  435).  Lne  ordonnance  provisoire  publiée  au  nom  du  Roi, 
le  23  juillet  1507,  révoque  la  précédente,  dont  les  dispositions  étaient  cependant  très-rigoureuses.  Ce 
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Sy  licencia  et  congédia  les  soldaJz  Wallons  comme  n'en  aiant  besoing: 
repartissant  les  nouveaux  régimens  de  liaullz  Allemans  en  garnison  et  ez 
villes  quy  avoient  commis  rébellion  '. 


iilacaid  se  trouve  dans  le  registre  aux  édits,  Archives  du  royaume.  Il  produisit  un  effet  plus  désastreux 
encore  que  le  premier.  Dans  une  lettre  Morillon  dit  :  «  Viglius  dict  que  Mansfeld  escript  que  depuis 
que  l'on  a  publié  le  nouvel  éJict  (celui  du  23  juillet)  révocant  le  premier  (celui  du  24  mai)  qu'il  y  at 
plus  de  mil  mesnagc  dcslogez  d'Anvers.  •  (Correspondance  de  Granvelle,  t.  II,  p.  259.) 

'  La  conduite  des  soldats  wallons  était  en  général  déplorable.  Voir  à  ce  sujet  Groen  van  Prinsieber, 
I.  III,  p.  114;  Correspondance  de  Granvelle,  t.  II,  p.  584;  Beroerlicke  lijden,  t.  II,  pp..  210  et  suiv., 
299,  ôOf,  358,  I.  III,  p.  i2,  etc.  Le  Roi  et  le  duc  d'Albe  n'avaient  pas  de  confiance  dans  ces  troupes 
et  en  avaient,  h  différentes  reprises,  décidé  le  licenciement.  Le  duo  d'Albe  surtout  les  détestait  fran- 
chement. 
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CIIAPITKK  \I.VI 

Lv  (Ikc  (l  .llie  <t  Gnics.  et  ce  (jii  il  [vil  et  cj-pluicld. 


I.  Pouvoir  tiu  duc  d'Alvc.  —  4.  Advis  iu)l<il)li>  de  la  Uiiiessc  de  Parmi'  au  duc  d'Alvp  par- 
avant  son  t'nlrt'c  au  païs.  —  3.  ArriM'c  du  duc  d'Alvc  en  ces  pais  avec  une  juste  ai-niée. 
—  4.  Madame  envoie  au  Roy  demander  son  con(;iû  pour  se  retirer. 

Peiulaiil  que  coz  choses  se  Iraicloient  paidecà.  Doiii  llernando  Alvaie/  tie 
Tollodo,  duc  d'Alve,  marquis  de  Coria.  chevalier  de  I  Ordre,  grand  iiiai>(re 
<rhoslel,  arriva  à  Gènes,  le  25  de  inay  15G7,avec  l'iiifaiiterie  espaingnole. 

Depcscha  ung  genlilhoniine  '  exprès  pour  faire  itisinuer  à  Madame  sa 
charge  et  commission,  daclèe  à  .Madrid  du  dernier  de  janvier  lîiCli.  slil 
anchien  de  cez  pais,  assçavoir  de  capitaine  général,  pour,  avec  la  corres- 
pondence  de  Son  Allèze.  pendant  quelle  seroit  enipeschée  à  auUres  choses 
dépendantes  de  sa  régence  et  gouvernement,  l'aire  le  debvoir  qui  convien- 
droit,  alletulant  que  Sa  Majesté  arriveroit. 

i.  Déclairant  sa  patente  les  grandz  services  que  ce  sieur  Duc  luy  avoit 
rendus;  sa  longue  expérience  et  loiaulté  démonslréez  par  longues  années 
à  feu  TKmpereur  son  père,  et  continuée/  jusques  lors;  les  charges  princi- 
pales qu'il  avoit  eu  de  divers  nations;  luy  donnant  pouvoir  sur  (outtes  les 
forces  et  gens  de  guerre,  tant  des  ordonnances  que  auKres  de  pied  et  de 
cheval;  loutlesfois  sans  préjudice  de  l'auclorité  donnée  à  ceste  Dame,  qui 
denieureroit  en  son  entier. 


'  Ce  gcnlilliommc  étiiit  don  Francisco  de  lliarra,  du  conseil  de  guerre.  La  lettre  qu'il  devait  rcmetlxe 
de  la  part  du  Duc  à  la  Régente,  était  datée  d'.Arlon,  le  8  août  J567.  Cette  niis.^ive,  transcrite  dans  le 
registre  intitulé  :  Cornspondànce  Je  Maryuerile  aiic  le  tluc  d'Aile,  fol.  li".  y  est  suivie  des  instructions 
données  par  le  Dur  à  lliarra  pour  remplir  sa  mission. 
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En  sorte  que  lacliarge  de  capitaine  général  fui  séparée  du  gouvernement, 
et  le  duc  commis  et  auclorisé  de  joindre  et  assambler  l'armée,  distribuer 
les  gens  de  guerre, joindre  les  gouverneurs  provinciaulx,  chef'z,  coronnels  et 
capitaines:  réduire  les  reijolles;  s'asseurer  dos  villes  et  forteresses  pour  la 
tranquillité  des  pais,  y  commectre  garnison,  e.xpugner  celles  qu}  n'y  voul- 
droient  obéir;  ron)pre  les  assamblées;  accroislre  ou  diminuer  les  gens  de 
guerre,  nommer  capitaines  nouveaux,  et  pourvcoir  à  toutles  charges  de 
guerre:  faire  toultes  ordonnances  pour  la  paie  des  gaiges,  souldo  et  entre- 
tenementdes  soldatz,  et  tout  ce  (|uc  dépenderoit  de  la  justice  militaire. 

Au  dehors  de  ceste  commission,  le  duc  exhiba  depuis  à  sa  venue  aultrc 
commission  et  pouvoir  de  Sa  Majesté,  par  laquelle  hiy  esloit  attribuée  la 
cognoissance  des  crimes  et  excez  commis  durant  les  troubles  et  altérations 
passées:  avec  auctorité  d'y  commectre  et  eslablir  telz  personnaiges  du 
conseil  qu'il  jugeroit  convenir  et  vouidroit  choisir  pour  l'assister  '. 

2.  Considérant  la  Ducesse  de  Parme  ce  que  dessus,  et  que  le  duc  d'Alve 
désiroil  l'artillerie  luy  cslre  envoiéc  à  son  entrée  en  Luxembourg,  où  il 
faisoit  aussy  venir  ung  nouveau  régiment  d'Allemans,  que  se  levoil  exprès 
soubz  le  comte  Lotiron  ',  elle  l'adverlit  de  lestât  auquel  lors  ces  pais  se 


'  l-a  preiiiiùrc  commission  du  Duc  d'AIhc  en  qualité  de  capilaiuc  gcncral  de  raniiée  ;i  lasscniblor 
aux  Pays-Bas,  datée  du  i"  décembre  1566,  est  publiée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il, 
|).  000,  La  deuxième,  datée  du  51  janvier  l.'iG?  (n.  si.)  et  dont  Renon  fait  mention,  est  imprimée  dans 
1'.  Don,  liv.  IV,  fol.  liO  v°  et  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  c.,  p.  019.  Sa  commission  de  gou- 
verneur généi'al,  datée  du  H  octobi-c  1507,  est  publiée  également  dans  la  Correspo/idanec  de  Philippe  II, 
I.  c.,  p.  O^iO.  —  La  relation  de  l'entrevue  du  duc  d'Albc  et  de  la  llégcnle,  et  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé, 
est  ini|)riinéc  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  JiOG.  On  peut  aussi  consulter  Po.xti  s  Païen. 
t.  II,  p.  20  et  la  Correspondance  de  GranveUe,  I.  Il,  p.  OOb.  Quant  à  la  commission  par  laquelle  le 
lioi  attribue  au  Duc  la  connaissance  des  crimes  et  excès  commis  pendant  les  troubles,  et  mentionnée 
jiar  Itenon,  ce  fut  sans  doute  l'acte  indiqué  de  la  manière  suivante  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II 
(t.  I,  p.  528)  :  Pouvoir  donné  par  Pliiliiipe  II  au  duc  d'.Mbe,  à  Aranjuez,  le  15  avril  1567,  à  l'ellet  do 
procéder  contre  tous  ceux  qui  ont  j)ris  part  aux  troubles  des  Pays-Bas,  et  mémo  contre  les  chevaliers 
de  la  Toison  d'or,  sans  égard,  en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  aux  constitutions  dudit  ordre.  Cet  acte, 
M.  Ciaeliard  le  fait  très  bien  remar(]uer,  fut  antidaté,  comme  le  jirouve  une  lettre  du  lioi  au  dur  d'.Mbe 
datée  du  28  décembre  (iliid.,  p.  015). 

'  Alberic,  conjle  de  l.odrou  ou  Lodrone,  ou  Lodroni,  appartint  à  la  famille  des  comtes  de  Lodron 
au  'l'yrul.  Il  commandait,  en  qualité  de  colonel,  les  troujies  allemandes  ;i  Anvers  cl  à  Valeneiennes, 
puis  à  Tbioiivillc,  où  il  reneor.tra  le  duc  d'Albe.  Il  arrêta  à  Anvers  le  bourgmestre  \an  Straelen  qui  fui 
décapité  ensuile  au  château  de  Vilvordc.  Kn  1500  son  régiment  s'ctant  mutiné,  il  fui   fait  prisonnier 
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reirouvoicnt;  à  sçavoir  (jiic  \v  f.iicl  dos  armes  csloil  acln!\t',  !(•>>  villes 
récluicles  à  obéissance,  les  rei)tlles  prisonniers,  chassez  ou  fuj^itif/.;  qu  il 
ne  rCï>loit  riens  (|u'à  policer  ieslal;  que  d'amener  gens,  esloil  des|)eMce 
supcrllue,  déga^l  de  pais;  voires  (]u'il  esloil  question  de  licencier  et  casser 
gens:  et  combien  (|ue  Dieu  seul  sçavoil  le  succès  des  affaires,  néantmoing/. 
par  expérience  humaine,  n'y  avoil  plus  riens  à  craindre:  que  le  pais  de 
Luxembourg  esfoit  pauvre  el  sléril,  lidcl  et  (rès  ca(holi(|uc;  conséquament 
u'esloit  besoing  de  le  charger  du  rcgimenl  de  ce  comte  Lodrou:  et  nulle- 
ment nécessaire  d'y  envoier  artillerie  ez  lieux  de  monlaignes  et  cslroicls: 
en  sorte  que  ce  seroil  perdre  argent,  faire  manger  les  bons  sujects.  mectre 
la  France,  Lorraine,  Strasbourg,  Metz,  Verdun,  Toul,  Trêves,  et  aulfres 
lieux  contins  en  pied  el  en  armes. 

S'il  désiroit,  entrant  en  ces  pais,  avoir  escolte  dung  camp  pour  sa  per- 
sonne, luy  furniroit  le  régiment  du  comte  Deverstain  ',  (juelle  avoit 
ordonné  sortir  de  Alaestricht,  ne  s^-achant  où  le  mectre,  pour  eslre  les  \illes 
plus  estoffëes  de  gens  de  guerre  qu'il  ne  convenoit. 

Que  les  Allemans  de  Lodroii  estoienf,  pour  la  plus  grande  partie,  sec- 
taires et  héréticques  comme  tous  les  aultrcs  (juy  jà  esloient  pardeçii.  aianl 
eu  toultc  la  peine  et  fâcherie  du  monde,  pour  enqjcscher  leurs  |)resches  et 
exercices  réprouvés,  jusqucs  d'avoir  contesté  contre  sa  personne,  et  menacé 
d'irriter  toulte  rAllemaingnc  contre  Sa  Majesté. 

Tellement  (|ue  joingdaiit  le  régiment  du  comte  Lodron  aux  aullres,  ce 
seroit  leur  donner  suject  de  plus  grande  audace,  et  prétendre  exercice  de 


par  ses  propres  soldais.  Ayant  trouve  moyen  do  les  eontenler,  il  les  mena  j)rcs  d'Anvers,  où  il  les  lit 
entourer  par  un  eorps  de  cavalerie  espagnole  ijui  se  rua  sur  eux,  en  tua  un  grand  nombre  el  en  pendit 
d'autres  (Poxtis  Pave.n,  I.  Il,  pp.  17,  20,  53;  Le  Petit,  Grande  Chronique,  I.  Il,  p.  212;  lloiiiCK  van 
I'apendrecht,  (.  Il,  part.  Il,  p.   lô.*);  Grosses  iiniversal  Lexicon,  I.  XVIII,  col.  l2)Si. 

'  La  minute  originale  de  cette  lellrc  porto  aussi  Deverstain,  c'est-à-dire  le  comte  d'Oberstein,  dit 
en  flamand  Oversljn.  Otton,  comte  de  Daun  et  d'Oberstein,  appartenait  à  une  famille  établie  dans  le 
palalinat.  En  iSGO  il  fut  cliargo  ilc  cummaniler  un  régiment  d'iufantorie  au  service  du  Roi  dans  les 
Pays-Bas,  assista  au  siège  de  Valenciennes  cl  se  mil  en  relation  avec  le  duc  ir.Mbc  au  moment  de  son 
arrivée  en  Belgique.  Plus  tard,  il  quitta  le  service  espagnol  pour  celui  dis  Etats.  .\  ce  titre,  il  com- 
menda  à  Anvers  au  moment  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Espagnols  établis  an  château  (4  novembre 
157(5).  Obligé  (le  s'enfuire,  d'Oberstein  voulut  se  jeter  dans  une  barque  et  se  noya  dans  l'Esc-iut 
(Grosses  uniiersal  Lcxieon,  I.  XXV,  col.  107  ;  Piin,  \'!iiamscfic  Clironyk,  pp.  512  à  b-i!i;  P.  Boa,  /.  r. 
liv.  IX,  fol.  183  v»). 
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la  confession  d'Ausbourg;  qiiy  seroil  cliose  absurde  de  penser  remédier  la 
religion  et  dompter  les  seclaires  par  aullres  sectaires  et  liéréticqucs;  adjous- 
lant  IMadame  qu'elle  doubloil  assez  que  le  bruicl  de  son  armée  ne  causa 
quelque  lebellion  el  forces  de  pardeçà,  soubchonnuns  qu'on  les  vouidroit 
casser,  sans  les  paier:  et  qu'à  c'est  effecl  viendroit  l'armée  estrangière  pour 
efï'ecluer  leur  cassement;  de  sorte  que  l'expérience  qu'ilz  avoient  à  la 
guerre,  et  le  bon  esquippage  auquel  ilz  esloient,  tourneroit  en  ce  cas  à 
confusion. 

Quant  aux  chevaulx  légiers  Italiens  que  le  duc  amenoit,  que  cez  pais 
estoient  fourniz  suffisamment,  tant  d'ordonnances,  comme  aullrement,  tous 
demeurez  fidèlz;  et  qu'en  iceulx  avoit  tousiours  consisté  la  force  contre  la 
France  el  voisins;  par  ains}' debvoit  garder  cez  Italiens  pour  la  seurelé 
d'Italie,  où  estoient  plus  nécessaires  '. 

Et  jaçois  que  cez  raisons  de  Madame  fussent  très  bien  fondées  —  comme 
l'expérience  et  succès  des  affaires  ensuivies  a  demonstré  —  niesme  procé- 
dassent d'ung  grand  sens,  amour  et  affection  qu'elle  portait  au  service  du 
Roy  cl  au  bien  de  cez  pais,  néantmoingz  le  duc  d'Alve,  soit  qu'il  eull  aultre 
cliarce  ou  dissiuij;.  ne  cousla  des  advis  de  Son  Altcze:  ains  se  feil  accom- 
paigner  d'une  grande  et  juste  armée,  composée  des  vielles  garnisons  Espain- 
gnolles,  de  Naples  et  Milan,  et  des  trouppes  Italiennes  tant  de  pied  que 
de  cheval:  en  lieu  desquelles  garnisons  furent  substituées  en  Italie  les  nou- 
velles levées  aians  passé  la  mer. 

Avec  lesquelles  traversant  et  passant  par  lestât  du  duc  de  Savoye,  comté 
de  Bourgoingne  et  Lorraine,  entra  au  pais  de  Luxembourg,  où  il  se  feit 
rencontrer  par  le  régiment  de  Lotiron. 

3.  Airivant  finablement  en  aousl  1567,  sans  toultes  fois  aulcune  artil- 
lerie; en  quoy  faisant,  meit  l'alarme  et  la  puce  aux  oreilles  des  Huguenotz 
(le  France,  quy  redoubloienl  ceste  armée  et  la  tenoient  préparée  contre  eulx: 
considéré  qu'elle  esloit  ou  inutile  ou  non  nécessaire  à  cez  pais  *. 


'  Cette  UlliT,  dali'c  du  0  juin  JîiC7,  se  liouvc,  en  iniiiulc  originale  aux  Ardiivcs  du  rojiiiimc,  dans 
le  registre  de  l'Audieine  inliliilc  :  Corrcspoiulaiice  de  la  dudicssv  de  Parme  avec  le  due  d'Alhe,  fol.  14. 
L'analyse  de  celle  missive,  par  Uciiou,  montre  une  fois  de  plus  que  cet  autour  avait  sous  les  yeux  des 
documents  d'une  autlicnlieilé  incontestable  pour  composer  son  travail. 

■   Le  due  d'Allie  .irriva  h  Bruxelles  le  22  annt  IbfiT.  Les  craintes  des  Huguenots  français  étaient 
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4.  Son  Altèzc  voianl  ces  choses,  prcvoiant  plusieurs  auKres  par  sa  pru- 
dence, cnsambic  que  son  auctoritc  esloil  afToiblie  cl  divisce  par  ccz  com- 
missions du  duc,  onvoia  demaniler  congié  el  permission  :iu  lUiv  de  se 
pouvoir  retirer  en  sa  maison  '. 

Qu)  fui  une  résolulion  1res  heureuse  pour  elle,  d'avoir  seeu  mesurer  son 
ambition  en  temps,  et  tirer  le  cordeau  sur  la  (in  de  son  bonheur,  sçavoir 
aprez  la  pacification  et  réunion  entière  des  pais  à  l'obéissance  du  Roy  et  de 
l'Eglise. 

Kxploicl  fort  rare,  grand  el  heureux  pour  son  sexe.  Co  cjue  son  succes- 
seur n'a  sceu  faire;  ny  le  duc  de  Parme,  son  filz.  bien  que  grandz  el  renom- 
mez capitaines. 

Car  l'on  voit  que  Dieu  a  mis  quelque  borne  à  noslre  félicite  ou  bonne 
fortune,  y  eniromeslant  souvent  des  bourasques  et  rencontres  d'adversilez. 
quy  diminuent  el  retranchent  la  réputation  acquise.  Car  souvent  les  conseils, 
valeur  el  soulFisance  des  personnes  sont  en  aprez  jugez  el  censurez,  selon 
les  effecis  prospères  ou  contraires. 

plus  ou  moins  foiidcps.  I.c  roi  de  France  clait  entre,  à  propos  de  la  question  religieuse,  en  pourparler 
avec  Pliilippe  II,  Marie  de  Médicis  avec  le  duc  d'Albe.  Voir  à  ce  sujet  les  Icllrce  du  duc  d"Albc  au  roi 
Philippe  II,  du  l"  novembre  i5(i7,  de  Philippe  II  au  duc  d'Albe,  du  28  novembre  1SG7,  de  Catherine 
do  Médicis  au  duc  d'Albe,,  dudil  duc  à  Marie  de  Médicis,  du  I  i  dcicmbrc  1507  iCorropondance  de 
Philippe  II ,  t.  I,  i)p.  b!)5,  C05,  (iOti,  GOS).  Ces  inquiétudes  claicnl  les  rcsullals  nécessaires  des  confé- 
rences de  Bayonne,  tenues  en  juin  et  juillet  ISCi,  et  sur  lesquelles  les  Papiert  d'État  de  Granvcllf 
(t.  IX,  pp.  281  et  suiv.)  donnent  les  nieilleurs  renseignements.  Ceux-ci  prouvent  que  si  les  souverains 
d'Espagne  el  de  France  étaient  d'accord  sur  la  question  religieuse,  ils  avaient  dos  anière-pcnsccs  (juanl 
à  la  question  politique.  C:s  tiraillements  ne  permirent  pas  aux  intéresses  de  rien  conclure  et  moins 
encore  de  rien  exécuter. 

'  Voir,  au  sujet  de  celte  demande,  la  Correspondance  dt  Philippe  II,  t.  I,  pp.  1)07  el  suiv.,  Corrrs- 
pondnncc  de  Mart/iicrilc  d'Autriche,  l.  I,  p.  xix.  I.a  Princesse  eut  la  franchise  do  dire  ouverlonionl  au 
Roi  qu'il  nu  pouvait  faire  un  plus  mauvais  choix  que  celui  du  duc,  odieux  aux  fielges  cl  destiné  à 
faire  haïr  toute  la  nation  espagnole  (Gacuard,  iliid.,  t.  I,  p.  xx). 
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CHAPITRE  XLVH. 

Ce  que  la  Duchesse  de  Parme  feit  et  décréla  depuis  la  vernie  du  duc  d'Ahe 

eu  cez  pats,  el  son  parlement. 


1.  Le  Roy  liiy  accorda  son  congié,  et  en  qiiclz  termes.  —  2.  Advis  de  Madame  sur  le  pardon 
à  faire.  —  5.  L  Estât  du  païs  en  ce  lamps.  —  4.  Ce  que  Madame  feit  vers  le  due  d'AlAC 
avant  partir.  —  5.  Lettres  d'adieu  aux  villes  exhortatoires.  —  6.  Poinclz  qu'elle  envola 
demander  au  due  d'Alve.  —  7.  Uesponce  du  due.  —  8.  Parlement  de  la  Ducesse  de  Parme 
en  décembre  1dG7. 

INéanlmoingz,  pendant  que  Sa  Majesté  résolvoit  sur  son  parlement,  n'a 
délaissé  de  faire  son  niieulx  pour  polisser  cez  pais:  aiant  faict  résouidre 
plusieurs  procès  contre  les  aulheurs  des  troubles,  et  en  instruire  d'aultres  ', 
tracer  le  plan  des  citadelles  de  Vallencienncs  el  Anvers",  escripl  diverses 
le! très  pour  retenir  pardeçà  le  peuple  en  son  trallique  et  négoces,  lequel 
aultrement  se  fut  relire;  et  faict  diverses  instances  à  Sa  Majesté  pour  per- 
suader sa  venue,  concepveoir  et  résouidre  quelque  pardon,  et  abolition  des 
troubles  passez,  à  la  consolation  de  ses  sujectz,  oultre  divers  édictz  dressez 
sur  les  gens  de  guerre  cassez  et  licentiez,  aiïin  qu'ilz  n'eussent  à  sortir  hors 
cez  païs  pourquy  que  ce  fut,  sans  congié  de  Sa  Majesté  °.  ensemble  aultres 

'  Une  circulaire  du  Conseil  des  finances  adressée  aux  Conseils  de  justice,  le  8  août  1  !i67,  les  charge, 
par  ordre  de  la  Gouvernante,  de  faire  proccder  contre  tous  ceux  i]ui  ont  pris  part  ;iux  troubles  (Re- 
gistre 260  du  Grand  Conseil  de  Malincs,  fol.  70  v°). 

"  Voir,  il  ce  sujet,  la  lettre  qu'elle  adressa  au  Roi  le  13  juillet  1B67,  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  I,  p.  K5C. 

"  Ucs  ordonnances  publiées  au  nom  du  lioi  sur  cette  matière,  le  14  septembre  1S()7,  se  trouvent 
dans  la  collection  des  placards  originaux  aux  Archives  du  royaume  et  dans  le  registre  aux  placards 
du  Conseil  de  Hainaut,  fol.  27S  v». 
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divers  articles  cl  reii,Mcmens  sur  le  faicl  des  confiscations  et  administra- 
tion des  biens  dos  absens  ou  fugilifz.  ii  cause  de  transporlz,  dcLtes  et 
contracfs  simulez,  pour  obvier  ;i  touttes  frauldes  '. 

I.  Le  Hoy  hiy  donna  ii  n-rot  son  con.^'ié  environ  le  commcnclioment 
d  octobre  I  an  <5()7,  avec  beaucoup  de  satisfaction  de  ses  services.-  disant 
que  l'obligation  que  Madame  avoit  acquise  sur  luy,  en  la  charge  du 
gouvernement,  surpassoit  celle  de  sang  et  parentage,  dont  elle  l'a^nnar- 
tenoit.  '  ' 

Luy  feil  aussy  diverses  mereèdes,  ensamble  à  ses  plus  féaux  serviteurs 
qu'elle  avoil  recommandés  et  quy  lavoient  assistée  '. 

±  Sy  luy  demanda,  paravant  son  parlement,  advis  sur  le  pardon  des 
villes  coulpables  et  d'aulcuns  prisonniers  \ 

A  laquelle  sandda  quil  convenoit  faire  distinction  du  f<,urfaict  des  villes 
selon  les   circonstances    de    leurs   deliclz:  prenant  regard   que  les  bons 
neuissent  a  pâlir  pour  les  maulvaix  et  le  cl.asiov  n'excéda  le  delicl,  pour 
estre  chose  plus  juste  et  royalle  de  pardonner  aulx  maulvaix  pour  les  bons, 
que  non  poincl  les  bons  soufTrissent  pour  les  maulvaix  V 

Quant  au  pardon,  encoires  qu  il  y  avoil  des  raisons  pour  conclure  de 
faire  une  bonne  démonstration  des  faultes  commises,  qu'on  disoit  estre 
l'advis  du  Duc  d'Alve,  néantmoingz  convenoit  d'avoir  pitié,  compassion  et 

•  Ces  placards,  dalrs  .h.  IK  sopte.nl.rc  I!i(i7,  sont  iMdi,,i.cs  dans  le  Calalo>fus  van  tractaUn,  clc,  I.  I 
p.  28.  n»'  175,  170,  et  Iransriils  dans  le  Hegisirc  aux  placards  du  Conseil  de  Ilainant   fol   276   ^. 

•  U  8  septembre  ISG7.  la  Duehesse  rappela  au  Boi  le  congé  quelle  avait  déji  drmandé  dcpui. 
qucl.,ue  temps,  sans  avoir  reçu  de  réponse  à  ce  sujet  {Correspondance  de  Philippe  U  t  l  p  «70) 
Knfin  Ruy  Goinez  écrivit  à  la  princesse,  le  C  octobre  suivant,  pour  linfonnor  que  le  Ito'i,  vu  ses 
instances,  lu.  avait  accorde  son  congé,  comme  elle  pouvait  le  voir  par  la  lettre  autographe  de  S  M  Le 
Uo.  a  commandé  à  Kuy  Gomcz  de  lui  faire  savoir  que,  cm  preuve  de  ses  sentiments,  il  porte  la  rente 
de  8.000  du.au  à  it.OOO.  Elle  ne  pouvait  en  être  privée  si  ce  n'est  au  moyen  dun  payement  de 
140,000  ducats.  Huy  Gomez  lui  adresse  ensuite  des  paroles  flatteuses  sur  les  services  quelle  a  rendus 
au  Ko,,  en  lu.  conccrva.,1  dos  élaLs  aussi  importants  que  ceux  des  Pavs-Bas.  U  Roi  ne  les  oubliera 
jamais.  -  La  lettre  autographe  du  Roi  à  la  Duchesse,  dont  Machiavel  devait  lui  faire  la  remise  était 
datée  du  S  octobre  {,bld.,  pp.  b8ô,  001,  Corrcspoiuhmce  de  Grawelle ,  t.  |||,  p.  lOU). 

-   Voir  cette   lettre,  datée    du   22   novemb.e    1507,  dans    la    Correspondance  Je  Philippe  lÊ    t    I 
p.  002.  '         '    •    • 

*  Dans  sa  Icllro  du  22  novembre  «507,  elle  insiste  plus  que  ja.nais  sur  la  nécessité  d'un  pardon 
(Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  604).  Voir  aussi  à  ce  sujet  la  relation  d'une  entrevue  du  due 
d  Albe  avec  la  Regcnle,  du  17  décembre  1567  {ihid.,  p.  611). 
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miséricorde  endroict  une  infinité  du  pauvre  peuple, errant,  séduict  et  abusé. 

Car  de  les  tenir  plus  longuement  en  suspens,  c'estoit  les  mecire  en 
désespoir,  les  affaires  endurcir  ez  niaulz,  oublier  Dieu,  leur  salut  et 
l'obéissance  deue  au  prince;  au  lieu  d'amour  prendre  haine;  et  de  bonne 
affection  de  sujeclz  leur  imprimer  une  inimitié,  rancune  et  malveillance; 
en  effet  les  plonger  plus  avant  en  leurs  erreurs,  conséquament  les  perdre 
d'esprit,  de  corps  et  de  biens,  et  par  ce  nioien  fortidler  tous  les  voisins, 
quy  pouvoicnt  devenir  ennemis,  s'ilz  ne  lesloient. 

Oullre,  esloit  considérable  que,  durant  tel  désespoir,,  ne  mancqueroient 
toutles  sortes  de  gens  dedans  et  dehors,  quy  incitoient  et  in!>liguoient  le 
peuple  à  touttes  mcschancetcz  et  révoltes;  comme  aussy  à  faulte  de  chastoy 
des  plus  coulpables,  les  bons  avoientà  souffrir,  pendant  que  l'on  ne  mecloit 
ordre  requis  aux  affaires;  mais  non  pourtant  se  dcbvoit  dilaier  la  grâce, 
pour  ceulx  allendroict  desquelz  Sa  Majesté  vouloit  user  de  clémence  et 
bénignité,  asçavoir  vers  les  séduicts  et  pénitens. 

Car  de  ceste  giâee  se  pouvoient  exclure  les  chefs  conducteurs  et  séduc- 
teurs, tant  en  la  religion,  que  sédition,  les  ministres,  prédicans,  consisto- 
riaulx,  ceulx  qui  avoient  incité  se  peuple  aux  tumultes  et  portz  d'armes,  les 
sacrilèges,  bannis,  apostatz,  obstinez  et  pertinances  en  leurs  erreurs,  les 
relaps  et  semblables  pernicieux,  contre  lesquelz  l'on  pouvoil  procéder  en 
forme  deue,  par  saisye  de  leurs  personnes,  sinon,  par  appeaulx,  déffaulx, 
saississemcnt  et  annotation  de  biens,  conforme  au  droit  escript. 

Comme  aussy  au  regard  des  villes  et  communes  qu'on  en  pouvoit  user, 
ainsy  que  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  par  supplice  de  la  vie  d'aulcuns 
habitans,  réparation,  amendes,  privation  des  privilèges,  plus  ou  moingz, 
selon  la  qualité  des  délictz.  en  effect  vuidercecy  partie  par  justice  et  partie 
par  grâce,  moiennant  répentance  et  humiliation;  le  tout  à  charge  de  vivre 
et  se  conduire  catholicquement  et  faire  les  abjurations  solennelles  et  canno- 
nicques;  qu'est  la  voie  introduicte  de  droict  divin  et  humain,  quand  une 
multitude  a  offensé. 

Cez  choses  furent  ainsy  adviséez;  et  pleust  à  Dieu  que  Sa  Majesté  fut  esté 
servie  d'y  entendre  doiz  le  commencement  que  les  villes  s'estoient  réduictes 
et  supplioient  pour  grâce. 

Car  le  mal  ne  fut  jamais  venu  sy  avant,  ny  le  pais  en  si  grand  désastre, 
pauvreté  et  ruine  qu'il  at  esté  depuis. 


DES  PAYS-BAS.  501 

3.  Certes  en  ce  tainps  que  les  villes  estoient  remplies  de  garnisons  et  ne 
suspension  de  leur  grâce  et  miséricorde,  lu  poiiplo  y  v^Unl  très  misérable  et 
confiiz,  et  recognoissoient  tous  fort  bien  leurs  laulles. 

Que  pis  esloit,  les  bons  n'esloient  exemplz,  aians  aulcuns  soulTerlz  les 
premiers  ce  qu'ilz  n'avoicnt  mérité,  au  mcsme  péril  que  les  maulvaix, 
horsmis  le  cliasloy  de  justice,  vivans  tous  en  perplexité  d'esprit  ;  pour  quoy 
le  pais  ne  pouvoit  rccoj)voir  commencliement  de  bon  ordre. 

D'ailleurs  y  avoit  grand  nombre  de  jeusnes  genlilzlioniines  quy  estoient 
pour  cy  après  rendre  bon  service  à  Sa  Majesté;  lesquelz,  pour  la  facilité  de 
leur  cage  et  inconsidéralion  de  la  première  clialeur,  avoicnt  esté  par  les 
belles  parolles  de  quelques  rusez  et  maulvaix  espritz,  et  à  prétext  que 
c'esloit  le  service  de  Sa  Majesté,  et  pour  le  bien,  repos  et  liberté  du  puis, 
oster  la  rigueur  des  placcartz  et  inquisition,  avec  aultres  semblables  folles 
persuasions,  esté  menez  l'ung  devant  l'aultre,  se  Irouvans  en  compaingnie, 
—  le  plus  souvent  à  l'improviste  —  de  signer  la  confœdération  et  com- 
promis, quy  depuis  admonestez  ou  s'appercevant  le  but  auquel  tendoient 
les  plus  malitieux  et  altérez,  s'en  estoient  retirez  et  protesté  d'avoir  esté 
abusez,  et  n'avoicnt  passé  plus  avant. 

Ausquelz  et  aultres  semblabbles  Son  Altèze,  par  lettres  du  dernier  de 
juillet  1561),  leur  avoit  pardonné  et  donné  asseurance  que  Sa  Majesté  ne 
leur  imputcroit  riens. 

Toultesfuis  ces  gentilzbommes  estoient  à  la  venue  du  duc  d'Alve  entrez 
en  une  merveilleuse  apprébension,  nonobstant  qu'aulcuns  d'eulx  eussent 
depuis  le  pardon  porté  les  armes  et  s'esvertué  vaillamment  contre  les  sédi- 
tieux et  sectaires,  et  ne  cessoient  avec  toulte  l'instance  du  monde  de  recourir 
à  Son  Altèze. 

Laquelle  leuraidoitde  tout  son  pouvoir  ;  premièrement  vers  le  duc  d'Alve 
qui  en  parloit  en  termes  généraulx,  obscurs  et  ambiguz;  en  après  vers 
Sa  Majesté,  qui  de  sa  grâce  ratilfia  ce  que  Son  Altèze  avoit  faicl. 

Aussy  bien  restoit  encoires  bon  nombre  d'aullres  aians  signé  la  requesie 
et  compromis  à  cbastier  et  servir  d'exemple. 

i.  Finablementapprocbant  le  tamps  que  Son  Altèze  délibéra  partir,  elle 
feil  deux  choses  considérables  :  l'une  d'escripvre  lettres  à  touttes  les  villes 
principalles  narrées  de  son  establissement  au  gouvernement,  les  debvoirs 
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et  travaulx  par  elle  prins  pendant  icelluy,  les  causes  de  son  départ,  et  ce 
que  là  dessus  esloit  passé  avec  le  Roy  '. 

5.  El  en  leur  disant  l'adieu  et  prendant  congié,  les  remercia  de  la  bonne 
promptitude  d'obéissance  qu  elle  avoil  trouvée  ez  villes,  en  ce  qui  concernoil 
Sa  Majesté,  sauf  les  altérations  passéez;  les  requérant  de  prendre  ses  paines 
de  bonne  pari,  à  l'exemple  de  ce  que  feit  la  Roine  Marie  quant  elle  se  retira, 
et  le  duc  de  Savoie  retournant  en  son  pais. 

Offrant  leur  faire  faveur  et  assistance  vers  Sa  Majesté,  avec  aullres  cour- 
toisies et  démonstrations  de  son  affection  endroict  ces  païS;,  desquelz  elle 
avoit  prins  sa  naissance,  les  exhortant  aussy  de  continuer  en  leur  obéis- 
sance et  fidélité  vers  ung  si  bon  prince,  dont  Dieu  de  sa  grâce  les  avoit 
pourveu. 

6.  L'aultre  fut  qu'elle  envoia  les  S"  de  Barlaymont  et  Noircarmes  dire 
de  sa  part  au  Duc  trois  poinctz: 

Le  premier,  de  sçavoir  de  luj'  sy  son  parlement  pourroit  porter  quelque 
inconvénient  au  service  de  Sa  Majesté;  car  pour  chose  du  monde  n'y  voul- 
droit  faire  faulle. 

Le  second,  comme  le  duc  avoit  journellement  nouvelles  des  occurrences, 
et  signament  de  la  venue  des  reystres,  que  l'on  disoit  passer  d'Allemaingne 
en  France,  luy  sambleroit  qu'il  y  eust  péril  et  danger  pour  elle  de  se  mectre 
en  chemin. 

Le  troisième,  qu'il  fut  content  faire  ordonnance  au  comte  de  Mansfelt 
de  l'acconipaingner  avec  sa  bande  et  aultres  ses  gens  qu'il  avoit  en  Luxem- 
bourg, tant  qu'elle  trotiveroit  convenir,  ou  fut  en  sûreté. 

7.  Sur  lesqueiz  poinctz  le  Duc  feit  responce  qu'il  estoit  marry  que  par 
son  parlement  luy  seroit  ostée  l'occasion  d'obéir  et  servir  à  Son  Altèze; 
qu'elle  se  pouvoit  souvenir  comme  plusieurs  fois  l'avoit  requise  et  priée 
bien  instamment  ne  prendre  ceste  détermination  de  ne  partir  de  cez  pais; 
mesmcment  que  volontiers  se  fut  mis  à  ses  piedz  pour  l'impétrer,  sçachant 
que  le  Roy  l'nvoit  diverses  fois  refusée;  mais  comme  Son  Altèze  avoit  sy 
avant  insisté  de  l'avoir,  Sa  Majesté  n'avoit  trouvé  moien  de  la  luy  desnier; 

'  \()ir  les  kllrcs  datées  du  U  dciembre  I  !)07,  daii-i  (ivciiAi:!),  ,i>mlvclcs,  pp.  2i>t)  et  siiiv.  cl  dans 
1>.  Bon,  liv.  IV,  fol.  Ui(i7. 
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quant  h  luy,  qu  il  cslimoil  Itinl  la  personne  de  Aladanir,  pour  les  biens  et 
honneurs  qu'il  avoil  receus  de  feu  l'Knipereur  son  père,  sy  grandz  (jii'ung 
vassal  et  siijccl  n'en  ponvoil  recepvoir  d'avanlarge  de  son  [)ritice,  que 
loutic  sa  vie  denieiireroit  presl  de  la  servir  et  avoir  soing  de  sa  pir.sonne 
et  grandeur. 

Et  au  regard  du  comte  de  I\lansfelt,  non  seullement  estoit  content  qu'il  y 
allast  avec  sa  bande,  mais  aussy  s'il  y  avoil  personne  sur  quy  il  cust  puis- 
sance, commanderoil  d'y  aller  et  servir  Son  Alléze,  et  dotiiieroit  la  commis- 
sion en  ample  forme,  allin  quelle  piiist  aller  seuremeni,  non  seullement 
pour  ung  si  long  voiaige,  mais  encoires  qu'il  ne  fut  question  que  d'aller 
jusques  à  !\lalines,  tant  estimoit  sa  personne. 

8.  En  suite  de  ce  que  dessus,  ceste  Dame  parlit  de  ces  pais  sur  la  fin  de 
décembre  I5'(i7  ',  sui\ie  du  sieur  comte  de  Mansfelt.  ensamble  de  d'Assonle- 
ville  juscjues  bien  avant  en  Lorraine,  où  elle  les  licenlia,  avec  remerciement 
de  leur  bonne  assislence  et  conseil  tout  le  tamps  de  sa  charge,  sigiiameni 
ez  troubles  passez;  pour  quoy  toutte  sa  vie  leur  porta  une  affection  [larli- 
culiére;  laissant  grande  réputation  de  sa  vertu,  et  ung  regret  de  son  parle- 
ment ez  cœurs  des  sujeclz  de  pardeçà  ;  lequel  s'augmenta  bien  depuis, 
voires  continuellement  aprez  qu'on  eusl  gousté  des  humeurs  et  complexions 
de  son  successeur.  Avec  quoy  finirons  la  première  partie  de  cestc  histoire, 
en  laquelle  avons  particulièrement  discouru  les  actions  et  délibérations  de 
ceste  princesse  en  la  pacification  de  cez  troubles,  et  l'heureuse  issue  de  son 
gouvernement. 

'  La  Princesse  quitta  Bruxelles  le  23  décembre  iS67. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Les  premières  dépesches   cl  résohdinns  du   duc   d'Aire  après   sa  venue 

ez  Pays-Bas. 


i.  Entrc'-e  des  Espagnols  an  chasiean  de  Gand.  —  2.  Le  comte  Lodron  en  Anvers  au  lieu 
du  comte  de  MansTell.  —  5.  Espagnols  en  garnison  à  Bruxelles.  —  4.  Services  aux 
Espagnols. 

Jusqties  à  la  venue  du  seigneur  duc  d  .Mve.  ces  pais  avoient  esté  régis  et 
gouvernez  en  chef  ou  par  leurs  princes  nalurelz,  tous  valeureux  et  vertueux, 
ou  par  princes  et  princesses  de  leur  sang':  car  l'empereur  Charles  cinc- 
quiesme,  forcé  par  la  nécessité  des  aullres  estats  de  s'absenter  souvent  de 
ces  pais,  eniploia  à  sa  régence  et  gouvernement  Madame  Marguerite  d'Aus- 

'  Re.xoN  se  trompe  en  disant  que  les  Pays-Bas  avaient  eu  seulement  pour  gouverneurs  des  princes 
et  princesses  de  la  famille  de  nos  souverains.  Il  oublie  qu'avant  les  princesses,  dont  il  donne  l'cnu- 
mération,  il  y  eut,  dans  les  Pays-Bas,  des  gouverneurs  complètement  étrangers  à  la  famille  souve- 
raine ou  lui  appartenant  à  un  degré  très-éloigné.  Tels  furent  Adolphe  de  Clèves,  Eogicbcrt  de  Nassau, 
.Albert  de  Saxe,  Guillaume  de  Croy. 
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trice,  comtesse  de  Boiirgoingiic,  ducesse  douairière  de  Savoie,  sa  tante  ', 
et  après  le  trespas  d  icelle  Madame  Marie,  roine  douairière  dT4ongric  et  de 
Boliéme  ^  sa  sœur.  Le  roy  dom  Philippe  II«  de  ce  nom,  après  la  cession 
des  pais  et  la  retraicle  de  cesle  Roype  en  Espagne,  nomma  au  gouverne- 
ment Monsieur  le  duc  de  Savoie,  quy  dura  peu  de  temps,  d'aultant  qu'il 
se  retira  en  son  estât,  après  la  paix  laite  au  Chasteau  de  Cambresis.  Et  à  ce 
S"^  Duc  succéda  Madame  la  duchesse  de  Parme  '. 

Toutles  lesquelles  dames  avoient  prins  naissance  en  ce  pais,  portoient 
singulière  alTeclion  et  amour  aux  subjets  de  par  deçà.  Leurs  maisons, 
domestiques,  suite  et  conseil  esloient  composez  des  naturelz  d'icy,  ou  de 
Bourgoingne.  Leur  langue  familière  estoit  celle  des  subjectz.  Les  officiers, 
députez  et  gentiizhommes  venans  en  Court  y  estoient  receuz  de  si  bonne 
sorte,  qu'ilz  retournoient  le  plus  souvent  contens  et  salisfaicts  de  raisons 
ou  de  bonnes  paroles  qu  on  leur  donnoit,  avec  briefve  expédition  de  leurs 
affaires.  Et  trouvoient  souvent  quelque  ministre  du  Prince  ou  S'  résident 
en  Court,  quy  leur  donnoit  sa  table.  Mais  survint  du  changement  on  ces 
choses  à  la  venue  du  duc  d'Alve  ';  car  encoires  qu  il  fut  S"^  issu  de  noble 
et  illustre  maison,  capitaine  célèbre,  grave,  éloquent,  de  longue  expérience, 
de  belle  représentation,  néantmoings  toutes  ses  grandes  qualitez  estoient 

'  Margucrilc  d'Auliictic,  fille  de  Maxiiuilicn  d'Autriche  cl  de  Marie  de  Bourgogne,  née  le  10  jan- 
vier J480,  inorle  le  27  novembre  1 1530,  fut  appelée  à  diverses  reprises  au  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Elle  reçut  cotte  mission  de  la  part  de  son  père  et  de  son  neveu  Cliarles-Quint  le  8  mars  ISOT,  les 
18  mars  ftiOO,  juillet  ISIi»,  10  octobre  15-20,  20  juillet  1522. 

'  Marie  d'Autriche,  soeur  de  Cliarles-Qnint,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  la  reine  Marie 
d'Hongrie,  naquit  le  18  septembre  1308  et  mourut  le  18  octobre  1888.  Devenue  veuve  de  Louis  II,  roi 
de  Hongrie,  son  frc're  lui  confia  le  gouvernement  des  Pays-Bas  par  lettres  patentes  du  27  septembre 
1831,  et  plus  lard  par  autres  lettres  du  li  oelubre  1840.  En  1585,  au  moment  de  l'abdication  de 
.son  frère,  elle  résigna  ses  fonctions  et  fit  ses  adieux  aux  Etats. 

•  Marguerite  d'Aulriche  ou  de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles-Quint  et  de  Marie  Vandei-  Gcynst, 
née  en  1822,  épousa  successivement  le  duc  de  Florence,  puis  Octave  Farncse,  duc  de  Parme,  et  fut 
appelée  au  gouvernement  des  Pays-Bas  par  Philippe  H,  son  frère  naturel,  qui  la  nomma  le  S  août  1589. 
Voy.  plus  haut,  p.  10,  noie.  Elle  obtint  sa  démission  le  15  octobre  18G7. 

*  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  due  d'Albe,  vit  le  jour  en  Espagne  en  1808  et  y  mourut  le  12  jan- 
vier 1582.  Jouissant  d'une  grande  réputation  à  cause  de  ses  talents  militaires,  de  son  influence  sur  les 
affaires  publiques,  il  fut  nommé  capitaine  général  de  Philippe  II  aux  Pays-Bas  par  lettres  patentes 
des  1"  décembre  15CG  et  31  janvier  1567  (n.  st.),  puis  gouverneur  général  les  8  et  25  octobre  1507. 
Voy.  plus  haut,  p.  294,  note  1. 
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accoiu|)iii»nez  d'une  gravilc,  regard  et  extérieur,  tenu  si  auguste,  que  Ijotine 
partie  de  ceulx,  qui  estoient  conlraincls  traiter  et  négocier  avecq  luy,  s'en 
retournoieiil  peu  contens,  et  ne  sça^oient  ny  enlendoient  la  langue  espa- 
gnolle  '.  Ci'  (juengeiidra  des  dillic  niiez  vers  luy  et  d'autres  ses  serviteurs, 
auxque!/  ilz  estoient  renvoyez,  joinct  que,  doiz  le  commencliement.  ne 
print  le  chemin  pour  se  faire  bien  vouloir  et  aymer:  d'aullant  qu'il  voulut 
remédier  les  affaires  par  auclorité  et  espèce  de  sévérité,  employant  gens 
mal  propres,  se  servant  des  espagnols  plus  souvent  que  de  ceux  de  par- 
deça. 

L'on  s'apperceut  assez  que  son  intention  portoil  de  mectre  avecq  le 
temps  l'ordre  et  l'administration  de  la  justice  et  gouvernement  à  la  fachon 
d'Kspagne  et  d'Italie,  pour  réduire  enfin  ce  pais  en  province  souhz  le 
conseil  d'Espagne,  disposant  a  ce  les  choses  :  mais  en  ce  faisant  oITensa 
plusieurs  serviteurs  de  sou  prince,  ministres  de  ces  païs ',  et  encores  plus 
les  villes  et  provinces;  dont  petit  ii  petit  s'engendra  une  aliénation  d'aul- 
cunesvolonlez  et  inclinations  des  suhjeclz  vers  luy.  A  quoy  n'ayant  pourveu 
en  temps,  ce  mal  passa  oultreà  un  mesconlentement  général,  quy  ouvrit  la 
porte  aux  seconds  troubles,  au  grand  et  irré[)arable  deservice  de  Sa  Majesté. 
Ce  qu'advint  par  les  formes  et  moyens  suy\ans  : 

l.  Premièrement,  après  son  arrivée  à  Bruxelles,  au  mois  d'aoust  iy()7  ', 
feit  sortir  la  garnison  ordinaire  du  grand  chasteau  de  Gand.  pour  y  mectre 
garnison  espagnoile,  soubz  le  capitaine  Jéronimo  Salinas  *.  El  venans  les 
députez  du  magistrat  de  Gand  supplanl  de  n'introduire  en  ce  aulcun  chan- 
gement, soubz  allégation  de  plusieurs  dilficultez,  leur  donna  response  sy 
brefve.  précise  et  serrée,  qu'ilz  recongnurent  n'y  avoir  que  répliquer. 

'  Le  duc  d'Albo  clail  eu  oulrc  très  impatient  et  violent.  Lorsque  les  députes  des  États  de  Flandre 
lui  (ircnt  des  représentations  au  sujet  du  dixième  denier,  il  les  interrompit  brusquement  en  s'ccriant  : 
basla!  hasla!  (sulïil  !  siiflil!),  langiii;e  qu'aucun  souverain  des  Pays-Bas  ni  ses  gouverneurs  ne  se 
seraient  jamais  |)crniis  d'adresser  aux  rcprcsenlanls  du  peuple. 

'  Don  nombre  de  membres  du  Conseil  d'état,  y  compris  le  président  Viglius,  étaient  hostiles  au 
«lui  d'Alljc.  V'oy.  HoY.NCK  va\  Papkndiieciit,  t.  I,  pp.  506,  500.  .\u  Conseil  privé  il  trouva  aussi  peu 
lie  sympathie. 

-  Le  due  d'.Vlbc  arriva  à  Bruxelles  le  ii  août  1307.  Voy.  plus  haut,  p.  2!)r>,  noie  2. 

*  Jérôme  Salinas  fui  nommé  c:ipilainc  commandant  de  la  garnison  espagnole  établie  par  le  duc 
d'Albc  3  la  citadelle  de  Gand.  Sa  querelle  avec  le  maitrc  de  camp  qui  jouait  ,iux  caries  avec  le  comte 
d'Egmont,  pemlanl  la  captivité  de  celui-ci,  est  relatée  dans  les  Beroerlicke  lijden.  l.  III,  |).  123.   Plus 
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2.  En  Anvers  fut  envoyé  le  comte  Lodron  '  avec  son  régiment  de  haiiltz 
Allemands,  en  faisant  retirer  le  comte  de  Mansfeit,  avecq  les  Wallons 
inlroduicls  par  Madame  de  Parme,  substituant  des  esirangiers  aulcunement 
suspeclz  en  la  religion,  nouvellement  levez,  fort  cousteux  au  Roy,  et  rap- 
pellant  des  anchiens  soldatz  catliolicques,  quy  percepvoient  petite  soulde. 
Néanlmoins  le  comte  de  Mansfeit,  pour  obéir,  délivra  les  clefs  de  la  ville 
à  Lodron,  avecq  l'artillerye  et  munitions  que  luy  avoient  esté  mises  ez 
mains,  se  retirant  en  son  gouvernement  de  Luxembourg,  peult  estre  peu 
satisfait. 

5.  A  Bruxelles  futaussy  mise  bonne  garnison  espagnolle  pour  servir  de 
garde  à  la  Court,  oires  qu'elle  ne  fut  jugée  du  tout  nécessaire,  au  moings 
en  si  grand  nombre;  laquelle  séjourna  continuellement  durant  ce  gouver- 
nement, et  encoires  depuis  1  espace  de  huict  ans,  à  la  grande  incommodité 
des  bourgeois. 

4.  D'autant  qu'outre  le  logement,  ordonna  estre  furny  aux  soldats  licts, 
linges,  estaing,  table,  feu,  luminaire,  sel,  huille,  vinaigre,  lavement  de 
chemises  et  eaue,  affranchissement  de  la  maltotte  et  imposts  des  vins  et 
bière,  oultre  pour  la  cavallerie  estables,  fourraiges,  foing  et  avoisnc  à  bas 
pris;  lequel  furnissement  at  depuis  esté  appelle  service  et  mis  à  charge 
de  la  ville  et  communaultez  où  les  garnisons  ont  été  envoyées,  invention 
douce  et  commode  aux  soldats,  mais  quy  a  ruiné  et  appauvri  une  infi- 
nité de  personnes,  n'ayans  moiens  dy  furnir  et  continuer,  voires  engen- 
dré grands  débatz  et  inimitiés  avecq  les  bourgeois,  à  cause  que  ces 
services  ont  passé,  par  exemple,  à  touttes  les  autres  nations  et  garnisons 
durant  les  troubles,  et  sont  esté  accreuz  et  multipliez  au  succession  de 
temps,  non  seulement  selon  de  paies  et  enlretenement  des  olliciers  et  sol- 


loin,  dans  le  nicme  volume,  p.  222,  se  trouve  un  autre  épisode  au  sujet  de  sa  conduite  à  l'cgarJ  du 
comte.  Dans  un  autre  passage  (t.  IV,  p.  82),  l'auteur  des  Ucrocrliche  tijden  fait  de  Salinas  le  plus 
grand  éloge  à  propos  de  sa  conduite  envers  les  soldats  et  les  habitants  de  Gand.  Il  assista  aussi  à 
l'arrestation  des  comtes  de  llornes  et  d'Egmont. 

•  Le  comte  de  Lodron,  d'origine  italienne,  fut  charge  par  le  duc  d'Albc  de  lever  des  troupes  dans 
le  Tirol,  défit  Villers  à  Dalem,  fut  envoyé  à  Anvers,  y  arrêta  le  liourgniestrc  Van  Straelcn  et  reçut 
une  mission  temlanl  à  obtenir  du  duc  de  Bavière  un  renfort  de  troupes.  Voj .  Hooft,  Ncderlandsche 
hislarien,  p.  ItiO;  van  Meteke.n,  p.  7i;  Groen  van  Prinsterek  ,  t.  III,  J)p.  H2,  2i3  ;  Pieter  BoR, 
NederlaïUsche  oorloghcn,  liv.  IV,  p.  131. 
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dats,  advaulajjcz  et  appointez  par  les  compagnies,  mais  esire  racliaptez  à 
pris  d'argent,  voircs  (juc  pis  est  niesnagez  et  communiquez  à  une  personne 
par  fraude  et  intelligence  des  commissaires,  et  par  cecy  on!  attiré  suitlede 
femmes  et  garçons,  à  la  grande  foule  des  subjelz  et  corrupliori  de  la  disci- 
pline militaire.  Que  pis  fut,  des  plaintes  l'on  consuivoit  [)elite  raison  et 
justice,  démonstrans  les  soldats  ne  s'en  donner  paiiie  par  leurs  gestes  et 
propos,  comme  si  le  pais  fut  de  conqucste,  ou  eust  rebelle  contre  son 
prince,  sans  distinction  des  bons  et  mauvais,  publians  ouvertement  qu'ilz 
n'estoient  bougez  d'Kspagne,  si  non  pour  estre  bien  logez  et  accommodez; 
qui  estoit  leur  ordinaire  discours  et  propos  '. 

'  La  soldalpsquc  cspagnule  et  (•Irangérc,  cotiipo'L'o  le  plus  souvent  d'individus  pris  dans  des  troupes 
de  bandits,  se  livra  aux  excès  les  plus  graves.  L'histoire  en  a  garde  des  souvenirs  si  nombreux,  i|u'il 
serait  fastidieux  de  les  cnumcrcr  ici.  Partout  où  logeaient  ces  soldats,  ils  s'emparaient  des  vivres  et 
ustensiles  de  leurs  tidles;  inallrailaient  ceux-ci  sans  pitié  ni  miséricorde,  au  point  que  leurs  chefs, 
incapables  de  maintenir  la  discipline,  en  tirent  des  plaintes  il  leurs  supérieurs,  mais  inutilement.  Souvent 
sans  solde  ni  vivres,  ils  pillaient  et  volaient  partout. 
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CHAPITRE  11. 

Emprisonnement  des  comtes  d'Egmont  et  de  Homes. 


I.  Éiablisseiiicnl  ilu  Conseil  des  troubles.  —  2.  Plusieurs  fugitifs  de  ces  pais.  —  3.  Le 
comte  de  Burcn  mené  prisonnier  en  Espaigne.  —  4.  Adjourncment  contre  le  prince 
d'Oranges.  —  5    Contre  le  comte  de  Hoochstraete. 

Oires  que  plus  imprima  de  crainte  et  terreur,  ce  fut  l'emprisonnement 
des  S"  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  ausquels  le  duc  avoit  précédente- 
ment  faict  caresse  et  démonstration  de  bon  accueil  surtout  les  S""*  des  Païs- 
Bas.  Le  comte  d'Egmont  esloit  merveilleusement  aimé  et  estimé;  car  les 
principales  victoires  que  le  Roi  avoit  emporté  contre  les  Francliois  à 
Saint-Quinlin  '  et  Gravelingnes  *,  après  Dieu  et  Sa  Majesté,  estoienl  en  par- 
tie attribuez  à  sa  conduicte,  valeur  et  heureuse  résolution.  D'ailleurs  estoit 
S""  de  belle  représentation,  libéral  et  magnificq,  issu  du  costé  paternel  de 
la  maison  de  Geidres,  et  du  maternel  de  celle  du  Luxembourg,  alié  par 
Madame  sa  femme  aux  ducs  de  Bavière,  comtes  palatins  du  Rhin,  riche 
d'enfans,  pourvu  de  beaux  estatz,  gouvernemens,  héritier  de  belles  terres 
et  possessions. 

Plusieurs  estoient  d'opinion  que  durant  les  troubles  de  Flandres,  il 
eust  faict,  pour  son  debvoir,  ce  que  la  nécessité  du  temps  avoit  pei-mis, 
comme  ayant  toujours  été  catholique  de  cœur  et  d'affection.  Néantmoings 
tant  le  prince  d'Oranges,  comme  le  comte  d'Hoochstraete,  l'avoienl  exhorté 

'  La  bataille  de  St-Qucntin,  pendant  laquelle  le  comte  d'Egmont  anéantit  les  troupes  françaises,  fut 
livrée  le  10  aoiit  1557,  jour  de  S'  Laurent.  En  mémoire  de  ce  célèbre  fait  d'armes,  le  Roi  fil  commen- 
cer, en  IbflS,  lu  conslriiclioii  du  monastère  de  San  Lorcnzo  dcl  Escurial. 

•  A  Gravelinos,  le  cnnilc  d'Egmont  défit  l'armée  française  commandée  par  le  maréchal  de  Thermes, 
le  13  juillet  l!i!>8. 
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de  se  retirer,  prendre  couleur  de  visiter  ses  parens  et  amis  en  Alleniaigne. 
voires  le  jour  précédent  quelque  S'  du  Consel  l'avoit  préadverty.  ayant 
aussy  Madame  sa  femme  souvent  déclaré  que  ung  capitaine  espagnol  — 
—  qu'on  soubçonnoit  eslre  Julian  Komero,  maislre  de  canq)  '.  —  estoit 
venu  de  nuit  en  son  logis  lui  conseiller  sa  retraicte.  Mais  la  confidence  de 
ses  services,  l'espoir  de  son  innocence  le  feit  demeurer.  El  le  neufiesme  de 
septembre  en  cest  an  quinze  cent  soixante  sept,  après  que  le  Duc  eust  faict 
veoir  et  examiner  au  Conseil  d'estat  le  plan  de  la  ville  de  Tliionville.  sur 
le  soir  le  S'  d'Egmont  passant  au  jardin  de  la  Court  pour  se  retirer,  et  le 
comte  de  Hornes  occupé  en  chambre  à  la  visite  de  quelques  pourlraicls, 
furent  en  un  mesme  instant  environnez  chacun  d'un  capitaine  et  nombre 
de  soldats  espagnols,  saisis  et  appréhendez  par  charge  du  Duc  au  comman- 
dement du  Roy. 

Cecy  fut  exécuté  par  Sancho  d'Avila  ',  capitaine  des  gardes  du  Duc, 
endroict  du  comte  d'Egmont,  et  par  Hiéronimo  Salinas  contre  ccluy  de 
Hornes  sy  dextrement,  que  peu  s'en  apperceurcnt  '.  (]e  faict.  mis  chacun  à 
part,  sans  sçavoir  rien  de  son  compagnon,  et  depuis  gardez  jusqucs  au 
xxij"  du  mois,  finalement  conduictz  prisonniers  au  grand  chasteau  de  Gand, 
auquel  peu  de  jours  paravant  ce  S''  d'Egmont  avoit  commandé,  leurs  biens 
saisiz  '  et  inventoriez,  leurs  papiers  visitez  et  le  procès  commencé  instruire 

'  Julien  Romero,  capitaine  espagnol,  joua  pendant  la  révolution  un  rùle  important.  Il  cominamlail 
les  buiides  espagnoles  à  Bruxelles  pendant  l'exécution  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  prit  part  à 
la  bataille  de  Jemmingue,  prit  la  Haye  et  Maasiandsiuis,  fut  à  llaarlem,  où  il  fil  prisonnier  Marnix 
de  Mont  Ste-.\ldegonde,  fut  envoyé  à  Middelbourg  pour  secourir  celte  ville,  y  perdit  une  bataille 
navale,  pendant  laquelle  Boisol  le  fit  prisonnier.  Plus  tard,  il  fut  envoyé  contre  Louis  de  Nassau,  et 
commanda  les  troupes  espagnoles  pendant  le  pillage  dWnvers. 

"  Sanclicz  d'.\vila,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pavie,  reçut,  au  moment  de  la  formation  de  l'armée 
du  duc  d'.Mbe  destinée  pour  les  Pays-Bas,  le  commandement  de  cent  chevaux  légers.  Voy.  Hooft, 
A'ederlandschc  hisloric ,  p.  l.'iO.  Il  assista  à  la  bataille  de  Dalem  et  de  Mook,  guerroya  en  Zélande  et 
défit  Antoine,  roi  de  Portugal. 

•  Voy.,  au  sujet  de  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  cl  de  Horucs,  Juste  :  Les  comtes  d'Egmont  et 
de  Homes,  d'après  les  documents  authentiques.  Bruxelles,  I8(>2;  Bultitins  de  la  commission  d'histoire, 
1"  série,  t.  IX,  p.  201  ;  Mémoires  de  Pontus  Payen,  t.  Il,  pp.  27  cl  suiv.;  Guerre  de  Flandre,  t.  I, 
p.  326. 

♦  L'inventaire  des  meubles  et  joyaux  du  cnmle  d'Egmont  trouvés  el  confisqués  au  château  de  Gand 
est  publié  dans  les  Dulletins  de  la  commission  a'histoire,  3'  série,  t.  V,  p.  455.  Nous  avons  public 
son  testament  dans  la  même  collection,  4' série,  t.  X,  p.  301. 
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par  le  procureur  général  maistre  Jehan  Du  Bois  '  à  l'ordonnance  du  duc 
d'AIve.  pardevant  le  licencié  Jehan  de  Vergas  et  Loys  Del  Ryo,  Espagnolz. 
conseillers  de  Sa  Majesté,  commissaires  à  ce  députez,  venuz  d'Espagne 
avecq  luy.  Ce  qui  fust  plustost  esté  exploicté  sans  la  relaite  du  comte  dHooch- 
straete,  que  le  Duc  praticquoit  faire  retourner  pour  en  user  de  niesmes. 

En  mesme  temps  furent  appréhendez,  à  Anvers  et  aultres  lieux,  plu- 
sieurs personnes  principales,  comme  fauteurs  et  coulpables  des  troubles', 
et  en  Espagne  le  marquis  de  Bergues  et  le  S''  de  Monligny. 

i.  Cefaict  le  Duc  —  Madame  de  Parme  encoires  pardeça  —  feict  assembler 
chez  luy  les  S"^*  de  Berlaymont'  et  de  Noircarmes*,  le  président  Viglius  et 


■  .kan  Du  Bois,  procureur  général  au  (îrand  Conseil  de  Maliiics,  né  le  I  B  août  1S28,  fut  nommé  à 
CCS  fonctions  par  lettres  patentes  du  7  août  IfiOV.  Chargé  de  faire  les  poursuites  contre  les  comtes 
d'Egnionl  et  de  Hornes  et  contre  le  prince  d'Orange,  il  s'en  occupa  avec  une  activité  extraordinaire,  à 
tel  point  qu'il  s'absenta  de  Malincs  pendant  trois  ans.  Le  Grand  Conseil  fil,  j)ar  litirc  du  50  décem- 
bre 1570,  des  représentations  a  ce  sujet  au  gouverneur  général,  qui  lui  permit  de  reprendre  ses 
anciennes  fonctions.  Il  mourut  à  Namur  le  51  octobre  1388.  (Manuscrit  du  Grand  ConsciV  de  Matines, 
p.  111.) 

*  Le  Conseil  des  troubles,  inslilué  le  9  septembre  1S67  par  le  duc  d'Albe,  était  composé  des 
seigneurs  de  Berlayniont  et  de  Noircarmes,  a|)pelés  à  le  suppléer  dans  la  présidence,  d^Adrien 
Nicolaï,  chancelier  au  Conseil  de  Gueldre;  de  Jacques  Martens,  président  au  Conseil  de  Flandre;  de 
Pierre  Asset,  président  du  Conseil  d'Artois;  de  Juan  de  Vargas  cl  de  Louis  Del  Rio  qu'il  avait  amenés 
d'Espagne,  de  Jean  de  Blasere.  conseiller  au  Giand  Conseil  de  Malines  et  de  J;icques  Hessele,  conseiller 
au  Conseil  de  Flandre.  Les  fonctions  de  ministère  public  étaient  remplies  par  Jean  Du  Bois,  procureur 
général  au  Grand  Conseil  de  Malines,  par  Jean  de  la  Porte,  avocat  général  au  Conseil  de  Flandre,  et  par 
Claude  Bclin,  lieulenanl  du  bailliage  d'Amont,  en  Bourgogne;  Jean  de  A'Iierden,  Jacques  de  la  Torre, 
Jean  Mesdach  et  Etienne  Prats,  tous  secrétaires  du  Conseil  ])rivé,  remplissaient  les  fonctions  de 
greflSers.  Voy.  Gacmaud,  Noiiec  stir  le  Conseil  des  Troubles,  dans  les  Dullelins  de  l'Aeademie,  \"  série, 
t.  XXI,  'i.'  part.,  p.  oO;  lettre  de  Viglius  à  Hnpperus,  dans  Hov.vck  van  Papendreciit,  t.  I,  partie  II, 
p.  442,  et  lliid.,  t.  1,  part.  I,  p.  190.  —  Le  15  avril  1567,1e  Uoi  avait  chargé  le  duc  d'.Mbe  de  procéder 
contre  toutes  personnes  coupables  d'avoir  pris  part  aux  troubles.  Voy.  plus  haut,  p.  294,  note  2. 

'■  Charles,  Seigneur  de  Berlayniont,  de  Hierges,  de  Préauelz,  de  Beaurain,  etc.,  fils  de  Michel  et 
de  Marie  de  Barraull,  vil  le  jour  en  1510  et  mourut  à  Namur,  le  4  juin  1578.  Philippe  II  érigea,  en 
1574,  sa  terre  de  Berlayniont  en  comte,  le  nomma  clievalier  de  la  Toison  d'Or  en  155C,  chef  et 
capitaine  d'une  bande  d'ordonnance  en  15(il,  chambellan  du  Roi.  Il  fut  nommé  gouverneur,  souverain 
bailli,  caiiilaine  et  grand  veneur  de  la  ville,  château,  comté  et  pays  de  Namur  par  lettres  patentes  de 
1554,  renouvelées  par  Philijipe  II,  le  12  mars  1586;  chef  des  finances  sous  le  règne  de  Charles- 
Quint;  conseiller  au  Conseil  d'état,  par  patentes  ilu  17  novembre  1555.  Voy.  Biographie  nulionale. 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  228,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  I,  p.  19. 

'  Philippe  Marnix  de  Mont  Ste-.\ldegonde,  chevalier.  Seigneur  de  Noircarmes,  etc.,  commandeur  de 
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ceulz  du  Conseil  privé  avec  Del  R}(),  et  leurs  exposa  sa  chnrge  qu'il  avoit 
de  Sa  Majesté  sur  le  faict  d'iceux  IrouLles,  mist  en  délibération  par  assis- 
tence  dequels  jiiij;es  cela  se  pourroit  faire,  et  fut  résolu,  consiiléré  le  (lonseil 
privé,  le  (irand  et  l'rovinciauix  avoient  leurs  euipeseliernetis  ordinaires, 
que  l'on  foniieroit  un  (Conseil  à  ccst  effecl  des  personnages  les  plus  intègres 
et  experts  du  païs.  Ce  que  fut  ainsy  ordonné  :  et  y  furent  ap|)el!ez  les  clian- 
cellier  de  Gueidres  ',  présidens  de  Flandres  ■  et  d'Arlliois  ',  les  conseilliers 
Blazere  *.  Ilessele  '  et  La  Porte",  Flaniengs,  lielin  ',  Bourguignon;  et  avec 
eux  les  S"  de  Berlaimont  et  de  Moirkarmes,  et  depuis  Vergas  '  et  Del 

l'ordre  d'AlcaïUara,  ('tail  fils  ilc  Jean  et  de  Marie  de  Ruhctnpré,  devint  bailli  et  capitaine  de  Sl-Omcr. 
Il  prit  part  à  dilTcreiils  combats  et  mourut  à  Utrerbt,  le  S  mars  lî)7i.  Voy.  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  1,  p.  ■iOI;  I.  III,  p.  53. 

'  .Vdrieii  Micolaï,  chancelier  du  Conseil  de  tjueidre,  fut  nommé,  en  ISi8,  à  ces  funclioiis  cl  mourut 
à  Slalines  en  1508.  Voy.  sa  Koluc  hioijrapliirjue  dans  IIoï.nck  va.n  PiPEMinECUT,  t.  I,  p.  145. 

'  Jacques  Martens,  président  du  Conseil  de  Flandre,  né  à  Gand,  où  il  remplissait  les  fonctions  de 
pensionnaire.  Il  accoiiij)agi)ail  les  députés  de  cette  ville  lorsi|u'ils  firent  leur  soumission,  en  l!i!J4,  à 
l'Empereur,  à  la  suite  de  la  révolte  des  Gantois.  Plus  lard  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  conseiller  du 
Conseil  de  Flandre.  En  lS!i7,  il  obtint  ses  lettres  patentes  de  président  du  même  Conseil,  et  mourut  à 
Gnnd  le  6  mars  )ti73.  Voy.  Ilèraul  d'armes,  t.  I,  ]).  ^25. 

'  Pierre  Assel,  président  du  Conseil  d'.Vrtois  de  1554  h  1580,  année  de  sa  morU 

'  Jean  de  Blaserc,  nommé  conseiller  au  Grand  Conseil  de  Malincs,  le  18  décembre  I5C2.  Avocat 
au  Conseil  de  Flandre,  il  en  fut  nommé  conseiller  par  lettres  patentes  du  22  novembre  1557. 

'  Jacques  Ilessele,  nlias  Hcssejs,  fut  nommé  conseiller  au  Conseil  de  Flandre  le  28  juin  1554, 
puis  membre  du  Conseil  des  troubles  en  I5(i7.  Haï  par  le  peuple,  il  fut  enlevé  de  son  lit  le  28  octobre 
1577,  mis  en  prison  et  pendu  vers  le  4  octobre  1578  (Héraut  d'urines,  I.  Il,  p.  351,  Vlaamsche 
kroiiijk,  pp.  5;!7,  577). 

•  Jean  de  la  Porte  fut  nommé  avocat  fiscal  au  Conseil  de  Flandre,  vers  1548.  Pendant  la  nuit 
du  5  mai  1578,  il  fut  enlevé  de  sa  maison  par  les  partisans  d'IIembyse,  puis  relâché.  Ensuite  il 
rejoignit  ses  collègues  à  Douai,  d'où  il  revint  à  Gand  en  1585  {Héraut  d'armes,  I.  Il ,  p.  557j. 

'  Claude  Délia  de  Chassey,  de  Gy,  avocat  fiscal  du  bailliage  d'Amont  dans  la  Framhe  Comté 
pendant  Irenli!  ans,  puis  avocat  fiscal  au  Conseil  des  troubles,  et  enfin  conseiller  au  Parlement  de 
Dole,  de  1568  à  1682  (Goli.it,  Mémoires  historiques  de  la  republique  séquanoise,  p.  1764).  Cet 
auteur  ajoute  en  note  :  »  Défenseur  intréjiide  de  la  religion  catholique  et  de  l'autorité  royale  et  le 
jurisconsulte  le  plus  consommé  do  la  province.  »  Il  est  souvent  question  de  ce  personnage  dans  la 
CotTcsponduncc  de  Grani'clle. 

'  Juan  de  Vargas,  licencié  en  droit,  ancien  auditeur  de  la  chancellerie  de  Valladolid,  ensuite 
membre  du  Conseil  suprême  d'Italie  à  5ladrid.  Il  arriva  aux  Pays-Bas  en  compagnie  du  duc  d'Albe, 
à  titre  de  conseiller  du  Roi.  C'était  la  cheville  ouvrière  du  Conseil  des  troubles, où  il  entra  en  fonctioDS 
à  partir  du  6  septembre  1507.  Très  sordide  et  avide  d'argent,  il  fut  accusé  par  Granvclle  d'avoir 
volé  le  Koi  de  connivence  avec  Erasso.  (Gaciiâro,  Rapport  sur  les  arthives  de  Lille,  p.  383;  Correspon- 
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Ryo ',  qui  tous  feirent  et  preslèrent  le  serment;  du  quel  Conseil  le  Duc 
voulut  estre  chief  et  président:  et  ce  que  les  opinions  des  aultres  ne 
seroient  que  consultatives,  la  sienne  décisive.  Et  par  l'espace  de  deux  ou 
trois  mois,  tant  luy  que  les  aultres,  fréquentèrent  soir  et  matin  ce  Conseil. 
Et  tout  se  faisoit  en  leur  présence  par  ordonnance  du  Duc. 

Fut  conclud  à  ce  Conseil  que,  suivant  la  délibération  tenue  en  Espagne, 
Ton  procédéroit  contre  les  gentilshommes  confœdércz  absens  ou  fugitifs, 
délaissant  ceulx  quy  se  tenoient  au  pais,  ensamble  contre  les  quatlre 
espèces  de  criminels,  assavoir:  bris  d'ymages,  ministres  ou  prédicans, 
contre  ceulx  du  consistoire  ou  chargez  de  port  d'armes  à  enseignes  des- 
ploiées  contre  Sa  i\îajesté  ^,  conformément  à  ce  que  la  duchesse  de  Parme 
avoit  précédentement  advisé  aux  commissaires  de  Tournay  et  Vallen- 
ciennes. 

Fut  aussy  ordonné  que  tous  ceulx  qui  se  trouveroient  coulpables  par  les 
informations  tenues  en  chacune  province  de  ces  crimes,  seroient  appré- 
hendez, leurs  procès  insfruicts  pardevanl  le  magistrat  des  lieux  et  par  après 
envoyez  en  Court  avecq  leur  advis,  pour  y  estre  jugez.  L'on  fit  appréhender 
aulcuns  aultres  à  la  seule  ordonnance  de  Vergas,  et  souvent  à  la  délation 
ou  instigation  d'aucuns  particuliers  du  pais. 

Ce  conseil  fut  appelle  Conseil  des  troubles,  duquel  les  principaulx  se 
retirèrent  soubs  umbre  ou  nécessité  de  vacquer  à  leurs  charges  plus  impor- 
tantes et  ordinaires.  Et  en  leurs  places  furent  établiz  et  substituez  aultres 
au  goust  du  Duc,  ou  de  Vergas,  quy  plus  souvent  y  présidoit.  En  consé- 

dunce  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  385;  Morel-Facio,  L'Espagne  nu  XVI'  et  au  XY II'  siècle,  p.  083; 
PouLLET,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  III,  p.  73  j  baron  KerwiN,  Ioc.  cit.,  t.  Il,  p.  ili.) 

'   Louis  Del    lîio,  jurisconsullc,  né   à    Bruges   vers   1857,  l'ils  de  François   et  de  Madeleine  della 
Torre,  mort  à  Tirlcniont  le  50  juillet  1578.  A|)pelc  en  Espagne  par  suite  d'affaires  de  famille,   Il  fut  " 
présenté  h  Pliilippe  II,  qui  le  prit  à  son  service.  Il  rentra  en  Belgique  h  la  suite  du  duc  d'Allie,  qui 
l'ayant  en  grande  faveur,  l'attacha  au  Conseil  des  troubles  (Biographie  nationale,  t.  V,  vol.  472). 

'  Le  15  avril  1!)G7,  Philippe  11  donna  au  duc  d'Alhe  les  pouvoiis  nécessaires,  à  l'elTet  de  procéder 
contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  troubles  des  Pays-Bas  et  nu'ine  contre  les  chevaliers  de  la 
Toison  d'or,  sans  avoir  égard,  en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  aux  conslilutions  de  cet  ordre.  (Cor- 
respondance de  Philippe  II,  t.  I,  p.  528.)  L'acte  du  pouvoir  spécial  donné  jiar  le  roi  au  duc  d'Albe, 
le  Si4  mars  1567,  de  procéder  conire  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  est  imprimé  textuellement, 
ibid.,  l.  Il,  p.  (i50.  M.  le  baron  Kcrvyn  de  Lettenhove  en  publie  un  semblable,  du  15  avril  1567, 
dans  ses  IJocumenIs  inédits,  i"  partie,  p.  42. 
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quence  des  lroiil)les,  ce  Conseil  atlira  le  faict  et  coignoissancc  des  conlisca- 
tions  '  et  les  prclenlions  sur  les  biens  des  absens,  a  l'exclusion  des  aultres 
consaulx  ordinaires,  quy  ne  forinèrenl  aulcun  conlredict,  contons  de  n'avoir 
l'odiosilé  de  ces  matières.  Et  après  le  Conseil  passa  oiiltre  ii  aullres  causes, 
souhz  l'aucthorilé  que  leur  donnoit  leur  chef,  quy  signoit  les  despeciies  à 
prétext  de  la  conncxité  et  dépendences  d'iceulx  troubles. 

i.  Cecy  engendra  des  grandes  plainctes  avecq  le  peu  d'ordre  et  expédi- 
tion qu'on  y  avoit.  Mais  quant  à  la  caption  des  S"  Comtes,  elle  fut  résolue 
en  Kspagne  et  l'exécution  commise  au  Duc  à  sa  venue',  laquelle  esbranla 
plusieurs,  voires  aulcuns  bons,  les  rendans  suspects  de  leur  salut,  pour 
crainte  de  quelque  interprétation  sinistre  de  leurs  actions  ou  de  faulx  rap- 
ports. Kt  si  paravant  plusieurs  s'esloicnt  renduz  fugitifs,  leur  nombre 
accreut  nierveilK-usemenl,  en  sorte  que  Allemagne  et  Angleterre  se  treu- 
vèrenl  peuplez  des  gens  de  ces  pais  '. 

'  La  liste  dos  commissaires  et  rccevrurs  des  confiscations  du  mois  de  septembre  1^67  est  imjiriroée 
dans  la  Correspondance  de  P/iili/ipe  II,  I.  Il,  p.  Ci"2,  et  dans  les  Sentenllen  en  indaijinijen ,  jip.  li  cl 
suiv.  Dans  la  première  de  ces  publications,  clic  porte  pour  titre  :  <  Déclaration  des  commissaires 
députez  poui'  faire  procéder  à  l'annotation  des  biens  des  fu^itif^  et  latitans  à  cause  des  troubles  et 
rebellions  advcriuz  es  pays  de  pardcçà.  ■>  Elle  y  est  suivie  (p.  0i7j  d'une  liste  des  commissaires  et 
receveurs  »  députez  pour  les  grandz  maistrcs  fugitilz  et  prisonniers  et  aussi  du  marquiz  de  Berghes.  » 
Les  instructions  relatives  à  ces  confiscations  sont  imprimées  dans  les  Scnleneien  en  indagingen,  p.  2. 
Les  registres  38  à  iO  du  (Conseil  des  troubles,  au\  .\rcliivcs  du  royaume,  renferment  des  inventaires 
des  biens  meubles  et  immeubles  confisqués  à  la  suite  des  événements  du  XVI'  siècle.  Quant  aux 
comptes  des  confiscations,  voy.  t.  III  des  inventaires  des  registres  de  la  Clianibrc  des  comptes,  pp.  219 
et  suiv.,  et  p.  438. 

'  Philippe  II  ressentit  une  joie  extraordinaire  en  apprenant  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et 
de  Mornes.  Voy.,  en  ce  qui  concerne  la  mise  à  exécution  de  ses  ordres,  la  lettre  du  duc  d'.VIbe  au  Roi 
du  9  juin  )S08,  lettre  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  en  vertu  des  ordres  que 
Philippe  II  lui  donna  à  son  départ  et  prescrivant  d'arrêter  et  châtier  cxemplaircmcnl  les  principaux 
du  pays  ijui  s'étaient  rendus  coiipahlcs  durant  les  troubles.  Voy.  Correspondance  de  l'/iilippe  II, 
t.  Il,  p.  2i). 

'  Voy.,  au  sujet  des  Belges  réfugiés  en  Angleterre,  dans  la  Hevuc  trimestrielle  (octobre  186S)  un 
article  de  SI.  Raiilemieck,  intitulé:  Lr.i  réfugié''  belges  au  XVI'  siècle  en  Angleterre;  et  les  Erpoxilionf 
belges  à  In  cour  d'Elisabeth,  Revue  de  Belgicjuc  1880,  par  le  même.  Dans  une  lettre  de  Morillon  adres- 
sée à  Granvelle,  le  l"  février  lbC8,  il  rapporte:  «  L'on  dict  qu'ilz  viégncnt  encore  viii«  conjurez 
pour  exécuter  ces  cruelz  meurtres  des  ecclésiastiques  et  vicgnent  de  Noort-Wyck  (.Norwich,  dans  le 
comté  de  Norfolk)  en  .Vngletcrrc,  qu'est  la  retraite  que  at  donné  la  Roync  à  noz  réfugiez,  <|ui  on 
dcsjà  faict  plus  de  m  ou  im"  maisons.  •  (Correspondance  de  Cramelle ,  t.  III,  p.  1!I5.)  Ce  (hifire  es 
évidemment  exagéré.  Les  habitants  d'Yprcs  et  de  Gand,  qui  se  rcfugièrint  dans  cette  ville,  où  ils  on 
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2.  Car,  par  un  dénombrement  que  la  royne  d'Angleterre  ordonna  en 
son  ro}  auimc.  fui  trouvé  plus  de  cent  cinquante  mille  personnes  y  réfugiez, 
de  toute  qualité,  principalement  artisans  et  gens  de  mestier. 

3.  Quant  à  AUemaingne  elle  nestoit  moings  estolîee,  voires  d'advan- 
laige. 

Le  Duc  fit  aussy,  à  l'advis  du  Conseil  des  troubles,  enlever  à  Louvain 
le  comte  de  Burcn  ',  jeusne  estudiant,  (ilz  aisné  ilu  prince  d'Oranges,  l'en- 
voianten  Espaingne  en  l'université d'Alcala,aiant  esté  tenu  illec  fort  longues 
années  soubs  précepteurs  et  oiïiciers  catholiques. 

importé  leur  industrie,  n'ont  jamais  pu  y  construire  le  nombre  de  maisons  indiquées  par  Morillon. — 
Une  lettre  de  Granvclle  à  l'abbé  Sagante  on  1573  (Ihid.,  t.  IV,  p.  HG8)  constate  seulement  que  plus  de 
60,000  Belges  ont  émigré  en  Angleterre.  En  .Allemagne,  l'émigration  des  Néerlandais  était  plus  consi- 
dérable encore.  Voy.  à  ce  sujet  l'article  de  M.  Raiilenbeck,  dans  la  llevue  trimestrielle  de  1864,  et 
intitulé  ;  Les  bannis  du  duc  d'Albe  à  Cologne;  et  Les  réfugiés  belges  à  Francfort,  ibid.,  1868,  par  le 
même. 

A  Frankenthal,  Eniden,  Ilanau,  Scbônau,  VVesel,  Hambourg,  Heidelberg  et  Norden,  les  Belges  ont 
repeuplé  ces  villes  en  y  transportant  leur  industrie.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  Seisen,  Oischichle 
der  Heformation  zii  Heidelberg,  Heidelberg,  1846  ;  Troisième  jubilé  sceuUiirc  de  la  fondation  de  l'église 
réformée  française  de  Francfort  sur  le  Mcin,  pp.  5  et  sulv.;  Gcscitichte  der  Fliiclitlinye  iiberhaupt  und 
dcr  franzôsisch-reformirten  Kirche  zu  Emden,  p.  67;  Leclercq,  Une  église  réformée  ou  histoire  de 
l'église  wallonne  de  llannu,  pp.  3  et  S,  et  dans  Behneman.n,  Historischc  Nachricht  von  der  vormals 
evaiigeliscli-lntlierischen  Kirche  zu  Antorff,  tout  le  chapitre  lit,  intitulé  :  Yon  dcr  Anrichtung  der  fran- 
zosischvn  luthcrischen  Gotlesdicnstes  in  Frank fxirt  am  Mayn,  p.  124)  Bulletins  de  la  Commission  pour 
l'histoire  des  églises  wallonnes,  t.  I,  pp.  8  et  15.  Pour  Hambourg,  on  peut  consulter  les  Mittheilungen 
des  Vcreins  fur  Ilamburgischc  Gcschichtr,  de  1 88 1,  et  Sillem  ,  Zur  Oeschichte  der  Niederlànder  in  Ham- 
burg.  Hambourg,  1883.  —  Baron  Kervy.n  ,  toc.  cit.,  t.  Il,  p.  93. 

'  Le  comte  Philippe  de  Buren,  fils  aîné  du  prince  d'Orange,  étudiait  à  l'Université  de  Louvain,  où 
il  jouissait  do  toutes  les  franchises  appartenant  à  ce  corps  enseignant.  En  dépit  de  ces  immunités, 
Philippe  II  y  fit  enlever  le  jeune  prince,  âgé  de  douze  ans,  et  le  fit  transporter,  le  16  février  lî)68,  en 
Espagne.  Il  le  plaça  à  l'Université  d'Alcala,  malgré  les  protestations  des  membres  de  l'Université  de 
Louvain.  Voy.,  au  sujet  de  cette  arrestation,  Pieter  Bor,  Ncdcrlantsche  oorlogen,  iiv.  IV,  fol.  1S7,  l'apo- 
logie du  prince  d'Orange,  l'Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  de  1846,  pp.  270  et  suiv.; 
Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I,  p.  696,  et  t.  H,  pp.  7,  10  à  14,  18,  20,  21,  66,  136;  Documcntos 
inéditos,  t.  XXXVII,  p.  187.  A  Louvain,  le  prince  avait  pour  précepteur  Corneille  Valerius,  professeur 
de  littérature  latine  au  Collège  des  trois  langues.  M.  le  docteur  Thilo  Irniiscli  a  publié  dans  un  journal 
de  Sondcriiauscn,  intitulé  :  liegierungs-  und  Nachrichtsblatt  fiir  das  Fûrstenthum  Schwarzburg-Sonder- 
haiisen,  de  1878,  une  lettre  de  Henri  Wildberg,  datée  de  Louvain  lt)68,  concernant  le  comte  de 
Buren  et  les  réclamations  adressées  par  l'Université  de  Louvain  au  duc  d'Albe  sur  l'enlèvement  de  ce 
prince.  Une  lettre  du  Duc  adressée  au  comte  de  Buren,  le  13  février  1568,  y  est  jointe.  Voy.  aussi 
M0TI.EY,  La  rciolulion  des  Pays-Has,  t.  II,  pp.  173,  174.  —  Le  comte  de  Burcn  revint  seulement  en 
Belgi(|ue  en  1596,  à  la  suite  de  l'archiduc  Albert.  Voy.  aussi  Strau.v,  t.  I  ,  |).  ôîiO. 
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■i.  Quelques  mois  après,  à  lu  rcquesle  <lu  procureur  général,  furent  décer- 
nées diverses  patentes  et  niandernciis  do  prinse  de  corps,  avecq  expression 
et  narré  des  causes,  contre  le  prince  d'Oranges,  |)our  estre  à  droict  par 
devant  le  Duc  ',  recepvoir  punition  et  correction  des  cas,  crimes,  et  con- 
spirations y  expressces,  et  qu'au  deffault  de  le  pouvoir  appréhender,  seroit 
appelle  par  cdict  et  cry  publicq,  sur  peine  de  banissement  perpétuel,  et 
confiscation  des  biens,  à  comparoir  en  personne  dedans  trois  quinzaines, 
dont  la  première  lui  seroit  assignée  pour  le  premier  jour,  aullre  quinzaine 
pour  le  second,  et  la  iii"^  quinzaine  pour  le  dernier  et  péremploir  jour  de 
droict,  sans  plus  de  délay;  aullrement  pour  sa  contumace  seroit  procédé  à 
la  pronontiation  du  ban,  et  déclaration  de  cestc  confiscation  comme  de 
raison,  avecq  clause  d'autorisalion  sur  le  premier  huissier  ordinaiie  de 
faire  son  exploict  aux  bailles  de  la  court,  afiigeant  copie  aux  portes  du 
palais  et  à  l'église  principale  de  son  dernier  domicile. 

S.  Samblables  mandemens  furent  despeschés  contre  le  con»te  d  Hooch- 
straete',  comtes  Louys  de  Nassau",  de  Culcnbourg',  S""  de  Brederode'  ef  aul- 
cuns  aultres  absens,  après  que  les  informations  furent  veues  et  visitées  en 

'  Voy.  ail  sujet  de  ces  mandcmenls  P.  Bon,  loc.  cil.,  liv.  IV.  fol.  l.'JG  v»,  et  la  sentence;  Md ,  fol.  I6!l. 

'  Antoine  de  r,.ilai(ig,  coiiile  de  Iloochslraelcn,  etc.,  fîls  de  Pliilippo,  mort  en  septembre  lîiGS.  Voy. 
sa  biographie  dans  Gaciiard,  La  défunsf  de  mcssirc  /Antoine  de  Lalaing,  préface,  .Mons,  1838. 

'  Louis,  comte  de  Nassau,  frère  du  Taciturne,  est  bien  apprécie,  et  la  part  qu'il  prit  aux  troubles 
des  Pays-Bas  est  bien  détaillée  au  chapitre  :  Graaf  Lodewijk ,  dans  Va.>  Vlote.v;  Xedcriands  op- 
slaiid  Irgen  Spanje  (1307-1572),  p.  73  et  suiv.  Voy.  aussi  La  Pise,  Tableau  de  l'Iihloire  des  princes 
d'Orange,  p.  245;  Siege.nbeek,  Over  Lodewijk  van  Nassau,  dans  les  Mengclingen  voor  wetenschappen, 
l.  XV. 

'  Florent  de  Pallant,  comte  de  Culcnbourg,  fils  d'Érard  et  de  Marguerite,  dite  aussi  Anne  de 
Lalaing,  mort  le  29  septembre  1S98.  Sa  seigneurie  avait  clé  érigée  en  comte  par  Charles-Quint  en 
1555.  Voy.  SciiOTEL,  IJerinncringen  van  liel  liof  Floris,  graaf  van  Culenhurg ,  et  de  Hidder.  Floris  van 
Pallandl,  Ctilenbiirgs  eersle  graaf,  dans  le  Celdersche  Volks-Almanak  de  I8i4. 

*  Henri  de  Bredcnide,  fils  de  Renaud,  comte  de  Brederode,  et  de  Philippine  de  la  Marck,  vil  le  jour 
à  Bruxelles,  en  loôl  cl  mourut  le  15  février  1568  au  château  de  Varenbourg.  Il  fut  un  des  auxiliaires 
les  plus  décidés  du  Taciturne  et  ne  manquait  jamais  l'occasion  de  l'aider  dans  toutes  ses  entreprises. 
Franc  et  hardi,  énergique  et  impétueux,  de  mœurs  dissolues,  il  se  déclara  Gueux  dans  le  célèbre 
ban(iucl  à  l'hotel  du  comte  de  Culcnbourg.  Il  y  mit  la  besace  an  cou  et  but  a  la  santé  des  Gueux  dans 
une  écuelle  de  bois,  qui  fut  conservée  dans  la  collection  d'antiquités  du  prince  de  Rubcmbrc.  Vax  Look 
en  donne  la  gravure  au  t.  I,  p.  85  de  son  Histoire  métallique.  Voy.  sa  vie  dans  la  Biographie  nationale. 
Van  Hall,  llendrik,  graaf  van  Brederode,  et  Vande.n  Bergii  ,  Aanleekeningen  over  hel  geslacht  van 
Brederode. 
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préalable  au  Conseil  des  troubles.  Mais  d'aultant  qu'il  convenoit,  et  à  d'au- 
tres comniissions  pour  inventorier  biens,  apposer  le  seel  du  Roy,  le  prési- 
dent du  Conseil  privé  Viglius  fit  quelque  difficulté  au  regard  des  Braban- 
çons '.  Suivant  quoy  le  Duc  fit  appcller  vers  luy  le  Conseil  privé  pour  leur 
déclarer  que  ceste  matière  de  lèze  Majesté  estoit  extraordinaire  et  inipor- 
lante^  qu'il  déliberoit  d'y  procéder  extraordinairement,  et  ne  vouloit  user 
du  seel  de  Brabant,  affin  que,  d'icy  à  cent  ou  deux  cens  ans,  on  allégua 
contre  le  Roj'  que  le  duc  d'Alve,  son  commissaire,  avoit  respecté  eh  ces 
matières  les  cousiumes  ou  formalités  d'un  pais,  mais  qu'il  en  avoit  usé 
selon  les  termes  du  droict;  qu'en  toultes  aultres  choses  concernant  les 
droicts,  coustumes  et  usances  du  pays,  les  vouloil  garder  et  observer  à  la 
lettre,  et  non  en  ccc},  pour  ne  déroger  à  la  prééminence  et  auctoiité  de  Sa 
Majesié;  requéroit  partant  le  président  sceller  les  commissions,  lequel  dict 
qu'il  estoit  tenu  d'obéir,  néanlmoiiis  vouloit  bien  remonstrer  que  jusques 
lors,  en  l'afîaire  de  justice  touchant  le  païsou  subjects  de  Brabant,  l'on  avoit 
usé  d'aullre  seel  que  du  pais,  mêmes  qu'on  avoit  voulu  alléguer  nullité, 
quant  l'on  avoit  mis  aullre  seel.  Ce  que  l'on  pourroit  cy-après  luy  imputer 
à  présomption,  à  faulte  de  n'avoir  préadverty  ;  touttesfois  puisque  Son 
Excellence  avoit  ses  considérations  pour  ainsy  l'ordonner,  qu'il  obéiroit. 
estant  bien  aise  qu'il  ordonnoit  en  présence  des  aultres  S'%  ses  confrères, 
pour  souvenance  et  sa  décharge;  leur  demandant  s'il  leur  sembloit  aullre- 
ment.  Suyvant  ce  les  commissions  furent  séellées  et  les  sentences  par  après 
rendues  par  contumace  des  adjournez.  Passons  aux  matières  plus  agréables 
et  importantes. 

■  Les  Brabançons  jouissaient  en  cflcl  de  certaines  immunités  en  ce  qui  concerne  les  contiscations. 
Jean  I,  duc  de  Brabant,  avait  déjà  prescrit  sous  ce  rapport  certaines  règles,  que  Marie  de  Bourgogne 
développa  ensuite.  Le  célil)ataire,  sans  enfants,  encourait  la  peine  de  la  confiscation  des  biens  dans 
tous  ses  effets.  Le  mari  perdait  seulement  la  moitié  de  son  avoir.  S'il  était  père  de  famille,  le  quart 
seulement  de  ses  biens  était  dévolu  au  fisc  En  tout  cas,  sa  femme  et  ses  enfants  pouvaient  tout 
conserver  jusc]u'à  sentence  définitive.  Quant  aux  droits  des  créanciers,  ils  devaient  être  sauvegardés, 
et  toutes  les  questions  relatives  à  la  confiscation  devaient  être  jugées  ]iar  la  juiidiclion  des  villes  et 
des  lieux  où  le  fait  s'était  paSsé.  (Polllet,  Mémoire  sur  l'ancienne  conslilnlion  bruhiinçonnc,  p.  275.) 
Voy,  sur  les  confiscations  des  biens  du  prince  d'Orange,  du  marquis  de  Berghcs,  du  comte  de  Culen- 
bourg,  du  comte  de  llooglislraelen,  de  Monligny,  des  comtes  d'Egmont  et  de  Horncs,  baron  Kervyn 

UK    LKTTEMIOVIi,    ll)C.   Cl/.,    t.    11,    ])p.    430,    151. 
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CHAPITRE   III. 

Secours  envoyé  en  France. 


Au  mois  d'octobre  1567,  le  duc  d'AIve  fui  requis  par  l'ambassadeur  de 
France  '  de  donner  secours  au  Hov  Très  Cliroslien,  son  maistre.  pressé  en 
ce  lemps  des  rebelles  et  héréliques  sédilieux,  qui  s'esloient  pour  la  troi- 
siesnie  fois  levez  en  armes  en  son  royaulme;  lequel  ambassadeur  en  avoit 
aussy  feit  instance  à  madame  de  Parme,  laquelle  avoit  donné  quelque 
espoir,  si  avant  que  les  affaires  du  pays  le  pourroient  comporter.  Ee  iJuc 
monstra  là  dessus  à  Son  Alléze  que  ez  guerres  dernières  civiles  de  [•'rauce," 
lorsqu'il  estoit  auprès  de  la  personne  du  Roy,  avoit  cognu  I  intention 
et  volonté  de  Sa  Majesté  estre  entièrement  d'aider  et  assister  le  Roy  de 
France,  son  frère,  pour  estre  sa  cause  celle  de  Dieu,  et  de  toutte  la  (>lires- 
tienneté.  Car  la  religion  touchoit  à  tous  princes,  et  conséquamenl  à  tous 
les  royaulmes  et  estais,  à  cause  des  pratifjues  et  intelligences  entre  tous  les 
sectaires  pour  planter  et  dilater"  partout  leurs  hérésies.  Estant  Sa  Majesié 
tant  affectionnée  en  cecy,  qu'oncques  n'avoit  reffusé  au  Roy  Très  Clireslien 
ce  qu'il  avoit  requiz  à  cesl  effet,  luy  samblant  partant  que  Son  .\ltèze  pou- 
voit  effectuer  ce  dont  elle  avoit  respeu  d'espoir  l'junbassadeur.  Et  pour 
entendre  plus  facilement  quel  pouvoil  eslre  le  secours,  luy  sembloit  se  deb- 
voir  prendre  considéralion  ii  lestai  des  affaires  de  pardeça,  et  à  celluy 
de  France.  Quant  à  celluy  qu'il  avoit  trois  régimens  de  Haullz  Allemands 
fort  bien  furniz  et  aullre  régiment  et  demy  de  Bas  .\llcmands,  pardessus 

'  Voy.  au  sujet  des  secours  demandés  contre  les  Huguenots  par  Longueval,  ambassadeur  français, 
et  les  offres  qui  furent  faites  à  ce  sujet,  la  lettre  du  duc  d'Albe  au  roi  Philippe  IF,  du  2i  octobre  1567, 
dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  Il,  p.  501,  cl  Gachard,  Manuscrils  de  Paris,  t.  Il,  p.  459,  et 
t.  I,  p.  595. 

•  Dilater,  répandre. 
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quarante  nœuf  enseignes  d'infanterie  espagnolle,toiicliant  la  cavallerie  avoit 
veu  avec  luy  deux  mille  cl)evauiz,et  plus,  sans  les  ordonnances  de  par-deça. 
Au  regard  de  Testât  de  France,  le  Roy  Très  Chrestien  estoit  pressé  dans 
une  ville  de  Paris,  où  y  avoit  beaucoup  de  gens  —  desquels  touttesfois  on  ne 
se  pouvoit  servir — et  peu  à  manger,  saulf  qu'il  avoit  six  mille  Suisses 
auprès  de  soy,  et  quelques  aullres  trouppes,  pardessus  ce  que  luy  venoit 
de  renffort;  estoit  doncqucs  bon  besoing  de  le  secourir  avec  toufle  célérité. 
Pourquoj'  lii}'  sanibloit  qu'on  pourroit  mener  d'icy  quatre  mille  clievaulx, 
nœuf  mille  Espagnolz  de  pied,  avecq  quatre  mille  Allemands,  délaissant 
quatre  cent  Espagnolz  avecq  bonne  compétence  de  vivres  et  munitions 
dedans  le  cbasteau  de  Gand,  le  surplus  des  gens  de  guerre  à  Mastriclit,  et 
quelques  aullres  lieux  où  seroit  besoing.  En  quoy  ne  jugeoit  inconvénient 
pour  n'y  avoir  péril  sylost  du  coslé  de  l'Allemaingne,  estant  les  affaires 
quiètes  illecq,  joinct  qu'il  croyoit  que  ce  seroit  pour  peu  de  jours,  et 
que  ce  secours  se  pourroit  exécuter  en  vingt  cincq  ou  trente  jours  au  plus; 
que  si  les  rebelles  de  France  se  retiroient  ou  voulussent  prolonger  la 
guerre,  en  ce  cas  l'on  pourroit  lever  jusques  à  dix  mille  Wallons,  bailler 
quelques  bandes  tant  de  ces  pais  Espagnolz,  que  Bourguignons,  avecq 
quelques  Allemans;  mais  qu'en  tous  cas  on  devoit  bien  avoir  une  ville  au 
royaulme  pour  s'asseurer  et  avoir  seure  retraicte  contre  l'effort  de  l'en- 
nemy,  pour  par  ce  costé  avoir  meillieur  advanlaige  sur  eulx.  Estant  ceulx 
du  Conseil  tombez  du  mesnie  advis.  Son  Altèze  s'y  conforma  et  ce  niesme 
jour  le  fit  sçavoir  à  l'ambassadeur  de  France,  pour  le  faire  entendre  au 
Roy  Très  Chrestien,  son  maistre,  remettant  le  nombre  et  forme  sur  ce  que 
le  Duc  adviseroit.  Suyvant  quoy  fut  despesché  pour  chef  du  secours  le 
comte  d'Arenberghe  ',  lequel  fit  ung  notable  service  au  jeusne  Roy  de 
France,  et  fut  en  partie  cause  d'advancer  le  Iraicté  de  paix  avec  les  Hugue- 
notz,  lequel  touttesfois  ne  dura  guerres,  et  fut  nommée  la  Paix  Saincle. 

'  Jean  de  Ligne,  comte  d'Areinbcrg,  né  en  1525,  fils  de  Louis,  baron  de  Barbançon,  et  de  .llarie  de 
Berghcs,  mort  sur  le  chanrip  de  bataille  à  Heiligcrlee  le  23  mai  15CS.  Il  fut  désigne  par  le  duc  d'Albe 
pour  aller  au  secours  de  Cbark'S.lX,  que  le  prince  de  Condé  avait  failli  prendre  à  Meaux.  Le  comte 
d'Areniberg  arriva  à  Paris  vers  la  lin  du  mois  de  novembre  15(57.  Les  Huguenots  ayant  clé  battus 
près  de  St-Denis,  le  roi  n'avait  plus  besoin  du  secours  des  Espagnols.  Ils  purent  retourner  aux  Pays- 
Bas.  Voy.  P.  Bon,  liv.  IV,  fol.  1 50  et  suiv.  ;  Van  Vloten,  Nrdcrlands  opsiand  legen  Spanjc  {{S6'!-\ti7^), 
p.  85;  Strada,  t.  I,  p.  358;  baron  KkrvviX,  loe.  cil,,  t.  Il,  p.  84;  Scheltema,  Dood  van  dcngiavc  van 
A  rcmberg. 
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CHAPITllK  IV. 
L'estat  misérable  du  Prince  d'Oranges  après  la  venue  du  Duc  d'Alve. 


Cependant  le  |)rince  d'Oranges  privé  el  desclieu  de  si  grandes  espérances, 
qu'il  avoit  conceu  en  son  imagination  pour  les  altérations  passées,  et  des 
charges  honorables,  biens  et  moiens  qu'il  avoit  possédez,  tant  en  ces 
pais,  que  au  comté  de  Bourgoingne  ',  se  voyant  perdu  et  par  efléct  ruiné, 
par  la  diligence  et  pourvo}  ance  d'une  femme  %  avec  tous  ses  am}  s  et  plu- 
sieurs aultres  quy  tous  déploroient  leur  fortune,  se  trouva  merveilleuse- 
ment perpicx.  Car  de  grâce  et  réconsiliation  point  d'espoir  ny  nouvelles, 
beaucoup  moins  quand  il  fut  advisé  du  partement  de  Son  Altesse,  et  que 
le  Roy  avoit  nommé  son  successeur  le  duc  d'Alve,  avecq  lequel  passé  long- 
temps il  cstoil  mal  '.  Car  Madame  sortie  de  ces  pays,  le  Duc  se  meit  en  pos- 
session du  gouvernement  en  janvier  i.">G7,  stil  anchien  *,  et  furent  ainsy 
les  charges  joinctes  et  réunies. 

La  princesse  d'Oranges,  femme  de  cœur  issue  de  la  branche  aisnée  de 
Saxe  ',  luy  faisoit  aussy  des  grandes  reproches,  comme  plusieurs  princes 

'  Le  priiici'  J'Orango  possclait,  outre  les  gouvenicmciils  de  Hollande,  Zélande  cl  Ulrecht,  aux- 
quels il  fut  nommé  le  9  août  1559,  celui  de  la  Bourgogne. 

'  Marguerite  de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas. 

'  Néanmoins  le  Taciturne,  insligué  par  Henri  de  Willpcrcli,  félicita  le  duc  d'Albc  à  propos  de  sa 
nomination  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  avec  olTre  de  services,  mais  en  lui  recommandant  d'em- 
ployer les  moyens  de  douceur.  (Baron  Keuvvx  de  Lktte.miovb,  Documents  incdils,  1"  partie,  p.  -iS.) 

'  La  gouvernante  quitta  Bruxelles,  le  30  décembre  1567,  et  ne  s'occupa  plus  des  aiïaircs  publiques 
lorsqu'elle  avait  obtenu,  le  13  octobre  de  la  même  année,  du  Iloi,  son  frère  naturel,  la  démission  de 
ses  fonelions.  Toutes  les  circonstances  relatives  au  départ  du  duc  de  rE>paj;ne,  son  arrivée  en  Italie 
el  aux  Pays-Bas,  sont  relatées  dans  Van  Vloten,  flfcderlands  opstand  (I5(î7-157i!),  p.  1.  Voy.  aussi, 
en  ce  qui  concerne  le  départ  de  la  gouvernante,  GàcnARO,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme, 
l.  I,  Préface,  p.   xxxvi. 

•  Anne  de  Saxe,  fille  de  l'électeur,  n'était  pas  si  «  femme  de  cœur  •   que  le  dit  Renon.  Adonnée 

41 
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d'AIIemaigne,  tous  maistres  absolutz  de  la  religion  en  leurs  estatz,  et  iuy 
donnoient  fort.  Il  Aoyoit  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  prisonniers 
nioings  coulpabics  que  Iuy,  ses  desseings  réduits  en  un  exil  au  lieu  de 
Dillembourg.  petite  place  du  comté  de  Nassau,  brief  sans  consolation'. 
Aussy  il  employa  '  ses  frères  les  comtes  Loys  et  Adoiph  de  Nassau  vers  plu- 
sieurs princes  pour  renionstrer  son  estât  misérable,  leur  faire  appréhender 
que  sa  fortune  regardoil  leurs  personnes  et  estatz,  prcfexlanl  que  le  Roy 
n'avoit  pas  envoyé  un  si  grand  capitaine  avecq  une  armée  royale  com- 
posée d'eslrangiers,  pour  dompter  les  subjectz  du  Païs-Bas  seulement  ',  veu 
que  paravant  sa  venue,  les  troubles  esloient  pacifiez,  et  le  peuple  réduit  à 
deue  obéissance,  à  quoy  les  forces  du  pais  levez  par  Madame  la  prin- 
cesse de  Parme  avoient  esté  plus  que  bastantes  '  et  suffisantes;  mais  que 
c'estoit  contre  eulz,  soubz  umbre  de  conserver  la  religion  catholique,  que 

à  une  IccUire  légère,  elle  eut  une  conduite  des  plus  slnj;ulières,  abandonna  son  époux,  mena  une 
inconduile  flétrie  jiar  Groen  van  Prinsïeuer  dans  les  Arcliines  de  la  maison  d'Oraii{/c-Nit.<.itii,  l.  1, 
p.  125;  t.  Il,  pp.  50  et  suiv.,  520,  327,  3ii  et  suiv.;  t.  III,  p.  59i,  et  par  Bakiiuizen  Van  den  Brimck, 
dans  son  livre  intitule  :  I/el  huweltjk  van  Willem  van  Oranje  met  Anna  van  Saxen,  Amsterdam,  1853, 
in-S».  Voy.  Aroldi,  fli-hcr  die  Vermàliluny  Willielms  von  Oriinienmit  Anna  van  Sachsen,àans  l'f/islori- 
sche  Denkwerken  de  1817,  p.  203,  et  Uoettinger,  Wil/ielms  von  Oranieu  Ehe  mit  Anna  von  Saclisen. 

'  Le  Taciturne  se  rendit  d'Anvers  en  I5U7  à  Brcda,  où  il  ne  se  crut  plus  en  sûreté,  par  suite  de 
l'arrivée  à  Turnliout  du  S''  de  Noircarmes,  à  la  tête  des  troupes  qui  avaient  réduit  Valenciennes  et 
Maastricht.  Il  quitta  Brcda  le  22  avril  de  la  même  année  pour  se  rendre  vers  Grave,  Clèves  et  Dillen- 
bourg.  Le  départ  de  Guillaume  causa  au.x  Pays-Bas,  et  particulièrement  dans  les  provinces  dont  le 
gouvernement  lui  était  confié,  une  impression  pénible.  Bon  nombre  de  Néerlandais  de  toutes  les 
classes  le  suivirent  dans  son  exil.  Selon  Jean  de  Mepsche,  «  ung  monde  de  Brabantirioys  et  Wallons 
passa  par  Delfsyl  à  Empdin,  pauvres  et  riches,  avec  femmes  et  enfants.  »  (P.  Bob,  lor.  cit.,  liv.  III^ 
fol.  109  v;  GnoEx  VAiV  Prinsterer,  loc.  cit.,  t.  III,  pp.  73  et  suiv.;  Gacuard,  Correspondance  du 
Taciturne  ;  t.  Il,  pp.  CLx  et  suiv.;  Van  Vloten  ,  loc.  cit,,p.  97.) 

'  Les  plaintes  adressées  par  le  prince  d'Orange  aux  princes  allemands  sont  indiquées  dans.  P.  Bor, 
liv.  IV,  fol.  ICI,  et  dans  Groen  van  Prinsterer,  t.  III,  pp.  2li,  5.'i,  80  et  suiv.  et  p.  141.  Les  démaiches 
du  comte  Louis  en  Allemagne  sont  mentionnées,  ibid,  pp.  32,  40.  Celles  du  prince  auprès  de  l'Empe- 
reur, par  l'interniédiaiie  de  Lazare  Schwendi,  sont  indiquées  par  IL  le  baron  Kervyn  de  Lkttenhove, 
dans  les  Huguenots,  t.  Il,  p.  155. 

•  Les  Huguenots  et  tous  les  i>rolestants  en  général  redoutaient  l'approche  de  la  formidable  armée 
levée  par  le  duc  d'.Vlbe  en  Italie  pour  envahir  les  Pays-Bas.  Catherine  de  Mediei  elle-njcnic  la  craignait 
quand  ces  forces  étaient  .sur  le  point  d'approcher  les  frontières  de  France.  Les  chefs  de  l'opjjosition 
se  chargèrent  de  contribuer  à  répandre  des  bruits  sinistres. 

'  Basiant,  suffisant,  convenable. 
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l'année  {lemcuroil  en  pied,  sans  eslre  cassée  ny  licenliée,  donl  4e  hrief  voi- 
roient  les  clTecls,  s'ilz  cstoienl  prins  à  des|)rouvou;  qu'il  avoit  auprès  de 
luy  bon  nombre;  de  Gueux  confo-dt-rez,  gens  de  oœur  praliqucz  des  affaires 
du  [*aïs-Bas,  ré^oluz  au\  exploicls,  capables  de  l'aire  des  surprises  en  divers 
quartiers  pour  donner  diverlissemcnl  et  tailler  ouvrajje  à  ccste  armée,  à 
l'exemple  des  François,  que  les  biens  d'église,  le  pillage,  contributions, 
aullres  hazards  et  comniodilez  de  la  guerre,  avecq  l'advance  de  tant  de 
gens  volontaires  aideroil  en  quelque  cliose:  d'ailleurs  que  partie  des  pro- 
vinces estoient  soubz  l'Kuqjire,  voires  les  meillieurs,  et  que  ce  seroit  chose 
vergoingneuse  et  indigne  de  souffrir  que  ceste  noblesse  généreuse,  tant  de 
sujects  et  villes  principales,  conjoincles  avec  eulx  soubz  l'aigle  impérial, 
fussent  réduicles  en  perj)étuelle  servitude,  exposée  à  gens  cruels,  barbares 
et  incognus,  adjousiant  qu'en  ces  pais  se  reirouvoicnl  cent  mille  pi  rsonnes 
quy  luy  esloienl  affectionnez,  plusieurs  capitaines  et  soldatz  mal  contens, 
non  payez  et  sattisfaicts  de  leur  deu,  quy  tous  n'allendoient  qu'une  belle 
occasion  pour  se  déclarer.  Bref  ce  prince  travailla  tant  par  soy  mesme,  ses 
frères  et  aullres  amys,  qu  il  asseuijjla quelque  force  '.  et  depuis  continuelle- 
ment, tant  luy  que  ses  aliez,  n'ont  cessé  de  pratiquer  et  esmouvoir  les  voi- 
sins, subjecls.  villes  et  communaullés  contre  le  lloy,  se  servant  de  l'odio- 
sité  des  espagnols'  vers  ung  chacun,  de  l'infraction  des  privilèges  vers  les 
villes,  de  l'injustice  en  la  rétention  des  souldes  et  gages  vers  les  vieux  sol- 
datz, de  la  servitude  des  consciences  vers  les  sectaires  et  hcréticques:  et 
soubz  ces  prétextes  et  couleurs  a  beaucoup  profité.  Car  encores  qu'il 
n'y  ait  aucune  loy  civile  ny  texte  en  l'Escriture  quy  licentie  le  subject 
pour  ces  choses  de  s'eslever  et  prendre  les  armes  contre  son  Prince  naturel. 

'    Voy.,  ù  ce  sujet,  Grof.m  vax  Pi»i>STf.Rtu,  t.  III,  pp.  205  cl  suiv. 

■  L'antipalhie  vouée  par  les  Néerlandais  aux  Espagnols  dalail  déjà  du  règne  de  Cliarles-Quini,  spé- 
cialement dans  les  provinces  (laniandes.  (Voy.  noire  article  sur  la  DiplomiHe  concernant  les  affairet 
marilimcs  Uns  Pays-lias  dans  les  linllrtins  rf.,>  l'Académie,  année  1S7S,  -i'  série,  l.  XL,  p.  S5l.)  •  Les 
soldais  espagnols  qui,  dit  M.  le  bariiri  Keuvyn  de  LETTe>novE,  suivaient  le  duc  d'.VIbe,  inspiraicnl 
une  profonde  terreur.  Il  n'élail  point  de  pays  qui  n'eût  élé  le  théâtre  de  leurs  violences;  ils  amenaient 
avec  eux  un  scandaleux  corté;;c  de  femmes  de  mauvaise  vie.  ■•  (Les  flngiienols,  t.  Il,  p.  'il.)  Celte  anti- 
pathie était  le  résultat  de  la  différence  de  race,  d'idées  préconçues  de  part  el  d'autre,  de  l'esprit  d'in- 
dépendance de  la  race  germanique  et  de  la  manière  d'agir  des  soldats  espagnols,  recrutés  bien  souvent 
dans  les  rangs  des  bandits.  L'inilucnce  de  la  question  religieuse  n'était  pas  non  plus  étrangère  à  ces 
antipathies,  dont  l'histoire  du  XVI'  siècle  oITre  à  chaque  page  des  Icmoignages  éclatants. 
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au  contraire-que  c'est  une  notoire  rébellion,  mesmes  que  la  vertu  et  per- 
fection des  Chresliens  primilifz  reluisoit  en  souffrant  et  portant  les  persé- 
cutions, qu'ilz  recepvoient  par  les  glaives  des  payens,  sans  leur  faire  plus 
de  résistence  que  par  leur  exemple  et  saincteté  de  vie;  ncantmoins  cognois- 
sant  les  sectaires  - —  principallement  les  Calvinistes  —  chaudz  et  amis  des 
nouvelletez,  les  at  accuillé,  caressé,  et  instigué  à  toultes  révoltes  et  rebel- 
lions; eux  aussy  Font  choisy  pour  chef,  porté  et  favorisé  en  tous  ses  des- 
seings et  entreprinses. 
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CHAPITRE  V. 

Premiers  exploicls  des  Geux  au  Pays  d'Oultre- Meuse  et  ailleurs 
du  temps  du  Duc  d'/ilve. 


I.  Exploicts  du  comie  Loys  de  Nassau  au  quiuiii-r  de  Groninghc.  —  2.  Dcffaictc  du  comte 
d'Arenibcrglic.  —  3.  Victoire  du  duc  d'Alve  au  quartier  de  Groeninghe.  —  4.  L'impor- 
tance des  dcffaitcs.  —  5.  Supplice  d'aulcuns  nobles  du  pays  sur  la  place  du  Sablon  de 
Hi'uxelles. 

i.  Le  premier  exploict  des  Geux,  après  la  venue  du  duc  d'Alve,  fut 
quelque  levée  de  gens  au  (puirlier  de  Juliers,  Clèves  et  dOiillre-Meuse 
soubs  le  S''  de  Risoir,  quy  eust  desseing  ilenlever  le  Duc  au  Rouge  Cloistre 
lez  Bruxelles,  y  faisant  ses  dévolions  en  la  Semaine  Saincte,  <3G7 '. 
Mais  ceste  pratique  fut  descouverte  ;  et  depuis  le  Duc  despeclia  aulcunes 
trouppes  espagnolles,  quy  surprindent  les  Geux  despourveuz  et  mal  armez, 
demeurans  aulcuns  prisonniers.  Furent  aussy  faicles  plusieurs  levées  par 
les  confœdcrés  au  pays  de  Juliers,  quy  surpreindrent  et  pillèienl  les  faux- 
bourgs  de  Ruremonde.  Néantmoins  furent  heureusement  deffaicles  au  pays 
d'Oultre-Meuse  et  à  Dalem  ',  pays  de  Clèves.  Comme  aussy  elles  esloienl  mal 

'  Charles  Vaudcr  Nool,  S''  <lc  Risoir,  cl  son  frère  Gaspard,  S'  de  Carloo,  avaient  forme  un  complot 
dont  l'exécution  devait  éclater  pendant  la  semaine  sainte  à  l'aide  de  soldats  rassemblés  dans  la  foret  de 
Soigne.  Ils  se  proposaient  d'enlever  le  duc  d'Albe  et  son  (ils  Fernando,  les  principaux  membres  de  son 
conseil,  soit  au  cœur  tncmc  de  Bruxelles,  soit  dans  un  monasière  voisin,  oit  ils  devaient  faire  leurs 
Pâques.  Le  complot  fut  découvert  par  l'indiscrétion  de  l'un  des  conjurés.  Voy.  Van  Vloten.  Nederland* 
opsland  legen  Spanje  (ISG7-I57:2),  pp.  5i,  2iô;  Jiste,  Les  Pays-Bas  sous  Philippe  II,  t.  Il,  p.  4C4  ; 
Groen  van  Prinsterer,  t.  III,  pp.  20'J  et  suiv.  ;  Correspondance  de  Cranvelle,  t.  III,  p.  019.  —  Le  plan 
de  campagne  du  Taciturne  est  développé  dans  Groen  van  Pri.nstbrer,  t.  III,  p.  211,  et  dans  Bosscba, 
^federlands  bcidenladen  le  land,  t.  I,  p.  180. 

'  Le  combat  de  Dalilen  ou  Oablcm,  près  d'Erkelens,  fut  livré,  le  2S  avril  iS68,  entre  les  troupes 
espagnoles  et  les  insurgés.  On  trouve  des  détails  sur  ce  fait  d'armes  dans  la  Correspondance  du  Tact- 
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pourveues  d'armes,  sans  ordre,  discipline,  ny  argent,  les  chefs  restèrent 
prisonniers  au  mois  de  may  I068  et  suppliciez  comme  rebelles  quelques 
jours  après  au  grand  cstonnement  de  ceiilx  de  Wesel,  quy  leur  avoient  fait 
aidé  et  assistence  Leur  desseing  estoit  de  s'emparer  de  ceste  ville  de  Rure- 
monde.  et  garder  le  passage  de  la  Meuse,  y  assembler  tous  les  Ceux  fngi- 
lifz,  altérez  et  coufœdérez;  mais  ce  desseing  fut  rompu  par  la  desconfiture 
de  leurs  gens,  en  nombre  de  deux  à  trois  mille  advenu  par  la  diligence 
des  Espagnols,  leur  valeur  et  n'avoir  donné  loisir  aux  ennemis. 

Les  Geux  firent  auKre  levée  au  pays  de  Geidres ,  avec  laquelle  ilz  sur- 
prindent  Bouxmlier,  chasteau  appartenant  au  comte  Van  den  Berghe  ',  et 
Grave,  bonne  ville  engagée  au  prince  d'Oranges  sur  la  Meuze^  mais  à  la 
venue  du  comte  de  Meghem  et  des  trouppes  Espagnoles  —  qu'il  eust 
ordre  d'assembler  —  les  rebelles  s'enfuirent  et  retirèrent  des  places,  comme 
esperduz. 

;2.  Le  comte  Loys  de  Nassau,  au  mesme  temps,  entra  avecq  neuf  à  dix 
mille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaulx  en  Frise,  au  quartier  de 
Groeninghe,  et  s  empara  de  Wedde  -,  Dam  ',  et  Deiftsil  *,  tascha  de  faire  le 
mesme  à  Groeninghe,  à  la  faveur  de  ceulx  d'Embden,  allencontre  desquelz 
le  comte  d'Aremberghe.  gouverneur  de  cette  province,  frechement  retourné 
du  secours  de  France,  fut  envoyé  avecq  semblables  forces,  entre  lesquelles 
estoient  deux  régimens  de  vieux  Espagnols  soubz  le  maistre  de  camp 
Don  Gonzalo  de  Brachamonle  '  Et  estant  les  deux  armées  opposées,  voyant 

liinic,  t.  III,  p.  i;  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  2îi  ;  dans  la  colleclioii  des  Docu- 
nievlos  médilos ,  t.  XXX,  p.  458;  dans  los  llullcliiis  de  la  Commission  d'fiistaire ,  I"  série,  t.  XVI, 
p.  !2!25;  dans  les  Comme  ni  aires  de  Dernardino  de  Mendora,  t.  I,  p.  82;  dans  la  Correspondance  de 
Granvelte,  t.  III,  j).  011;  P.  Bon,  liv.  IV,  fol.  I  OG ,  et  dans  Gaciiabd,  liiblioihcque  nationale  de  Paris, 
t.  Il,  p.  461. 

'  Guillaume,  comte  de  Bergh  ou  S'Hecrenbcrg,  S''  de  Vichle,  etc.,  fils  d'Oswald  et  d'Elisabeth  de 
Dort,  né  en  1538,  épousa  Marie  de  Nassau,  sœur  du  Taciturne.  Voy.,  pour  sa  biographie,  Tiiadama, 
Willetn,  graafvanden  Bergh,  en  zijnc  lijdgcnolen;  dans  Janssen,  Oniiitgegeven  berigten  over  den  afeal 
van  Willem  van  den  liergh,  dans  Nijhofp,  Bijdragen,  t.  I,  p.  4!»;  et  dans  Tadama,  H  cl  procès  van 
Willem,  grdaf  van  den  Birg,  iijid.,  t.  IX,  p.  H  I. 

"   Wedde,  |)rovince  de  Groninguc,  canton  de  Pckel. 

'  Appingedani ,  ilM. 

'  DcIfzijI,  ibid.,  canton  d'Appingedam. 

•    Gonzalo  lie  Bracnmonte  commandait  un  terce  de  Sardaigne,  amené  aux  Pays-Bas  par  le  duc  d'Albe, 
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le  Cointe  que  son  enncmy  avoit  l'aclvantage  du  lieu,  n'osa  tenter  fortune  di- 
laianl  l'assaillir  jusques  à  ce  (|ue  les  forces  restantes,  que  liiy  anienoit  le 
comte  de  Mcglicm,  fussent  joinctos  Mais  Bracliatnonle  et  aullres  chefs 
espagnols,  impatiens  de  co  dilay,  désireux  ou  présomptueux  du  combat, 
non  encoircs  pratiquez  des  lieux.  siguaintMil  des  mareiz.  enflez  auss}  de  la 
prospérité  de  Daieni,  notèrent  ce  S""  d'Aremberglie  de  couardise  et  irréso- 
lution en  chose,  à  leur  jugement,  importante  au  service  de  Sa  Majesté.  Kt 
jaçois  ce  S""  pour  son  dchvoir  fut  obligé  de  supporter  ceste  injure,  néant- 
moings  le  desdaing  d'un  costé,  la  générosité  d'aullre  l'emporta  d  bazarder 
la  bataille,  le  2ide  may,  au  lieu  dict  Ile)  ligerlich  ',  territoire  de  (Jroenin- 
ghe,  en  laquelle  ledit  sieur  Comte  combalant  valeureusement  fut  tué,  et 
l'armée  qu'il  conduisoit  mise  à  vauderoute  V  Mourut  aussi  du  party  des 
Geux  le  comte  Adolph  de  Nassau  ',  frère  du  prince  dOranges.  qu'on  a  creu 
avoir  esté  tué  par  la  main  du  comte  d'Aremberglie,  comme  aussy  aulcuus 
jours  après  en  une  sortie  de  Groeninghe  demeura  le  valeureux  coude  de 
Meghem  *.   Ceste    delîaicte    rabatit   pour   quelque   temps   la    présonq)lion 

luit  giii'iiison  à  ËiigliiL'ti  et  fui  placé  ii  la  tcle  d'un  icgimcnt  de  vieux  Espagnols.  Il  assista  sous  le  com- 
mandcmciil  de  Saneluz  d'Avila  au  combat  de  Jloke  en  1574.  Blaes,  Mémoires  auonymvs ,  L  I, 
p  il;  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle ,  t.  Il,  p.  011;  IIoy.vck  va.\  PAPE^DBECllT,  t.  II, 
part.  II,  p.  188. 

'  l.a  narration  de  la  bataille  de  IleiligcrIee,  dans  laquelle  le  comte  d'Arembcrg  succomba,  le  25  niai 
1KG8,  est  racontée  par  :  P.  Bon,  liv.  IV,  fol.  107  et  suiv.;  Gkue.\  va.\  Pri.\st£rkk,  t.  III,  p.  220,  227; 
Van  Vlotun,  Ned^rlands  opstand  (lt»07  .'i  i'ol'l),  p.  8S;  Me.vdoça,  I.  I,  p.  183;  Bulletins  de  ta  Com- 
mission d'/iisloire,  I"  série,  t.  XVI,  pp.  311  cl  suiv.;  Gacuard,  Mss.  de  la  bibliothèque  nationale  de 
Paris,  t.  Il,  p.  iOl  ;  Stuada,  t.  I,  p.  35'J;  Fmui.v,  De  overwinniiiij  bij  l/eiUjerlee,  1808;  Bissciiop,  Ùe 
slag  bij  //eitigcriccj  dans  la  Vrijc  Frics,  de  1808;  S;iiaepman,  De  nationale  feeslen  te  l/eiligerlee,  dans 
la  Dietsclic  Warandc,  l.  VIII,  p.  550. 

'    Vauderoule,  confusion,  désordre,  trouble. 

'  Adolphe  (le  >'assau,  qualricinc  fils  de  Guillaume,  comte  de  Nassau,  et  de  Julienne,  conilcsse  de 
Stolberg,  né  à  Dillciibourg,  le  15  juillet  1510.  Voy.  sa  notice  biographi(pie  dans  de  la  Pise,  Tableau 
de  l'histoire  des  princes  et  principaulc  d'Orange,  p.  247,  et  au  sujet  de  sa  mort,  Straoa,  t.  I,  p.  159,  et 
Adriani,  Over  de  f/ulde  aan  de  nagedachicnis  van  yraaf  Adolf  van  Nassau,  dans  les  Vaderlandsehe 
letleroefeningen  de  1823,  p.  C31. 

'  Cliarles  de  Briiiicu,  comte  do  Meghem,  S'  d'Humbcrcourt,  chevalier  de  la  Toison  d"or,  mort  à 
Zwullc,  le  8  janvier  1572.  Homme  de  guerre  très  distingué,  il  reçut  du  duc  d'Albe  la  mission  d'agir 
conti'c  les  insurgés,  de  concert  avec  le  comte  d'.Aremberg.  Ne  pouvant  arriver  assez  tôt  sur  le  champ 
de  bataille  de  Ilciligerlce  pour  secourir  d'Arembcrg,  celui-ci  fut  complètement  défait.  Le  comte  de 
Meghem  rallia  ses  troupes  et  parvint  ainsi  à  empêcher  l'ennemi  d'occuper  Groaingue,  ville  qui  fui 
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des  Espagnols,  et  servit  d'exemple  aux  chefz  de  guerre  de  ne  se  laisser 
emporter  aux  reproches  où  il  y  vat  du  salut  d'une  armée  pour  la  consé- 
quence de  lestât.  Mais  la  perte  de  sy  grands  chefs  et  capitaines  fut  fort 
rei'rettée  pour  leurs  vertus,  expériences  et  qualitez:  et  le  duc  d  Alve  feit 
depuis  démonstration  et  chastoy  de  ceux  quy  s'estoient  mal  comportez  en 
la  journée  de  Heyligerlich. 

3.  Pour  laquelle  réparer,  ordonna  promptement  rejoindre  tout  ce 
questoit  resté  en  la  desconfiture,  et  encheminer  celle"  part  aultres  gens  de 
guerre.  Luv  mesme  en  personne  s'y  transporta,  arrivant  le  14  juillet  au  vil- 
laige  de  Rolde  '.  distant  trois  grandes  lieues  de  Groeninghe,  où  il  se  trouva 
renforcé  de  trois  terces  ou  régimens  d'infanterie  espagnole,  trois  compa- 
gnies de  chevaulz  léçiers.  et  une  cornette  de  rcvters.  sans  les  VN  allons,  et 
aultres  forces  précédentes.  Receut  advis  en  ce  lieu  de  Rolde  qu'estoit  venu 
aux  Ceux  nouveau  secours,  conduits  par  le  comte  Josse  de  Schouwenbourg  ', 
sçavoir  de  cinq  à  six  cens  chevaulx.  ainsy  qu'eulz  mesmes  publioient, 
comme  aussy  quelques  jours  paravanl  avoient  esté  renforcez  d'un  régiment 
d'Allemamls  et  d'aultres  gens.  Le  lendemain.  xv«  du  mois,  le  duc  partit  de 
Rolde  par  une  extrême  chaleur,  et  luy  fut  dict  que  les  Ceux  entendans  sa 
venue  avoient  fortilTIé  une  abbaye  à  main  droicte  de  leur  fort  principal, 
distant  dune  mille  italienne,  et  que  depuis  abandonnant  ceste  abbaye 
avoient  retiré  trois  enseignes  —  y  placez  auparavant  —  et  faict  le  mesme  des 
trouppes  par  eulx  collocquées  en  certaine  maison  close  de  bons  Ircnchiz  et 
profonds  fossez  à  main  gauche  du  fort.  Ce  qu'entendant  le  Duc  Gl  incon- 
tinent occuper  ceste  maison,  pour  es  Ire  le  lieu  par  lequel  les  pouvoit  gran- 
dement offenser:  fit  passer  par  Groeninghe  toutte  la  trouppe  venue  avecq 

assiégée,  mais  inutilement,  par  Louis  de  Nassau.  Re.non  se  trompe  en  disant  que  le  comte  de  Meghem 
mourut  pendant  une  sortie  de  cette  ville.  Chiappin  Vitelli  y  commandait  à  l'inlérieur;  Billy  y  avait 
apporté  de  Fargent  et  d"Hicrgc  s'y  était  également  rendu.  {Correspondante  de  Granvelle,  t.  IIF, 
p.  284.)  Voy.  dans  les  BulMins  de  la  Commission  d'histoire,  l"  série,  t.  XVF,  pp.  347  et  suiv.,  la 
correspondance  adressée  de  Groningue  par  Meghem  au  duc  d".\lbe,  et  P.  Bor,  liv.  IV,  fol.  168. 

'  Kolde,  province  de  Drenthe,  canton  d'.-Vsscn. 

■  Josse,  comte  de  Schauwenbourg,  beau -frère  du  comte  de  Culenbonrg,  prit  une  part  active  aux 
troubles  du  XVl"  siècle,  par  les  secours  de  cavalerie  qu"il  fournissait  aux  insurges.  L"n  moment  il  était 
sur  le  point  d'abandonner  le  parti  du  prince  d'Orange,  qui,  pour  se  rattacher,  lui  donna  un  gouverne- 
ment. Voy.  G«0E.-<  VA.N  Pm.xsTERKR,  t.  II,  pp.  24,  194,  200;  l.  III,  pp.  171,  228,  251,  260,  365.  Au 
moment  de  l'action  de  Jemmingen,  il  se  retira  avec  sa  cavalerie. 
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luy,  sans  les  faire  loger,  fit  aussy  sortir  tous  aullres  gens  de  guerre  tant 
de  cheval  que  de  pied,  quy  piéclia  y  csloient.  averq  détermination  d'acco- 
nieitre  '  les  (îeux  en  leur  tranchiez.  Pourquoy  mcctre  à  exécution  ordonna  à 
aulcuns  coroncis  et  cnpilaincs  avec  bonne  partie  des  harquehnuzicrs  Espa- 
gnols et  \\  allons  K-s  assaillir  par  trois  pouls;  donnuiil  aux  harquobouziers 
telle  espawlle,  qu'il  convenoil  pour  les  souslenir.  Lesquels  ponts,  par  la 
vaillance  des  soldats,  furent  gaignez,  et  entransez  tranchiez,  nonobstant  la 
résistance  de  l'ennemy,  le  duc  d'Alve  emporta  une  grande  et  importante 
victoire.  Car  les  Geux  furent  tous  mis  en  route,  bon  nombre  taillez  en 
pièce:  fuyans  et  (piiclans  armes  et  accouslremens  pour  tant  mieulx  se  sau- 
ver par  marelz  et  fossez,  dont  ce  pais  est  pluin.  (^e  néanlmoings  furent  sy 
vivement  poursuiviz  plus  do  lii-ue  el  demie  de  chemin,  quilz  n'en  eschap- 
pèrenl  sans  perle  de  leur  arlillerye  et  enseignes:  et  se  pouvoit  coiilinuer  la 
chasse  plus  avant  sans  la  nuict  et  le  pais  marescageux,  mal  propre  pour 
cavalerie:  aussy  les  enneiniz  eux  retirant  rompoicnl  el  brusioient  tous  les 
ponts.  Nonobstant  quoy.  ce  que  fut  mis  en  arrière-garde,  demeura  entière- 
ment sans  linfanterie  quy  n'estoit  moindre  de  douze  mille  hommes,  avccq 
ceulx  que  le  comte  Loys  de  IVassau  avoit  mis  à  Dam  et  a.  Deiflsil,  et  cinq 
enseignes  à  Slochleren  ".  que  fut  tout  ce  quy  se  sauva  de  ce  costé  de  la 
rivière.  Ce  fait,  le  Ducq  s'achemina  vers  Weddc,  et  de  de  là  passa  à  Reyde 
sur  la  rivière  d'Ems  '  et  après  à  Jemmingen  sur  ladille  rivière,  pour  par  le 
bénéfice  d'un  pont  couppcr  passaige  à  l'ennemy  ou  l'enserrer. 

A  laquelle  fui  parlant  de  l'cvde,  à  l'aube  du  jour,  laissa  quelques  soldats 
harquebouzicrs  à  la  garde  d'un  tranchiez  faict  a  la  hâte  devant  un  pont, 
et  à  son  arrivée  à  Jemmingen  trouva  les  ennemis  relirez  en  un  lieu  proche, 
quy  n'estoit  accessible,  que  par  un  chemin  eslroicl,  sur  lequel  avoient 
encoircs  rompu  trois  ponls.  gardez  et  deffenduz  par  leurs  harquebou- 
ziers. 

Mais  le  Duc,  le  22«  de  juillet,  ordonna  environ  quinze  cens  hommes  tant 

'   ^ccomeilrr,  inviter,  exciter. 

'  Slochleren,  province  de  Groningiie,  canton  d'Appingcdani. 

'  KocR,  dans  ses  Quellcn  ziir  Geschichle  des  Kaifers  Maximilian  II,  publie,  l.  I,  p.  169,  une  longae 
Icltro  du  duc  d'Allic,  dans  laquelle  il  parle  des  griefs  que  TEmpereur  lui  adressa.  A  ce  propos  le  Duc 
fait  ressortir  les  secours  que  le  comte  dOosl-Frise  fournissait  au  comte  Louis  pendant  son  invasion 
dans  la  province  de  Groningue  et  lors  de  son  arrivée  à  Jemmingen. 
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harqneboiiziers  que  mousquelièrcs  espagnols  pour  allacquer  les  Geux  '.  (le 
qu'ilz  foirent  sy  vivement,  qu'ilz  furent  contraincts  eulx   retirir  de  leurs 

'   Voici  une  rclalion  ronteniporaine  : 

Copie  de  1(1  défaite  du  enmle  Ledcwyck  de  Nassau  près  de  Groeiiinghcn,  du  *ô  juillet  (1508). 

S'eslaiil  Monseigneur  Ic  duc  trAlvc  dcsmeslé  des  alTaircs  pour  quoy  il  avoil  cslé  occasionne  de  faire; 
si  long  séjour  à  Bruxelles,  s'est  iidvisc  de  se  nicclrc  à  part,  où  il  pourrolt  csirc  plus  à  la  main  à  tous 
coslets  pour  pourvoir  aux  frontières.  Et  à  cest  clfcct  s'est  transporlc  à  Bolduc;  et  y  estant  arrive,  et 
oyant  que  le  conte  Leilewyck  de  Nassau  ,  qui  avoit  déjà  esté  plusieurs  scpniaines  du  coslcl  de  Gro- 
ningen  avecq  bonne  Irouppe  de  gens,  cires  que  avcci]  nul  progrès,  s'en  alloit  renforchanl  journellcmenl, 
s'eslant  joinct  avecq  luy  le  conte  de  Hooclislracte,  avecq  quelques  cents  arqucbuziers,  et  depuis  le 
conte  Joost  de  Scliauwenbourg  avecq  5  ou  C  cents  chcvaulx  Allemans  et  8  cents  arqucbouzicrs  François 
et  Lorains,  se  délcrniina  de  passer  oullre  pour  les  rompre.  El  suivant  ce,  après  avoir  pouiveu  ce  (|ue 
convcnoit  à  tous  coslcls,  s'est  party,  le  C'  de  juillet,  dudit  Bolduc  accompagne  de  son  fils,  le  grand 
prieur  de  Castille,  et  de  Monseigneur  de  Noircarmes  et  quelques  aullrcs  personnaiges  principaulx,  et 
de  trois  Icrcios  de  ^aplcs,  Lombardic  et  Secille,  et  quelques  compaignics  de  chcvaulx  Icgiers.  El  de 
cliemin  a  prins  aussi  avecq  soy  les  noirs  liarnas  du  duc  de  Brunswicb,  qu'csloicnl  environ  IG,  et  de 
Hans  Bernard  qu'csloicnt  de  3  à  4  cenis.  Et  est  arrive  à  Kolde,  qualrc  bonnes  lieux  dudit  Groenin- 
ghen,  le  i4-'';  auf;ucl  jour  losdils  ennemis  aviont  envoyé  quelques  enseignes  pour  assaillir  ung  lieu 
nommé  Wcyssun  ',  où  cstoini  dcdcns  quelques  soldats  bas  Allemans  aians  cslé  du  régiment  du  feu 
comte  d'Aremberghe.  Mais  le  succès  fut  tel,  que,  au  lieu  de  le  prendre,  furent  repoussés  avecq  perle  et 
s'en  retournant  avec  0  ou  7  chariots  que  de  moris,  que  de  blessés. 

Au  15  se  partit  ledit  duc  de  Kolden  de  bon  matin,  et  arriva  à  (îrocningcn  devant  midy  avecq  tous 
ses  gens,  aucuns  pluslôl,  aucuns  plus  lard,  où  il  trouva  le  coule  de  Jb'ghcn,  le  marqiiis  Chajjjiin 
Vitelly  '  et  aullrcs,  avecq  les  gens  qu'en  aviont  eu  auparavant  tant  du  régiment  dudit  comte,  que  de 
celuy  du  coronel  de  Scliauwenbourg  '  et  sept  enseignes  du  comte  d'EvcrsIcyti  '  cl  six  autres  du  tertio 
de  Sardcgne  et  15  Walonnes,  les  dix  soubs  le  baron  de  HiErgcs  '  et  cinq  soubs  le  S"'  de  Billy  ',  gouver- 

•  Winsum,  province  de  Groningtie. 

2  Cliiappin  Vileilo  ou  ViloMi,  marquis  de  Celone,  Florentin,  se  distingua  au  siège  de  I^Ialle,  passa  au  service  du  duc  de 
Toscane  cl  ensuite  à  celui  de  Pliilippe  II.  Au  mois  d'août  i56*J  il  reçut  du  duc  d'Aibe  une  mission  diplomatique  [Mémoirts 
anonymes,  t.  I,  p.  t  17.  Cnh'udtr  of  SUtlc  peipers,  reign  of  Elizaietli ,  t."it;î)-71 ,  pp.  153,  138,  130,  152,  200,  elc  ) 

^  Bernard  de  Schauwenliourg,  Luxembourgeois,  entra  au  service  de  Philippe  II,  fui  y'ire  gouverneur  du  duclic,  passa 
en  Hongrie,  d'où  il  revinl  en  l5t)S,  pour  servir  dans  l'armée  du  Uui  avec  le  grade  de  colonel.  Voy.  sa  vie  dans  Nvbh, 
Biographie  lasenitjourtjpoise,  t.  Il,  p.  11?, 

■*  Otiion,  conile  d'Ebcrstfin,  entra  au  service  de  Philippe  II  vers  15C7,  assista  au  siège  de  Haarleni,  passa  ensuite  dans 
l'armée  des  Étals,  et  tinl  garnison  à  Anvers,  où  il  se  noya  lo  4  novembre  1476.  Voy.  noire  Vlanmsche  A'ronj/fc,  pp.  tiii  et 
suiv.  ;  HuYitcK  VAN  PiPKNDRi'.cBT,  l.  M,  pari.  Il,  p.  I(i9;  Mémoires  anonymes^  t.  I,  pp.  42,  2:Î7,  25 1,  notre  4*  volume  de  la 
Corrcf.pondnnce  de  Granvetle,  p.  313.  Sa  correspondance  avec  le  duc  d'Albe  est  conservée  dans  les  Archives  de  lo  secré- 
tairerie  d'État  allemande  à  Bruxelles. 

5  Gilles  de  Betlaymoni,  b.iron  d'Hierges,  chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  Gis  de  Charles.  Homme  de 
guerre  dislingue  au  servi. ;c  de  Philippe  11,  il  fui  lue  au  siège  de  Maaslrichl  en  1579.  Voy.  CorresponJmice  de  Granvetle, 
t.  I,p.  28. 

S  Gaspard  de  Rohles,  S' de  Billy,  d'origine  portugaise,  était  fils  de  la  nourrice  de  Philippe  11.  Il  servait  en  qualité  de 
page  dans  la  maison  de  Itrné  de  Massau-Chalons,  prince  d'Orange.  Voy.  sa  notice  dans  la  Correspondance  de  Granvelle. 
t.  I.  p.  42,  et  son  éloge  dunii  Stbadi,  t.  I,  p.  524. 
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ponts,  lesquels  furent  soudainement  raccoustrez  ';  et  passant  oullre.  les 
Espagnols  se  portèrent  sy  vaillament,  que  nonobstant  toute  résistance  par 
l'espace  de  trois  heures  à  la  faveur  de  trois  pièces  d'artillerie  mises  à  la 
bouche  de  rentrée,  forcèrent  ronnciny  et  tuèrent  tout  ce  que  se  mit  devant 
eulx  par  delà  la  rivière,  en  elTuct  le  second  camp  des  ennemis  en  nombre 
environ  sept  mille  hommes:  en  après  les  Espagnols  se  mirent  à  la  poursuitte 
des  fuiards,  quatre  lieues  du  pays.  Le  comte  Loys  de  Nassau  se  sauva  tout 
nud  à  la  nage  après  s'cstre  despoullé  au  rapport  de  Henry  Van  Seghen 
son  lieutenant,  quy  demeura  prisonnier  '. 

lu'ur  (le  Pliilippcvillc,  lesquelles  entre  aullrcs  s'eslionl  iKilahIcmeiit  liieii  portées  en  tuules  escannou- 
clics  el  aultros  ex|)l(iils  cpii  s'eslioiit  ofTerl,  et  iliv.jiilaigo  liois  compagnies  de  clievaulx  leviers.  Et  à  sa 
\ciiuc  Irouvaiil  (|iic  Icsdits  enin'inis  aviont  fait  partir  leur  baj;aige,  la  nuit  prcccdciil  et  .ivionl  retiré 
les  enseignes  qu'en  aviont  mis  en  uns  monastère  de  iionains  par  eulx  forlifié,  aussi  U'ung  autre  l'co 
qu'en  aviont  aussi  forlilic  d'ung  coslel,  mettant  le  feu  es  édifices  et  retirant  Icsdits  enseignes  en  leur 
fort  principal,  qu'cstoit  environne  de  trenches  à  l'entour,  avec  bons  fossés  plains  d'eau  et  une  rivière 
qui  passoil  auprès  P-"""  'c  moyen  de  laquelle  ils  aviont  eu  leurs  vivres;  et  voiant  ledit  S'  duc  que 
l'affaire  consisloil  en  eclérilé,  passa  oultre  h  traveis  do  la  ville  du  costcl  des  ennemis, et  fil  aussi  passer 
tous  ses  gens,  laissant  la  ville  pourveu;  cl  les  niant  repartis  en  divers  lieux  où  luy  sembloit  plus  con- 
venable, pour  toute  occurcnccs  vers  les  cinq  heures  du  soir,  fît  dresser  quelques  escarmouches  bien 
près  de  leurs  traneliis  lie  deux  coslels,  assavoir  de  l'ung  de  2  ou  3  harqucbousiers,  pour  plus  le» 
amuser  que  non  pour  effecl  qu'il  attcndoil  qu'en  deussent  faire  par  là,  et  d'ung  autre  costel  avecq  mil 
harqucbousiers  que  Walons  que  Espaignols,  qui  aviont  charge  de  les  presser  de  plus  près,  et  tout  cecy 
pour  veoir  leur  contenance,  cependant  que  l'on  approchoil  quelques  pièces  d'artilleryc.  Mais  il  n'en 
fut  de  be<oing.  Car  comme  nos  gens,  voians  que  les  ennemis  y  allioni  si  llocliemciit,  s'advanrarent 
d'assaillir  leurs  fossés  de  deux  costcls,  desempararcnt  leurs  Irenchis  et  se  mirent  en  fuyle;  et  se  trou- 
vant poursuivy  des  nostres,  plusieurs  d'eulx  estans  à  cheval  se  plongearent  avec  leurs  chcvaulx  aux 
mares;  de  sorte  que  grand  nombre  y  demora.  Aucuns  d'eux  s'enfuyrent  à  pied,  jcctaiit  leurs  armes  par 
terre,  comme  aussi  firent  les  piétons,  mcttans  le  feu  dedens  leur  camp.  De  sorte  (|ue  si  le  païs  qui  est 
plain  de  fossés  fut  esté  commode  pour  se  pouvoir  servir  de  chevalerie,  ils  fussent  c;lc  défaits  à  plat, 
si  est  ce  qu'il  y  en  dcmeurast  beaucoup.  Et  se  trouvoit  moyen  par  basleaulx  et  planches  de  redresser 
les  ponts  qu'ils  aviont  rompu  et  bruslé  et  de  les  poursuyvrc  à  queue  que  l'on  ne  double  sera  avecq 
grand  dommaige,  leur  n'aiant  voulu  ledit  Duc  permettre, sinon  h  quelques  ungs  spécialement  nommes, 
de  faire  ccste  puursuyttc,  pour  éviter  desordre,  principalement  de  nuit  cl  pour  ne  perdre  aussi  quel- 
ques gens  de  bien  sans  propos;  mais  les  fît  rcfreoliir  tous  pour  partir  cl  les  suyvre  incontinent  après 
la  minuit. 

Archives  du  royaume,  n°  167  des  cartulaire  et  manuscrits,  volume  intitulé:  Collection  de  documenl$ 
hisloriques,  t.  XII,  fol.  101. 

'   Haccnuslrez,   raci'omniodcs. 

'  Voy.  aussi,  au  sujet  de  cette  bataille,  Hooft  ,  Ncderlandtche  historien,  fol.  188;  Van  Metcrin, 
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4.  En  ces  deux  rencontres  ont  esté  gaignez  xvj  pièches  d'artillerie  de  fer 
et  de  bronze,  grande  provision  de  vivres  et  un  butin  inestimable.  Le  comte 
d'Hoochstraote  s'esloit  retiré  deux  jours  paravant;  mais  du  costé  du  duc 
d'Alve  ne  demeurèrent  que  six  à  sept  hommes,  entre  lesquels  fut  don 
Gabriel  Mnnricques  ',  gentilhomme  de  bon  lieu,  fort  vertueux.  Moyennant 
ce,  les  esprits  irrcquietz,  perturbateurs  du  repos  public  qiiictèrent  ce  qu'ilz 
avoient  occuppé  en  Frise.  D'ailleurs  ceux  d'Embden  eurent  belle  peur,  vue 
que  les  rencontres  furent  faictz,  près  de  leurs  portes.  En  tous  lesquelz 
exploictz  le  Duc  d'Alve  conserva  sa  réputation  de  grand  capitaine  ^ 

î).  Le  premier  de  juingioGS  il  fil,  nonobstant  l'intercession  de  l'Empe- 
reur, trancher  la  teste  sur  le  Sablon  à  Rruxelles  aux  deux  frères  de  Balten- 
bourg  ',  au  S''  d'Andelot  et  à  aultres  dix-sept  à  dix-huict  confœdérés  ',  tous 
gentilshommes  de  qualité,  prisonniers  à  Vilvorde,  chargez  et  convaincuz 
des  troubles  passés;  que  fut  une  exécution  fort  exemplaire,  laquelle  néant- 
moins  offensa  plusieurs  par  commisération  de  la  jeunesse  des  deux  frères. 


fol.  Cl;  P.  BoR,  liv.  IV,  fol.  175;  Mbndoça,  I.  I,  p.  157;  Gboen  van  PrIiNSterer,  t.  III,  p.  265;  la 
collection  des  Dorumenlos  inéditos,  t.  XXXI,  pp.  19,  445,  et  t.  XXXVII,  p.  522;  Mémoires  anonymes, 
t.  I,  p.  75;  liulktins  de  la  commission  d'histoire,  1"  série,  t.  XVI,  p.  574,  où  se  trouve  la  lettre  du 
duc  d'Albc  adressée  au  Conseil  d'Étal  sur  la  bataille.  Il  en  écrivit  aussi  au  miiiislre  de  France,  à  la 
reine  Elisabeth,  etc. 

'  En  pjrlant  de  lui,  le  due  d'Albc  dit:  »  Don  Gabriel  Manricques,  dont  je  sens  fort  la  perte,  pour 
avoir  esté  gentilhomme  de  sy  bon  lieu,  vaillant  et  accompagné  de  beaucoup  de  bonnes  paris.  » 

'  «  Pour  lesquelles  victoires  lui  lurent  faictes  quelques  démonstrations  de  réjouissance,  signalement 
par  les  Espagnols  en  Bruxelles,  pendant  que  plusieurs  estoienl  en  deuil  pour  les  sentences  et  juge- 
mens,  que  peu  paravant  avoient  esté  rendus  par  le  Duc  contre  plusieurs  de  la  noblesse.  • 

'  Les  deux  frères  Balenbourg,  c'est-à-dire  Gisbert  et  Tliierri ,  seigneurs  do  Batenbourg.  Voy.  la 
relation  de  leur  exécution  dans  Groen  van  Prixsterer,  t.  III,  p.  259. 

*  Gisberl  et  Thicrri  ou  Jean  do  Bronkhorst,  seigneur  de  Batenbourg,  Pierre  d'Andelot,  Maximilien 
de  Blois,  dit  le  (^ocq  deNccryiien,  Philippe  Triest  de  Gand,  Louis  Carlicr  de  (Cambrai,  Firmin  Pelcier, 
Jean  Rcmaull,  Arthur  Balson,  Jacques  d'Ilpendam,  Pierre  et  Philippe  Waterlys,  Philippe  Van  Win- 
gelen,  Sjoert  Beinia,  Ilartman  Galama,  Jean  de  Blois  de  Trelon,  Barthéicmi  Del  Valle  et  Constantin 
Brusselc,  maire  de  Hoboken,  en  tout  dix-huit  individus  furent  exécutés  à  Bruxelles  le  1"  juin  1568. 
Le  lendemain  Jean  de  Montigny,  sire  de  Villers,  le  S''  de  Dhuy,  Quentin  Benoit  furent  également  exé- 
cutes à  Bruxelles,  tandis  qu'à  Vilvorde  périront  Antoine  Van  Straelcn,  bourgmestre  d'Anvers,  le  sire 
de  Backerzeelc,  elc.  Voy.,  au  sujet  de  l'exécution  de  ces  gentilshommes,  le  Navnrscher  de  1861,  p.  6)i; 
Strada,  t.  I,  p.  505.  Plusieurs  sentences  prononcées  contre  ces  personnages  sont  publiées  dans  les 
Sentcncien  en  indaglngen  van  vwgrns  den  lierloch  van  /llva,  ou  Iranscjitcs  dans  le  Registre  aux  sentences 
du  Conseil  des  troubles  cl  dans  le  Registre  111  de  la  Chambre  des  Comptes. 
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aultres  par  opinion  d'une  trop  grande  sévérité  ou  à  proximité  de  sang  et 
parenlaige  fous  ensemble  pour  le  peu  d'affection  qu'on  portoit  au  Duc  et 
à  sa  nation,  de  laquelle  le  peuple  n'éloit  encoires  accousluiné  et  supporloit 
impatiament  leurs  parolles  et  comporlemens  augustes  et  sévères.  Ces  dix- 
huit  gentilshommes  furent  les  précurseurs  des  S"  comtes  d'Egmont  et  de 
Hornes,  bien  que,  pour  ne  rien  célcr  de  la  vérité,  avoicnt  été  failz  prison- 
niers par  le  feu  comte  d'Aremberghe,  comme  il  est  couché  en  la  première 
partie  de  ceste  histoire,  leurs  procès  instruicts  et  les  sentences  conceuez 
au  tems  de  la  Duchesse,  par  les  conseillers  Indevelde  '  et  Hessele,  com- 
missaires députés. 

'  Nicolas  Micault,  S'  d'fndevelde,  conseiller  du  Conseil  prive  depuis  1ÎJ5-4,  prévôt  héréditaire  de 
Biiichc,  né  vers  1518,  mort  en  1B99.  Tombeau  des  hommes  illustres  du  Conseil  privé,  p.  29,  liovNCc 
VAN  Papenurecht,  t.  I,  p.  21  i;  part.  Il,  pp.  S92,  744.  7i7  ;  t.  VI,  part.  II,  p.  244. 
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CHAPITRE  VI. 


I.  Procès  (lu  comte  (lEginoiil.  —  2.  Chariçcs  et  subsliinccs  des  points  de  Sii  ealange. 

Oires  pour  dire  en  gros  ce  que  passa  au  regard  des  deux  Comtes  prison- 
niers à  Gand,  les  informations  et  enquestes  faictes,  le  procureur  général 
Du  Bois,  en  présence  du  duc  d'Alve,  du  licentier  Vergas  et  docteur  Del 
Rio,  exhiba  ez  mains  du  secrétaire  Pratz  la  calange  contenant  leurs  charges, 
que  lors  fut  ordonné  de  leurs  en  faire  communication  et  délivrance  pour 
y  respondre  et  servir  de  leurs  justifications  par  dedans  bref  tems.  A  quoy 
fut  depuis  salisfaict  tant  par  escriplz  que  par  preuves,  saulf  que  le  conseil 
du  comte  d  Egmont  s'est  plainct  qu'on  avoit  obmis  d'ouyr,  à  sa  descharge, 
Madame  la  Duchesse  de  Parme  et  le  S""  d'Assonlevilie.  Les  procès  inslriiicts 
furent  leuz  et  visitez  au  Conseil  des  troubles,  y  assistant  continuellement 
le  Duc  comme  président,  avecq  les  S"  de  Berlaymont  et  de  Noiikarmes^ 
sans  que  l'on  ait  publiquement  demandé  les  opinions,  ou  y  arreslé  chose 
quelconque  en  leur  présence.  Trop  bien  le  Duc  se  fit  délivrer  par  escript 
les  opinions  secrètes  d'un  chacun.;  la  pluralité  desquelles  inclina  à  la  con- 
dempnalion  et  peu  à  l'absolution  du  comte  d'Egmont.  Quelque  temps  après 
les  assembla  en  la  chambre  du  Conseil  d'Estat,  pour  leur  déclarer  la  réso- 
lution de  Sa  Majesté  à  l'endroict  de  ces  deux  S",  selon  laquelle  fit  conce- 
voir la  sentence  par  le  conseillier  Hessele,  laquelle  fut  soubseignée  par  le 
Duc  tant  scullement  et  prononchée  deux  à  trois  jours  après  au  Conseil  en 
présence  de  ces  S"  de  Berlaymont  et  Noirkarmes.  Par  où  l'on  a  présumé, 
à  bonne  raison,  que  la  résolution  venoit  d'Espagne.  Les  charges  contre  le 
comte  d'Egmont  furent  en  substance  : 

Que  jaçois  il  fut  esté  honoré  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  des  gouverne- 
ments de  Flandres  et  d'Arlhois,  d'une  bande  d'ordonnance,  du  Conseil 
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d'estat,  (le  capilainc  au  cliastcau  de  Gaiid,  ncanlnioiugs  s'estoit  uuLIié  en 
divers  endroicls  vers  Sa  Majiblé. 

Parce  qu'ayant  conspiré  avecq  les  prince  d'Oranges,  comte  de  Ilornes, 
Loys  de  JNassau,  marquis  de  lierglies,  S"  de  IMoiilifin}  ,  Hrederode.  et 
aullies  pour  déjecler  le  Uoy  de  ces  pais,  pour  après  les  défiarlir  entre  eulx; 
adin  de  donner  pied  et  commencement  à  ccsle  entreprise,  auroicnt  par 
ensemble  ruiné  plusieurs  choses  à  ce  but  et  desseing. 

Primes,  tasclié  par  tous  moyens  faire  retirer  hors  ces  pais  le  cardinal 
de  Granvclle,  comme  trop  confident,  ciairyoiunt  et  aCfectionné  au  service 
du  Itoy. 

Et  n'ayans  du  commencement  peu  parvenir  à  leur  Lut,  pour  aullant  que 
Sa  .Majesté  ne  s'y  conformoil,  auroiciil  à  son  desdaing  et  despit  [)rins  une 
divise  rouge  à  la  Icbte  d'un  fol  ';  ce  que  leur  avoit  esté  deflendu  par  la 
duciiesse  de  Parme. 

Depuis  faict  porter  publiquement  une  livrée  de  flèches  pour  montrer 
leur  ligue  et  union  contre  le  (Cardinal.  Ce  que  voyant  Sa  Majesté,  pour  prc- 
caver  plus  grand  mal.  avoit  esté  content  qu'il  se  relira  en  Bourgoignc. 
espérant  contenter  les  S";  mais  au  lieu  d'ejtre  satisfaicls,  auroienl  voulu 
introduire  confusion  aux  alTaires  <lu  floy,  si  comme  d'alirer  au  Conseil 
d'estat  les  négoces  des  finances ,  pour  faire  servir  les  deniers  à  leurs 
volontez  et  mettre  bas  le  Conseil  privé  pour  aggrandir  leur  auclorité  et 
afToiblir  la  justice  Sy  furent  alléguées  ez  charges  les  assemblées  de  Breda  et 
Hoochstraele,  la  présentation  de  la  requesle  du  v<=  d'avril  par  les  confœ- 
dérezsoubslappuy  cl  correspondance  avec  les  S"  ligués  contre  le  Cardinal, 
en  oullre  le  compromis  que  le  procureur  général  qualifioit  conspiration 
contre  le  prince,  signé  de  Jehan  de  Casenbrool.  S""  de  Bar(|uerzele,  servi- 
teur. domesli(|ue  et  pensionnaire  du  comte,  et  de  Leefdaele,  et  .Ma.vimilien 

'  Ce  pussagc  ferait  allusion  à  une  scène  qui  se  serait  passée  lors  d'un  fcslin  donné  chez  Gaspard 
Schcts,  S'  de  Grobberulonck,  en  J5G3.  Il  y  aurait  été  résolu  à  runaiiiniilé  des  convives  de  tourner  le 
cardinal  de  Granvclle  en  ridicule,  pour  se  venger  des  affronts  qu'il  faisait  subir,  dilon,  à  la  noblesse. 
Le  sort  ayant  désigné  le  comte  d'Egmont  pour  mettre  la  vengeance  à  exécution,  il  aurait  ordonne  a  la 
compagnie  de  donner  à  tous  leurs  laciuais  des  babils  noirs,  sur  les  manches  desquels  on  feroit  broder 
des  bonnets  de  fou.  Il  aurait  voulu  par  là  ridiculiser  la  dignité  du  Cardinal,  qu'Antoine  Perrcnot  venait 
d'obtenir  récemment  (Van  Loo.x,  Uuloire  mélaUique,  t.  I,  p.  liO,  et  les  autorités  y  citées,  telles  que  Bbh- 
iivootio  etSTBADi).  C'était,  parait-il,  un  bruit  répandu  à  Bruxelles  et  dénué  de  toute  vérité. 
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de  Blois,  dict  Lecocq  ',  aussy  ses  serviteurs,  mesmes  qu'il  n'en  avoit  donné 
adverlence,  les  ayans  einploiez  en  divers  lieux  pour  le  faict  de  la  religion. 

Qu'au  jour  de  ladicle  présentation  ce  S'  intimida  la  duchesse  de  Parme 
et  démonstra  —  oires  que  non  malade  —  vouloir  aller  aux  bains  d'Aix  pour 
santé,  abandonnant  d'aydc,  conseil  et  secours  ceste  dame  en  ses  dcstroictz, 
déclarant  que  plusieurs  des  confoedérez  esloient  ses  parents,  alliez  et  servi- 
teurs. Toutefois  fermant  seulement  les  portes  de  Bruxelles,  pouvoit  par  son 
auctorité  estaindre  le  feu  de  la  sédition  en  courant  sus  aux  confœdérez. 

Que  cincq  jours  après,  en  la  maison  de  Culembourg  à  Bruxelles,  avec 
le  prince  d'Oranges,  il  se  donna  plaisir  de  boire,  et  faire  bonne  chère  avecq 
les  confœdérez,  et  que  fui  lors  cryé:  vive  les  Geux,  excitant  et  donnant 
couraige  aux  criminels  de  lèze  majesté  de  passer  oultre '. 

Que  depuis  permit  à  Bacquerzele  '%  son  serviteur,  se  trouver  à  Sainct- 
Tron  a  l'assamblëe  des  confœdérez  et  marchans,  pour  ouyr  ce  que  s'y  Irai- 
teroit,  les  asseurer  de  sa  part  qu'il  leur  donneroit  toute  assistance,  pourveu 
qu'ilz  n  excédassent  les  termes  des  requesles  et  compromis. 

Qu'estant  Bacquerzele  de  retour,  fut  informé  de  ce  qu'estoit  passé, 
sçavoir  :  qu'on  iroit  à  Duffle  pour  le  remercier  de  ses  offres,  et  qu'en  ce  lieu 
le  prince  d'Oranges,  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  receurent  les  con- 
fœdérez, consistoriaux  et  marchans  en  leur  protection,  disant  le  comte 
qu'il  monleroit  pour  eulx  à  cheval,  sans  avoir  préadverty  Sa  Majesté  ny 
Madame  de  Parme. 

Que  ces  trois  S"  feirent  aussy  déclarer  au  lieu  de  Sainct-Tron,  et  les  raf- 


'  Maximilicii  de  Blois,  dit  Le  Cocq  de  Neeryncn.  Il  avait  été  fait  prisonnier  par  d'Arcmbcrg,  le 
S  mai  13C7,  dans  un  bateau  près  de  Harlingen.  Les  autres  seigneurs  qui  y  furent  pris  étaient  :  les 
frères  de  Batenbourg,  Swecrt  Byma,  Hartraan,  Galama,  Winghelc,  etc.  Correspondance  de  Grain  elle , 
t.  Il,  p.  iôl. 

'  En  souvenir  ou  plutôt  en  exécration  de  ce  banquet  et  du  compromis  des  nobles  qui  y  avait  été 
conçu,  le  Boi,  après  avoir  fait  démolir  la  maison  de  Floris  de  Palland,  S'  de  Culenbourg,  a  Bruxelles, 
y  fit  élever  une  colonne  de  pierre,  dont  le  dessin  figure  dans  le  Bulletin  des  commissions  d'arl  et  d'ar- 
choléogie,  t.  IX,  p.  17.  Strada  en  donne  l'inscription,  I.  I,  p.  5HI.  Cette  colonne  fut  détruite  plus 
tard  par  les  bourgeois   de  celle  ville.  Voy.  P.  Bon.,  liv.  IV,  fol.  177. 

•■'  Jean  Casenbroot,  S'' de  Backerzeclc,  secrétaiie  du  comte  d'Egmont,  signa  le  compromis  des 
nobles,  assista  à  la  réunion  de  S'-Trond,  se  jeta  à  la  tête  des  forces  militaires  du  comte  sur  les  icono- 
clastes près  de  GrammonI,  fut  condamné  et  décapite  comme  son  maître.  Voy.  notre  Vlaamsche  Kronij'k, 
p.  5C0,  qui  donne  beaucoup  de  détails  sur  ce  personnage. 
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frescliironl  à  DulTcle.  qu'aux  coufœdôrez  ne  seroit  faicl  reproche,  ny 
molesté  à  ladvenir  pour  le  fiiict  de  la  religion,  sauf  seulement  pour  cas 
énorme,  ou  tuniulle,  de  (|uoi  la  cogiioissance  s'en  |)rendroit  |iar  les  nobles 
confœdércz,  usurpant  en  ce;  I  auclorilt-  du  souverain. 

Qu'il  n'avoit  voulu  suivre  l'advis  de  ceidx  qu}  disoienl  qu'on  dehvoit 
par  forche  résister  aux  sectaires,  au  contraire,  rendu  dillicile  à  prester  le 
serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté,  dont  il  avoit  esté  requiz  par  la  Duchesse, 
mesme  qu'il  auroif  faicl  dresser  requestc  pour  Bac(|uerzele,  aflin  d'ohtenir 
pardon  pour  les  con>.isloriaulx  d' Atideuiirde,  l'amelo  et  Kenaix,  aiant  faict 
plusieurs  acles  contre  l'auclorité  de  Sa  .Majesté  et  ses  édicts.  portant  notoi- 
rement affection  aux  confœdérez. 

Qu'il  auroil  déclaré  durant  les  troubles  les  placcarU  trop  rip;oureux. 
accusant  le  faict  de  son  Koy.  cl  confesse  que  les  confœdérez  avoi( ut  inlelli- 
nence  avec  les  Allemans  et  François,  sans  en  advertir  la  Ducesse 

Que  Leefdaele  ',  son  serviteur,  sentoif  doiz  longtemps  mal  de  la  foy. 
sans  I  avoir  faict  chastoyer,  comme  aussi  iMaximiiien  De  lilois  '. 

Qu'il  auroil  déclaré  aux  consisloriaulx  d'Ipre  et  Gand  que.  souhs  ces 
mots  presches,  nus  en  l'accord  faict  par  Son  Altesse  avec  les  confœdérez. 
estoit  comprins  l'exercice  entier  de  la  religion  nouvelle,  dont  sont  ensuiviz 
plusieurs  désordres,  deffeudant  au  mois  d'aoust  l.')66.  que  nid  alla  aux 
presches  avec  armes,  excepté  espée  et  poignart,  quy  estoit  permettre  les 
presches  et  favoriser  les  armes.  Touttefois  son  dehvoir  cornmandoit  le  con- 
traire. 

Plusieurs  aultres  faicts  sont  reprins  en  la  calenge  concernant  sa  trop 
grande  dissimulation  et  connivence  contre  les  sectaires  du  quartier  d'Ipre 
et  aultres  des  Flandres. 

'  Christophe  Uc  Lcefdael,  frrrc  dv  Kogor  et  dWiiiould,  gcntilhummc  du  oonitc  d'Kgniont,  signataire 
du  ODiiipiniiils ,  fut  baiiiii  |iar  sciLtciui'  du  lô  sejilitnhre  INOS.  Plus  tnrd  il  dcviul  agent  du  prince 
d'Orange  auprès  du  ennitc  Jean.  (Dk  IUvay,  l'rucèsilii  cumle  d'Erjmoiit,  p.  I8J  ;  Groen  Van  Phi.\meheii, 
t.  Il,  pp.  04,  55;  t.  V,  pp.  283,  50fi,  318;  Tk  WATEr,,  I.  Il .  p.  494;  Van  Vlotkn.  Nfdrrlandt  opsland, 
lîi64-I.Mi7,  p.  152;  Wace.naah,   Vaderlaitclschc  hUInric,  I.  VI,  p.  255.) 

'  Maxiinilien  de  Bloi.<,  dit  CiiC(i  de  .Nccrijnen,  ehevalier  de  Malte,  genlilhomme  du  comte  d'EgraonI, 
prit  part  à  la  conrédératiun  et  avait  été  pris  par  lu  comte  dWrcmberg,  au  mois  de  mai  1567,  avec  les 
deux  frères  de  Balenbourg,  Swcert  Beyma ,  llartman  Galama  et  Winghelc,  dans  un  bateau  h  deu.v 
lieux  ;lc  liarlingen.  en  nier.  Sa  sentence  est  ini|)rinicc  dans  les  Seittencirn  en  indaginqen ,  p.  77.  Voy. 
Correspondance  de  Granvrlle.  t.  I,  p.  510;  i.  Il,  p.  I."|  ;  l.  III.  p.  44. 

45 
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En  après  est  objecté  Ja  coniinunicalioii  de  Tenrenionde  et  qu'en  icelle 
fut  traictë  de  lever  gens,  prendre  les  armes  contre  le  Roy,  sans  avoir 
adverty  Sa  Majesté  ny  Madame  la  Ducesse;  au  contraire  déclaré  au  prince 
d'Oranges  qu'il  avoit  plus  de  cognoissance  que  luy  en  Ailemangne  pour 
faire  telle  chose. 

Qu'il  a  trouvé  bonne  l'assamblée  des  Estats-Généraulx  au  temps  que  ces 
pais  estoient  tumultuez  et  les  sectaires  favorisez  des  grands  S"  pour,  par 
oblicque  praticque,  donner  loy  au  souverain,  au  faict  plus  important, 
sçavoir  la  religion. 

Plus  donné  divers  advis  et  ordres  favorables  à  l'advantage  des  sectaires 
en  divers  lieux  et  endroictz  de  Flandres,  empesché  les  effects  des  lettres 
et  ordonnances  de  Madame  sur  les  troubles,  voires  expédié  des  permissions 
contraires;  ayant  deffailly  à  son  debvoir  pour  n'avoir  reprimé  ny  adverty 
plusieurs  choses,  estant  en  son  pouvoir  mesme  ez  lieux  où  estoit  S"^,  comme 
à  Armentiers.  ouvrant  ainsy  la  porte  aux  hérésies. 
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CIIAPITKi:  VII. 
Justifications  du  comte  d'Eginonf  contre  les  susdictes  charges. 


Sur  toiiles  lesquelles  charges  iceiluy  S''  comte  d'Egnionl  a  servy  de  justi- 
ficalions  de  sa  main  et  stil,  sans  ministère  d'advocat,  en  substance  comme 
s'en  suit  :  Primes  s'est  plaincl  qu'en  cincq  mois  de  prison  l'on  n'nvoit  per- 
mis à  ses  procureurs  d'avoir  accès  vers  sa  personne,  et  d'estre  for<  é  de  res- 
pondre.  (]e  qu'il  déclara  vouloir  faire,  sans  préjudice  de  son  juge  compétent, 
à  cause  du  privilège  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Passant  oultre,  a  confessé  d'avoir  esté  du  nombre  de  ceulx  qui  avoient 
escrit  au  Koy  de  rappeler  le  cardinal  de  Granvelle;  mais  que  ce  fut  à 
bonne  intention,  pour  causes  véritables  et  profitables  à  Sa  Majesté  par  elle 
advouées. 

Que  la  livrée,  dont  le  procureur  général  le  chargeoit.  fut  faicte  pour 
excuser  dépense,  comme  estoit  ordonné  du  passé.  Bien  avoit  couru  le 
briiict  par  Bruxelles  qu'elle  se  faisoit  avecq  chappeaux  de  Cardinal,  mais 
n  y  avoil  en  ce  apparence;  car  lintenlion  estoit  de  testes  de  folz  que  fut 
changée  en  trousses  de  flesches,  pour  aultant  que  Son  Altesse  requist  de 
commuer  la  première.  Estimant  qu'estant  cesle  devise .  celle  des  Roys 
Catholiques  d'Espagne,  ny  auroit  cause  de  sinistre  interprétation  '. 

Sur  l'allégation  du  divertissement  des  matières  et  affaires  des  consaidx. 
a  répondu  n'avoir  rien  proféré  sur  ce  subjecl,  sinon  à  bonne  intention,  pour 
conseillier  Sa  Majesté  au  bien  de  son  service;  et  en  prenoit  le  Roy  à 
tesmoing,  disant  touttes  aultres  interprétations  estre  sinistres,  ou  concerner 
aultres  S"  quy  en  debvaient  respondre. 

'  Les  flèches  nuuéos  par  le  nœud  gordien  liguraieiit  en  ciïel  sur  les  munnaics  espagnole»  de  la  tin 
(lu  W'  siècle,  pour  indiquer  le  lien  indissoluble  qui  unissait  les  différents  royaumes  do  l'Espagne  sous 
un  niénii'  '^replre,  pur  le  mariage  entre  Isabelle  et  Ferdinand. 
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Quant  à  l'assamblée  de  Breda  ',  qu'il  n'avoit  jamais  esté  en  ce  lieu,  où  fut 
traiclé  ou  parlé  d'aultre  choses  que  de  bonne  chère,  avec  force  Dames;  et 
sy  aultres  l'avoient  faic! ,  qu'il  n'estoit  venu  à  sa  cognoissance;  encoires 
cestoit  par  occasion  de  son  passage  vers  Hollande,  où  il  avoit  un  dicage 
commun  avec  le  S"'  de  Brederode;  mais  que  jamais  en  passant  et  repassant 
ne  fut  touché  une  seule  parole  de  la  requesto  que  fut  présentée  par  après. 

Touchant  celle  de  Hooclistraete  ',  confessoit  d'y  avoir  esté  dix  jours  para- 
vant  la  présentation  de  ceste  requeste,  lorsque  le  comte  de  Swartsenbourg 
y  esloit,  l'ayant  à  ce  invité  avant  son  retour  en  Allemagne.  Ce  qui  avoit  faict 
du  sceude  Madame  la  Duchesse,  mais  n'y  avoit  trouvé  le  S"^  de  Brederode, 
et  que  ne  s'y  fit  rien  que  bonne  chère,  excepté  qu'un  matin  devant  son 
parlement,  en  présence  du  prince  d'Orenges,  comtes  de  Hornes,  de  i\leghem 
et  Hoochstraete  et  marquis  de  Berghes,  fut  touché  et  fait  mention  d'une 
résolution  prinse  par  Brederode  sur  le  faict  d'icelle  requeste;  mais  qu  il 
n'avoit  advoué  ny  la  trouvé  bonne,  non  plus  que  le  comte  de  Î^Ieghem,  quy 
en  donna,  joinclement  avec  luy,  advis  à  Son  Allèse  inconienent  h  leur 
venue  à  Bruxelles;  et  en  suitte  de  son  advis  plusieurs  s'estoient  rel. -lirez, 
abstenuz  et  désuniz  de  la  soubscrire;  et  sy  deux  ou  trois  de  sa  maison 
la  voient  faict,  estoit  advenu  à  son  dosceu  et  regret,  aussy  bien  que 
(i'aultres  de  la  maison  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Altèse. 

Qu'il  n'avoit  sceu  à  parler  du  compromis  que  longtemps  après  ;  et  s'il 
avoit  retenu  Bacquerzele  à  son  service,  avoit  esté  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière en  attendant  response  de  Sa  Majesté  sur  la  présentation  de  la  requeste, 
l'aultre  pour  le  bon  debvoir  de  Bacquerzele  près  de  Grandmont,  où  il 
dellit  une  partie  des  sacrilèges  et  briseurs  d'images,  dont  aulcuns  furent 
tuez  et  prisonniers  et  vingt-deux  penduz;  quy  fut  lors  une  chose  bien 
exemplaire  en  ung  tems  que  tous  les  odiciers  souverains  de  Flandres,  pru- 
vost  des  mareschaux  estoicnt  si  craintifs  qu'ilz  n'osoient  faire  leur  oflice. 
dont  furent  sauvées  grand  nombre  d'églises;  de  sorte,  sy  Bacquerzele  avoit 
esté  employé  au  fait  de  la  religion,  c'estoit  pour  un  mieux  ,  pour  n'avoir 

'  Vers  l;i  (in  do  iiinrs  IbfiO,  le  princn  d'Orange,  les  comtes  île  Hornes  et  de  HooHlistraeten,  le  niar- 
(|nis  lie  Berghes  se  réunirent  à  Breda.  {Mémoires  de  Ponlus  Pai/en,  t.  I,  p.  121.) 

'  La  réunion  de  Hooghstraeten  eut  lieu  peu  de  jours  après  celle  de  Breda.  Le  comte  Louis  de  Massau, 
les  comtes  de  Berg,  de  Culcnbourg,  Henri  de  Brederode,  Robert  de  la  Marck  et  plusieurs  autres  gen- 
tilslionimes  y  jjrirent  part.  {Mémoires  de  Ponlits  Paycn,  t.  I,  p.  l'il.)  Grokn  van  Prinsterek,  t.  H,  p.  38. 
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aullre  à  la  main  de  bonne  résolution  cl  exéculion.  joinct  (juc  Su  Majt^lé 
escrivit  on  ce  teins  (jue  Madiiuu-  de  Parme  poiivoit  asseurer  les  coiiféderez, 
qu}  navoient  faicl  aiiltie  chose  (|ue  picseriler  lu  requeste  et  soubscrire  le 
compromis,  qu  elle  leur  pardonnoil,  icellc  leltre  leue  au  (Conseil  pour  le 
faire  entendre  el  publier;  dont  plusieurs  avoient  esté  retirez  de  la  ligue 
des  confœdérez,  entre  aultres  ce  mesme  IJacquerzele,  lequel  avoit  tousjours 
esté  bon  catholique. 

S  il  avoit  dit  au  leuis  de  la  re(|uesle  de  se  vouloir  retirer  aux  bains 
d'Aix,  ne  l'avoit  faict  pour  destituer  Son  Altèse  de  conseil,  ains  pour 
efifect  contraire,  sçavoir  pour  retenir  un  chacun,  et  donner  à  entendre  que 
ny  pour  santé,  ny  pour  affaires  ne  convenoit  abandonner  le  Conseil,  comme 
l'on  a  peu  appercevoir  par  les  effectz;  car  conliniiellernent,  plus  (jue  nul 
autre,  avoist  assisté  Son  Altèse  durant  les  troubles  ju^([ues  à  sa  prison. 
encoires  que  sa  santé  requéra  les  bains. 

Qu'en  ce  temps  turbulent  avoit  dit  son  advis*  sincèrement,  lequel  Son 
Altèse  n'estoit  obligée  de  suivre.  Kl  quant  à  lever  gens  pour  o|>primer  les 
confœdérez,  estoit  à  considérer  que  les  finances  nuvoienl  urgent,  joinct  le 
peu  de  confidence  des  bourgeois  de  Bruxelles,  et  qu  il  n'y  avoit  homme 
quy  sceut  lintention  de  son  frère,  parent  ou  serviteur.  Et  bien  qu'il  petit 
avoir  dict  en  devises  qu'entre  ces  confqedérez  se  trouvoient  aulcuns  de  ses 
parens  et  serviteurs,  ce  pouvoit  estre  advenu  quant  Son  Altèse  disoit  estre 
advertie  que  les  confœdérez  ilebvoient  prendre  et  saisir  sa  personne  pour 
la  amener  îi  Vilvorde,  allin  de  la  meclre  hors  de  paine  et  crainte  où  elle 
estoit. 

(lonfessoit  avoir  disné  avecq  le  S"'  prince  d  Orenges  et  comte  de  Hornes 
chez  le  comte  de  Mansfell.  passant  par  devant  la  maison  de  Culembourg: 
mais  le  S"^  de  Brederode  les  arresta  sur  la  rue  pour  boire  un  coup:  mais 
c'estoit  par  importunité;  et  sy  bien  fut  crié  :  vive  le  Roy  et  vive  les  Geux, 
néantmoings  en  sa  conscience  telle  chose  luy  avoit  despleue.  Car  jamais 
n'avoit  ouy  ce  nom  de  Geux.  El  le  lems  estoit  si  misérable,  qu'il  convenoit 
dissimuler,  comme  avoit  esté  faict  conlre  sa  volonté. 

Confessoit  aussy  que  Bacquerzele  luy  parla  de  la  promesse  de  se  retrou- 
ver à  Sainct-Tron;  mais  qu'il  l'exhorta  de  s'y  comporter  en  sorte  que  rien 
fut  faict  en  faveur  des  sectaires ,  et  que  lors  s'allendoit  réponse  de 
Sa  }]ajesté  sur  la  requesle.  ou  bien  un  pardon.  Et  Son  Altèse  commandoit 
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faire  tout  le  mieux  vers  les  confœdérez.  comme  il  avoil  faicl  avec  Bac- 
querzele,  ayant  Madame  eu  part  de  tout  ce  qu'il  a  peu  entendre  à  son 
retour  de  Sainct-Tron. 

Touchant  la  conférence  de  Duffele,  qu'il  y  alla  par  charge  et  commende- 
menl  de  ceste  Dame  avec  le  prince  d'Orenges.  sans  le  comte  de  Hornes.  et 
qu'il  n'a  veu  allecq  aulcuns  du  consistoire,  ny  prias  personne  en  protec- 
tion ;  aiant  en  tout  suivy  son  instruction  quy  luy  fut  baillée  par  escrit,  arri- 
vant à  dix  heures  du  soir  et  en  parlant  à  six  heures  le  lendemain  matin. 

Que  la  résolution  de  prendre  les  armes  contre  les  confœdérez  dépendoit 
du  Koy  ou  de  son  lieutenant  général  ;  et  s'il  avoit  trouvé  quelque  dilficultc. 
c'estoit  pour  les  raisons  des  advis  contraires,  alfin  de  ne  tomber  en  guerre 
intestine,  sans  gens  ny  argent. 

N'avoit  jamais  refusé  de  faire  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesié  :  au  con- 
traire avoit  proposé  au  Conseil  d'estat.  que  tout  ceux  quy  avoienl  gouver- 
nement ou  charge  de  gens  de  guerre,  places  fortes,  officiers  et  magistrats 
deussent  faire  nouveau  serment  et  profession  de  la  religion  catholique, 
dont  plusieurs  de  ses  amis  lui  sceurent  mauvais  gré.  Confessoit  néant- 
moiiigs  qu'estant  à  Belhune,  [^ladanie  de  Parme  luy  avoit  envoyé  ung 
escript  signé  de  plusieurs  chevaliers  de  l'Ordre,  affin  d'aussy  le  signer.  (]e 
qu'il  différa  quelques  jours,  à  cause  qu'il  luy  sambla  mal  couché,  sup- 
pliant Son  Altèse  d'avoir  patience  pour  peu  de  jours,  et  que  cependant  se 
pouvoit  assurer  de  luy  de  faict  l'auroit  signé  à  sa  venue  en  Court. 

Qu'il  n'auroit  jamais  esté  autheur  de  la  requeste  pour  ceulx  d'Audenarde, 
trop  bien  l'avoit  receu  des  sectaires  pour  l'envojer  à  Son  Altèse;  et  quant 
l'affaire  seroit  bien  entendue,  que  c'estoit  le  moyen  pour  faire  cesser  les 
presches,  veu  que  du  pardon  l'on  exceptoit  les  chiefz  et  auctheurs.  aus- 
quelz  on  n'osoit  toucher. 

Confesse  avoir  dict  que  les  placcards  estoient  rigoureux,  comme  avoit 
faict  le  cardinal  de  Granvelle,  et  plusieurs  aultres  du  Conseil:  pour  ce  res- 
pect n'avoient  jamais  esté  exécutez  à  la  rigeur. 

Disoit  d'avoir  toujours  continuellement  adverty  Madame  la  Ducesse  de 
tout  ce  qu'il  entendoit  au  déservice  du  Roy.  Car  les  dessoings  des  confœ- 
dérez n'estoient  seeretz,  ains  congnuz  à  tous  ceulx  du  Conseil,  et  d'avoir 
licentié  Leefdaele,  sy  tost  qu'il  a  recogneu  qu'il  sentoit  mal  de  la  foy.  et 
tous  aultres  ses  serviteurs.  iNéantmoings  s'il  ne  les  avoit  chastoié,  c'estoit 
parce  qu'en  ce  temps  les  placcards  estoient  suspenduz. 
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Sur  les  poincls  concernant  sa  Irop  tiranile  connivence  avecq  les  seclaircs 
(Je  Flandres,  ce  S''  par  ses  jiisd'licalioris  faicl  une  lonj^ue  déduclion  à  sa 
(lescharge,  assçavoir  qu'au  premier  vojaii^e  qu'il  >  fit.  n'avoil  un  seul 
homme  de  guerre,  et  trouva  (jue  ceulx  de  la  nou\elle  relij^ion  alloicnt  aux 
presclies  en  très  grand  nombre,  et  tous  armez;  en  sorte  qu'il  fut  conlrainct 
les  souffrir,  soubz  promesses  de  n'empesclier  la  religion  calliolic<jue,  et  de 
mettre  Las  les  armes.  Que  néantmoins  leur  feit  quitter  er)  une  vingtaine  de 
lieux,  de  soixante  par  eulx  occupe/;  quy  fut  l'extrême  de  son  pouxoir. 
Pendant  ce.  en  toultes  villes,  alloit  journellement  i»  la  messe  et  les 
dimanches  et  festes  aux  sermons  pour  servir  d'édiflication  au  peuple. 

Qu'au  second  voyaige,  voyant  les  sectaires  volontaires  à  reprendre  les 
armes,  menassans  journellement  les  gens  d'Église,  s'advisa  de  traictcr  avec 
les  ëvesques,  abbez  et  chapitres  pour  tirer  quelque  bonne  somme,  allin 
de  faire  gens  pour  y  résister  et  les  conserver,  obtint,  et  accordèrent  les 
ecclcsiaslicques  quattrevingt  mille  florins  à  ternies.  Et  avecq  ce,  du  consen- 
tement de  Son  Altèse,  leva  quinze  cents  hommes,  qu'il  répartit  par  toute 
la  Flandre,  de  peur  que  les  sectaires  ne  s'emparassent  des  places  fortes. 
Quy  ne  fut  petit  exploict,  duquel  il  avoit  esté  fort  loué  de  Son  Altèse.  consi- 
déré les  armes  des  sectaires,  leur  grand  nombre,  la  voisinance  de  l'Angle- 
terre et  des  villes  de  Tournay  '.  Valenchiennes  '  et  Anvers  '  altérées;  aiant 
depuis  continuellement  insisté  afin  de  pouvoir  lever  plus  grand  nombre, 
comme  il  obtinst  enfin  par  renfort  de  huict  cens  hommes,  et  qu'avec((  ce 
peu  (it  cesser  les  presches  en  Laleue  et  dedans  touttes  les  villes,  excepté 
Gand  *,  Ipre  et  Audenarde  ',   qui  ne  voulurent  consentir  ii  nulle  suspeu- 

'  Voj .,  au  sujet  lies  sectaires  île  Tournai,  les  Mémoires  de  l'asqiiier  de  le  Harre ,  publiés  |>ar 
-M.  Pr.NCiiABT,  2  vol.  in-8°,  et  GACiiiRD,  Exlrails  des  reijisires  des  consaux  de  Tournai. 

'  Voy.,  pour  les  affaires  religieuses  de  Valeneiennes,  Paillard,  Histoire  des  troubles  di-  Valenciennes; 
Lk  Boi'cg,  Histoire  des  troubles  advenues  à  Valeticienncs  à  causes  d'hérésies. 

'  Eu  ce  qui  concerne  les  alTaires  religieuses  ir.Anvers,  voy.  Dikrixsens,  Christo  nascens  et  cresems, 
et  Uenard,  Jrchievenblad,  t   3,  4,  7  h  \{. 

*  En  ce  qui  concerne  Topposition  de  Gand,  voy.  De  Jongiie,  (Jendsche  gescliiedeniism  ofle  berotrten 
en  ketteryen  der  slad  Gend;  Vlaemscite  kronyk  of  dagregister  van  al  hetgene  voorgcrallen  is  binnrn  de 
sladt  Gtiid,  van  Ib66  tôt  lîiSS;  Van  Vabrnew  vck.  De  beroerlicke  tijden. 

*  Les  troubles  et  affaires  religieuses  d'Audonarde  sont  décrils  dans  Robyn,  Historié  der  ketttrytn 
binnen  en  omirent  A udetiaerde,  dans  le  Mémoire  ju^titîcalif  de  la  ville  dWudenarde,  publié  par  W^ 
DER  .Meerscii,  et  dans  Te  I.  XVII  du  Conseil  des  troubles. 
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sion.  à  son  grand  regret  '.  Ce  fut  néantmoins  beaucoup  avecq  peu  de  gens, 
attendu  lestât  de  pardecha. 

Qu'aiant  supplié  Son  Altèse  de  luy  délivrer  acte  de  tant  de  bons  debvoirs, 
respondit  quil  n'en  estoit  besoing.  veu  que  son  rapport  avoit  esté  faict  en 
plain  Conseil.  Depuis  aiant  Madame  changé  en  Flandres  aulcuns  choses 
au  dehors  son  besoingné,  avoit  faict  quelques  rcmonstrances  là  dessus,  pour 
la  craincte  d'un  nouveau  trouble  :  considéré  que  les  villes  rebelles  n'estoient 
encoires  remises  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  non  pas  pour  empescher 
aulcuns  bons  elTecIs,  comme  l'on  entendoit  sinistrement. 

Qu'à  Ipre  rien  n'avoit  esté  traicté  ny  fait  avecq  les  sectaires,  si  non  pour 
précaver  plus  grands  inconvéniens,  avec  advis  et  participation  des  S"  de 
Rassenghien  \  iMaldeghem  ',  Mouscron  ',  Hollebecque  '  et  Dixmude  ",  pour 
doiibte  de  la  reprinse  des  armes. 

'  \  oy.  iliins  la  Cnrrespondance  de  l^liilippe  II,  t.  Il,  pp.  b78,  579,  'J82,  613,  les  lettres  échangées 
entre  la  gouvernante  et  le  comte  d'Eginont  au  sujet  des  troubles  et  des  sectaires  en  Flandre.  La 
Correspondance  de  llandrc,  Artois,  Lille  el  Tournai,  aux  Ariliives  du  royaume,  renferme  aussi  bon 
nombre  de  renseignements  sur  ces  affaires.  Voy.  aussi  Gaciiaud,  Anaiccles  belgiqties,  p.  45(i. 

'  Maximilien  de  Gand,  dit  Vilain,  baron  de  Rassenghien  et  d'isenghicn  ,  fils  d'Adrien  et  de 
Marsiierite  de  Stavelc,  était  gcnlilliomme  de  la  bouche  du  Roi,  et  à  partir  de  1561,  grand-bailli 
d'Alostet  de  Grammont.  Par  lettres  patentes  du  18  avril  1566,  il  lut  nommé  gouverneur  provisoire 
de  Lille,  Douai  et  Orehies.  Dévoué  à  la  cause  de  Philippe  M,  il  ne  donna  pas  nmins,  avec  une  rare 
franchise,  des  conseils  à  son  souverain,  au  point  d'être  ariélé  à  Bruxelles.  Accusé  d'avoir  des  intel- 
ligences avec  don  Juan  et  après  avoir  négocié  avec  lui,  il  fut  arrêté  par  les  bourgeois  de  Douai,  puis 
il  s'échappa  de  Gand  et  offrit  ses  services  au  prince  de  Parme.  En  1579,  il  eut  des  difficultés  graves 
à  Lille.  Les  bourgeois  de  cette  ville,  ne  voulant  pas  consentir  à  l'enlrce  des  Jlalcontcnis  qu'il  voulait 
intioduirc,  s'opposèrent,  les  armes  à  la  main,  contre  leur  gouverneur.  Le  Roi,  reconnaissant  tant  de 
icivices,  érigea  la  terre  d'Isengliien  en  comté,  en  158i.  Rassenghien  mourut  l'année  suivante.  — 
Corrispnndanci!  de  Plnlippe  II,  t.  I,  p.  450;  Bulletins  de  ta  Commission  d'histoire,  i"  série,  t.  I, 
p.  62;  t.  XV,  pp.  260  et  suivantes;  t.  X,  p.  178  et  suivantes;  'i'  série,  t.  I,  p.  145;  3"  série,  t.  IV, 
p.  478;  Mémoires  anonymes,  t.  I,  pp.  20,  168,  257,  248,  2tJ0,  507;  t.  Il,  p.  51;  t.  X,  p.  19. 
De  l'Esi'iNOV,  Antiquités  de  hlandre,  p.  il 8. 

•  Jacques  de  Claerhaut,  S''  de  IMaldeghem,  Gui.se,  Pouci,  Ritthem,  etc.,  écu>er  Irancliaiit  de  Phi- 
lippe II,  capitaine  de  l'Écluse  en  1559,  bailli  de  Blanckenberghc,  mort  le  20  décembre  1567.  Il 
avait  épousé  :  1"  Marguerite-Françoise  de  Gavre,  2",  en  1559,  Anne  de  Mérode.  Son  fils,  Lamoral  de 
Claerhaut,  lui  succéda  dans  ses  seigneuries.  (Gailliarp,  liruycs  et  le  Franc,  t.  I ,  p.  244,  et  Mémoires 
de  Pasquier  de  le  Bar,  t.  I,  p.  481.) 

•  Fernand  de  la  Barre,  S'  de  Mouscron,  conseiller  et  chambellan  du  Roi,  souverain-bailli  de  Flandre. 
'  François  de  St-Omer  dit  de  Moerbeke,  S"'  de  Hollebeke,  mourut  vers  1564  et  eut  pour  successeur 

son  frèri'  Pierre  de  St-Omer,  dit  de  Moerbeke,  chevalier  (Registre  de  la  Chambre  des  comptes  116 16). 

•  Antoine  de  Sacquespée,  bourgmestre  du  Franc  de  Bruges  en  1580,  mort  en  1568.  Il  était  che- 
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Touchant  la  curiirniinicaliun  (Je  Tennorule  ',  confessoit  de  s'y  esire 
retrouvé  à  la  jurande  iinportunilé  du  prince  dOrenges.  et  préalable  permis- 
sion de  Son  Allèse;  mais  que  l'occasion  de  cesle  entreveuc  esloil  |)Our 
adviser  sur  ur)e  lettre  que  le  S""  de  .Montiiçny  avoit  escrit  au  comte  de  Mornes 
son  frère,  du  qrand  mesconlement  que  Sa  .Majesté  avoit  de  ces  malheurs, 
actes  exécrables  et  pernicieuses  preschcs,  les  requérant  et  persuadant  d'eulx 
emploier  et  leurs  amis,  pour  les  faire  cesser  et  redresser  toutles  choses  en 
leur  |)rislin  '  estât  '.  Mais  cecy  n'esloit  en  son  pouvoir,  sinon  de  Dieu  seul, 
j'^t  comme  le  prince  d'Orenges  venant  d'Anvers  avoit  amené  le  comte  Loys 
son  frère,  et  le  comte  d'Hooglislraete.  sans  son  gré  ny  sceu,  iceulx  exhibè- 
rent copie  d'une  lettre  escripte  par  Francisco  d'Alava,  ambassadeur  ordi- 
naire en  France  *,  laquelle  contenait  beaucoup  d'injures  et  choses  estranges 
contre  plusieurs  S",  et  ce  que  Ion  foroit  avecq  le  Icms  de  leurs  personnes. 
Sur  laquelle  lettre  avoient  esté  laicts  plusieurs  discours,  les  uns  qu  il  fulloit 
estre  sur  sa  garde,  les  aultTes  qu'il  convenoit,  pour  un  mieulx.  sortir  le 
païs;aultrcs  que  Sa  Majesté,  comme  prince  benning  et  clément,  ne  feroit  ce 
que  d'.Alava  escrivoit,  mesmes  que  celluy,  (|ui  avoit  bien  faict,  ne  debvoit 
rien  cr.iindre;  mais  (|ue  sur  ce  le  comte  l^oys  de  iNassau.  plus  téméraire, 
répara,  et  dit  :  «  si  les  Espagnols  vouloient  ainsy  tyranniser  les  subjects  de 
pardeça,  qu'il  y  avoit  bien  moien  d'y  obvier.  «  Ce  que  fut  rejette  par  luy, 
disant,  qu'on  ne  debvoit  avoir  mauvaise  opinion  du  Roy. 

Qu'on  alla  disner  là  dessus.  Et  les  tables  levées,  chacun  se  retourna,  et 


valier.  S''  Je  Di.xiiiU(le,  Watoii,  Escoii,  lijuddiioiit ,  gouvonu'iir  cl  capituiiic  de  Douai.  (Va.>  de  IHtte, 
dans  les  Annales  de  la  Socicld  d'émulalion  de  Bruges,  t.  III,  pp.  504  el  SOS.) 

'  Voir,  plus  haut,  p.  '2U0,  notes,  ce  ijuc  nous  y   avons  dit  au  sujet  de  la  réunion  dcTernionde. 

"   l'risliii,  ancien. 

•  Voir,  au  sujet  de  la  lettre  du  S'  de  Montigiiy  cerite  à  son  frère,  plus  haut,  p.  260,  note,  et  PoSTU» 
I'ayk.n,  t.  I,  p.  35'j.  t  Le  seigneur  de  Mnntigny,  y  est-il  dit,  avoit  escript  au  cutntc  de  Ilorncs,  son 
frère,  tuuehjnl  le  grand  nialcontenlcinent  que  le  Uoy  avoit  roecu  de  tant  de  malheurs  et  actes  exé- 
erubles  advenus  aux  l'ays-Bas,  et  des  preschcs  que  les  sectaires  conlinuoicnt  à  leur  accoustunie,  priant 
instununent  ledit  S'  comte,  son  frère,  et  les  seigneurs  de  la  Court  d'employer  le  tout  pour  le  tout  pour 
eiupeseher  lesilites  presches.  • 

'  Voy.,  au  sujet  de  lu  lettre  d'.VIava,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  2C0.  En  rendant  compte  au 
Kot  de  ce  qui  s'était  passe  à  l'eutrovue  de  Termondc,  Marguerite  de  Parme  assure  que  d'.Xlava  ne 
l'avait  jamais  écrite.  Vuy.  sa  lettre  du  I!)  octobre  ISIîO,  dans  la  Corrcipotidaiice  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  «5. 

4i 
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que  veuillaiit  monster  à  cheval,  ceux  du  magislrat  de  Tenremonde  el  le 
lieulenanl  du  bailly  dirent  estre  adverliz  que  les  seclaires  d'Anvers,  (îand 
et  d'ailleurs  avoient  délibéré  de  venir  preschcr  près  leurs  portes.  A  quoy  il 
auroit  respondu  qu'il  les  dussent  traicter  comme  ennemiz  de  Sa  Majesté; 
qu'au  besoing  leur  donneroit  toute  assistance. 

Sans  qu'en  ce  lieu  fut  passé  aultre  chose,  requérant  d'advertir  Son  Allèse. 
comme  aussy  la  brifveté  du  lems  ne  le  permeltoit. 

Tous  aultres  objets,  ou  sont  déniez,  ou  imputez  à  la  nécessité  du  toms, 
ou  interprétez  au  plus  grand  service  du  Koy.  Par  après,  par  ses  justiflica- 
tions,  le  comte  faict  ung  récit  des  bons  debvoirs  qu'il  avoit  faict  durant  les 
troubles. 

En  premier  lieu  qu'il  n'avoit  jamais  sceu  à  parler  de  la  requeste  ny  com- 
promis, sinon  quand  il  en  fit  advertcnce  à  Son  Allèse;  qu'il  avoit  conseillé 
plusieurs  de  ses  parens  et  amis  à  s'en  retirer,  et  aultres  pour  son  respect 
avoient  laissé  y  entrer,  lesquels  depuis  avoient  offert  corps  el  biens,  pour 
le  service  du  Koy. 

Qu'il  avoit  esté  d'advis  de  delTaire  les  sectaires  à  Lanoy,  et  de  forcer 
Tournay  par  le  chasteau,  paravant  emprendre  Vallencienncs;  choses  quy 
avoient  réussy,  selon  son  conseil,  heureusement  et  avoit  facilité  la  réduc- 
tion d'icelle  ville  de  Valenciennes. 

D'advantaige  aianl  Thoulouze  '  fait  amas  près  d'Anvers  pour  l'islc  de 
Walclieren,  offrit  à  Son  Altèse,  en  piain  (Conseil,  en  cas  qu'il  l'eust  occupé 
—  comme  l'on  craindroit  —  de  la  reprendre  ou  y  perdre  la  vie,  considérant 
l'importance,  aiant  esté  d'advis  qu'il  la  falloit  reprendre  incontinent,  avant 
que  plus  de  rebelles  y  entrassent;  aucjuel  efftct  avoit  faict  grand  debvoirs 
pour  assambler  gens  et  batteaux  au  Zaes  de  Gand  '.  Et  estant  venu  nou- 
velles que  ceulx  de  l'isle  n'avoient  voulu  recevoir  'l'oulouze,  et  qu'il  retour- 

'  Jean  de  Jlarnix,  S''  de  Toulouse,  né  vers  1558.  OiIvinisle  très  décide,  il  se  jeta  dans  le 
mouvement  de  la  réforme  cl  fui  sinon  l'auteur  du  compronns  des  nobles,  du  moins  un  de  ses  propa- 
gateurs les  plus  zélés.  Il  mourut  à  la  bataille  d'Austruweel  livrée,  le  15  mars  1507,  aux  troupes  du 
Roi.  P.  DoR,  liv.  III,  fol.  101  v»;  Gboen  vam  PIlI^sTERKR,  I.  Il,  pp.  13,  54,  62,  161;  t.  V,  p.  417. 
Correspondance  de  P/iilippe  II,  t.  I,  p.  401;  Id.,  du  Taciturne,  t.  Il,  pp.  CXll,  CW'lil,  CXX  et 
suivantes;  Mémoires  de  Ponlus  Payen,  t.  I,  pp.  55,  151,  168,  201,  2il4,  Ï'J7;  JUémiiiirs  anonymes, 
t.  I,  pp.  28,  5-i. 

•  Sas-de-Uand. 
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iioil  avL'o  s(;s  ijeii'»;»  Auslcrwollf  [xùs  il' An  vers,  où  il  se  forlilioit  el  reiiforçoil, 
fiilaussy  d'advis  qu'on  le  dclivoil  roiiipie  prcblemeni,  siij,';^éi;iiil  les  inuiens 
de  ce  faire,  cecy  poincdielleincnt  suivy,  el  les  forces  de  Flandres  y  envoveez 
secrèlenieiil  el  à  souhait,  eslanl  certain  (|ue,  sans  ce  bon  exploicl,  les  scc- 
laires  se  fussent  rendus  inaislres  d'Anvers. 

Qu'il  fut  en  très  grand  «langer  <le  sa  vie  allant  recogiioistre  Testât  de 
Vallencliiennes,  pour  sçavoir  sy  elle  esloit  prenable  en  sy  bref  temps, 
comme  le  S""  de  INoirkarmes  disoit  et  liguroit;  qu'aiatit  confirmé  le  dire  de 
ce  Ss  Son  Allèse,  sur  son  advis,  avoit  passé  oullre  et  tenté  fortune:  et 
qu'audicl  elfect  fut  envoie  celle  part  quattre  enseignes  de  gens  par  luy  levées 
en  Flandres,  encores  qu'il  fut  grand  besoing  les  retenir:  avecq  aullres 
plusieurs  debvoirs  de  la  cognoissancc  particulière  de  Son  Altèse. 

Adjoutant  qu'il  n'avoit  jamais  escripl  ny  tenu  correspondance  avec  roys, 
princes,  seigneurs  ou  capitaines  estrangés,  ny  mesmes  avecq  ses  parens  ou 
alliez  d'autres  pais.  Fl  (|uaiit  à  ceux  de  pardeça.  requéroit  qu'on  s  informa 
sy,  par  parolles,  escripts  ou  démonstrations  ,  ii  avoit  faict  chose  au  dcscr- 
vice  du  Roy.  pour  fomenter  aulcunc  rébellion. 

Que  fut  la  substance  de  ses  justifications,  (|u'il  m'a  samblé  juste  et  rai- 
sonnable d'insérer  en  cest  endroicl  aussy  bien  que  les  charges,  tant  pour 
satisfiiire  à  la  curiosité  de  plu>ieurs,  veu  quaultres  historiens  meslangent 
aulcuns  choses  vraies  avecq  lès  faulses  '. 

Quant  aux  preuves  du  procès,  sont  esté  tenues  si  secrètes,  que  personne 
ne  les  a  jamais  pénétré,  excepté  ceux  qui  ont  esté  présens,  ou  députez  à 
I  instruction  ou  lecture  ';  ne  se  pouvant  tliirer  riens  de  certain  sur  quel- 

'  Le  Irxlc  t'oniplot  de  la  justiflculion  irEgnioiit  est  public  «i.ins  L)e  D*vav,  Le  Procès  du  comte 
d'EgmoHi,  Bruxelles,  1833,  iii-8". 

'  Les  liilerro^aloires  du  comte  d'Egnionl  et  retu]uète  tenue  p.nr  Vargas  et  Dubois  .sont  imprimes, 
d'apràs  les  notes  orij;inales  revêtues  des  signatures  des  auteurs  et  des  témoins,  dans  le  livre  précité 
de  1)8  liwvv,  pp.  "liÂ  et  iliV,  dans  dk  HsiFFEVBStio,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  p.  301. 
dans  les  Iluttelins  de  la  Commission  d'histoire,  J"  série,  t.  I,  p.  75.  Voir  aussi  :  Un  prncéi  criminel, 
iliid.,  l.  III,  p.  301  ;  t.  VIII,  j).  307.  M.  Devillcrs  a  public  ibid..  i'  série,  t.  IX,  p.  393  :  le  Journal  de 
Nicolas  lie  l.and as,  procureur  général  du  comte  d'Egniont,  les  douze  premiers  articles  de  l'intcrroga- 
loire  du  comte,  les  copies  de  l'acte  d'accusation  et  des  cliarges  nouvelles,  le  mcnioirc  de  défense,  etc., 
Conf.  aussi  le  Siipplêmenl  a  Str»da,  t.  I,  pp.  99  et  suivantes.  Un  avis  sur  le  procAs  d'Egmont,  par  Asset, 
président  du  Con<cil  d'Arlois,  est  publié  au  t.  IV,  p.  3-JI,  de  V tlisloire  det  troubles  des  Pays-Bas,  de 
ViNOEii  Vï.NcKT,  édition  de  M.  Tarte. 
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ques  extraicls  ou  notes  d'opinions  de  ceux  du  Conseil  des  troubles,  ny  de 
ce  que  les  parens  ou  amis  du  comte  de  Hornes  ont  faict  publier  et  imprimer 
en  septembre  1S68  contre  toute  cette  procédure  '. 

'  La  publication  ciléi-  par  Renon  de  France  porte  pour  titre  en  français  :  Déduction  de  Finnocencr  de 
messire  l'/iilippe  de  Monlniorency,  coule  de  Homes,  et  en  néerlandais  :  De  hewysinghe  van  de  onschidt 
van  Mynheere  Philips,  baenrehccrc  van  Montmorency,  grave  van  l/ornc,  etc.  Ces  deux  volumes  virent 
le  jour  en  septembre  1568.  Ils  sont  dus  à  la  plume  de  Jacques  de  Wcscmbeke,  connu  sous  le  pseudo- 
nyme de  Ilans  Bucrt.  Celui-ci  entretint  le  prince  d'Orange ,  dans  une  lettre  du  lit  avril  15(j9,  des 
publications  qu'il  faisait  en  faveur  de  la  cause  soutenue  par  le  Taciturne,  et  entre  aufres  de  la  «  Justifi- 
cation de  M.  l'amiral  (le  comte  de  Hornes).  Il  demanda  »  si  elle  peut  paraître  :  elle  attend  le  comman- 
dement de  V.  E.  1  Voy.  GiiotN  van  Prinsteber,  t.  III,  pp.  317  et  319,  et  Bakhuizen  van  den  Bbi.\k, 
Sludien  en  siheiscn,  l.  I,  pp.  259  et  suiv. 


DES  PAYS-BAS. 


ClfAPITRI-    VIII. 

Sentence  du  vomie  tl'Egmont 


1.  Conduidc  (lu  coriilc  <rEi;m(iMi  <!.•  (iiuid  i  Uriixelles  [tour  I  exônition  de  sa  stMilerice. — 
'2.  Lcltir  du  coiiilc  d'E},'iii(iiil  ;m  Hoy.  —  3.  Mon  du  coiiile  d'Egiiioiil.  —  4.  ScnU-iice 
du  conit<;  de  Hornes.  —  5.  Suite  des  iporls  dis  deux  comli's.  —  (1.  Les  soldiits  es|.a- 
gnols  di'ploniieul  le  conile  d'l'j;morit.  —  7.  Discoms  sur  l;i  mort  du  comte  d'Egrnoiil.  — 
«.  Mort  iiilvatieiiéc  aux  marquis  de  Beiglies  el  S'  de  Mointiguie  eu  Espai^ne  —  1).  Poincls 
(|iic  fiirerU  jjpoposcz  poui-  redre-scnieiil  de  I'Esi;ii  du  païs. 

Après  rinsttuction  du  procès,  la  sentence  a  esté  conceue  et  rendue 
général  en  (crnies  que  s'en  suivent  : 

Ven  pnr  Monseigneur  le  duc  d'Alvc.  marquis  de  Coria,  lieutenant  général 
et  capitaine  pour  le  Koy  es  Pays-Bas  de  pardeça.  le  procez  criminel  d'entre 
le  procureur  général  de  Sa  Majesté,  demandeur,  allenconlre  de  Lanioral 
d'Egmont,  prince  de  Gavre  et  conte  d'Kgmont.  prisonnier  delTcndeur;  veu 
aussy  lesenquestes  faictes  par  ledit  procureur  général,  tillres,  litferaiges, 
par  icelluy  exhibez,  les  confesMons  dudit  prisonnier,  avec  ses  delTenses, 
tillres  et  lillraiges  servis  à  se  décharge;  veu  |>areilloinenl  les  charges  résul- 
tantes dudit  procès,  davoir  ledit  conte  commis  crime  de  lèze  Majesté  et 
rébellion,  favorisant  et  estant  complice  de  la  ligue  et  abominable  conjura- 
lion  du  prince  d'Oranges  et  quelques  aultres  S"  desdits  pays,  aiant  aussy 
ledit  défendeur  prins  en  sa  sauvegarde  et  protection  les  genlilzhommes 
confœdérez  du  compromis,  et  les  mauvais  oITices  qu'il  a  faict  en  son  gou- 
vernement de  Flandres  i»  l'encontre  de  la  conservation  de  nostre  saincle 
foy  catholique,  et  deffence  d'icclle  avec  les  sectaires,  séditieux  et  rebelles 

*  Celte  sentence  est  imprimée  dans  les  Sentcncicn  en  indaginqen  van  Jli-a,  p.  85,  et  dans 
D«  Baviy,  liU.  /,  p.  32-i,  d'après  le  registre  du  Conseil  des  trouMes,  fol.  J77,  aux  archives  du 
royaume.  Conf.  aussi  lloorx,  Vadcrlandselie  historien,  fol.  185,  el  le  lexle  flamand  dans  P.  Bo»,  loc.  cit., 
liv.  IV,  fui.  170. 
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de  la  saiiicle  Église  apostolique  lomaine  et  de  Sa  Majesté;  considéré  en 
oulre  tout  ce  qui  résulte  dudit  procès;  Son  Excellence  le  tout  nieureinent 
délibéré  avec  conseilliers,  elle  lez  audit  procureur  général  ses  conclusions,  et 
déclare  suivant  ce  ledit  conte  avoir  commis  crime  de  lèze  majesté  et  rébel- 
lion, et  comme  tel  debvoir  estre  exécuté  par  l'espéo,  et  la  teste  mise  en  lieu 
publicq  et  hault,  affin  qu'elle  soit  veue  d'un  cliascun,  où  elle  dcmourera 
longuement  et  jusques  à  tant  que  par  Sadicle  Excellence,  aullrenient  en 
sera  ordonné.  Et  ce  pour  exemplaire  chastoj'^  des  délits  et  crimes  par  ledict 
comte  dEgmont  perpétrez;  commandant  que  nulle  personne  ne  soit  osée  de 
la  oster,  sur  peine  de  dernier  supplice;  déclarant  tous  et  quclzconcques  ses 
biens,  mœubles  et  injmeubles,  drois  et»actions,  fiefs  et  hérilaiges,  de  quel- 
(jue  nature  ou  qualité  et  la  part  où  ilz  sont  scituez  et  pourront  estre  trou- 
vez, confisquez  au  proufict  de  Sa  Majesté.  Ainsy  arresté  et  pronunchié  à 
Bruxelles,  le  4"  de  juing  iS68  '.  Signé  :  le  duc  d'Alva. 

1.  Deux  jours  auparavant  l'on  avoit  faict  venir  le  Comte  soubz  boime 
garde  et  conduite  d'Espagnols  à  Bruxelles,  après  noeuf  mois  de  prison 
estroicte.  Et  comme  il  se  trouvoit  au  Bioolhuys  *  sans  visite  ou  consolation, 
il  entra  bientost  en  appréhension  de  debvoir  mourir.  A  quoy  il  se  prépara 
d'une  grande  constance.  Et  sa  sentence  nottifîée,  il  demanda  un  confesseur, 
(jue  luy  fut  octroyé  de  l'évesque  d'Ipre,  ez  mains  duquel  il  se  reconsilia  à 
Dieu.  Et  ayant  obtenue  encre  et  papier,  luy  délivra  ceste  dernière  lettre 
qu'il  escrivit  au  Roy  '  : 

2.  Sire,  j'ay  entendu  se  matin  la  sentence  qu'il  a  pieu  à  V^ostre  Majesté 
faire  décréter  contre  moy.  Et  combien  jamès  mon  inlension  n'at  esté  de 

'  La  relalioii  de  IVxéciilioii  du  comte  d'Eginont  est  imprimée  dans  P.  Bob,  liv.  IV,  fol.  171; 
dans  De  Bavav,  loc.  cil.,  p.  524,  d';iprcs  une  relation  contemporaine,  intitulée  :  Derniers  moments  du 
comte  d'Eijnwnl;  Gboen  van  Prinsterek,  t.  Il,  p.  2i6;  t.  V,  pp.  81  et  suivantes.  Wagenaar,  (or.  cit., 
t.  IV,  p.  277;  Mémoires  uiwnyines,  t.  I,  pp.  G2  et  suivantes,  515;  Bulletins  de  la  Commission  d'Iiis- 
loire,  i' série,  t.  IX,  p.  11-2.  Voir  aussi  aux  annexes  une  relation  semblable  en  allemand. 

'  Brooihuys,  la  Halle  aux  pains,  Grand'Place,  à  Bruxelles. 

^  Cette  lettre  est  imprimée  dans  diverses  publications,  entre  autres  dans  Sirada,  loc.  cit.,  I.  I,  p.  368, 
et  dans  Vam  den  Bergii,  Crdcnksiukken,  t.  I,  p.  277  j  Procès  criminel  d'Egmont  cl  de  llornrs.  Amster- 
dam, 17!i5.  Nous  la  reproduisons  ici  d'après  le  texte  original,  qui  est  àSimancas,  l.  CI.XXIV.  Voy. 
Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  31S;  P.  BoR,  liv.  IV,  p.  171;  dans  le  Supplément  à  Strada.  Celle  qu'il 
adressa,  dans  ses  derniers  moments,  à  sa  femme,  se  trouve  dans  la  Vaderlandsche  Bibliolheek  van 
welenschappen,  t.  VI,  p.  280. 
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riens  lieslt'i-  n\  fi-rc  conlre  la  peisotinc  tn  If  sorvisc-c  do  Vosire  Majeslé, 
ny  conlre  noslre  vraie,  anchieiine  tt  calolique  religion,  ci  esce  qui*  je 
prens  en  passiensse  ce  qu'il  |ilel  à  mon  iton  Dieu  «le  in'cnvoyer.  et  sy  ]'•»_> 
durant  ses  troubles  conseillé  ou  permis  de  ftre  (jucique  chose  quy  ^endiie 
aullrc,  s'at  esté  tousjours  avec  une  vraie  et  bonne  intencion  au  servi>se 
de  Dieu  et  de  Vosire  Majesté  et  pour  la  nésessité  du  lems.  Parqnoy  j<'  prie 
Vosire  i^lajeslé  me  le  pardonner,  et  avoir  pilié  de  ma  pouvre  femme  i-t 
enlans  et  serviteurs,  votis  souvenant  de  mes  servises  passés.  Et  sur  celle 
espoir  nien  voir  recommande  à  la  miséricorde  de  Dieu.  De  UruNclles  pnst 
à  morir  ce  v»  de  juinj;  iriiiS.  De  Vosire  Majesté  très  hundjie  et  léal  vassal  et 
serviteur.  •  .17 

LaMORAI,    V  ECMOST. 

5.  Ces  lettres  furent  par  ce  seigneur  délivrées  à  l'évesque  d  Ipre.  fjui  lil 
devoirs  de  le  disposer  ii  la  mort,  et  de  les  fiire  tenir  au  Uoy.  El  l'évesque 
adjousta  les  siennes  de  la  teneurs  suivante  : 

«  Serenissime  Rex,  et  (]lemenlissime  Domine.  Cum  inler  cœteros  qui  in 
sedilione  hic  excitala,  non  hene  se  habuerunl.  posl  loIl^am  discussionem 
et  maluram  examinationein  causai,  eliam  contra  comilem  Egiiiondanum 
decerncnda  esset  seiitencia  mortis.  D.  (iubernalor  pro  sua  pietate  solli- 
citus  de  salute  animae ,  id  neiïolii  nobis  commiltetidum  cen^nit.  ut  lotis 
viribus  diclum  comilem  conaremur  inducerc  et  instruere  ad  hoc.  ut  per 
paticntiam  in  nialeriam  exercent  virtutis  convcrierct  ([uod  ex  necessilale  ei 
sustinendum  eral.  Cujus  quidem  D.  (Jubcrnatoris  sancU)  desiderio.  pro 
obedienlia  quam  debemus.  et  afTeclu  {|uem  erga  dicUim  comilem  semper 
habuinuis  oblemperare  ^olenles,  quanta  poluimus  diligencia.  adimplere 
studiiimus  quod  a  nobis  requirebaUir. 

»  Et  Dei  miscricordia  faclum  est  ul  miranda  pietate  paticnliaque  ad  mor- 
tem  se  componens.  insigne  cxemplum  obedienliic  reliqueril.  El  primum 
quidem  in  confessione  veleris  et  calholicse  fidei,  tanta  constantia  in  (ine 
usque  persevcravit,  ut  omnibus  teslatissimum  feceril  quod  ab  omni  reli- 
gionis  mulatione  alienus  permanserit.  L'nde  et  a  nobis  serio  pelivit  et 
congruo  tempore  priusque  ei  moriendum  esset,  religiose  suscepil  viaticum 
salulis  nostra;  sacratissimum  Ghristi  corpus,  semel  et  iteruni  ac  tertio  etiam 
antea  confessus. 

»  Cuni  autem  jam  vicinus  sese  ad  mortem  pararet.  et  in  omnem  divina; 
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voluntalis  dispositionem  sese  lesignare  vellet,  de  charissima  uxore  et 
numcrosa  proie,  qiiam  niiserabiliter  cleslilulam  iri  videbaf,  valde  anxius 
enixe  rogavit  nos  ut  T.  M.  ipsius  nomirie,  in  omni  iinmilitate.  suppiicare- 
rniis  lit  quod  ab  ipso  forte  imprudonter,  non  autcni  —  ut  ssepius  protes- 
labatur  —  rebellandi  aut  religionis  niutandse  studio  faclum  erat,  in 
charissirnse  uxoris  et  innocenliuni  prolium  perpituum  exlerminiuni  non 
convoricretur,  sed  quod  Tuœ  Majestatis  clemenlia  contenta  esse  vellet:  si 
ipsemet  inconsideratam  et  infeliceni  niagis  quani  malitiosam  guberna- 
lionem  suam  morte  sua  suoque  sanguine  expiaret.  Cunique  nuiiam  sibi 
bonorum  testainenlariam  dispositionem  nsurpare  vellet,  ut  qui  agnosceret 
jam  bona  non  amplius  esse  in  sua  potestate,  enixe  supplicaii  cupiebat  ut 
(piod  proies  successionis  jure  sibi  vindicare  non  possent.  graliosa  dona- 
lione  Tuse  Majestatis  consequerenlur.  Et  in  hune  (ineni  huniilitcr  suppli- 
cabat  quod  Tua  Majcstas  in  memoriam  rcvocare  vellet  obsequia  prioribus 
lemporibus  a  se  prsestita;  quorum  quidem,  etsi  magna  pais  videretur 
obscurata,  tani  infelici  successu  eorum  quac  in  liisce  tumultibus  a  se  gesta 
vel  eliam  omissa  erant,  multoties  tamen  roplicabat  et  serio  testabatur  atlec- 
lum  et  sludium  erga  Tuam  Majestatem  nunquam  defuisse.  Cum  autein  nos 
in  extremis  hisce  doloribus  positum  confidentia  Clemenlissimœ  Majestatis 
Tuœ  et  etiam  freti  promissione  dicli  Gubernatoris.  Iiortaremur  euin  bono 
animo  esse,  et,  liis  cnris  sepositis.  ad  ca  quœ  salulis  selernaj  essent  se  loto 
corde  conveiteret,  paruit  monitioni,  nec  libenter,  sed  ea  conditione  ut  litle- 
ras  quas  brèves  —  ut  in  ea  anxielale  posito  conveniebat  —  ad  Tuam  Waje- 
statem  scribebat  fideliter  Iransmiltendas  susciperemus,  et  si  quid  gratise 
nostra  conimendatione  eis  conciliare  possemus,  id  ex  corde  faccremus. 
Cujus  rei  accepta  a  nobis  promissione,  ardenti  desiderio  ad  omnipotentem 
Deum  conversus,  omni  rerum  mundanarum  sollicitudinem  optabat  a  se 
Iransferri  et,  ut  saluli  melius  vacare  posset,  oblivionem  afTectans,  et  vini 
sibi  faciens  etiam  uxoris  et  liberorum  memoriam  abdicabat,  benignissimo 
Deo  per  niullas  procès  pie  se  commendans. 

Morte  aulem  in  publico  spectaculo,  coram  ingenti  mullitudine  hominum 
gementium  et  ploiantium,  tanta  mansueludine,  lanfaque  patientia  excepit, 
ut  ne  verbum  ex  ore  paterelur  ellluere,  quod  ullius  impalienliee  significa- 
lionem  darel.  Nos  itaquc  (idem,  qua  ei  obslricli  sumus,  liberare  cupientes, 
tl  lilleras  cpias  paulo  ante  morlem  scripsil,  prsesenlibus  adjunctas  ad  Tuam 
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Majusliilcm  niilliintis;  et  si  iillo  luco^  upud  tundcni  liaheiiiiiur ,  in  ointii 
liiiiiiililule  $ii(>|)licu[iuis  ut  l)otu)i'uin  coiilix-alio .  in  favorciii  mœ^lissiina* 
uxoris.  Mohilis  cl  [)iissimai  fL'iiiiii;i'.  cl  ad  iiiinuro^a'  jin^lis  siislcdlalioiieiii 
graciosc  reluxuliir.  ul  (|iiaiii  cadcMii  M.  T.  (Iliaiuin  (|iiariiiii  quuMiaiii 
nubiles  sunl.  et  ralioncm  liabere  di<i;ni'lur.  (^onlidimus  eiiim  ruliiiiiiii 
ul  sic  cuni  scverilate  conjuncla  hencvolentia,  otnnilxis  pcrsuasiontMii  illatn. 
quau)  do  cleniuiitia  iMajostalis  Tute  soniper  lialnieiitil ,  coidirtiialioncin 
leddal  et  evidcnlissiiiiain  facial,  non  e\  affeclu,  scd  ex  ncccssitate  liisle 
s|)eclaculum  editum  esse.  Oranius  autem  omnipolentcm  Dcuin  ut  Majes- 
tateni  Tuani  nobis  et  Kcclesiœ  suic  in  onini  felicilate  conservet,  eidemcjue 
nos  deniississiine  conimendamus  et  ad  onine  cxequiuni  devotissimos  offe- 
riinus. 

IJruxellie,  9  junii  '. 

Majcslalis  Tute  liuniillinius  capellaiius. 

.Marti.mjs  KvTiiovius, 

indii^nus  episcopus  Iprensis. 

Le  inesme  jour,  sur  le  marche  et  place  pul)licq  de  IJruxeiies,  en  présence 
de  grand  nond)re  de  peuple  eslonné  et  suspendu  pour  la  (|uaiité  du  per- 
sonnaige,  la  sentence  fut  mise  à  exécution,  en  présence  aussy  de  plusieurs 
compagnies  espagnoles,  disposées  en  tous  endroicts  et  advenues  d'icclle 
place  avec  un  silence  admirable. 

i.  Cette  action  fut  suivie  d'une  semblable  du  comte  de  Homes,  sa  sen- 
tence aianl  est  conceue  ez  termes  suivans  *  : 

Veu  par  le  duc  d'Alve,  marquis  de  Coria,  lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  pour  le  Roy  ez  pais  de  pardeça,  le  procez  criminel 
entre  le  procureur  général  de  Sa  Majesté,  demandeur,  allencontre  de 
Pliilippes  de  Montmorency,  conte  de  Hornes.  prisonnier  delTendeur;  veu 

'  Ce  texte  est  copie  de  l'uri;;iiial,  conservé  dans  les  archives  il  Simancas.  —  M.  \'a\  oem  Beugr, 
dans  SOS  Oedrnkslukknt,  t.  I,  p.  278,  en  public  un  texte  oITrant  des  variantes. 

•  Cette  sentence  est  imprimée  dans  les  Senicncien  en  indagingen  précités,  p.  82,  cl  dans  P.  Bo», 
liv.  IV,  fol.  170.  L'acte  d'accusation  porté  contre  le  comte  de  Mornes  et  sa  défense  sont  imprimés  dans 
P.  Bon  précité,  liv.  IV,  fol.  Iô5  cl  suivants.  Le  testament  de  ce  seigneur  a  été  publié  par  M.  Dejonglic, 
sous  le  titre  de  :  Uitersie  wil  van  Philips  van  Montmorency,  grauc  van  IJorne,  dans  liel  ntderlandiche 
Byksarchief,  t.  I,  p    165. 
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aussy  les  enquesles  faictes  par  ledict  procureur  ççénéral,  tiltres  et  lellraii^es 
par  icelliiy  exhibez  et  les  confessions  duclit  prisonnier  avec  les  deffenses. 
tillres  et  lellraiges  scrvans  à  sa  décharge;  veu  pareillement  les  charges  résul- 
tantes dudil  procès,  d'avoir  ledicl  conte  commis  crime  de  lèze  majesté  et 
rébellion,  favorisant  et  estant  complice  de  la  ligue  et  conjuration  abomi- 
nable du  prince  d'Orenges  tt  quelques  aultres  seigneurs  desdils  pays  de 
pardeça;  ayant  aussy  ledit  deflendeur  favorisé  et  soutenu  les  gentilzhommes 
confœdérez  du  compromis,  et  les  mauvais  ollices  qu'il  a  faict,  en  la  ville  et 
cité  de  Tournay',  y  estant  envoyé  par  Madame  la  ducesse  de  Parme,  lors 
régente  et  gouvernante  desdicis  pays,  pour  remédier  aux  désordres  et 
tumultes  auilict  lieu,  allendroict  de  la  conservation  de  nostre  saincte  foy 
calholicque  et  defence  dicelle,  avecq  les  sectaires  séditieux  et  rebelles  de  la 
Saincte  Église  apostolicque  et  romaine  et  de  Sa  Majesté;  considéré  en  ouKre 
tout  ce  que  résulte  dudict  procès,  Son  Excellence,  le  tout  meurement  déli- 
béré avecq  le  Conseil  chez  elle,  adjuge  audict  procureur  général  ses  conclu- 
sions et  déclare,  suivant  ce,  ledit  comte  avoir  commis  crime  de  lèze  majesté 
et  rébellion,  et  comme  tel  debvoir  estre  exécuté  par  I  espée,  et  la  teste 
mise  en  lieu  publicq  et  hault,  aiïln  qu'elle  soit  veue  de  chacun,  où  elle 
demeurera  si  longuement  et  jusques  à  tant  que  par  Sadicte  Excellence 
aultrement  sera  ordonné,  et  ce  pour  exemplaire  chastoy  des  délicts  et 
crimes  par  ledict  comte  de  Hornes  perpétrez;  commandant  que  personne 
ne  soit  ausé  de  la  hoster,  soubs  peine  de  dernier  supplice,  et  déclare  tous 
et  quelconques  ses  biens  meubles  et  immeubles  et  actions,  fiefs  et  héri- 
taiges,  de  quelque  nature  ou  qualité,  et  de  la  part  où  ilz  sont  situés,  et 
pourront  estre  confisqués  au  profit  de  Sa  Majesté.  Ainsy  arresté  et  prononcé 
à  Bruxelles,  le  4'=  de  juing  15G8. 

Signé  :  Le  duc  d'Alve. 

Par  le  stil  de  ces  sentences  se  recognoit  que  tant  les  Espagnols  que  cer- 
tains Walons  y  avoient  mis  la  main. 

o.  La  qualité  des  deux  seigneurs  suppliciez,  et  en  particulier  la  grande 
réputation  du  comte  d'Egmont,  l'amour  de  la  noblesse  et  du  peuple  en  son 

'  Voj-.,  au  sujet  de  sa  conduite  à  Tournai,  rimprimé  cité  plu.s  haut  à  la  noie  de  la  page  548,  et 
intitule  :  Lu  dcduclion  de  l'innocence  de  viessire  Philli)fic,  baron  dr  Monlmorincy,  lonile  de  Homes. 
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endroicl  —  parmi  l'odiosité  du  duc  d'Alve  -  -  engendrèrent  ez  cœurs  el 
volouU'z  des  suhjcrls  à  raison  du  leurs  niorls  de  merveilleux  effi-els. 
Auleuns  s  imprimèreut  (|u  il  ^  iivoil  ez  siuleuces  de  linjuslice  jurande,  de 
I  odiosile  ver>  la  uul)lesse  de  pardeça.  el  un  désir  de  la  réprimer  et  sup- 
planter. Aultres  jugèrent  que  l'envie  et  jalousie,  (|ue  le  Due  porloil  aux 
victoires  dernières  conlre  la  France  a((iii)uee7,  audict  comte  a|irès  Dieu  et 
Sa  IVlaje.st(',  avoienl  aidé  à  la  résolution;  (|ue  le  cardinal  de  (iranvellc;  s'y 
esloil  employé  pour  se  venger  de  la  ligue  conlre  luy,  el  saml>lables 
discours.  INéanlmoins  jamais  le  Cardinal  ny  ses  frères  eurent  part  de 
l'affaire,  estant  aussy  trop  csloigné  du  pais. 

G  Quaiil  au  soldai  espagnol,  (|in'  esloil  lesmoing  de  la  géiiérosilé  et  valeur 
du  comle  dKgmonl  ez  guerres  passées,  déploroit  l'iiislahililé  de  ce  monde 
el  de  la  fortune,  et  généralement  cliacun  lamenloit  sa  personne.  ICz  com- 
pagnies s'en  parloit  avecq  lant  de  passion  el  alTeclion.  (|u'on  estimoit  l'exé- 
culion  pour  cliose  furu'ste.  En  quoy  le  peuple  fut  conforté  hors  le  recueil 
des  parolles  de  lambassadeur  de  France  résident  à  liruvelles.  assavoir  rpie 
son  maislre  en  estoit  renforcé  de  dix  mille  liommes  de  uuerre. 

7.  L'on  ilisoil  qu'en  présupposant  ce  S""  cusl  en  certaine  façon  dissimulé 
avecq  les  hérétiques  cl  sectaires,  ou  faicl  quelque  deservice  que  ses  bien- 
faits et  bons  debvoirs,  mis  en  balance,  surpassoient  toutes  ses  faullcs.  et 
qu'il  y  avoit  de  l'excès  en  la  forme  el  inalière  de  son  jugement  el  condam- 
nation: que  les  preuves  juslilicalives  n  avoienl  este  pesées,  ny  admises,  les 
termes  octroies  pour  les  faire  trop  briefs  et  précis. 

Sa  veufve,  yssue  d'une  haulle  el  très  illustre  maison  ',  et  lant  de  beaux 
enffaus  tiroieiil  le  monde  à  pitié  et  commiséralion  les  voyans  lanl  abaissez, 
et  parco(pi'auparavant  ilz  éloient  lionnorez.  serviz  el  respectez.  A  cesle 
considération  ceulx  sur  lesquelz  lomboil  subjecl  de  suspicion  et  umbraige 

'  SalTiiic  de  Bavière,  fillt-  do  Jc.iii,  eniiilc  pahiliii  du  Rhiii,  cl  de  Béalri.x  di-  Bade,  avait  c|)ousc  le 
eoiiilc  d'Egmonl  h  S|>ire,  !<•  8  mai  IfiH.  Elle  niouriil  à  .\iivcr-i  le  19  Juin  !578.  De  ce  mariage 
nai|iiirciit  trois  llls  et  huit  lîllcs,  savoir  :  Pliili|ipc,  prince  de  fiavre  cl  de  Stecnhcrgcii,  baron  de 
Fiennc.<!,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  h  la  bataille  d'tvry  le  1 1  mars  KiOO,  h  Và^e  de  32  ans, 
dil-oii,  sans  posiérilc.  Rentré  à  Bruxelles,  il  y  fut  reçu  solenncllemeni,  et  obtint  le  commandement 
d'un  régiment;  puis  il  fut  envoyé  h  .\nvers  et  détenu  par  les  mutinés  de  cette  ville.  \  Bruxelles,  où 
il  était  p.trticulièremenl  choyé  et  populaire,  il  fil  de  l'npposilion  à  don  Juan,  cl  réduisit  les  villes  de 
Lierre  et  de  Vilvordc  an  parti  des  Étals.  Cependant  il  ne  larda  pas  h  se  metlrc  du  coté  du  gouverne- 
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pour  les  troubles  passées,  wiilérent  le  pais,  craincte  de  nobleiiir  jamais 
pardon  uy  réconciliation,  puisqu'on  n'avoit  espargné  un  S""  de  ce  rang  et 
qualité,  tant  mérité  de  son  prince,  comme  l'on  publioit.  Les  ofTiciers  et 
gentilzhommcs  accoutumez  de  paroistre  en  Court  s'absliendrent  d'y  venir, 
de  suivre  leurs  gouverneurs,  donner  advis  ou  s'entremettre  et  advancer  à 
l'accoustumé,  réputans  plus  heureux  l'homme  privé  que  publicq,  tous  en 
craincte  que  leurs  conseils  et  actions  fussent  traversés  ou  interprétés  en  mal. 

8.  Peu  de  tamps  après  vindrent  nouvelles  de  la  mort  advenue  en 
Espaingne  tant  au  marquis  de  Berghes  ',  qu'au  S""  de  Montigny  ',  ambedeux 
chevaliers  de  l'ordre,  que  l'on  réputoit  catholicques  et  bons  serviteurs 
du  Roy. 

9.  Sy  l'ut  parlé  diversement  de  la  mort  de  don  Carlos  d'Austrice  ',  prince 

ment  conlrc  le  peuple,  et  se  déclara  l'ennemi  du  prince  d'Orange.  A  Ninove  il  fut  pris  et  insulte  par 
les  Gantois,  puis  mis  en  liberté  ensuite  d'un  échange  de  prisonniers  (Voy.  Mcmoires  anonymes, 
l.lelU); 

I.amoral,  comte  d'Egmont,  S'  de  Purmerend,  Hoogwoude,  mort  à  Bruges  en  ICI7,  sans  postérité; 

Charles,  conile  d'Egnionl,  prince  de  Gavre,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  genlilluimme  de  la  chambre 
de  l'archiduc  Albert,  gouverneur,  souverain  bailli,  capitaine  général,  grand-bailli  des  bois  et  forets  du 
comté  de  Naniur,  chef  des  finances  du  Roi,  chargé,  en  I5!)i,  d'une  mission  diplomatique  dans  les 
Cours  du  Nord,  mort  à  la  Haye,  le  18  janvier  1020.  Il  avait  épousé  en  l.*)!)!  .Marie  de  Lens; 

Éléonorc  d'Egnionl,  l'ainée  des  enfants  du  e()mlc,  mourut  en  lo82,  après  avoir  épousé  Georges  de 
Horncs,  comte  de  Huutkerke,  vicomte  de  Furncs,  S'' de  Gacsbcek,  Slavcle,  Brainc-le-Chàteau; 

Marie  d'Egmont,  religieuse  en  l'abbaye  de  la  Cambre,  morte  à  Bruxelles  en  iî)84; 

Françoise,  morte  à  la  Haye  sans  avoir  été  mariée; 

Madeleine  épousa  François  de  Stavelc,  comte  de  Herlie,  et  mourut  sans  postérité; 

Marie-Christine,  créée  duchesse  de  Bournonvillc  et  grande  d'Espagne,  morte  en  1622.  Elle  épousa 
en  premières  noces  Oudard  de  Bournonville,  en  secondes  noces  Guillaume  de  Lalaing  et  en  troisièmes, 
Charles  de  Mansfeld; 

Anne,  religieuse; 

Sabine,  dame  de  Bijerland,  morte  à  Délit  sans  postérité  en  Itili,  épouse  de  Georges-Everard, 
comte  de  Solms; 

Jeanne,  religieuse  en  l'abbaye  de  la  Cambre,  puis  prieure  du  couvent  de  S^-Èlisabeth,  à  Bruxelles. 

'  Jean  de  Glymes,  marquis  de  Berghes  ou  Bcrg-op-Zoom,  avait  été  envoyé  en  Espagne  et  y  mourut 
le  22  mai  15(57.  Voy.  sa  vie  dans  la  Bioijraphie  nationale,  t.  H,  p   221. 

'  Floris  de  Montmorency,  S''  de  Montigny,  exécuté  secrètement  par  ordre  du  Roi  à  Simancas,  le 
m  octobre  I  ïiTO.  Voy.  notre  (]uatricme  volume  de  la  Correspondance  de  GranvcUe,  p.  55,  et  les  sources 
y  citées.  Il  n'était  par  conséquent  pas  décédé  en  I5C8,  comme  le  dit  Renon.  Dès  IKtill,  Morillon  dit  : 
«  L'on  pense  que  c'est  pour  despêcher  Montigny.  «  {Correspondance  de  GranveUe,  t.  H,  p.  iOl). 

•  Don  Carlos,  fils  de  Philippe  II  et  de  Marie  de  Portugal,  né  le  12  juillet  1542.  Il  fut  arrêté  pendant 
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d'Iispaf^ne.quy  peu  tlo  mois  aiip:iravanf,sçavoir  dois  culuy  de  jannvier,  avoit 
eslé  dolcmi  en  son  lom;tiient.  avccq  garde  el  service  particulier.  (>ar  encoircs 
que  l'on  eusl  fiiii-l  cnlciidrc  aux  consaulx  et  villes  que;  Sa  Majesté  u'esloif 
venu  à  ces  termes,  pour  oircnse  ou  coidpc  commise  contre  sa  per^'Ontu».  t\\ 
pour  chose  de  saml)lal>le  espèce  et  qualité,  sinon  que  sa  naturelle  condition 
du  prince  avoit  causé  cestc  manière  de  procéder,  et  avoit  este  faict  pour  son 
propre  I)ien  et  proulfit:  néantmoins  l'inlerprélalion  fut  .tullic  ez  discours 
po|)ulaircs  '. 

10.  Fut  aussy  creu  et  dict  que  voyant  le  duc  d'Alve  qu'en  Espaigne  Ion 
suivoit  la  mesme  rigueur  que  luy  pardeça,  qu'il  se  tenoit  auclorisé  de 
remuer  plusieurs  choses  en  préjudice  des  formes  d  ancienneté  gardées  et 
ohscrvées.  et  (pi'il  scroit  olx'v  en  tout,  ayant  les  forces  en  mains,  et  l'exemplf 
des  justices  et  exécutions  précédentes,  joincl  que  l'on  (igiiroit  en  ce  le  plus 
gratui  service  de  Sa  Majesté  et  repos  des  ces  pais,  consistant  la  proposition 
ez  points  suivans  que  l'on  jugeoit  propres  et  convenables  |)our  redresser 
l'eslat  du  pais  : 

I.  l'remier  ériger  les  provinces  en  tillres  de  royaume,  et  faire  la  ville  de 
liruxelle  capitale. 

'i.  Former  ung  édict  juste  et  raisonnable  pour  rentrelennement  et  con- 
servation de  la  religion  catiiolicque.  à  l'intervention  des  tous  les  députez 
des  provinces. 

1.1  nuit  du  IH  au  l'.l  juin  l5(iS  cl  iiniurul  ]m  Jiilaiil  l.i  inèiiir  niinoc.  \'ii}.  (iaciuku,  Don  Cttrlo'  tl 
Phili/ipi'  II;  I)k  MoiiY,  Oim  Carlos  cl  Philippe  II;  FotiveuoN,  Histoire  de  Philippe  II. 

'  On  voit  par  la  note  préciKIcnlc  (|uc,  si  quelques-uns  des  cnfanls  du  comte  passèrent  à  Ictranger, 
la  plupart  d'entre  eux  restèrent  dans  le  pays.  Néanmoins  le  i;uuverncnicnt  espagnol  surveillait  ron- 
stammcnt  la  veuve  et  raii\t'  des  (ils.  N'oy.,  à  ce  sujet,  la  Correspomlaiice  de  Granrelle  et  la  lettre  du  due 
d'Alhe  du  21)  février  15liS,  dans  lac|uelle  il  dit  au  itoi  ipi'il  lui  parait  convenable  d'arrêter  aussi  les 
lils  d'Eginont;  mais  ccux-ei  sont  si  jeunes,  ajoute-t-il,  qu'on  aura  toujours  le  temps  d'agir  sur  eux.  De 
l'avis  du  duc  d'.VlIte,  qui  écrivit  au  Roi  pour  lui  rondic  cnnipte,  le  9  juin  l!it)S,  de  l'exécution  di-s 
dix-Iuiit  nobles  décapités  sur  le  Sablon  ii  ISruxclles,  de  deux  personnages  pris  ii  Uaelliem  et  de  l'cxécn- 
lion  des  comtes  d'Kgmont  et  de  Homes,  le  Roi  devrait  accorder  de  quoi  vivre  aux  Iiériliers  d'EgnionI, 
attendu  que  la  dot  de  sa  veuve  ne  suHit  pas  pour  la  soutenir,  elle  et  ses  enfants.  Le  Roi  devrait  aussi 
ordonner  à  la  lonilcsse  de  se  rendre  accompagnée  de  ses  enfants  en  Espagne,  d'entrer  dans  un  monas- 
tère, et  ses  (illes  y  prendraient  l'Iiabil,  et  faire  étudier  ses  fils.  Dans  la  lettre  que  Sabine  adressa,  le 
9  janvier  l!)(iS,  au  Roi  pour  se  plaindre  de  l'étroite  prison  de  son  mari,  elle  dit  :  On  saisit  déjà  les 
biens  du  comte,  même  avant  sa  condamnation.  Elle  espère  qu'elle  ne  devra  pas  quitter  le  pays  avec 
ses  onze  enfants  pour  trouver  une  existence  ailleurs  (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  5). 
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.1.  D'abolir  et  mettre  à  néant  les  assamblées  des  villes,  nommez  en  ihiois 
Bredenrade,  ou  Grand  Conseil  des  bourgeois,  pour  cause  que  cecy  tenoit 
trop  du  gouvernement  populaire '. 

I.  D'établir  un  olllcier  royal  en  toutes  les  villes,  prudent  et  valeureux, 
quy  eust  voix,  entrée  et  accès  à  toutes  résolutions  et  assemblées,  pour  servir 
en  effect  de  contrôleur  et  spéculateur  des  aultres,  allin  que  rien  fût  attenté 
au  service  du  Roy. 

5.  Eriger  citadelles  et  forts  ez  lieux  convenables  et  nécessaires,  pour 
prévenir  toutes  altérations  et  révoltes,  y  entretenant  garnison  suiïisante. 

G.  Desarmer  toutes  les  places  et  villes,  mesmes  d'artilleries  et  munitions 
de  guerre,  pour  les  places  ez  chasteaux  et  forteresses. 

7.  Dresser  un  arsenal  d'armes  et  équipage  d'artillerie  pour  une  armée 
royale,  que  fût  fortitié  et  muny  au  centre  du  pais,  à  l'exemple  de  Paris, 
Venise  et  (>onstantinople. 

8.  Une  armée  navale  pour  asseurer  les  marchandises  et  tralïicq  contre  les 
voisins  et  pii-atcs  de  mer,  ensemble  pour  donner  ioy  aux  emprinses  des 
Anglois. 

i).  Estoffer  les  forteresses  dedans  le  païs  d'Espagnols,  Italiens  et  Rour- 
gm'gnons,  comme  estant  ces  païs  plus  addonnez  à  la  marcliandise  qu'aux 
exercices  des  armes,  aussy  pour  leur  meilleure  asseurance. 

10  Réduire  touttes  villes  à  une  sorte  de  gouvernement,  loix,  usances, 
coustumes,  poix,  mesures  et  monnoies. 

Tous  lesquels  poincts  furent  proposez  par  aulcuns,  tant  estrangiers 
que  du  pais,  estans  aux  oreilles  du  Duc,  en  apparence  peu  versez  aux 
conditions  et  naturelz  des  peuples  de  pardeça,  quy  n'avoient  aultre  but 
que  la  forme  plus  aisée  de  gouverner  sans  beaucoup  considérer  la  justice, 
ny  la  despence,  moins  peser  les  conséquence.  Néantmoins  eurent  pour 
contradicteurs  aulcuns  serviteurs  du  Roy  en  ces  pais,  qui  remonstrèrent, 
pour  leur  acquit,  qu'on  ne  debvoil  rien  changer  de  tout  ce  qu'estoit  eslably 
d'ancienneté  en  chasque  province,  aultrement  qu'on  se  mectoit  en  danger 
et  hazard  d  une  nouvelle  révolte,  plus  importante  que  la  première,  parce 
qu'elle  attiroit  toutes  sortes  de  dangers  et  subjects,  pour  la  conservation  de 

'  Voy.  ri'  ijiie  iioin  (lisons  à  ce  sujet  dans  noire  qiialriènie  volume  île  la  Corrcxpniidaiice  de  flran- 
vclla,  pp.  KTiO,  1)51. 


DES  PAYS-BAS.  Ô59 

leurs  droicls  el  piivilogcs.  dont  les  peuples  esloicnl  fort  jaloux,  encoires 
que  ces  poinels  seml)hisseiil  de  prime  fitce  bien  coneeuz;  mais  la  pre- 
mière opinion  esloit  en  ce  k'm|)s  plus  auelorisée.  eornuK,"  la  seconde  plus 
asseuréc. 

D'aillieures  durant  toute  cette  année  fut  mise  en  deirenci;  la  ciladelle 
d'y^nvcrs ',  de  laquelle  les  foudeiiiens  avoient  esté  jeclez  par  don  (iabriel 
Scrbellon  ■  et  y  (il  relire  lartillerye  de  la  ville,  l'aeiolti.  eomme  ingé- 
niaire.  avoit  tracé  le  plan  pour  la  rendie  accomplie.  A  ces  fins  uidle  dcs- 
pcnce  fut  espargnée.  Le  mesme  fut  attenté  pour  (iroeninglie.  mais  non  mis 
à  exécution.  Au  contraires,  à  Bruxelles,  la  maison  du  comte  de  Culendjoure 
y  fut  razée,  à  pretext  que  les  confoedérez  y  avoient  faict  leur  assamhlée,  et 
en  estoient  sortiz  pour  présentei-  la  requeste  du  mois  précédeiil.  Et  au 
milieu  de  la  place  fut  dressé  une  colontie  de  marbre  avecq  note  de  la  cause: 
laquelle  depuis,  par  tumulte  populaire,  fut  brisée  aux  seconds  troubles,  en 
haine  de  son  aullieur  '. 


'  La  cilailcllc  (rAiiveis  fut  coiiiineiiccc  le  10  octobre  ltiU7,  d'api  es  les  |ilan!>  de  Scrlioloiii  et  snus 
la  direction  de  riiigéiiieur  Paciolo.  Voy.  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belijique,  l.  XXVII 
pp.  85  el  suiv.,  et  Correspondance  de  l'Iiiliiipe  If,  t.  Il,  j).  "J.  Les  eorii|rlcs  do  celle  eoiistruclion  sont 
conservés  aux  Arcliivcs  du  Royaume  cl  lornicnl  les  n"'  2(i-2(iS  à  'Hi'Hi'J  de  la  Chambre  des  comptes. 

•  Gabriel  Serheloni,  célèbre  ingénieur  de  .Milan,  (|ue  de  Tas.<iis  qualifie  de  ;  «  virum  illustrem  ac 
forlissimum  longique  miiiti;e  usu  iusii;ncMi,  (|ui  Bougiuni  (quod  est  j>a}!us  propiiujuus  ÎN'aniureo),  pro 
ul  neccssiliis  posluIaLal,  vallo,  fossisque  niuniret.  »  .\u  niumenl  de  la  prise  de  Tunis  par  don  Juan, 
Serbeloni  y  construisit  une  citadelle  el  fut  nommé  gouverneur  el  capitaine  général  de  Tunis.  Voy.  Wil- 
liam Stikling,  Don  Juun  de  Auftria,  IIoynck  van  P.\PE.NnREciiT,  t.  Il,  pari.  Il ,  p.  308.  Dans  une  lettre 
du  2  février  ibOS,  Serbeloni  rend  romple  au  Uoi  des  Iravaii.x  entrepris  pour  la  conslrnctiun  de  la 
ciladelle  d'Anvers  {Correspondance  de  Pliilippe  II,  t.  II,  p.  'Jj.  Le  plan  de  l'ingénieur  y  est  joint. 

'   Voy.  plus  haut,  p.  330,  noie  2,  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  cette  colonne. 
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CHAPITRE   IX. 

Armée  nouvelle  du  prince  d'Orenges. 


1.  Lf  Piiticc  lascliea  de  surprendre  el  eniporler  la  ville  de  Liège.  —  i.  Le  due  d'Alve 
alla  au  devant  de  l'armée  du  prince  d'Orenges,  et  ses  exploicls.  —  5.  Discours  abrégé 
des  causes  des  seconds  troubles. 

I .  Peiulant  ces  choses  l'on  rcceut  nouvelle  d'une  nouvelle  armée  que 
le  prince  d'Orenges  avoit  mise  en  pied  aux  mois  de  septembre  et  octobre 
1d68,  laquelle  donna  au  duc  d'Alve  exercice  différent.  (]ar  nonobstant  les 
desroutes  de  Daleni  et  Groeninghe,  ce  seigneur  amenoit  grandes  forces  et 
n'avoit  perdu  courage.  D'abordée  s'empara  du  cbasteau  de  Karpen,  près 
de  Coulogne,  et  de  Witlhem  en  Lembourg  et  rançonna  ceux  d'Aix;  puis 
approcha  de  Liège  ',  et  fit  son  mieux  pour  donner  à  son  armée  la  curée 
qu'elle  avoit  besoing  par  le  sacq  et  paillage  de  ceste  puissante  cité  et  des 
églises  quy  y  sont.  Mais  y  trouva  de  la  provision  et  résistance  plus  qu'il 
n'attendoit.  Après  plusieurs  désordres  et  desgalz  passa  à  guet  la  Meuse, 
entre  Slochcm  et  Maeseycke,  espérant  que  la  renommée  de  sa  personne, 
cnsamble  de  son  armée,  l'estonnement  des  peuples  et  les  debvoirs  des  siens 
feroit  révolter  plusieurs  villes  et  places  de  l'obéissance,  tant  de  Sa  Majesté 
que  de  l'évesque  de  Liège  fîl  à  (il  qu'elle  approcheroit '.  En  quoy  il  se  for- 

'  La  narration  relative  à  coite  nouvelle  invasion  du  prince  d'Oranye  est  détaillée  dans:  la  Con-cs- 
fiondancc  du  cardinal  de  Granvclle,  t.  III.  pp.  541  et  suiv.  ;  Mendoça,  Commentaires,  t.  1,  pp.  164  et 
suiv.j  Correspondance  du  Taciturne,  t.  III,  pp.  319  et  suiv.;  Gboen  van  Pri.vsterer,  t.  III,  pp.  SOîi 
el  SUIV.;  P.  Bon,  liv.  V,  pp.  18'2  et  suiv.;  Strada,  t.  I,  pp.  tiSO  et  suiv.j  Har,eus,  t.  III,  pp.  97  et 
suiv.;  notre  appendice  où  nous  donnons  un  extrait  de  la  clironii|ue  de  l'alibaye  do  S'-Trond  et 
Van  Vloten,  Ncderlands  opstand  1567-72,  pp.  100  et  suiv. 

•  Néanmoins  le  prince  dOrange  était  parvenu  à  avoir  à  Liège  des  intelligences  avec  le  parti  protes- 
tant. Les  archives  de  l'Etal  en  celte  ville  renferment  un  registre  mentionnant  toutes  les  exécutions 
(]ui  y  eurent  lieu  par  suite  d'une  conspiration  en  faveur  du  Taciturne. 
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compta,  (^ar  le  duc  d'Alve,  avec  les  forces  fju'il  sceul  amasser  tant  eslrangié- 
res  que  du  pais,  donna  tel  ernpescliement  aux  vivres, et  si  bonne  provision 
partout,  suivant  son  euneruy  en  (|Uimu',  ([uc  le  l'rince  ne  sceul  rien  exploic- 
tcr.  De  sorte  que  toute  teste  année  ^eniie  d' Mleinainj^ne  fut  contrainte  et 
forcée  de  se  retirer  et  fondre  à  néant  |)ar  Hrahant,  llaynaut  et  Cumbrésis 
en  France,  sans  aulcun  advanlai^e. 

Tout  cecy  exploicté  et  temporisant  par  le  duc  dAlve,  combattant  son 
ennemy  de  la  famine,  se  servant  des  occasions,  quand  elles  se  sont  offertes, 
et  le  suivant  à  la  (jueue. 

"2.  Estant  lalTaire  passée  comme  s'ensuit,  le  Prince  passa  ladicte  Meuse 
le  XVII  d'octobre  ';  et  se  trouvèrent  les  deux  armées  proche  de  S'-Tron  a  veue 
des  uui^s  et  des  atdtres.  Kt  après  avoir  par  le  camp  du  prince  d'Oreuf^es  esté 
lirez  (|uelques  coups  d'arlilleiie.  celui  du  duc  d'Albe  respomlit  de  mesmes 
et  se  relira  en  ini  villaige  nommé  Walsliaulen  '.  Ce  faicl,  le  prince  partit 
pour  Lysmaol  '.  Et  comme  il  avoit  à  passer  un  ruisseau  qui  s'appelle  la 
Jauce  assez  dilTicile.  le  Duc  Irouva  bon  de  se  servir  de  l'occasion,  et  essaier 
de  donner  une  main  à  l'arrière  garde.  Par  ainsy  au  passage  du  ruisseau  il 
(il  allaiher  une  bonne  escarmouche,  laquelle  s  escliauffa  de  plus  en  plus. 
Les  Geux  tirèrent  cincq  à  six  coups  <rarlillerye,  et  incontinent  le  Duc 
fil  aussy  amener  quelques  pièces,  dont  l'on  fit  aussy  le  mesmes:  tenant 
cependant  la  cavallerie  et  l'infanterie  repartie  en  divers  lieux,  fit  passer  bon 
nombre  tlluirquebouziers  à  pieti  et  à  cheval,  tant  d'Espagnols  que  de 
W  alones.  qui  firent  si  bon  devoir,  qu'ils  luareiil  plus  de  deux  mille,  outre 
grand  nombre  de  blessez,  quy  se  retirèrent  vers  leur  camp,  et  nombre 
d'armes  .semez  par  la  campagne  pour  estre  le  pais  difficile.  El  eux  mis  en 
esquadron  sur  une  montagne,  ne  se  feit  lors  aullre  progrès,  estant  le  S""  de 
Eouverval.  principal  confœdéré  demeuré  prisonnier  '.  Deux  jours  aupara- 

'  Li- pa.ssngc  de  la  Meuse  cul  lieu  le  G  octobre  iSdS.Xoy.,  dans  \a  Correspondance  du  Tacitumt, 
t.  III,  pp.  3â3  et  sulv.,  la  Uclatiuii  de  l'cxpcdition  du  prince  d'Orange,  et  la  Correspondance  du  due 
d'-XIbe  avec  l'cvèquc  de  Liège. 

*  lloutain-rEvèi|iie,  arrondissement  de  Warcuirae. 

'   Il  fniit  probablement  lire  Eysniael  ou  Eesmael,  près  de  Tirleniont. 

'  Philippe  de  M;irbais,  S'  de  Louverval ,  Fernclmonl,  fils  de  Philippe  et  de  Jeanne  de  Longchamps, 
fui  l'un  des  chefs  de  la  conrcdcration  des  nobles.  Il  fut  pris  au  combat  de  la  Jaucbc.  Voy.  De  Kessel, 
La  familtr  de  Marliais,  dans  les  .\nnalcs  de  la  Société  d'arehcologic  de  >'aniur  t.  XII,  p.  'Î83. 
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vanL  l'avant  garde  «lu  Duc  avoit  donné  sur  l'arrière  garde  du  prince 
d'Orenges;  et  leurs  hagaiges  demeurèrent  lorsque  de  soldats  que  de  cliartous 
cincq  à  six  cent,  oultre  cent  chariots  dévalisés,  choses  pour  laquelle  les 
Geux  furent  réduicts  en  argusiie  de  vivres. 

Conlinuans  leur  voiage,  au  boult  de  dix  jours  passarent  le  Haynaut  et 
parvindrent  au  chasteau  en  Camhresis,  qu'ils  assiégèrent  et  bastèrent  sans 
remporter,  toîisjours  le  Duc  à  la  queue  leur  oslant  les  vivres  et  donnant  des 
petites  miiins;  estant  demeurez  en  toutes  les  escarmouches  plus  de  huit  mille 
hommes  du  camp  du  prince  d'Orenges,  lesquels  à  leurvenue  s'esloienl  promis 
de  devenir  riches,  où  au  contraire  sont  estez  en  grande  partie  tuez,  et  les 
aullrcs  mal  paiez,  Iraictez  et  mourans  de  faim,  contrainctz  degaigner  enfin 
au  pied. 

Que  fut  une  grande  victoire  au  duc  d'Alve  d'avoir  deffaict  sy  grande 
armée  que  l'on  comptoit  vingt  cinq  à  trente  mille  hommes,  sans  coup  férir, 
ny  hasarder  un  seul  homme  de  guerre,  d'autant  plus  que  les  Geux  et  le 
prince  d'Orenges  furent  mis  si  bas,  que  leurs  flèches  —  toutes  descochées 
à  ce  coup  —  ne  purent  estre  remises  en  l'estuy,  sinon  quattre  ans  après. 
Ainsi  fut  tenu  comme  pour  perdu  de  moiens,  crédit  et  réputation.  Et 
moyennant  ce  estoit  temps  pour  sauver  une  grande  et  excessive  dépense  au 
Roy  de  licentier,  du  moins  diminuer,  les  forces  estrangères.  quy  tiroient 
grandes  souldes  et  advantages.  veu  qu'elles  devenoient  inutiles  pour  l'ad- 
venir,  et  que  le  peuple  en  estoit  extrêmement  surchargé. 

5.  Sy  cela  fut  esté  Aiict,  ou  qu'à  bon  escient  et  meure  délibération,  l'on 
eut  pourveu  et  s'évertue  de  policor  ces  pais  sur  ses  formes  anciennes,  par 
justice  et  bon  règlemens,establissant  une  bonne  confidence  entre  le  Prince 
et  les  subject,  il  est  très  apparent  et  fort  croiabie  que  les  secondz  troubles 
ne  fussent  jamais  advenuz,  veu  qu'estant  le  prince  d'Orenges  entré  en  ces 
pais  avecq  tant  de  forces,  jamais  personne  s'esloit  remué  en  sa  faveur,  ny 
luy  faict  advantage  d'un  seul  poulet.  Au  contraire  les  subjecls  de  partleça 
servirent  fort  fîdellement  et  volontairement,  non  qu'il  n'y  eust  dedans 
aucuns  sectaires,  héréticques  ou  leurs  fauteurs,  portant  l'obéissance  au 
front  et  la  rébellion  au  cœur,  —  n'estant  possible  que  tout  fut  net  —  mais 
non  en  sy  grand  nombre,  que  pour  oser  ou  pouvoir  attenter  publicque- 
ment  quelque  chose  par  armes  ou  forces.  Aussy  est  certain  que  cette  pre- 
mière ardeur  ou  furie,  dont  les  sectaires  sont  ordinaiiement  agitez,  estoit 
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pour  lors  refroidie,  et  n'osoient  iiionster  leurs  cornes  el  iiilérieur,  comm<i 
Hz  ne  font,  sinon  quand  ilz  sont  les  plus  forls  el  li.'s  maislrcs  pour  com- 
mander à  leur  plar>ir. 

Kt  alliii  <ie  reprt'senU'r  en  brief  les  fautes  aianl  advancé  et  amené  les 
sct-onds  troubles,  l'on  dit  cecy  estrc  advenu  principalement  par  faute  d'ad- 
ministration de  bonne  justice.  Car  excepté  ces  démonstrations  publifjues 
faictes  contre  aulcuns  confœdirez  et  aullicurs  des  premiers  troubles,  en 
toutes  aultres  clio>es  furent  commises  et  perpétrées  diverses  concus^ions. 
désordres  et  injustices,  tant  par  les  gens  de  guerre,  comme  par  certains 
oITicierset  ministres,  avecq  introduction  de  plusieurs  praticqucs  contraires 
à  la  liberté  du  commerce,  contre  les  usanses  et  droicls  du  pais,  par  fourni- 
tures, foules  et  niangeries  tant  ez  villes  que  plat  pais,  ensemble  par  vole- 
riez et  briganderies  de  vagabons  discourans  le  pais,  par  la  pralic(|ue  qu'on 
avoit  laissée  trop  avant  venir  sur  les  bons  marcbans.  pcscheiirs  et  uavieurs. 
par  où  plusieurs  subjeclz  furens  fourclos  '  du  bénéfice  de  navigation  et 
pescherie,  par  impositions  inlollerables  que  l'on  avoit  voidu  mettre  supsct 
clianger  l'ordre  du  gouvernement,  par  n'avoir  allendroict  des  Estatz  usé  de 
persuasion  ou  voies  accoustumées  pour  demander  aides,  et  négliger  ce  quy 
servoit  à  alimenter  et  .soustenir  le  peuple  par  avoir  proscripl  et  banni  une 
trop  grande  inlinité  de  peuple,  usé  de  rigueur  in  différa  ment,  aussy  bien 
contre  It's  abusez  et  errans,  que  contre  les  abuscurs;  ne  prenant  regard  a 
la  multitude,  is  laquelle  le  droicl  divin  el  luimain  commande  pardonner: 
de  sorte  que  plusieurs  dehors  et  dedans  ont  esté  trop  irritez  el  altérez  par 
n'avoir  fait  quelque  paiement,  iiy  donner  contentement  aux  gens  de  guerre 
des  anciennes  ordonnances  de  |)ie(l  et  de  clieval,  en  elTecl  pour  avoir  voulu 
faire  toulles  clioses  par  \iolence  et  amené  les  Estatz  et  subjectz  en  opinion 
qu'on  ne  tasclioit  que  d'user  de  toute  celle  rigueur  vers  eulx.  pour  les 
mettre  en  servitude,  et  subjuger  par  force  de  garnisons  estrangiers.  comme 
pais  rebelles  el  de  nouveau  conquis,  comme  si  le  Uoy  ne  s'en  soucioil,  ain.s 
les  laissoit  en  proie  ainsy  que  plusieurs  mauvais  esprits  semoienl  partout, 
esirangcrs  el  naturelz,  tant  dedans  que  dehors.  Ce  qui  al  extrêmement  tout 
altéré. 

Une  partie  de  ces  choses  est  discourue  cy   dessus.  La  reste  le  sera 

'   J-'ourcloi,  (.-xcluii. 
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déxnonstré  particulièrement  par  cy  après.  Car  eiicoires  que  le  duc  d'Alve 
fit  concevoir  plusieurs  bonnes  et  saintes  ordonnances  pour  le  redressement 
de  la  justice  très  bien  conceues.  néantmoins  parcequ'on  retrouvoit  aucuns 
articles  rigoureux,  l'on  fit  difiiculté  de  les  observer;  et  depuis  ont  perdu 
leur  crédit  pour  le  peu  d'affeclion  qu'on  a  porté  à  la  mémoire  de  l'autlieur  '. 
Autres  édits  ont  esté  faicts  par  luy  à  la  suggestion  du  Conseil  privé,  quy 
ont  eu  lieu  et  sont  encores  observez,  mais  concernant  quelques  points  de 
peu  d'importance  pour  l'Eslat. 

'  Renon  entend  parler  de  l'cdit  général  du  9  juillet  4570  sur  la  justice  eivile  et  criminelle,  public 
dans  les  Placards  de  Brabant,  t.  1,  p.  570,  et  qui  devint  l'objet  d'une  vive  opposition  dans  quelques 
provinces. 
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CIIAIMTKE  X  '. 

Exaction   ou   demande  du   dixiesine  et   rinyliesnic   denier,   (jrunde  cause 

des  seconds  Irouliles  '. 


1.   L'irii|i<irtati(c  des  niiitiiirai'dircs  des   l'aïs-Uiis  au   Iciii^  du  duc  d'AKc.  —  2.  Siaïuc  ilu 
duc  d'Alvc  ërijçée  en  la  place  du  cliaslciu  d'Anvers. 

Ce  qui  a  altérô  le  plus  les  KsUils  et  pais  contre  le  ducq  d  .Vive,  et  en 
conséquence  contre  le  Roy,  dont  le  prince  d'Orengcs  el  les  siens  se  prévalu- 
rent depuis,  fut  la  demande  commencée  au  mois  de  mars  1308  du  dixiesmc 

'  Ce  rliapilrc  ne  figure  pas  dans  le  MS.  revu  par  Renom;  il  y  est  remplacé  par  le  texte  suivant: 

CIIAPITRi;  \1. 

Causes  du  séjour  du  duc  d'Alve  en  ces  païs  el  de  l'exaction  des  j'  et  xx'  deniers 
et  autres  choses  advetiues  l'an  1570. 

I.  Mariage  du  Roy  avec  Madame  Anne  d'Austricc,  lillc  do  l'empereur  Maximilien.  —  i.  Le  duc  d'Alve  su|>- 
plie  le  Roy  de  retourner  en  ICspai-ne  ,  el  les  causes  de  s:i  doineure  en  Cfs  pays  —  3.  Nouveaux  desseings 
du  prince  d'Oranjjes  pour  troulilei  ces  (pays.  —  I.  Alleuians  décimes.  —  îi.  Causes  de  la  demande  des  nou- 
velles impositions  sui'  les  peuples  —  6  Origine  des  centièmes.  —  7.  Demande  des  \'  ei  xx'  deniers  et  les 
causes.  —  K.  L'impoilance  de  celle  ili'maiide.  —  !t.  Dillicullez  sut  la  levée  des  x'  et  xx'  deniers.  —  10.  Ui- 
versité  d'advis  au  conseil  sur  riniposiliou.  —  11.  Effort  du  duc  d'Alve  à  L'tn'chl  pour  ol)tcnir  les  x'  el  xx' 
deniers.  —  12.  Bruxelles. 

I.  En  l'année  1570  fut  arrcslc  la  praclique  du  mariage  du  Roy  avec  Madame  .\nne  d'Austrice.  fille 
aisnée  de  l'empereur  Maxiniilien,  lai|uelle  ayant  este  épousée  par  le  S'  de  Chanlonay,  amliassadcur 
de  Sa  Majesté  Calolique  (ainsi  qu'il  avoit  auparavant  cspousé  la  mère),  partit  de  Ratisbunc  pour 
Coulognc  et  descendit  par  le  Rhin  à  Nieuniegheni,  et  de  ce  lieu  en  Anvers,  accompagnée  de  ses  deux 
frères  les  arcliiducqz  Albert  et  Wenceslaus ,  pour  s'embarquer  pour  l'Espagne  sur  battcaux  de  guerre 


*  Voy.  il  ce  sujet  la  lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi.  dans  la  r.orrrrpnnilnnrc  flf  Philippe  II ,  t   11,  p.  93. 
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el  viniçtiesme  deniers,  depuis  poursuivie  et  exigée  par  tout  le  temps  de  son 
gouvernement.  Sa  Majesté  avoit  employé  et  consommé  en  la  guerre  passée 
l)i'aucoup  de  deniers,  el  en  convenoit  d'autres  pour  la  perfection  de  la  cita- 

pii'parcz  par  le  duc  d'Alve,  soubz  la  charge  de  Maximilieii,  comte  de  Boiissu.  Tous  U:s  députez  des 
provinces  se  trouvèrent  à  ^icum(■gllcm  pour  exhiber  à  \a  fioyne  leurs  devoirs  Elle  (ul  recherchée 
d'inipctrcr  plusieurs  grâces  et  faveurs  pour  les  vefvcs  et  oriihelins  d'aucun-;  hanniz  et  suppliciez  à 
cause  des  troubles,  contre  lesquelles  confiscations  des  biens  avoient  este  décrétées,  et  mouvoir  son 
espoux  à  coniniiséralion  '. 

2.  Le  Duc  espéroit  pouvoir  retourner  avec  elle,  et  en  avoit  supplie  le  U05 ,  à  prétext  d'avoir  exploiclé 
ce  pourquoy  avoit  esté  envoyé  pardcça,  et  que  les  Espagnols  estoient  placez  en  lieux  propres  pour 
conserver  le  repos  et  tranquillité  du  pays  el  les  ciladellcs,  signamment  d'Anvers  en  deffence,  espérant 
h  sa  venue  en  court,  amenant  la  Royne,  d'estre  vcu  de  bon  œil,  comblé  de  victoires*.  Mais  il  faisoit 
tant  d'estime  de  D.  Fernando  de  Toledo,  son  fils,  qu'il  avoit  requis  le  Roy  qu'il  demeurât  son  succes- 
seur au  gouvernement*.  Sa  Majesté  ne  le  tenant  propre  ou  ayant  la  mire  sur  un  autre,  ny  voulut 
entendre.  Quoy  enicddu  par  le  duc,  dit  qu'il  dcmcureroit  doncques  pardcçà  pour  policer  le  pays. 
Quelque  sinistre  esloille  le  guida  à  ccste  résolution,  pour  autant  qu'il  n'a  sceu  eschapper  les  bourasques 
survenues  depuis,  discourues  en  cestc  partie,  et  qu'il  n'a  voulu  licenticr  ses  gens  de  guerre  inutils  et 
non  nécessaires  en  temps  de  paix. 

5.  D'ailleurs  le  prince  d'Orcngcs  refusé  et  esconduici  de  la  grâce  qu'il  avoit  recherché,  retourna 
aux  premières  bri>ées,  suscitant  tous  les  banuiz  et  exhortant  tous  les  voisins  d'avoir  compassion  de 
son  estai  et  fortune,  do  prendre  umbrage  des  forces  entretenues  pardcçà  sans  subjccl  ny  occasion  '. 
A  ces  fins  le  comte  Louys  de  Nassau,  son  frère,  se  retira  à  la  Rochelle  en  France,  pour  pracliquer  les 
Huguenots  et  faire  ligues,  tascha  d'y  disposer  le  roy  Charles  IX  '.  Le  comte  Henry  de  Nassau  passa  en 
Angleterre  et  Escosse  *.  Et  pour  les  princes  Allemands  estoit  porté  celle  part  en  personne  et  autres 
ses  frères,  parens  cl  alliez. 

4.  Enlrelant  le  duc  d'Alve  fit  chastoier,  par  décimation,  les  Allemans  qui  s'estoient  mutinez  à  N'al- 
lonciennes,  et  avoient  emprisonne  le  comte  de  Lodron,  leur  eoronel,  et  autres  chefs  du  régiment  '. 

'  Voy.,  au  sujet  du  voyaiïe  de  la  reine  Anne,  notre  tome  lU  des  Votjages  des  souverains^  p.  ;;73,  et  Oif^lsche  IVarandi', 
I.   Il,  p.  5«S 

-  Il  était  en  effet  question  de  faire  accompagner  la  reine  Anne  par  le  duc  d'Albe  lorsqu'elle  se  rendit  en  Espagne; 
mais  Philippe  II  ne  l'entendit  pas  ainsi.  Voy.  la  lettre  du  Roi  adressée  au  duc  d'All>e  le  t4  juillet  ir>70.  dans  la  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  1.  II,  p.   13(i. 

''  Le  dt'sir  (lu  duc  d'Albe  de  se  laire  remplacer  psr  son  fils  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas  était  la  cause  princi- 
pale des  difficultés  qu'il  suscita  contre  le  duc  de  Medina-Celi,  lorsque  le  Roi  avait  envoyé  ce  seigneur  dans  nos  pro- 
vinces. 

^  Généralement  on  crut,  dans  le  monde  protestant,  que  les  forces  commandées  par  le  duc  d'Albe  n'étaient  pas  unique- 
ment destinées  à  la  repression  des  troubles  aux  Pays-Bas.  Aux  yeux  dos  Huguenots,  elles  ilevaient  cond>attre  ceux-ci  par- 
toul.  (Baron  KEavvN  db  LBTiBNaovK,  Les  HtKjucnots  el  les  Gueux,  1.  I,  p.  llia,  et  les  sources  qu'il  y  cite.) 

■'•  Les  documents  relatifs  aux  relations  entre  le  prince  d'Orange  et  son  frère  Louis  comte  de  Nassau  el  la  France  ,  sont 
publies  |)ar  M.  le  baron  KER¥Y^  dk  Lbttbnuovb,  dans  ses  Documents  inédits  relatifs  o  t'iiisloire  du  XVl^  siècle,  f^  partie, 
pp.  Nd  et  suiv. 

«  Voy.,  à  ce  sujet,  GnusM  vin  l'RinSTEBBii,  loe.  cit.,  t.  III,  pp.  SI3,  382,  101  ;  1.  IV,  p.  37,  70,  71,  etc. 

'  En  se|ilcuibre  I*i70,  les  ,oldats  du  comto  de  Ludrono,  en  garnison  :t  V.dencienucs,  se  soulevèrent  contre  leurs  cliofs 
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(lolle  (l'Anvers  cl  l'onlrotcnornonl  de  (atit  d  eslrangieis.  qui  tliiroieiit  <;rari(le 
paies  et  atlvantaiges,  aus(|iiols  loti  (lol)\()il  l)eaiic()iip.  de  les  lieciitier  et  se 
servir'  au  hesoiim  des  foices  du  païv.  ((inimc  moins  coùleuMs   (iela  tie  pou- 

N.  Kt  comme  lu  roiirlrt-s-ie  d'argi-iit  uvuit  cjiisé  ci-  ilrsurdro,  ludit  Duc  tourna  ses  peiiséi»  à  ui 
recouvrer  par  imiiosilions  sur  les  priiplcs.  Il  cmisidcriiit,  ce  ((u'csloil  vcritalili-,  ijuc  Sa  Majesté  a\oit 
coii.suiiiiiié  et  ciiviiyc  biiniic  suiiiiue  do  ses  coffres  d'iisjiaigiie,  et  en  coiivciiull  d'autres  pour  tant  du 
gens  <|u'oii  cnlreteiKiit,  qui  tiroleiit  grandes  advaiitages  et  paies,  auscjucU  l'un  devoit  beaucoup.  D'autre 
part  vouloit  mettre  en  perfectiuii  les  citadelles  et  les  munitions  de  tous  poincis.  Le  pape  Pic  V'  tasclioil 
d'engager  tous  les  princes  chrcstiens  il'une  ligue  contre  le  Turci],  qui  avoil  rompu  avec  les  Vénclicns  '. 
Desjji  audit  elïect  l'on  faisoil  grandes  pré])arationj  en  Kspagnc  et  Italie  d'une  armée  navale,  de  liien- 
tier  les  estraiigers  niililans  pardecà  pour  espargner  le  cousl  et  cmploicr  les  ^^'alollS  et  les  bandes  des 
ordonnances  (beaucoup  moins  fraieuses);  cela  ne  pouvoit  entrer  en  l'opinion  du  Due  et  avoit  esté 
rabutu  n  l'archiduc  Charles.  Comme  aussy  ici'lluy  r)iie  désiroit  aggréer  au  Pape,  qui  l'avoil  frceliemcnt 
honoré  d"uii<'  espée  par  luy  bénite  pour  ses  victoires  et  hcureu.x  succès  contre  les  adv<'rsaires  de  la 
religion  catholieque;  pour  tant  de  raisons  cl  ennjuinclcmcnt  pour  pourvoir  aux  nécessitez  apparantes, 
les  E>tats  des  provinces  furent  convocqnéz  allin  de  tirer  de  chacune  quel(|ues  bonnes  sommes,  préten- 
dant en  cfTcet  d'ublenir  deux  milliiins  de  lloriiis  par  an  sur  tous  les  pays  *,  sur  le  pied  de  rcparti.''>r- 
mcnl  des  coites  jà  usitées  par  les  païs.  Oircs  jarois  cette  somme  ne  fut  trop  exhorbitante  et  qu'il  fut 
esté  utile  de  l'avoir  conscnly  et  accorde,  néantnioins  ceux  de  Brabanl  et  Flandres  se  rendirent  du 
commencement  diffieilz,  alléguans  qu'ilz  seroicnl  trop  surchargez,  et  que  celte  forme  avoit  esté  intro- 
duite durant  les  guerres  contre  la  l'rance  pour  soulager  .\rlhois  et  llainaul,  opposez  aux  François, 
qui  n'esloicnl  c!i  telle  Heur  comme  se  rclrouvoicnl  lors,  estant  les  pais  meliurez  d'un  costé  et  dété- 
riorez d'un  autre;  requérans  portant  un  autre  pied  d'imposition  ou  autre  cotisation  plus  csgale. 

(i.  Pour  y  parvenir  insisloieiit  qu'on  mil  sups,  une  imposition  générale  sur  le  vin,  cervoise.  draps, 
cahair  el  autres  espèces,  qui  se  eonsumoienl  par  le  pcuple.ou  bien  sur  le  revenue  annuel  d'un  chacun. 
Que  eecy  estant  général  sur  toutes  les  provinces  causeroit  moindre  injustice.  Au  contraire  certains 
Estais  ne  vouloicnt  ce  changement,  ains  désiroient  qu'on  y  procédât  par  cottes,  connue  du  passé. 
.Mesmes  plustol  que  d'\  recevoir  altération,  inclinuiciit  à  un  accord  d'un  moicn  général.  De  ce  procéda 
qu'à  l'importunité  du  Duc,  fut  rois  sups  le  ccnlicsmes  denier  de  la  value  de  tout  le  bien  meuble  et 
immeuble  d'un  chacun,  dont  les  caiers  avoicnt  esté  couccuz.  arrcstez  cl  pourjetté  l'an  précédent,  et 
exécutez  en  certaines  provinces. 

el  eniprisonnèrenl  le  cotoiu'l.  Voy.  P.  Itun,  liv  V,  fol.  :£37  v«.  AIhéric,  comle  de  Lodrono,  rommaodanl  d'un  roq'S  de 
nauls  Alteinnnds,  recrtilcs  drins  le  Tyrol,  servit  en  ttalic  et  a  IU.ille.  En  I5r>7,  il  partit  pour  le  Luxembourg,  dans  le  bt.t 
d'y  recevoir  le  duc  d'Altie,  Celui-ci  pardonna  aux  mulinés;  mais  ensuite  il  en  fil  pendre  soixante  a  Anver».  Lodrono 
ronnnanda  aussi  en  celle  ville.  ^Cisatai,  )ip,  49f>.  497  ;  MnvtuiÇA ,  pp.  37,  3!>  ;  Hotrck  tau  PiPtRoatcHT.  t.  Il,  pari.  Il, 
pp.   135,  I  il  ;  PoN-rua  Honaus,  I.  Il,  pp    17,  iOy  5H  ;  Mémoires  de  Champagny.  p.  36.^ 

'  La  sainte  ligue,  conclue  entre  le  Sl-Slege,  Venise  el  l'Espagne,  contre  les  Turcs,  avait  elé  négociée  par  leseardinaui 
Morone ,  Alexamlrin,  C«'sis,  Grassia,  Aldabrandino  et  Pasiicucci,  au  nom  du  Pape,  par  l'ambassadeur  el  le  secrétaire  de 
la  République  de  Veni'.e ,  par  Pactieco,  Juan  Çunîga  et  Granrelle  au  nom  de  l'Espagne.  (CaiaatèaB ,  \tyorittUoni  de 
France  diins  te  /.ei-anl,  I.  lit,  p.  m.)  Les  lexles  de  la  ligue  se  trouvent  dans  Dobokt,  Corpt  di'p/omad'^ue,  t.  V,  part.  t". 
pp.  m  et  j03.  Vuy.  Moausiai.  t.  VII,  p.  477. 

*  HoYscii  vàa  PiranuacruT.  t.  I.  p.  29.% 
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voit  estre  persuadé  au  duc  d'Alve.  Pour  doncques  y  satisfaire,  lant  pour  le 
passé  que  l'advenir,  les  Estais  des  provinces  furent  convoqués,  aiïin  de  les 
induire  de  faire  quelque  bonne  somme  à  cesl  feit,  désirant  tirer  deux  mil- 


7.  Mais  connue  Ion  ne  vouloit  l'ai)  suivant  entrer  en  iiii  nouveau  ccntiesme,  pour  rimportanec  et 
grandeur  de  la  somme  à  la  charge  de  chacun  hcrilier  cl  propriétaire,  et  qu'aucuns  principaulx  se  plain- 
doient  d'une  incgalitc  (car  tel  qui  avoit  ses  filles  à  marier  s'csioit  fait  plus  riche  pour  ce  premier  cou]) 
qu'il  n'estoit  à  la  rcale  vérité),  quelques  esprits  malheureux  mierent  en  avant  au  dueq  d'Alve  de 
prétendre  et  demaniler  les  x"'  et  x\«  deniers,  sçavoir  le  x''  des  denrées,  marchandises  et  manufacture, 
cl  le  XX"  du  revenu  des  terres  et  héritages'. 

8.  El  pour  en  comprendre  la  valeur  et  importance  le  Duc  soy  défiant  des  naturels  du  pa'is,  donna 
charge  h  Pedro  de  Arcanti  de  visiter  louttes  les  villes  et  principaux  bourgs  cl  villages  de  pardeça  pour 
sçavoir  au  plus  près  celte  imporlance,  pour  en  après  faire  et  arrester  son  calcul;  par  le  besoigné 
duquel  se  void  pailiculièremenl  qu'en  l'au  IbVO,  les  manufactures  revenoient  en  tout  à  quarante 
qu  lire  millions  huict  cinl  soixante  quatre  mille  liuicl  cent  quatre  vingt  trois  florins,  selon  l'eslinialion 
faile.  En  quoy  les  duehez  de  Gucldrcs,  Luxembourg  et  pa'is  d'Outremeuze,  ny  Zélande  ne  furent 
e(iniprins,  assçavuir  Brabant  unzc  millions  cent  nonanle  sept  mille  qualire  cens  seize  florins,  Flandres 
dix  millions  qualtre  cent  sept  mille  huict  cent  quatn;  vingt  unze  florins,  Lille,  Douay  cl  Orchies 
8885  mille  698  florins,  Malincs  262  mille  880  florins,  Tournay  23S9  mille  200  florins,  Arthois 
l"'7l8mille  7flO  florins,  Hainaut  {"'  982  B40  florins,  Vallcncicnnes  !i223  mille  980  florins,  Hollande 
2"'029  mille  148  florins,  Uirccht,  73i  mille  900  florins.  Overyssel  l'"0IO  mille  florins.  Frise  1"' 
90  mille  200  florins,  Namur  484  mille  980  florins. 

Ores  le  Duc  considérant  h  ce  moien  la  grandeur  ou  valeur  du  x™"  denier  espérant  ou  de  gré  ou  de 
force  le  pouvoir  mettre  en  praetii|ne,  pressa  foit  les  Estais  de  l'accorder;  et  le  XIX''  de  Juin  en  fil  un 
décret  contenant  la  forme  qu'il  cntcndoit  le  lever. 

9.  Mais  ladite  forme  fut  trouvée  trop  rude  et  onéreuse,  voires  non  exécutable,  pour  exemple  avant 
(jn'nnc  cstofTe  fut  esté  mise  en  plcnière  usage,  on  eut  paie  cincq,  six  et  parfois  sept  fois  le  x«  denier, 
sc;ivoir  un  drap  eut  este  paie  à  la  vérité  de  la  laine  au  fillet,  au  tisseran,  à  la  teinture,  à  la  vente  du 
marchand  en  gros,  à  la  détaille  et  à  celluy  qui  s'en  vouloit  servir.  Par  où  ceste  levée  ne  fut  accordée, 
sinon  à  regret  par  aucunes  des  moindres  provinces,  soubz  espoir  qu'elle  ne  seroit  exécutée.  Et  pour 

1  Au  lome  IV  de  la  Corresponinuce  lir  Craynellr  se  Irouvent  bon  ni>iiibro  de  renseignements  sur  ces  iinpôls.  Voy.  à  U 
lable  les  passages  des  dixièmes  et  vinglièmes  deniers,  Élals  de  Brabant  et  de  Flandre,  et  spécialement  U  page  KO,  et 
lioYNCK  VAN  Papbndrbcht,  l.  1,  |ïp.  512,  515.  On  peut  considler,  en  ce  qui  concerne  le  mauvais  effet  produit  sur  la 
popuialioD  de  Bruxelles:  Wautkrs,  La  levée  du  dixième  deuier,  épisode  de  l'histoire  de  Bruxelles;  Hbnne  et  Wad- 
TBHS,  Histoire  de  llruxelles,  1.  I ,  p.  321 ,  et  sur  le  pays  entier  le  cbapilre  IV,  intitulé  :  De  tiende  penning ,  dans  Vak 
V1.0TBN,  KederlanJs  opsitmd  tegen  Spanje  (  I567-I57â) , 'p.  IIG,  et  dans  les  Flandre,  l'article  de  M.  Giluodt»  Van 
SkVRBBN,  dans  les  Bulletins  de  In  Commission  d'histoire,  i'  série,  l.  XI,  p.  307.  L'histoire  de  cet  impôt  a  été  traitée  par 
Viglius  ab  Ayataj  dans  un  mémoire  intitulé:  Commentarius  rerum  actarum  super  imposilione  decimi  denarii ,  dans 
Ilo^^cK  VAN  PAPBKDitECHT,  I.  I,  pp.  2»7  et  suiv  ,  et  par  nABuuiZBK  ïAK  DE»  B»iKK,  A'oliVe  siif  le  X'  denier,  publiée  dans  le 
aicssagcr  des  sr.iencfs  liislorigneu  de  \SiS.Ce\.  Aulcur  n  repris  le  même  travail,  mais  plus  complet,  dans  aes  Studii'U  en 
scliclscn  %-oor  nederlandsche  gcschiedenis,  t.  I,  p.  5>*1.  II  v  a  oonsarré  tout  un  chapitre,  intitulé  ;  Over  den  lienden  penning. 
La  Corre/tpomianre  de  Philippe  II,  I.  Il ,  renferme  bon  nombre  de  lettres  sur  la  même  matière.  Quant  aux  manuscrits 
qui  lui  traitent,  nous  les  avons  signalés  «lans  notre  tome  IV,  p.  80,  de  la  Correspondance  de  Granvellc. 
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iori^  (le  florins  par  an,  sur  Ions  les  pais,  sur  le  pied  dn  réparlisseinent  des 
colles  jà  visilces  par  les  provinces.  A  quoy  ceux  de  Flandres  cl  ISrabant  se 
ri'iidiriMil  du  coininenceniont  dilTîciles,  alléi^uans  qu'ils  esloient  trop  sur- 

n'iiflLMiscr  lo  Duc:,  1rs  piiiicipaux  |i,ijs  rviiiuiislri-rciit  aimer  mitulx  paier  une  lionne  somme  cle  deniers, 
|)iiiir  la(|ui'llo  tionver,  <lésiroicnl  r|u'oii  Irnr  laissai  reclierelier  les  nioieiis  lels  qu'ilz  cslimcroionl  plus 
facilz,  niiiins  oilieux  et  Diiéreux.  Le  Due  entendaiil  rela,  mit  aiilrefuis  en  avant  la  somme  de  deux  inil- 
lioiis  de  llorins,  paiabic  par  loulles  les  provinces  en  un  an.  .>lais  pour  trouver  la  somme,  failloil  ou 
eouvcnoil  que  chacune  entendit  et  cognut  sa  porlion.  Quoy  faisant,  l'on  rclouruoit  aux  dilDcultez  des 
eolllsaliuti,  ([ni  esloit  revenir  à  ce  ([u'on  avoil  corne  rejette.  Kl  aiusy  rien  ne  s'advançail.  Cecy  fui 
cause  qu"on  retourna  aux  x'  el  xx""  deniers.  El  pour  y  aider  le  Due,  par  des  (-dicts  du  23,  H  cl  17  de 
felivrier  l.')7l,  slil  ancien,  faits  el  décrétez  par  advis  du  Conseil  dF^lat,  mod(:ra  et  reforma  ou  nlustot 
ad  ucil  ce  x""  denier  en  divers  endroicis,  le  rendant  aueuncment  soulTroblc,  conscnlanl  qu'il  ne  se  Icve- 
roil,  sinon  sur  ce  qui  scruil  mis  eu  Sun  dernier  usage,  remeltant  aussy  plusieurs  rigueurs  du  premier 
concept,  esp('ranl  par  ce  imiien  d'en  venir  ii  boni.  Kl  sur  ee  insista  de  rcelief  vers  l(s  Kstalz  nieu  non 
seulenienl  de  l'inia^'inalion  de  pronllîl,  service  et  avantage  du  lloy,  mais  aussy  de  sa  |)roprc  réputation, 
pour  ce  cpie  p;ir  leltres  de  Sa  Mnjesté,  il  avait  comme  asscuré  d'y  parvenir,  voires  de  la  rendre  pcrdu- 
rjilile,  à  tel  effect  qu'il  n'auroit  plus  liesoing  de  recourir  eliasquc  fois  aux  assambices  des  Estais  des 
provinces  pour  impétrer  aides  cl  secours  de  deniers.  Néanlnioins  les  provinces  s'en  exrusèrenl  de  rcclicff 
[uy  représentant  que  si  le  Koy  n'avoil  eu  aucune  coulpe  aux  guerres  passées,  eux  ne  l'avoiciit  aussy; 
que  les  aullieurs  des  cs(nolions  avoient  esté  chastoyez  par  la  vie,  confiscation  de  leurs  biens  ou  exil,  el 
qu'il  n'estoit  juste  que  les  bons  el  les  gens  de  bien,  restez  eu  robéissance,  fussent  composez  el  fustigez 
par  une  si  rude  verge. 

10.  Au  conseil  y  avoil  sur  ce  x""  diversité  d'advis.  Les  uns  tascboicnt  aggréer  au  Duc,  voiant  qu'il 
.scroit  très  dillicil  de  uicltre  celle  levée  en  praclique,  el  ruineroil  toute  la  substance  el  commerce,  sans 
lequel  le  pays  ne  ponvoil  subsister.  El  les  Iroisicsraes  proposoienl  des  expédiens  et  moiens  plus  faciles. 
Sur  celte  diversité  il'opi  nions  désira  ouïr  les  ncgotiaiis  d'.Vnvers  est  rangers,  gens  de  jugement  el  d'expé- 
rience, qui  ne  s'accordèrent  non  [dus.  Et  comme  cz  siècles  corrnmpuz  rien  n'est  plus  dangereux  que 
dire  vérité  quand  elle  n'est  au  goust  de  ceux  (|ui  ont  la  force  ez  mains,  Loys  Guiccardin,  Florentin,  fut 
envoyé  pris(Minier  pour  avoir  révélé  son  advis  à  llieroninia  Curiel,  qui  esloit  ou  jugeoit  le  contraire  et, 
([lie  rim|)ositiou  luy  sembloil  ju.stc  et  practiquable,  se  fondant  sur  la  seuretc  de  j'Estai;  qu'en  icelluy 
les  altérations  avoient  prins  pied  et  formé;  proposant  nu*si  quelques  ultérieures  modérations,  que  furent 
approuvées. 

Les  Estais  vo_\  ans  le  Duc  continuer  cl  ne  désister  de  sa  demande,  estimci  eut  leur  eslrc  licite  cl  néces- 
saire prendre  leurs  recours  au  Roy,  vers  lequel  ilz  envoyèrent  leurs  députez  de  diverses  provinces, 
pour  lui  représenter  toutes  leurs  raisons  et  griefs,  avec  la  crainte  qu'ilz  avoient  de  perdre  leurs  anciens 
privilèges  el  louables  formes  de  luy  faire  serviee  au  fait  des  aydes,  cnsctnblc  les  doubles  qu'ils  avoient 
qu'on  les  voulut  réduire  en  province  h  l'exemple  des  Estais  de  Naples,  Sccille  et  des  Indes,  introduire 
l'inquisition  el  clioses  semblables;  supplièrent  Sa  Majesté  en  l'audience  (que  leur  fut  accordée  après 
longue  attente)  de  les  vouloir  regarder  de  son  œil  pitoyable  et  justicier;  disans  les  fautes  des  mes- 
chans  eslrc  exiliez;  queceux  restansau  [lays  esloient  tous  innocens  ;  qu'il  n'rsioit  juste  (|u'ilzsoufrris.sent 
un  joug  el  servitude  pour  le  respect  de  peu  de  roulpabics. 

Al 
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chargés,  et  que  ceste  forme  avoit  esté  inlroduicle  durant  les  guerres  conlre 
la  France,  lorsqu'Arlois  et  Mainault  n'estoient  en  telle  fleur,  comme  se 
retrouvoient:  qu'ainsy  pour  estre  les  choses  méliorées  d'ung  costé  et  dété- 

Le  Hoy  larda  à  leur  doniior  lospoiicc,  et  ne  les  expédia  sinon  en  terme  cl  parolles  générales,  oits 
qu'ilz  eussent  i)iéscnlc  ;i  Sa  Slajesté  pour  le  racliapl  du  x'  denier  deux  millions  par  an  |  our  six  ans; 
remettant  en  effect  toute  la  négotiation  des  aides  au  duc  d'Alve,  son  lieutenant,  le(|uel  demonslra  assez 
de  n'avoir  eu  cette  légation  ou  députation  pour  agréable;  alant  fait  dire  au  maïcur  d'Arras,  l'un  des 
députez  qui  se  (]ualifioit  lieenciez  ez  droicls,  qu'il  n'avoit  oncques  esludié  en  la  loy  dernière  cod  :  de 
legationib  :  lib  :  10,  pour  l'avoir  entreprins  sans  son  auelorisalion. 

1 1.  Le  Duc  cependant,  pour  pousser  son  courage  et  tascher  de  vaincre  les  diffieultez  survenui's,  mal 
eoiiseillé  ou  incliné,  fil  plusieurs  choses,  pour  lcs(|uelles  l'on  jugea  et  creut  qu'il  ait  voulu  emporter  sa 
prclenlion  d'autorité  et  de  force.  De  fait  il  l'avoit  comme  asseuré  et  le  besoing  pressait  fort.  Il  envoia  le 
régiment  de  Lombardic  en  garnison  en  la  cité  d'Utrecht,  sur  ce  qu'ilz  dilaioent  ou  rcfusoient  l'accord  '. 
Et  y  fut  le  soldat  logé  indifféremment  sur  les  privilégez  et  non  privilégez,  à  la  foule  de  tous.  Ce  que  fut 
trouve  dur  en  ceste  cité  abondante  en  tous  délices  et  commodilez  de  la  vie  humaine,  composez  natu- 
rellement de  gens  remuans,  amis  de  leurs  liherlez  et  nouvellement  adjoinclz  aux  autres  anciens  Estais 
de  ces  pays.  Ils  présentèrent  quelque  bonne  somme,  selon  leur  puissance  et  moyens,  come  ilz  disoieni; 
de  quoy  le  Duc  ne  fut  content.  Et  à  ce  prctext  et  d'autres  contradictions  à  ses  ordres  et  commcndcmcns, 
fit  prononcer  un  décret  conlre  les  Estais  d'Ulrecht',  portant  privation  de  leurs  privilèges;  duquel  ilz 
eurent  courage  de  se  porter  appellants  au  Roy,  et  en  l'an  1574  envoyèrent  le  doyen  de  St.  Pierre, 
Guillaume  Veusclz'  député  en  Espagne,  qui  obtint  la  révocation  d'icelluy  décret. 

12.  A  Bruxelles  fit  renforcer  la  garnison  ordinaire,  qui  exerça  conlre  les  bourgeois  plusieurs  foullcs. 
Divers  furent  menacez  s'ilz  ne  consentoicnt  la  demande,  aucuns  prisonniers,  les  boutiques  fermées,  les 
mesliers  cessèrent  par  aucuns  jours*.  De  sorte  que  cette  ville  se  retrouva  en  grande  affliction  et  con- 
fusion. Ces  choses  engendrèrent  par  toutes  les  provinces  mille  et  mille  aigreurs,  et  aliénèrent  quasi 
tout  le  peuple.  iS'éantmoins  bonne  partie  venoit  aussy  du  costé  des  adversaires  et  hérétiques,  qui  ne 
cessoicnt  de  souffler  au  charbon  pour  allumer  le  feu  d'avanlagc;  leur  estant  advis  que  le  différend  du 
x"*  denier,  poursuivy  par  le  Duc,  rejette  par  le  peuple,  cstoit  matière  trouvée,  voires  avancée  pour 
remuer  mesnage.  Car  nonobstant  toutes  les  rigoureuses  recherches  et  ordonnances  du  ducq,  les  pro- 
vinces n'ont  jamais  esté  exemples  de  persornies  cautérisées  d'hérésie,  rébellion  et  mauvais  vouloir 
contre  Sa  Majesté,  faisant  tout  leur  pouvoir  pour  cnmmouvoir  le  peuple  à  sédition. 

Mais  encore  une  autre  matière  se  présenta  auparavant,  qui  a  renforcé  les  aigreurs  de  la  noblesse  conlre 

'  Voy.  la  lellre  de  Viglius  à  Hoppenis  du  10  novemljre  tiitiO,  dans  HovNrK  van  riPKNDRECBT,  l.  Il,  |i  tiiti;  P.  Bor, 
li\.  V,  fol.  -J09  V»  et  suiv. 

'î  La  conliscation  des  privilèges  d'Ulrerlit  est  longuement  exposée  dans  P.   Bon,  liv.  VI,  pp.  2li0  et  suiv. 

5  Guillaume  Veusels,  doyen  du  chapitre  d'Ulreeht,  mort  à  Bruxelles  le  25  février  1614,  fut  en  effet  délégué  auprès  de 
Philippe  11.  Voy.  P.  BoB,  liv.  V,  fol.  257,  et  sa  hiograpliie  dans  Hov^cK  van  Papkndrkcut,  t.  III,  1"  partie,  p.  S47  ^■•; 
WiGBNAiii,  Vncleilimdsrlie  hislorù,  I.  VI,  p.  5\f>-,  Vtrechische  Almanak  de  )8K7,  p.  K2. 

*  Voy.  Hknnb  et  Wautbrs,  Histvire  de  liruxelles^  t.  I,  p.  425.  Les  termes  dont  Rbnon  se  sert,  à  propos  dn  10«  denier, 
»onl  à  peu  près  eeux  eonsignés  dans  la  leltre  de  Morillon  adressée  au  rardinal  de  Granvelle,  le  13  janvier  1K72.  Voy.  la 
CorreiponJante  du  cnrdiuni  de  Granvelle,  l.  IV,  p.  «3, 
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riorés  d'ung  aullre,  il  falloil  faiio  nouvelle  ou  aullre  cotlisalion  plus 
esgalie. 

I.  Pour  faire  |)reuve  de  leur  rai.>>ou.  requéroiiiit  (ju'on  mis  sups  une  im- 
position généialle  sur  le  vin,  cervoise,  cliair,  draps  et  autres  espèces  que  se 
consomment  par  le  peuple,  ou  bien  sur  le  revenu  annuel  d'un  cliacun;  que 

11!  Duc;  ce  lui  lu  sUilue  ilu  duc  d'Alvi-,  crlj^éi:  en  lu  plure  du  clmsli'iiu  d'Auver-i,  eslatil  armé  le»  pieds 
dessus  un  curps  ipii  avoil  deux  lestes  el  .six  liia>,  l'un  de^iuels  Icnoll  des  pappiers  el  escriplures,  l'julrc 
une  lorce  ou  flambeau,  le  m*  un  marteau  roni|iii,  le  un'  une  masse  avec  des  cluux,  le  v*  tcnoit  une 
bourse,  le  vi«  une  liache.  Uessoubs  ses  pieds  y  avoil  un  niusi|ue.  Derrière  ce  corps  se  voyoit  un  plv.d'uii 
sortoit  un  serpent.  Celle  statue  esloil  de  cuivre,  de  la  liauteur  de  14  à  15  piedz.bieii  clabourée  ou  jeltéc, 
posée  sur  une  lame  de  bronze,  el  celle  laine  sur  un  marbre  (juadrangulaire,  la  baze  grande.  Pardevant 
y  avoil  celte  inscription  cuinposée  par  Arias  Montanus,  prelisire  : 

I''eiii>i\ando  Al\*rk/ 
A   'I'  (1  r.  K  o  o  A  L  B  «:   D  v  c  i 

*  PhILIPI-I    II    IllSPANUftl'M    APVD 

BeLCAS   Pa.CFECTO,  QVOO 

EXTINCTA     SEDITIONE,     RK 

BELLIDIS  PVLSIS,  REI.lalO>K 

PrOCVHATA    JVSTITIA 

C  U  L  T  A  ,      1>  n  O  V I  .N  C  I  .C      I'  A  c  E  H 

FiiiMAVir,   Hecis  opii«i 

MlMSTRO   FIDELISS. 

posiivM   S.  S.    s.   s. 

Au  coslé  de  la  pierre  esloil  en  l'un  iiuelquc  autel  avec  le  lilre  :  UEO  PATHVM  .>'OSTROR\  M,  en 
l'autre  costé,  l'Aube,  (|ui  (le\ance  le  jour,  laiiuelle  venant,  se  eacticnt  les  voleurs,  animaux  nocturnes  el 
de  proie, comniençans  lors  les  lioinnies  et  bcsles  utiles  ou  domesticiiues  se  monstrer,  avecq  une  inscrip- 
tion en  langue  grecque  significative  que  l'Aube  cbassc  le  mal,  allusion  faite  à  sou  nom,  comc  s'il  eut 
voulu  dire  plus  clairement  ipic  non  plus  ny  moins  que  l'aurore  ou  l'Aube  chasse  les  ténèbres  et  bestes 
nocturnes,  ainsy  il  avoil  fait  fuir  el  deschassé  les  rebelh'S,  en  sorte  que  les  gens  de  bien  s'cstoient  mis 
au  jour  et  en  asscurance  '. 

Mais  le  surplus  de  celte  fifjure,  laquelle  signilioil  par  les  ileux  lestes  la  Hehellion  el  l'Hérésie, 
qu'il  fouloit  aux  piedz,  esloil  explicpié  par  un  chacun  selon  sa  passion,  voires  en  la  pire  partie.  Car 
aucuns  altribuoicnt  les  deux  testes  aux  feuz  comtes  d'Egmonl  et  de  ilorncs,  ausquclz  il  avoit  fait 
trancher  les  testes.  Autres  figiiroient  qu'elles  rcpréscntoient  le  prince  d'Orenges  cl  le  comte  Loys 
de  Nassau,  son  frère,  (|u'il  nvoit  chassé  de  ces  Estais.  Quoyque  ce  fut,  la  réputation  fut  abhorrée 
de   ceux  de  pardeça,  enviée  des  Espagnols,  el  peu    louée  de   toutes    nations.    Parce  que  l'odiositc 

*  La  gravure  de  celle  »lalue ,  œuvre  du  slalu^ire  Jacquet  JvngbelincL  a  Aoxer»,  e*l  publiée  entre  autre*  daat 
l>.  Boa,  lir.  IV.  fui    IKS;  dnai  l«s  DclUtt  dft  Pay-na',  etc. 
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cecy  eslant  général  sur  toules  les  provinces,  caiiseroit  moindre  injustice. 
Au  contraire  certains  Estais  ne  vouloient  ce  changement,  ains  désiroient 
qu'on  y  procéda  par  cottes  comme  du  passé;  et  plutôt  que  reccpvoir  alté- 
ration, inclinoit  à  ung  accord  dun  moyen  général.  De  ce  procède  qu'à 
l'importunilé  du  Duc  fut  mis  sups  le  centiesme  denier  de  la  valeur  de  tout 
le  bien  meidjle  et  immeuble  d'ung  chacun,  qui  lut  accordé  et  exécuté  par 
certaines  provinces  en  l'an  13(19.  Mais  comme  l'année  suivante  l'on  ne 
voulut  entrer  en  ung  nouveau  centiesme,  par  l'importance  et  grandeur  à  la 
somme  à  la  charge  de  chacun  héritier  et  propriétaire  —  car  tel  qui  avoit 
ses  filles  à  marier  et  s'estoit  faict  plus  riche  qu'il  n'estoit  à  la  réale  vérité,  — 
quelques  esprits  peu  discrets  et  heureux  mil  en  avant  le  duc  d'Alve  de 
demander  les  dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  sçavoir  :  le  dixiesme  des 
denrées,  marchandises  et  manufactures  et  le  vingtiesme  du  revenu  des 
terres  et  iïéritaiges. 

A  ces  charges  le  Duc  donna  charge  à  Pedro  de  Arcanty  de  visiter  touttes* 
les  villes  et  villaiges  de  pardeca,  pour  sçavoir  le  calcul  du  dixiesme  denier. 
Par  le  besoigné  duquel  se  voit  particulièrement,  qu'en  l'an  1370,  les  manu- 
factures revenoicnl  en  tout  à  quarante-quatre  millions,  huit  cens  soixante- 
quattre  mille  huit  cens  quatre-vingt-trois  florins,  selon  l'estimation  faicte. 
En  quoy  les  duchés  de  Luxembourg,  Gueidres  et  pais  d  Oullre-Meuse  ny 
Zélande  ne  furent  comprises,  asçavoir  :  Brabant  1 1  millions  11)7  mille 
416  florins,  Flandres  10, '107,895  florins,  Malines  26^2,880  florins,  Lisie, 
Douai  et  Orchies  8885  mille  098  florins,  Tournay  "27)69  mille  700  florins, 
Arthois  1718  mille  790  florins,  Hainault  198'2  mille  5iO  florins,  'Vallen- 
ciennes  52:23  mille  980  florins,  Hollande  2029  mille  148  florins,  IJtrechf 
731  mille  900  florins, pais  d'Overissel  IGIO  mille  260  florins.  Frise  196  mille 
200  florins.  Namur  AU  mille  980  florins. 

Oircs  le  Duc,  considérant  par  ce  calcul  l'importance  du  dixiesme  denier, 
espérant  fut  de  gré  ou  de  force  le  pouvoir  moctre  en  practique,  chatouillé 
doucement  de  l'espérance  ou  de   l'imagination    du    prouflit,   pressa  fort 

qu'on  portoit  de  sa  personne  causoit  les  sinistres  inlcrprctatioiis,  il  estimoil  avoir  mérite  par  ses 
services  ce  mémoire  éternel,  sans  considérer  sa  qualité  de  vassal  du  Roy,  auquel  ez  estais  monar- 
chiques semlilaljlcs  statues  sont  érigées,  non  aux  simples  capitaines.  De  fait  aiant  icelle  esté 
exhibée  en  taille  douce  au  Roy  par  son  garde  du  seel  aux  affaires  de  ces  pays.  Sa  IHsjeslé  commanda 
depuis  au  grand  commandeur,  successeur  au  gouvcmcraent,  de  l'osier. 
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—  cil  l'année  1570  —  les  Estais  sur  le  dixiesinc  (lenier.  et  «lécrcla  le  xtx*  de 
juin  le  placcart  conlenant  la  forme  qu'il  enlendoit  cl  vouloil  le  faire  le\er. 
modéralif  des  pn-cédens  plus  rigoiiioux.  (/ir  au  «■orniiicticln'tucnl  la  levée  se 
liniiloil  eu  telle  l'orme,  ou  ce  (|u'avaul  quelipies  e^(o^'<'s  fut  mise  en  cslat  de 
plain  usaige  on  euesl  payé  cinq,  six.  voir  aulcunc  fois,  sept  fois  le  di.xiesme 
denier;  pour  exemple  un  drap  ouest  paie  à  la  vente  de  la  laine,  au  fîleii.  au 
lisseran,  à  la  liulure,  la  détaille,  et  cesluy-c}',  à  celuy  rpii  s'en  voidoil 
servir.  Geste  levée  ne  fut  jamais  accordée  par  les  Rslals,  si  non  de  quelques 
provinces,  à  regret.  soul)S  espoir  quy  ne  pourroil  mecire  en  pralicque.  Les 
aullres  provinces  disoieni  qu'elles  aimeroieiit  mieux  paier  une  honne  somme 
de  deniers,  pour  laquelle  chacune  proposoil  trouver  ses  moyens  particu- 
liers, selon  qu'ils  jugeroient  plus  facilies  à  la  moindre  foulle  du  peuple.  I.e 
ï)i\c  entendant  ciia.  mit  une  aullio  fois  en  a^ant  la  somme  de  deux  millions 
de  florins  —  ou  livres  d  Artliois,  —  payables  par  toultes  les  provinces  en 
ung  an.  Mais  pour  trouver  la  somme,  falloit  que  chacune  province  enlendist 
el  cognut  sa  portion.  Pour  quoy  faire  convenoit  eneoircs  ^  ein'r  aux  coti- 
sations, qui  cstoit  retourner  au  premier  dilTérenl,  par  ainsy  rions  n'alloit 
avant. 

Ces  considérations  —  et  il  avoit  donné  l'espoir  par  lettres  à  Sa  .Majesté 
qu'il  y  parviendroit  do  gré  à  gré  des  provinces  —  '.  furent  causes  de  tenir 
ferme  d'insister  sur  icelle  levée,  et  de  prester  ung  chacun  à  l'endurer  el  per- 
mectre.  voiros  la  rendre  annuelle.  alTin  de  n'estre  obligé  de  recourir  chaque 
fois  aux  assamblées  des  E>tats  |)our  avoir  aides  et  secours  de  deniers.  iVéant- 
moins  les  députés  des  provinces  lui  représenlérent  que  sv  le  Kov  n'avoil 
coulpe  en  cosle  guerre,  eulx  no  l'avoienl  aussy;que  les  coulpables  cl  auc- 
theurs  des  esmostions  avoient  esté  chasliés  par  la  vie,  exil  el  confiscation  ; 
el  n'estoit  juste  ny  raisonnable  que  les  bons  restés  en  l'obéissance  fussent 
conqiosés  par  une  sy  dure  imposition. 

Quant  au  Conseil,  y  avoit  grande  diversité  d'opinion  '.  Les  uns  laschoient 
aggréer  au  Duc.  aullres  que  la  levée  estoit  ruineuse  et  non  praticquabic, 
el  les  troisièmes  conseilloient  des  expédions  par  aullres  moiens  plus  faciles 

'   Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  pp    tl.S,  I  I  i,  118. 

'  l.a  li'ttrc  do  Morillon  adressée,  le  15  janvier  157'i,  au  rardinni  de  Granvelle  donne  sur  ces  faits 
des  rcnseigtienieiits,  qni  sont  en  tous  points  eonfornies  a  renx  relaies  par  Re.vos.  Voy.  la  Correspon- 
dance de  Granvelle,  t.  IV,  pp.  85  et  suiv. 


574  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

et  moins  odieux  au  peuple,  pour  le  laisser  respirer  et  prendre  quelque 
.soulagement. 

Voiant  ceste  diversité,  désira  prendre  advis  des  négocians  d'Anvers 
estrangiers.  Et  comme  riens  n'est  plus  dangereux  que  de  dire  la  vérité  ez 
siècles  corrompus  à  ceux  qui  ont  la  force  en  mains,  et  leurs  esprits  préoc- 
cupes du  contraire,  Louis  Guiaccardin  ',  Florentin,  en  fit  faict  prisonnier, 
pour  avoir  révélé  son  advis  à  Jéronimo  Curie!  ',  qui  fut  d'opinion  contraire, 
en  ce  qu'il  trouvoit  le  dixième  denier  de  facile  exécution  et  la  perception 
juste,  se  fondant  sur  la  seureté  contre  les  voisins  et  ennenn's,  sur  les  altéra- 
lions  passées,  qui  en  donnèrent  le  subject,  et  avoient  esté  formées  au  pais; 
proposant  néantmoins  des  modérations,  quy  gousteroient  au  Duc. 

En  quoy  les  divers  édicts  des  25, 24 et  26  de  febvrier  1571  et  de  1  novembre 
audict  an'  faicts  aussy  par  l'advis  du  Conseil  d'Estat,  l'on  réforma  ou  adoucit 
la  levée  de  ce  dixiesme  denier  en  divers  endroicts,  le  rendant  aulcunement 


■  Louis  Giiiccardini,  neveu  du  célèbre  historien  du  nom  de  François,  vit  le  jour  à  Florence,  le 
I!)  août  IS'il,  et  mourut  à  Anvers,  le  :22  mars  158!).  Il  est  auteur  de  différents  ouvrages  et  entre 
autres  de  la  description  des  Pays-Bas,  traduite  en  différentes  langues.  Après  s'être  établi,  en  qualité 
de  facteur,  dans  la  métropole  du  commerce  brabançon,  il  obtint  certaines  faveurs  du  duc  d'Albc.  Mais 
il  finit  par  se  brouiller  avec  son  protecteur.  Selon  de  Tiiou,  celte  brouille  se  fit  à  propos  d'un  projel 
exposé  par  Guiccardini  d'abolir  le  carême.  Ce  motif  est  par  trop  fulil  pour  l'ailmetlre.  Le  due  d'Albe 
l'ayant  con.'^ulté  au  sujet  de  l'établissement  de  l'impôt  du  dixième  denier,  Guicciardini  eut  la  franchise 
de  s'y  opposer  et  de  blâmer  le  Duc.  II  commit  même  quelques  indiscrétions  à  ce  sujet.  Irrité  d'une 
pareille  manière  d'agir,  le  gouverneur  général  fit  arrèler  l'étranger,  qui  fut  remis  en  liberté  quelques 
jours  plus  tard,  après  avoir  .subi  une  visite  domiciliaire.  V'oy.  Vaiv  EviiN,dans  les  Annales  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  d'Anvers,  année  I.S7(i,  ]i.  2i9. 

'  Jérôme  Curiel  est  mcntioinié  par  Taxis  de  la  manière  suivante  à  propos  du  S'  de  la  Motte  :  »  Nani 
quod  ad  Dominum  de  la  Motte  attinet,  qui  post  Ausiriaci  in  arcem  Namurcensem  recessum,  partes 
qnoquc  ordinum  crat  secutus,  cita  tamen,  prudenterque  errorem  agnosccns,  jani  pridem  per  Hiero- 
nynium  Curiel  Parisiis  agentem  legatum  regium,  régi  se  conciliaret  »  (IIovnck  van  PAPK-NDRECirr,  t.  II. 
part.  II,  p.  306). 

'  Ordonnance  du  Roi  du  "23  février  ItiTI  (v.  st.)  dél'endaiit  de  transporter  hors  du  pays  aucun  de 
SIS  produits,  denrées  ou  marchandises  ou  objets  manufacturés  sans  |)ayer  le  10"  denier.  (Voy.  le 
registre  87,  fol.  402,  de  la  Chambre  des  comptes.) 

«  Placcarl  et  ordonnance  du  Roy  contenant  le  slile  qu'on  observera  doresnavant  |)Mur  procéder  à 
l'exécution  du  x'  <lcnier.  "  24  février  1371.  (V.  si.)  Imprimé  à  Anvers,  chez  Plantin. 

"  Bricffven  van  ZInder  KxccUenlie  aengacnde  de  modcralie  gcaccordeert  op  de  opbcvc  onde  collec- 
talie  van  den  10'"  pc'nninck  van  de  rucrende  goeden ,  »  du  2C  février  1571  (v.  st.),  imprime  iliid.,  el 
eu  français.  —  .\'ous  n'avons  pas  trouvé  celui  du  1"  novcnjbre  Iîi71  ou  1572. 
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suufTrable  cl  pralic;il)lo.  consoiilanl  qii  ii  ne  se  lèveiail,  sinon  sur  to  qn  il 
seroit  mis  en  son  dernier  usaige.  el  pour  ce  que  sorloil  le  pais  ii  l'advcrianl 
du  Irentiesine  di-nier:  rt-niclhuil  [)lusi(Mirs  aniires  rigcurs  des  prcnnércs 
inslruclions,  concepts  el  ordonnances,  esperanl  den  \enir  |)ar  ce  nioiuii  à 
bout.  Mais  ce  nom  de  dixiesme  denier  e^toil  rendu  lor-s  dcsdides  modéra- 
tions sy  odieux,  (|ue  la  plupart  el  les  plus  importantes  provinces  furent 
excusées  <le  l'accorder,  lui  elTect  le  refusèrent. 

Toullcsfois  l'on  feil  nou\elle  presse  et  instance  vers  aucuns  |)()ur  les  faire 
tomber  à  ceste  accord,  et  veis  quelques  aultres  —  attendu  les  longeurs  et 
besoing  des  deniers  —  Ion  y  procéda  de  façon  qu'il  sambloil  qu'on  le 
voulut  emporter  d'auctorité  et  de  faict  '.  Le  régiment  de  Lombardie  fut 
envoyé  en  garnison  à  Utrecht  %  sur  ce  qu'ilz  refusoient  ou  dilaioient  la 
demande.  Kt  y  fut  le  soldai  logé  indifTcTament  sur  les  privilèges  et  non 
privilèges,  à  la  foule  de  tous.  (!e  qui  fut  trouvé  rude  en  ceste  cité  abon- 
dante en  tous  délices  et  commodités,  composée  de  gens  naturellement 
remuons.  Ils  offrirent  quelques  bonnes  sommes,  selon  leur  puissance  el 
moiens.  comme  ils  disoient:  de  quoy  le  Duc  ne  fut  content.  \  ce  prétexl  et 
d'aultres  considérations  à  ses  ordres  el  désirs,  après  quelque  forme  et  cita- 
tion.  fil  prononcer  ung  décret  contre  les  Estais  d'LUrechl.  par  lequel  ils 
furent  privez  el  déclairez  déchuez  de  leurs  privilèges,  de  quoi  ils  furent 
depuis  appellants  au  Koy  '. 

Cela  entendra  en  ceste  cité  et  ailleurs  mille  et  mille  aigreurs  el  mes- 
contement,  voires  qu'ainsy  de  tout  le  peuple.  iNeanlmoins  bonne  partie 
venoil  du  côté  des  sectaires  el  héréticques,  qui  ne  cessoient  de  souffler 
au  charbon  pour  l'allumer  davantaige;  leur  estant  advis  que  ces  diffé- 
rents du  dixiesme  denier  poursuivy  par  le  Duc  et  rejeté  par  les  subjects. 
estoient  matière  trouvée,  voires  advance  pour  remuer  niesnaige.  ISéanl- 
moins  lexpérience  feil  coguoislre  les  dillicultées,  et  plusieurs  en  feirent 
diverses  remonstrances;  mêmes  les  Estais  envoièrent  aux  mesmes  fins  leurs 

'  Les  délégiié.s  des  Etais  de  Lille,  Domi  pl  Orrhies  se  plaijjiiimit  surluut  de  la  pression  exercée 
sur  eiix  p.ar  le  duc  d'Albc  cl  son  délégué  le  baron  de  Rassengliieii,  pour  obtenir  leur  ronsentement  à 
la  pereeption  du  10'  denier.  V'oy.  notre  t.  IV  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  608. 

*  Voy.,  à  ce  sujet,  Hotnck  van  Papendrecdt,  I.  I,  pp.  29:2,  .'531. 

'  La  conlisralion  des  privilèges  d'I'trerht  est  lonpurmenl  développée  dans  P.  Bon,  liv.  VI,  pp.  iVO 
et  suiv.  Voy.  aussi  le  t.  IV  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Gramelte,  p.  101. 
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(Icpulës  en  Espaingne  vers  Sa  Majesté,  offrant  les  deux  millions  par  an  et 
pour  six  ans  '. 

De  quelle  députalion  le  Duc  fut  fort  offensé  pour  doux  poincts  :  le  pre- 
mier quelle  fut  faicle  sans  auctorisation  ■'.  L'on  demanda  aux  députés  s'i' 
nv  avoit  aulcun  jurisconsulte  entre  eux.  Et  se  présentant  pour  tel  le  maieur 
d'Arras,  fut  onquis  s'il  avoit  cstudié  en  la  loy  dernière  —  de  legationib., 
lib.  X  —  à  laquelle  il  n'avoil  jamais  pensé:  le  second  poinct,  par  ce  qu'il 
avoit  asseuré  de  sa  part  Sa  Majesté  que  la  levée  seroit  mise  en  pralicque. 
TouUefois  elle  n'avoit  jamais  commandé  icelle  imposition  en  particulier, 
néantmoins  rien  estre  levée  que  du  gré  et  volonté  de  ses  subjecls,  mesmes 
qu'en  tous  cas  ce  seroit  au  lieu  d'aultres  aides  et  impositions,  dont  Sa  Majesté 
entendoit  les  soulaiger. 

Les  députés  lui  remonstroient  leurs  grifs;  la  crainte  qu'on  voulut  mettre 
en  usaige  l'inquisition,  rompre  et  affaiblir  leur  privilèges,  à  la  ruine  des 
pais,  qui  avoient  par  cy-devant  démonslré  tant  d'affection  à  Sa  Majesté, 
laquelle  ilz  supplièrent  de  les  regarder  de  son  œil  pitoiable  et  justicier  et 
prévenir  l'entière  désolation  de  ses  subjecls  obéissans:  adjousiant  que  les 
limites  passées  estoient  expiées,  et  qu'il  n'estoit  juste  que  tant  d'innocens 
souffrirent  ung  joug  sy  grand,  pour  ung  petit  nombre  de  méchans.  Le 
Roy  leur  feit  réponce  en  termes  généraux,  et  remeit  la  conclusion  au  Duc. 

('ependant  soubs  espoir  de  parvenir  à  la  réduction  du  dixiesme  deniers 
certains  Estais  accordèrent  respectivement  quelques  sommes  selon  leur 
puissance,  particulièrement  la  ducé  de  Brabant  cincq  cent  quarante-deux 
mille  florins  par  an,  à  prendre  sur  la  consomption  des  vins,  cervoises, 
froment  moulu  en  farine,  sur  le  x.xv»  denier  de  la  vente  des  fonds  de  terre, 
vente  des  chevaux,  sur  les  estoffes  d'habillements,  tant  de  laine  que  de 
soye,  et  par  constitutions  de  rentes.  Gueidres  accorda  cincq  cens  cinquante 
mille  florins.  Frise  128  mille,  Overyssel  9i  mille,  aultres  provinces  à 
proportion. 

2.  INonobstant  lesquels  accords  le  Duc  persista  tousjours  d'obtenir  ceste 
levée  des  vingliesme  et  dixiesme  denier,  et  décréta  des  ordres  et  des  com- 


'   Oïl  pciil  von-  sur  ces  (Icputaliciiis  envoyées  par  les  États  au  Roi,  le  t.  IV  de  la  Correspondance  île 
(Iranvclle,  p|).  82,  91  et  suiv.,  lOS,  157,  etc. 

'    Voy.  la  Cnrrrspniiilnnee  de  Philippe  II,  I.  Il,  n"  I0!)5. 
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MiatulcrneDS  birii  rigoureux,  .uisqut'ls  l;i  \ille  tic  IJruxelles  rcsisla.  non 
oljslaiil  sa  prcsenco.  avec  plus  (riusolciico  (|uc  nulles  autres  villes,  fermant 
les  houlielivs,  et  donnaiis  grande  supelion  de  réxoile.  et  nouvelle  altéra- 
tion '.  l'inlin  le  Duc  se  rendit  en  extrénu;  odieux  au  peuple,  sur  ce  rju'il 
renforça  la  charge  qu'il  soulTroil  ez  logeniens  dus  gens  de  guerre  eslran- 
giers,  pour  parvenir  à  son  hut  par  espèce  de  contrainte  et  exécution,  ne  se 
donnant  peine  des  ailliclions  des  liahitans,  ny  de  leurs  murmures  et  ohlocu- 
tions.  Une  aullre  matière  se  présenta  (jui  aigrit  beaucoup  les  prineipaulx  de 
la  noblesse  :  ce  fui  la  statue  du  duc  d  Alve,  érigée  en  la  place  du  eliasteau 
d'Anvers,  estant  armée,  les  pieds  dessus  ung  corps  qui  avoil  deux  testes,  el 
six  bras,  l'ung  desquels  lenoit  des  pappiers  et  escritures,  l'autre  une  lorelie; 
le  troisième  uiig  maileau  ronq)u,  le  (jualriènie  une  masse  avec  des  doux,  le 
cinquième  tenoil  une  bourse,  et  le  sixième  une  liaclie;  desuubs  ses  pieds 
y  avoil  un  masipie  Derrier  ce  corps  se  voioit  un  pli  il'oii  sortoil  un  serpent, 
et  aux  oreilles  d  ioeluy  pendant  une  escuelle.  La  statue  estoil  de  cuivre,  de 
la  hauteur  de  quatlor/.e  à  quinze  pieds,  posée  sur  une  lame  de  bronze,  et 
ceste  lame  sur  une  pierie  quadranculaire,  dont  la  base  esloit  belle  et  grande. 
Au  derrière  de  ceste  pierre  n'y  avoit  rien  représenté;  mais  au  devant  le  litre 
de  pierre  portoit  ceste  inscription  d'Arias  .Montanus  *,  prebstre  : 

Ferdinando  Alvarez  a  Toledo,  Albui.  |Duci  IMiilippi  II  ilispaniarum 
apud|  lielgas  prelecto,  quod  extincta  sedilione  Jrebellibus  pulsis.  reiigione 
proeurata,,  justicia  culta,  provinciie  pacem  iirma\it  ÎUegisoptimi  ministio 
(idelissimo  positumj.  S.  S.  S.  S  '. 

Au  coslé  de  cesté  pierre  estoil  en  lun  un  autel  avecq  le  titre  :  Deo 
patrum  noslrorum;  en  l'aultre  coslé  l'Aube  (|ui  devance  le  jour.  Ia<|uelle 
venant,  se  cachent  les  voleurs,  les  animaux  nocturnes  et  de  proie,  commen- 


'  Les  évdnciiiciils  ijui  se  (jasscieiit  eu  te  iiionieiit  à  liiuxollrs  sont  dccrils  ilaiis  NVautebs,  La  levée 
du  dixième  denier,  cpisoilc  de  l'histoire  de  Bruxelles.  Bruxelles,  I84i;  dans  IIe>.>e  el  \V*iters, 
llisimre  de  llruxillcs,  t.  I,  p.  42Ô,  et  dans  le  lonic  IV,  [>l>.  83  el  88,  de  la  Correspondance  de  (jranvelle. 

■  Beiioil-Aiias  .Montanus,  savant  philolugue  esjiagnol,  né  à  l'rexenal  eu  Iîi27,  mort  :i  Scville  en 
15!)8.  A  Anvers,  il  fut  charge  de  soigner  l'impression  de  la  Bible  pub'icc  par  Planiin.  Voy.  Rodri- 
Gt'Kz  DE  Castro,  Bihliollieea  espngnola,  l.  I,  p.  (ii'J,  et  i\NT0.M0,  Bihlinlhecu  wivn,  t.  I,  p.  207. 

'  Cette  statue,  eonlée  en  bronze  par  Jonghelinek,  arl.ste  anversois,  est  gravée  d^ms  P.  Bor, /oc.  cit.. 
liv.  IV,  fol.  I8.'>.  I.'inseription  qui  y  ligure  dillcre  de  ccll?  donnée  par  Renox.  Voy.  aussi  celle  gravure 
dans  Les  dclices  dvx  l'ays-liiis. 
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chans  les  hommes  et  les  bestes  utiles  eux  monstrer,  en  soubscriptioii  grec 
insinuant  que  l'Aube  chasse  le  mal;  allusion  faicte  à  son  nom,  comme  s'il 
euest  voulu  dire  plus  clerement  que.  non  plus  ny  moins  que  I  Aurore  chasse 
les  ténèbres,  ainsy  il  avoit  chassé  à  sa  venue  les  rebelles,  et  faict  fuir 
les  séditieux,  en  sorte  que  les  gens  de  bien  s'estoient  mis  au  jour.  Mais  le 
surplus  de  ceste  figure,  laquelle  signifioit  par  les  deux  testes  la  Rébellion  et 
l'Hérésie  qu'il  l'ouloit  aux  piedz,  estoit  par  un  chacun  en  la  prieure  partie 
du  monde  bien  différente  à  ceste  vraye  interprétation.  Car  aulcuns  altri- 
buoient  les  deux  testes  aux  feuz  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  auxquelz 
il  avoit  tranché  la  teste;  aultres  que  c'estoient  le  prince  d'Orenges  et  le 
comte  Louis  de  Nassau,  son  frère,  qu'il  avoit  chassés  de  ces  Estats.  Ceste 
statue  fut  abhorrée  par  la  noblesse  et  peuples  de  pardeça,  enviée  des  Espa- 
gnols et  peu  louée  de  toultes  nations  qui  en  avoient  nouvelles. 

L'odiosité  qu'on  portoit  à  la  personne  représentée  par  la  statue  donnoit 
vogue  aux  interprétations.  Et  aiant  le  Roy  veu  la  copie  expédiée  en  taille 
douce  par  son  garde  scauz  Hopperus,  Sa  Majesté  ne  s'en  contenta,  comme 
n'aiant  donné  permission  de  le  faire;  le  Duc  estima  ses  services  mériter  ce 
mémoire  éternel.  Le  Roy  l'entendant  aultrement,  feit  osier  la  statue  par 
le  successeur  au  gouvernement  Cependant  comme  ses  ennemis  envieux 
taschoient  de  le  traverser,  Nostre  Saint-Père  le  Pape  luy  conféra  des  hon- 
neurs, lui  envoyant  l'espée  sacrée  pour  ses  victoires  et  bons  succès  contre 
les  ennemis  de  la  religion  catholicque;  à  raison  de  quoy  ne  furent  vues 
volontiers  par  le  peuple. 
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CIIAPITIU:   \l    '. 

Saisie  des  deniers  du    Jioij   fit   .Inylelerre 


I.  l'iil)lir;ilioii  ili'  la  royiic  il'Anglotcrrc  des  causes  de  la  snisie  des  deniers  du  Hoy.  — 
'■2.  Déclaratioti  de  l'ambassadetir  d'Espaigne  contre  la  saisie  des  deniers,  et  excuses  de 
la  royne  d'Ani;lt'lcrrc.  —  5.  Diverses  dépii talions  pour  raison  du  saisissement  des 
deniers    — •  4.  Effets  de  la  saisie  des  deniers  en   Anj^lelerre. 

Survint  aullre  accident  qui  i-nibrouilla  le  commerce  et  le.tranic(|ue  de 
ces  pais,  ensomble  le  repos  du  Duc:  ce  fut  la  saisie  d  aucuns  deniers  du 
Hoy  envoyez  d'Kspaingne  pour  le  paienienl  des  gens  de  guerre  sur  quelques 

'  Dans  le  manuscrit  rfvn  p;ir  I\e\ox,  i'c  cliapilrc  est  U-  XII'. 

'  Les  faits  relatifs  à  celle  arreslallon  sont  longuement  e\posés  dans  notre  Vlnnmichc  kmnijk,  pp.  îiliG 
et  sniv.,  à  l'année  lîiCS.  Dans  la  Corrrspniidance  de  PUilip/ie  II,  t.  Il,  p.  !)3,  .M.  (jaciiaiid  reproduit 
aussi  sur  le  mi-nie  sujet  un  extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Kscurial.  Don  Gueran  d'Es- 
pcs,  ambassadeur  île  l'Kspngnc  en  Angleterre  lil,  en  vain,  des  rcprcsenlaliuns  sur  cette  manière  d'agir  de 
la  part  de  la  reine  d'.\ngletcrrc.  De  son  colé,  le  duc  d'.\lbe  envoya  dans  le  même  but  à  Londres  le  con- 
seiller d'.\ssiinleville,  i|iii  reçnl  des  instrueliniis  particulières.  Voy.,  à  ce  sujet,  Cnrrrspoiiiniicc  Je  Plii- 
lipi'e  II,  t.  11.  p.  5i,  et  nos  .\nnexes.  Bon  iininbre  de  lettres,  de  réclamations  et  de  mémoires  concernant 
cette  arrestation  sont  publics  dans  le  Calendar  of  slale  paper.i,  forcign  séries  of  the  reign  of  Elizabelh, 
lSf)!)-l57l.  Xons  signalerons  surtout  les  n"'  02,  «23,  li'.l,  I5G,  ISW,  1000,  \-lin,  I  iKfi  Ue  ce  recueil. 
Toutes  ees  dillienllc-s  donnèrent  lieu  à  des  représailles  de  la  part  du  duc  d'.AIbc.  Le  Ti\  mars  l!t(j!l 
(n.  si.)  parut,  an  nom  du  lioi,  une  ordonnance  portant  défense  aux  marins  d'entreprendre  des  voyages 
en  mer  sans  être  armés  et  pour\  us  d'artillerie  et  munilions  dans  le  but  de  pouvoir  se  défendre  conire 
les  pirateries,  et  iiilerdisint  tout  commerce  avec  les  Anglais  (llegistre  b"  de  la  Chambre  des  comptes, 
fol.  iOD).  Le  31  mars  lb(i!),  le  Roi  prescrivit,  par  représailles,  des  mesures  conire  les  pirates  et  cor- 
saires anglais,  et  défendit  provisoirement  les  assurances  maritimes  et  le  commerce  avec  les  Anglais 
(Collcclion  lies  placards  de  l'Audience,  registre  83,  fol.  245).  Le  2!)  juillet  1569  parut  un  aulre  placard 
défendant  d'amener,  vendre  ou  di<lribner  aux  Pays-Has  des  draps  cl  autres  ouvrages  de  laine  fabri- 
qués en  .\nglelerre(/?i?i/.a«j/)/flfards  du  Conseil  de  Uainanl.  fol.  -452;  registre  n°  7,  fol.  182,  du  lirand 
Conseil  de  .Malines).  Une  autre  ordonnance  du  3  juin  1 570  défendit  l'importatioa  des  draps  et  denrées 
d'Angleterre.  Le  7  juin   I  fi7()  parut  nue  ordonnance  prescrivani  aux  h;il)itanls  des  Pays-Bas,  dont  les 
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navires  arrivez  en  quelques  ports  d'Angleterre,  pour  les  conduire  à  sauveté. 
La  Royiie  avoil  promis  auparavant  à  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  quelques 
batleaux.  de  guerre,  pour  servir  d'escorte  et  les  accompagner  jusques  en 
Anvers.  JNéantmoins  depuis,  pour  embrouiller  Sa  Majesté,  celte  Dame, 
tentée  de  la  somme  ou  nécessité  de  ses  desseings,  s'en  esloit  emparé  et 
disoit  pour  se  couvrir  qu'elle  avoit  esté  avertie,  comme  de  chose  cer- 
taine, par  deux  Genevois,  que  ces  deniers  nestoient  point  au  Roy  Calho- 
licque,  son  bon  frère,  ains  appartenoient  aux  marclians,  et  qu'elle  ayant 
pour  ses  aflaires  besoing- d'argent,  s'en  vouloit  servir,  en  paiant  touttefois 
I  intérest  raisonnable.  De  quoy  leur  donneroit  bonne  asseurance,  ainsy 
qu'autres  fois  ses  prédécesseurs  avoient  fait  et  en  souloient  encores  user 
les  autres  princes  se  voyans  pressez  de  leurs  affaires  De  quoy  l'ambassadeur 
fut  fort  estonné,  pour  le  peu  de  subject  de  s'arrêter  à  sy  légers  prétextes, 
prévoyant  qu'elle  n'estoit  en  délibération  de  rendre  les  deniers,  dont  il 
donna  incontinent  advis  au  duc  d'Alve,  qui  attendoit  en  bonne  dévotion 
cette  provision.  A  cette  occasion  despêcha  en  Angleterre  Messire  Cliristoplie 
d'Assonleville  pour  ambassadeur  extraordinaire,  auquel  la  Royne  refusa 
audience;  et  s'en  retourna  sans  avoir  riens  impélré,  nonobstant  qu'il  eut 
remonstré  aux  ministres  le  tort  qu'on  faisoit  au  Roy,  le  préjudice  et  consé- 
quence pour  les  subjectz  de  part  et  d'autre,  à  cause  de  l'infraction  de  l'enlre- 
cours  et  traitez,  offrant  faire  relaxer  tous  les  arrestz  de  pardeca,  en  faisant 
par  la  Royne  le  semblable  des  deniers,  et  de  ce  que  s'estoit  ensuiv} ,  et  ce 
sans  fraiz  et  intérest  des  marchans  et  subjectz.  Quoy  considéré,  le  Duc  usa 
de  représailles,  faisant  saisir  pardeça  tous  les  Anglois,  leurs  biens  et  mar- 
chandises, et  mit  en  leurs  maisons  des  Allemans  pour  les  garder.  Si  fit 
arrester  quelques  navez  angloises  en  Zélande,  qui  venoient  d'Angleterre 


bateaux  et  marchandises  étaient  dotenus  en  Angleterre,  d'en  faire  la  déclaration  (Registre  8(i  de 
l'Audience,  fol.  83);  pviis  le  1b  octobre  1570,  le  Roi  interdisait  de  nouveau  la  vente  des  draps  et  étoffes 
de  laine  provenant  de  l'Angleterre  (Registre  86  de  l'Audience,  fol.  05).  Enfin  les  assurances  maritimes 
devinrent  une  nécessité.  Le  duc  d'Albcdonna,  le  15  octobre  I570,dcs  instruelious  à  don  Diego  Gonz;iIe.< 
Gante,  commis  et  administrateur  général  pour  l'enregistrement  des  contrats,  actes  et  j)oliccs  des  as.su- 
rances  maritimes  {Placards  de  Flandre,  liv.  II,  p.  344,  et  Nouveau  placard  sur  les  assurances  mari- 
times, du  27  octobre  1570,  sorti  de  l'imprimerie  de  Plantin  à  Anvers).  On  peut  encore  consulter  sur 
la  question  des  assurances  le  Hullelin  de  la  CommisHon  d'histoire,  i'  série,  I.  V,  p.  41.  M.  Reatz  y  a 
publié  les  textes  des  urdonnanccs  des  51  mars  1561)  (n.  st.),  27  oclobrc  1570  et  20  janvier  1571  (n.  si.). 
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cliJirgrcs  (le  riraps  et  autres  marchandises.  El  île  ton!  ceey  en  adverlil  le 
|{()}'  '.  comme  aiissy  fil  son  ambassadeur  ordinaire,  ii  celle  (in  qu'on  usai 
do  pareil  Iraiulenient  envers  les  Anglois  qui  aborderoient  en  l'-spanp;ne. 
jus(|iies  il  ee  (jiie  i"on  seeiit  linlenlion  de  la  Ko)  ne.  et  sy  elle  avoil  poiiicl 
délibéré  restituer  ces  deniers. 

I.  F^a  Hoynedesa  part  fit  publier  une  deiïence  et  descliarge  pour  repré- 
senter comme  l'aiïaire  s'estoil  passée,  aditi  d'avérer  son  innocence,  julvertis- 
sans  tous  ses  subjectz  Iralliiujuans  quelque  part  que  ce  fùl  ez  terres  siijecles 
au  iloy  (]alliolicque.  son  frère,  qu'ilz  eussent  à  se  retirer  et  discontinuer 
leur  Iradic,  justjues  à  tant  qu'elle  fut  instruicte  de  la  volonté  du  Hoy;  de 
laquelle  informée  ne  faudroit  leur  faire  entendre:  commandant  cepen- 
dant il  tous  ses  officiers  des  villes,  citez,  places  et  lieux  i\es  a[)partenan<cs 
cl  sujection  de  son  royaume  de  retenir  louttes  personnes  de  quei(|ue  pais 
ou  terre  que  ce  fût,  eslans  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  leurs  l^iens.  mar- 
chandises et  vaisseaux  pourdcmeurer  arrestez.jusques  :»  aultre  ordonnance, 
afïin  que  les  biens  de  ceux  icy  fussent  obligez  en  louttes  les  actions  et 
succès  divers  qui  pourroiont  ensuivir  d'un  si  estrange  et  soudain  arrcst 
faicts  sur  les  Ane;lois  en  ces  Pais-Bas  ',  sauf  au  reiiard  des  artisans  et  autres 
manières  de  gens,  qui  s'estoient  retirez  en  .'Angleterre  doiz  les  premiers 
mouvemens  et  (roubles  de  la  Flandre,  tant  pour  ne  s'envelopper  en  ces 
esmeutes,  que  pour  vivre  en  liberté  de  leur  conscience,  et  éviter  les  périels 
qiiy  naissent  des  guerres  civiles;  lesquclz  elle  aiïranchit  de  cet  arrcst. 
se  comporlans  honestemenl  sans  aucunes  menées,  f^l  pour  tant  mieux 
informer  ses  subjects  des  occasions  et  choses  passées,  la  lioyne  fît  déclarer 
par  sa  publication  que  ce  seroit  pour  avoir  retenu  une  nau  et  trois  ou  qu.itlre 
barquesfori  petites, quy  abordèrent  ez  ports  de  son  royaume  avecq  (pu'l(|ues 
deniers  —  comme  le  duc  d'.Alve  disoit  —  appartenans  au  Koy  son  maistre. 
jaçois  qu'ilz  appartinssent  il  certains  marchans  italiens,  et  aultres  des  Païs- 
Bas,  et  qu'il  y  avoit  aucuns  naux  françoises  despêchez  par  les  rebelles,  qui 
soubz  le  nom  de  juste  guerre,  les  attendoient  en  intention  de  les  piller  avecq 
ce  trésor,  doiz  que  les  barques  seroient  en  haulte  mer:  voires  qu'on  estoit  en 

'    Voy.  la  Correapondance  de  l'Iùlippc  II,  t.  Il,  pp.  5-2  cl  suiv. 

*  Voy.  au  sujet  de  ces  arrcsUtions  une  plainte  des  marchands  anglais  dans  les  State  papen,  fortign 
seriis  of  thc  rriijn  of  EHzabclh,  l!>C9-7l,  p.  COI. 
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crainte  qu'ilz  ne  se  ruassent  dans  le  port,  et  là  ne  saccageassent  les  richesses 
y  estans  dedans;  qu}  fut  cause  qu'elle  avoit  dépesclié  commandement  et 
patentes  par  tous  les  ports  et  havres  d'Angleterre,  aflln  que  les  marchans  et 
inaistres  des  batteaux  en  fussent  advertiz,  et  qu'eulx  et  tous  les  subjects 
d'Espangne  fussent  confortez  et  aidez  contre  les  assaults  et  courses  de  ces 
pirates  et  escumeurs  fugitifs  de  France,  et  qu'on  y  pourveut  par  toutes 
vo3es  possibles;  qu'après  cecy  l'ambassadeur  d'Espaingne,  résident  près  de 
sa  personne,  luy  en  fit  encores  instante  requeste  pour  avoir  meilleure 
garde,  et  plus  de  seurelé  pour  ces  vaissaux  et  trésor  qu'on  luy  accorda, 
luy  donnant  lettres  pour  niesme  faict,  qu'on  avoit  mis  ez  mains  de  ses  gens; 
(jue  peu  de  temps  après  l'ambassadeur  la  supplia  de  luy  dire  si  elle  esloit 
contente  que  les  marchans  peussent  conduire  le  trésor,  fût  par  mer  ou  par 
terre,  jusques  à  Dovre,  présupposant  et  donnant  à  entendre  que  les  deniers 
appartenoient  à  Sa  Majesté,  et  quelle  s'accorda  de  les  faire  transporter  où 
bon  luy  sembleroit;  qu'elle  feroit  si  bien,  qu'on  luy  useroit  de  tout  olfice, 
d'amitié  et  diligence  à  luy  aider  et  secourir  pour  les  conduire;  dont  lambas- 
sadeur  la  remercia,  disant  qu'il  vouloit  attendre  de  ce  faire  jusques  qu'il 
eut  advis  du  duc  d'Alve  et  avoit  response  quelle  voye  luy  sanibleroit  la 
meilleure;  que  passant  ainsy  les  choses,  elle  entendit  que  les  François 
estoient  entrez  de  nuict  en  l'un  des  ports  dans  lesquels  estoit  ce  trésor, 
et  qu'ilz  avoient  donné  divers  assauts  aux  navires,  desquels  se  fussent 
facilement  emparez,  sans  le  secours  de  ses  oiïiciers  et  subjeclz,  qui  obéis- 
sans  à  son  commendement  leur  en  avoient  empesché  la  saisine,  ainsy  qu'ilz 
en  usoicnt  par  tous  les  lieux  où  les  corsaires  venoient  investir  et  assaillir 
les  navires,  dont  l'on  donna  advis  à  l'ambassadeur  espagnol.  Et  voyant  la 
difficulté  qui  gisoit  à  garder  ces  naux,  et  les  fraiz  qu'il  y  falloit  faire,  fut 
d'avis,  pour  l'honneur  d'Angleterre,  valoit  mieux  faire  descharger  en  jerre 
ces  deniers,  et  en  donner  la  charge  à  qui  il  apparticndroit,  sans  toutefois 
y  mettre  la  main,  ny  en  toucher  rien  qui  fût;  mais  lors  estant  descouverl 
quilz  appartenoient  vraiement  aux  marchans,  avoit  esté  considéré  que 
puisqu'ilz  avoient  esté  tirez  des  mains  des  pirates,  que  resonablement  et 
suivant  la  coustume  des  princes,  traiclant  et  accordant  avecq  les  mar- 
chans, s"  de  ces  deniers,  ilz  estoient  constraindables  —  sur  bonne  asseu- 
rance  et  condition  —  d'en  bailler  une  bonne  partie  en  prest  à  la  Royne, 
ainsy  que  souvent  elle  avoit  faict  aux  marchans  des  Païs-Bas,  et  comme 
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les  autres  princes  en  avoienl  miguerres  usé:  qu'on  en  fil  de  mesrne  à  tiii 
autre  navire  cliargé  de  laine,  |)rés  de  Siistanloii  ',  où  il  y  avoit  aussy 
quelque  soiiiiiie  de  deniers,  et  (|ni  csloil  ;ui  péril  des  François,  qui  escu- 
uioirnt  loulle  celle  eoste  de  la  nier,  lexjuelz  ollrirtiil  plusieurs  elioses  aux 
ofTiciers  d'Angleterre  se  tenans  en  ce  Heu.  pour  euipescher  seulement  à 
devalizer  ce  navire. 

2.  A  rencontre  celte  déclaration  de  la  Koyne.  l'ambassadeur  (IKsiiangne 
fit  publier  et  envoyer  partout  des  copies,  portail  discours  bien  divers  et 
contraires,  assçavoir  :  (|u  aianl  supplie  cesic  Dame  Koyne,  (jue  suyvant  la 
confœdéralion,  alliance  et  amitié  (jui  cstoit  entre  le  Koy  Catholicque  et 
elle,  luy  pleut  commander,  que  ces  vaissaux  fussent  gardez  et  dellenduz 
de  violence  en  ses  havres,  octroiant  letlres  de  permission  de  transporter  et 
conduire  les  deniers  par  terre  jusques  ii  Dovres,  ou  bien  fournir  navires 
aux  déspens  du  Koy  pour  mener  l'argent  en  seureté  en  Flandres.  A  quoy  la 
Koyne  s'estoit  accordée,  et  en  fut  donné  advis  au  duc  d'Alve.  affiii  qu'il 
choisit  la  voye  meilleure  et  plus  seure  pour  la  conduite  de  cet  argent. 
Tandis  qu'on  espéroit  rcsponse.  advint  que  (>ortens  et  Herquens.  deu.\ 
fameux  pirates  Anglois,  investirent  et  prindent  trois  barques  flamengues. 
et  un  nau  espaignole  fort  riche,  lesquelles  ilz  conduirent  au  port  de 
Plcauma ',  et  autres  le  long  de  cette  coste.  Illec  partagèrent  le  butin,  et 
vendirent  leur  proie,  mesmes  sçachanl  qu'ez  ports  voisins,  les  corsaires  et 
habitans  du  pais  complotoient  et  taschoient  de  mettre  la  main  sur  les 
navires  et  sur  ceux  (jui  voudroient  les  deffendre,  sans  se  soucier  de  l'incon- 
vénient quy  en  pourroit  suivre,  allans  les  pirates  franchement  et  la  teste 
levée  en  Angleterre,  et  mesmes  estoient  respectez  et  favorisez  en  Court, 
obtenans  lettres  et  mandement  d'asseurance  pour  le  partage  de  certain 
butin  fait  par  eux,  quicelluy  ambassadeur  le  (il  entendre  au  S''  Kobert, 
comte  de  Lecestre  ',  el  à  Guillaume  Cecil  ',  prenjier  secrétaire  d'Fstal  de  la 

'  Southamptoii. 
'   Plyiuoulh. 

•  Hubert  Dudley,  comte  de  Lcicester,  fils  de  Je.in,  duc  de  Norlhumbcrland,  rit  le  jour  vers  1532  et 
mourut  le  i  scploiubre  1588.  Entré  au  service  d'Edouard  VI,  roi  dWnglcterre,  il  fut  disgracié  sous  le 
régne  de  Marie  Tudor.  Au  moiucnt  de  ravènemenl  d'Elisabeth,  il  devint  le  favori  de  celte  reine,  fut 
nommé  suecessivcraent  grand-écuyer,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière  et  membre  du  Conseil  prive. 

♦  Guillaume  Ceeil,  homme  d'Etal  anglais,  né  le  iô  septembre  1520,  mort  le  4  août  1598.  Il  sut  se 
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Royne,  personnes  d'auclorité  el  créilil  en  son  conseil,  et  que  cecy  fut  fait 
en  leur  remonslrant  les  inconvéniens  qui  pounoient  advenir,  S)  l'on  sup- 
portoil  ainsy  cesle  canaille  de  corsaires,  contrevenant  à  la  paix  el  publicque 
amitié  entre  les  maisons  d'Espaingne  fl  d'Angleterre;  qu'en  suite  de  ce, 
la  Royne  signa  les  patentes  qui  mcntionoient  la  conduite  des  vaisseaux 
d'Espaigne,  fût  par  mer  ou  par  terre,  avecq  toute  l'asseurance  requise,  et 
qu'elle  confirma  cecy  de  sa  propre  bouche,  avecq  lettres  de  jussion  en  la 
plus  ample  forme  que  l'ambassadeur  eut  désiré,  qui  dépescha.  sur  celte 
asseurance  Pierre  Martignez  et  Pierre  Madriagne,  liabitans  de  Londres, 
qui  vindrent  à  Anton  '.  où  lors  cstoil  la  Court,  présentèrent  leurs  lettres, 
qui  furent  registrées  au  conseil.  Et  de  cecy  advertit  Lopez  de  Serre,  patron 
et  chef  d'un  des  navires  qui  estoit  au  port,  avecq  cinquante-nœuf  casses 
de  deniers,  et  de  là  s'acheminèrent  à  Pleuma  *  pour  faire  le  mesme  à 
Fabicque  \  Vers  le  jour  mesme  que  les  susdicts  partirent  d'Anton,  arriva 
là  le  capitaine  de  l'isle  de  Douict*  et  aultres  despeschez  de  la  part  de  la 
Royne,  avecq  nombre  de  barques  et  soldats  bien  armez  et  embaslonnez, 
iesquelz  entrèrent  au  vaisseau  de  Lopez  de  la  Serre,  et  sans  aucun  re^pect 
des  lettres  royaulx,  ny  l'asseurance  portée  par  icelles  contre  la  volonté  de 
Lopez,  portèrent  tous  les  deniers  à  terre,  les  donnant  en  garde  à  quy  bon 
leur  sambla,  sans  vouloir  souffrir  que  Lopez  ny  aucuns  des  siens  en  eut 
garde  quelconque,  dont  il  fut  meu  le  faire,  sçavoir  en  diligence  au  duc 
d'Alve,  veu  cette  nouveauté  el  estrange  façon  de  procéder,  d'étant  plus  qu'il 
estoit  adverly,  par  la  relation  de  plusieurs  personnaiges  d'auclorité,  que  la 
Royne  deliberoit  s'emparer  de  ces  deniers,  soubz  couleur  qu'ilz  appar- 
tenoient  à  aucuns  marchans  Genevois,  el  non  au  Roy  Catholicque,  selon 
les  nouveaux  advertisseurs  qu'elle  disoit  avoir  eu;  aiant  au  mesmes  temps 
fait  osier  les  voiles  et  cordaiges  des  navires  d'Espaingne,  mettant  en  chacun 
d'iceux  des  Anglois  pour  garde,  et  ostant  aux  clerqz  et  greffiers  toutes  leurs 

niainlenir  successivcnienl  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  de  son  lils,  de  Hlarle 
Tudor  el  d('  la  reine  Élisabclli.  Sous  le  règne  de  celte  princesse  il  fut  nommé  du  Conseil  prive  el 
secrétaire  d'Etat. 

•  Hatnptoii. 

•  PlyniDutli. 
'   l'aliiiontli. 

'   L'ile  de  Wiglit. 
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c'scriturcs,  livros  et  rogislies.  ni  apiiurenco  que  lu  Ito^'iic  vonloit  hroiiiller 
ovi  traverser  les  desseings  el  prospérilez  du  Hoy,  son  frère,  sans  aucun 
esgard  à  l'aniilié  qu'elle  dehvoil  à  uiig  !«i  i^rand  prince. 

5.  De  ct's  arri'btz  el  saisies  ré(r[)r(i(jues  pr<né<ièietit  diverses  dépulations 
en  Kspaingne.  La  lloyne  pour  se  douloir  el  plaindre  des  eslranges  ollices, 
extravagans  déporleniens  et  nioiens  usez  |)ar  le  duc  d'.Mve,  di>anl  que 
jamais  son  intention  IVil  de  desplaire  ni  s  attaquer  à  Sa  Majesté,  ny  à  chose 
quy  luy  appartint:  (ju'elle  estoit  au  surplus  presle  de  rendre  les  deniers 
toutes  les  lois  (|uon  eslargiroit  ses  sujccls  de  l'opijression  en  laquelle 
esloient  delenuz,  et  qu'ilz  soullroient  en  toutes  les  place>  du  Pais-Bas  par 
le  commandement  du  duc  d'Alve;  que  sy  les  deniers  appartcnoienl  aux 
marelians  -  aitisy  qu On  leur  avoit  faici  entendre  —  elle  seroi'  fort  con- 
tente de  s'en  pouvoir  aider,  en  paiant  les  inléreslz.  d'autant  qn  elle  avoit 
grandement  affaire  d'argent:  néantnioings  quencores  en  cest  endroit,  elle 
laisseroit  la  somme,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  Catholicque,  et  de  la  part  du 
Duc  d'Alve.  pour  excuser  sa  nécessité  forcée,  quy  l'avoit  reduict  aux 
termes  des  ropressailles.  el  l'adviser  des  conseils  et  machinations  qu'on 
dressoiî  dOrdinaire  en  Angleterre,  en  préjudice  de  son  rojal  service  et  de 
l'amitié  ancienne  des  deux  maisons  royalles. 

4.  Et  jaçois  depuis  les  arrestz  de  part  et  d'autre  aient  esté  relaxez,  néant- 
moings  les  subjectz  de  ces  pais  furent  fort  incommodez.  -  signament  ceux 
de  Flandres,  Brahant.  Hollande  el  Zélande  —  en  leur  tralficque.  plusieurs 
marchans  ilestruicts,  la  piraterie  et  volerie  de  mer  augmentée,  dont  sont 
provenuz  plusieurs  nécessitez  au  peuple,  lequel  interprétant  ces  choses  et 
les  occasions  en  la  pieure  partie,  attribuoil  le  désordre  au  .Duc  et  aux 
Espaignols.  comme  portez  en  cecy  à  trop  de  violence,  pn-cipilation  ou 
inconsi(lératioi):  néantnioings  les  Ançlois  estoicnt  cause  de  tout  ce  désordre. 

Que  plus  est.  les  hérétiques,  grandz  ennemys  du  Due  d'Ahe.  pour  le 
rendre  plus  odieux,  faisoient  divulger  el  publier  que  ces  denier^  arrestez 
estoient  ceux  qu  il  envoyoit  en  Espaigne  au  Koy  des  exactions  et  impo- 
sitions nn'ses  sups  en  ces  pais.  El  bien  que  ces  bruicts  fussent  entièrement 
faux  ,  contraires  à  loiite  a|)parence,  toutefois  pénétrèrent  et  curent  e>pèce 
de  croyance  parniy  les  foibles  esprits  du  menu  peuple,  dégousté  de  son 
gouvernement.  D'ailleurs  la  Royne  renforça  le  nombre  de  ses  batteaux  de 
guerre,  cl  le  duc  d'Alve,  pour  se  tenir  sur  ses  gardes,  dépescha  le  S'  Ciappin 

4-9 
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Vittelli ',  Italien,  en  Zélande,  afiin  de  s'y  fortiflier  contre  toutes  appa- 
rentes emprinses.  Mais  ce  que  par  Vittelli  et  les  Espaignols  estoil  faict 
ez  iles,  comme  il  ne  succédoit  heureusement,  estoit  en  après  prins  à  grand 
desdaing  par  les  sujects  et  matelotz,  quy  n'entendoient  la  langue  de  ces 
estrangers,  et  se  trouvoient  commandez  par  des  formes  et  termes  du  tout 
insolites  et  inusités,  dont  petit  à  petit  s'engendra  une  aliénation  de  ces  gens 
de  marine,  impatiens  de  tout  autre  commandement  que  de  ceux  quj 
s'accomodoient  à  leur  langue,  humeurs  et  façon  de  vivre;  et  ce  sont  esté 
eux  quy  depuis  ont  favorisé  les  dessings  du  prince  d'Orenges  et  des  siens, 
parce  qu'en  tout  et  par  tout  s'est  rendu  sy  populaire  vers  cette  sorte  de 
gens,  par  des  caresses  et  flateries  extraordinaires,  qu'en  ce  n'a  tenu  me- 
sure, proportion  ny  respect  de  sa  personne,  à  quoy  lliumeur  Espaignol 
contrarioit. 


'  Cliiappin  Vitelli,  marquis  de  Cctiina,  niailrc  de  camp,  accompagna  le  duc  d'Albe  lorsqu'il  se 
rendit  aux  Pays-Bas.  Il  se  distingua  pendant  les  campagnes  de  1508  et  1574,  et  fut  cliarg  •  'l'une 
mission  en  Angleterre  pendant  l'année  1569.  {Slale  paper:s,  foreign,  reign  of  Elizabetli,  n"  47;.  175, 
490,  516,  etc.) 
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aiAi'iTui:  XII  '. 

Contrais  d'asseurance  et  comme  sont  esté  introduits. 


I.  Défcnce  de  louclier  les  contrats  d'asscuraiici-.   —  '2.  l'Iaccarl  touchiinl  les  atseuraiircs. 

De  celle  (lidicullo  (juil  y  eiil  au  fait  de  la  navigation  pour  les  causes 
(lessusdicles.  les  niarclians  d  Anveis  et  d  autres  villes  inarcliandr>  commen- 
cèrent à  pralicquer  les  conlracls  d'asseurance  fréquenlement  el  ordinaire- 
nienl,  par  lesquels  certain  marchan  assuroil  et  prometloit  rendre  indempne 
les  marchandises  cliargées  sur  le  balteau  designé  allenconlro  tous  périls  et 
advenlures  que  pourroienl  advenir,  lesquolz  debvoient  courir  à  la  charge 
<le  celluy  qui  fiusoit  la  [uomesse  et  |)assoit  l'obligation  doiz  l'heure  et  jour 
que  les  biens  et  marchandises  esloienl  menez  au  port,  liavre.  ou  plaje  ',  et  y 
seroient  chargez  pour  faire  le  voiage,  jusques  à  ce  qu'iiz  arriveroient  au 
port  et  sauveté  désignée. 

Kl  comme  une  invention  prend  lousjours  accroissement,  ces  asseurances 
passèrent  depuis  à  tous  hazards  de  la  mer.  de  feu,  de  vents,  d'amis  et 
ennemis,  de  lettres  de  marque  et  contre  marque,  d'arreslz  et  détention  de 
Rois,  Princes  et  S""*  quelconques,  aussy  de  fraulde  el  tromperie  du  patron 
de  la  navire  el  des  maroniers.  et  générallemenl  à  tous  autres  périls  el  for- 
tunes quy  pourroienl  advenir  en  quelle  manière  (|ue  ce  fut.  nioiennanl  cer- 
taines sommes  et  portions  de  la  valeur  des  marchandises  plus  ou  moins, 
selon  la  convention  et  les  lieux  el  distances,  périls  el  hazards  de  la  naviga- 
tion, tant  pour  les  balleaux  sorlans  de  ces  pais,  comme  des  lieux  estrangers 
pour  y  venir. 

1.  Cecy  causa  un  renchérissement  des  marchandises,  et  acquit  audit  Duc 

'  Ce  chapitre  forme  le  I5"«  dans  le  Ms.  revu  par  Re'«o>. 
'   Plaje,  plage. 
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la  malveilillance  de  plusieurs  intéressez.  Ce  que  le  meul  de  déffendre  tous 
sauiblables  contracts  d'assurance,  tant  et  jusques  ii  ce  que  sur  iceux  seroit 
donné  certain  ordre  et  règlement ,  comme  fut  fait  après  avoir  eu  advis  de 
divers  marchans. 

"2.  Toulesfois  ce  n'estant  sulTî<sant,  il  (il  concevoir  certain  phicart  ',  par 
lequel  le  règlement  provisionel  fut  révoqué,  permettant  d'user  des  assu- 
rances pour  toutes  sortes  de  marchandises  entrantes  et  sortantes,  tant  par 
mer  que  par  terre,  comme  eaue  douce,  selon  la  forme  et  police  pour  ce 
prescrite,  pourveu  que  ce  fût  en  dessoubs  la  juste  et  commune  value 
d'icells,  demeurant  |iour  le  moins  dix  pour  cent,au  resicq  el péril  de  celluy 
qiiv  s(î  feroit  assurer,  quy  esloit  environ  la  dixiesme  part  de  la  value 
d'icelle  marchandise,  à  ladvenant  qu'elle  pouvoit  avoir  cousté,  tant  en 
achapt,  pacquage,  tonlieux,  fiel-,  argent  d'assurance,  que  toutes  autres 
mises,  jusques  au  chargement  d'icelle  dedans  le  batteau  inclusivement.  Bien 
entendu  que  si  une  personne  avoit  plus  de  deux  mille  livres  de  gros  vail- 
lant en  un  batteau,  pourroit  entièrement  asseurer  l'autre  plus,  demeurant 
seullemenl  le  péril  du  dixième  eu  celte  somme  de  deux  mille  livres  de  ,-,ros. 

A  cette  cause  l'instrument  d'asseurance  devroit  contenir  les  sori.;s  et 
espèces  de  marchandises,  que  l'on  voudi-oit  asseurer,  si  conime  huiles, 
vins ,  argent  vif,  sucres,  fruits,  grains,  sel,  suif,  heure,  fromage,  houblon, 
wagenschol ',  qui  sont  espèces  de  marchandises  grosses:  mais  quant  aux 
prélieuses,  si  les  marchans  pour  bonnes  considérations  ne  les  vouloient 
déclarer  ny  sj)éciner,  cela  se  pourroit  passer.  Aéantmoins.  si  en  cas  par 
après  l'asseuré  demanda  de  Tasseurer,  restitution  de  la  marchandise  périe. 
perdue  ou  diminuée,  devroit  faire  promptement  apparoir  des  chartes 
parties  ou  cargaisons,  contenant  spéciticquement  le  prix  de  1  achapt,  el 
déclarations  des  mises,  ensemble  adirmer  le  contenu,  et  ce  par  serment, 
s'il  estoit  requis  de  la  partie;  devroit  aussy  l'instrument  d'assurance  conte- 
nir le  nom  du  batteau   el  navire  qui  partiroit  de  ces  pais,  du   maistre  et 

'  \'oy.  [ihis  luiul,  (I.  i)8(),  note,  co  ([iic  nous  aviiiis  dit  au  siijol  de  rc  |)l!iiMriI  et  (i'aiilrcs  ilisposi- 
tioiis  Icgislalives  concernant  les  assurances  maritimes,  et  rindicalion  des  ouvrages  dans  lesquels  ils 
sont  publiés.  Le  texte  de  Renon  est  en  grande  partie  tiré  de  l'ordonnance  du  20  janvier  1Î)7I  (n.  st.) 
qui  est  reproduite  dans  les  Uullelins  rir  la  Commission  d'Iiisloirc,  i'  série,  t.  V,  p.  100. 

'   ricl  pour  frvt. 

'    W'nyiiischot,  espèce  de  bois  de  cliène. 
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maroniiT  qui  on  auroit  la  coiidiiile.  eiiseruhlo  If  lieu  où  t-lie  prendioil  sa 
charge  ol  où  elle  vouloil  aller,  sur  p^iiric  de  nullité  d'icelle  ubligatiun.  >i 
la  coiilpe  piocédoil  d  icelluy  (|U)  esloil  as->euié,  aulrenienl  Ton  s'en  preu- 
droil  à  eelluy  quy  a  fait  l'instrurnenl  si   la  faulte  venoil  de  luy. 

El  allin  (pi'il  fût  obvié  à  toutes  fraudes  et  abus,  et  pourveoir  que  par 
parlions  des  particuliers  ne  fût  j)rejudicié  à  lordr»'  que  l'on  vouloit  estre 
observé  pour  la  surel('  de  la  navi^alioii.  fut  commis  par  provision  Dicj^o 
Gonzales  Gante,  pour-  enten  Ire  au  fait  de  ces  asseurances.  Ie(pjcl  ii  «es 
fins  devroit  registrer  et  mettre  au  net.  par  luy  et  ses  commis,  tous  les 
contracts  d'icelles  asseurances,  soit  (pi'ilz  fussent  passez  pardevant  per- 
sonnes publi(|ues,  ou  soubz  signatures  de  personnes  privées,  ii  tel  effect 
qu'iceux  contracts  ou  polices  de  marchandises  sortans  ces  pais  ne  seroienl 
teiiuz  pour  vaillahles;  et  ne  s'y  feroit  droicl.  silz  n'esloient  transcriptz 
en  ses  registres,  el  qu'il  en  apparut  aux  juges  par  copie  alhenticquc  signée 
do  ce  commis  ou  de  ses  substituez  et  députez.  Bien  entendu  toutesfois 
que  lasseurancc  tiendroit  doiz  l'heure  (ju'elle  seroit  promise,  et  (ju'elle 
ne  seroit  \aillable  pour  biens,  denrées,  machandises.  navires  et  choses 
qiiolzconqucs.  lesquelles  au  jour  du  conlract  seroient  péries  et  perdues, 
si  tant  est  que  l'asseuré  le  peut  sçavoir;  ce  que  s'estimeroit  du  laps  de 
temps  entrevenu  depuis  la  perte,  jusques  à  l'heure  du  contract.  en  comp- 
tant par  l'espace  de  deux  heures  trois  lieues  de  chemin,  soit  par  mer  ou 
par  terre,  comme  auparavant  s  estoit  usé  de  compter  une  lieue  par  heure. 

En  outre  que  le  dernier  asseureur  participeroit  en  l'asseurance  autant 
que  le  premier  à  perte  ou  gaing,  el  que  les  marchans  asseurez  ou  niaroniers 
ponrroient  faire  escales  '  volontaires  ou  forcées  en  le  faisant  déclarer  par 
l'inslrument  de  la  police,  sans  pouvoii'  changer  leur  ^oiage,  ny  prendre 
port  ez  autres  lieux  que  ceux  (|ui  seroienl  déclarez  par  la  police,  ne  fut 
par  fortune  de  mer,  tempeste  ou  vens  contraires,  sans  leur  coulpe,  à  peine 
que  si  cela  procédoil  de  la  part  du  marchand  de  perdre  son  action  d'asseu- 
rance;  et  si  c'estoit  par  le  fait  du  maronier.  (ju'icellny  maronier  sera  tenu 
satisfaire  le  dommaige  :  que  si  quelque  Ko\  ou  Prince  en  son  pais  [irins  la 
navire  que  seroit  destinée  pour  voyager,  ou  (ju'icelle  devint  inutile  pour 
faire  ledict  voyage,  en  ce  cas   les  marchans  chargoans  ou  autres  de  leur 

'   l'aire  escales,  faire  échelle,  cosl-à-dire  entrer  dans  îles  places  île  coiDinerce  sises  près  de  la  tner. 
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part  scroient  tenuz  pour  les  denrées  précieuses  attendre  six  mois  devant 
qu  en  faire  poursuite,  pendant  lequel  temps  pouroient  mettre  les  marchan- 
dises en  autre  navire  pour  parfaire  leur  voyage  au  lieu  destiné,  sinon 
l'asseureur  le  pourroit  faire;  et  en  tous  cas  l'asseureur  seroit  tenu  seulement 
des  dépens,  flet  et  dommages  qu'il  auroit  en  telle  marchandise  à  cause  de 
l'arresl:  mais  au  regard  des  marchandises  grossières  ou  périssables,  ne 
seroil  l'asseuré  obligé  d'attendre  les  six  mois,  ains  pourroit  faire  la  pour- 
suitte,  action  ou  main  levée,  comme  il  trouveroit  convenir. 

Si  fut  ordonné  que  nulz  de  ceux  quy  avoient  la  charge  de  prendre 
regard  sur  l'esquippage  et  instruction  des  batteaux  de  mer,  se  pourroient 
mesior  des  contracts  d'asseurance,  soit  pour  prendre  icelle  ou  la  donner, 
ny  entrevi'nir  pour  autruy,  comme  de  mesme  ne  feroit  Diego  Gonzales 
ny  ses  cicrcqz  et  substituez,  ny  |)areillement  les  fermiers  ou  samblables 
personnes  aiant  regard  sur  la  marine  ou  conduite  des  marchandises.  Au 
regard  des  navires,  artilleries,  munitions  et  vivres  ne  s'en  pourroit  faire 
aucune  asseurance,  ny  prendre  ny  donner  argent  sur  voiaige  d'icelles 
navires,  comme  s'estoit  fait  du  passé,  sinon  en  dessous  la  moitié  de  la  juste 
valeur  d'icelles,  sans  loutelois  pouvoir  aucunement  assurer  le  flet  des 
navires. 

Les  maistres  pilotes,  matelotz,  gens  de  guerre  et  tous  autres  quy  seroient 
ez  navires  ne  pourroient  asseurer  leurs  salaires  et  lojers,  ny  choses  à  eux 
appertenans,  sinon  les  marchandises;  et  s'il  estoit  trouvé  de  la  part  des 
asseureurs  ou  asscurez  fraude,  dol  oti  malice,  qu'ilz  seroient  puniz,  outre  la 
confiscation,  du  dernier  supplice  comme  pirates  et  voleurs. 

Oue  s'il  y  avoit  quelques  navires  arrestées,  prinses,  ou  retenues  par 
commandement  de  quelque  Roy  ou  Prince,  en  sorte  qu'il  y  eût  es|.oir 
de  recouvrement,  les  asseurez  auroient  patience  de  demy  an ,  doiz  le 
jour  des  prinses  ou  arrestz,  pourveu  que  la  chose  advint  en  Europe  ou 
Barbarie;  mais  si  c'estoienl  pour  marchandises  asseurées  sur  les  Indes,  et 
que  le  cas  adviendroit  hors  des  limites  de  la  partie  de  l'Europe  ou  Bar- 
barie, seroit  donné  un  an  de  terme  de  payement,  pour  cependant  en  pou- 
voir faire  les  poursuites  par  ceux  à  quy  il  toucheroit;  et  où  la  marchandise 
seroit  certainement  périe,  ou  sans  espoir  de  recouvrance,  les  asseureurs 
auroient  trois  mois  pour  fournissement  du  paiement  depuis  l'intimation, 
ou  certification  de  la  perte,  ou  dommage  deument  à  eux  faite. 
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Que  |)Our  (Joinmage  ou  diniliuilioii  de  iiiarchandi&u.  que  s'appi'llc 
avarie,  l'aedun  se  devroit  aussy  inleiiter,  assavoir  en  Europe  ou  barbarie 
dedans  an  el  deniy,  !<iix  Indes  en  dedans  le  lernie  de  trois  ans  après  que 
la  navire  seroit  venue  au  porl  destine,  loulefois  si  le  dommage  tant  de 
l'avarie  (jne  autrement  nVxcédoit  un  pour  eent.  l'asseureur  ne  seroit  tenu 
à  aucun  dommage  ou  retour.  Comme  pareillement  toucliant  toutes  auln-s 
actions  d'asscurance  fut  ordonné  que,  pour  mettre  fin  aux  douhtes  des  inso- 
lences, y  auroit  terme  limite  pour  les  prescrire,  proportioné  aux  distances 
des  lieux:  et  que  sy  lu  manliandise  seroit  priuse  en  mer,  purts,  rivières  ou 
passages  de  terre,  par  aucuns  pirates  et  voleurs,  ou  retenue  par  officiers, 
ou  ordre  des  Princes,  amis,  voisins  ou  confoedérez,  l'on  ne  pourroit 
traiter  ou  appointer  avec  eux,  ains  s'en  del)vroit  poursuivre  la  raison  et 
justice,  selon  les  droictz  des  gens,  ou  traitez  sur  ce  faicts,  tant  pour  le 
recouvrement  desdiets  hiens,  que  pour  le  cliastoy  et  supplice  des  voleurs; 
en  quoy  les  poursuivans  seroient  assistez  de  la  part  de  Sa  .Majesté. 

Et  pour  obvier  aux  abus  et  fraudes  quy  s'estoienl  commis  sur  asseu- 
rances  des  vies  des  personnes,  aussy  sur  gajeures  de  vojages,  et  sem- 
blables inventions,  icelles  furent  toutes  deiïendues,  comme  pernicieuses 
au  bien  publicq  el  de  mauvais  exemple.  Qu'est  la  substance  du  placcart 
édicté  pour  remédier  aux  désordres  et  périls  de  la  navigation,  lors  foil 
périlleuse,  i^lais  nonobstant  ce,  plusieurs  raarchans  furent  appauvriz.  leuis 
batleaux  et  marchandises  emmenés  par  les  Anglois,  François  et  autres 
qu}  se  mesloieut  parmy  eux.  Les  matelos  à  faute  désire  employez  ou 
affriandez  par  le  butin,  ou  attirez  par  l'exemple  de  leurs  compagnons  et 
voisins  se  jeclèrent  en  mer  et  devindrent  voleurs  et  pirates.  A  quoy  Ion 
devoit  avoir  veillé  et  pourveu  plustot  qu'à  toute  autre  chose.  Car  rien 
n'a  plus  nuict  ny  intéressé  les  affaires  du  Roy  que  cela.  Car  les  manufac- 
tures et  le  trallic  commencèrent  i\  cesser,  les  pesclieries  furent  très  rares. 
En  conséquence  la  pauvreté  se  glissa  parmy  le  peuple,  el  le  mescontenle- 
menl  accrut;  tout  ce  desordre  estant  imputé  au  Duc  et  aux  siens.  Telles 
estoient  les  interprétations  sinistres  du  peuple  '. 

■  Notre  Vlnamsche  krotiijk  donne  sur  la  ruine  du  commerce  el  de  la  pccbe  un  grand  nombre  de 
détails,  auxquels  nous  renvoyons. 
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CHAPITRE  XHI  '. 

Premier  pardon  général  à  cause  des  troubles  édicté  du  temps  du  Duc  d'Alve. 


\.  Pardon  i;énér.il  du  leinps  du  Due  d'Albc.  —  2.  Condition  du  pardon  général.  — 

3.  Exceptions. 

\  D'aillieurs  l'on  îivoit  aciviso  et  conseillé  au  Roy,  doiz  le  temps  de 
Madame  la  Duchesse  de  Panne  ',  lors  gouvernante,  de  publier  un  pardon 
général  et  abolition  touchant  les  troubles  passés,  sans  laisser  d'avantage  en 
suspens  de  sa  reconciliation  une  si  grande  multitude  de  personnes  de 
tout  eage  et  sexe  retirée  ',  parceque  c'estoit  la  mettre  en  obstination  et 
desespoir,  et  la  confirmer  en  une  dilTidence  vers  son  Prince,  joinct  que  le 
chastoy  avoit  esté  fort  exemplaire  contre  certains  autheurs.  et  que  le  droict 
commandoit  pardonner  à  la  populace  séduite,  ignorante,  ou  emportée 
au  torrent  des  autres,  et  pour  plusieurs  raisons  cy  dessus  reprinses. 

Ce  fut  à  la  vérité  une  faulte  de  l'avoir  sy  longtemps  difl'éré,  veii  que  le 
Roy  en  avoit  esté  d'advis,  et  y  avoit  esté  porté  de  sa  propre  inclination  et 
naturelle  clémence  *,  l'on  eut  sauvé  mille  et  mille  bonnes  volontez,  et  retiré 
des  hérésies  plusieurs  âmes  des  sujects,  quy  pour  legière  appréhension  du 
chastoy  rigoureux  des  loix,  et  l'empression    conceue  contre  la  justice  du 

'   Ce  cliapilie  constitue  le  H""  dans  le  Ms.  revu  par  Renon. 

'  Dés  15t)0  il  fut  en  effet  souvent  question  d'un  )),irclon  général.  Voy.  à  ce  sujet  la  Cornspondniice. 
de  Granvelle ,  t.  I,  pp.  357,  558,  3ti6,  etc.,  et  spécialement  t.  IV,  pp.  !),  H,  12  et  19,  et  la  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  !)0,  08,  107,  Hô,  127. 

•  Voy.  la  liste  dressée,  le  18  lévrier  1570,  des  bannis  et  des  exécutés  pour  cause  des  troubles  dans 
les  provinces  de  Brabant,  de  Linibourg  cl  de  Luxembourg,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  d'his- 
toire, 3'  série,  t.  VII,  p.  34. 

'  D'après  une  lettre  de  Morillon,  du  15  mai  15liC,  il  aurait  été  que.slioii  de  contraindre  le  Uoi  a 
accorder  un  jiardon  général.  (Correspondance  de  Cranielle,  t.  I,  p.  258.) 
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Duc  d'Alve,  s'esloient  laissez  allirer  on  exil  par  les  sectaires,  pendant  lc(|ucl 
furent  instruicts  en  toutes  erreurs,  accoustumez  à  !  air  et  ciel  estrantjer, 
confirmez  en  mauvais  vouloir  contre  Sa  Majesté  et  de  son  lieutenant  géné- 
ral, à  l'aide  des  ministres  et  prédicans,  qui  hattoieni  leurs  oreilles  conti- 
nuellement, chargeant  le  Duc  de  tirannie,  l'inquisition  d'Espagne  de  cruauté 
et  barbarisme;  en  sorte  que  l'on  tarda  trop  tant  à  concepvoir  et  décréter 
qu'à  publier  ce  pardon,  sçavoir  jus((ues  au  xvi  de  juillet  l.")7().  qu'icelluy 
fut  fort  solcinpnelleinent  publié  en  la  ville  d'Anvers  par  lAnlievesque 
de  Cambray  ',  commissaire  ou  légat  du  Pape,  d'ung  coslé,  le  Ducq  d'Alve, 
conunissaire  de  Sa  Majesté,  d  autre,  après  procession  générale,  messe 
soleinnelle,  grand  apparat,  et  en  présence  de  trois  chevaliers  de  la  Toison 
d'or,  sçavoir  des  Ducs  d'Arschol ',  (!on)le  de  Jîerlayniont  '  et  Jehan, 
(]omte  d'Oostfriese ',  ensainble  du  Conseil  d'estat,  chancelier  '.  tlirésorier' 
et  grelTier'  de  l'ordre,  deux  enlTans  du  Duc  d'Alve,  Comte  de  Boussu  ',  S'  de 

'  Louis  (le  Boi'luyiiicint,  (ils  de  Cliarics,  banni,  puis  (-onilc  de  Bcrliiyniuiit.  Il  fui  iiuminc  archevêque 
de  Cambrai  en  1570  cl  uiourut  à  Mous  le  15  février  1596.  Voy.,  sur  la  cérémonie,  Va.>|.Meterex,  fol.  64. 

-  Philippe  III  de  Croy,  duc  d'Aerscliol ,  prince  de  Tliiniay,  clc,  fils  de  Pliilippe  el  d'Amie,  prin- 
cesse lie  f'.liiniay.  Il  vil  le  jnur  h  N'aleneieiines,  lit  10  juillet  ISifi,  el  mourut  à  Venise  le  1  1  décembre 
I  !)t)5,  fui  iiummé  chevalier  de  In  Toison  d'or  en  1 556,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance  en 
1551,  membre  ilu  Conseil  d'Etal.  X  dilférenles  reprises  il  remplit  des  missions  dipluniiiti(|ues  en  Alle- 
magne, spécialonuMil  pendant  les  années  1557,  15C2el  15Ct  (/lior/raphie  nationale). 

'■  Charles,  baron  de  Berlaynionl,  de  Ilierges,  etc.,  né  en  1510,  mort  à  Namur  en  1578.  Sa  terre  de 
lîerlaymonl  fut  changée  en  comté  en  157t.  Il  était,  depuis  1556,  ehcvalicr  de  la  Toison  d'or,  puis,  en 
1561,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  chambellan  du  Roi,  souverain  bailli,  capitaine  et 
grand-veneur  de  la  ville  el  du  pays  de  Naniur  en  I5.'il.  (Ibid.) 

'  .lean,  comte  d'Oosl-I'risi',  S'  <Io  hurluiy,  lils  d'Eiinoii  II  cl  d'Anne  d'Oldenbourg,  épousa  une  Glle 
naturelle  cle  Maxiinilicn  II  el  monnil  le  i!U  septembre  I5!)l,  après  avoir  clé  nommé  chevalier  de  la 
Toison  d'or. 

'  Viglius  de  Zwichcm.  iié  en  Frise  au  château  de  liakhnize  près  de  Leeuwardc,  le  10  octobre  1507, 
mort  à  Bruxelles  le  8  mai  1577.  II  était  prévôt  de  S'-Bavon  à  Gand,  chancelier  de  la  Toison  d'or,  chef 
cl  président  du  Conseil  privé.  Voy.  sa  vie  dans  IIov.\CK  van  Papendbeciit,  t.  1,  jiart.  Il,  p.  1,  et  dans 
la  Biiif/rapliir  nalionate.  Sa  nomination  de  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  date  du  6  octobre 
1565.  Voy.  Jui-iAN  ni;  PiNEiio  v  Salazar,  Historia  de  la  insigne  orden  del  Toysan  de  oro,  t.  I,  p.  577, 

"  Charles  de  Tisnacq,  chevalier,  des  Conseils  d'Etat  et  privé,  garde  de  sceau,  etc.,  Irésorier  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or  en  156'J,  mort  en  157i.  Voy.  la  Correspondance  de  Granvelle,  t.  I,  p.  171,  et 
PiMiDo,  loc.  cit.,  p.  587. 

'  Joseph  de  Courleville,  S'  de  Polinchove,  etc.  Voy.  Pinedo,  loc.  cit.,  p.  509. 

*  Maxiinilicn  de  Hcnin  Liélard,  cointn  de  Boiissu,  lils  de  Jean  et  d'Anne  de  Bourgogne-Bcvercn,  avait 
obtenu,  en  1565,  une  bande  d'ordonnimce,  devint  un  des  seigneurs  les  plus  dévourâ  à   la  cause  de 
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Noirkarme  ',  et  grand  nombre  de  toutes  condition.  Et  lors  fut  faite  lecture 
tant  du  hricf  apostolique  contenant  les  Lçràcos  et  forme  d'absolution,  comme 
de  ce  pardon  et  absolution  de  Sa  Majesté.  Si  porta  le  chancelier  de  lirabant 
la  parolle  au  peuple,  et  déclara  que  jaçoit  le  lerme  préfigé  aux  réfugiez  porta 
deux  mois,  néantmoins  de  grâce  Ton  y  adjoustoil  le  troisiesme  mois,  et  que 
recourant  aux  requesles.  l'on  passeroit  selon  les  circonstances  pardessus  les 
exceptions  et  limitations  apposées  au  pardon;  lequel  m'a  samblé  convenable 
insérer  de  mot  à  mot  en  celte  lii>toire,  à  cause  principalement  des  exce|)tions, 
quy  ont  donné  lieu  aux  objectz  (|u'ont  fait  les  adversaires  du  Roy  que  cette 
grâce  esloit  une  attrappe  pour  les  tromper  et  circonvenir,  attendu  que  la 
généralité  venoit  à  rien,  veu  que  chacun  seroit  comprins  soubz  l'une  ou 
l'autre  des  exceptions,  de  manière  que  peu  retournèrent  tn  ces  païs,  pour 
la  dilfidence.  obstination,  ou  confirmation  en  leurs  erreurs  et  volonlez  : 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de  Léon,  d'Arragon, 
etc.  A  tous,  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Comme  la  rébellion,  esmotion, 
altérations,  troubles,  sacandales,  crimes  et  délilz  succédez  et  commis  depuis 
quelque  temps  ença  en  noz  Pays-Bas,  ayenl  esté  telz,  et  de  telle  qualité,  et 
qu'en  iceux  l'on  ait  passé  si  avant,  que  pluisieurs  personnes  de  nosdictz 
pays  —  comme  il  est  notoire  —  postposée  la  craincte  de  Dieu  nostre 
Seigneur,  et  conlrevenans  aux  loix  divines  et  humaines,  communes  et  géné- 
rales, et  aux  particulières  loix.  édiclz  et  placcars.  qu'avec  tant  meur  conseil, 
acivis  et  délibération  l'Empereur,  Monseigneur  et  père,  —  que  Dieu  ait  vn 
gloire  —  a  faict  et  ordonné,  et  par  nous,  avecq  l'advis  des  Estais  et  Con- 
saulx  de  nosdicts  Pays-Bas.  ont  esté  mainlenuz  et  entretenuz,  laissans  la 
calholicque  vraje  et  ancienne  foy  et  religion,  et  se  séparans  du  gyron  de  la 
Saincte  Eglise  Romaine,  et  de  l'obéissance  de  nostre  Sainct  Père  le  Pape, 
Vicaire  de  Jésu-Chrisl,  aoslre  Seigneur,  ont  suyvy  et  adhéré  à  diverses 
hérésies,  sectes  et  fauises  opinions,  et  non  conteus  de  leur  propre  faulle, 

I'liiliii|K>  II.  Il  fut  [iienibii;  (lu  Conseil  d'Elal,  gouverneur  de  Hollande,  conduisit  la  Reine  en  Espagne 
Il  la  léle  de  la  flolle  (|u'il  coroniundail,  dcvinl  gouvei'neur  d'Utreelil,  voulu!  rcjir-eiulre  Rriel,  détil  une 
floUe  hollandaise,  mais  fut  battu  à  son  lour  devant  Enkliuize,  où  il  fut  fuit  |iris(innier. 

'  Philippe  de  Sle-.\ldcgonde,  S'  de  Noircarnies,  ete.,  con)niundeni'  de  l'ordre  d'Alcant.Tra,  fils  de 
Jean  et  de  Marie  de  Ilubenijné.  Il  ]iril  part  aux  eaïupaj^nes  du  XVI''  siècle  et  mourut  dune  blessure  à 
Utreebl,  le  5  mars  llili.  (Correspondance  de  f'/iilip/)c  II,  [.  I.  p.  401  ;  t.  111,  ji.  ôô  ;  Corres/jondaiicc  de 
Granvellc,  t.  1,  p.  18.) 
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coulpe  ot  péché,  oui  procuré,  iivec  j^imikI  usludc  el  «lilinencc.  de  séduire, 
attirer,  et  induire  autres,  ensemble  le  peuple  simple  et  ij,'norant.  intro- 
duisans  à  cet  efTecl  prédicans,  ministres,  apustatz  cl  fu<çitifz.  pour  pres- 
clier  et  enseigner  leurs  hérésies,  erreurs,  el  iaulses  o|)iiiions.  sassernlilanl  le 
peuple  avecq  armes  i»  leurs  |)resche.s  et  faisans  iceuv  autheurs  el  promo- 
teurs leurs  assemblées  el  consi.'.loires.  y  dcpiitans  diacres,  ministres  et 
olïiciers  do  ladicte  faulse  doctrine,  incitans  et  commouvans  le  peuple  et 
iesdictz  infectez  d'hérésies  à  ce  (|u'a\ec  sacrilège  et  exécrable  hardiesse,  ilz 
saccageassent  el  delruissassenl  les  églises  el  monastères,  violans  lesdictes 
églises,  aullelz  el  sainctes  images  et  reliques,  el  prophanans  les  choses 
sainctes  et  sacrées  dédiées  au  service  de  Dieu  nostre  Seigneur  el  de  son 
Eglise,  tuaiis.  bli'ssans  et  injurians  les  prebslres.  religieidx  el  auitres  mini- 
stres de  l'Eglise,  mesians  joinclement  aveccj  lesdiclz  crimes  ex(  (Mables  et 
détestables,  commis  en  offense  de  Dieu,  nostre  Seigneur,  el  île  sa  Saincle 
Eglise,  celuy  de  rébellion  et  de  lèse  Majesté  contre  nous,  aians  mis  en  oubly 
la  lidélité  el  léaidté  naturelle,  el  les  sermens  el  obligations  que  comme 
bons  vassaulx  ilz  nous  doivent,  et  avoienl  failz.  faisans  sur  ce  cas  contre 
nous  ligues  et  conspirations  secrètes,  avecq  signatures  et  sermens:  et 
s'estans  advencez  jusques  là  avecq  leur  téméraire  et  détestable  audace, 
que  de  prendre  les  armes,  et  sortir  en  campaigne  à  enseignes  desployées, 
tuans.  robans,  destruisans.  injurians  et  cndommageans  noz  bons  et  léaidx 
vassaulx  dressans;  ladicle  conspiration  à  la  fin  —  s'ilz  cussetil  peu  de 
séparer  el  osier  nosliclz  pays  de  noslre  obéissance  el  seigneurie,  connue 
depuis  plus  manifeste  nient  el  ouvertement  ilz  ont  intente  avecq  forces 
estrangières,  nous  invahissans  el  leur  propre  pairie,  le  tout  soub  prétexte 
de  nostre  service,  elqu'ilz  avoienl  telle  commission  «le  nous,  contre  nostre 
gré.  xolnnté  el  déclaration  expresse,  commellans  aullres  choses  abomina- 
bles et  exécrables  Pour  raison  de  tout  ce  que  dessus,  ne  le  po\ant  ny 
debvant  dissimuler  —  pour  satisfaire  à  l'obligation  que  premièrement  avons 
de  respondre  pour  riionncur  de  Dieu,  nostre  Seigneur,  et  de  sa  Saincle 
Eglise  et  à  ce  que  touche  à  nostre  auctorité.  dignité  et  seigneurie,  et  à 
l'office  (|u'avons  de  Dieu  en  la  terre  pour  faire  justice,  el  pour  ce  que 
touche  à  la  conservation  de  nosdicls  pays  et  de  nos  bons  vassaulx  et  sub- 
jects  d  iceux,  el  pour  la  mauvaise  conséquence  et  exemple  que  résultoit  de 
rcmelter  el  passeï-  par  dissimulation  tant  exécrables  déliclz  el  hardiesses  — 
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avons  advisé  de  nieltre  en  ce,  avecq  main  armée  et  puissante,  le  remède 
convenable  pour  pacifier  el  mettre  en  repos  nosdictz  pays,  procédans  contre 
aucuns  principaux  chiefz,  promoteurs  et  directeurs  desdictes  altérations, 
qui  ont  attiré   le  povre  peuple   en  ces   erreurs  et   abuz,  et  contre  aucuns 
aultres  qui  énormément  ont  déiinqué,  exécutant  en  iceulx  les  paines  tant 
corporelles,  bannissemens  el  confiscations  de  biens,  qu'autres   èsquelles 
—  conformément  auxdictes  loix  —  ilz  avoient  encourrux.  Et  combien  que, 
selon  la  grandeur  et  énormilé  desdictz  exécrables  délictz  et  crimes,  nous 
povions  justement  —  sans  excéder  les  limites  et  termes  de  justice  —  passer 
plus  avant  avecq  la  rigueur,  et  exécuter  avec  sévérité  les  peines,  exlen- 
dant  I  espée   de  la   justice  à   plus  de   personnes;   toutesfois   considérant 
qu'entre   tant  grande  multitude  et  infinité   de  gens,    qui   se   sont    mêlez 
èsdictes  altérations,  il  y  en  a  pluisieurs  qui  ont  failly  par  légiereté,  curiosité 
et  inconsidéralion,  et  ont  esté  séduictz  par  jusnesse  et  simplesse,  lesqueiz 
monstrent  de  vray  cœur  se  repentir  et  douloir  des  coulpes  passées,  avecq 
propos   de    se     vouloir   réduire    au    gyron    de  nostre    iWère     la   Snincte 
Eglise  Catholique  Romaine,    el  à  nostre  grâce,  et  nous  supplient  ci  estre 
de  nous  receuz  à  icelle,  et  que  usons   avecq  eulx  de  clémence,  oflFraus 
de  s'amender  et  corriger   toutes  et  quelzconcques  les  faultes   passées,  et 
de  nous    servir  avecq   perpétuelle  fidélité;  aians   avecq  ce  entendu  que 
Nostre    très  Sainct    Père  le   Pape  Pie    cincquiesme,    usant  de    grâce   et 
de  sa    naturelle   bénignité    et   ouvrant    le  sein  de   la   miséricorde   de   la 
Saincte  Mère   Eglise,  comme  vicaire  de   Jésu-Christ    nostre  Seigneur  et 
chief  d'icelle,  admet  et    a  commis    et   ordonné    que   s'admettent  ceulx 
qui  vrayemenl   de    leurs   coulpes  et  erreurs  —   en  les  confessant   —   se 
repentirons  et  reduyront  à   la  vraye    foy.  se   reduysans   au    gyron  de  la 
Saincte  Mère  l'Eglise  Catholique  Romaine,  et  se  submettant  à  icelle,  avecq 
ferme  propos  de  persévérer  en  ladicte  Saincte  foy   Catholicque  et  gyron 
d'icelle;  et  nous  souvenans  avecq  ce  des  grandes  grâces  qu'avons  recou  et 
rece\ons  continuellement  de  Dieu,   Nostre  Seigneur,  et  de  sa  miséricorde 
et  clémence,  qu'avecq  tous  et  avecq  nous  il  a  usé  et  use,  et  de  1  obligation 
que  les  princes  ont  d'en  ce  l'ensuyvre  et  imiter,  estant  propre  vertu  desdictz 
princes  la  clémence;  et  usans  en  ceste  partie-de  nostre  naturelle  condition 
el  inclination,  reduisans  avecq  ce  à  la  mémoire  les  bons  et  baux  services 
que  nos  vassaulx  et  subjects  en  nosdictz  Pays-Bas,  et  leurs  prédécesseurs 
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nous  ont  par  cydevanl  failz.  el  aux  nostres,  el  moismcment  (|ue  pluisioiirs 
de  nosdiclz  piivs.  nous  ont  en  ceste  occasion  scrvy  comme  1res  l)on->  et 
loyaulx  vassaulx;en  respect  et  considéialion  de  (|iio)  nous  povons  juste- 
ment user  de  grâce  el  miséricorde  alcndroil  d'aultres. 

Pour  ces  considérations  et  pluisienrs  aullres  qu'à  ce  nous  ont  mcn/..  et 
pour  le  >;;ran(l  amour  (m'avons  porté  el  portons  à  nosdictz  Pays-lias  et 
nalurelA  (l'iceux,  et  pour  leur  donner  plus  de  cause  et  matière  de  nous 
correspondre  et  persévérer  au  meisme  amour,  comme  ilz  avoient  si  bien 
fait  avant  l'advenue  desdictz  desordres  ;  veullanl  les  reduyre  pluslost 
avecq  grâce  et  clémence,  que  par  sévérité  et  rigueur  des  paincs.  leur 
donner  occasion  d  abandonner  et  dcspeupler  le  pays,  et  se  mettre  cl 
ploni^er  |)lus  avant  en  leurs  erreurs  el  entier  desespoir;  nous,  par  rad\is 
el  délibération  de  nosire  très  cliier  et  féal  cousin  et  grand  maislre  d  lioslcl. 
Don  Fernando  Alvarez  de  Toiedo,  Duc  d  Alve,  marquis  de  (loria  etc.. 
(Chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  pour 
nous  en  nosdiclz  Pavs-L5as.  et  de  ceulx  de  nostrc  Conseil  lez  luv.  avons 
résolu  et  déterminé  d'user  avecq  eulx  de  miséricorde  et  clémence,  el  — 
soubz  les  reslrinctions  et  limitations  que  se  déclareront  en  ces  présentes  — 
pardonner  gém-ralement  — sans  qu'il  soit  besoing  de  prendre  aultre  par- 
don ou  remission  spécialle  de  nous  —  à  tous  et  chascun  de  nosdiclz 
subjects.  qui  ont  esté  en  aucune  manière  coulpables.  participans  et  adlié- 
rans  aux  rebellions,  altérations,  crimes  et  deliclz  susdictz  et  ce  qui  en  dé- 
pend, ou  qui  en  aultre  manière  sont  tombez  en  faulle,  conlrevenans  à  nos 
loix.  ordonnances  et  placcars,  sur  le  faict  de  la  religion,  paix  et  tran- 
quililé  publicque.  à  tous  lesquelz  avons  remis  et  pardonné,  remeltons 
et  pardonnons  généralement  et  plainement  de  nosire  grâce  espécialle 
par  ces  présentes  toutes  et  quelzconcpies  offences.  coulpes,  délictz  et 
crimes  que  pour  raison  que  dessus,  ilz  ont  commis  ou  en  quelconque 
manière  ayent  esté  en  icelles  coulpables,  et  toutes  et  queizconques 
paines  et  amendes  corporelles  .  criminelles  et  civiles .  èsquelles  pour 
raison  desdictes  coulpes.  adliérences,  crimes  et  deliclz  et  ce  qui  en 
dépend,  ilz  peuvent  avoir  encourruz  en  quelconque  manière  contre  nous 
et  nosire  justice,  placcars  et  ordonnances  susdictes:  imposant  sur  ce 
silence  perpétuel  à  nosire  procureur  général  et  à  tous  aultres  noz  justi- 
ciers et  odlciers   queizconques,  deffendanl    à    iceulx  de  les   molester    ou 
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inquiéter  en  leurs  personnes  ou  l)iens  à  jamais,  ou  faire  contre  iceulx 
aucune  reclierclie,  et  pardessus  ce  les  remettons  et  restituons  à  leur  bonre 
lame  et  renommée,  tout  ainsy  et  par- la  forme  et  manière  qu'ilz  estoyent 
auparavant  l'advenue  desdictz  troubles;  ellaçanl  comme  effaçons  d  iceulx 
et  de  chacun  d'culx  quciconcque  infamie,  macule  ou  note  en  quoy.  pour 
lesdicles  causes,  ilz  ayenl  encourruz  et  esclieuz. 

H.  !N  entendans  toutes  fois,  comme  n'entendons  nv  est  noslre  intention  et 
volimté  (le  comprendre  en  ce  pardon,  ny  faire  ladicte  grâce,  sinon  tant  seu- 
lement à  ceulx  qui  procéderont  avecq  une  sincère  et  cordiale  repcnlance 
de  tous  Icursdictz  erreurs  et  hérésies,  el  se  conduiront  doresnavanl  comme 
bons  et  obéyssans  enfans  de  uosire  Saincle  Mère  l'Eglise  (Catholique  Ro- 
maine appartient;  faisant  endéans  deux  mois  prochains  du  jour  de  la  publi- 
cation de  ceste,  la  deue  humiliation,  revocation  el  abjuration  de  leursdictz 
erreurs,  avecq  submission  de  recevoir  et  accomplir  telle  pénitence  salutaire, 
que  par  l'authorité  el  arbitraige  de  ceulx  qui  en  auront  espécialle  comission 
pour  ceste  fois,  par  nostre  Sainct  Fére  le  Pape,  leur  sera  enjoint,  et  qu'ilz 
soyeni  par  eulx  admis,  reconciliez  el  rcceus  en  la  communion  des  chrestiens 
fidèles  el  catholicques,  avecq  confession  de  la  foy  calholicque  el  promesse 
de  vivre  el  continuer  en  icelle,  et  en  l'obéyssance  de  nostredicte  Saincle 
Mère  TEi^lige  calholicque  Romaine  Le  tout  sur  paine  de  perdre  le  fruict  de 
ceste  nostre  présente  grâce  el  pardon,  el  d'eslre  oultre  ce  rigoureusement 
chasliez  selon  noz  ordonnances  el  placcars,  lesquelz  voulons  el  comman- 
dons estre  perpétuellement  observez,  tant  par  les  particuliers,  que  par 
les  olh'ciers  et  juges,  selon  leur  forme  et  teneur. 

.")  Oullrece  n'entendons,  ny  eslre  nostre  intention  elvolunté,  qu'en  ceste 
nostre  grâce  et  pardon  soyeiit  comprins  les  minisires,  prescheurs,  dogma- 
liseurs  de  doctrines  contraires  à  la  religion  calholicque  el  romaine,  et  tous 
ceulx  qui  ont  amené  ou  fait  amener  lesdictz  prescheurs,  dogmaliseurs, 
et  les  ont  secrètement  —  de  leur  seeu  et  volunté  —  receu  el  retenu  en  leurs 
maisons,  ny  les  diacres,  surveillans,  anciens,  superinlendens,  ou  aultreà 
.  consistoriaulx.  et  ceulx  qui  de  leur  seu  les  ont  receu  el  laissé  traitter  en 
leurs  maisons,  avecq  ceulx  qui  ont  brisé,  brusié,  ou  aultrenient  violé, 
faicl  briser,  brusier  ou  violer  cloislres,  monastères,  églises,  images,  autelz 
ornemens  ou  aullres  choses  queizconcques  sacrées,  ou  personnes  ecclésias- 
tiques, el  tous  ayans  esté  aullresfois  corrigez  pour  cause  de  la  religion,  ou 
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coutruvonlion  île  noz  ordonnances  publiées  sur  icelle,  et  depuis  sontreci- 
(li\c'7,.  Oiillre  ce  n'cnlendon^  olie  conpiiiis  en  ccste  fiostre  grâce  et  purdon, 
ceiil\  (|iii,  un  temps  île  la  publication  d  icelhi\.  auront  este  condunipiiez 
on  baniniz;  lest|uelles  condanipnutions  et  exéculion>  —  sans  qu'ilz  puissent 
participer  de  cesle  nostre  j^ràce  —  voulons  sortir  leur  plain  et  entier  flTcct. 
et  (ju'icelles    ne  peuvent  eslre  revocquées  ny  retractée-.. 

l'areillenienl  n  entendons  comprendre  en  ceste  nostre  j^ràce  et  arilon 
cenix  i|ui  comme  anllieurs,  |iromotenrs.  consullenr«.,  séducteurs  et  |u'r.>ua- 
seurs  principaulx  et  ciiici'z,  et  ix  mauvaise  intention,  contre  la  Saincle  Foy 
Catholicque  Romaine,  nostre  prééminence  et  auliiorité,  repoz  et  tranquilité 
pu!)licqiie,  ont  snbzseigné  l'escript  par  enix  appelle  le  compromis,  ou  aulli  e 
rolle.  billet,  ou  quebpie  escript  semblable,  par  où  ilz  se  seroyent  déclainz 
di'  la  ligue  et  coidederation  dudict  compromis,  ou  de  la  requesle  présen- 
tée à  nostre  très  chière  et  très  aniéo  seur  la  Duchesse  de  Parme,  etc.,  alors 
récente  et  gouvernante  de  nosdictz  Pays-Bas.  le  V°  d'avril  1dG6.  et  n'ont 
comparu  en  dedans  le  terme  à  eux  prel'ix.  .N\  oullre  ce.  est  nostre  inten- 
tion de  pardonnera  ceulx  qui  dernièrement  eu  I  entrée  de  nos  rebelles  en 
nosdictz  l'aïs-Bas  ont  prins  les  armes  contre  nous,  ou  contre  nos  minis- 
tres, ou  ont  preste  aux  rebelles  aucune  ayde  de  vivres,  armes  ou  munitions, 
collecté  ou  contribué  deniers  pour  eulx,  ou  ont  pratiqué,  traicté  verbale- 
ment, on  par  escript  avec  eulx.  directement  contre  nous  ou  nostre  service. 

Finalement  comme  ceulx  qui  sont  en  ollice  publicque  doibvent  non  seu- 
lement cliastier  les  delinijuans,  mais  donner  exemple  aux  aultres.  par  où 
telz  venans  à  faillir,  méritent  plus  grand  chastoy  que  les  aultres,  nous 
n  entendons  au.>si  qu'en  ceste  grâce  soyent  comprins  ceulx  des  magistraiz 
et  de  noz  consaulx.  tribunaux,  ou  aultres  aians  charge  de  justice,  de  gon- 
vernemens.  forteresses  ou  chasteaulx,  pensionnaires  on  conseilliers  de 
villes,  greffiers,  secrétaires,  advocalz,  procureurs,  huvssiers,  sergans  et 
tous  aultres  ministres  de  ladicte  justice,  tant  de  nous  que  de  nos  vassaulx, 
qui  sont  ou  seront  trouvez  coulpables  d'avoir  adhéré  ausdictes  sectes  et 
sectaires,  et  à  leurs  crimes  et  delictz.  ou  aulcunement  se  son  meslez,  et 
esté  participans  des  troubles  passez.  iNéantmoins  s'il  y  a  aulcun  chargé 
des  cas  susdictz.  n'estant  desjà  condempne  ou  banny.  qui  vouidra  pré- 
senter requesle  en  personne,  ou  par  procureur,  pour  avoir  pardon,  le 
pourra    faire   endéans  six    mois    prochains  du  jour  (de  la  publication  de 
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(■estes,  alendroit  duquel  nous  aurons  tout  clément  regard,  selon  que  par 
les  circonstances  trouverons  la  matière  disposée. 

Et  pour  non  préjudicier  en  tout  au  droict  à  nous  appertenanl,  enten- 
dons aussi  que  nulz  de  tous  cculx  qui  seront  comprins  en  cesluy  pardon, 
ayans  quelque  debte,  action,  ou  rentes  sur  nous,  nostre  demaine,  ou  aultres 
biens  quulzconcques  à  nous  dévoluz  et  appertenans,  bu  sur  les  Estalz, 
corps  des  villes  ou  communauitez,  constituez  à  cause  des  services  ou  aj  des 
à  nous  prestëes,  ou  pour  quelque  aultre  semblable  raison  imposées,  ne  les 
pourront  lever,  exiger,  ou  demander,  sans  nostie  congé,  présentant  premier 
à  cesle  fin  requesle  à  nous  ou  à  nostre  lieutenant,  gouverneur  et  capi- 
taine général  en  iiosdictz  Pays-Bas,  endé.ms  trois  mois  après  la  publication 
de  ceste.  pour-  icelle  veue  par  nous  ou  nostredict  lieutenant,  estre  disposé 
sur  lesdictes  debtes.  actions  et  rentes,  comme  samblera  convenir. 

Et  quant  à  aucuns  E^tals,  villes,  communauitez,  collèges  et  confréries 
de  nosdictz  Pays-Bas,  qui  semblablement  peuvent  avoir  ofîensé  ou  failly  à 
leur  debvoir,  nous  voulons  et  entendons  qu'il  soit  réservé  à  nous  de  leur 
donner  l'ordre  requis  pour  la  nieilleure  conduicte  à  l'advenir,  soit  en 
disposant  sur  le  fait  de  leurs  prétenduz  privilèges  —  soubs  préte.xt  et 
occasion  desquelz  ilz  ont  excédez  —  ou  aultrement,  comme  pour  leur 
bien,  conservation,  repos  et  administration  de  bonne  et  droiclurière  justice, 
verrons  appartenir. 

Et  néanlmoings  si  aucuns  des  susdictz  feissent  dilïiculté  de  sesubmettre 
à  ce.  et  se  voulsissent  pluslost  purger  de  leurs  charges,  et  par  voye  de 
justice  attendre  leur  droict,  nous  permettons  a  teiz  le  povoir  faire  par- 
devant  nostredict  lieutenant  général,  qu'avons  commis  et  commettons  par 
cestes,  pour  y  estre  procédé  comme  par  justice  il  trouvera  appartenir. 

Et  afin  que  de  ceste  nostre  grâce  et  pardon  général  chascun  soit  adverty, 
et  nulluy  prétendre  cause  d'ignorance,  mandons  et  ordonnons  à  noz  très 
chiers  et  féaulx  les  chief  présidens  et  gens  de  noz  privé  et  grand  Consauix, 
chancellier  et  gens  de  nostre  Conseil  en  Brabant,  gouverneur,  président 
et  gens  de  nostre  Conseil  à  Luxembourg,  gouverneur,  chancellier  et  gens 
(le  nostre  Conseil  en  (iheldres,  gouverneur  de  Lembourg,  Valkembourg, 
Dalem  et  aultres  noz  pays  d'Oullre-Meuse,  présidens  et  gens  de  noz  con- 
sauix de  Flandres  et  d'Artois,  président  et  gens  tenans  nostre  court  de 
parlement  à  Dole,  grand  bailly  de  Haynnau,  et  gens  de  nostre  (.onseil  à 
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Mons,  gouverneur,  président  el  gens  de  nostre  (Jnnseil  en  Hollîinde.  gouver- 
neur, président  el  gens  de  nostre  Conseil  à  Namiir,  gouverneur,  président  et 
gens  de  nostre  (".oiiseil  en  Frize,  gouverneur,  ehancellier  et  gens  de  nostre 
Conseil  en  Overijssel,  gouxeiiieur.  présiiU-nt  et  gens  de  nostre  Conseil  à 
Llrechl,  gouverneur  de  noz  ville  et  pays  de  Groeningen.  et  ronté  de  Lingen, 
gouverneur  de  Lille,  Doua}  el  ()rcliie>.  hailly  et  gens  de  nostre  Conseil 
deTournay  et  Tournesi/.  prévost  de  Valencliiennes.  Kenlniaistres  de  Bewest 
et  Beoislerseheit  en  Zélande.  es(rontetle  de  Malines.  et  tous  aullres  noz  jus- 
liciers  et  oITiciers,  leurs  lieuteiians  el  chascun  deulx  eui  ce  regardera,  que 
ceste  nostredielc  présente  grâce  et  pardon  général ,  ilz  publient  et  facont 
publier  en  leurs  juridictions,  es  lieux  où  l'on  est  accoustuiné  faire  publi- 
cations, "ardent,  entretiennent  el  ol)>er  ^ent.  facenl  tîardtr.  cnlrelenir  et 
observer  selon  sa  forme  el  teneur 

Kl  pour  ce  (jue  de  ces  présentes  Ion  aura  besoing  en  divers  lieux,  nous 
voulons  que  au  vidinius  de  ceste.  soubs  seel  auctenti(|ue.  ou  copie  colla- 
lionnée  el  signée  par  I  ung  de  nos  secrélaires,  foy  soit  ajoustée.  comme  au 
présent  original.  Car  ninsy  nous  plaisl-il.  lui  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
signé  ces  présentes  de  nostre  nom.  et  à  icelles  fait  melire  nostre  grand 
seel.  Donné  en  nostre  ville  de  Madrid,  le  seizième  de  novembre  l'an  de 
grâce  mil  cincq  cens  soixante  neuf,  et  de  nos  règnes,  assavoir  des  Espaignes. 
Sicille.  elc  .  le  quatorzième,  el  de  ÎNaples  le  seizième,  .\insi  seigné  :  Plii- 
lippes.  Scellée  d'ung  grand  seau  en  cire  rouge,  sur  dinible  queue  de  par- 
chemin. Sur  le  rt'ply  csloil  escript  :  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté, 
et  signé  :  J.  Courlewille  '.  • 

\  oilà  la  teneur  du  pardon  général  publié  à  dessing  pour  faire  finir  une 
fois  la  peur  et  l'anxiété  d'esprit  de  plusieurs  subjecls.  et  faire  retourner 
en  ces  Puis  Bas  un  très  grand  nombre  de  fugitifs;  mais  ce  fut  sans  proulTit, 
comme  est  dicl  cy-dessus:  car  les  mcsmes  raisons  de  crainte  d'eslre  notez 
relaps  ou  chastiez  duroieni  après  la  publication,  comme  auparavant. 

'  Colle  (irdoniiancc  est  puliliéo  dans  los  l'iacards  de  BrabanI,  l.  Il,  |).  -tl'J,  el  dans  P.  non.  liv.  V, 
fui.  250  Y°.  en  lan;;uo  flamande.  Htiiu.vT  l'a  publiée  en  I S70  dans  les  deux  langues.  Le  tc.xlc  français  de 
celte  édilion  a  servi  aux  coneclions  du  lexle  souvent  f.TUlif  de  IUsom.  Kn  allemand,  il  fut  public  sous 
le  litre  de  :  Unca  de  .llbisthc  Pardon.  Welc/ies  ist  ei'ii  gitural  oder  allgtmein  Onad  und  Verzeiliung,  etc., 
1570,  s.  I. 
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CHAPITRE  XIV  '. 

Légation  ou  ambassade  de  l'Archiduc  Charles  d'Autriche,  envoyé  par 
l'Empereur  Maximilien  II  en  Espagne  sur  les  affaires  du  Pais-Bas 
en  l'an    1S69. 


1.  Remonsirances  de  l'Archiduc  Charles  au  Roy  touchant  les  Païs-Bas  cl  le  Duc  d'Alve.  — 
2.  Rrmonstronccs  de  l'Archiduc  touchant  le  Prince  d'Oranges.  —  5.  Réponse  du  Roy  aux 
remonsirances  et  discours  de  l'Airhiduc.  —  4.  Touchant  la  personne  du  Duc  d'Alvc.  — 
5.  Touchant  le  Prince  d'Orcnges.  —  C.  Sur  les  mnuvemcns  apparans  des  armés.  —  8.  Sur 
les  mouvemcns  apparans  du  Turcq. 

Pendant  ces  comportement  du  Duc  d'Alve  le  Prince  d'Orenges.  pour 
trouver  fî\çon  de  sortir  de  ses  misères,  travailla  de  rechef  pour  mouvoir  la 
guerre  à  Sa  Majesté,  et  tramer  nouvelles  menées,  bastissant  ses  conceplz 
sur  les  mauvais  trailemens  des  subjèctz.  l'odiosité  du  gouvernement  estran- 
gier.  aliénation  des  volontez  des  peuples,  mauvailx  conseils  du  Roy.  et 
sur  le  nombre,  valeur  et  intelligences  des  bannis  et  fugitifs,  n'obmeclant 
rien  pour  attirer  et  faire  incliner  tous  les  voisins  à  son  but.  Le  Roy  de 
France  et  les  Huguenots  furent  recherchez  par  le  comte  Louys  de  iNassau  '. 
son  frère,  à  la  sollicitation  de  l'admirai  Colligny.  Le  Comte  Henry,  son  autre 
frère,  passa  en  Angleterre  et  Escosse,  et  liiy  et  autres  ses  parens  et  amis  tra- 
vaillèrent en  Allemaigne.  Ce  nonobstant  doutoit  fort  de  n'en  venir  à  chef 
—  puisque  par  le  passé  cette  voie  des  armes  luy  estoit  sy  mal  réussie  —  par 

'  Ce  chapitre  coiislilue  le  lO'"'  dans  le  Ms.  revu  par  Reno.\. 

'  A  partir  de  1570,  le  coiiite  Louis  de  Nas.suu  était  entré  en  rclalioiis  avec  les  Hui^neiiols  à  la  Ro- 
chelle. Par  leur  intermédiaire,  il  espérait  pouvoir  exciter  Catherine  de  Mcdici  conlre  Philippe  II. 
Une  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne  devait  sauver  le  parti  des  insurges  aux  Pays-Bas,  et  des  projets 
d'invasion  par  une  armée  françai.se  dans  nos  provinces  furent  comhinés.  Don  Traneès  de  Alava  en 
avertissait  l>liilippe  II,  disant  que  le  comte  Louis  dirige  loule  la  iiratique.  (Baron  kEfivvN  m;  Lettkn- 
iiovE,  Les  Huguenots  ci  les  Gueux,  t.  IL  pp.  202,  29!)  et  suiv.)  Ces  passages  jellenl  un  gr.ind  jour  sur 
les  relations  entre  Louis  de  Nassau,  les  Huguenots  et  la  cour  de  France. 
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ainsy,  po(ir  rien  laisser  incxpoi-iiiieiilr.  (roiiva  façon  do  s'aijdresser  à  Maxi- 
iiiilien  second,  Kmpcrciir.  Ix-au  fron-  du  Koy,  pour  par  sa  faveur  uhtenir 
pour  le  moins  la  restitution  de  ses  Liens,  à  quoy  toute  sa  [)riteiibion  se 
déduisait;  négolia  si  heureusement  de  ce  costé,  qu  il  attira  à  conimi^éra- 
liun  Sa  Majesté  impériale,  auquel  les  actions  du  Duc  d'Alve  n'esloienl  trop 
t^oustées.  LeS""  de(]liauloiiay  '.  IJourguii,Nioii.  frère  du  (Jardinai  de  (Jranvelle, 
y  aida.  Le  Prince  d  Orenges  voyant  les  honiies  inclination-,  de  rjùnpercur. 
pressa  fort,  et  redoublant  ses  importunitez.  employa  pour  intercesseurs  les 
Princes  de  I  Knipire.  En  sorte  que,  pour  les  contenter  et  satisfaire.  Sa  Ma- 
jesté impériale  fut  meu  d'envoyer  et  députer  l'Archiduc  (Charles  d'Auslrice', 
son  frère  en  Kspaigne.  allin  de  représenter  au  Koy  toutes  les  raisons  consi- 
dérables et  celte  grâce  pour  choisir  la  voie  de  <juelque  modération  et 
accomodement  en  la  rigueur  que  lenoit  par  deçà  le  Duc,  son  lieutenant. 
1.  L'Archiduc  à  sa  venue  en  court  fut  receu  avecq  toutes  les  caresses 
de  bon  parent,  son  ambassade  traitée  en  secret  et  avec  respect.  Il  remons- 
tra.  au  Koy  —  selon  ses  instructions  —  que  l'Empereur  n'estoit  meu  que 
du  désir  singulier  qu'il  portoit  au  bien  et  utilité  de  ces  provinces,  tliscou- 

'  Thomas  l'crreiiot,  S''  de  Cliuiilonay  et  de  Canlecroix,  frère  du  cardinal  de  Graiivcllc. 

'  l.'cnipeieur  Itlaxiniilieii  II  s'clail  déclaré  dès  l'année  lbC8  etinenii  des  violciircs  employées  par  le 
due  d'Albe  conirc  les  habilanls  des  Pays-Bas.  A  la  suite  des  observations  qui  lui  avaient  été  faites  à 
ee  sujet  par  dilTéretits  primes  allemands,  Maximilicn  lit  faire  à  Pbilipjie  II  des  renioiislrunces  sur  la 
eonduile  iln  ilui!  il'Albe.  [Correspondance  de  l'Iiilippe  II,  t.  Il,  pp.  57,  ÔS,  et  Kocn,  Quelltn  zur  Ge- 
schiclde  des  Kaisers  Maximilian  II,  t.  Il,  pp.  83  et  fuiv.)  Plusieurs  nobles  néerlandais  el  entre  autres  le 
ronile  de  Culeiibourg,  le  comte  de  Berlue,  la  comtesse  de  llornes  et  le  S'  de  Balenbourg,  se  rendirent 
duos  le  même  but  à  Spiie,  où  la  diète  de  l'empire  s'était  réunie  en  1570.  Le  juinee  d'Orange  lui-même 
semblait  disposé  à  opérer  une  réconciliation  par  l'intermédiaire  de  l'Empereur.  Kiilin  te  monarque  se 
décida  à  envoyer  à  .Madrid  son  frère,  l'arcbiduc  Cliarles,  pour  négocier  l'alTaire  el  rappeler  Philippe  M 
à  des  sentiments  plus  humains.  Il  obtint  à  cet  elTet  des  instructions  qui  sont  reproilniles  dans  CABiiEtt, 
llisloriii  de  Filipe  II,  p.  51  S,  et  analysées  dans  la  Correspnudance  de  l'hilippe  II,  t.  Il,'p.  43.  L'Kmpereur 
a\ertit  le  duc  d'.\lbc  de  toutes  ces  démarches  par  lettre  du  'i'I  octobre  15(>8  (ibid.,  p.  4i),  el  le  ^7  du 
même  mois  il  lui  adressa  une  nouvelle  missive  plus  explicite  encore,  que  nous  imjirimons  aux  .Vnnexes. 
Très  vexe  de  ces  ■lémarclies,  Philippi"  II  écrivit  ;i  l'Enipereui'  une  ktlre  (|ui  respire  le  dépit  a  propos 
d'une  semblable  intervention. (/Aid.,  pp.  48,  55.  liiblwlhèqiiede  Madrid,  pp,  H< ,  i  17,  I  i8.j  La  réponse 
du  Roi  à  l'archiduc  Charles,  du  HQ  janvier  1509,  la  réplique  de  ce  prince  du  23  du  même  mois  sool 
imprimées  ibid.,  pji.  58,  5'.),  til.  Philippe  II  rejelii  tout  arrangement,  en  soutenant  que  les  troubles  des 
Pay.s-Bas  étaient  une  alTaire  particulière,  et  que,  confurmémciit  au  contrat  de  1518,  ces  provinces 
n'étaient  plus  soumises  à  l'Empire.  (Voy.  Va.n  Meteren,  fol.  6t;  P.  BoR,  liv.  V,  fol.  2'29  v»;  lloorr, 
Xtderlandsehe  historié,  fol.  503  et  204.) 
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ranl  les  altérations  passées  en  tel  langage  que  les  procédures  du  Duc 
n'estoienl  approuvées  ny  de  sa  Majesté  impérialle,  ny  des  Princes  Alle- 
mands, avecq  protestation  de  le  croire  aussy  meu  du  zèle  qu'il  portoit  au 
bien  de  la  Chrestienté  et  des  estatz  patrimoniaulx  de  Sa  MajestéCatholicque 
et  à  leur  conservation  et  prospérité;  que  bonne  partie  de  ces  païs  estoient 
subjectz  à  l'Empire,  comprins  au  cercle  Westfalicq ,  en  conséquence  tenuz 
aux  loix,  ordres  et  constitutions  des  dièttes  imperialles,  qu'on  proposoit 
enfraintes  et  violées;  pour  raison  de  quoy  les  intéressez  s'addressoient 
chasque  fois  à  l'Empereur,  donnans  coulpe  au  R03'  d'estre  trop  sévère, 
rigoureux  et  impitoyable,  niesmes  en  choses  de  la  religion;  qu'il  eut  mieux 
fait  à  son  advis  user  de  certaine  modération,  que  de  passer  à  une  extrémité, 
et  choses  samblables;  que  les  exécutions  de  la  noblesse  principale,  les 
chastois  de  tant  de  personnes  ressentoient  l'inhumanité,  el  ne  pouvoient 
cstre  advenuz  el  approuvez  de  l'advis  et  conseil  de  l'Empereur,  aveccj 
expression  des  inconvéniens  jà  advenuz  et  ceux  apparans  s  il  n'y  estoit 
pourveu;  il  se  condolait  des  formes  du  gouvernement,  de  l'infraction  des 
privilèges  et  coustumes  dont  les  peuples  estoient  fort  jaloux,  de  la  t  onfi- 
dence  qu'on  avoit  des  eslrangiers,  ensemble  de  la  diindence  des  natiirelz; 
que  les  domages  receuz  par  la  nation  Espagnole  avoieiit  donné  tant 
d'altération  et  rcsontement  en  leurs  âmes,  que  dilRcilement  le  pourroient 
oublier,  et  que  l'odiosite  passoit  à  tous  voisins,  qui  les  avoient  à  contre- 
cœur. 

2.  Auregard  du  Prince  d'Orenges  l'on  fil  pour  sa  personne  tant  d'instance, 
qu'on  creut  en  Espaigne  la  dépulation  avoir  esté  faite  en  sa  seule  contem- 
plation. Car  Ion  pressoit  qu  il  fut  rocou  à  se  justifier  tout  absent  qu'il  estoit, 
soubs  assertion  que  ses  coulpes  n'estoienl  si  grièves  qu'on  s'estoil  figuié; 
que  la  sentence  rendue  par  contumace  estoit  remplie  d'injustices  el  torts, 
sa  qualité  et  services  considérez;  conséquamenl  qu'il  cohvenoit  suspendre 
les  effects  de  la  saisie  et  confiscation  de  ses  biens,  et  accomoder  les  rigiieurs 
passeez  ou  les  tempérer  par  quelques  voyes  bénignes  el  gracieuses:  si  non 
on  asseuroil  les  maulx  el  inconvéniens  procjies,  ligues,  compromis  et  asso- 
ciations pour  faire  naistre  une  nouvelle  guerre,  tant  plus  périlleuse  qu'on 
s'estoil  apperceu  des  doléances  el  lamentations  des  subjectz.  praticques, 
anmiositez  el  correspondances  des  banniz  el  exilez,  comme  des  fautes 
passées,  qui   rendoient  les  plainclifz  plus   sages  el  advisez,  ensamble  du 
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préjudice  au  repos  de  lu  Clireslienlé  el  bien  de  lu  religion  (;alli()li(|ue. 
l'ul  allégué  que  les  Princes  dAlleMiiiiniie  ebli)ienl  mal  salibluits  de  ll.ui- 
pereur,  lu)  itnproprerant  (|u'il  ne  prenoil,  selon  son  devoir,  ces  affaires 
à  cœur,  à  prelext  (pi'il  Irenipoil  au  conseil  et  délibération  d'Kspaigne,  pour 
la  proximilé  de  sang  el  dalliance,  dont  il  apparlenoil  à  Sa  Majesté  Calliolic- 
que;  niellant  en  avant  qu  il  convenoil  delTendif  à  loule  la  nation  Alleiuafide 
de  venir  servir  en  conq)agnie  des  estrangiers.  ne  fut  pour  une  querelle 
regardant  la  liberté  Gernianicque;  advisanl  aussy  que  le  Ko)  feroil  utile- 
ment déposer  les  armes,  pour  n'exciter  et  donner  occasion,  suject  et  envie 
au  Turcq  —  ennemy  conuuun  —  de  luire  effort  en  Hongrie  et  Italie,  par 
présupposilion  que  l'on  lenoit  ez  Païs-lkis  tant  de  gens  en  pied,  pour  le 
prévenir  el  coiuniouvoir.  La  conclusion  porloil  que  lout  ce  discours  n"a\oit 
autre  bul,  que  tie  coniplir  au  devoir  impérial,  à  l'obligation  de  satisfaire  à 
son  amilic  et  de  la  conservation  des  estatz  importuns. 

5.  Après  Ictngue  attente,  le  Roy  luy  donna  responce  tant  de  bouche  que 
par  csciipt  sur  ciiascpie  poincl.  que  fut  de  celle  sub>tance  : 

A  sçavoir  qu'il  avoil  très  agréable  le  bon  ollice  de  l'Kmpereur  porté  par 
un  Prince  de  l'estime,  qualité  et  appartenance  de  l'Archiduc  son  cousin: 
mais  esloit  déplaisant  qu'il  ne  pouvoil  prendre  sur  icelluy  la  résolution 
conforme  i»  son  désir.  Car  n'eut  jamais  pensé  que  ses  actions  el  ordres 
fussent  autrement  basties  qu'en  justice  el  >érité,  ou  eussent  besoing  de 
justillication  :  au  contraire  avoit  creu  les  devoirs  employer  par  deçà  au 
redrès  des  affaires,  mériter  des  gralulations  el  applaudissemens  de  tous  les 
Princes  Allemands,  pour  le  bon  succès,  victoires  cl  fructueux  exemple  i\ 
l'affermissement  el  conservation  de  l'auctorité  de  tous,  qui  ont  inléresl  q;ie 
leurs  subjecfz  leur  rendent  l'obéissance  que  leur  est  deue  de  droictdi\in 
el  humain;  espérant  néantnioins  que  ses  raisons  satisferoicnl  enfin  tant 
Sa  .Majesté  impériale  —  du  quel  il  disoil  fiure  grand  estai  pour  sa  prudence 
et  dignité  —  comme  les  Princes  électeurs,  avecq  lesquels  il  avoil  jusques 
lors  tenu  bonne  correspondance  el  voisinance,  désirant  la  conserver  n 
jamais,  pareeque  le  jugement  et  interprétation  sinistre  qu'ilz  avoienl  con- 
ceu  de  ses  comporlemens  esloient  nés  par  des  fauses  plainctes  de  ses 
rebelles  el  banniz  ou  de  leurs  partisans,  pensans  par  ce  couvrir  leurs  excès 
el  delietz,  obscurcir  la  vérité,  et  esniouvoir  les  Princes  eslrangers  à  favo- 
riser leurs  révoltes   et  téméraires  entreprinses  ;  confiant  que  cy  après  ilz 
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scroii'iil  ilesabiiZL'z,  et  leur  refuseioient  lo  secours  et  as^istence  que  ces 
rebi^'lles  briguoienl  par  leurs  faux  et  inessongers  rapportz.  Que  pour  le  zèle 
que  l'Empereur  portoit  au  bien  de  la  Chrestienté  quy  l'avoit  porté  à  celte 
ambassaile  en  faveur  de  ses  estais  patrimonaulx  —  jaçois  aucuns  l'enten- 
dissent tout  autrement  -  ne  pouvoit  laisser  de  l'en  remercier  affectueuse- 
ment, et  sçavoir  beasicoup  de  bon  gré,  cognoissanl  pour  vray  que  ses  inten- 
tions estoient  droites;  mais  ne  pouvoit  advouer  ce  que  Ton  proposoit  de 
l'union  et  annexion  des  Païs-Bas  à  l'Empire,  à  pretext  de  la  compréhension 
en  l'un  des  cercles,  moins  la  conséquence  et  maxime  qu'ilz  fussent  subjectz 
et  obligez  aux  loix  des  dièttes  impériales,  ou  luy  —  leur  Prince  et  s""  — ■ 
subniis  de  reparer  les  contraventions  aux  ordonnances  prinses  ez  assem- 
blées de  l'Empire,  paicequ'ez  articles  et  résolutions  décrétées  l'an  1348 
concernant  cesdicts  pais,  fut  conclud  et  arresté  qu'ilz  n'avoient  aucune  obli- 
gation ny  dépeiidence  de  lEinpire,  saulf  seulement  quelques  chapitres  res- 
peclans  une  ou  deux  provinces;  de  sorte  que  pour  tout  le  reste  ne  reco- 
gnoissoit  aucun  supérieur  en  son  temporel;  de  façon  qu'on  luy  donnoit 
subject  de  ressentement  et  de  merveille  d'une  si  estrange  proposition, 
pour  s'en  plaindre  et  desabuzer  Sa  Majesté  impériale,  auquel  il  donneroit 
toujours  volontiers  compte  de  ses  comporlemens,  feroit  part  de  ses  des- 
seings et  intentions,  regardans  les  provinces  d'embas.  en  qualité  d'Empe- 
reur, frère  et  proche  allié  —  cognoissant  sa  prudence,  longue  expérience, 
dont  il  faisoit  grand  estât  —  mais  non  pour  obligation  ou  nécessité,  au 
préjudice  de  son  auetorité  et  dignité  royale  et  souveraine;  adjoustant 
Sa  Majesté  Catholique  que  ce  nonobstant  désiroit  donner  plainière  satis- 
faction à  l'Empereur  sur  tous  les  poincts  représentez  par  l'Archiduc.  En 
premier  lieu  quant  à  la  religion  qu'elle  luy  estoit  enchargée  de  Dieu,  et 
n'avoit  peu  pour  son  acquit  et  descharge  de  sa  conscience  souffrir  qu'il  y 
eût  du  divertissement  et  préjudice  à  l'Eglise  Catholique  Romaine,  ny  aux 
constitutions  et  ordonnances  d'icelle,  et  n'avoient  ses  vassaulx  subject  de  le 
conlper  en  ce,  moins  les  princes  Allemands.  Car  faisant  autrement,  ce  ne 
seroit  ensuivre  les  vestiges  et  exemples  de  ses  prédécesseurs,  ains  démériter 
le  litre  de  Roy  Calholicque,  blasmer  et  pervertir  toutes  les  loix  de  l'Eglise,  sa 
doctrine  et  le  commun  consenteinent  de  tous  les  Princes  de  la  Chrestienté; 
par  ainsy  ne  voyoit  mojen  d'admettre  en  cette  matièie  de  religion  aucuns 
arbitres,  expédiens,  appoinctmens  ny  accomodemens,  formes,  n}  statuts. 
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hormis  ceux  que  l'Ej^lisc  Romaine  a  reçut;  à  laquelle  seule  compéte  et 
app.ulienl  d'cstahlir  et  délerminer  ce  <)ue  les  (^hrestiens  doivent  garder, 
tenir  el  ()l)>erver.  puisque  e'e>«t  chose  quy  dépend  de  Dieu  seul,  non  de 
la  volonlé,  l)on  plaisir,  utilité  el  commodité  des  hommes,  exemple  d  auclo- 
rilé  ou  considérations  des  Princes,  ne  se  pouvant  persuader  que  la  di.ssi- 
nudalion  ou  connivence  au  fail  de  l.-i  vraie  foy,  ou  exercice  d'autre  religion 
fut  chose  juste  et  convenable  aux  vassauK.  estant  chacun  obligé  de  croire 
de  cœur  et  |)roférer  de  bouche  tout  ce  que  I  Eglise  de  INosIre  Seigneur  avoil 
déterminé,  el  les  princes  mesmes  tenuz  vers  Dieu,  par  exemple,  loix  et  oeu- 
vres de  procurer  le  salut  et  observance  en  leurs  subjectz:  demonstnnt 
l'expérience  hint  des  siècles  passés  que  du  présent,  qu'en  celte  manière  n"\ 
avoil  rien  plus  pernicieux  que  la  dissimulation,  et  quelle  ne  produict 
que  la  ruine,  misère  i-l  confusion  en  toiiz  estais,  comme  l'on  pouvoil 
remarquer  de  ce  qu'on  avoit  veu  en  divers  lieux  et  royaulmes.  pour  autant 
que  c'est  un  feu  qui  produit  tost  une  grande  flamme,  laquelle  on  sçait  bien 
mal  esteindre.  si  l'on  n'y  apporte  incontinent  l'eau.  Que  l'honneur  due  à 
Dieu  el  soii  service  ne  se  peut  guider  par  prulcnce  humaine,  estant  facil 
de  recognoislre  que  la  paix  publicque.  la  concorde  des  subjectz  ny  I  auc- 
torilé  des  Princes  peut  durer  et  se  conserver  parmy  la  bigarrure  et  diver- 
sité des  religions:  que  la  raison  et  l'expérience,  el  l'exemple  de  France  et 
des  aullres  royaulmes  justifioient  celle  nucximc,  non  seulement  entre  les 
Chresliens.  mais  aussi  entre  les  Gentils  et  barbares,  quy  tous  avoienl  fait 
garder  en  leurs  estais  leurs  fauses  religions,  nulles  autres. 

Quant  aux  chastois  qu'on  avoit  fait  d'aulcuns  rebelles,  et  les  supplices 
d'aucuns  criminelz  de  lèze  Majesté,  ne  pouvoient  avoir  esté  moindres, 
atleniiu  l'atrocité  de  leurs  crimes,  aians  servi  pour  I  exemple  et  esté  faictz 
par  nécessité  pour  la  conservation  de  son  auclorile.  et  asseurer  ses  estais 
quy  bransloient;  en  quoy  avoienl  esté  gardez  toutes  les  voies  de  justice, 
par  conviction  el  réception  des  preuves  justificatives  qu  ilz  ont  désiré.  Que 
les  inlidels.  paiens  el  Turcqs,  d'un  commun  accord  repulenl  les  crimes  de 
conspiration,  rébellion,  de  lèze  .Majesté  et  perjure  pour  si  griefs,  qu'ilz 
tiennenl  les  coupables  indignes  de  toute  compassion,  miséricorde,  support 
el  intercession;  confessant  qu'aux  Princes  la  clémence  et  piété  sont  vertus 
bien  séantes  à  leur  dignité,  el  qu'elles  aident  beaucoup  pour  attirer  I  amour 
et  aiTection  des  peuples,  et  rendre  leurs  estais  florissans;  mais  qu'il  y  avoit 
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aussy  (les  temps,  saisons  et  occasions  èsquels  convenoit  modérer  ces  vertus, 
et  |)erniettre  à  la  justice  le  libre  et  ordinaire  cours,  signamment  quant 
est  question  d'user  d'exeinplcs  et  refréner  une  licence  et  insolence  popu- 
laire ou  militaire  trop  desbordée  et  préjudiciable.  De  sorte  que  les 
chas-tois  et  démonstrations  exercées  ez  Païs-Bas  pour  les  causes  connues 
à  un  chacun  avoient  esté  forcées.  Que  nuls  Princes  voisins  avoient  subject 
de  s'en  douloir,  attendu  qu'ilz  pouvoient  grandement  aider  au  maintien  de 
leur  obéissance  et  respect.  Encores  y  avoit  eu  une  si  grande  modération, 
qu'on  avoit  espargné  la  populace,  et  emploie  le  bras  de  justice,  sinon  vers 
aucuns  aulheurs  de  la  conjuration;  voires  si  l'on  entroit  en  considération 
de  ce  qu'anciennement  estoit  ailvenu  en  semblables  occurences  de  révoltes 
et  altéiations,  l'on  tiendroit  qu'il  n'eut  en  ce  coup  usé  de  rigueur,  ains 
pluslôl  de  grande  clémence  et  de  trop  de  piété.  Car  tant  s'en  faut  que  ce 
qu'on  objecte  eut  produict  les  desordres  et  inconveniens  ensuiviz;  qu'au 
contraire  la  trop  grande  dissimulation,  lardance.  indulgence,  connivence 
avoient  causé  l'audace,  hardiesse  et  résolution  aux  troubles  survenuz; 
et  s'inderese  sa  conscience  pour  n'avoir  compli  à  son  devoir  avec  la  pré- 
vention, diligence,  qu'il  estoit  obligé  vers  Dieu,  et  qu'il  devoit  au  repos  de 
ses  subjeclz  mis  à  sa  charge. 

4.  Sur  l'article  qu'il  eut  changé  la  forme  du  gouvernement  estably  d'an- 
cienneté en  ces  pais,  leurs  loix,  privilèges  et  coustumes,  au  pretext  d'avoir 
envoyé  celte  part  le  Duc  d'Alve  et  une  armée  composée  d'Italiens  et 
Espagnols,  dont  les  Princes  de  l'Empire  se  plaindoient,  et  les  voisins  pre- 
noient  et  concevoienl  grande  ombrage,  Sa  Wajesfé  repara  que  par  nulles 
loix,  ny  fondemens  les  Seigneurs  Souverains  estoient  liez  ny  empeschez  de 
pouvoir  gouverner  leurs  estats  conformément  à  ce  que  leur  sambloit  pour 
un  mieux  et  le  bien  des  subjects  requéroit  Et  s'ils  faisoient  toutes  choses 
à  leurs  goustz  et  plaisirs,  ce  seroit  trop  brider  et  affoiblir  leur  autorité 
et  seigneurie. 

Toutefois,  pour  l'amour  qu'il  avoit  naturellement  porté  aux  peuples  de 
pardeça,  il  avoit  une  continuelle  affection  et  soing  de  faire  observer  leurs 
pretenduz  privilèges  et  louables  coustumes,  comme  aussy  n'avoit  rien 
innové  ny  perveily  en  ce  regard,  moins  changé  les  formes  du  gouverne- 
ment, loix,  police,  et  conseils,  establiz  ez  provinces  respectivement,  non 
pas  usurpe  nouveaux  droicis,  ains  suivy  le  pied   anchien  de  ses  prédé- 
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sesseurs.  En  sorte  que  l'on  pouvoit  conclure  comme  les  hruiclz.  plainctes, 
doléances  <lc  ses  ennemis,  adversaires  et  hanniz  estoient  fausses  et  men- 
songères. 

i.  El  quant  est  d'avoir  envoyé  par  deçà  pour  son  lieutenant  et  capitaine 
général  le  duc  d'Alve,  son  grand  maistre  d'hoslel  et  conscillier  d'Eslal, 
personne  ne  l'en  pouvoit  raisonahJement  hiasrner,  estant  en  sa  liberté  et 
faculté  faire  choix  à  semblables  charges  de  celliiv  qu'il  juge  propre  el  féal, 
principalement  en  tefiips  de  tuiiiulles  et  altérations,  lesquelles  ne  se  peuvent 
assopir,  sinon  par  ung  ministre  doué  d'expérience,  prudence,  cotifidence 
et  d'autres  grandes  qualilez,  que  concurroient  au  Duc.  Car  aiant  Madame 
la  Ducesse  de  Parme  sa  sœur  demandé  avecq  presse  el  instance  d'eslrc 
excusée  du  gouvernement,  n'avoit  peu  liiy  refuser  cette  rcquestc  qu'elle 
fondoil  sur  l'inlerest  de  sa  santé,  et  la  nécessité  de  retourner  ;i  son  estât 
el  maison;  cause  seule  d'avoir  jette  l'œil  sur  son  grand  maistrp,  puis(|u'il 
estoit  question  deffendrc  le  pais,  conduire  armées,  el  traiter  aff;ures  <le 
grande  importance  avec  intégrité,  solertie  '  el  conscience.  Si  les  meschans 
ne  l'ont  veu  volontiers,  el  ont  prins  à  mal  celle  sienne  élection,  contioit 
qu'au  contraire  les  gens  de  bien,  zélateurs  de  l'honneur  de  Dieu,  l'auroienl 
pour  aggréable.  el  en  recepvroienl  beaucoup  de  contentement  et  salisffac- 
tion,  joinct  qu'il  estoit  considérable  que  ce  n'estoit  que  pour  peu  de  temps 
de  reste,  d'autant  que  les  plus  grandes  affaires  expédiez,  il  relourneroil  en 
Espaigne.  comme  il  en  avait  le  désir  et  volonté. 

Au  regard  de  la  nation  Espagnole,  de  laquelle  Ion  faisoit  tant  de  bruict. 
Sa  Majesté  disoit  s'esmerveiller  que  l'on  imputoit  à  coulpe  de  s'en  servir  à 
la  tuilion  et  deffense  de  son  estât,  veu  quilz  sont  ses  propres  vassaulx,  sur 
lesquelz  il  a  raison  de  se  refier.  Qu'à  tort  Ion  luy  veut  limiter  et  borner  la 
juste  deffensive  que  lu)  compèle,  selon  le  droicl  de  nature,  el  jusques  aux 
moindres  et  plus  abjectes  |)ersonnes.  Car  en  toutes  occurenccs  dassaulls  el 
aggressions,  se  prévalent  et  font  secourir  non  seulement  de  leurs  serviteurs, 
mais  de  tous  estrangers  et  par  loule  façon  qu  ilz  peuvent:  estant  celle  allé- 
gation tant  moins  fondée,  qu  il  n  a  donné  occasion  de  nuisance  ou  dem- 
prinse  sur  les  Princes  voisins,  lesquels  par  cecy  semblent  vouloir  se  porter 
arbitres  des  armes  qu'il  doit  choisir.  Ce  néantmoins  a  tenu  tousjours  avecq 

'  Solertie,  du  lai  in  tollertia,  adresse,  deiléritc. 
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eux  fort  bonne  correspondance,  et  permis  à  leurs  subjeclz  tout  commerce, 
hantise  et  négociations  à  leur  grande  utilité  et  commodité.  Que  plus  est, 
jaçois  par  certaines  fois  il  eut  peu  entrer  en  leur  pais  hostilement  avecq 
juste  raison,  toutefois  avoit  estroitement  enjoincl  et  commandé  qu'il  ne  fût 
fait  et  qu'on  s'abstint  d'intéresser  leurs  limites.  Pour  le  vérifier  esloit 
notoire  que  le  comte  d'Embden  avoit  donné  passaige  et  vivres  aux  rebelles 
venuz  en  arn^es  en  la  province  de  Groeninghen  et  Overyssel.  '  De  quoy  l'on 
pouvoit  justement  se  resentir  et  prétendre  satisfaction  de  l'agrave  ',  voires 
se  vanger  par  l'occupation  de  son  estât  d'Oostfrise,  comme  il  estoit  assez 
facil.  Ce  nonobstant  le  Duc,  obtempérant  à  son  commendement,  s'en  estoit 
abstenu,  en  considération  que  son  estât  dépendoit  de  l'Empire,  et  pour 
n'offenser  par  nulle  façon  Sa  Majesté  impérialle,  et  avecq  cette  conservé 
Testât  de  Liège  et  celluy  de  Cambray,  que  le  prince  d'Orenges  taschoit 
piller  et  occuper,  s'il  eut  peu.  Qui  sont  les  bons  et  salutaires  effects  de  la 
demeure  et  séjour  de  la  nation  Espagnole  ez  Païs-Bas,  assavoir:  la  protec- 
tion des  bons,  et  divertissement  ou  deschassement  des  desseings,  forces  et 
attentats  des  meschans. 

5.  Au  regard  de  la  personne  du  prince  d'Orenges,  le  Roy  déclara  à  Mon- 
seigneur l'Archiduc,  que  bien  mal  il  pouvoit  entendre  ou  octroier  sa 
prétention  pour  la  gravité  de  ses  crimes  et  déliclz,  oultre  la  conséquence; 
car  estant  son  vassal,  obligé  de  serment,  gouverneur  d'Hollande,  Zélande. 
Utrecht  et  Bourgoigiie,  quatre  bonnes  provinces,  chevalier  de  son  ordre 
du  Thoison  d'Or,  et  de  son  Conseil  d'estat,  estoit  obligé  par  les  loix  divines 
et  humaines  de  luy  estre  à  jamais  fidel  et  obéissant,  procurer  son  service, 
et  persécuter  ses  rebelles  de  tous  son  pouvoir,  voires  au  péril  de  sa  vie. 
Ce  que  non  seulement  il  n'avoit  fait,  ains  avoit  esté  chef,  autheur  et 
promoteur  des  traitez,  accords,  tumultes,  conjurations  et  séditions  de  ses 
subjects,  et  luy  dévoient  estre  imputez  tous  les  maux,  dommages,  sacr  i- 
lèges,  larcins,  violations  des  églises  et  sacremens,  généralement  tous  les 
désordres,  confusions  et  outrages,  faits  contre  Dieu  et  son  service  ez  Païs- 
Bas.  INon  content  de  ces  abominations,  avoit  fait  de  très  mauvais  offices 
vers  les  Princes  voisins  et  de  l'Empire  par  détractions,  injures  et  sinistres 

'   Voy.  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut,  p.  319,  note  3. 
*  Agrave,  d'aggraver. 
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informations  contre  sa  personne  royalle,  pour  les  mouvoir  à  inimitié,  et 
leur  persuader  d'assister  à  ses  injustices,  faire  armes  et  assaillir  ses  estais, 
chose  si  énorme  qu'elle  no  méritoil  i,'ràce  uy  |)ar(loii.  au  contraire  chasloy 
exemplaire,  sans  a\()ir  laissé  place  d'espérer  repos,  tant  (|u  il  seroit  en  vie. 
puisque  les  premiers  troubles  aucunement  assopis,  avoit  tousjours  con- 
tinué de  braver  et  menacer.  Par  ainsy  ne  convenoit  pour  la  justice,  raison^ 
obligation  vers  Dieu,  l'auctorité  et  réputation,  de  le  remettre  en  ses  biens, 
tant  que  Testât  des  aiïaircs  estoit  au  pied  de  présent,  et  qu'il  falloit  une  plus 
grande  et  continuelle  humiliation  et  soubtnission  :  espérant  que  lEmpe- 
reur  jugeroit  ces  raisons  si  fortes  et  importantes,  qu'il  n'y  trouveroit  h 
redire,  ny  les  Princes  de  l'Kmpire  sujet  de  s'olTenser,  si  l'on  n'accordoit 
prompteiuent  celte  demande  de  suspension  des  armes,  ou  de  faire  tresves. 
ou  entendre  à  la  réconciliation  de  celluy  d'Orenges.  veu  que  rien  ne  le 
pressoil  et  n'avoit  aucune  nécessité.  En  tous  cas  estoit  besoingde  faire  dis- 
tinction des  conventions  et  traitez  que  se  font  entre  eux  Seigneurs  et  Princes 
souverains  et  absolutz,  et  ceux  avecq  son  vassal,  èsquels  le  supérieur  doit 
garder  son  rang,  dignité  et  réputation. 

(5.  Quant  aux  niouvemens  d'armes  et  autres  inconvéniens  qu'on  luy 
représentoit  de  la  part  de  Sa  Majesté  impériale  en  faveur  de  toute  la 
Chreslienté.  iceux  ne  luy  donnoient  aucune  appréhension,  d'autant 
qu'en  toutes  ses  actions  et  conseils  désiroif  suivre  et  embrasser  le  chemin 
royal,  comme  le  plus  asseuré.  sçavoir  celluy  de  la  satisfaction  de  .>-a  con- 
fience,  de  lespoir  et  confiance  en  Dieu.  Et  où  aucuns  Princes  de  I  Empire 
se  retireroient  ou  refroidiroient  du  debvoir  et  respect  qu'ilz  doivent  à 
l'Empereur,  pour  l'umbraige  conceu  de  l'amitié  et  communication  des 
conseilz.  union  et  concorde  qu'ilz  avoient  par  ensamble.  estoit  chose  aisée 
de  les  desabuzer,  à  raison  qu'en  ce  particulier  des  affaires  du  Pais-Bas, 
ilz  estoient  informez  et  ind)uz  que  leurs  advis  esloient  contraires  ou  diffé- 
rens,  en  quoy  seroient  confirmez  cy-apres.  Ce  qu'en  raison  devoit  suflir, 
pour  ne  luy  imputer  et  sçavoir  mauvais  gré  et  ne  pouvoir  y  remédier. 

7.  D'ailleurs,  ores  que  le  Turcq.  leur  ennemy  commun,  pour  la  doute  des 
armées  que  l'on  relenoit.  enlreroit  en  soupçon  qu  on  en  voulut  à  luy.  et 
sur  cette  opinion  s'advança  d'assaillir  et  troubler  les  eslats  de  Hongrie  et 
d'Italie  de  son  voisinage,  cecy  adviendroit  bien  à  son  grand  regret,  puis- 
que  ce  mal  redonderoit  sur  l'Empereur,  et  le  domn)age  d'un  sien  parent 
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de  si  proche  conjonction;  mais  pour  autant  rien  ne  luy  seroil  imputable. 
Confiant  que  Sa  Majesté  impériale,  par  sa  prudence  et  solertie.  dont  il 
estoit  (loue  de  Nostre  Seigneur,  y  pourveoiroit  en  temps;  ne  se  pouvant  per- 
suader que  pour  ce  respect  soit  oncques  interdict  à  la  nation  Allemande 
servir  les  Princes  de  sa  qualité  en  leur  juste  querelle  et  defïense  contre  les 
révoltés  de  leurs  subjectz,  considéré  l'injustice  et  le  préjudice  qu'eux- 
mesmes  en  ont  receu  et  recevroient  si  leur  rébellion  prospéroit.  à  cause 
du  voisinage  de  la  liberté  du  commerce,  amitiés  et  alliances  mutuelles; 
estant  peu  vraysemblable  qu'une  nation  tant  estimée  et  généreuse  veuille 
consentir  à  cette  nouvellité  contre  leur  proullll,  liberté,  prérogative  et 
honneur,  mesmes  que  les  guerres  des  provinces  ne  touchent  ny  regardent 
Testât  de  l'Empire;  et  s'asseuroit  aussy  que  Sa  Majesté  impériale  ne  vou- 
droil  souffrir  chose  si  exhorbitante,  que  permettre  aux  meschans  et  per- 
duels  '  lever  gens  en  l'Empire,  pour  s'opposer  à  leur  légitime  et  souverain 
Seigneur;  espérant  qu'elle  le  deffendroit  aux  Princes  pour  la  conséquence 
de  leur  conservation,  estant  cecy  directement  au  contraire  des  capitula- 
tions des  Pais-Bas  avecq  la  Germanie  et  à  la  paix  publique,  mesmes 
chose  sy  évidente,  qu'il  ne  vouloit  doubter  de  la  féaulté  et  dévotion  de  la 
nation  Allemande  en  son  endroict,  assçavoir  qu'elle  l'aideroit,  conforteroit 
et  assisteroit  toujours  selon  son  pouvoir,  moyennant  le  bon  traitement 
qu'elle  en  recevroit;  confiant  que  l'Empereur  n'y  donneroit  empeschement. 
en  tous  cas  ne  commenceroit  au  chef  de  sa  maison  :  autrement  feroit  faute 
à  son  office  impérial,  à  l'obligation  qu'il  a  de  donner  faveur  et  support  aux 
justes  querelles,  et  à  l'amour  et  affection  que  Sa  Majesté  devoit  porter  aux 
pais  '. 

Finablement  le  Roy  Catholique,  par  long  arraisonement,  travailla  de 
donner  à  l'Empereur  une  large  satisfaction  en  ce  qu'il  suivoit  ses  conseils, 
comme  il  n'avoit  fait  par  le  passé  touchant  les  supplices  "  d'aucuns  de  sa 
principale  noblesse;  disant  en  somme  que  les  choses  passées  avoient  eu  un 

'  Perduels,  du  latin  perduelUs,  ennemi. 

'  Ce  sont  à  peu  près  les  termes  dans  lesquels  est  conçue  la  réponse  du  roi  du  20  janvier  1S69.  (Voy. 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  bb.) 

"  Allusion  aux  exécutions  des  comtes  d'Egmont  et  de  llornes,  exécutions  au  sujet  desquelles 
l'Empereur  fit  des  représentations  à  Philippe  II  au  mois  d'août  1568.  (Voy.  Corresporidarice  de 
Philippe  11,  l.  II.  pp.  36  et  37.) 
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bon  et  luHireux  succès;  que  mesmes,  s'il  en  fut  autrement  advenu,  n'en 
eut  eu  aucun  repentir,  pour  ce  que  le  repos  de  sa  conscience  enifiortoil 
plus  que  tout  cela,  ayant  Dieu  confirmé  sa  résolution,  en  le  faisant  jouir  de 
tant  de  victoires  qu'il  avoit  remportées  par  son  lieutenant;  croiant  que  plus 
grandes  confusion  et  desordre  fussent  advenuz,  s'il  eut  prins  autre  chemin 
ou  celluy  jjue  l'on  proposoit. 

Et  au  regard  de  I  estât  des  affaires,  le  Roy  dict  souhaiter  qu'il  pouruit 
embrasser  ses  conseils  sans  crainte  d'inconveniens  apparans.  et  sans 
remors,  pour  le  désir  de  donner  goust  et  aggréer  à  llùiipereur  mesmes; 
que  luy  desplairoit  fort  s'il  entendroit  que  tant  de  raisons  ne  l'auroienl 
contenté;  confiant  aussy  que  l'Archiduc,  comme  Chresticn  et  prince  justi- 
cier, correspondoil  ii  l'amour  et  parenlage  mutuel,  et  feroit  tout  I  odice 
possible  de  rendre  capable  d'icelles  raisons,  tant  Sa  .Majesté  impérialle 
con)me  les  Seigneurs  Princes  électeurs,  à  ce  qu'ilz  demeurassent  satisfaicls 
de  ses  bonnes  intentions  et  inclinations. 

Avec([  cette  response  retourna  IWrchiducq  en  Allemaigne.  apportant  au 
Prince  d'Orenges  ung  desespoir,  et  un  regret  à  l'Empereur  d'avoir  envoyé 
un  tel  ambassadeur  sans  fruict. 
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CHAPITRE  XV. 

Discours  sur  les  causes  des  seconds  troubles. 


i.  Inondation  de  Frise  et  Groeninglie.  —  2.  Pirateries.  —  3.  Désordres  du  Conseil  des 
troubles.  —  4.  Désordres  cause/  par  les  voleurs,  vagabondz  et  bannis.  —  5.  Duc  de 
Médina  Cœly  envoyé  en  ces  païs. 

Jaçoit  le  Duc  fut  conseillé  de  concevoir  un  pardon  plus  ample  ainsy 
que  le  Pape  avoit  fait  de  son  costé,  néantmoins  n'y  voulut  entendre  tout  le 
temps  de  son  gouvernement.  Semblablement  ne  donna  aucune  modération 
ny  règlement  sur  ce  des  furnitures  et  avantages  que  les  soldats  exigeaient 
de  plus  en  plus  sur  le  peuple  pour  eux  et  leurs  chevaulx,  dont  il  estoit  foulé 
et  oppressé,  contre  ce  que  s'estoit  observé  par  le  passé,  niesmes  au  temps 
d'hostilité.  Car  les  gens  de  guerre  n'avoient  jouy  desdicts  advantages,  sauf 
du  logement,  lict,  linge,  ustensiles  nécessaires  d'establaige',en  quoy  égalité 
avoit  esté  gardée  entre  toutes  nations.  L'on  remonstra  au  Duc  que  si  la 
solde  ne  bastoit  '  -  bien  que  celle  des  Espagnols  excédoit  les  autres  — 
que  ce  seroit  moindre  mal  et  inconvénient  de  la  hausser,  que  continuer 
les  services,  à  l'exemple  des  voisins;  confessans  d'avoir  expérimenté  que 
rien  ne  les  avoit  plus  ruiné  et  appauvri  que  la  licence  du  soldat  et  exac- 
tions prinses  à  la  charge  du  peuple,  chose  beaucoup  plus  considérable  en 
ces  pais,  auxquelz  convenoit  apporter  bonne  partie  des  vivres  de  dehors, 
et  que  s'il  ne  goustoit  de  ce  remède,  qu'au  moins  il  fit  concevoir  quelque 
modération  et  égalité.  Toutefois  nuls  de  ces  advis  furent  embrassez,  comme 

'  Establui'jc,  signifie  ;i  proitre  parler  droit  J'étalage;  mais  ici  il  est  pris  dans  le  sens  d'établissement, 
iiistallatiun. 

*   Bastoit,  sullisail. 
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la  néccssilc  roquéroit,  présupposant  que  le  mal  n'esloll  si  grief  ou  pour  la 
longueur  et  irrésolution  de  ceux  (jui  pouvoient  le  tout  en  sorj  entiroiet. 

1.  lin  novembre  1;J70  survint  une  grande  inondation  des  eaux  de  la  mer 
tant  en  Frise  qu'à  Groeninghe,  comme  en  Hollande,  Zélande  et  aux  coûtes 
maritimes  de  Flandres  ut  Brabanl,  qui  emporta  non  seulement  plusieurs 
dic(|ues  et  retenues,  mais  aussy  des  églises,  maisons,  villages  entiers, 
mesmes  aucunes  villes  furent  ouvertes  par  les  «lesbordemens.  les  portes 
et  remparts  n'ayant  peu  résister  à  cet  élément,  Par  ce  déluge  périrent  en  la 
seule  Frise  plus  de  vingt  mille  personnes,  sans  les  bestiaux.  Le  surplus  du 
dommage  peut  estre  conjecturé  hors  ce  particulier'. 

2.  Et  conune  durant  tout  ce  temps  les  pirates,  aidez  et  confortez  des  ad- 
venluricrs  Anglois  et  François  muitiplioient  de  jour  en  jour,  exerçans  leurs 
pillages  et  lioslililez  sur  tous  les  liavres  et  ports  de  la  mer,  en  sorte  que 
le  traflicq,  navigation  et  pescherie.  conséquement  l'entretien  des  peuples 
amoindrissoil  et  s'aiToiblissoit  de  tatit  de  maulx.  incommoditez  seules, 
extorsions  etoppressions, s'engendra  pauvreté,  ciiereîé  de  vivres,  impatience 
et  confusion  de  I  estai. 

3.  D'autre  part,  le  Conseil  érigé  sur  le  fait  des  troubles  mescontentoit 
plusieurs  esprits  intéressez,  par  faute  de  justice  et  expédition,  par  la 
détention  des  biens  aux  gens  d'Eglise,  fondations,  collèges,  hospilaux  ol 
communautés,  ou  pour  la  multitude  des  gentilshommes,  marchans,  bour- 
geois, vefves  et  orphelins  de  toutes  qualitez,  ausquels  ne  faisoit  droicl 
sur  leurs  prétcnduz  droicts  et  actions  à  la  charge  des  biens  des  absens, 
ou  tombez  en  confiscation,  estant  leurs  poursuites  remises  ou  suspen- 
dues. Ceux  qui  avaient  auctorilé  en  ce  estoient  rudes,  sévères,  longs  et 
irrésoluz,  divertiz  par  autres  affaires,  joinct  qu'estant  ce  Conseil  extraor- 
dinaire, à  raison  du  concours  et  divertissement,  récent  des  contredictz  et 
oppositions  des  justices  ordinaires,  comme  il  arrive  en  tous  nouveaux 
élablissemens,  l'on  figuroit,  voires  se  proposoit  de  fonder  ou  former  du 
revenu  de  ces  biens  confisquez  un  ordre  de  chevalerie  pour  recompenser 
et  advancer  aucuns  de  la  noblesse  et  prineipaulx  ministres,  ayans  bien 

'  Celle  iiiundalion,  l'une  «les  plus  eiïrayanles  dans  les  provinres  septentrionales  des  Pays-Bas,  eut 
lieu  le  1"  novembre  1570.  On  en  trouve  le  détail  dans  IIuoft,  loc.  cit.,  fol.  217;  Wise.i,  Cronyk  van 
Vriesland,  p.  551  ;  Freuliers,  Rymbeschryving  van  den  waiervlord  in  1370;  Werken  van  het  historisch 
genooischap  te  Uirccht,  IS*  jaargang,  p.  18'j. 
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servy  à  Sa  Majesté  '.  Sur  quoy  le  Duc  d'Alve  rencontra  divers  advis  entre 
les  Espagnols  et  ceux  de  pardeça  aiant  le  temps  justifié  les  allégations  et 
raisons  des  derniers,  en  ce  que  toutes  charges  déduites  et  la  raison  faite 
aux  créditeurs  et  intéressez,  le  revenu  des  confiscations  ne  reviendroit  à 
la  moitié  de  ce  qu'il  estoit  estimé  par  les  autres;  suivant  quoy  la  proposition 
ne  sortit  efTect;  laquelle  recula  néantmoins  plusieurs  expéditions. 

4.  Cependant  partie  de  celte  infinité  de  fugitifs,  banniz  et  mescontens  se 
rendirent  voleurs  et  vagabonds  dedans  et  dehors  les  pais,  ou  pirates, 
signameiit  les  plus  courageux,  augmentans  et  remplissans  les  batteaux 
soubz  l'adveu,  enseignes  et  réclamation  du  Prince  d'Orenges  '  et  nom  de 
Genx,  à  la  grande  plaincte  et  foule  des  voisins.  Ce  que  meut  le  Roy  Très 
Chrestien  "  de  faire  divers  édicts  pour  chastoier  ceux  de  ses  subjects.  quy 
commetloicnt  ou  estoient  participans  de  telles  pirateries.  Néantmoins 
ceux  qui  vouloient  faire  le  mal  se  couvroient  du  nom  du  prince  d'Orenges, 
se  joignans  à  ses  vaissaulx.  Ainsy  demeuroient  impuniz,  d'autant  qu'il 
eut  convenu  avoir  trop  grandes  forces  pour  les  dompter.  Quoy  voyant, 
l'ambassadeur  de  France  résident  à  Madrid  feit  proposer  à  Sa  Majesté  un 
moyen  ou  expédient  pour  les  désarmer,  conseillant  de  la  part  de  son 
maisfre  de  l'embrasser  pour  la  liberté  du  commerce  et  I  entretien  des 
peuples;  disant  que  le  Comte  Loys  de  Nassau  *,  par  l'entremise  de  laDucesse 
de  Vendosme,  qualifiée  Royne  de  Navarre  "  —  chez  laquelle  il  résidoit  en 

'  Dans  l'avis  donné  par  llopperns  sur  l'cxcculion  des  conimanderics  .lux  Pays-Bas,  il  pense  qu'il 
conviendrait  d'en  ériger  en  ces  provinces,  au  moyen  des  biens  confisqués  des  flcfs  et  des  coraniauderies 
de  religion  en  faveur  de  gcnlilshonimes.  (Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  1 18.) 

'  Les  relations  du  Taciturne  avec  les  Gueux  de  mer,  ses  accointances  avec  Dolhain  jusiiu'au 
moment  de  la  révocation  de  celui-ci,  et  le  titre  d'amiral  qu'il  accorda  à  Gliislain  de  Fienues,  S'  de 
I.umbres,  sont  exposés  par  Si.  Altmever,  dans  le  t.  XXXVI,  pp.  îiO  cl  suiv.,  de  la  ftcviie  Irhnesirielle, 
et  dans  Van  Groningen,  Gefcliiedenis  der  Walergeuzni,  pp.  25  et  suiv.  Voy.  aussi  La  Bibliolhèque 
nntionnle  à  Paris,  t.  H.  p.  481. 

■■  Par  lettre  du  23  mai  1870  le  Roi  de  France  écrivit  à  Forquevaulx  :  Le  Roi  Catholique  s'étant 
plaint  à  lui,  par  don  Francès  de  Alava,  îles  pirateries  qui  se  commettaient  contre  ses  sujets  sur  les  cotes 
de  Bretagne,  il  a  donné  l;;s  ordres  nécessaires  pour  qu'il  eu  soit  fait  justice  et  punition.  G.\chard,  La 
laiiliol/iéqw;  nationale  à  Paris,  t.  II,  p.  304. 

'  Les  relations  de  Louis  de  Nassau  en  France  sont  développées  par  M.  le  baron  Kervvn  dans  son 
travail  inlilulc  :  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  II,  pp.  289  et  suiv. 

'  .leauuc  d'Albrct,  fille  de  Henri  d'Albrct,  roi  de  la  basse  Navarre,  épousa  en  secondes  noces,  le 
20  octobre  iï)18,  à  Moulins,  Antoine  de  lîourbon,  duc  de  Vendôme,  roi  de  Navarre,  et  mourut  le  0  juin 
1 1)72.  Klle  embrassa  le  calvinisme  et  prit  le  parti  des  Huguenots. 
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ce  temps  —  avoit  inaïuic  au  l{oy  TrèsChreslien.  par  personne  expresse,  quil 
feroit  (lésanner  tous  les  vaissaux  du  Priucc  d'Oreni^es  toutes  les  fois  (|u'il 
plairoit  à  Sa  Majesté  Calliolicque  les  recevoir  eu  sa  honue  grâce,  les  laissans 
jouir  (le  leurs  biens  ahsens  des  Pais-Bas,  puisqu'elle  n'avoit  ai^gréable 
qu'ilz  y  fussent  liahitans;  requérant  le  Roy  Très  (>lireslien  de  s'einpioier 
en  cccy,  aiant  olîert  rendre  sa  personne  prisonnier  entre  ses  mains,  et  y 
demeurer  pleine  et  caution  de  ce  qu'il  pronietloit  au  nom  de  son  frère 
pour  le  désarmement  des  batleaux,  lesquelz  il  feroit  aussy  tosl  retirer 
en  tel  port  et  havre  de  France  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  ordonner. 

A  ce  estoienl  de  reclief.  ou  pour  ce  temps,  reduictes  les  prétentions  du 
misérable  prince  d'Orenges:  mais  la  considération  de  la  réputation  du 
lioy,  le  [)eu  d'estime  qu'on  faisoit  des  pirates  et  voleurs,  la  cons('|uence  et 
importance  de  la  restitution  des  biens  du  j)rince  d  Orenges  qu-,  estoient 
ou  s'estimoient  grandz.  et  la  forme  et  l'entremise  de  cette  proposition  avccq 
l'espoir  que  les  compagnons  se  defferoient  par  eux  mesmes,  ou  s'escoule- 
roient  avecq  le  temps,  furent  cause  qu'on  ne  gousta  de  l'expédient,  ainsy 
qu'auparavant  l'on  avoit  voulu  entendre  en  la  grâce  de  samblable  restitution 
poursuivie  par  l'Aicliiduc  Charles  ',  joinct  ï|ue  l'on  croioil  I  exécution  du 
désarmement  assés  dillicil,  et  que  ces  gens  fussent  facilement  estéadvouez 
et  couverts  d'un  autre  manteau,  du  moins  bonne  partie.  ïouteffois  les 
prinses  et  butin  ont  entretenu  continuellement  les  compagnons  jusques 
aux  seconds  troubles.  Cependant  les  chefz  de  la  première  révolte  tiroient 
proullit  et  avantage  de  ces  désordres,  practiquans  menées  dedans  et  dehors, 
correspondans  avecq  tous  altérez,  persuadans  plusieurs  choses  tant  fauses 
que  véritables  en  haine  du  Duc,  de  la  religion  catholique,  de  l'inquisition, 
des  édicts  et  placcarts,  magiiifians  la  liberté  et  fœlicité  ancienne  du  pais. 
et  choses  semblables.  Et  bien  que  l'on  fut  duement  adverly  qu'à  la  lin 
le  mal  creveroit  et  produiroit  les  effecls  d'une  deuxiesme  altération,  ainsy 
que  l'on  void  la  tempesle  mener  quelque  bruict  sourd  avant  qu'elle  s'esiève, 
et  les  édillices  cracquer  avant  leur  cheute,  la  fumée  devancer  et  descou- 
vrir les  embrasemens,  néantmoins  on  négligea  et  mésestima  les  remèdes. 

•  Renon  fait  ici  allusion  à  la  commission  de  l'Arcliiduc  Charles,  qui  fut  envoyé  par  l'Enipcrear 
Alaximilioii  II,  dans  le  but  d'engager  Philippe  II  à  faiio  des  concessions  aux  Insurges.  Vov.  plus  haul, 
p.  403. 
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et  toutes  les  plainctes  des  peuples  et  reinonstrances  des  Estais,  comme 
si  l'on  eut  chercé  et  désiré  un  plus  grand  mcsconlentement,  alfin  d'avoir 
subject  de  pescher  en  eau  trouble,  matière  et  subject  d'assubjettir  d'avan- 
tage les  provinces,  ou  bien  se  rendre  nécessaire  à  faute  d'autre  capitaine 
si  expérimenté  comme  luy,  ou  cas  d'une  nouveFle  altération  au  païs. 

y.  Le  Roy  de  sa  part  avoit  jà  consommé  bonne  somme  de  deniers  à  l'en- 
tretenement  de  gens  de  guerre  estrangers  venans  de  ses  coffres  d'Espaigne, 
aiant  le  Ducqesté  bien  secouru  certain  temps  de  ce  costé',  secondé  d'aucuns 
Seigneurs  accréditez  près  la  personne  de  Sa  Majesté,  qui  correspondoient 
à  ses  désirs,  pour  le  retenir —  comme  l'on  disoit  —  tant  plus  volontiers 
esloigné  de  la  Court.  INéantmoins  comme  en  parfin  toute  bonne  bourse 
s'espuise,  le  secours  commença  de  diminuer,  et  se  retreuvant  Sa  Majesté 
suspendue  sur  les  remonstrances  des  Estatz  ',  et  sur  la  diversité  des  advis 
et  advertences  qu'elle  recevoit,  print  résolution  d'envoyer  en  ces  païs  le 
Duc  de  Médina  de  Coely  ',  alfin  de  succéder  au  gouvernement  de  ces  pro- 
vinces, l'informer  particulièrement  des  causes  des  désordres  et  de  la  vérité 
des  plainctes.  Ce  Seigneur  partit  par  mer  au  commencement  de  l'an  1S72, 
avecq  une  bonne  provision  de  deniers,  escolte  et  suite  de  56  batleaux 
armez  en  Biscaie. 

11  est  vraysamblable  que  si  cette  commission  luy  fui  esté  donnée  un 
an  auparavant,  et  qu'on  eust  appliqué  quelques  remèdes  pour  prévenir 
le   mal,  les  secondes  altérations  ne  fussent  survenues,  d'autant  qu'il  fut 


'  Le  lome  II  de  la  Correspondance  de  Philippe  II  renferme  plusieurs  lettres  relatives  h  des  envois 
d'argent  par  le  Roi  aux  Pays-Bas,  pp.  7,  etc. 

•  Allusion  à  l'opposilion  faite  par  les  Étals  d'accepter  l'impôt  du  10°  denier  et  aux  dcputations 
qu'ils  envoyèrent  au  Roi  pour  qu'il  affranchit  le  pays  de  cette  charge. 

'  La  résolution  du  Roi  d'envoyer  aux  Pays-Bas  .luan  de  lu  Cerda,  duc  de  Mcdina  (]cli,  marquis  de 
Cogolado,  etc.,  date  de  l'année  ltJ70.  Apres  les  tergiversations  et  les  hésitations  habituelles,  le  Duc 
partit  de  Santandcr,  le  14  mai  lb72.  Il  mita  la  voile  en  compagnie  de  quarante-sept  navires  mar- 
chands, montés  de  4,000  hommes  et  marins.  Après  une  traversée  des  plus  laborieuses,  il  arriva  le 
10  juin  devant  Blankenberghe.  De  là  il  se  dirigea  vers  l'Écluse,  où  il  débarqua  le  H  du  même  mois. 
Sa  flotte  voulant  aborder  à  Flessingue,  qui  s'était  révolté  et  avait  chasse  les  Espagnols,  immédiatement 
Ewont-Pieler  van  Worst,  capitaine  des  Zélandais  insurgés,  s'empara  de  deux  de  ces  navirs,  en  brûla 
deux  autres  et  attaqua  les  vaisseaux  marchands  des  Portugais.  (Correspondance  de  Granvelle, 
t.  IV,  p.  286.)  —  Voy.  sur  la  mission  du  Duc  et  les  documents  y  relatifs.  Duciimenlos  inédilos,  t.  55, 
p.  40-2. 
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depuis  recognu  tout  bening  el  alTalilc.  rcmply  de  bonne  inch'nation  et 
volonté,  donnant  créance  et  favoraljle  audience  aux  députés  des  Estais 
et  anciens  ministres  naturelz  de  ce  pais,  avi-cq  lesquels  il  eut  plusieurs 
el  familières  conférences.  .Mais  lors(pi'il  parlil  d  Ks|i:ugne,  la  liiiele  '.  en 
Hollande  et  VIessinglien  '  en  Zélande  estoient  jù  occupés  par  les  Ceux,  dont 
il  ne  fui  adverty  au  voiaigc  —  comme  devoil  avoir  esté  fait.  —  (>ar  il  fut 
sur  le  point  de  desbarquer  audit  Vlessinji;lien  et  jelter  sa  personne  au 
pouvoir  des  rebelles,  sans  une  tourmente  subite  et  violente  qui  l'emporta 
pour  sa  personne,  bon  gré  mal  gré,  au  port  de  l'Kscluse  '  erj  Flandres.  Que 
fui  son  bonheur.  iNéantmoins  comme  ses  vaisseaulx  furent  assailliz  par  les 
pirates  Geux,  el  avoienl  les  vens  fort  contraires  el  adverses,  fil  perte  de 
la  plus  grande  partie  d'iceux  et  de  deux  cents  mille  escuz  en  argent  monoië, 
sans  loucher  a  son  bagage,  ny  au.x  riches  marchandises  appartiiians  aux 
particuliers  de  sa  suite,  celte  perle  estimée  a  800,000  escuz,  en  joyaux, 
pierreries,  espiceries,  succre  el  semblables  richesses. 

L'on  a  creu  que  le  Duc  d'Alve  la  deul  beaucoup  ressentir,  non  seule- 
ment pour  le  regard  des  marchands,  baroques  et  vaisseaux,  gens  de  guerre 
et  deniers,  mais  aussy  pour  le  proudit.  avantaige  el  renforcement  des 
ennemys.  INéanlmoins  estant  homme  soupple,  ne  fit  à  l'extérieur  démon- 
stration de  s'en  resentir;  au  contraire  ordonna  que  personne  ne  rachapta 
des  rebelles  chose  que  ce  fût.  Pour  ce  respect  plusieurs  creurent  que  nulle 
perte  el  ruine  si  grande  pouvoit  survenir,  quelle  ne  luy  fut  aggréable.  pour- 
veu  qu'elle  porta  nuisance  et  dommage  à  son  successeur. 

Celle  interprétation  estoit  aidée  de  la  considération  qu'il  n'avoit  désiré 

'  La  ville  de  Brii-I  avait  étc  prise  le  1"  avril  1S72  par  Guillaume  ilc  la  Marck,  S'  de  I.ummcn  ou 
Lumcy,  virc-admiral  dos  Gurux  de  mer.  Voy.,  au  sujel  de  lelle  prise,  P.  Bon,  liv.  VI,  fol.  ICi.  notre 
Vlaamsclie  kronijk ,  p.  580;  Hoynck  van  Papb>drecht,  t.  I,  pari.  Il,  p.  C83;  Hooft,  Ncdtrlandtche 
historien,  liv.  Vt,  p.  228;  Vax  Alkehade,  Beschryving  van  Briel ,  p.  l'ïô ;  (Comtpowlance  de  Phi- 
lippe II,  I.  Il,  p.  i!it);  Mémoires  iinonymes,  t.  I,  p.  100;  Correspondance  de  Granvelle,  t.  I\',  p.  170; 
Va.n  Vlotkn,  Nedcriands  opstand  {lb07-72),  p.  201. 

*  Du  0  au  i  3  avril  1572,  le  peuple  de  Flessingue,  h  l'instigation  <lc  Jean  de  Kuik,  S'  d'Erpt,  chassa 
la  garnison  wallonne  établie  en  cette  ville,  el  prit  le  parti  des  Gueux.  {Correspondanre  de  Granvelle, 
t.  IV,  p.  IS3  ;  Mémoires  anonymes,  t.  V,  pp.  102,  t06;  Va>  Vloten,  p.  20!l.  P.  Bub,  I.  IV,  p.  21)8.) 

'  L'arrivée  de  la  Cerda,  due  de  Medina-Celi ,  en  juin  1S72  aux  Pays-Bas  est  décrite  dans  la  Cor- 
respondance de  Granvelle,  l.  IV,  pp.  2!55  et  suiv.  On  y  trouve  aussi  des  détails  sur  la  manière  dont  le 
duc  d'Albe  le  rerut. 
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son    retour  en   Espaigne,  sinon  en   laissant  Don  Fernando  son  filz   à  la 
charge  du  gouvernement.  De  quoy  ayant  esté  averty,  sambloit  désirer 
la  guerre  pour  ne  bouger  de  ces  pais,  joinct  qu'on  recognut  qu'après  les 
caresses  faites  au  Duc  de  Médina  Coeli  à  sa  réception,  il  ne  luy  remit 
ez  mains  le  gouvernement,  prenant  excuse  qu'il  n'avoit  esté  esleu  à  cette 
charge  en  temps  de  guerre,  mais  en  saison  de  paix.    En  sorte  que  pour 
raison   du   ciiangement   des   affaires    convenoit  attendre   autre   ordre  et 
nouvelles  du   Roy,   si   nonobstant  la  révolte  Sa  Majesté  entendoit  qu'il 
gouverna.  Et  comme  Médina  Coeli  estoit  Seigneur  doux  et  bening,  plus 
propre  pour  la  paix  que  pour  le  manimcnl  des  armes,  n'accepta  pas  seule- 
ment l'excuse,   mais   en  sousriant  courtoisement  s'offrit  luy   mesme  au 
Duc  d'Alve  de  demeurer  son  soldat.  L'on  estima  cecy  dict  par  certaine 
façon  autre  que  c'esloit  de  bon,  pour  ne  succéder  à  une  charge  devenue  si 
difficile.  Quoy  que  ce  fût,  celte  froideur  et  modération  remonstrée  au  Roy 
et  au  Conseil  d'Espaigne,  fut  depuis  cause  que  le  Duc  d'Alve  demeura 
pour  se  desbrouiller  ce  qu'estoit  ourdi  et  troublé  de  son  temps,  el  fut  à 
cela  le  plus  capable.  Ce  considéré  par  aucuns  personnages  de  pardeçii  mal 
inclinez  vers  le  Duc  d'Alve,  osèrent  dire  et  publier  qu'il  cherchoit  le  moyen 
de  demeurer,  alïïn  d'acquérir  réputation  de  vertu  par  le  paragon  '  du  vice, 
procurant  laisser  le  gouvernement  ez  mains  d'un  plus  rude,  impérieux 
el  odieux  qu'il  n'avoit  esté.  Quoyque  soit,  l'on  a  recognue  que  le  Duc  de 
sa  propre  inclination  aimoit  mieux  la  guerre  que  la  paix.  Ce  que  n'at 
manqué  jusques  à  présent,  aiant  allumé  le  feu  qui  n'est  encoires  estainl,  et 
que  le  Duc  de  Médina  au  contraire  désiroit  la  paix,  comme  propre  à  son 
humeur. 

'  Paragon,  comparaison. 
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CHAPIÏKE  XVI. 


I.  (,'omiiiciiirmtns  des  seconds  troubles.  —  -2.  Lctlres  du  F'rincc  dolentes  semez 

cl  îidresscz  en  divers  lieux. 

1.  Les  oscumeurs  et  pirates  Geux  se  voyans  accrciiz  et  multipliez,  et 
souhz  main  favorisez  el  poussez  des  Ar)giois,  sortirent  d  Angleterre  souhz  la 
conduite  du  seigneur  de  Lumez  sur  la  (in  de  mars  1372,  el  se  saisirent 
de  la  Briele  ',  de  laquelle  le  Duc  d'Alve  peu  de  jours  auparavant  avoit 
retiré  deux  compagnies  Espagnols,  pour  sans  nécessité  renforcer  la  garni- 
son d'Ulrecht ',  et  incommoder  d'autant  plus  cette  cité,  affin  de  parvenir 
aux  demandes  des  aides  qu'il  exigeoit.  Oires  la  surprinse  de  la  liriele 
délivra  bientôt  IJtrecht  de  son  espine,  comme  de  mesme  Bruxelles,  par- 
ceque  le  comte  de  Boussu  fut  enchargé  de  tirer  hors  leur  garnison  et  mar- 
cher en  Noort-Hollande.  pour  s'opposer  aux  Geux,  de  crainte  quilz  ne 
tissent  quelque  progrès  de  ce  costé.  D'autre  part  envoya  lingéniaire  du 
Uoy  Pacieco  avecq  huit  compagnies  Espagnols  pour  dompter  VIessinghcn  ' 
pendant  qu'on  eut  mis  la  citadelle  en  delTense,  considéré  l'importance  et 
scituation  de  celte  place,  sur  laquelle  les  adversaires  avoienl  la  mire  et  des 
intelligences,  comme  l'on  publioit.  Néantmoins  ces  précautions  et  provi- 
sions ne  furent  d'aucun  effect,  d'autant  que  les  garnisons  d  Llrecht  fun  nt 
de  premier  abord  receuz  et  caressez  par  les  Geux  de  la  Briele  à  coups 
d'arcquebuze,  lesquels  depuis  ouvrirent  et  percèrent  les  dicques,  contrain- 
dans  les  Espagnols  par  inondation  de  quitter  leur  place.  Que  fut  une  forme 

'   Voy.  plus  haut,  p.  4111. 

*  Par  suite  de  l'oppositiuii  du  ceux  d'I'trecht  à  rétablisscincnt  du  10'  denier,  une  g;irnison  espa- 
gnole fut  envoyée  en  celle  ville,  dont  les  habitants  furent  niallraités  el  leurs  privilèges  confisques  en 
IS72.  Tous  CCS  faits  sont  relates  dans  Bob,  liv.  VI,  fol.  2îi9  cl  suiv.  Dodt  va.-»  Fle.nsbirc,  JrcUief  voor 
herkclijkc  en  werrtdlijke  grsrhiedenif,  t.  Il,  p.  Ili>. 

•  l.a  situation  de  la  ville  de  Flessinguc  en  1572  est  exposée  dans  le  Kavorscher,  t.  VIII,  p.  250. 
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de  guerre  ou  stratagème  qu'ilz  n'avoient  veu  ny  apprins.  Contraints 
doncques  de  desloger,  pensèrent  entrer  dans  Dordrecht  '.  Mais  la  bour- 
geoisie leur  ferma  les  portes,  et  perdit  respect  au  comte  de  Boussu.  lequel 
redoutant  la  conséquence,  s'achemina  vers  Rotterdam,  où  fut  fait  le 
niesme  \  Néantmoins  simulant  ne  vouloir  que  passer  pour  rencontrer  les 
Geux,  à  grande  difficulté  obtint  d'y  entrer  avecq  sa  suite  domestique,  et 
qu'en  après  les  compagnies  passeroient  l'une  après  l'autre,  la  bourgeoisie 
demeurant  en  armes.  Ores  entrant  la  première  compagnie  Espagnole,  elle 
se  rendit  —  contre  la  promesse  —  maistresse  de  la  porte  et  depuis  de  la 
reste,  et  de  toute  la  ville,  non  sans  désordre  et  effusion  de  sang  de  deux  à 
trois  cens  liabitans  de  Rotterdam,  qui  pensoient  résister  à  l'effort  et  vio- 
lence '.  Ce  que  causa  beaucoup  d'aigreurs  et  plainctes  en  mauvaise  con- 
jecture, lesquelles  se  renforcèrent  quant  ilz  expérimentèrent  le  soldat 
vivre  à  discrétion,  tant  en  ceste  ville,  qu'au  plat  pais;  joinctement  firent 
plainte  de  la  violation  de  la  foy  lorsqu'ilz  ouvrirent  la  porte.  Et  aiant 
Lumez  surpris  Delfshave  '  avecq  une  poignée  de  Geux,  les  Espagnols  s'y 
transportèrent  et  saccagèrent  tous  ceux  qu'ilz  rencontrèrent,  puis  pillèrent 
aucuns  villages  par  insolence  militaire,  que  le  Comte  fut  contrainct  souf- 
frir, n'ayant  de  quoy  satisfaire  à  leur  solde  ny  auclorité  pour  les  tenir  en 
discipline. 

Quant  à  Vlessinghen  *,  estans  les  ofiîciers  des  compagnies  Espagnoles 
qu'on  y  envoyoit  arrivez  les  premiers,  pour  y  choisir  et  faire  marquer 
les  meilleurs  logis,  sur  des  contestations  d'aucuns  qui  s'en  plaindoient 
et  se    maintenoient  exempts,  remonstrans   qu'il   n'estoit   convenable,  ny 


'  Dordrecht  choisit  le  parti  du  Prince  d'Orange  en  avril  1Î572.  Bon,  liv.  VI,  fol.  276.  Hoynck  van 
Papendreciit,  1. 1,  part.  Il,  p.  147. 

'  La  conduite  peu  loyale  de  Boussu  à  l'égard  des  habitants  de  Rotterdam  et  le  massacre  qu'il  en 
fit  sont  racontés  dans  Bor,  liv.  VI,  fol.  2C7.  Voy.  aussi  Storm  van  's  Gravensande,  Rotterdam  in  het 
bcgin  van  april  des  jaars  1S72,  dans  Nyhofk,  Bijdragen,  t.  VII,  p.  10. 

'  Dclfshaven  se  rendit  au  Prince  d'Orange  pendant  les  premiers  jours  d'avril  1S72  (Correspondance 
de  Granvelle,  t.  IV,  p.  173.)  Mais  la  localité  fut  reprise  quelques  jours  plus  tard  par  les  Espagnols 
(ihid.,  p.  180,  BoR,  liv.  VJ,  p.  207  v»).  . 

'  Les  faits  relatifs  à  Flcssingue  tels  que  Renon  les  relate,  sont  conformes  à  ceux  transcrits  dans  la 
lettre  adressée  le  fi  avril  IB72,  par  Antoine  de  Bourgogne  au  duc  d'Albe.  Voy.  cette  lettre  dans  le  t.  IV, 
p.  59!)  de  la  Correspondance  de  Granvelle. 
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Dcccssaire  d'envoyer  tant  d'estrangers,  et  Icsdicts  officiers  respondans  avecq 
Ijiavadcs  et  insolences  militaires,  l'on  eut  recours  aux  armes,  et  peu  à  peu 
au\  portes  et  ramparts;  de  sorte  qu'en  une  incertitude  des  causes  du  luou- 
veuienl,  les  volontez  des  manans  s'altérèrent  si  avant  que,  le  propre  jour  de 
pasque  vi"  d'avril,  chassèrent  les  premiers  Espagnols  ji»  entrez,  et  îi  l'insti- 
gaiioii  de  la  l'action  Orengeoise,  composée  de  gens  instruicts  de  longue 
main  aux  révoltes,  receurent  (|uelques  jours  après  aucuns  j)iratcs  et  voleurs 
Geux,  hanniz  de  ces  pais,  survenuz  oportuiiément  au  havre;  lesquelz 
éschauffèrenl  et  par  effect  persuadèrent  les  inhabitans  d'eux  saisir  de 
Pacieco  et  d'autres  restez,  à  couleur  qu'ilz  s'aiïranchiroient  de  la  tirannic, 
servitude  et  exactions  que  par  le  joug  d'une  citadelle  et  garnison  l'on  leur 
vouioit  imposer.  Ainsy  ne  fut  plus  question  d'admettre  autre  garnison, 
sinon  celle  des  Geux.  comme  ils  firent  à  la  fourclusioei  de  celle  que  le 
Duc  envoioil,  laquelle  n'y  a  jusques  ores  mis  pied. 

Toutefois  comme  les  Geux  n'estoienl  forts  assez  pour  dompter  la  ville, 
on  tascha  de  rahiller  les  affaires  par  la  présentation  des  compagnies  wal- 
lonnes et  belles  paroles,  quy  ne  proullilèrent  rien,  estant  jà  la  sédition  trop 
avant  venue;  au  contraire  publièrent  leurs  raisons  par  un  escrit  qu'ilz  déli- 
vrèrent aux  députez  que  leur  fut  envoyez,  par  lequel  ilz  exposèrent  les 
outrages  supportez  en  divers  lieux  par  les  Espagnols,  qu'ilz  asseurèrenl  into- 
lérables, contraires  à  l'usage  des  guerres  passées,  le  Hoy  estant  pardeça 
[déduisant  les  dérogations  et  contraventions  aux  privilèges  du  pais,  les 
e.xactions  des  centiesmes,  vingliesme,  et  diziesme  deniers,  nonobstant  les 
plaintes  et  remonslrances  des  Estats,  et  l'advis  des  Conseils  pardeça  |  ',  ad- 
jouslant  que  la  confusion  et  désordre  introduits  par  le  Duc  d'Alve  estoit  tel, 
que  pour  ce  les  pais  esloient  apparans  de  tomber  en  main  estrangère;  que 
leur  ville,  voires  l'entière  isle  de  \\  alchren.  esloient  ruinez  et  appauvriz  par 
les  logemens  qu'ilz  avoient  enduré  et  souffert:  que  grande  partie  des  anciens 
inhabitans  estoient  fugitifs  et  retirez  en  Angleterre  et  ailleurs  en  si  grand 
nombre,  que  Sa  Majesté  n'estoit  seul  inléressée.  mais  aussy  ses  bons  sub- 
jects  privez  de  toute  la  force  de  la  navigation  et  tradicq  de  la  mer.  jaçois 
en  ce  consista  le  plus  grand  proullit  et  utilité  de  son  domaine:  que  la  gar- 
nison qu'on  leur  vouioit  faire  recevoir  estoit  superflue,  pour  le  désir  qu'ilz 

'  La  phrase  entre  les  deux  crochets  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  approuvé  par  Rbko!i. 
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avoient  de  faire  bonne  garde  de  la  ville,  et  de  demeurer  en  i'ohéissance  et 
fidélité  vers  le  Roy,  luy  paier  ses  droicts  et  subsides  raisonables,  coniriie 
du  passé.  Que  fut  le  langage  de  ces  premières  esmotions,  à  l'exemple  de 
toutes  les  guerres  civiles,  commencées  par  samblables  couvertures  et  dégui- 
semens  du  bien  public,  services  de  leurs  princes  et  soulagement  de  leurs 
peuples:  en  la  bouche  retentissoit  la  cause  de  Sa  Majesté  et  au  cœur  la 
rébellion.  Ces  parolles  ont  duré  seullement  autant  de  temps,  que  les  au- 
Iheurs  se  sentoient  faibles;  et  se  retreuvans  depuis  suiviz  et  auctorisez  par 
la  vogue,  audace  ou  témérité  de  leurs  partisans,  ont  levé  le  masque,  fait 
pendre  lingénieur  Pacieco'  et  quelques  autres  affectionnez  au  service  du 
Roy,  en  vengeance  comme  ilz  publioient  des  morts  des  comtes  d'Fgmont 
et  de  Horncs;  ont  introduict  les  presches  hérétiques,  et  finablement  ont 
brisé  les  images,  chassé  les  bons  et  principaulx  catholiques,  et  rendu  les 
inhabitans  de  VIessinghen  du  tout  irréconciliables.  L'importance  et  consé- 
quence du  lieu  causa  que  les  advis  de  l'altération  voilèrent  d'une  incroiable 
vitesse  et  célérité,  que  le  bruict  esclata  et  retentist  partout,  mesmes  pour 
le  voisinage  d'Anvers;  l'estrangeté  estonna  ceux  qui  en  parloient.  et  tira 
en  admiration.  Le  Prince  d'Orenges  fut  servy  à  Dillenberg  des  premières 
nouvelles.  Tous  les  siens  conceurent  et  reprindent  des  grands  espérances 
et  couraiges,  estimans  que  rien  ne  pouvoit  les  relever  de  leur  misérable 
estât  que  ce  coup  de  VIessinghen,  tant  pour  s'assurer  de  Walchren,  attirer 
autres  villes,  tenir  en  frain  et  subjection  Anveis,  et  incommoder  entière- 
ment la  navigation  de  Flandres  et  Brabant,  ensamble  le  correspondre  et 
gaigner  crédit  vers  tous  les  voisins  aliénez  de  la  religion  catholique  ou 
jaloux  de  la  prospérité  et  grandeur  du  Roy.  Par  ainsy  le  Prince  d'Orenge 
se  résolut  doiz  ce  commencement  d'establir  celle  part  le  chef-lieu  dominant 
de  la  rébellion,  et  par  l'exemple  des  deux  places  révoltées,  en  attirer  d'autres 
par  artifices  et  persuasions,  depeschant  à  toutes  les  villes  voisines  lettres 
patentes  de  celte  teneur  en  la  plus  grande  diligence  que  luy  fut  possible  -  : 

'  Voici  ce  que  Morillon  dit  à  ce  sujet  :  «  Ccuix  de  Vlissinghc  ont  pendu  deux  Espagnols  cl  ont  fail 
à  Pacheco  son  procès  sur  les  torts  et  violences  qu'ils  luy  imposent  d'avoir  commis  à  Devenler.  (Cor- 
respoutlancc  de  Grcmvellc,  t.  IV,  p.  2"22.)  Il  l'ut  en  effet  pendu,  comme  le  démontre  VA^  Vloten, 
dans  son  article  intitulé  :  l'acheco  te  VHssingen  omrjchragi,  i2i)  april  1572,  publié  dans  le  Navorscher, 
t.  VII,  p.  295. 

'  Ce  manifeste   est   probablement  celui  dont  il    est  question   dans   une   lettre  du   Taciturne  du 
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"2.  Guillaume,  parla  grâce  de  Dieu  Prince  il'Orenges.  (lomte  de  Nassau, 
Baron  de  Brcda,  DiosI,  Vicoiulo  d'Anvers,  gouverneur  général  pour  le  Boy 
aux  pais  de  Hollande,  Zeohmde.  Frise  el  l'Ircclil.  ii  lous  les  Kslals,  Seigneurs. 
Chevaliers.  cliasUllains,  Iniillifs,  escoulèles,  el  autres  justiciers,  olliciers, 
bourginaislres,  esclicvins,  recepveurs,  doiens.  confréries,  sermens,  el  à 
tous  féaulx.  bourgeois  el  liahitanls  des  Païs-Bas.  de  quelque  eslat  (pi'ilz 
soient  et  i\  chacun  d'eux,  salut,  liberté  et  délivrance  de  celle  lirannie 
horrible  et  servitude  espouvanlable ,  en  laquelle  nous  délient  ung  las 
d'e^trangers  oppresseurs. 

JNous  sommes  extrêmement  maris  de  vous  voir  accablez  d'une  infinité 
de  charges  insupportables,  quy  vous  sont  mis  sus  journellemenl  par  tailles 
et  irnpostz.  concussions,  rançonneniens  el  autres  levées  el  exaclion>  des. 
dixiesme.  vingliesme  et  trentiesme  '  deniers.  Ce  nous  est  aussv  tm  crève- 
cœur  non  |)areil,  d'entendre  les  outrages,  violences  et  extorsions  qu'on 
vous  fait  par  bannissemens,  voleries,  brigandages, confiscations,  emprison- 
nemens,  géhennes*  et  voleries,  forcemens,  saccagemens,  meurdres  et  sup- 
plices inusilez.  que  de  jour  en  jour  controuve  cet  enneniy  de  Dieu  el  de 
nature,  environné  d'Kspagnols,  évesques  inquisiteurs,  el  autres  telles 
canailles,  ses  adhérens.  n'estant  jamais  lassez  de  forger  toutes  sortes  de 
nouvellitez  et  cruaullez  pour  affliger  el  tourmenter  au  corps  el  en  l'esprit 
vous,  voz  femmes  et  voz  filles,  soubz  prétext  du  nom  du  Boy,  el  néant- 
moins  à  son  desceu,  voires  contre  son  vouloir,  intention  cl  serment, 
el  toutes  les  libériez  et  privilèges  du  pais,  et  à  I  instigation  du  (Cardinal  de 
Granveile.  motif  et  autheur  de  celte  horrible  el  sanglante  tragédie,  avecq 
celte  bande  meurtrière  d'inquisiteurs,  pour  l'exécution  du  Concil  de  Trente 
el  l'inquisition  d'Kspaigne,  comme  un  chacun  sçait.  el  vous  mesmes,  à  nostre 
grand  regret  el  ii  voslre  dam,  voies  et  sentez  plus  que  ne  vouidriés.  de 
manière  qu  il  n'est  jà  besoing  d  en  faire  plus  long  récit.  Il  n  v  a  aussv 
personne  de  vous  quy  ignore  quelle  peine,  travail  el  soing  avons  prins,  et 
combien  grands  fraiz  avons  porté  continuellemenl  depuis  quallre  ans  en 


25  avril  4572,cl  doiil  Wcscmbccck  csl  Tauteur.  Voy.  barun  Kebvyk  de  Lette.iiuove,  Document  inédit» 
relatifs  à  l'hisloirc  du  XV h  siècle,  l"  part.,  p.  Itii. 

'  Sic.  Il  faul  lire  :  cenlietme. 

'  Celiennrs,  torlurcs,  souiïrances. 
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ça,  pour  satisfaire  à  noslre  conscience  et  nous  acquitter  de  nostre  serment — 
quy  nous  lient  quant  et  vous,  obligez  au  service  du  Roy,  à  la  liberté  du 
pays,  et  la  délivrance  de  ceux  quy  sont  injustement  oppressez  —  pour  selon 
le  deu  de  nostre  charge,  remettre  vous  avecq  la  patrie,  en  ses  ancienes 
franchises,  prospérilez  et  richesses,  et  la  délivrer  des  tirans  estrangiers 
et  oppresseurs  inhumains,  et  soubz  l'obéissance  deue  au  Roy,  vous  faire 
jouir  de  la  liberté  de  vos  consciences^  selon  la  parolle  de  Dieu,  sans  plus 
avoir  peur  ny  crainte  des  persécutions,  pilleries,  massacres  et  extorsions 
desquelles  vous  troublent  ces  Espagnols  estrangiers,  et  ces  Evesques  frai- 
schement  émoluz  par  leur  nouvelle  inquisition  et  placccarts. 

Or  esmeu  de  compassion,  comme  membre  du  corps  des  Pays-Bas,  pour 
l'alTliction  qu'endurez  —  laquelle  nous  touche  de  prez  —  nous  eussions 
longtemps  y  at  mis  en  possession  et  saisine  du  bien  et  bonheur  que  vous 
avons  tousjours  désiré,  si  pour  vostre  solte  crainte,  timidité  et  espérance 
vaine  ne  nous  eussiez  donné  empeschement,  ou  plustost  eslans  ensorcelez 
et  aveuglez,  pour  la  ruse  de  certains  séducteurs  et  traislres  de  leur  propre 
patrie,  avancez  au  gouvernement  par  leurs  ennemis,  pour  s'en  servir 
d'exécuteurs  de  leur  lirannie,  n'eussiez  jusques  à  cette  heure  failiy  de 
donner  assistence  et  faveur  à  celluy  quy  chercha  oncques  que  vostre  bien, 
salut  et  délivrance;  mais  nous  espérons  que  l'expérience  et  le  temps  vous 
auront  mieux  apprins  à  ne  refuser  maintenant  de  vous  acquiter  de  voslre 
devoir,  et  tenir  la  main  à  la  besoigne,  procurant  l'advancement  d'icolle  de 
tout  vostre  pouvoir,  veu  mesmement  la  grande  occasion  et  opportunité  que 
vous  invite  et  y  attire,  comme  par  la  main,  eu  esgard  aussy  que  nous  — 
quy  jamais  ne  fusmes  lassez  de  chercher  tous  moyns  de  vostre  délivrance  — 
maintenant  à  ces  fins  par  l'aide  et  faveurs  de  divers  Seigneurs  et  amys,  nous 
équippons  derechef  par  mer  et  par  terre,  et  qu'aians  desjà  —  Dieu  merchy 
y —  pied  au  pays,  au  grand  désavantage  de  l'ennemy,  et  par  le  bon  exploict  de 
noz  amis  et  assistans,  tenons  saisiz  quelques  havres,  portz  et  villes,  et  autres 
lieux  et  places,  qui  soubs  la  Majesté  du  Roy  se  sont  renduz  à  nous,  comme 
à  leur  gouverneur  légitime.  Or  estes  vous  tenuz  d'ensuivre  leur  exemple 
et  la  voie  qu'ilz  vous  monstrent,  si  n'aimiez  mieux  d'encourir  grand 
déshonneur  et  infamie,  pour  tout  jamais  d'avoir,  par  voslre  propre  faule, 
attiré  sur  vous  mesmes  et  toute  voslre  postérité,  une  servitude  perpétuelle 
d'âmes,  de  corps  et  biens  tous  ensamble.  Car  voicy  pour  cette  heure  la  plus 
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belle  occasion  du  monde  quy  se  présente  :  l'ennemy  se  trouvant  destitué 
de  gens  et  d'équippai^'os  de  navires,  et  nous  desjà  occupans  quelcjucs  pas- 
sages de  la  nier,  que  si  vous  laissez  passer  ou  eschappcr  a  vostro  escient, 
il  est  à  craindre  c|ue  vous  ne  recouvrirez  par  aventure  jamais  le  semblahle. 
ny  à  vous  sera  offert  de  Dieu  courroucé  ii  juste  cause,  pour  les  mespris  des 
moiens  qu'il  vous  baille,  de  pouvoir,  par  cette  comodité.  tout  à  l'aise 
jouyr  (le  la  prédication  de  l'Evangile,  de  la  liberté  de  voz  consciences,  de 
la  patrie,  de  voz  corps,  femmes,  enlTans  et  privilèges,  et  le  tout  soubz 
l'obéissance  du  Koy.  Mais  Dieu  vous  garde  de  telle  lascheté.  et  nous  donne 
par  sa  bénédictions  conseil,  force  et  moien  à  ce  qu'eslans  délivrez  de 
.l'oppression  tirannique  des  ennemis,  puissions  voir  tous  ensanible  les 
Pays-Bas  remis  en  leurs  anciennes  libertez  et  franchises,  soubz  lobéissance 
du  Boy.  estre  sans  force  ny  extorsion  gouvernez  par  l'advis  des  Estais 
généraulx  en  bonne  paix  et  repos  de  conscience,  et  pour  à  ce  but  parvenir 
avons  délibéré  d'y  cmploier  toute  nostre  puissance.  Begardez  seulement 
que  de  vostre  costé  ne  reculiez  l'affaire  par  vostre  timidité  et  couardise,  ains 
l'avancez  de  tout  vostre  pouvoir,  vous  rendant  promptement  et  alaigre- 
nient  à  ces  fins  entre  noz  mains.  Que  si  faisant  autrement  vous  recevez 
dommage  ou  malencontre.  nous  nous  descliargeons  de  coulpe  devant 
Dieu  et  les  hommes.  Donné  à  Dillembourg,  xiin=  d'avril  l'an  de  grâce  I.N72. 
Ainsy  signe  :  Guillame  de  Nassau. 

Par  ces  lettres  et  escrils  envoiez  et  adressez  en  Hollande  et  ailleurs,  peu 
de  jours  après  la  révolte  de  VIessinghen,  est  représenté  en  peu  de  parolles 
tout  ce  que  le  peuple  affectionnoit,  le  gratanl  où  il  se  demengoit.  avecq  des 
attraicts  et  termes  propres  à  l'esmouvoir.  En  quoy  ce  Seigneur  fut  secondé 
par  plusieurs  mauvaix  esprits  dedans  et  dehors  le  pais,  soubz  couleur  des 
Espagnols,  quy  ne  rabaloient  riens  de  leur  accoustumé  '.  .Au  contraire  au 
commencement  laisoient  petite  estime  de  cette  altération,  disans  que  ce 
n'esloit  riens  ',  et  qu'un  peu  d'eau  estaindroil  cette  flamme;  autres  que 
plus  de  Mores  s'advançoieiit  contre  eux.  tant  plus  de  suject  de  victoire 
et  gaignage:  que  la  terre  trembleroit  au  premier  conspect  des  enseignes 


*  Accoustumé,  habitude,  coutume. 

•  Ce  n'esl  rien.  Allusion  au  mol  :  no  es  nada,  attribue  nu  Duc  il'Albc,   lorsqu'il   apprit  la  prise  de 
Briel. 
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roîales.  et  samblables  vains  discours,  tomoignans  qu'ilz  se  plaisoienl  à 
voir  laniçuir.  que  guérir  les  maladies,  dont  Testât  estoit  affligé;  mesnies 
tant  s'en  faut  qu'on  voulut  mesnager  les  humeurs  et  les  alTections  des 
subjects;  qu'au  contraire  leur  but  et  naturel  y  reluctoit'  enlièrement,  ne 
se  pouvans  persuader  que  les  esprits  généreux  et  Fuarliaux  de  ces  pais  ne 
vouloient  ny  debvoient  estre  rudoiez,  nonobstant  qu'on  leur  dit  la  grande 
conséquence,  et  qu'ainsy  soit  le  prince  d'Orenges  depuis  souioit  dire, 
n'advançoit  plus  ses  alïaires  que  le  mesprix  de  sa  personne,  el  la  forme  et 
manières  du  gouvernement  du  Duc  d'Alve.  Car  le  peuple  —  aveuglé  en  sa 
passion  —  ne  pénétroil  les  misères  et  calamitez  où  il  se  plongeoil  contre 
son  Roy  si  puissant,  quy  n'esloit  pour  souffrir  aucune  injustice,  ny  mauvais 
traictement,  si  ses  subjectz.souiTrant  el  patientant  encores quelques  temps, y 
eussent  procédé  par  supplication  et  remonstrances,  comme  debvoient  faire. 

D'ailleurs  cette  populace  altérée  ne  considéroit  le  but  du  Prince,  quy 
leur  estoit  aussy  estranger  que  les  Espagnols,  pardessus  ce  banny,  destitué 
de  biens,  charges  et  honneurs,  endeblé  et  impuissant  pour  soustenir  six 
septmaines  [de  guerre,  laquelle  ne  pouvoit  estre  que  civile,  injusicj  '  et 
très  cruel  à  l'aide  des  pauvres  Geux ,  fugitifs,  voleurs,  pirates  et  \aga- 
bonds,  désireux  du  sac  et  pillage  de  leurs  biens,  et  désireuz  renverser 
de  fondz  en  comble  Testât  de  religion  catholique.  Ce  que  n'estoit  encoires 
faisable  sans  l'entière  ruine  des  riches,  bons  et  mauvaix,  effusion  de  sang 
infiny,  voires  si  grande  désolation  et  destruction,  que  nul  traictement  des 
Espagnols  dont  se  plaindoient,  estoit  comparable. 

Le  Duc  d'Alve,  au  lieu  d'emploier  ez  lieux  voisins  des  places  et  révoltez 
des  Seigneurs  et  naturelz  du  pais,  praticques  et  capables  pour  conserver  les 
bonnes  voiontez,  y  envoya  des  personnes  si  peu  agréables  et  mal  vouluz, 
qu'ilz  achevèrent  de  tout  aigrir.  Lors  plusieurs  Catholiques  furent  empor- 
tez au  torrent  des  esmotions;  et  quant  les  plus  affectionnez  serviteurs  du 
Roy  travailloient  d'y  apporter  remède,  aussy  tost  esloient  traversez,  ou 
avoient  la  bouche  fermée  d'une  forte  exa£i;éralion  de  la  cruauté  et  tirannie 
du  Duc,  de  l'inquisition  d'Espaigne,  exaction  du  dixiesme  denier,  infrac- 
tion de  privilèges  et  samblables  objects  odieux. 


■   Rrluttoitj  opposait,  objectait. 

'  Le  pa.ssagc  entro  les  deux  crochets  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  approuvé  par  Renom. 
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En  ce  temps  les  subjeclz  crUollaiule  ol  Zélande  estoicnt  gens  molz.  cl 
simples,  nullemenl  expérimt'rilcz  au  faict  de  la  giiern;,  adduncz  au  repos, 
Irallic  et  commerce,  abondans  en  délices  '.  (ie  fui  doricfiiu's  une  1res 
grande  faulte  de  les  avoir  aguerriz,  et  n'avoir  eslouiïé  en  sa  naissance  ce  feu 
de  rébellion,  d'autant  qu'à  succession,  ces  gens  ont  fourbi  leurs  espées, 
et  sont  devenuz  soldats  aiatis  paye  chèrement  aux  Espagnols  le  salaire 
il»!  leur  apprentissage,  comme  firent  les  'lliéliains  et  leur  ca[)itaine 
Epaminondas  aux  Lacédémoniens.  après  quilz  leur  eurent  apprins  le 
meslier  de  la  guerre. 

'  Renon  cxa;;crt'  h  lorl  le  caraclorc  pacifique  dos  Hollandais  au  XVI'  sièrio,  après  avoir  dit 
i|url(|U('S  lignes  plus  haut  :  -  Les  esprits  généreux  et  nialériaux  de  les  païs  ne  vouUiieiit  ny  dcljvnient 
estrc  rudoiez.  »  Suus  la  conduite  de  Maximilien  de  Bourgogne  ils  détruisirent,  en  iN<3,  une  flottille 
française  dans  les  raiix  de  Bordeaux  (Wacenaab,  Vnderland'clie  histnrie,  t.  V,  p.  128;  .Innalrt  de  In 
Sonctcd'Liuulalion  de  Hrmjcs,  2'  série,  t.  VI,  p.  321)  Dans  un  rapport  adresfé  à  la  gouverniinle  des 
Pays-Bas,  le  20  septembre  ISÎiS,  Secj)perus  dit  :  «  Les  matelots  bollnndois  ne  sont  range.il)les  à  la 
raison,  ne  plusieurs  des  niaislres  des  navirs  aussy,  et  signammrnt  d'Atiisterdam  et  Watcrlnml,  averqiie 
teulx  d'Enchusen  ne  sont  en  tout  excusables.  Ils  veulent  mutinerie  et  sédition,  et  pour  tels  sont  tenus 
et  réputés  en  Hollande  et  par-deçà;  ores  qu'aullrenient  ce  soient  bons  et  hardis  niaronnicrs,  ayant 
bonnes  navires  cl  mieux  équipées  que  ceulx  de  leur  sorte  ont.  »  Pendant  la  nicmc  année  les  paysans 
Zélandais,  rangés  en  ordre  de  bataille,  voulurent  attaquer  les  Espagnols  cnvovca  dans  Tile  de  Wal- 
chcren.  Sans  l'intervention  de  Scepperus.  ils  les  auraient  anéantis  devant  .Middeibourg.  .\drien  Crol 
d'Enkiiuizen  était  un  des  marins  les  plus  courageux  de  son  épo<|ue.  l'ciidant  le  combat,  en  ISS.t,  entre 
les  Oicpois  et  les  Hollandais,  ceux-ci  firent  subir  ii  leurs  ennemis  les  pertes  les  plus  cruelles.  Ils 
détruisirent  le  navire  du  commandant  français,  monté  de  BOO  hommes.  (Bulletin  de  l'.4cudèmie  royale 
de  liilijique  de  187 K,  pp.  835  et  suiv.) 
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CHAPITRE  XVII. 

Ce   que   le   Roy  fit  pour  remédier  aux   troubles,    et   leur  suite 

et  progrès. 


Sa  Majesté  advertie  de  cette  révolte  en  fit  plus  d'estat  que  son  lieu- 
tenant, ordonnant  expressément,  pour  assoupir  les  plainctes,  que  les 
affaires  du  Conseil  des  troubles  fussent  envoyées  aux  juges  et  Conseils 
ordinaires;  qu'on  ouvrit  la  porte  de  clémence  et  humiliation  à  tous 
veuillans  retourner  à  son  obéissance,  fussent  corps  de  villes,  ou  par- 
ticuliers ,  moiennant  humiliation  vers  l'Eglise  Catholicque ,  désirant 
pour  l'advenir  toutes  rigueurs  cesser.  Néantmoings,  au  perpétuel  mal- 
heur de  ces  pais,  le  mal  estoit  trop  avant  enraciné,  et  ceux  qui  gou- 
vernoient  en  son  nom  peu  volontaires  et  capables  d'effectuer  ces  remèdes 
populaires.  En  sorte  que  pendant  ce  dilay,  et  la  seconde  jussion,  aultres 
villes  l't  places  importantes  se  révoltèrent,  prenans  exemple  des  premiers, 
assçavoir  Enchuysen  ',  que  fut  attribué  à  l'appréhension  que  les  habi- 
tans  recourent  d'une  garnison  Espagnole,  et  d'un  semblable  traite- 
ment et  stratagème  que  Rotterdam  avoit  esprouvé.  Et  après  par  mutuele 
excitation  et  attraction  plusieurs  autres  villes  receurent  les  Geux  et 
franchirent  le  Rubicon,  entre  lesquelles  furent  Oudenwater%  Horne",  Alc- 

'  Après  avoir  clé  excités  à  cet  cfTet  par  le  prince  d'Orange ,  les  habitants  d'Enliliuizen  se  soulevèrent 
le  21  mai  1H72.  {Correspondance  du  Taciturne,  t.  III,  pp.  40  et  suiv.  ;  Mémoires  anonymes,  t.  I, 
p.  101  ;  P.  Bon,  liv.  VI,  fol.  520;  Wa(;ena*r,  t.  VI,  p.  ÔGO;  Le  Petit,  t.  Il,  p.  520j  Gachabd,  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris,  t.  Il,  p.  510;  Correspondance  de  Gronvcllc,  t.  IV,  p.  229,  et  dans  le  ^favor- 
sclicr  de  I8C3,  p.  262,  un  arliclc  intitulé  :  Twcede  ceuwfecsl  der  bevrijding  van  Enkhuizen). 

"  Le  19  ou  20  juin  1375,  Oudewatcr  se  rendit  à  Adrien  de  Swieten.  (P.  Bob,  liv.  VI,  fol.  275, 
Correspondance  de  Granvcllc,  t.  IV,  pp.  277,  284.) 

•  Hoorn,  dont  les  habitants  avaient  été  invités  à  cet  effet  par  le  Taciturne,  prit  son  parti  en  juin 
1572.  Sire  Josué  d'Alvcringhen,  seigneur  de  Hofwegen,  y  fut  établi  en  qualité  de  gouverneur.  Voy. 
P.  BoR,  liv.  VI,  fol,  274;  Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  M9;  Groen  van  Prinsterkr,  t    III,  p.  465. 
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maer',  Edam*.  Municlidain  ",  Purinorendaru  *.  Coude  ',  Dordrcclil  '.  Haer- 
leni,  Leyden ',  Gorciim',  Woordeii ',  Deift '",  et  Naorden  ",  en  Zélandc  la 
Vere  "  et  Zirickzee  ".  toutes  lesciuelles  clioses  furent  exploiclées  ez  mois  de 
may  et  juing  1572.  Ces  sublévations  ayans  juilifié  le  dire  du  prince  d  Oren- 
ges  vers  ceux  qui  l'accusoient  de  lémérilé,  quand  l'on  se  mocquoit  de  ses 
desseings  contre  ung  grand  Koy,  assçavoir  que  la  cupidité  de  la  domination 
absolute  des  Espagnol/^  leur  rudesse  et  façon  de  procodor,  lii\  ouvriroicnt 
toutes  les  portes  des  Pais-Bas,  parccque  les  peuples  esloienl  trop  jaloux  de 
leur  libirlë  et  privilèges,  en  conséquence  tous  les  fugitifs  et  banniz  accou- 
rurent celte  part  pour  soulTIer,  aigrir,  eschaulTer  et  instruire  les  peuples 
à  mal  faire.  En  mesme  temps  le  comte  Loys  de  Nassau,  instruict  par  les 

'  .Vu  iiiuniciit  de  la  concjuétc  de  lloorii  el  d'Oudewalcr,  Alkiiiaur  fut  jiris  par  les  soldats  du  Comte 
Van  dcii  Bergli  et  de  Culeniboiir^.  itiaoEN  va\  Piiinstchkr,  I.  Ul,  \>.  403;  Correspondance  de  Granvelle, 
t.  IV,  pp.  277,  280). 

'  Edam  .se  rangea  du  cote  du  Tacitunir  au  mois  do  juin  J  S7i.  (Wacemar,  t.  VI,  p.  3(it;  Corrci- 
pondance  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  284.) 

'  Monnikeiidani  prit  au.ssi  le  parti  du  |>riucc  d'Orange,  à  la  même  époque.  {Correspondance  de 
Granvelle,  t.  IV,  p.  281.) 

'  Purnierondc  suivit  la  même  voie.  (Wagb.>aaii,  t.  \  I,  p.  361.) 

•  Gouda  fui  pris  le  21  juin  IB72  par  le  seigneur  di'  Swieten.  Le  château  de  cette  ville,  occupé  à 
titre  de  gouverneur  par  Corneille  Van  der  Myl,  gendre  de  llopperus,  fut  livre  j)ar  lui  aux  insurgés,  et 
contribua  ainsi  h  leur  assurer  la  posse.ssion  de  la  cité.  (P.  Bor,  liv.  VI,  fol.  276  v«;  Hcynck  van  Pa- 
PË^DnEcllT,  t.  I,  part.  Il,  p.  IJ87.) 

•  Uordrecht  fut  livre  aux  Gueux  de  mer,  le  2S  juin  1572,  par  quelques  habitants  de  cette  ville, 
tels  i]u'.\drien  Van  Hlycnbcrg,  ancien  écbcvin,  et  Jacques  .Muis  van  Holy.  (V^nder  Aa,  Jardrijki- 
kundig  woordenboek,  t.  III,  p.  272. 

'  Leiden  fut  pris  par  le  S'  de  Swieten,  grâce  aux  accointances  qu'il  avait  avec  Paul  Buys,  pensioo- 
nairc  de  la  ville,  et  Barthclomi,  li!s  de  Havicx. 

'  Gureum  ou  Gorinchem  fut  pris  le  20  juin  IU72.  (P.  Bob,  liv.  VI,  fol.  276  v»;  Van  Someken, 
Besehrijving  van  Gorinchem,  p.  516). 

'  Wocrden  fut  pris,  le  8  août  I K72,  par  le  S'  de  Swieten  au  nom  du  prince  d'Orange.  (Bor,  fol.  296 
et  suiv.) 

">  Delft  passa  aux  insurgés  le  20  juillet  1572.  (Vander  A*,  t.  III,  p.  242.) 

"  La  relation  concenianl  les  moyens  employés  par  les  lialiilants  de  la  ville  de  Naarden  se  trouve 
dans  Vander  Aa,  t.  VIII,  p.  18. 

"  Verc  ou  Vecrc  ou  Terveere  s'est  soustrait  à  la  domination  espagnole  le  3  mai  1572.  (Vandii  Aa, 
t.  XI,  p.  628.) 

"  Zicrikzee  fut   pris  le  7  août   1872.  (Van  Vloten,   Nederlands  optiand  1872-1575,  Annexes, 

p.    XLIV.) 
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Huguenots,  durant  son  exil  et  séjour  en  France  de  la  façon  de  surprendre 
villes,  brouiller  et  divertir  les  Princes,  trouva  moien  de  s'emparer  de 
Mons  ',  capitale  du  pays  de  Haynauit,  assize  au  centre  des  pays  Walons, 
fort  calliolicque.  Quelques  aventuriers  françois,  simulans  estre  chartiers 
de  vin,  gaignèrent  un  portier  à  leur  ouvrir  une  porte  de  grand  matin,  de 
laquelle  ilz  s'emparèrent,  et  les  gens  de  guerre  entrèrent  Gl  à  fil,  avant 
que  les  bourgeois  fussent  reveillez.  L'esploict  fut  fait  avecq  tant  de  dexté- 
rité et  diligence,  qu'il  ne  fut  préveu  ny  soubçonné.  El  les  entrepreneurs 
se  comportèrent  avec  tant  de  modestie,  qu'ilz  ne  louchèrent  aux  églises, 
ny  aux  habitans  vl  leurs  biens. 

D'ailleurs  aucuns  banniz  se  jetièrent  en  Valenciennes  '  et  s'efforcèrent 
de  la  tenir;  mais  une  petite  trouppe  envoyée  celle  parties  chassa,  que 
fut  la  seconde  alUiction  que  celte  ville  souffrit.  Car  elle  fut  pillée  par  les 
soldats;  et  bonne  partie  des  habitans  pour  crainte  du  chastoy  se  retirèrent. 
Dont  le  duc  d'Alve  adverty,  tant  pour  obéir  au  Roy,  comme  pour  conser- 
ver le  trallicq  en  icelle,  se  laissa  persuader  de  publier  le  dernier  may  en 
cette  année  1572'  une  abolition  générale  pour  tous  habitans  au  jour  de 
celte  dernière  surprinse  de  tout  ce  qu'ilz  pouvoient  avoir  meffaict  et 
offensé,  ores  quilz  se  fussent  retirez  avecq  ceux  quy  estèrent  deschassez, 
sans  (|ue  fut  besoing  de  grâce  particulière;  ordonnant  que  leurs  biens 
meubles  et  immeublés  leur  fussent  restituez,  nonobstant  les  saisies  et 
emport,  pourveu  que  les  absens  fussent  de  retour  xv  jours  après  la  publi- 
cation et  demeurassent  à  l'advenir  bons  et  loyaux  subjects,  exceptez  seule- 
ment les  bourgeois  de  famile  de  l'Ours  et  de  la  Hure,  autheurs  de  la 
faction.  Que  fut  une  grâce  bien  nécessaire,  laquelle  retint  et  conserva 
plusieurs  bons  marchands  et  habitans.  Et  depuis  la  ville  de  Valenciennes 
devenue  sage  par  ses  affections  a  persévéré  en  la  foy  et  obéissance  de 
son  prince,  nonobstant  la  bourrasque  des  troubles  subséquens. 

'  Mons  se  rendit  aux  Huguenots  le  21  mai  1572.  (Hooft,  Nedcrla7idsche  historien,  p.  248;  Strad*, 
t.  I,  p.  408;  Mémoires  anonymes,  t.  I,  pp.  207  et  suiv.) 

'  Valenciennes  fut  occupé  par  les  insurgés  le  25  mai  lt)72.  (Groen  van  Prinsterer,  t.  III,  p.  457; 
P.  BoR,  loc.  cit.,  liv.  VI,  fol.  275;  Mémoires  anonymes,  t.  Il,  p.  HO;  Correspondance  de  Philippe  II, 
.  Il,  p.  251);  IJocumentos  i7ié(litos,  t.  LXXV,  p.  47).  Ils  en  furent  chassés  le  29  suivant. 

°  Acte  du  2  juin  1  .^72.  (D'Outreman,  Histoire  de  Valenciennes,  p.  224.)  Ce  pardon  avait  été  précédé 
du  sac  de  la  ville  par  les  Espagnols.  (Ib.) 
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D'autre  part  le  Comte  Van  den  Bcrck,  beau-frère  du  Prince  d'Orengos, 
avecq  quelques  autres  troupes  de  Goux  et  fugitifz  ramassez,  se  jctta  au 
voisinaii,'C  de  ses  biens  et  facultoz  pariiiy  ses  conipalrioles.  et  s'empara  de 
plusieurs  places,  sy  comme  Ziilplien,  Doetecum  ot  Duisbourg.  et  son  lieu- 
tenant Zacarie  (ilisenbergii,  de  llardwich,  et  au  mois  de  juillet  I;j72.  de 
de  Herenberglie,  Haltem.  KIbourg  et  Oldenzeel  '.  toutes  dégarnies  de  forces, 
de  cœur  et  de  bon  conseil,  attirez  par  les  promesses  de  la  rt-pulalion 
des  forces  que  l'on  leur  figuroit,  poussez  par  les  artifices  et  audaces  des 
esprits  cautérisez  d'Iiérésie  et  rebelliot).  Kn  toutes  ces  villes  se  rencon- 
trèrent des  hommes  que  demandoienl  cliangement  d'estat  et  gouvernement 
pour  réparer  les  ruines  de  leur  particulier:  autres  concevoient  des  espé- 
rances, et  les  plus  simples  la  délivrance  de  leurs  maux 

Ces  prospéritez  esmeurent  le  Comte  Van  den  Berch  de  faire  mine  de 
vouloir  assiéger  Campen  ',  voiant  grossir  ses  Irouppes.  Le  succès  fut  tel 
qu'elle  se  rendit  sans  coup  férir  et  que  Swol  '  par  imitation,  ensamble 
Hasselt,  Steenwich,  Gelmunde,  Hothenlioven  et  Taulenbourgh  '  suivirent 
cette  fortune. 


'  Le  comte  Guillaume  de  'S  Hecrenberg  (viiy.  plus  linul  p.  526  note  1,  et  notre  tome  IV  de  lu 
Correspondance  de  Grativelle,  p.  295)  s'empara,  sans  coup  férir,  de  Zutjilien,  Dcutinchem,  Doesburg, 
Hatlem,  Kampcn,  Zwollc,  Hasselt,  Slccnwijk,  Gcnemuiden  et  Vollenhovcii  (Wacenaar,  t.  VI,  p.  308). 

'   Kainpcti,  ville  dans  l'Overijssel ,  se  rendit  le  il  juillet  l.'>72.  (P.  Bor,  liv.  VI,  p.  277.) 

'  Zwolle,  ibid.,  se  rendit  il  la  même  époque.  (Ibid.) 

'  Hasselt,  Stcenwijk,  Gilmunde,  Rottcnliovcn,  TaulenLerg  passèrent  également  au  prince  d'Orange 
vers  1.1  même  époque.  (Ibid.) 
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CHAPITRE  XVIII. 

Moyens  pour  faire  durer  la  révolte. 


En  après  le  Prince  d'Orenges,  ses  alliez  et  partisans  commencèrent  à 
donner  qneique  ordre  pour  faire  durer  la  révolte  et  se  maintenir,  faisans 
munir  les  villes  occupées  et  collectans  deniers  par  la  confiscation  des  biens 
de  ceux  qui  leur  estoient  contraires  et  adversaires,  ainsy  que  les  François 
avoient  fait  durant  leurs  guerres  civiles  par  prinses  et  butins  de  mer,  pil- 
laiges  et  contributions  sur  terre,  emprunts  des  Anglois,  Huguenots  de 
France,  protestans  d'Allemaigne.  Néantmoins  leur  principal  secours  eslran- 
gier  fut  du  costé  d'Angleterre'  tant  de  batteaux  que  de  gens,  non  pas  entiè- 
rement à  descouvert,  ains  soubz  main  :  la  Royne  estant  encores  retenue 
d'irriter  le  Roy  et,  pour  l'incertitude  du  progrès,  faire  la  guerre  à  l'ouvert. 
Les  Geux  en  outre  firent  tous  efforts  de  saisir  le  plus  de  villes  et  lieux 
forts  qu'ilz  pouvoient.  Le  chasteau  de  Gorcum  '  fut  debellé  par  eux  le  13 
de  juillet.  Amersfort'  au  pays  d'Utrecht,  après  divers  harassemens,  passa 
de  leur  costé  par  appoinctement.  Ruremonde  ',  capitale  de  la  Vochdie  de 

'  L'intervention  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  des  Pays-Bas  est  prouvée  au  moyen  des  actes 
publiés  par  M.  le  baron  Kekvyn  de  Lettenhove  dans  ses  Documents  inédils  relatifs  à  rhistuire  du 
XVI'  siècle,  pp.  17  et  suiv.,  et  noire  t.  IV  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  pp.  21,  150,  177,  SOI, 
510,  372;  Van  Vloten,  Nederlands  opstand,  1572-1575,  p.  xxix.  —  On  peut  aussi  consulter,  an  sujet 
de  l'invasion  du  prince  d'Orange,  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Belgique,  t.  XVIII,  1"  partie,  |).  621  ; 
Correspondance  du  Taciturne,  t.  III,  pp,  xiv  et  suiv.,  et  Van  Vloten,  Krijgsbewegingcn  in  Gelderland, 
dans  NiJHOFF,  Bijdragcn,  t.  II,  p.  89. 

'  Gorcum  ou  Gorincbem  passa  au  prince  d'Orange  le  26  juin  1572.  (P.  Bob,  liv.  VI,  fol.  576  V; 
Van  Scueren,  Beschrijving  van  Gorinchem,  p.  516.) 

*  Amersfoort  se  rendit  en  juillet  1572.  (P.  Boa,  ibid.,  fol.  273  v°.)  • 

'  Ruremonde  lut  pris  par  les  troupes  du  Prince  le  23  juillet  1572.  Nous  avons  donné  sur  cet  épi- 
sode des  renseignements  au  t.  IV  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  p.  350.  Voy.  aussi  Groen  van 
Prinstereb,  t.  III,  p.  483. 
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(icidre,  fut  investie  par  le  Prince  en  personne  le  25  du  niesnie  mois, 
Sclioonhoven'  près  d'Ulrechl  par  le  seigneur  de  liuniez.  et  Audenarde'  en 
Flandre  par  les  menées  el  factions  des  bannis  se  laissa  surprendre. 
Bommel  ',  au  voisinaige  de  Bois-le-I)iic.  s'enveloppa  au  mesme  parly. 
Autres  villes  en  Gueidre,  Overjssel  el  Frise  eussent  suivy  l'eshranle- 
ment,  sans  la  diligence,  prcvoiancc  et  encouragement  du  seigneur  de 
Hierges  *,  aisnc  de  Berlaymont,  el  du  seigneur  de  Billy  \  F^our  le  regard  de 
villes  de  Schoonhoven  et  d'Amersfort,  Lumez  y  traita  bien  mal  les  églises 
et  ecclésiastiques,  comme  le  prince  d'Orenges  à  liuremonde  ',  et  les  Geux 
à  Audenarde  ',  nonobstant  toutes  promesses  et  sermens.  Malines  *,  ville 
belle  et  principale  assize  au  centre  du  Brabant.  courut  semblablement  une 
misérable  forlune.  par  la  pralicque  de  peu  do  gens  téméraires,  lesquels  se 
transportèrent  expressément  à  Zutplien.  pour  y  trouver  le  Prince  d'Orenges 
el  l'induire  de  lui  envoyer  gens.  A  quoy  il  ne  voulut  entendre  pour  la 
distance  et  dilHcidlé  de  la  pouvoir  secourir  en  un  besoing.  Néantmoins 
à  vive   importunité,  le  seigneur  de   Waroux  ',  jadis  lieutenant  du  comte 

'  Schoonliovfii  embrassa  le  parti  du  Taciturne  en  juillet  1572.  (Va.\  Br.nKtM,  liesclirijving  van 
Sehoon/ioven,  pp.  iHi  et  Kl  S.) 

*  Audenarde  fut  pris  par  Jacques  Bloinmaerl  le  7  septembre  IS72.  ((.'orrcs/mndnnee  du  Taciturne, 
t.  III,  p.  XXI  ;  Klar)lsnlirifl  van  Jan-l)esid.  Waelckens ,  pitstor  van  Edclaer,  nf  Auticnaerde  door  de  Geusen 
ingenomen,  anno  IS72;  édition  nouvelle  imprimée  à  Gand  et  Audenarde  en  1830;  P.  Bon,  liv.  VI, 
fol.  102;  RoNSE,  Aiidenairdsc/ie  mcni/elingeii,  t.  Il,  pp.  280  et  suiv.) 

"  Bomniel,  ou  /alt-Bominel  fut  pris  le  I"  août  lt)72  par  des  bourgeois  qui  s'étaient  cachés  derrière 
une  plantation  de  fèves.  ( Beachrij'viiig  der  stad  Bommel,  pp.  190,  193;  Corretpondance  de  Grancellr, 
t.  IV,  p.  359.) 

'  Gilles  de  Berlaymont,  baron  d'Iliergcs,  chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Iloi ,  colonel, 
fils  de  Charles.  Il^fut  tue  au  sicj^e  de  Maastricht  en  1579. 

•  Gaspard  de  Robles,  S'  de  Billy,  gouverneur  et  capitaine  de  Philippeville,  fils  de  la  nourrice  de 
Philippe  II,  battit  près  de  Stavorcn  (i.OOO  Nassoviens,  cl  amena  ainsi  la  reddition  de  plusieurs  villes 
de  la  Frise.  (Wagenaar,  t.  V'I.  p.  402;  Bor,  liv.  VI,  fol.  301.  Correspondance  de  GrnnvcUe,  t.  IV, 
pp.  314,  370.)  Voy.  sa  notice  dans  le  I.  I,  p.  12,  de  la  Correspondance  de  Granvcllc. 

'  Les  assassinats  commis  sur  les  chartreux  de  Rurcnionde  par  les  soldais  du  prince  d'Orauge  sont 
longuement  rapportes  par  Kmppe\berg,  Hisloria  ducalus  Geiriœ,  p.  185. 

'   A  Audenarde,  les  insurgés  noyèrent  plusieurs  ecclésiastiques.  Voy.  le  Klaytscfirifl  précité. 

•  En  ce  qui  concerne  Malines,  ville  prise  le  29  août  1572,  voy.  Correspondance  de  Granvelle,  U  IV, 
p.  405. 

*  Bernard  de  .Mcrode,  seigneur  de  Waroux,  partisan  dévoué  du  Prince  d'Orange,  introduisit  1rs 
troupes  du  Taciturne  ilans  la  ville  de  Malines.  Il  était  fils  de  Richard  et  d'Agnès  de  Warfuséc,  dame 
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de  Hornes,  Philippes  et  François  Vander  Aa  ',  Olliain  ',  et  certains  confé- 
dérez  y  entrèrent  le  pénulliesme  d'Aoïist,  accompagnez  et  suivis  de  quatre 
à  cinq  cens  chevaux,  reitres,  et  de  quatre  enseignes  de  pied,  Frisons, 
Naniurois,  Liégeois  et  Flamengs  ramassez,  en  mauvaix  esquipage,  ayans 
servy  jusques  lors  sans  payement,  leur  ayant  la  porte  de  Neckerspoel  esté 
ouverte  de  grand  matin  par  le  capitaine  Neulîle  '  selon  la  conspiration 
précédente  tenue  au  logis  d'Arent  Van  Dorpe  '  avecq  Jan  Rubbe",  et  les 
procureurs  Gemetz,  Doublet,  Santis  et  Potier.  Oires  cette  surprinsc  fut 
cause  que  Tenremonde  "  se  perdit  certains  jours  après  par  ceux  mesmes 
qui  avoieni  coopéré  à  l'exploict  de  iVIalines;  estant  en  toutes  villes  les  gens 
de  bien  suspcnduz  par  l'orage  et  incertitude  du  temps,  et  peu  ou  point 
encouragez  à  faire  service  au  Roy  et  à  la  chose  publicque;  au  contraire 
plusieurs  accouroient  au  Prince  d'Orenges,  luy  oITrans  les  moiens  qu'ilz 
avoient  et  leur  service,  se  laissans  emporter  au  torrent  de  la  révolte,  au 
péril  de  leurs  vies,  âmes,  biens,  honneur  et  devoir,  préoccupez  à  la  grande 
odiosité  des  Espagnols,  desquelz  ilz  vouloient  estre  gardez,  à  la  porte  de 
leur  liberté  comme  ilz  publioient.  Les  Estats  d'Hollande  ou  plusto>t  les 
députez  des  villes  révoltées  celle  part  furent  par  ordre  et  sur  lettres  du 
Prince  d'Orenges  congrégez  à  Dordrecht  audit  mois  de  juillet  1572',  et  fut 

de  Waroux,  et  entretint  avec  le  Prince  une  eorrespondance  très  suivie,  dont  nous  avons  public  quel- 
ques lettres  dans  le  I.  IV  de  l;i  Correspondance  de  Granvelle.  (Voy.  au  sujet  de  s:i  généalogie  :  Richard- 
son,  Gescltichte  der  familie  Merode.) 

'  Philippe  vander  Aa,  ancien  commune-maitre  de  Malines  en  dBf)4,  et  en  1S65  échcvin  de  la  même 
ville.  11  était  seigneur  de  Scliiplaeken,  fils  de  Florent,  chevalier,  et  de  Marguerite  'T  Serclaes.  Ayant 
pris  part  au  compromis  des  nobles,  il  continua  de  faire  opposition  à  Philippe  H.  (Voy.  Azevedo,  Géiiéa, 
lof/ie  de  vander  Noot,  ])p.36l,  565,  et  Correspondance  de  Granvelle ,  t.  I,  p.  144-.)  -  François  vander  Aa 
était  de  la  même  famille. 

'  Jean  llinickaert,  seigneur  d'Ohain,  gentilhomme  du  comte  d'Egraont  {Correspondance  de  Gran- 
velle, t.  IV,  p.  407). 

'  Ambroise  van  Nuffel,  capitaine  à  Malines  (voy.  ibid.,  p.  233,  405,  406,  401). 

'  Arnoul  van  den  Dorpe,  chevalier,  seigneur  de  Maasdam,  Temsch  et  Middclharnas,  premier  noble 
de  Zélande,  gouverneur  de  Malines,  puis  de  Zierikzee  et  surintendant  des  armées  du  duc  d'Alençon, 
mort  à  La  Haye,  le  2  août  1600,  à  l'âge  de  72  ans  {ibid.,  p.  487). 

'  Jean  Rubbcns,  corroyeur  établi  à  Malines  {Vervohj  der  cronyke  van  Mechelcn,  p.  13). 

'  Terniondc  se  rendit  au  Prince  d'Orange,  le  6  septembre  1872.  Le  1"  du  même  mois  le  Prince 
avait  envoyé  à  cette  ville  une  lettre  par  laquelle  il  l'engage  à  recevoir  ses  troupes  {Corrcsponda/ice  de 
Granvelle,  l.  IV,  p.  412). 

'  Les  États  de  Hollande  furent  en  cllet  convoqués  à  Dordrecht  pour  le  IS  juillet  1S72.  Ils  y  furent 
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la  |)roposilion  faite  par  IMiilip[ii-s  de  Maniix,  dict  de  S^  Aldegonde,  liointrie 
foil  élofjiieril.  plain  de  solertie  '  et  faclion.  fjuy  leur  fit  un  lori^  discours  de 
la  crtiauté  du  Duc  d'Alve  et  des  Kspafçnols.  niai^iiifia  et  loua  leur  saincte 
résolution  au  recouvrement  de  leurs  droictz.  privilégies  et  libertés,  escliauf- 
faut  il  son  possible  les  désirs  et  volonlos  d'un  cliaeun  ii  tenir  ferme,  per- 
suada d'accepter  le  prince  d'Orenges  pour  leur  protecteur  et  «gouverneur, 
à  prétexte  de  la  commission  qu'il  avoil  (\y\  Itoy  avant  les  premiers  troubles, 
et  de  Lutnez  pour  son  lieutenant,  obtint  cin(|  mille  eseuz  en  prest  ii  prendre 
par  imposition  sur  les  riches  et  éclésiasticjues.  leur  donna  des  inventions 
de  pourxoir  à  leur  defTense,  et  soubz  mains  gaigna  et  corrompit  plusieurs 
à  la  dévotion  de  son  maistre,  auquel  il  a  scrvy  comme  Eineas  ii  Pirrus. 
Les  Estats  y  condescendirent  soubz  condition  qu'on  maitiliendroit  l'obéis- 
sance au  Roy,  (jue  l'exercice  de  la  religion  calliolicvjue  seroit  remiz  ez 
lieux  qui  esloient  troublez  et  conservez  aux  autres  qui  n'avoient  souffert 
changement,  .\eantmoins  peu  à  peu  ses  gens  introduirent  les  presches  héré- 
ticques  en  toutes  villes,  ensemble  la  macquerelle  d'hérésie,  la  liberté  de 
conscience,  une  Ajculté  de  dire  mal  du  Uoy.  des  ministres  de  lEglise 
Catholique,  des  gens  de  bien  et  de  jiistice.soutTrirent  (|ue  leurs  fussent  laites 
des  indignitez  et  affronts,  et  par  ordre  establirent  nouveaux  magistratz  et 
olïiciers  composez  de  Geux  et  fugitifs  qui  attaquèrent  les  religieux  men- 
dians.  les  pasteurs  et  bonz  prédicateurs,  en  chassèrent  et  profligèreni  un 
bon  nombre  soubz  des  prélexlz  et  déguisemens  controuvez,  et  liiiable- 
ment  en  plusieurs  lieux  bannirent  l'exercice  de  la  religion  ancienne  et 
calholicquc.  Et  comme  les  villes  d  Hollande  en  firent  doiz  le  commence- 
ment leurs  plaintes,  et  demandèrent  justice  au  l'rince  d'Orenges,  le 
sommant  de  ses  promesses  et  sermens.  ce  Seigneur  simula  l'excès  luy 
desplaire,  en  feit  qnehjue  démonstration  vers  les  coulpahles  par  forme 
d'acquit  pour  contenter  les  Catholiques;  niais  cela  ne  dura  guerre.  Car 
estant  les  presches  toutes  séditieuses  et  exhortatoires  de  la  révolte,  l'audace 
des  menuz  peuples  creul  de  jour  en  jour,  et  en  consé(|uence  des  désordres 
glissèrent  de  main  en  main,  de  voisin  a  autre,  comme  la  peste  se  porte  de 

bariingués,  le  IP  du  mcmc  mois,  par  Philippe  Marnix  de  Mont  Sainle-Aldegonde,  au  nom  du  Prince 
d'Oijiigc  (Wage.naar,  I.  VI,  p.  370;  Bakuiizkn  van  den  Biink,  ikhtiztn,  etc..  I.  I,  p.  t9J  ;  Xavoncher, 
l.  VIII.  p.  I51,'.!r)7). 

'  iiolerde,  du  latin  solerlia,  habileté. 
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ville    en  ville;  l'on  affrianda  les  hommes  par  surprinse  des  bons  marchans, 

butins  des   marchandises  et  déprédation  des  biens  de  ceux   qui  demeu- 

roienl  en  l'obéissance  du  Roy,  et  finablenient  par  pillage  et  sac  des  églises 

et  monastères,  profanation  des  Sacremcns  et  choses  dédiées  et  sacrées  à 

Dieu  et  aux  Saincts,  par  des  façons  si  excessivement  insolentes  qu'elles  ne 

resentoient  rien  d'humanité,  ny  aucun  respect  de  supériorité.  C'estoit  ce 

que  l'on  désiroil  d'eux,  alTin  de  jetter  par  après  les  peuples  au  désespoir  de 

toute  grâce,  réconciliation  et  amendement,  pour  les  endurcir  aux  révoltes 

et  faire  opiniastrer  en  leur  rébellion,  comme  est  advenu,  sans  peser  ny 

considérer  les  calamitez  et  misères  èsquelles  ilz  se  plongeoient,  qu'ainsy 

soit  bienlost  après  sortirent  des  villes  à  la  chasse  des  prestres  et  moisnes. 

soubz  leur  chef  de  Lumez.  Et  fut  le  débordement  tel,  que  l'on  compte 

cent  et  quatre-vingt  personnes    ecclésiastiques  qui    ont    valeureusement 

enduré  le  martire  pour  la  confession  de  leur  foy,  ez  villes  de  la  Briele  '  et 

Deift'  par  des  supplices  exquis  et  recherchez  à  l'exemple  des  guerres  civiles 

de    France,  et  de   la   criiaulté  des   premiers   Empereurs  de  Rome  en    la 

persécution  des  Chrestiens.  Et  quant  aucuns  Espagnols  tomboient  entre 

leurs  mains,  ilz  estoient  sans  miséricorde  penduz  et  suppliciez,  pour  se 

venger  des  exécutions  que  le  Ducq  d'Alve  avait  ordonné  par  voie  de  justice 

contre  leurs  frères  et  compagnons  '. 

Les  autres  désordres  et  abominations  se  peuvent  conjecturer  de  ce  gros. 
et  de  la  vengeance  que  Dieu  permit  sur  le  Seigneur  de  Lumez,  quy  fut 
maltraicté  de  ses  propres  chiens. 

'  A  Briel,  Mobillo.v  l'assiire,  au  momml  de  la  prise  de  ectte  ville,  les  religieux  en  furent  chassés 
«  sans  qu'on  leur  ayt  faict  aulcune  violence.  "  {Correspondance  de  Granvelh,  t.  IV,  p.  175.)  Renon 
entend  sans  doute  parler  des  martyrs  de  Gorcum,  qui  furent  exécutés  à  Briel,  au  nombre  de  il.  {/bid., 
pp.  322  ;  BoR,  liv.  VI,  fol.  276  v°;  Wagenaab,  I.  VI,  p.  367  ;  La  Foret,  Les  martyrs  de  Gorcum,  p.  iô.\ 

'  A  Dcifl  fut  pris  par  Lumay  Corneille  Miisius  ou  Muys,  qui  s'était  permis  d'adresser  une  admo- 
nestation au  Prince  d'Orange.  Musius  fut  exécuté  à  Leiden  (voy.  Correspondance  de  Granvellc,  t.  IV, 
p.  S48). 

'  Lorsque  les  habitants  de  Flessingue  firent  pendre  le  capitaine  Pacheco  et  d'autres  Espagnols,  ils 
déclaraient  que  c'était  par  représailles  des  assassinats  juridiques  des  comtes  d'Egmont  et  de  Ilornes. 
(Voy.  plus  haut,  p.  424.) 
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CHAPITRE  XIX. 

Siège  de  Mons  en  HainauW. 


Le  Duc  d'Alve.  pour  aller  au  devant  de  ces  esmotions,  résolut  postposer  la 
guerre  d'Hollande  et  d'employer  toutes  les  forces  du  Roy  au  recouvrement 
de  Mons',  despecha  celle  pari,  en  juing  lo7!2,  plusieurs  compagnies  de 
Walons,  Espagnols,  lansquenetz.  et  bandes  d'ordonnance  de  ces  pais,  pour 
oster  les  vivres  etempescher  le  secours  de  renfort,  se  doublant  des  François 
d'autant  que  le  Roy  Très  Chrestien  estoit  en  paix  '  avec  les  Huguenots  et  le 
Duc  de  Vendosme  en  termes  d'espouser  sa  sœur  *.  Ne  désirans  les  gens  de 
guerre  en  France  qu'une  ouverture  de  guerre  contre  Sa  Majesté  Calliolique, 
engloutissans  d'un  vaine  espoir  les  richesses  et  domination  sur  ses  estais, 
l'admirai  Colingny,  chef  des  Huguenots,  pressoil  fort  son  maistre  à  cela  ', 

'  Dans  le  manuscrit  approuvé  par  Renom  on  lit  la  note  suivante  :  Le  bon  duc  Philippes  de  Bour- 
gogne fut  plus  prudent  et  advisé,  car  ayant  la  Hollande  altérée  en  faveur  de  Daniu  Jacqueline, 
coinlossc  de  llaynault,  et  la  ville  de  Bruges  rcvollcc  cm  mcsme  temps,  commença  la  guerre  d'ilullande, 
et    icclle  achevée  chastiu  paraprés  les  Brugclins. 

'  Le  20  juin  1572  don  Fadriquc,  fils  du  duc  d'Albe,  se  rendit  accompagne  de  toutes  ses  forces 
militaires  vers  Mons.  Il  y  avait  élé  précédé  par  Noircarnies,  la  Cressonnière  et  Cliiappin  Vitclli 
{Correspondance  de  Granvelle,  t.  V.,  p.  270).  Le  duc  lui-même  partit  pour  le  camp  devant  celte  ville 
le  26  août  suivant  {Correspondance  de  Philippe  II  t.  Il,  p.  274.  VervoU/  der  chronijk  van  }teclielm, 
1572-11)70,  p.  7). 

'  En  vertu  de  la  paix  conclue  à  St-Uermain,  le  K  août  1970,  les  Huguenuls  obtinrent  de  très 
grands  avantages.  Différentes  localités  leur  furent  assignées  comme  places  de  sûreté.  Telles  furent 
La  Rochelle,  Montauhan,  Cognac  et  la  Charité. 

'  Rknon  entend  parler  des  négociations  du  mariage  entre  Henri,  fils  d'Antoine  de  Borbon,  duc  de 
Vendôme,  et  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  et  .Marguerite,  sœur  du  roi  de  France.  Henri  était 
Huguenot,  naquit  à  Pau  le  15  décembre  1553,  et  monta,  en  1589,  sur  le  tronc  de  France  sous  le  nom 
de  Henri  IV.  Le  contrat  de  mariage  fut  signé  le  11  avril  1572.  Jeanne  d'Albret  avait  désigné  à  titre 
d'arbitres  de  ce  contrat  Louis  de  Nassau  et  la  Noue.  Le  mariage  eut  lieu  à  Paris  le  18  août  1572. 

'  En  ce  qui  concerne  les  efforts  de  Coligny  dans  le  but  de  faire  naitre  la  guerre  entre  la  France  et 
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offrant  do  le  servir  fidèlement  en  celte  expédition,  mettant  en  avant 
i'aguerrissement  des  François  par  le  moyen  des  guerres  civiles,  l'affoiblis- 
sement  des  espagnols  pour  raison  de  ces  nouveaux  soublèvemens,  la  guerre 
contre  le  Turcq  et  lemploy  de  lant  de  deniers  inutilement  consumez  à  la 
conservation  des  Pays-Bas;  que  tant  les  Catholicques  comme  les  Hugue- 
nots ses  subjectz  le  serviroient  très  volontiers  en  bonne  union,  puisque 
c'estoit  contre  un  ennemy  commun  et  ancien,  et  que  tous  accoureroient  pour 
participer  au  butin  et  au  fruict  de  la  victoire,  laquelle  il  jugeoit  tant  plus 
apparente,  que  le  Roy  Catholicque  n'avoil  pas  tel  crédit  ny  en  Angleterre, 
ny  en  Allemaigne,  comme  autrefois  avoient  eu  son  père  et  prédécesseurs, 
estant  aussy  plus  craint  qu'aimé  des  Italiens:  adjoustant  pour  la  justice  de 
l'emprinse  les  anciennes  prétentions  de  la  couronne  de  France  sur  Flan- 
dres, Artois,  Lille  et  Tournesiz  tenuz  par  l'Espagnol,  le  massacre  —  ainsy 
s'appelloit  la  deffaicle  —  des  François  en  la  Floride',  la  précédente  querellée 
par  les  ambassadeurs  d'Espaigne  sur  les  siens,  la  prinse  de  Final  '  sur  le 
marquis,  et  surtout  la  bienséance,  l'advantage  et  facilité  d'en  venir  à  chef. 
Le  Roy  Très  Chrestien  de  sa  part  simuloit  ou  démonstroil  prendre  goust 
en  ces  discours,  encores  que  l'ambassadeur  d'Espaigne  estant  à  Paris, 
voiant  les  préparatifs  des  Huguenots,  ne  délaissoit  de  s'en  plaindre*,  remon- 

l'Espagiio-,  eoiif.  Brantôme,  OEinrrs  complètes,  t.  IV,  pp.  298  et  suiv.  Baron  Kervyn  de  Lettenuovë, 
Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  Il,  pp.  470.  et  suiv. 

'  La  Floride,  située  dans  rAmérique  du  Nord,  avait  été  découverte  et  conquise  par  les  Espagnols. 
Par  suite  de  la  retraite  du  général  espagnol  Louis  de  Moscoso  d'Alvarado,  la  Floride  était  pour  ainsi  dire 
abandonnée.  En  lbG:2  Coligny  proposa  d'établir  une  colonie  de  Huguenots  dans  la  partie  septentrionale 
de  ce  pays.  On  fort  construit  à  la  hâte  dans  un  île  du  Jourdain  permit  aux  Français  d'y  séjourner 
quelque  temps;  plus  tard  ils  furent  obligés  de  rentrer  dans  leur  patrie.  En  1564  les  Français  y  retour- 
nèrent, mais  leur  flotte  fut  attaquée  par  celle  de  Pedro  Menendez,  qui  finit  par  s'emparer  de  leur 
établissement,  le  fort  de  la  Caroline.  Les  gens  de  la  flotte  française  s'étant  réfugies  à  St-Augustin, 
Menendez  les  y  fil  massacrer.  A  leur  tour  les  Français  revinrent  à  la  Caroline  en  1567,  et  y  firent 
pendre  tous  les  Espagnols,  au  nombre  de  300  environ. 

•  Final,  ville  d'Italie,  sur  la  côte  de  Gênes.  Elle  fut  prise  en  1571  par  Philippe  II,  au  préjudice 
d'Alphonse  11,  marquis  de  Final. 

'    Vcnjr  à  chef,  venir  à  bout,  s'emparer. 

*  Don  Diego  de  Çuniga,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  en  France,  avait  à  chaque  instant  des 
entretiens  avec  Charles  IX.  Philippe  II  se  plaignit  ouvertement  à  de  St  Gouard,  ambassadeur  de 
France  à  Madrid,  sur  la  conduite  de  son  maître.  Voy.  Baron  Kervyn  de  Lettendove,  l.  c,  t.,  II,  p. 
485  et  suiv.;  Bibliothèque  nationale  de  l^aris,  t.  Il,  p.  321,  321,  377,  etc. 
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slriint  que  son  maisire  en  avoit  usé  tout  aiilrenicnl,  n'ayant  abandonné  son 
frère  en  ses  destroicls.  an  conlraire  le  secourut  [tliisiciirs  fois  h  sesdespens. 
cotnnie  luy  en  devoit  souvenir.  Aussy  la  Hoyuc  niére.  feniine  d'entende- 
ment, soigneuse  de  Testât  de  son  filz,  craignant  |)lus  l'incertain  événenicnl 
d'une  guerre  si  importante,  qti'elle  ne  s'asseuroit  sur  l'apparence  des 
raisons  «le  l'admirai,  dict  au  lioy  son  (il/,  ce  que  luy  convenoil.  exposant  les 
inconvéniens  qu'estoient  apparens  à  tout  son  royaulrue  en  [)leiri  conseil, 
auquel  fut  appelle  le  seigneur  de  liroucliavane  '.  capitaine  de  marque  et 
d'expérience  lors  mal  content  de  ra<lmiral,  pour  sonder  son  opinion  sur 
cette  guerre.  Ce  gentilhomme  quy  cognoissoil  fort  bien  les  forces  d'Kspaigne 
et  la  foihiesse  des  François  à  cause  des  guerres  civiles,  demanda  à  son  Uoy 
s'il  avoit  heaucoiq)  de  millions  pour  commencer,  luy  représentant  qu'il 
auroit  alTaire  à  un  grand  et  puissant  Prince  d'eage  et  d'expérience,  lequel 
l'on  troubloit  à  prétexl  de  la  religion  en  ses  estatz,  quy  n'esloienl  de  si 
facile  conqueste  qu'on  se  liguroit:  qu'on  rencontreroit  un  brave  capitaine 
quy  commandoit  celle  part;  (|u'il  n'y  avoit  ville  à  la  frontière  qiiv  ne  fit 
perdre  une  bonne  saison,  inceilain  au  bout  du  compte  de  leuqjorter: 
fout  au  contraire  les  frontières  de  Picardie  et  Champagne  de  facile  invasion, 
pour  estre  peu  fortes  et  mal  munies.  Brief  discourut  en  sorte  que  le  Boy 
Très  (^hréstien  résolut  de  laisser  l'entreprinse.  Néantiiioinspar  sa  permission 
le  seigneur  de  (Jenlis  '  —  quy  s'estoit  retrouvé  à  la  surprinse  de  .Mons  — 
retourné  en  France,  esmeuten  sa  Court  divers  capitaines  d  amener  secours 
au  Comte  Loys  de  INassau  et  autres  assiégez,  comme  de  fait  levèrent  gens 
soubs  diverses  commissions  que  l'admirai  leur  fit  depescher.  assignant 
le  rendez  vous  à  une  journée  de  Paris  '.  où  se  trouvèrent  deux  cens  hommes 


'  (sic)  Il  faut  |ir()l)al)lcnieiU  lire  île  Sdulx  Ta\annos  ((îaspardl,  maréchal  de  Franco  qui,  d'accord  avec 
Marvillicr,  conibatit  dans  le  conseil  du  Roy,  tenu  le  25  mai  I  UTi,  les  propositions  d'invasion  dans  les 
Pays-Bas  par  Coligny.  (  Voy.  Baron  Kebvv.n  /.  c,  ji.  47!)  et  suiv.). 

*  François  d'Ilangcst,  silgnour  de  Grniis,  capitaine  français  au  service  du  prince  d'Oraiipe.  Fait 
prisonnier  h  la  bataille  de  StGliislain,  Il  fut  conduit  n  la  citadelle  d'.\nvers,  oii  il  fut  exécute  secrète- 
ment. Il  parait  que  le  Roi  de  France  l'avait  abindonnc,  «près  l'avoir  encouragé  h  faire  invasion. 
{Corrcspoiidnrice  de  Granvrlle,  t.  IV,  p.  249,  et  baron  Kervvn  de  Lkitemiovii,  /.  r.  t.  Il,  pp.  i87 
et  suiv.) 

•  Les  levées  des  troupes  françaises  destinées  n  l'invasion  des  Pays-Bas  se  firent  ouvertement  et  du 
consentement  du  Roi  de  France.  Voy.  la  lettre  de  Charles  IX  au  comte  Louis  de  Nassau,  par  laquelle 

56 
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d'armes,  avecq  la  compagnie  d'acimiral,  deux  compagnies  dharquebusicrs 
monli'z  et  neuf  à  dix  mille  fanlasins,  tous  acheminez  en  hrefz  jours  au  bruicl 
de  la  conquesle  de  Flandres,  ou  des  grands  butins  quy  les  y  atlendoienl, 
sans  réparer  de  qu'elle  conscience  ou  religion  ilz  fussent.  Ces  Irouppes  se 
divisèrent  :  les  unes  marchèrent  par  la  Picardie  et  Cambresis  pour  entrer 
en  Haynaut;  les  autres  à  rencontrer  le  prince  d  Orenges  au  passage  de  la 
Meiize,  mais  sy  négligemment  et  prenant  les  aises  par  les  censés  et  bour- 
gades, comme  si  l'ennemy  en  fut  distant  de  cent  lieux.  Hz  n'avoient  guide 
asseurée  ny  instruite  des  chemins.  De  sorte  qu'aux  environs  de  Boussu 
en  Haynaut  Jeur  cavallerie  mise  en  route  par  les  ordonnances  du  pais,  et 
leur  infanterie  par  les  harquebusiers  Espagnols,  Genlis  fut  ileffait  si  miséra- 
blement ',  que  peu  se  sauvèrent;  e(  ceux  quy  ne  furent  lors  tuez  ou  prison- 
niers tombèrent  ez  mains  des  paisans,  qu'ilz  avoient  beaucoup  tourmentez, 
lesquels  eurent  leur  vengeance.  Et  furent  les  François  ou  massacrez, ^ou 
mis  en  chemises  :  la  déffaite,  pour  ce  appellée  la  journée  des  Culs  nuds, 
infaustée  *  à  plusieurs  de  la  noblesse  de  France,  ayans  apprins  à  leurs  des- 
pens  quelle  différence  y  avoit  de  faire  la  guerre  parmy  leurs  cousins  et  imys 
durant  leurs  guerres  civiles  ou  en  pais  estrangier;  ensemble  que  la  con- 
queste  des  Païs-Bas  n'estoit  si  aisée,  comme  l'admirai  Coligny  avoit  tasché 
persuader  à  son  Roy,  ou  comme  avoient  esté  les  villes  de  France  pleines  de 
leurs  amys  et  confœderez  surpinses  et  secourues  durant  les  guerres  civiles 
pour  la  religion  et  ambition  des  Princes  et  Seigneurs  vassaulx.  Quelques 
jours  après,  le  Duc  d'Alve  fît  renforcer  son  camp  devant  Mons,  tant  des  nou- 
velles levées,  naturelz  de  ces  pais,  comme  2,500  reytlres'  retenuz  à  intention 

il  lui  pronictlail  aide  et  secours  dans  baron  Kervvx  de  Littenhove,  Documents  inédits,  p.  170. 
Selon  une  notice  insérée  dans  les  Dociimentos  inédilos,  t.  LXXV,  pp.  18,  G3,  l'armée  française  était 
composée  de  B.OOO  fantassins  et  de  I,b00  cavaliers. 

'  Kenon  entend  parler  de  la  bataille  de  Sl-Ghislain,  livrée  le  17juillet  1572,  et  pendant  laqiK  lie  les 
Français,  après  s'être  ralliés  à  deux  reprises,  furent  enfin  vaincus.  (Voy.  la  relation  de  celte  bataille 
dans  les  Ducumcntos  inédilos,  t.  LXXV,  pp.SC  et  suiv.;  notre  Vlaamfclic  Kronijk,  p.  Ml  ;  Boh,  liv.  V[, 
fol.  2S9  v°;  OE  fiEiFKEMiEiic,  Annales  de  l'abbaye  St-Gliislain,  pp.  663  et  suiv.;  Van  Vloten  Ncderlands 
Opstand  (1572-1572),  p.  65.) 

'   Infaustc  pour  infasté,  oulragé,  importuné. 

'  La  cavalerie  était  levée  en  grande  partie  en  Allemagne,  et  spécialement  dans  l'électoral  de 
Cologne.  Salcnlin,  archevêque  de  Cologne,  qui  assista  lui-même  au  siège  de  Mons,  avait  accordé  au 
due  d'Alve  de  faire  une  levée  de  2,000  reillcrs.  (Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  pp.  256,  237.) 
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de  les  opposer  à  ceux  du  Prince  d'Orenges,  ensemble  «les  j;arnisons  Jirées  de 
divers  costez.  Kn  quoy  faisant  il  sacqua  '  mal  ii  propos  les  Espagnols  eslans 
dans  Uollerdarii,  sans  considérer  qu'elle  esloit  voisine  de  Tennemy.  les 
bourgeois  aigris  et  offensez,  et  ville  1res  importante.  De  sorte  qiiil  (juilta  le 
certain  pour  l'incertain.  Car  les  liabitans  tout  aussy  losl.  voires  à  la  pre- 
mière sommation  du  Seigneur  de  Lumez  —  mémoratifz  du  rude  traite- 
ment des  Fîlspagnols  —  se  laissèrent  emporter  au  torrent  de  la  rébellion, 
connue  fut  La  Haye,  tellement  que  toute  la  Hollande  se  déclara  pour  le 
Prince  d'Orenges.  exceptez  Amsterdam,  Miiden,  Heusden  et  quelques  autres 
petites  places,  le  Conseil  provincial,  avecq  la  Chambre  des  comptes  con- 
traincts  de  se  retirer  à  Ulrecht  ',  où  ces  collèges  ont  résidé  quelques  années 
poursuivre  le  parti  de  Sa  Majesté. 

Cependant  le  Prince  d  Orenges.  qui  avoil  levé  de  grandes  cl  notables 
trouppes,  voianl  son  lieutenant  prospérer  en  Hollande,  jugea  convenir 
d'aller  au  secours  de  iMons,  où  son  frère  estoil  engagé.  Passant  par  Kure- 
monde  '  Iraicta  fort  mal  les  ecclésiastiques  et  la  bibliothèque  de  l'évesque 
Lindanus  fort  estimée,  et  entrant  en  Brabant  print  et  pilla  Dist  '.  Tille- 
mont  '  et  Arschot,  rançona  Louvain  '  à  seize  mille  florins  par  l'entremise 
du  docteur  Leoninus  '.  et  tous  les  aultres  lieux  dégarniz  de  force  ou  esbran- 

'  Sacqua,  erilcv.n,  relira. 

'  Au  mois  (l'août  1372  le  Conseil  provincial  de  justice  et  la  Chambre  des  Comptes  se  rendirent 
de  la  Haye  a  lUrechl.  (Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  345  ;  Wagexaar,  l.  VI,  p.  liSI). 

'  Le  Taciturne,  parti  de  Dilleiibourg  le  29  juin  1S72,  cl  suivi  de  1,000  chevaux,  p;iss.i  le  Rhin  le 
8  juillet,  puis  la  Meuse  l\  Slockhem.  (Corrcfpondanrr  du  Tacilurne,  l.  III,  p.  xvi.)  Selon  Bor,  l'armée 
envahissante  était  composée  de  7,000  cavaliers,  15,000  piétons  et  5,000  Wallons.  Elle  s'empara  de 
Ruremorulc  le  25  du  même  mois.  Les  soldats  y  assassinèrent  plusieurs  Chartreux,  sur  lesquels  Kmp- 
PENBEHG  (l/isloria  1  cclesiastica  ducaliis  Gelrice,  p.  185)  donne  des  renseignements  détaillés.  (Voy.  aussi 
Correspondance  de  Gramelle,  I.  IV,  pp.  ôôO  et  34i.) 

'    La  ville  de  IJiest  recul  les  troupes  du  Prince  le  I"  septembre  1572.  {Ibid,  p.  412.) 

'  Tirlemont  se  rendit  le  2  septembre  1572.  Toutes  les  circonslanees  relatives  à  celle  prise  sont 
eonsignécs  dans  Bbts,  Histoire  de  Tirlemont.  t.  I,  pp.  1 30.  30(i.  et  Walters,  La  Relijique  ancienne, 
ville  de  Tirlemont,  page  54. 

•  La  ville  de  Louvain  fut  assaillie  le  l"  septembre  1572.  .\près  avoir  fait  une  brèche  dans  les  rem- 
parts de  la  cité,  le  Tacilurne  s'entendit  avec  les  députes  du  magistral  cl  de  l'université.  Moyennant 
une  somme  de  l.liOO  florins  et  la  promesse  de  ne  pas  recevoir  de  garnison  étrangère,  le  Prince  se  con. 
tenta.  Toutes  les  circonstances  de  cet  épisode  sont  racontées  dans  notre  Histoire  de  Louvain,  p.  285, 
Ab  Yssell  SKI  lemporis  historin,  279;  ycrvolg  der  cronyckc  van  Mechelen,  pp.  17  et  suiv.;  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  p.  275;  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  t.  Il,  pp.  527,  529  cl  530. 

'  Elbertus  Leoninus,  né  à  Zalt-Bommcl  en  1520,  professeur  à  l'univcrsilc  de  Louvain.  Savant 
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lez  par  son  armée.  De  quoy  le  Duc  mal  content  ou  peu  satisfait  dëciéta 
adjournement  personnel  contre  le  magistrat  de  [..ouvain,  à  prélexl  do  leur 
petite  résistence  et  déffaillance  de  s'opposer  aux  ennemyz  du  Roy  '.  Toute- 
fois depuis,  à  la  grande  intercession  des  Eslalz  de  Brabant  et  d'autres 
de  qualité,  leur  pardonna  en  faveur  de  l'iiniversilë,  l'une  des  premières 
de  la  Chrestienté.  En  après  le  Prince  marcha  avecq  son  armée  —  grossie 
au  voyaige  —  au  Haynaut,  pensant  faire  lever  le  siège  à  Mons.  auquel  le 
Duc  estoit  en  personne,  lequel  ne  laissa  de  battre  la  ville  à  la  veue  et 
conspect  du  Prince,  et  luy  donner  plusieurs  mains  avantageuses,  bien 
que  larmée  Orangeoise  fut  aussy  eslofîëe  que  celle  de  Sa  Majesté.  Que  fut 
attribué  aux  bons  retranchemens  et  à  l'expérience  que  le  Duc  avoit  d'as- 
seoir et  répartir  un  camp;  lequel  en  tout  ce  siège  démonstra  une  grandeur 
de  courage,  confirmant  par  exemple  et  son  assiduité  aux  veilles  et  travail 
de  soldat,  bien  qu  il  fût  luy-mosme  comme  assiégé.  Aussy  ne  voulut  oncques 
bouger  de  ses  retranchemens,  prévoiant  la  victoire  consister  en  la  patience, 
et  à  laisser  consumer  son  ennemy  qu'il  jugeoit  ne  pouvoir  longtemp'^  tenir 
coup  et  subsister  en  campagne.  Toutefois  advint  que  pour  se  desvHdpper 
du  camp  des  ennemys,  il  fit  donner  par  les  Espagnols  une  telle  camisade 
aux  reittres  du  Prince  d'Orenges,  qu'il  les  mit  en  desroute  et  dilTidence  les 
uns  des  autres,  ainsy  que  porte  le  naturel  de  plusieurs  Allemands,  de  sorte 
qu'ilz  prindrent  résolution  de  desplacer  assez  mal  à  propos  et  confusé- 
ment, voires  vergogneusement  pour  leur  chef,  parcequ'on  a  toujours 
publié,  que  cette  grande  armée  n'a  servy  que  de  morgue  et  contenance,  et 
que  se  retrouvant  en  terre  ennemie,  contre  un  si  grand  Roy  pour  desgager 
son  frère  et  ses  amys,  son  courage  le  devoit  porter  à  suivre  les  brisées  du 
péril  avecq  honneur,  pluslôt  que  celle  de  la  seureté  avecq  espèce  de  honte. 
Car  pour  les  forces  qu'il  avoit,  ne  les  pouvoit  soudoier  et  maintenir  d'ail- 


jurisconsulte,  il  cul  des  relations  avec  tous  les  partis.  Néanmoins,  il  resta  attaché  au  Roi  jusqu'en  I57T, 
lorsqu'il  fui  entraîné  dans  le  parti  des  États,  devint  chancelier  du  conseil  de  Gueldre  et  fut  charge  d'une 
mission  diplciiualique.  (Koppe\s,  Dibliol/ieca  Bcigica,  t.  I,  p.  2.^ii;  V'A^DER  Aa,  loc.  cit.;  (joetuals, 
Hisloire  des  lettres,  etc.)  Son  portrait  figure  en  tête  du  liv.  IV  de  la  Correspondance  de  Granvelle. 

'  «  Le  duc,  dit  Morillon,  veult  mal  à  ceulx  de  Louvain.  C'est  mal  considérer  la  nécessité  en  laquelle 
ilz  se  sont  trouvés,  sans  auleung  secours,  en  ung  lieu  si  grand  et  vague,  combien  qu'ilz  avoient  sou- 
vent demandé  aycle  et  qn'ilz  restèrent  en  tout  que  W  liouinics  de  deffenseurs.  »  Pour  se  disculper,  le 
magistrat  de  f.ouvain  et  l'université  cnvoyèrcnl  une  députation  au  Duc, qui  les  accueillit  très  singuliè- 
rement en  déclarant  qu'il  prendrait  des  informations.  (Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  441.) 
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vanluigc.  de  fait  se  déiïircnl  (rellus-musmes  peu  de  jours  après,  à  leur 
j^rand  desgousl.  et  se  desbundèrenl  el  escoulèrciil  avec  misère  et  pauvreté. 
Kn  mesine  temps  ce  Seij^neur  n-ceut  nouvelles  peu  aj5jj;réaljles  du  coslé 
de  France,  lesquelles  daultre  paît  resjouirenl  le  Duc  d  Alve  et  son  armée, 
sçavoir  la  blesse  de  l'admirai,  suivie  des  matines  parisiennes  advenues  le 
!2i  d'aouàl  1372';  èsquelles  les  principaux  lluj^uenolz  de  France  furent 
<lespescliez  ou  massacrez,  si  comme  icelluy  admirai  (lolij^nv.  son  yendie 
le  comte  de  la  Roclicfoucault  '.  le  baron  de  Pardillan  ',  Gascon,  le  capitaine 
Piles  de  Perigord  ',  Puniant  (ilaveau,  et  plusieurs  autres  estans  i»  la  Court 
du  Uoy  Très  Chréstien,  cliose  quy  fil  perdre  aux  Ceux  tout  espoir  destre 
secouruz  de  ce  costé.  Dont  adverly,  le  comte  Loys  de  Nassau  députa  le 
Seii^neur  de  la  Noue  et  les  capitaines  Senarpont  et  Saucourt  pour  traiter 
(ra|)poinctement  sur  la  rendition  de  Mons  \  soubz  certaines  conditions  qui 
furent  tenues  de  part  et  d'autre,  sans  que  rien  fut  imputé  aux  bourgeois 
de  .Mons;  et  ainsy  escliappa  cette  ville  la  bourrasque,  sans  pillage,  ny 
violation  des  églises. 

*  C'vst-à-dire  le  massacre  de  la  S'-Rartbélenii,  événement  grave  (|ul  .sauva  la  cause  du  Roi  dans  les 
Pays-D:is.  lion  nombre  de  dissertations  ont  paru  à  ce  sujet.  Celles  dr  M.M.  Gaciuri»  et  baron  Kervvn  ok 
Lettenhove,  dans  les  Bulletin^  de  l'Académie  royale  de  llelgirjue,  I"  série,  t.  IX,  2'  partie,  p.  KliO; 
3'  série,  t.  V,  p.  286.  M.  Combes  a  publié  :  L'inlnvue  de  llayonne  en  ISliô;  Louis  Le<:lerc,  La  Si-Bar- 
lUélemy;  Hector  de  la  FtitEitÉRE,  dans  la  Reine  des  queslions  liifloriques,  octobre  I  KS3,  p.  1!)".  SIM  Pili- 
iipso.N  dans  lAlhéneum  belge,  el  Vo.n  Ra.vke,  l'ranzôsiclie  Gescliichle,  t.  I,  p.  505,  ont  également  traité 
la  même  question.  Nous  en  avons  donné  des  résumés  dans  les  liulletim  de  la  Communion  royale 
d'histoire,  i'  série,  t.  XI,  pp.  2S(>  el  suiv. 

'  François  III,  comte  de  la  Ilocliefoucault,  tils  de  François  II  et  d'Anne  de  Polignac,  chevalier  de 
l'ordre  du  Roi,  gouverneur  et  lieutenant  général  en  Champagne,  se  signala  à  la  défen.se  de  .Metz,  rn 
1S52,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  S'-Quenlin,  en  1557,  prit  le  parti  des  Huguenots,  assista 
aux  batailles  de  Dreux  el  de  S'Denis  et  à  tous  les  fait»  d'armes  de  ses  coreligionnaires  {De  la  Cbï- 
nave  des  Bois,  t.  XVII,  p.  350.) 

•  François  de  Ségur,  baron  de  Pardaillan,  gentillinmnie  du  roi  de  Navarre. 

'  Piles  de  Périgort  fit  des  levées  de  protestants,  qu'il  amenait  à  la  Rochelle,  cl  fui  un  des  adhérente 
les  plus  dévoués  de  Coli^ny. 

'  (.a  capitulation  de  Mons  fut  conclue  au  camp  des  Espagnols,  le  19  septembre  1572,  entre  les  S"  de 
Noircarmes,  de  Licques  et  de  Gognies,  d'une  part,  au  nom  du  duc  d'Albe,  et  les  S"  de  Soyecourt, 
de  la  Noue,  Dcicourt  el  de  Coreniont,  Français,  d'antre  part.  Boa  en  reproduit  le  texte  en  flamand. 
\'oy.  t.  VI,  pi.  2!I7,  v».  DE  Thol,  t.  IV,  p.68'J,  et  GACHABn(.(4na/fC/(-J  Belgiques,  p.  LW)  en  donnent  des 
résumés.  Voy.  aussi  Corres/iondanee  de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  277  el  suiv.,  et  Gacbard,  La  Bibliothèque 
nationale  à  Pari»,  t.  II.  p.  53 i.  Ce  volume  renferme,  a  la  page  526,  plusieurs  dépêches  relatives  au 
siège  de  Mons.  Correspondance  de  Gramelle,  l.  IV,  pp.  i38  et  suiv.) 
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CHAPITRE  XX. 

Succès  de  la  guerre  durant  ces   secondz  troubles. 


i.  Approches  du  Duc  d'Alve  vers  Malines.  —  2.  Malines  saccagée.  —  3.  Termonde  réduicte. 
—  4.  Lettres  escrites  aux  villes  altérées.  —  5.  Les  places  révoltées  de  Geldres  et  Over- 
isselt  reduictes  à  l'obéissance.  —  C.  Amersfort  reduictc. 

1.  Depuis  que  le  Duc  d'Alve  tira  son  camp  vers  Malines,  oîi  le  Prince 
passant  pour  la  Hollande  avoit  fait  quelque  séjour  et  y  laissé  garnison, 
laquelle  fut  cause  du  sac  qu'elle  endura,  à  raison  qu'aiant  le  camp  de 
Sa  iMajesté  arresté  deux  jours  aux  environs,  la  garnison  ennemie  en 
desplaça  d'un  bon  malin,  sans  tambour  ny  trompettes,  et  sans  traicté  ny 
aucuns  debvoirs. 

2.  Dont  averty,  le  Duc  d'Alve,  tant  pour  servir  d'exemple,  comme  pour 
recompenser  le  soldat  ayant  travaillé  au  siège  de  Mons,  permit  de  la  piller 
et  butiner  l'espace  de  trois  jours,  faisant  le  Iroisiesme  d'octobre  ensiiyvant 
publier  les  causes  de  sa  résolution,  fondée  sur  ce  que  les  bourgeois  avoient 
tousjours  esté  supérieurs  de  la  garnison,  aians  bien  sceu  s'opposer  aux  gens 
de  l'ennemy,  et  les  arresler  quand  autreffois  s'estoient  voulu  retirer  avecq 
leurs  biens,  joinct  qu'ayant  voulu  comme  capitaine  général  personnelle- 
ment recognoistre  icelle  ville,  avoit  esté  receu  à  coups  de  canon,  mous- 
quettes  et  arquebuzes,  non  sans  danger  de  sa  personne,  déclarant  par  sa 
publication,  qu'ainsy  adviendroit  à  toute  aultre  ville  révoltée,  qui  s'ou- 
blieroitsi  avant  que  d'attendre  les  approches  du  camp  de  Sa  Majesté  '. 

•  Malines  avait  clé  livre,  le  29  août  1572,  aux  troupes  du  prince  d'Orange,  grâce  aux  intelligences 
qu'il  y  avait  entretenues  avec  différents  habitants  de  la  ville.  Cet  épisode  est  raconté  en  détail  dans  la 
chronique  intitulée  :  Vervoly  der  cronyke  van  Mcchelen  1572-1576,  pp.  8  et  suiv.Voy  aussi  Correspon- 
dance de  l'/iilippe  II,  t.  Il,  p.  275,  et  Wiiiems,  Mengclimjen  van  Vaderlandschen  inlioud,  p.  591.  Le  sac 
de  cette  ville,  l'un  des  plus  horribles  exécutés  aux  Pays-Bas  parles  troupes  espagnoles,  est  raconté  en 
détail  par  la  chronique  précitée  de  Alalincs,  pp.  54  et  suiv.Vergecsl,  doyen  de  la  métropole,  y  mentionne 
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El  bien  qu'en  ce,  selon  les  loix  inililiiires.  y  eut  quelque  espèce  d'ap- 
pnionce,  toutefois  ce  fut  un  dur  et  rij^oiiit'ux  clinstoy.qiiv  oITc-nsa  -  comme 
l'on  iivoil  publié  —  le  Hoy.  (Iiu|uel  le  Due  rcci'ut  qu('i(]ue  déclanition 
conforme,  et  porta  grand  dommage  à  une  infinité  de  personnes  et  mesnages 
Calbolieques,  du  tout  innocens,  spéciallement  vers  ceux  du  (ïrand  Conseil; 
consuma  aussy  les  richesses  et  moiens  de  cette  cité,  confirma  au  Due  la 
réputation  d'estre  peu  pitoyable  et  miséricordieux,  cl  les  villes  d'Hollande 
en  leur  obstination,  pour  s'alTrancliir  des  desordres,  quy  se  publièrent 
du  saccagement  par  ceux  quy  s'en  retirèrent,  lesquelz  aigrirent  d'advan- 
taige  les  volonlez  du  peuple. 

Car  combien  qu'on  tasclia  d'exempter  du  sac  les  ecclésiastiques  venuz 
en  procession  audevant  du  Duc,  enseiid)le  ledict  Grand  Conseil,  néant- 
moins  la  fureur  du  solilal  passa  outre,  mesmes  certain  personnaige  d  auc- 
torité  leur  dicl,  qu'ilz  deussent  avoir  patience  de  ce  désastre  et  chasloy  que 
Die»  leur  envoyoit,  pour  raison  du  peu  de  devoir  quilz  avoienl  démon- 
slré  en  l'an   l'iGli  '.  temps  du  bris  des  images  quilz   n'avoienl  empesclié. 

tous  les  objets  (l'art  des  églises  de  Maliiics  qui  dcviiirenl  la  pruic  îles  Espagnols.  Le  (Ils  du  duc  d'Albe 
se  (li^liiigiiii,  |ieiidanl  le  sac,  par  le  vol  Je  plusieurs  tableaux  anciens  |)i(ivenanl  des  églises  el  coutcnis. 
Etienne  Ybarra,  Julien  Itoniero  et  le  capitaine  Oa<so  rciuplirent,  pi  ndant  le  sac,  des  iules  très  odieux. 
Voy.,  au  sujet  de  ces  destructions,  Waerachlige  heschryving  van  de  deslruclie  vau  de  slal  Mcclielen, 
Mulines,l.'i84;  David,  Gcschiedcnis  vnn  Mcclifleii,  pp.  ôOI  et  suiv.;  Van  Doren,  inventaire  des  archives 
de  Ma  Unes,  t.  III,  p.  iôO.  —  Le  Roi,  contrairement  à  ce  que  dit  Renon,  semble  avoir  approuvé  le  >ac 
de  .Malines.  (Voy.  Correspondance  de  l'Iiilippc  II.  t.  Il,  p.  .!89;  Corre»pondanee  de  Granvel'e,  l,  IV, 
pp.  MS.  554.) 

'  Les  destructions  d'images  à  .>1alines  eurent  lieu  le  !2i  août  iS60.  Elles  coniniencèrent  au  couvent 
des  Cordeliers  et  se  firent  ensuite  dans  d'autres  établissements  religieux,  sans  avoir  une  bien  grande 
im|)ortanee,  comme  le  constate  l'extrait  suivant  de  l'inforniation  fournie  par  le  magistrat  : 

<•  Cependant  les  adversaires  se  mirent  il  briser  çà  et  là  quelques  imaj;es  aux  Cordelier.s,  ne  rrians 
que  après  le  gardien,  lequel  ilz  se  vantoient  de  mectre  en  picches  par  (pialre  chevaulx  au  cas  qu'ili 
l'eu.ssent  peu  recouvrer,  voires,  disoient  aulcuns,  que  s'il  leur  eust  laissé  iry  le  gardien  de  Louvain,  en 
lieu  qu'ilz  brisoient  les  images,  eussent  plustust  respandu  leur  sang  pour  les  préserver. 

»  Et  entendans  le  nla(;i^lrat  que  niaistre  (îedeon  e«toit  ausdits  Cordeliers,  en  furent  grandement 
csbahyz,  veu  ee  qu'il  leur  avoit  promis  le  jour  précédent,  et  le  firent  appelier  sur  la  maison  de  ville 
pour  sçavoir  s'il  y  estoit  pour  faire  du  mal  ou  du  bien.  Il  respondist  que  c'estoil  pour  y  faire  du  bien, 
d'aullant  plus  qu'estant  de  la  confession  d'.\usbourch,  il  ne  pouvoit  aulcuiiement  advouer  ce  que  l'on 
y  fai>uit.  Ce  riéantmoings  pour  cstre  «le  nouvelle  religion,  il  essayeroit  de  trouver  moyen  de  les  faire 
déloger,  pourvu  i|u'il  les  puist  mener  boire  aux  despens  de  la  ville.  Ce  que  on  luy  accorda,  et  suivant 
ce  fut  empèclier  le  surplus  dudict  brisement.  Et  comme  ilz  estoicnt  sortiz  hors  du  rloistrc  pour  aller 
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et  (iiverty  de  tout  leur  pouvoir.  Ce  fui  une  paroile  de  dure  digestion,  pour 
ces  sfis^neurs  du  Conseil  encore  qu'il  pouvoit  eslre,  que  Dieu  l'eût  ainsy 
permys  par  son  secret  jugement. 

D'ailleurs  le  Duc  ordonna  que  fut  informé  des  chefs,  autheurs  et  prin- 
cipaulx  coulpables,  ensamble  de  la  source  et  origine  de  la  rébellion  de 
ladicte  ville,  la  fit  régir  et  commander  par  commissaires,  telz  que  Seigneur 
de  Swcvegliem  ',  conseillier  Liebarl  'depuis  président  de  Flandres  et  suces- 
boire,  se  cuydoicnl  jcclcr  au  cloislre  de  S"  Claire.  Ce  que  voyant  ledict  maistrc  Gedeon  les  en  détourna, 
faisant  clore  l'église;  et  leur  fit  dresser  des  tables  à  la  cour  du  cloislre,  où  (|ue  aiant  beu  quelque  peu 
se  départirent  tout  soudain  vers  les  Hogards.  Ce  que  voyant  le  niagislrat,  nicsnies  que  c'cstoit  une 
pelilc  chapelle,  et  que  tout  ce  que  y  avoit  este  dcdens  esloit  saulvé,  et  que  parlant  ilz  n'y  pouvoient 
faire  quelque  dcgast,  coroniença  à  prendre  courage,  espérant  de  les  pouvoir  amuser  à  les  enyvrcr  par 
le  nioien  de  M'  Gedéon  et  quant  et  quant  les  faire  séparer.  Mais  comme  ilz  avoient  beu  quelque  temps 
sans  avoir  fait  autre  dommaigc,  s'esnieult  entre  eux  ung  cry  qu'ilz  voloient  aller  encorcs  aullre  part. 
Kt  de  fait  se  mirent  à  tourrir  vers  les  Carmes  au  monastère,  où  ledit  M'  Gedeon  les  mist  à  table,  et 
pfiur  les  cntrelcnir  leur  feit  chanter  des  pseaulmcs.  Ce  néantraoings  voiant  que  aulcuiis  d'eulx  alloient 
vers  réglise,  où  ilz  cominenchoieiit  à  rompre  quelque  chose,  et  que  la  compaignie  se  prit  de  rechief 
grandement  à  s'augmenter,  commençant  le  magistrat  de  rechef  à  craindre,  de  tant  que  indubitablement 
ilz  debv(iieiil  avoir  plus  grande  intelligence  par  la  ville  que  l'on  ne  pensoit,  aOin  que  de  près  on  peult 
sçavoir  ce  qui  en  esloit,  fut  adroite  d'y  envoyer  à  ces  fins,  et  y  estant  envoyé  à  diverses  fois,  manda 
ledict  Gedeon  au  magistrat  que  quoyqu'il  pouvoit  faire,  il  ne  les  sçavoit  mener  à  la  taverne.  Et  .Minsy 
congnoissant  ledit  magistrat  que  la  compagnie  croissoit  de  plus  en  plus,  et  qu'elle  dcvenoit  de  plus  en 
plus  enragée  et  que  l'on  craignoit  fort  la  nuyt  ensuyvantc,  l'on  estima  que  le  plus  seur  seroit  si  ilz 
fussent  hors  la  ville,  dctant  plus  que  cela  se  pouvoit  faire  sans  inconvénient  au  regard  des  monastères 
fl  églises  y  estans.  Car  desià  esloit  dès  le  malin  illecqucs  commencé  ledit  brisement,  et  y  avoit  grande 
i|uantilé  de  peuple  cstranger  assamblé  à  ces  fins.  "  {Informations  sin'  les  troubles  de  Miilincs  dans  les 
archives  de  l'audience,  pp. 35  et  suiv.)  Enfin,  une  des  portes  de  la  ville  fut  ouverte,  el  les  betisircs  par- 
tirent. —  On  peut  encore  consulter  la  Chronique  de  Matines,  par  Azeveuo,  t.  II,  pp.  63  et  suiv.,  et  la 
Correspondance  de  Grauvelle,  t.  IV,  p.  450  et  4452.  Selon  Morillon,  «  les  bons  bourgeois  de  Malines  ont 
euiJé  perdre  patience  de  ce  que  le  magistrat  ne  les  laissoit  rompre  la  teste  à  ces  bclislres,  que  six 
honmies  de  faiet  hcussent  batlu  doz  ii  ventre.  ■>  (Correspondance  de  Granvelle,  toc.  cil.,  p.  431.)  Il  y 
avait  déjà  eu  d'autres  affaires  semblables  à  Malines.  {.'Inventaire  des  archives  de  Malines,  par  Van  Ooren 
el  Hermams,  mentionne,  t.  VI,  p.  30b,  des  informations  au  sujet  d'excès  commis  par  des  iconoclastes 
au  cimetière  de  S'-Bombaul,  le  IC  Juin  IB66,  el  la  justification  du  magistrat  faite  en  1867. 

'  François  de  Halewyn,  S'  de  Lewegheni,  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  duchesse  de  Parme 
reçut  une  mission  diplomatique  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  passa  à  l'armée  et  fut  nomme  gouver- 
neur de  Malines  lorsque  le  magistrat  de  cette  ville  fut  supprimé  par  acte  du  5  octobre  1572.  Il  conti- 
nua ses  fondions  jusipi'au  8  octobre  1574.   (Correspondance  de   Granvellc,   I.  IV,  p.  463;  Butken.s, 
Siipplctncnl  aux  Trophées  de  flrabanl,  t.  Il,  p.  334.) 

'  Jacques  Liebart,  sieur  de  Sommaing,  Schardau  etc.,  fut  conseiller  du  conseil  de  Elandre  pendant 
son  séjour  .i  Douai.  Lorsque  le  conseil  fut  rétabli  à  Gand,  l.iebaert  y  resta  attaché  en  i|ualilé  de  conseil- 
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sivomenl  du  jçraïui  (lonseil,  et  par  le  pensionnaire  Claerhout  ',  au  lieu  des 
comrniin-maistrcs  el  eschevins.  (|ui  furent  suspendus  de  leurs  ofîlccs  et 
charges. 

.1.  Depuis  Tenrcmondc  '  courut  sen)l>lal)le  fortune,  comme  aussv  doiz 
auparavant  les  (ieux  d'Audenarde'  s'estoient  partiz  liastivement  abandon- 
nant la  ville. 

4.  En  après  le  Duc  d' Mve  (il  démonstration  de  vouloir  passer  vers  les 
villes  révoltées  de  (Jeldres  ':  mais  auparavant  faire  enclieminer  les  forces, 
ensuite  de  la  volunté  du  Roy,  trouvant  hon  de  faire  escrire  par  le  (lonseil 
d'Estat,  au  Seif^neur  Baron  de  lliergcs',  j^ouvcrneur  de  ces  pais,  au  comte  de 
Boussu*. gouverneur  d'Hollande,  et  au  Seigneur  de  Wacken  '  pour  Zélande, 

Icr  jusqu'en  1580,  année  pend  iiit  lai|ucllo  il  fut  noininû  cunsrilkr  au  granJCunscil  ili;  .Mal<:ii-s.  En  15!I8 
il  iihtint  1.1  présidrnce  du  Consi-il  de  FLindri;  cl,  par  lollrcs  patentes  du  29  janvier  IflO.'i,  il  fut  no'nmé 
prcsidenldu  parlement  de  Malines.  Il  mourni  en  cette  ville  le  là  novembre    )5âl.  (M.S  du   Conseil  de 
Malincs.) 

'  Jossc  van  Claerhout,  seigneur  de  Manies,  fui  pensionnaire  de  la  ville  de  .Malines  un  i:i74.  Vov. 
Rl'TKE^s,  loc.  cit.,  p.  33S. 

*  Termonile  .s'était  rendu  aux  troupes  du  Taciturne  le  6  septembre  1572.  Lorsque  celles-ci 
furent  obligées  dp  se  retirer,  M(indra{»on  s'empara,  en  octobre  1572,  de  la  première  de  ces  villes  ou 
ses  Iroupi'S  exercèrent  un  véritable  sac,  en  dépit  des  ordres  du  duc  d'.VIbe,  qui  avait  clé  spécialement 
invité  par  Corneille  Jansenius,  évêque  de  Gand,  a  épargner  la  ville.  [Corresponilancr  de  GranwUe  I  IV 
p.  i57;  Lindanits  Triicrceiniiiidii,  p.  36.) 

'  Au  niDuient  de  quitter  .\uilcnardo  cl  après  y  avoir  nnyé  différents  cecicsiasiiques  cl  des  bourgeois, 
les  insurges  se  rclirèrenl  de  celle  ville,  le  B  octobi-c  1372.  pour  se  diriger  vers  la  mer.  (V'oy.  les 
informations  prises  sur  leur  passage  dans  le  tome  IV,  p.  086,  de  la  Correspondance  de  Granvelle.)  Dès 
que   la   ville  fut   abandonnée,  les  Espagnols  y  cnlièri'nt  et  la  saccagèrent  entièrement  {/bid.,  p.  iiiti.} 

*  En  ce  qui  concerne  rcxpcdition  du  duc  d'.\lbcen  Gueldre,  voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II 
t.  Il,  pp.  2!tO  et  suiv.,  et  Van  Vloten,  Nedcriands  npsinud  1572-1575,  pp.  70  et  suiv.  Ijucuments  iné- 
dita, t.  LXXV,  p.  1 16  el  suiv, 

'   Gilles  de  Burlaynioiit,  S'  de  llierges.  \o> .  plus  haut,  p.  3i)ô. 

*  Maximilien  de  Heniii-Liélard,  comte  de  Boussu.  Voy.  plus  haut,  p.  ôtl-i. 

'  Antoine  de  Bourgogne,  S'  de  Wacken,  vice-amiral,  fils  illégilime  du  grand  bâtard  de  Bourgogne. 
Il  remplit  nn  rôle  important  pendant  les  guerres  maritimes  du  XVI'  siècle,  spécialement  en  Zélande. 
Voici  ce  que  lloynek  de  Papendrecht  dit  de  ce  personnage  (t.  I,  part.  Il,  p.  752)  :  .  Anlonius  a  Bur- 
gundia,  cques,  dominus  CapclUc,  Catthem  et  Wackcnc,  gubernator  Zelandix,  qui  apud  Vlissingam 
anno  lb72egcrit,  narrât  Emmanuel  Van  Meleren  in  sua  llistoria,  fol.  268,  el  quo  mortis  génère  oecu- 
bucrit,  habes  fol.  il».  321  v.  Qnomodo  autem  dominiuni  de  Wackcnc  primns  fainiliic  .suœ  asscruerit 
ducta  in  nxorem  lilia  .Andréa;  .\ndreani,  seabini  Eranconatcnsis  cl  quondam  Caroli  V  Cesari  quiesloris 
narrai  Sanoerus,  t.  III,  f'Iandria  illiiftnita.  p.  iO.  • 
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affin  que,  considéré  le  Prince  d'Orengcs  commençoit  à  se  deffaire,  ilz 
eussent  à  préadvertir  l't  admonester  respectivement  les  places  altérées 
soubz  leurs  charges  et  gouvernemens,  de  venir  à  lecognoissance  et  supplier 
pour  grâce  et  pardon,  descliassant  les  rebelles,  fugitifs  et  ennemis  de 
Sa  Majesté  par  les  meilleurs  moiens  que  seroient  possibles,  remonstrant 
les  impostures  du  Prince,  le  peu  de  force  et  moien  de  résister  au  Roy.  que 
la  fin  de  ses  entreprises  n'estoit  que  la  violation  des  églises,  butin  des 
riches,  confusion  et  destruction  de  tout  le  pais;  brief  qu'il  leur  estoit  con- 
seillable  prévenir  la  grâce,  et  non  attendre  les  effects  d'une  guerre,  qu'en 
ce  les  premiers  seroient  toujours  les  plus  honorablement  traitez  Que 
telle  estoit  l'intention  et  vouloir  de  Sa  Majesté,  offrant  d'estre  médiateur 
à  l'effect  d'une  si  bonne  intention,  leur  présentant  congé  et  sauf  conduit  pour 
ceux  qu'ilz  voudroient  envoyer  et  députer  à  un  si  bon  œuvre,  faisant  cecy 
entendre  à  tous  ceux  qu'il  conviendroit. 

S.  Le  fruict  de  ces  devoirs  fut  tel,  que  se  retirans  les  Geux  des  places 
occupées,  tant  à  faute  d'argent,  comme  de  munitions  contre  ung  siège, 
chasque  ville  de  Geidres  et  Overyssel  —  excepté  liommel  —  se  remit  de 
soy-mesme  en  l'obéissance  du  Roy,  sçavoir  :  Ruremonde  ',  Swol,  Cainpen 
et  Hardwich.  Néanlmoins  la  ville  de  Zutphen  ^  fortilFiée  de  sa  nature,  soubz 
le  bénéfice  de  l'hyver  jà  venu,  tient  ferme  quelques  jours,  attendu  la  diffi- 
culté d'y  amener  artillerie  que  certains  esprits  s'opiniastrèrent  de  la  vou- 
loir envoyer  par  la  rivière.  En  quoy  l'on  rencontra  divers  empeschemens, 
tant  du  vent  contraire,  que  bassesse  d'eau.  Mais  enfin  le  canon  approché, 
et  cette  ville  battue,  fut  emportée,  où  les  Geux  quy  s'éstoient  retrouvez  au 

'  Le  prince  d'Orange  ayant  évacué  Ruremonde,  cette  ville  fut  de  nouveau  occupée  par  les  Espagnols 
vers  la  fin  d'octohre  1572.  Voy.  Knippenbeiig,  Historia  diicatus  Ceiriœ,  p.  186.  La  prise  de  Zutplii-n, 
relatée  dans  Sciilicbtenhorst,  Gdderschc  ycschiedrnisseti,  p.  S'ii,  et  annoncée,  le  19  novembre  lî>7-2, 
par  le  duc  d'.AIbe,  entraîna  la  chute  de  Kampen  et  de  Zwolle.  Ilatteni,  Harderwijk,  Elburg,  Ainers- 
foort,  Steenwijk,  Hassell,  Vollenhoven,  Ulft  et  Edelbourg  furent  abandonnes  par  les  insurgés.  Voy. 
Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  pp.  iSi  et  515. 

'  Les  horreurs  commises  par  les  Espagnols  au  moment  de  la  prise  de  Zutphen,  le  Ifi  novembre  1572, 
sont  racontées  par  :  Bor,  liv.  VI,  fol.  503,  Van  Vloten,  Ioc.  cit.,  p.  51,  et  par  le  duc  d'Albe  lui-même, 
dans  une  lettre  du  19  novembre.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  294,  205,  et  Dibliollièque 
fie  Paris,  t.  Il,  p.  540.  A  propos  de  ce  sac,  le  duc  de  Médina  Ccli  disait  au  fils  du  duc  d'Albe  que  si 
ceux  de  Zutphen  •  attirent  des  rebelles  ou  héréticques,  leur  bien  se  devoit  appliquer  au  Roy,  pour  en 
payer  les  soldatz  et  que  ce  n'estoit  pas  proie  de  Fadrique.  »  {Correspondance  de  Granvelle,  I.  IV.  540.) 
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siège  de  Mons  en  Haynaul  pour  avoir  porté  les  armes  contre  la  foy 
promise  par  la  capitulation  —  furent  traitez  comme  ilz  mériloient,  aucuns 
penduz.  autres  passèrent  au  (il  de  l'espée.  et  la  ville  (ienieura  [)illée  et 
saccagée.  Le  (lointe  Vanden  lierglie  '  —  y  estant  heaufrère  du  Prince 
d'Orenges.  s'esloit  retiré  paravant  ii  Brème  en  Alleinaigne.  En  ce  temps  le 
Duc  voiant  que  les  reittres  '  devenoient  inulilz,  les  congédia  et  licentia  bien 
à  propos,  d'autant  qu'il  estoit  question  d  a[)[)roclier  Hollande.,  pais  aqua- 
tique, où  celle  cavallerie  ne  pouvoit  servir,  joincl  (|u  en  un  hesoing  pou%oit 
estre  secouru  des  ordonnances  du  pais,  composez  de  suhjects  catliolic(|ues, 
incomparablement  moins  onéreux. 

6.  Ces  choses  passèrent  au  mois  de  novembre  l.')7!2.  soubz  la  conduite 
de  Don  Frédéric  de  Toledo,  (ilz  du  Duc  d'Alve,  employé  par  son  père  soubz 
espoir  de  le  faire  entrer  par  ses  bons  services  en  la  grâce  du  Boy.  Ce 
fait,  les  troupes  s  aciieminèrent  vers  Amersforl  '.au  pais  dUtreclit.  que  fut 
aussitost  réduicle,  fuyans  les  Geux  en  si  grande  crainte  et  précipitation, 
que  se  retrouvans  proches  d'un  petit  bois,  où  le  vent  causoit  quelque  bruicl 
par  le  moien  des  feuilles  seiches,  se  jeltèrent  sans  estre  suiviz  au  travers  des 
eaux,  maretz  et  fossez  sans  ordre  quelconque.  Et  en  ce  lieu  ceux  de  la 
ville  d'Utrecht  présentèrent  au  Comte  de  Boussu  les  clefz  de  leur  ville,  dont 
paravant  avoicnt  fait  didiculté,  sçavoir  au  temps  que  ceux  d'Amersfort 
estoient  soubz  la  puissance  des  Geux. 

'  Guillaume,  comlc  de  Bcrg  ou  "s  lleercnbcr.;.  S'  de  Bybnt,  elc,  né  en  1538,  mort  au  châlcan  d"L"lfl 
cil  novembre  IIÎSC.  Il  avait  épouse,  le  I  i  novembre  ISbfi,  Marie  de  >'as.sau,  sœur  ilii  Tacilurne,  née  à 
Dlllcnbourg  le  18  mars  Jb59,  décodée  à  L'Ift  en  janvier  1SU9.  (Vorstermim  va.n  Oye>,  lltt  vorsIenAuh 
Oranjc-i\'assau,  [>.  99.)  Il  s'cnfuil  de  Kampen  el  se  rendit,  necompagnc  d'environ  iSO  cbcvaux  el  de 
quelques  chariots,  en  Westplialie.  (Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II.  p.  297,  cl  plus  haut, 
p.  326,  où  nous  avons  indique  les  sources  relatives  a  la  biographie  de  ce  personnage.) 

*  Les  BciUers  d'Érick  de  Brunswick,  d'Adolphe,  duc  de  Holstein,  après  avoir  été  licenciés,  passè- 
rent par  l'Overijssel  et  commirent  partout  des  brigandages  affreux.  (Voy.  Correspnndanee  de  Gramelte, 
t.  IV,  p|).  520,  S4S  et  S50.) 

*  Dans  une  lettre  du  duc  d'.AIbc  au  Roi,  du  28  novembre,  il  dit  que  Zwolle,  Karapoii,  Mardcrwijk, 
Haltoni,  Edelbourg  el  .\niersfoort  se  sont  rendus  eux-mêmes.  (Voy.  aussi  Correspondance  de  Granvelle, 
t.  IV,  pp.  48b  et  SI»,  cl  Menduça,  t.  Il,  p.  .'il.) 
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CHAPITRE  XXI. 

Réduction  et  saccagemcnt  de  Naerden. 


1.  Effcct  du  San  de  Nacrdcn.  —  2.  Saisies  des  biens  des  subjeclz  révoltez. 
—  5.  Lettres  du  duc  d'Albc  à  ceuix  d'Amsterdam. 

i .  Tost  après  Don  Frédéric,  favorisé  de  la  gelée,  passa  vers  Naerden,  petite 
ville  d'Hollande  assize  sur  le  Zuyderzee,  estimant  qu'elle  se  rendroit  à 
l'exemple  des  autres  quand  les  forces  en  approcheroient,  n'ayant  pour  ce 
mené  l'artillerie;  mais  ce  seigneur  se  fourcompta.  Car  cette  villette  fit 
démonstration  du  coup  de  vouloir  tenir.  D'ailleurs  les  Geux,  par  insolence 
et  témérité,  semèrent  plusieurs  propos  injurieux  contre  Don  Frédéric  et 
les  Espagnols.  En  sorte  qu'ilz  les  irritèrent;  dont  se  ressentans,  les  som- 
mèrent de  se  rendre,  sinon  leur  feroient  un  cliasliment  exemplaire.  Néant- 
moins  ne  proullitèrent  par  cette  semonce,  jusques  qu'ilz  virent  l'artillerie. 
Car  doiz  celle  heure  voulurent  venir  à  composition;  mais  pendant  qu'on 
commençoil  à  parlementer  les  soldatz  trouvèrent  manière  d'entrer.  Et 
quand  ilz  y  furent  dedans,  assemblèrent  les  habitans  en  nombre  de  quatre 
cens  ou  plus,  et  passèrent  iceux  habitants  au  fil  de  l'espée,  excepté  les  ecclé- 
siastiques et  deux  à  trois  personnes  de  qualité  quy  furent  réservez;  puis 
la  ville  pillée,  y  mirent  le  feu  dedans,  quy  la  consuma  entièrement.  Ce  fut 
un  exploict  jugé  trop  rigoureux,  lequel  offensa  tous  les  subjectz  de  ces  pnïs, 
tant  bons  que  mauvais  et  fit  du  mal,  veu  que  la  fureur  du  soldat  estoit 
aucunement  passée,  et  que  ce  fut  sans  distinction  de  celte  multitude,  de 
sexe,  eage,  ou  innocence  des  personnes.  Aussy  l'exploict  cousta  cher  au 
Roy,  ayant  la  ville  esté  destruicte  et  déserte  à  cette  occasion,  et  les  autres 
révoltées  en  Hollande  tellement  animées,  que  par  nulles  persuasions  du 
monde  voulurent  depuis  entendre  à  aucune  humiliation  ou  réconciliation 
Au  contraire  pour  venger  cette  rigueur,  achevèrent  de  tuer  gens  d'Eglise, 
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violer  cloisfres,  églises  et  monastères,  conimoltrc  autres  sacrilèges  et 
abominations,  poussez  par  l'invention,  ruse,  malice  des  Geuz,  fugitifs  et 
eslrangiers,  Huguenot/,  fourrez  dedans  les  places,  tenant  les  peuples  en 
suhjection,  exerçans  ces  actes  pendant  qu'ilz  cstoient  les  plus  forts,  alTin 
d'opiriiastrcr  le  peuple  eu  sa  rébellion  contre  le  Koy,  lequel  ilz  disoient 
cruel,  impitoyable,  vindicatif,  se  servans  à  tous  propos  de  l'exemple  et 
t  aiclement  de  Malines  et  de  leurs  voisins  '. 

Tellement  que  ce  chasto}  tourna  tout  à  rebours  de  l'expectalion  de  Don 
Frédéric,  pour  l'obstination,  animosité  et  courage  des  villes  révoltées,  que 
l'on  n'a  sceu  réduire  par  nulle  raison  ny  persuasion,  sinon  a  vive  force, 
longs,  pénibles  et  dillicilz  sièges,  leur  semblant  que  c'estoit  moindre  mai 
d'estre  gardez  [)ar  les  Geux  rebelles.  Pour  cette  obstination  s'est  consumé 
grand  nombre  des  munitions,  vivres,  soldats  et  capitaines  de  toutes 
nations.  Avecq  ce  le  peuple  s'est  accoustumé  et  adextré  '  aux  armes,  en  un 
pais  fort  d'assiette  et  de  facil  secour,  à  cause  de  la  mer  et  rivières  quy  sont 
celle  part.  (]ar  estans  les  rebelles  maittres  des  basleaux.  ayant  les  matle- 
lolz  et  gens  de  marine  de  leur  costé,  ont  taillé  au  Duc  d'Alve  et  son  suc- 
cesseur tant  de  besoignes  et  diilicultez,  que  survenant  par  aprè^  nou- 
velles altérations  par  les  mutineries  des  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté,  par 
désordre,  faulte  de  discipline  et  delay  de  payement,  la  porte  a  esté 
ouverte  à  la  désunion  des  provinces. 

'  La  relation  de  la  prise  de  Naarden,  telle  qu'elle  est  préscnicc  par  Rcnon,  n'est  pas  tout  à  fuit 
conforme  à  celle  d'autres  écrivains.  Nous  donnons  ici  le  résumé  de  ce  qu'ils  rapportent  à  ce  suj<'t  : 
La  sommation  faite  à  la  ville  de  Naarden,  le  'ii  novembre  1572,  ne  produisit  aucun  effet  sur  la  gar- 
nison, composée  de  120  Allemands,  qui  l'occupaient  au  nom  des  insurgés,  sous  le  commandement  d'un 
prctie  défroqué,  nommé  Ji-:in  Rruysbergon.  .\  l'approche  de  l'ennemi,  la  garnison  s'enfuit.  Le  magistrat 
oITril  les  clefs  de  la  ville  au  général  espagnol  le  I"  décembre.  .Après  maints  et  maints  pourp.irlers,  les 
Espagnols  entrèrent  dans  la  ville,  a  la  condition  formelle  de  garder  sains  et  saufs  la  vie  et  les  biens  des 
habitants.  Au  jour  de  l'entrée  des  Espagnols,  les  bourgeois  furent  invités  à  se  réunir  dans  une  église 
servant  d'hôtel  de  ville,  où  ils  furent  tous  impitoyablement  massacrés  par  les  vainqueurs.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  Bob,  liv.  VI,  pp.  503  et  suiv.;  \V*cex.»ar,  t.  VI,  pp.  i03  et  suiv. ;  Va>  Vlotks, 
Nederlands Opsland,  I572-I!i7!i,  pp.  73  et  suiv.;  Bulletiiis  de  la  Commission  royale  d'histoire,  i"  sér., 
t.  XVI,  p.  109;  Le  Petit,  Chronique,  etc.,  l.  Il,  p.  237;  Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  130.  Sendbrief  in 
forme  van  xiipplicatie,  1574.  Itenon  a  probablement  tiré  sa  narration  de  celle  du  duc  d'.AIbe,  qui  met 
tous  les  torts  du  coté  des  habitants  de  Naarden.  (Voy.,  à  ce  sujet,  Corrc»pondance  de  Philippe  1 1 ,  p.  500. 
Conf.  aussi  .Menuuça,  t.  II.  pp.  31  et  suiv.) 

"   Adextré,  exercé. 
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L'expérience  ayant  monstre  qu'encores  tous  les  pais,  villes,  porlz,  places 
et  ce  que  les  ennemis  occupoient  fut  esté  réuniz  au  pouvoir  el  obéissance 
de  Sa  Majesté,  et  le  pais  rempli  de  gens,  ce  néantmoins  estoit  conve- 
nable user  de  clémence  el  pardon,  dissimulant  le  passé,  pour  tranquiller 
une  fois  les  esprilz  et  affaires,  remettre  les  choses  en  leur  ancien  ordre  el 
règle,  sans  user  de  force  ny  cliasloy,  considéré  le  désespoir  causoit  la 
révolte  au  milieu  des  armes.  Cai-  joinctement  devoit  eslre  considéré  Testât 
et  jalousie  des  voisins,  quy  commençoienl  doiz  lors  avoir  suspecté  la  gran- 
deur du  Roy,  et  favorisoienl  cette  rébellion,  ancrée  en  un  endroict,  qu'ilz 
pouvoient  tous  facilement  secourir  par  le  bénéfice  des  batteaux.  Ceux  du 
pais  proposèrent  bien  au  Duc  d'Alve  plusieurs  expédiens  et  praticques 
pour  la  réduction  d'aucunes  places,  signamenl  une  touchant  la  Vere  par 
l'entremise  de  Matlhys  Van  Endoven,  qui  avoil  crédit  vers  les  principaulx, 
tant  du  magistrat  (|ue  de  la  bourgeoisie  et  poissonnerie,  servant  pour  faci- 
liter la  rcprinse  de  VIessinghen,  la  plus  importante  de  toutes;  mais  ces 
propositions  ne  furent  beaucoup  estimées.  Trop  bien  le  Duc,  ensuite  du 
commandement  du  Roy,  fit  mettre  en  délibération  de  conseil  ce  qu'estoit 
plus  expédient  pour  faire  la  guerre,  ou  de  subjuger  l'enneniy  par  mer, 
ou  l'aissaillir  par  terre;  car  y  avoit  des  raisons  de  part  et  d'autre.  L'on  a 
creu  que  la  plus  saine  opinion  avoit  porté  de  dresser  un  équipage  de  mer 
si  grand  et  sulTisant  que  pour  debeller  de  ce  costé  l'ennemy,  laissant 
bonne  garnisons  ez  frontières  de  terre,  affin  qu'il  ne  fit  ultérieur  progrès. 
Mais  le  Duc  ne  voulut  suivre  cette  opinion,  encores  que  le  Duc  de 
Médina  Coeli  s'y  accorda.  Cependant  les  éventz  et  accidens  survenuz  l'ont 
confirmé.  Ores  soit  que  Don  Frédéric  son  fils  détourna  ce  coup,  pour  avoir 
l'honneur  de  poursuivre  les  victoires  encommencées  par  terre,  soit  qu'on 
eut  porté  jalousie  à  ceux  de  ces  pais  de  la  conduite  d'une  armée  de  mer, 
le  Duc  d'Alve  voulut  passer  oultre  par  terre  vers  Harlem,  soubz  la  com- 
modité et  faveur  d'Amsterdam,  qui  persistoit  en  l'obéissance  et  fidélité  de 
Sa  Majesté,  nonobstant  tous  les  efforts  des  Geux,  ayans  de  despit  brusié  et 
pillé  le  pais  aux  environs,  ensamble  les  faulxbourgs,  qui  estoient  grandz 
et  peuplez. 

"2.  Don  Frédéric  espéroit  bientost  venir  à  chef  de  Harlem,  mais  tant  le 
secours  que  résistence  fut  toute  autre  qu'il  n'attendoit,  et  Ihiver  en  saison 
estoit   mal   convenable  à  un   siège,  D'autre  part  son   père  séjournant  à 
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Niciimcfçhem.  voyant  le  chemin  des  rebelles,  et  que  les  Ceux  pa}  oient 
leurs  t^L'Ms  tant  des  biens  (réj^iises,  (|ue  des  olîîcieis  et  aultros  séculiers  catho- 
licques  demeurans  en  la  constance  de  leur  foy  et  loyauté,  ordonna  par  éilicl 
que  serolent  saisiz  et  annotez  les  meubles  et  immeubles,  cnsamble  les 
droict/.  et  actions  compctans  aux  rebelles  et  leurs  adhérans,  tant  ceux  qui 
appartenoicnt  aux  villes,  villages  et  cornmunautez.  comme  aux  particu- 
liers pour  les  garder  et  conserver  au  prouflit  et  utilité  de  ceux  qu  il 
apparliendroit,  commandant  à  tous  qui  lenoienl.  occupoierit  ou  avoient 
en  garde,  dévoient  ou  sçavoicnt  quelque  chose  appartenir  à  ceux  quy 
suivoienl  le  partie  contraire,  qu'ilz  eussent  à  le  venir  dire,  déclarer  et 
dénoncer  à  l'ollicier  principal  du  lieu  de  leur  résidence,  avec  interdiction 
à  tous  <i  en  faire  payement  ou  délivrance  aux  rebelles,  n  peine  de  payer 
deux  fois,  et  contre  les  récelaleurs  et  dédaillans  payer  pour  amende 
autant  que  le  deu  ou  valleur  des  biens  et  actions  recelées  porteroienl: 
lequel  édict  appresia  nouvelles  i)esoignes  à  ceux  du  Conseil  des  troubles  et 
spécialement  au  licentiez  Juan  N'ergas  '.  avecq  espoir  de  magnilier  en 
Espaigne  derechef  le  service  qu'il  prélendoit  avoir  fait  d"y  avoir  mis  les 
mains  '. 

3.  Si  (il  le  Duc  escrire  lettres  aux  bourgmestres  et  eschevins  d'Amster- 
dam par  lesquelles  fui  touchée  la  clémence  et  débonairelé  du  Hoy  apparue 
en  ce  que  l'on  avoit  faict  et  trailté  avecq  les  villes  de  Geldrcs.  Overyssel 
et  Ulrecht.  quy  sesloient  sans  constrainte  remises  en  l'obéissance  de 
Sa  Majesté,  ausquelles  n'y  a  un  seul  bourgeois  l'on  avoit  touché,  mais  les 
laissé  en  leur  estât,  jouissans  de  leurs  biens  conmie  paravant  leur  altération  : 
seulement  la  vigueur  avoit  esté  exercée  contre  les  villes  ayant  fail  démon- 
stration de  se  deffendre.  disant  eslre  délibéré  faire  semblable  grâce  et 
pardon  aux  villes  d  Hollande.  (|ui  se  remetlroieul  volontaireinenl  en  l'obéis- 
sance royale,  sans  attendre  l'armée,  asseurant  cecy  par  ses  lettres  et  le  pro- 
mettant ainsy.  désirant  que  ceux  d'Amsterdam  persuadassent  et  fissent  enten- 
dre ces  choses  aux  villes  desquelles  se  pouvoit  espérer  réduction,  les  exhor- 
tans  de  prendre  l'occasion  si  bonne  sans  la  laisser  eschapper  ou  perdre'. 

'  Juan  de  Varga'j,  membre  ilu  Conseil  des  (roubles.  Voy.  plus  haut,  p.  313. 

'  Cet  éiiit,  dalé  du  6  orlobre  IS73,  a  été  publié  par  Hahont  en  français  et  en  flamand  en  1572. 
•  Le  texte  de  cette  lettre  est  imprimé  dans  P.  BoR,  liv.  VI,  fol.   518  v»,  et  celle   que  le  magistrat 
adressa  en  conséquence  aux  villes,  se  trouve,  i6id. 
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Ce  que  fut  ainsy  effecté  par  ceulx  d'Amsterdam,  et  d'abondant  représenté 
l'erreur  qu'ilz  commeltoienl  de  s'opinastrer  contre  la  puissance  d'un  si 
grand  Roy.  INéantmoins  ce  devoir  —  ores  que  prins  de  bonne  part  — 
n'aida  rien.  Les  grâces  estoientplus  désirées  qu'espérées  pour  l'appréhension 
du  traitement  fresche  de  ceux  de  INaerden,  l'odiosité  du  Duc  et  de  son  fils, 
aussy  pour  la  malice  des  Geux  supérieurs  et  maistres  des  gens  de  bien. 

Joinct  que  les  événemens  ont  fait  cognoistre  ce  dont  les  Espagnols  n'ont 
jamais  fait  estât,  qu'ilz  avoient  à  guerroir  une  nation  ferme,  amie  de  sa 
liberté,  ennemie  de  servitude,  opiniastre  et  belliqueuse.  Ce  que  les  Espagnols 
n'ont  oncques  estimé,  et  ceulx  quy  avoient  auctorité  d'y  pourveoir  ne  rece- 
voient  perte  ny  interest  en  la  guerre,  au  contraire  en  icelle  figuroient  leur 
advantaige  '. 

'  A  partir  des  mots  :  Joinct  que,  etc.,  cette  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  approuvé  par 
Renom. 
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CIIAHTHE  XXII. 

Siéye  de  Haertein  et  sa  réduction  " . 


I.  Lctircs  du  Conseil  ii  iloii  (•'iidcric  «le  Tolcdo '.   —  :2.  Kcspoiicc    de    don   Fadcric 

au  Conseil  d'Eslnt. 

Ilaerlcm  fui  siégée  au  mois  de  décembre  137:2.  cl  dura  le  siège  jusques  au 
iii\   juillol    l.')75  avecq    (anl  dulislinalion  de   part  et   d'autre,    que   pour 

'  Lo  siège  de  Iluark-iii,  un  dos  cvciiunieiits  inililairL's  les  plus  rcinari|Ual)lcs  du  \V|'  siccio,  a  été 
décrit  par  plusieurs  auteurs.  On  peut  consulter  à  cet  effet  P.  Bon,  loc.  cit.,  lir.  V,  fol.  507  et  suiv.; 
An  IssELT,  p.  IÏI2;  IMciimnilo.i  iiicriitns,  t.  I.XXV,  p.  1  ii;  noire  \'ln(imsclte  krnni}k ,  p.  -Kiô;  Van  Vlo- 
1 1>,  Kvdvrlamts  oi)s(aiid  157i-)ÎJ75,  tout  le  iliapiire  IV,  intitulé  :  llaarhm  m  .Jtkmiiar,  et  les  sources 
i|uo  l'auteur  y  cite;  Groen  va.n  Phinsterer,  t.  VI,  pp.  36  et  suiv.;  Wacexair.  t.  VI,  p.  ilO;  Mexdoça, 
Cnmmviilaires,  I.  Il,  p.  ôb  et  suiv.;  Btillelins  (le  la  Commission  d'Iiialoire,  i"  série,  t.  X,  p.  450. 
(.XI,  p.  ^50  j  Sthada,  t.  I,  p. 4 17;  Duilschc  aanicckrningeu  iilrekkelijk  llaarUm,  dans  les  publications 
de  la  Société  d'L'trcchi,  t.  Il;  Mémoires  anonymes,  t.  I,  pp.  151),  1 15,  el  une  brochure  intitulée  :  •  Ecoe 
kortc  waeracliligc  beselirijvinglic  van  aile  gcscliiedenissen,  uenslaglicn,  slorinen,  scherniutsingen  cnde 
>cliieli'n  voor  de  \roinc  sladl  vaii  llaerleni  goscliiel.  .Midtsg^iders  hoc  ende  met  condilieii  dezelve  dcn 
iilghenieijiion  viant  ducque  d'.Alhe  overglielcvert  is,  ooek  hue  hij  met  den  soldaten  ende  liurgheren 
gliehandeit  heeft,  ende  dat  tôt  dcn  \'2  seplember  157.1.  Delfl,  1574.  •  Une  autre  brochure  sur  le  même 
sujet  a  été  publiée  sous  le  litre  de  Korle  hislorische  aanlerkeningcn  wrgens  de  belcgering  l'in  Haarlem. 
Ilaarlem,  17l>'.l;  Corrcsponduncc  de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  301,  500,  310.  385,  3S7  et  suiv.  On  |>eul 
voir  aussi,  au  sujet  du  sac  de  Haarlem,  une  lettre  ilu  i  mars  1573,  écrite  |iar  IIallvmjn  [Uullelin  de  la 
Commission d'Iiisloire,  I"  série,  t.  .\VI,  pp.  108,  109).  A  propos  du  défaut  de  secours  fournis  à  cette 
ville  par  le  Taciturne,  voy.  notre  t.  IV,  pp.  078  et  suiv.  de  la  Correspondance  deCranrclle.  Une  héroïne, 
iiciinmée  Kenau  llasselaar,  a  joué  un  grand  rôle  durant  la  défense  de  la  ville.  On  peut  consultera  ce 
sujet  le  travail  précité  de  Van  Vloten,  et  le  Xavorsclier  de  1862  :  on  y  trouve,  p.  07,  un  article 
intitulé:  Kenau  llasselaar  vnigens  llaarlems  archief.  Voy.  aussi,  ibid.,  I.  X,  p.  463.  D'après  notre 
Vlaamsche  kronijk,  un  ingénieur  italien  aurait  contribué  singulièrement  .i  la  défense  de  la  ville. 

'  Don  Frédéric  de  Tolède,  fils  du  duc  d'.VIlie,  était,  d'après  .Morillon,  un  viveur,  sans  tilenls 
militaires.  Vo).  à  ce  sujet  notre  t.  IV  de  la  Correspondance  de  Granvelle.  Son  père  désirait  beaucoup 
lui  laisser  la  succession  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  De  là  la  haine  qu'il  vouait  au  iluc  de  Médina 
Celi. 
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l'importance  de  la  place,  fortifications,  retrancheniens,  saillies,  assaulz, 
batteries,  ravitaillemens,  et  secours  tant  par  terre  que  par  mer,  Ton  peut 
dire  avoir  esté  l'un  des  plus  mémorables  de  noslre  siècle;  aussy  l'hyver  cl 
les  maladies  consumèrent  plusieurs  capitaines  et  soldalz,  et  fallut  par  deuv 
ou  trois  fois  renforcer  le  camp  de  Sa  Majesté  au  lieu  des  décédez  et  tuez, 
par  bonnes  trouppes  venues  tant  de  ces  pais  que  d'Italie  et  Bourgoigne 

Sans  la  famine,  quy  se  glissa  en  la  ville,  on  couroil  danger  dV 
séjourner  d'avantage.  Cecy  fut  après  que  le  Comte  de  Boussu  l'eût  assiégé 
et  serré  par  mer  avecq  divers  rencontres;  â  quoy  ceux  d'Amsterdam 
furnirent  la  plupart  ce  que  convenoit  pour  l'esquipage  et  munitions.  Et 
parvint  cette  misérable  ville  à  telles  extrémitez,  que  les  assiégez  soulîrirent 
une  famine  Saguntine  ',  mangèrent  chevaulx,  chiens  et  chats  en  délices, 
toutes  sortes  d'herbes  et  racines,  fueilles  des  arbres,  cuirs  et  excrémens 
des  bestes,  avecq  de  1  eau  simple,  l'espace  d'un  mois.  Kn  sorte  qu'au  jour 
de  la  rendition,  l'on  recognut  que  les  plus  robustes  estoient  tous  blesmes. 
maigres  et  défigurez,  et  qu'ilz  ne  se  pouvoient  à  grand  peine  soustenir; 
mesmes  partie  de  ceux  quy  furent  préservez  moururent  tost  après  de 
réplétion  et  d'impuissance  de  porter  les  viandes,  ou  cheurent  en  grandes 
maladies;  méritant  ce  siège  une  histoire  entière,  que  je  passe  ainsy,  pour 
estre  matière  en  dehors  du  but  de  cette  histoire. 

Les  bourgeois  et  habitans  rachaptèrent  leurs  meubles  avecq  grande  com- 
position et  rançon,  moyennant  deux  cent  quarant  mille  florins,  la  moitié 
payable  par  dedans  douze  jours,  le  surplus  par  attermination;  mais 
les  personnes  et  gens  de  guerre  furent  laissez  à  la  discrétion  et  mercy  du 
vainceur. 

1.  Ceux  du  Conseil  d'estat,  quy  estoient  lors  à  Bruxelles,  tesmoignèrent 
par  lettres  à  Don  Frédéric  de  Toledo  l'allégresse  quilz  avoient  receu  de  si 
bonnes  nouvelles  et  heureux  exploictz ',  encores  que  ce  fût  si  chèrement, 
estimans  l'ennemy  si  abbatu,  qu'il  estoit  presque  vaincu  et  deffait.  pour 
facilement  se  rendre  ez  mains  de  Sa  Majesté,  soubz  sa  miséricorde,  l'espoir 
de  grâce  et  pardon,  et  qu'on  deut  commencer  à  cette  misérable  ville  do 

'  Allusion  au  siège  si  célèbre  de  Sagonle  pendant  la  domination  romaine  en  Espagne. 
'  La  lettre  que  le  duc  dWerscIiot  adressa  à  ce  sujet  au  Grand  Conseil  de  .Maliiics,  le  I  5  juillet  IN7Ô, 
est  imprimée  dans  VA^DE^  Bercii,  Gedetiksliikke?),  etc.,  t.  I,  p.  331. 
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llaorlcin.  non  ohsinnt  qu'elle  eiil  uiérilé  le  chaslov  que  clincun  sçuvoil. 
('.-.u-  leur  sauibloil  (einps,  après  celle  vicloirc,  d'embrasser  la  voie  de 
cléuience.  el  d'arcoinuioder  les  afTaire-.  par  une  aj;réaljle  et  l)('nij,'ne  récon- 
ciliation des  villes  rcNoilces,  donnant  (juelijue  satisfaelion  aux  cliefz  des 
rebelles,  quy  par  désespoir  de  la  rij^ueur  qu'on  avoit  tenu,  avoienl  remué 
loul  ce  ujcsnagc,  chose  incomparablement  plus  facile  el  faisable  lorsque 
n'a  esté  depuis.  iMais  Dieu  n'a  permis  pour  les  péchez  du  peuple  qu'il  ait 
jouy  de  celle  félicité,  dispctsant  les  cœurs  et  inclinations  de  ceux  quy 
pouvoient  ce  faire  tout  autrement,  lesquels  oires  que  meuz  de  certains 
respeclz  quy  regardoient  la  réputation  du  Roy,  n'ont  pas  bien  conlrebal- 
lancë  le  fruict  et  avantage  que  fut  revenu  de  la  proinpt(>  réduction  des 
subjeclz,  ny  du  salut  de  tant  d'âmes,  quy  se  plongeoient  ez  erreurs  el 
hérésies,  outre  la  considération  (|ue  tant  d'un  cosié  (|ue  d'autre  la  guerre 
se  faisoil  aux  despens  de  Sa  .Majesté.  iNéantmoins  celte  faute  n  a  islé  la 
dernière. 

'2.  Don  Frédéric  respondant  au  Conseil  déclara  d'avoir  rendu  peine  pour 
remettre  celte  ville  exempte  el  entière  de  tout  dommage.  alTin  que  la 
pauvre  commune  et  les  innoccns  fussent  conservez  en  corps  et  en  biens.  Ce 
que.  à  l'aide  de  la  bonté  divine,  il  disoil  avoir  effectué,  sans  qu'on  eut 
louché  à  un  seul  bourgeois,  sinon  à  ceux  quy,  par  l'advis  du  Comte  de 
lioussu.  comme  gouverneur  président,  et  aucuns  autres  du  Conseil  d'Hol- 
lande, l'on  avoit  trouvé  convenir  d'appréhender,  alTin  que  la  grâce  suivit 
après  pour  les  autres  moins  coulpables,  nulle  démonstration  a\anlesté 
faite,  sinon  des  estran^ers  eslans  au  service  et  serment  du  Prince  d() rennes 
soubz  enseignes  desploiées,  sauf  des  Allemans  en  nombre  de  cinq  cent  et 
|dus.  qu'il  délibéroit  relaxer  el  conduire  avec(|  sauveté  jusques  au.v  fron- 
tières, pour  retourner  en  leur  pais,  après  serment  par  eux  fait  de  ne  plus 
servir  contre  Sa  Majesté.  En  consé(|uence  desquelles  lettres  les  Allemans, 
connue  neutres  et  libres  de  servir  à  tel  l'rince  que  leur  jdaist,  furent  ren- 
voyez vies  sauves;  mais  les  Gascons  et  Anglois.  sujectz  des  Princes  avecq 
lesquelz  Sa  Majesté  estoit  en  traicté  de  paix  et  confoedéralion.  (juv  en  pré- 
judice dicelle  avoienl  milite  et  secouru  les  rebelles,  furent  tous  justiciez, 
sçavoir  les  gentilzhommes  par  l'espée,  les  autres  par  la  coide.  ou  plongez  en 
mer,  comme  aussy  fiu*ent  exécutez  le  minisire  ou  prédicant  et  quelques 
bourgeois  ayans  favorisé  la  révolte.   Que  fut  un  spectacle  —  attendu  le 
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nombre  et  qiianlité  —  fort  triste  et  sans  exemple  durant  ces  guerres  civiles, 
voires  contre  le  goust  de  plusieurs  soldats  Espagnolz  et  d'autres  nations, 
ausquels  ces  misérables  faisoient  compassion.  INéantmoins  contre  cette  pré- 
tendue rigueur  de  Don  Frédéric  se  peut  alléguer  que  ceux  dllaerlem  avoienl 
beaucoup  irrité  Dieu  et  Don  Frédéric  par  une  fureur  de  mesdisance  et  des 
orages  de  calomnies  contre  sa  personne  et  nation.  Sy  avoient  pendu  et 
cruellement  martirisé,  durant  le  siège,  aucuns  notables  bourgeois  catho- 
liques et  ecclésiastiques,  avecq  beaucoup  d'ignominie. 

Dailleurs  les  Gascons  et  Anglois  joincts  aux  Geux  avoient  exercé  contre 
les  Sacremens  et  choses  sacrées  toutes  les  ii-risions  et  abominations,  que 
les  diables  d  enfer  eussent  peu  inventer,  à  la  vcue,  conspect  et  provocation 
du  camp  de  Sa  Majesté.  De  sorte  qu'ilz  avoient  aigri  un  chacun  de  s'en 
venger;  de  laquelle  sorte  furent  depuis  traictez  les  François  par  le  Marquis 
de  St^-Croix  en  l'isle  de  S*-IVIicheI,  quand  le  S''  Philippes  de  Strossi.  .Maré- 
chal de  France,  secourut  Don  Antonio  de  Portugal  contre  le  Roy  Calho- 
licque  '. 

Cependant  que  ces  choses  passoientàHaerlem,et  que  l'on  raffrechissoit  le 
soldat  par  les  bons  villages  pour  luy  donner  quelque  satisfaction,  atten- 
dant le  premier  payement  de  la  rançon  des  biens  des  bourgeois,  l'on 
perdit  la  plus  belle  occasion  du  monde  de  réduire  Aickmaer,  place 
importante,  qui  ne  distoit  '  que  quatfre  lieues  du  costé  du  ]\ort,  en  laquelle 
les  Catholiques,  depuis  la  réduction  de  leurs  voisins,  s'esfoient  encouragez 
et  faits  niaislres  d'une  porte,  à  intention  d'introduire  le  Comte  de  Boussu, 
et  les  trouppes  du  Roy,  soubz  conditions  justes  et  raisonnables,  tendans  les 
mains  à  leur  reconciliation,  mesnies  avecq  presse  et  instance,  pour  raison 

'  Renom  parle  ici  d'un  fait  qui  se  passa  en  1882.  Lorsque  don  Antonio,  prieur  de  Crato,  le 
prétendant  à  la  couronne  de  Portugal,  fut  obligé  de  se  réfugier  aux  iles  Aeores,  il  y  fut  secouru  par 
une  flotte  française,  placée  sous  le  commandement  de  Philippe  Sirozzi.  De  son  côté,  Philippe  11,  roi 
d'Espagne  et  de  Portugal,  y  envoya,  pour  combattre  la  France,  son  amiral  Alvaro  de  Bassano,  marquis 
de  Sanla-Cruz,  Portugais,  né  dans  les  Asturics  vers  IblO.  La  flotte  espagnole  rencontra  celle  de  la 
France,  le  25  juin  1K82,  près  de  l'île  de  Saint-Michel,  aux  Açores.  Après  une  bataille  des  plus  meur- 
trières, la  flotte  française  fut  complètement  détruite.  Santa-Cruz  fit  massacrer  tous  les  ennemis  qui 
tombèrent  entre  ses  mains.  Strozzi  fut  attaché  vivant  sur  une  planche  et  jeté  à  la  nier.  (Gabriel  Laso 
DE  LA  Vega,  Elogias  de  don  Jayme,  Rcy  de  Aragon,  don  A  Iraro  deSaçano,  marquez  de  Sanla-Cruz,  etc.; 
Cabrera,  Filipr  //,  liey  de  Espana,  liv.  XIII  ;  Lapdente,  Hisloria  de  Espaiia,  t.  XIV,  pp.  U3  etsuiv.) 

'   Disloit,  être  éloigné. 


DES  PA^S-BAS  461 

que  les  Goux  s'csioieni  saisiz  «le  r;nilre  porte  tir:tnf  vers  Enclinvsen. 
lesquelz  par  dili^'once  prévindreiU  le  (loiiilc  de  deux  heures  seulement.  En 
sorte  que  quand  il  arriva,  estoicnt  jà  entrées  trois  compagnies  du  Prince 
d'Orenges.  quy  aussy  tost  désarmèrent  les  Catliolicques.  Ce  que  fut  imputé 
à  la  longueur  des  Kspagnols,  plus  proches  que  les  autres  au  temps  de 
l'advertcnee.  et  au  goust  quilz  prindent  à  se  rafreschir  par  les  villages, 
après  avoir  beaucoup  enduré  au  précédent  siège'. 

'  L'expédition  dirigée  par  Noircarmcs  conirc  Alkmaar  est  rilaléepar  MrnHnra  it.  Il,  p.  Ii3),  mais 
les  lenseigiionicnts  si  prrcis  ilonnés  .i  ce  sujet  par  Renov  y  sont  passés  sous  silence.  P.  Bon  donne  sur 
le  même  événement,  qui  eut  lieu  le  i(i  juillet  l!>75,  un  grand  nuuilire  d'autres  détails.  (Voy.  P.  Bo, 
liv.  IV,  fol.  327.) 
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CHAPITRE  XXIII. 

Siège  d'Alkmaer  el  autres  accidents. 


1.  Estai  des  Païs-Bas  l'an  1575.  —  2.  Pralicques  du  Prince  d'Orenges  pour  entretenir 
la  guerre.  —  5.  Ranieken  et  Geerlruydenberge  au  party  des  rebelles.  —  4.  Secours  de 
.Middelbourg.  —  5.  Deffaicle  sur  mer  du  Comte  de  Boussu. 

l.  Cette  faute  d'AIckmaer  '  cousta  depuis  cher,  d'autant  que  cette  ville 
siégée  se  deffendit  sy  opiniastrement,  qu'après  divers  assauts,  èsquels 
moururent  plus  de  quinze  cens  Espagnols  —  sans  les  Wallons  et 
Allemans,  -  l'hyver  et  les  maladies  survenans,  avecq  autres  accidens  et 
nécessitez.  Don  Frédéric  fut  contrainct  —  non  sans  beaucoup  de  regret 
et  vergogne  —  lever  le  camp;  quy  fut  un  grand  eschecq  donné  à  la 
réduction  des  villes  révoltées,  lesquelles  respirèrent  et  en  prindrent  telle 
audace,  que  pas  une  retourna  à  l'obéissance  du  Roy,  à  quoy  la  diminution 
des  gens  de  guerre  et  armées  aidoit;  voires  quand  l'on  eut  fait  tous  efiforts, 
on  y  eut  perdu  temps,  hommes  et  deniers.  Ce  que  sera  justiiïié  particuliè- 
rement au  discours  du  siège  de  Leyden  cy-après.  Cependant  les  autres 
païs  palissoient  indiciblement,  se  consumans  par  faute  de  gaignage. 
cessation  de  marchandises  et  pescherie,  estans  les  rebelles  maistres  des 
ports  de  mer.  rivières  et  entrées  du  pais,  aussy  par  la  diminution  du  plat 

'  Kii  ce  qui  concerne  le  siège  d'AIltmaar  voy.  P.BoR,  liv.  Vi,  fol.  531  el  suiv.;  Groen  VA^  Prinsteher, 
I.  IV,  i)|).  178,  189,  197,  202,  214,  etc.;  mémoires  anonymes,  t.  1,  pp.  119,  144  ;  Van  Vioten,  Neder- 
lauds  opsland,  1572-157S,  pp.  116  et  suiv.;  Hijdragcn  lot  de  belcijeriiig  van  Alkmaar,  dans  le  Navor- 
sc/uT  (le  1801,  p.  137;  Hosmade,  Hel  beleg  der  slcde  Alkmaar,  dans  le  Tijdspicgel  de  1802,  t.  Il, 
p.  loti;  HovNCK  VAN  Papenduecht,  t.  1,  part.  Il,  pp.  702,  704,  t.  Il,  part.  II,  p.  183;  Een  Uort  verhaat 
l'an  de  strenge  belegering  van  Alkmaar  in  hel  jaar  1575,  door  Nanning  van  Fureesl,  Haarlcm  175t); 
Correspondance  de  Philippe  II,  I.  II,  p. 200,  422,  427.  —  Le  siège  commença  au  21  août  1S72  et  finit 
le  10  septembre  suivant. 
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pais,  et  oxiorsions  sur  livs  laboureurs.  Et  tout  cery  ensoml)Ic  cngondra.  en 
celte  année  lî)73,  jurande  elierlé  île  vivres  approelianl  une  famine,  jusques 
là  qu'on  voyoil  à  l'œil  ces  pais  en  danger  d'une  subversion  et  ruine  géné- 
rale, si  pronipteniiiit  n'y  esloil  pourveu.  P>n(oires  cecy  dépendoit  plus 
d'œuvre  de  Dieu  ou  miracle,  (pie  non  darl  ou  d'industrie  humaine;  tant 
csloit  le  mal  avant  venu  et  les  remèdes  perdus  par  trop  de  tardence  de  les 
avoir  a|)pli(|ué.  (larparmy  les  désordres,  toutes  les  provisions  et  munitions 
de  guerre  du  pais  estoienl  consomme/,  non  seulement  de  Sa  Majesté,  mais 
quasi  des  villes  et  forts  de  la  frontière,  les  domaines  et  revenuz  endcbtez 
et  enoaciez  de  tous  costez.  les  nmvens  rl'aides  et  secours  sur  les  Estatz 
manquoienl.el  presque  le  vouloir  et  pouvoir  pour  la  pauvreté  et  ruine.  Au 
contraire,  les  places  et  forts  des  rebelles  esloient  fortifiiez  et  muniz.  leurs 
hommes  déterminez,  prestz  pluslosl  d'attendre  la  mort  que  se  rendre, 
comme  estoil  apparu  ez  exemples  de  llaerlem  et  d'AIckmaer,  surpassans 
Sa  Majesté  grandement  de  balteaux.  artillerie,  munitions,  pillotz,  nial- 
telotz,  mesmcs  d  expérience  en  la  mer,  parvenuz  toutefois  à  ces  forces  et 
grandeur  par  robberies  et  pillages  et  pirateries  '.  Si  esloient  tous  les  fortz 
du  Koy  en  la  frontière  irréparez  et  mal  enlrelenuz.  sans  provisions  ny 
munitions,  les  soldats  des  garnisons  mal  paiez.  parlant  mesconlens  et  mal 

'  Les  troupes  espagnoles  ct.iieiit  sans  ressources.  Le  S''  de  Wackcn  dit  dans  une  lettre  du 
19  septembre  1572:  <•  Ne  puis  laisser  aultrefois  rcmonslrer  à  V.  E.  rcxtrcmitc  où  se  relrouvenl  les 
povrcs  soldatz  par  faulte  de  paynient  et  sijiulièreinent  les  Espagnolz,  lesquels  par  vraye  disette  sVii 
vont  consunians,  couinie  aussy  font  ceuix  du  cliastcau  de  Zechourgh.  Il  n'y  a  plus  aulrun  livreur 
qui  leur  veuille  plus  livrer.  °  (Audience,  liasse  130.)  Dans  une  autre  lettre  du  23  septembre  suivant, 
Wacken  dit  encore  :  «  La  misère  des  pouvres  soldais  Espagnolz  et  Waloiis  me  contrainci  que  ne  pui- 
laisscr  d'aultrefois  importuner  V.  E.  et  supplier  de  vouloir  eonimniidrr  qu'ilz  puissent  eslre  sccourruz 
de  quelque  bon  payement,  estant  ieellc  plus  grande  que  sçaurait  escriprc,  mourans  joiirnellcmenl  de 
vraye  povretc  et  misère.  •  Dans  une  pétition  des  habitants  de  Ter  Goes  envoyée  au  duc  d'Albc.  le 
2  octobre  1572,  ils  dirent  :  «  Geven  te  kennen  dcn  jammerlickeii  stact  endc  groeten  noet  daer  deese 
stadt  van  der  Oocs  mitsgaders  al  Ivoick  is...  zoe  door  tvcrlonpcn  van  den  tyt...  alsook  l'nde  prinri- 
paliek  by  île  ousprcekelicke  destructic,  gewelt,  rooverie  endc  branl»cbattingen  van  do  Spanschr 
cndi!  Walsche  soldacten,  die  in  plaetse  van  assistcntie,  daer  zylieden  toc  gesouden  zyn,  aile  bel  quart 
doen,  dat  openbaer  viandcn,  ook  Tureken  zynde,  doen  zouden  mogen;  zynde  daer  ducr  tplatle  lanl 
gehcel  desolaet,  zonder  enuige  merckelicke  victuaillic,  tôt  simple  alimentatic  van  den  lanlman  dir 
tût  obedientie  van  zync  Co.  Bl.  gccomcn  waeren  ende  tpardoen  gcnocten  haddcn,  gbecn  tnce  bondrrt 
te  vinden  en  zouden  zijn,  die  welcke  oork  zoe  vuele  nyel  bchouden  en  hebben,  daer  se  di n 
nootclelicken  cosi  by  zouden  mogen  racpeii.  »  {Ibid.) 
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volontaires,  ne  tenans  discipline  militaire^  de  niesnies  les  hommes  d'armes 
et  tous  ceux  quy  servoient  à  la  guerre,  tellement  desgouslez  du  service, 
qu'il  n'estoit  possible  de  plus;  outre  l'aliénation  des  bonnes  volontez  de 
la  plus  part  des  subjectz  im|)utez  aux  mauvais  traitemens  receuz. 

Cestoit  chose  pitoyable  aux  bons  serviteurs  du  Koy  voir  les  affaires 
en  ces  termes.  Car  au  moindre  effort  des  voisins  c'estoit  à  craindre  que 
les  hommes  n'eussent  eu  moyen  de  résister,  ny  de  se  deffendre,  veu 
qu'à  grande  peine  l'on  soustenoit  l'effort  des  rebelles  et  l'insolence  mili- 
taire. 

2.  D'autre  part  le  prince  d'Oranges,  pour  faire  finance  et  fond  de  deniers 
pour  soustenir  son  party,  avecq  intervention  et  consentement  des  villes 
révoltées,  fit  dresser  une  liste  et  déclaration  contenant  les  espèces  et 
sorte  de  marchandises  qu'on  estoit  accoustumé  de  mener  en  ces  pais,  et 
charger  au  retour  des  battaux,  ensemble  de  ce  qu'on  pouvoit  tirer  des  pais 
d'Hollande  et  Zélande,  et  sur  le  tout  y  mit  certaine  tauxe,  prix  et  estima- 
tion, pour  ce  qu'on  payeroit  de  saufconduit  et  passeport;  laquelle  liste 
il  fit  publier  à  VIessinghen  et  autre  part,  allin  de  la  faire  parvenir  à  la 
cognoissance  de  tous  les  marchans,  promettant  outre  ne  leur  donner  ou 
souffrir  leur  estre  donné  par  les  navires  de  guerre  aucun  destourbier  ', 
fascherie,  ou  dommage  en  leur  négotiation,  fut  pour  amener  ou  retourner 
en  ces  pais  leur  marchandise,  les  prendant  ensamble  les  navires,  conduc- 
teurs et  esquipages  en  sa  protection  et  sauvegarde  contre  tous  pirates  et 
escumeurs  de  mer;  lequel  saufconduit  se  prendroit  en  préallable  des 
commissaires  pour  ce  ordonnez  en  Zuyt-Hollande,  Enchuysen  et  VIessin- 
ghen, selon  les  quartiers  des  passages  et  retour,  en  paiant  préallablement  la 
tauxe  portée  par  la  déclaration;  bien  entendu  que  tous  ceux  quy  seroient 
prins  et  trouvez  sans  passeport  ou  en  abuseroient,  la  navire  et  marchan- 
dise seroit  confisquée.  Incontinent  après  cette  publication,  la  compagnie 
des  marchands  quy  se  disoient  advanturiers  d'Angleterre  obtindent  de 
pouvoir  librement  passer  pardevant  la  ville  de  VIessinghen  sur  leurs 
navires,  chargeans  draps,  estaing  et  plomb,  en  tirant  hors  à  VIessinghen 
l'artillerie,  à  charge  de  ne  charger  au  retour  passementerie  et  ce  qu'en 
dépendoit,  n'y  changeans  tavetas  royez  et  semblables  manufactures,  que 

'   Ocsloiirhierj  cnipèclienicnt. 
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les  Klaniengz  réfugiez  en  Aii{j;lelerro  pour  leur  reli^'ion  Fuisoient  et  y  j^aiii- 
j{noi('iil  la  \'iv. 

Mo}i;iiiiaiit  ce,  le  prince  cl  Oreilles  sceul  sy  bien  iiegolier.  (|iie  ces  avan- 
tiiriers  proniirenl  faire  en  sorte  qu'il  seruit  permis  a  ceux  dllollaïKle  et 
Zélande  tradicquer  en  Angleterre,  y  mener  et  en  tirer  tonte  sorte  de 
marcliaiulises,  ensemble  poudre,  armes  et  vivres  pour  leurs  nécessitez, 
coninie  fut  elTeclué. 

1)  abondant  ce  S''  obtint  bonne  somme  de  deniers  en  pre^t  de  ces  mar- 
clians;  avecq  quoy  se  forma  im  moien  d'entretenir  aux  despens  des  bons 
\subjeclz  lie  Sa  Majesté  la  guerre,  enchérissant  les  marciians  leurs  denrées 
à  proportion  des  fraiz.  et  se  formant  à  l'eflecl  une  lii^ue  avec(|  les  Anglois 
et  marelians  esliangier.s,  lesquels  abordans  en  Anvers  et  autres  lieux  cou- 
vroient  ces  traitez  le  mieux  qu  ilz  pouvoienl:  et  I  on  dissimuloil  de  ce  ooslé, 
pour  secourir  aux  nécessités  de  pardeça,  comme  aussy  en  tous  autres 
endroicls,  les  chefs  des  Geux  (qui)  ont  dressé  continuellement  pralicques 
pour  accroisire  leur  parly 

.").  (]e  (|ue  leur  succéda  pour  le  chasleau  de  Hammeken  '  au  UKjis  d  Aou.il 
en  icelle  année  1575.  et  peu  de  jours  après  pour  S'"  Gerlruyde  lierglie  ', 


'  Kunnnpkcns  ou  Zocbourg,  cliiilcau  siliié  mit  la  colc  ilr  W'alclicrcn,  au  Sud-Est,  servait  de 
cli-fcnsp  il  l'cnliTC  du  |)oit  do  Middi'lbourg.  Boisnl,  ;iniir:il  de  Zclaridc,  a)ant  appris  rabscncc  du  coni- 
luiiiidaul  cspiij;ii()l  cl  d'une  partie  do  la  garnison,  se  jeta  ii  l'iniprovistc  devant  la  forteresse  et  au  milieu 
d'un  feu  terrible  la  força  de  se  soumettre  au  prince  d'Orange,  le  3  avril  1573  (P.  Bob,  liv.  VI, 
loi.  350;  Cntrespniidducf  de  Philipiu-  II,  I.  Il,  p.  3!)8,  ÔOS);  IIovnck  van  PAi'tNnuEr.iiT,  t.  I.  part.  II. 
p.  754).  Rammelvcn.s  clait  dès  Wil'l  dans  une  triste  situation.  Voici  ce  qu'en  dit,  le  30  septembre  1572, 
le  seigneur  de  Beauvoir  au  due  d'Albc  :  »  Le  lieutenant  du  château  de  Zcebourg  s'est  a  rest  heure 
retrouvé  vers  nous,  dcclairant  aultrefois,  comme  du  passe,  la  grande  nécessité  en  laquelle  luy  semble 
les  soldatz  do  ladictc  place  se  retrouvent,  nous  ayant  à  cesl  cfTect  dressé  un  grand  escript  contenant 
les  doléances....  se  complaii^nans  entre  plusieurs  aultres  poincts  grandement  par  faulte  de  payement 
ilz  se  trouvent  en  telle  nécessité  que  de  hoir  la  mauvaise  et  creuc  cauc  de  ce  pays;  mais  si  ce  leur 
advcnoit  par  siège  d'ennemis  ou  aultrcment,  oircs  qu'il  durast  trois  mois,  n'en  feroient  aucune  difli- 
iiilté.  V.  E.  a  par  aultres  préoédenlcs  aussy  peu  entendre  la  nécessite  de  réparation  et  provision 
requise  audirt  lieu.  (Audience  liasse  130.)  »  On  peut  consulter  d;ins  Dodt  van  Fle.nsbirc,  Archief 
idor  kcrkclijkc  en  wereldsc/ic  gescliiedenissen  van  Utrrehl,  t.  Il,  p  128,  une  lettre  de  Thierri,  fils 
lie  Cornillc,  adressée  le  15  décembre  1573  à  Jean,  fils  de  Pierre. 

'  Le  28  août  1573  la  ville  de  Geerlruidcnlierg  fut  prise  par  les  troupes  du  prince  d'Orange,  qui  y 
défirent  une  bande  de  Wallons,  chargée  de  la  garder.  Voy.  Glasiis,  Geertruidenherg  van  1573  loi  1593, 
dans  le  Beccntent  ook  der  receiisenlen,  année  1845,  p.  177.  P.  BoR,  liv.  VI,  fid.  338. 
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mais  non  pas  pour  iMiddel bourg,  nonobstant  diverses  intelb'gences  qu'ilz 
y  ont  eu;  et  voyans  qu'ilz  n'en  pouvoient  venir  à  chef,  à  cause  de  la 
bonne  et  fidelle  garnison  quy  estoit  dedans  soubs  le  colonel  Mondragon 
—  soldat  valeureux  et  expérimenté  —  taschèrent  tant  par  mer  que  par 
terre  de  l'affamer,  jusques  là  qu'ilz  contraindirent  le  Duc  d'Alve  d'envoyer 
de  ce  costé  une  armée  navale,  quy  partit  d'Anvers  le  mesme  mois  d'aoust 
soubz  la  charge  du  S""  de  Bauvoir.  lequel  secourut  Middelbourg  de  cinq 
cens  soldats  et  vingt  quintaux  de  poudre,  et  de  vivres  pour  environ  trois 
mois,  quy  estoient  l'effet  pour  lequel  ceste  armée  fut  dépeschée  '. 

4.  Ce  ne  fut  néantmoins  sans  grandes  difïîcultez  et  hazards  —  cause  de 
la  perte  du  chasteau  de  Rammeken,  par  où  les  batleaux  avoient  accous- 
tumé  d'entrer  en  ancre  parlant  d'Anvers  — -  pour  les  forces  des  ennemys, 
tempestes,  dangers  des  bancqz,  estouppeuiens  des  passages,  feuz  artificielz, 
et  nombre  de  malades  et  blessez,  par  où  l'on  recogneut  que  semblables 
entreprises  n'estoient  si  faciles  que  Sancho  d'Avila  et  aultres  capitaines 
commandans  en  la  citadelle  d'Anvers  s'estoient  persuadez,  lequel  d'Avila 
quelques  temps  auparavant  avoit  expérimenté  en  personne  le  mesme  que 
Beauvois  avecq  moindre  succès. 

5.  Le  Duc  d'Alve  espéra  de  réparer  la  faute  d'AIckmaer  par  ung  esquip- 
page  de  batteaux  de  guerre,  qu'il  fit  dresser  en  Amsterdam  pour  exploicter 
sur  Enchuysen,  establissant  pour  admirai  le  comte  de  Boussu.  Mais  il  fut 
rencontré  en  la  Zuyderzee  par  les  grands  batteaux  du  Prince  d'Orenges. 
estans  en  plus  grand  nombre  et  mieulx  estoffez  de  bons  et  expérimentez 
matelotz.  Et  estant  le  comte  forcé  de  combatre,  fut  deffait,  et  fait  prison- 
nier, ensamble  le  S""  de  Crunighem,  et  plusieurs  capitaines  Espagnols,  quy 
furent  bientost  rachaplez  et  non  les  autres  ^ 

'   Voy.  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  Il,  p.  lût). 

•  Voy.  le  détail  de  ce  combat  naval,  livré  le  H  octobre  1573,  dans  P.  Bon,  liv.  VI,  fol.  358  v"  et 
suiv.;  CoiTefpondancc  de  Philippe  //,  t.  Il,  p.  418;  Van  Vloten,  /.  c,  pp.  121  et  suiv. ;  Swaan  et 
De  Jonghe,  lets  over  het  zwaard  van  Bossu  te  Enkhuizcn.  Vadertandsche  letternefcningen  de  1818, 
t.  II,  pp.  233,  513;  De  Jonghe,  Herinncringen  aan  den  slag  op  de  Zuiderzce,  1573;  ibid.,  1817,  t.  Il, 
p.  393,  et  Aanleehenitigen  betrejfende  de  gevangcnschap  van  den  graef  Bossu  te  Hoorn  in  1574,  dans 
les  publications  de  la  Société  historique  d'Utrecht,  1849,  p.  305,  et  nos  Annexes,  qui  donnent  tics 
explications  sur  la  mise  en  liberté  de  Boussu. 
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CHAPITKK  XXIV. 

Itliddelboury  assiégé  par  le  Prince  d'Orenges. 


Poinots  que  le  Duc  de  Mediiiii  Cœli  fut  requis  rc|)rcsciilpr  iiii  Koy  fort  iinportaiis 

el   Mf'cfssiiirt'S. 

Ces  portes  navales  et  la  prospérité  des  rebelles  furent  cause  qu'ilz  se 
renforcèrent  |)ar  mer.  en  sorte  qu'ilz  serrèrent  rie  tous  poinclz  la  ville  de 
Mildehourg  ',  afiin  que  nulz  vivres  et  munitions  v  entrassent,  pour  ainsy 
venir  à  chef  de  l'entière  isie  de  \\  alcliren,  qu'estoil  faire  guerre  merveil- 
leusement offensive;  laquelle  isic  le  lieutenant  de  Sa  Majesté  debvoit  avoir 
mieux  pourveue.  d'autant  que  tous  les  hommes  entenduz,  congnoissans 
l'assiele  du  pais,  jugeoienl  qu'en  la  perdant,  jamais  ne  se  recouvreroit.  ores 
(jue  Sa  Majesté  y  voulut  emploier  toutes  ses  forces,  en  outre  incomniode- 
roil  non  seullenienl  ces  pais,  mais  l'Espaingne  et  Portugal,  en  apparence 
que  tous  les  réfugiez  pour  la  religion  s'y  retireroient  comme  en  lieu 
asseuré,  pour  y  Iralliquer  et  s'exercer  sur  les  batteaux  toutes  les  fois  qu  ilz 
s'en  voudroient  servir;  lesquelz  cstans  après  joincts  avecq  une  Itoyne  d'.An- 
gleterre  ou  un  Koy  de  Danemarc  estoient  bastans  ensemble  de  résister  en 
mer  à  tous  ennemys.  voires  empescher  la  navigation  des  Indes,  destrous- 
sans  les  flottes,  allant  ou  retournant,  ainsi  qu'est  advenu  depuis. 

Lesquels  poincts  et  aultres  ensu}vans  furent  vivement  représentez  par 
les  bons  serviteurs  de  Sa  Majesté  au  Duc  Méilina  Coeli  ',  quy  sen  retour- 

'  Vu)'.,  au  sujet  des  détails  du  siège  de  Middeibnurg  el  de  (oui  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Zclande. 
en  l!i73,  P.  Bob.  liv.  VI,  fol.  317  et  suiv. 

'  Juan  de  la  (lerda,  duc  lic  Mcdliia-Celi,  avait  été  désigné  par  le  Roi  pour  remplacer  un  jour  le 
duc  d'Albc.  Celui-ci  était  obligé  de  rendre  compte  à  Juan  de  la  Cerda  de  tout  ce  qui  concernait  l'état 
du  pays.  Tant  que  le  duc  d'.MIic  résidait  dans  le  pays,  il  n'y  avait  rien  à  dire  et  il  ne  |>ouvait  rien 
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noit  en  Espaingne  afin  de  le  faire  entendre  au  Roy  à  sa  venue;  l'expérience 
du  succès  ayant  faict  cognoistre  —  à  nostre  perpétuel  regret  et  préjudice 
irréparable  —  que  ces  choses  estoient  vrayes  prophéties  et  certitudes. 

D'aillleurs,  le  Duc  Médina  Coeli  fut  requis  et  supplié  aussy  de  dire 
que,  pour  remède  unicq  à  tous  ces  maux,  conserver  l'affection  des  hons 
subjects  de  pardeça,  mesmes  recouvrer  celles  des  altérez,  estoit  expédient 
et  convenable  qu'il  pleut  à  Sa  Majesté  donner  un  tour  pardeça  —  si  faire 
se  pouvoit  —  comme  fit  autrefois  l'Empereur  son  père  pour  une  seule 
ville  de  Gand  albarotée  ',  sinon  envoyer  un  Prince  ou  Princesse  de  son 
sang,  au  moins  un  principal  S"^  bien  voulu  et  estimé,  avecq  toute  instruc- 
tion et  auctorité  pour  changer  toutes  choses  en  mieux,  avecq  démonstra- 
tion que  Sa  Majesté  portoit  quelque  soing  de  ces  pais  comme  du  passé 
et  qu'avoient  faict  ses  prédécesseurs  bien  chéris  et  aimez  du  peuple, 
ensemble  qu'elle  vouloit  maintenir  les  droictz,  us,  coustumes  et  privilèges 
du  pais. 

Outre  ce  que  la  justice  fut  restablie  en  l'ordre  du  passé,  se  servant  au 
redressement  des  affaires  de  ceux  du  pais  bien  vouluz  et  en  bonne  répu- 
tation, parceque  de  personnaiges  mal  vouluz  rien  ne  pouvoit  sortir  quy  fut 
aggréable;  faisant  cesser  au  plustôt  le  Conseil  des  troubles  qui  estoit 
extraordinairement  odieux  et  abhorry  du  peuple,  tant  pour  les  torts  qu'il 
maintenoit  luy  avoir  esté  faitz,  comme  pour  les  confiscations  et  matières 
odieuses  qu'il  traitoit,  ainsy  que  Sa  Majesté  avait  jâ  commandé,  et  néant- 
moins  n'estoit  effectué.  Car  tant  s'en  fallut  que  le  prince  d'Oranges  et  ses 
adhérens  désiroient  que  le  Duc  d'Alve  se  retira,  ou  fut  rappelle,  ny  que 
le  Conseil  des  troubles  fut  supprimé;  qu'au  contraire  gaingnoit  par  là 
advantage,  crédit  et  faveur,  tant  dedans  que  dehors.  Fut  encoires  ce  Duc 
exhorté  de  remonstrer  au  Roy,  qu'en  ces  dernières  années,  ce  qu'avoit 
eschappé  la  fureur  des  armées,  estoit  demeuré  abandonné  à  la  violence  de 
l'injustice,  et  qu'ainsy  estoit  convenable  que  toutes  licences  militaires, 
exactions,  furnitures,  mauvais  traitemens  et  oppressions  exhorbitanles, 

faire  que  ce  que  le  gouverneur  général  lui  dirait.  Voy.   Vii/lius  ad  Hopperum  Epist.,  CXLII,  pp.  659 
etsuiv.;  flopperus  ad  VUjHum  Epist.,  CI,  pp.  288,  289;  CVI,  p.  298.  Cette  circonstance  influa  sin- 
gulièrement sur  les  relations  entre  les  deux  ducs.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  il,  t.   I,  pp.  284, 
291,   296;  Documentas  incditos,  t.  XXXV,  pp.  421  et  suiv. 
'  Alburulce,  révoltée,  soulevée. 
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que  les  gens  de  guerre,  pionniers  et  aiilres  gens  ramassez  avuienl  faici 
cunlitiuelleincnl  cessassent:  que  nulles  villes  fussent  travaillées  de  garnison 
sans  propos,  evceptez  les  lieux  où  elles  esloieiil  nécessaires;  (jue  I  on  [)our- 
veul  à  leur  solde,  iiiliri  (|U  il/,  ne  iusscnl  ii  la  cliarge  du  peuple:  (|ue  toutes 
extorsions  et  contraventions  aux  ordonnances  militaires  l'on  s'en  prinl  aux 
cliefz  et  conducteurs  pour  leur  connivence,  causes  du  grand  désordre,  et 
(jue  l'on  trouva  moien  de  leur  faire  pavemenl.  eonniie  les  Kstals  avoicnl 
oflert.  soûl)/  certaines  conditions:  lesquels  lestais  dehvoient  esire  appelle/ 
|)Our  les  désal)uzer  de  lopinion  en  la(|uelle  ilz  estoient.  et  que  par  remoris- 
Irances  et  voies  accoustumez  l'on  tascha  de  tirer  d'eux  les  aides  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  defTense  du  pais,  conservation  de  leur  vie.s. 
femmes  et  personnes,  faisant  droiet  sur  leurs  plainetes  et  doléances,  allin 
qu  ilz  fussent  persuadez  (juOn  ne  elierchoit  d  eu.v  (|ue  la  raison,  selon 
leur  puissance  cl  faculté;  abolissant  entièrement  la  mémoire  du  dixicsme 
et  vingtiesnie  deniers,  quy  avoit  fait  perdre  la  vergogne  à  plusieurs. 

En  outre  qu'avec(|  le  Prince  d  Orenges  et  ses  alliez  l'on  fit  grâce  «M 
oublianee  des  altérations  et  choses  passées,  assez  en  la  forme  et  manière 
que  l'Kmpereur.  les  Estais  de  I  Empire  proposoient.  et  que  le  llo\  de 
France  avoit  fait  solliciter  par  son  ambassadeur  paravant  la  rénovation 
de  ces  derniers  troubles,  reprenant  la  négotialion  là  dessus  pour  la 
redresser  à  la  plus  grande  réputation  du  lioy.  (^ar  ainsy  devoit  estre  fait 
pour  son  plus  grand  service,  puis(|ue  le  l*rince  d  Orenges.  les  estrangiers. 
Iluguenols  et  sectaires  de  France,  Angleterre,  Escosse  et  autres  lieux 
estoient  maistres  des  places  occupées,  avoient  les  armes  en  mains,  sans 
espoir  de  venir  à  bout,  sinon  en  leur  cédant  quel(|ue  advantage  en  réci- 
procque.  craindant  qu  autres  se  saisissent  d  autres  forts  du  pais. 

Quant  aux  villes  de  Hollande.  Zélande  et  aullres  ez  ducliez  de  (ieidres. 
Brabant.  liainaut.  Flandres.  Frise,  Overyssel.  \alcnciennes  el  .Matines, 
quy  pouvoient  avoir  délinqué  durant  les  premiers  el  seconds  troubles, 
estoit  expédient,  pour  les  restaurer  et  mettre  une  fois  en  repos  el  quiétude, 
faire  un  pardon  et  abolition  générale  en  la  forme  el  manière  quy  se 
résoudroil  par  conseil,  y  ^eslablis^anl  les  magistrats  el  forme  de  police  et 
justice  anciennes  qu'on  avoit  changé  en  ces  villes. 

El  quant  à  celles  quy  estoient  en  armes  ou  exerçoienl  hostilité  ouverte 
contre  Sa  Majesté  et  son  pais,  qu'il  falloit  résoudre  à  quelque  pris  et  con- 
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dition  ce  fut  de  les  réconcilier,  pourveu  que  l'obéissance  et  la  religion 
demeurassent  sauves  et  entières  ,  parceque  tout  ce  qu'on  avoit  voulu 
faire  là  dessus  n'avoit  esté  d'aucun  fruit  ny  auctorité,  pour  n'y  avoir  les 
ennemis  eu  foy  ny  confidence,  et  que  les  promesses  et  présentations 
n'avoient  rien  valu,  estant  nécessaire  remédier  le  tout  plustost  par  amour, 
bénévolence,  accord  et  bon  expédiens,  que  non  par  voie  d'armes,  force  et 
rigueur,  que  jusques  présent  l'on  avoit  praticqué ,  traitant  ces  malades 
avecq  les  remèdes  doux  et  faciles  à  prendre,  et  faisant  céder  l'ardeur  de  la 
passion  à  la  prudence  et  à  la  douceur,  joinctement  confier  ces  remèdes  aux 
principaux  personnages  de  pardeça;  laissant  les  armes  aux  Catholiques  et 
gens  de  bien  quy  s'estoient  montrez  constans  durant  ces  altérations,  ou 
quy  avoient  eu  à  souffrir  pour  la  religion  et  le  party  de  Sa  Majesté;  faisant 
ainsy  pour  quelque  temps  distinction  entre  les  bons  et  mauvais,  aflîn 
qu'un  chacun  reprint  l'amour  et  obéissance  qu'il  devoil  à  son  prince 
souverain,  pour  conséquament  excuser  ou  soulager  cette  grande  gendar- 
merie, qu'on  avoit  continuellement  souslenue,  quy  estoit  à  parler  clair 
insupportable,  en  partie  cause  de  la  dernière  altération. 
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(:n.\i>iTi{E  XXV. 

Ac  grand  aimmandeur  de  Caslille,  don  Lmjs  de  Rcffuesens,  subrogué 
an  gouvernement  général,  au  lieu  du  Duc  d'Alve. 


\.  Quulitey.  du  grand  Coinniiindcur.  —  i.  Ncgotialiuii  île  deniers  du  coiiiniandeur  —  5.  Poincts 
rcprcsenU's  |)ar  ceux  du  (.'oiiscil  au  Grand  Coiuni.nulcur  île  Castiilc.  —  4.  Députez  envoyez 
en  Angleterre, 

Tous  les  poincts  cy-dessus  furent  représentez  au  Duc  Médina  (>oeli. 
par  les  plus  affectionnez  serviteurs  de  Sa  iMajesté,  pour  leur  descharge 
et  acquit,  à  cause  qui!  n'est  plus  dangereux  ministre  auprès  d'un  Prince, 
ou  Gouverneur  général,  sinon  celuy  quy  dissimule  ou  qiiy  luy  cèle  la 
vérité,  veu  (ju'à  faute  d'entendre  lestât  puhlicq.  on  ne  peut  pourveoir  au 
mal,  non  plus  que  le  médecin  ne  sçauroit  donner  médicament  vaillabie, 
s'il  nesçait  la  maladie  et  les  causes. 

Suivant  ce,  est  très  apparent  que  ce  S""  Duc  —  quy  rccognut  par  sa  pré- 
sence partie  des  poincts  —  ait  donné  au  Koy  (idel  advis  de  tout.  Daillciirs 
rEm|)ereur  Maximilien  deiixiesme.  beau  frère  de  Sa  Majesté  '.  I  advcrlissoil 
aussy  continuellement  des  fautes  et  désordres  qui  passoicnt  en  ces  pais, 
comme  de  mesme  le  S""  de  Cliantonay,  son  ambassadeur  en  la  cour  impé- 
rialle,  lequel  en  ce  temps  fut  appelle  en   Espaingne  '.    F.e  Roy  sceut  et 

'  Voy.  les  lettres  et  instructions  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  L  III,  pp.  14,  15,  iS,  44, 
48,  ,'J4  et  suiv.,  et  plus  haut  les  notes  aux  pp.  405,  412. 

•  Thomas  Pcrrenot,  seigneur  de  Cantccroix,  Chantonay  et  Meichc,  ensuite  comte  de  Cantccroix, 
frère  du  Cnrdinal  (îranvellc,  clait  (ils  de  Nicolas  et  de  Nicole  Bonvalot.  Sa  Seigneurie  dp  Cantecroix 
fut  érigée  en  ronilé  par  lettres  patentes  datées  de  .Madrid  le.,  juillet  IS70.  Il  fut  successivement  nommé 
ambassadeur  de  Philippe  II  en  France  et  en  Allemagne,  commandeur  de  Tordre  dWIcantara  et  con- 
seiller d'État  du  Roi.  Il  avait  épousé  Hélène  de  Brcderode,  morte  en  IS7â.  (Correspondance  Ht 
Phihppe  II,  t.  Il,  p.  171.) 
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apprint  beaucoup  de  choses  par  luy,  doiil  il  esloit  suspendu  pour  la  diver- 
sité des  advertences.  Car  il  avoil  beaucoup  de  confidence  en  Chantonay; 
et  en  mesme  temps  ou  peu  de  jours  après  ses  audiences,  le  Roy  print 
résolution  de  rappeller  en  Espaingne  le  Duc  d'Alve.  et  surroguer  au 
gouvernement  général  Don  Loys  de  Requesens  et  de  Çuniga,  grand 
Commandeur  de  Castille,  de  l'ordre  de  S'-Jacques  de  l'espée,  gouverneur 
de  Milan,  et  capitaine  général  de  Lombardie,  et  de  son  Conseil  d'estat.  Ce 
qu'advint  au  mois  d'octobre  lo73  '. 

Et  jaçois  le  Commandeur  ne  fut  estimé  grand  soldat  comme  sambloit 
requérir  la  guerre  entamée  en  Hollande,  néantmoins  sa  réputation  d'estre 
affable,  prudent  et  modéré  fut  cause  de  ce  choix.  Et  estant  peu  informé 
des  affaires  et  humeurs  de  pardeça,  le  Roy  voulut  qu'il  print  advis  de 
toutes  choses  du  S"'  de  Chantonay,  revenu  de  son  conseil,  et  faict  lors 
Gouverneur  d'Anvers,  personnaige  propre  el  bien  choisy.  Mais  le  malheur 
voulut  que  Chantonay,  venant  prendre  possession  de  ses  charges,  mourut 
en  sa  maison  de  Besançon,  au  grand  regret  de  Sa  Majesté,  laquelle  par 
après  donna  ordre  et  instruction  à  son  lieutenant  de  se  conduire  par  bons 
advis  et  meure  délibération  des  consaulxd'Estatet  privé  establiz  devers  luy. 


'  Uoii  Louis  de  Requesens  Çuniga,  de  la  maison  des  dues  de  Scssa  et  unique  licrilier  de  celle  de 
lîequesens,  était  grand  maître  de  l'ordre  de  St-Jacques  au  royaume  de  Castille.  Une  certaine  répu- 
tation d'habileté  dans  l'art  militaire  et  dans  les  affaires  politiques  le  fit  passer  au  gouvernement 
du  duclié  de  Milan,  où  il  eut  quelques  démêlés  avec  S'  Charles  Borromce  Au  moment  de  la  chute  du 
duc  d'Albc,  Philippe  11  jeta  les  yeux  sur  Requesens  pour  remplacer  celui-ci  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Le  roi  lui  remit  sa  commission  et  ses  instructions  datées  9  octobre  1873.  Voy.  Correspondance 
(te  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  709,  712,  et  Ilulletins  de  la  Commission  d'histoire,  S'  série,  t.  Il,  p.  ail ,  mais 
il  l'avait  déjà  averti  de  ses  intentions  le  50  janvier  1573.  {Ibid.  p.  508.)  Requesens  arriva  à  Bruxelles 
le  17  novembre  1573.  Au  commencement  de  son  gouvernement  il  voulait  suivre  les  errements  de  son 
prédécesseur.  S'étant  aperçu  bientôt  de  son  erreur,  il  voulait  la  conciliation,  surtout  depuis  la  perte 
(le  Middclbourg.  De  son  côté  le  prince  d'Orange  repoussa  les  avances  qui  lui  étaient  faites  dans  le  but 
de  s'arranger,  alléguant  ses  obligations  envers  les  États  de  Hollande  et  de  Zélande.  En  un  mot  la 
réconciliation  n'était  plus  possible;  c'était  trop  tard.  En  dépit  des  conseils  qui  lui  avaient  été  donnés 
par  Granvelle,  par  Etienne  Prats,  grand  partisan  de  la  conciliation,  le  Roi  avait  toujours  pcrsité  à 
1  ouloir  soumettre  les  insurgés  par  la  force.  Voy.,  à  l'appendice  de  Lafuente,  Hisloria  de  Espatia,  t.  13  : 
Copia  de  una  carta  original  del  secrclario  Ëstevan  Prats  solire  lus  medios  de  que  S.  Al.  deberiit  valerse 
para  atajar  la  rebelion  de  las  Paises-Pajos ;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  571;  Mémoire  de 
Champagnry,  p,  222,  et  B.iron  Kervvn  de  Lkttemiovë,  Docunienis  inédits  du  XVP  siècle,  p.  182.  I,e 
^rand  commandeur  mourut  ii  Bruxelles  le  5  mars  lti70  des  suites  d'un  abcès  à  l'épaule. 
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et  par  la  plus  saine  opinion  do  celuy  on  ceux  que  pour  ce  il  ëvocqiicroif 
selon  l'exigence  des  afTaires,  mctlant  à  ces  lins  les  lettres  requises  et  autres 
papiers  cz  mains  (in  président  pour  en  faire  relation,  distribuer  et  envoyer 
où  il  appartiendroit,  avant  esj^ard  de  rien  altérer  on  rlian^er  de«>  délil)(-ra- 
tions  du  conseil,  sinon  avecq  bonne,  nrj^ente  et  nécessaire  cause,  si  avant 
que  l'afTaire  et  commodité  le  permettroient.  ne  fut  que  ce  S'  Commandeur 
co4i;nul  (|u'en  cliosc  nolai)le  et  iniporlaricc  I  alTaire  se  d(-menast  par  affection 
desmesurces.  praticquesou  inlelliiiences  :  aucjiiel  cas  feroit  les  remonstranccs 
pour  réduire  le  Conseil  avecq  la  discrétion  et  modestie  qu'il  voiroit  conve- 
nir allendroit  des  personnages,  et  an  bien  d  un  négoce,  soit  en  le  remettant 
ou  autrement:  et  où  ses  remonstrances  ne  pourroient  avoir  lieu,  suivroit 
la  plus  saine  et  meilleure  opinion,  ores  que  moindre  on   voix. 

Va  quant  aux  matières  des  tinances.  se  coiidiiiroit  par  I  advis  <le  ceux  que 
Sa  Majesté  avoit  commis,  si  avant  que  le  temps  et  les  affaires  le  souffri- 
roienl.  et  que  les  choses  se  despescheroienl  par  tous  ceux  dos  finances, 
allln  ([lie  tous  portassent  ce  (|u'en  seroil  fait  et  dépcsclié.  au  plus  grand 
honneur  et  prouflit  de  Sa  Majesté,  prenant  osgard  de  ne  faire  donations, 
quittances,  ou  atterminations,  outre  Testai  fait  aux  tinances.  sans  con- 
sulter. 

El  quant  aux  provisions  des  oITices  et  bénéfices,  qu'il  les  pourroit  donner 
!)  l'ordinaire,  exceptez  les  bénéfices  du  tour  de  rolle.  lequel  seroit  suivy: 
prenant  regard  de  les  conférer  à  gens  doctes  et  sullisans.  convenables 
aux  charges,  après  diligente  inforn)ation.  réservez  les  .\bba>es  dos  clia- 
noinesscs  séculières,  et  pour  les  régulières  des  femmes,  la  Chambre  et 
J'oresl  lez  Hruxolles. '.  Uoinsbourg  '.  on  Hollande,  et  Flines,  lez  Douaiv  ': 
et  quant  aux  Abbayes  d'hommes,  celles  quv  valoiont  audessus  de  trois 
mil  livres  par  an.  selon  le  tauxe  du  subside,  ensemble  toutes  dignilez 
séculières  comprinses  soubz  l'induit:  que  la  mesmc  réserve  s'observeroit 
quant  aux  bénéfices  de  Bourgogne  excédans  deux  mil  francs  |)ar  an 
de  revenu,  l'information  à  prendre  par  gens  non  suspects,  ny  partiaux.  o»i 

'  Abbaye  do  la  Cnnibrr,  fondée  en  1201,  et  celle  de  Foresl  vers  1096. 

'  Abbaye  de  Rynsbourg,  fondée  en  1 135,  dans  le  oomlc  do  Hullandc,  sur  les  ruines,  dit-on.  d'an 
fort  romain. 

•  Abbaye  do  Flinrs,  fondée  en  12Ô4.  a  doux  lieues  do  Douai. 
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cherchans  leur  prouiTit  (elz  qu'il  adviseroit,  et  non  par  ceux  quy  seroient 
nommez  par  les  poursuivans;  envolant  à  Sa  .^lajesté  les  informations  des 
bénéfices  réservez  avecq  son  advis,  pour  y  pourveoir  selon  l'exigence;  ad- 
vertissant  comme  il  auroil  pourveu  aux  Abbayes  de  sa  disposition. 

Pour  le  regard  des  offices  Sa  Majesté  retint  à  soy  les  gouvernemens 
généraulx  des  païs,  l'admiralité,  comprenant  ez  gouvernemens  cellny  de 
Lille  et  Tournay,  pareillement  les  gouvernemens  et  capitaineries  parti- 
culières des  citez  d'Anvers,  d'Arras,  Bethune,  S*-Omer,  Hesdinfert, 
Bapasmes,  Cambray,  Landrecies,  Quesnoy,  Avesnes,  Boucliain,  Charle- 
monl,  Philippeville,  des  chasleaux  de  l'Escluze  et  de  la  ville  de  Dole  et 
Grey,  aussy  la  provision  des  chefs  de  tous  collèges  de  justice,  bailliages  de 
Haynaul,  Gand,  Bruges,  Damont,  Daval.  et  le  Dole  en  Bourgogne,  Testât 
de  pardessus  de  la  saulnerie  de  Salins,  quand  le  cas  de  vacation 
esclieroit.  et  samblablement  des  capitaines  et  hommes  d'armes.  Et  si  les 
offices  pouvoient  souffrir  dilation  pour  attendre  la  disposition  de  Sa 
Majesté,  commetleroil  cependant  seulement  par  provision.  Et  quant  aux 
autres  offices,  y  pourvoyroit  par  bon  conseil,  sans  s'arrester  à  expectative 
ny  promesse  sur  ce  faite,  sans  lettre  expresse  et  ordre  signé  de  sa  main 
Royale. 

Entendant  aussy  que  toutes  grâces  concernant  fait  de  crime  de  lèze 
iMajesIé  ou  de  notable  importance,  oclroiz  de  privilèges  perpéluelz  pour 
villes,  communautez,  S"  ou  autres  particuliers,  et  la  convocation  des 
Estais  généraulx  fussent  réservez. 

D'avantage  lo  grand  Commandeur  fut  enchargé  d'avoir  bon  esgard,  que 
les  Consaulx  d'estat.  privé  et  finances  gardassent  leurs  ordonnances, 
dressées  pour  le  règlement  de  leurs  collèges,  sans  entremesler  les  uns  de  la 
charge  des  autres.  Et  advenant  que  l'on  entra  en  guerre  avecq  quelque 
Prince  ou  voisin,  et  que  par  conséquent  interdiction  se  fit  du  commerce, 
en  ce  cas  prendroit  soigneux  regard  à  tout  ce  que  conviendroit  pour  le 
bien  des  pais  et  subjeclz,  affin  que  les  ennemiz  ne  prévalussent  de  quelque 
advanlaige  au  fait  de  la  négotiation  sur  ces  pais.  Et  si  pour  le  bien  d'iceux 
ou  des  subjeclz  l'on  se  résoulut  de  leur  permettre  quelque  communication 
d'aucunes  denrées  avecq  les  ennemis,  le  droict  qu'à  celte  cause  se  pren- 
droicl  et  tauxeroit,  seroit  au  prouffit  de  Sa  Majcclé  et  ce  recevroit  par 
le  receveur  général  pour  rendre  son  compte. 
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Advcrlissîinl  do  temps  à  autre  le  plus  souvent  que  seroit  possible  de 
toutes  choses  et  alTaircs  occurratjs  et  provisions  nécessaires  de  notable 
considération  et  importance,  ne  chant:;eant  rien  de  tout  ce  qu'avoit  esté 
observé  du  passé,  sans  expresse  ordonnance.  Tel  fut  en  substance  Tordre 
donné  au  grand  Commandeur  de  Castille,  par  lequel  se  voit  le  seing  que 
Je  Roy  avoit  de  ces  pais,  aflin  que  pour  l'advenir  il  fut  regy  et  gouverné 
par  meilleure  forme  de  police  qu'il  n'avoit  esté  les  années  passées,  assçavoir 
par  l'advis  du  (Conseil,  compose  de  personnages  clioisiz.  |)ropres  et  expéri- 
mentez au  redressement  des  affaires,  désireux  de  prendre  un  pied  tout  con- 
traire. Car  la  <lilation  avoit  fait  trop  de  préjudice,  avecq  la  correspondance 
qu'avoient  eu  en  Espaingne  ceux  quy  en  ces  pais  avoient  tenu  ro|iinion  de 
rigueur  pour  la  plus  salutaire.  F']t  quant  aux  restrictions  et  réservations 
portées  par  cette  charge,  icelles  cstoient  ordinaires  et  accoustumces  ez  pré- 
cédens  gouvernemens,  affin  que  le  Uoy  demeura  supérieur,  et  conserva  son 
aucturité  royale,  comme  la  raison  vouloil.  iNéantmoins  le  singulier  remède 
de  visiter  personnellement  ses  subjecls  fut  délaissé  '. 

i.  Ores  avecq  le  Commandeur  .Alajor  chacun  epéroit  autre  train  et  forme 
de  négotier  ;  estant  ce  sieur  personnage  le  plus  accrédité  vers  le  Koy  de 
toute  Espaingne,  non  sans  cause,  pour  les  bonnes  parties  quil  avoit 
requises  à  toutes  grandes  entremises.  Et  jaçois  du  commencenjent  fît 
quelque  dilliculté  d'accepter  la  charge  —  non  sans  fondement,  veu  lestât 
auquel  il  devoit  trouver  le  pais  —  toutefois  obéit  enfin  au  commande- 
ment de  Sa  Majesté,  et  arriva  à  Bruxelles  sur  la  fin  de  novembre  l'an 
1373'. 

Ores  combien  il  ne  pouvoit  estre  sitost  informé  des  affaires  de  ces  pais, 
pour  y  mettre  un  bon.  solide  et  prompt  remède,  ainsy  que  la  grandeur 
du  mal  requéroil,  néantmoins  les  Estais  voyant  le  Duc  d  .\l\e  '  différer 
son  parlement  et  le  Conseil  des  troubles  continuer,  ensemble  les  Espagnols 
avoir  fréquent  accez  vers   luy.  ne  sçavoient   bien   espérer,  se  persuadans 

'  Tous  CCS  points  sont  cxtrails  en  partie  d'inslruetions  remises  au  grand  Commandeur  el  citcei 
plus  haut,  il  la  page  47'2 

•  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  472,  note,  il  arriva  b  Bruxelles  le  17  novembre  1873.  Voy.  aussi 
Correspondance  de  Philippe  11,  l.  Il,  p.  456. 

•  Le  duc  d'Albe  quiUa  seulement  Bruxelles,  pour  rentrer  en  Espagne,  le  18  décembre  1S7S. 
(Ibid.,  p.  438.) 
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qu'on  ne  désiroit  les  choses  aller  mieux.  Tellement  que  chacun  descheut 
de  l'espoir  qu  il  avoil  conçu  de  voir  un  ciiangement  notable  en  mieulx,  et 
qu'il  eut  prins  un  chemin  tout  différent  du  premier. 

Cecy  procédoil  de  l'impatience  et  inconsidération,  vices  auxquels  le 
peuple  est  naturellement  inclin.  Auguste  disoit  très  bien  que  c'est  la  cous- 
tuuie  de  niesdire  des  grands,  quant  mesmes  ilz  feroient  bien,  et  de  les 
louer  souvent  quant  mesmes  ilz  font  mal. 

Le  Comnjandeur  ne  pouvoit  faire  autrement  quouyr  les  Epagnols  pre- 
miers, et  puis  prester  l'autre  oreille  pour  les  ministres  de  pardeça.  D'ail- 
leurs se  trouvoit  à  sa  venue  presque  accablé  d'une  multitude  incrédible 
d'affaires,  voires  si  grands,  qu'un  seul  estoit  pour  occuper  la  personne  de 
bon  esjirit  et  jugement  '. 

2.  Il  l'ut  estonné  de  voir  Testât  en  sy  mauvaix  termes,  et  commença  sa  né- 
goliation  par  la  matière  de  faire  deniers,  comme  nerfs  de  la  guerre,  et  espéra 
d'en  recouvrer  des  Estatz.  iMais  ceux  du  Conseil  luy  dirent  qu'ilz  estoient 
altérez,  appauvriz  et  pleins  de  diflidence,  remonstrèrent  la  petite  appa- 
rence d'y  parvenir,  si  préalablement  le  dixiesme  et  vingtiesme  deniers 
n'estoient  du  tout  aboliz,  mesme  qu'il  n'en  remporteroit  que  plus  grands 
mescontcnlemens  '.  Toutefois  fut  d'advis  de  tenter  fortune  sur  ung 
second  cenliesnie,  et  d'avoir  obligations  des  Estatz,  aflin  de  lever  par  ce 
crédit  argent  et  finances  au  frail  du  Roy,  estimant  que  cela  n'avoit  rien 
de  commun  avecq  les  deux  millions  offertz  pour  quelques  années,  pour 
l'extinction  du  dixiesme  et  vingtiesme.  Ce  qui  toutes  fois  ne  pouvoit  beau- 
coup aider  à  la  despence,  qu'on  calciiloit  se  debvoir  faire  sur  le  pied 
pourjetlé,  auquel  y  avoit  peu  d'apparence  et  fondement,  comme  luy  fut 
représenté  fort  ouvertement,  à  l'effect  que   plus  l'on  penseroit  forcer  et 

'   Voy.  à  ce  sujcl  la  lettre  du  Commandeur  adressée  au  Roi  dans  la  Correspondance  de  PhUipjic  H, 
l.  II,  p.  438. 

Les  Etats  île  Criibaiit,  dans  leur  harangue  adressée  au  Commandeur,  le  19  décembre  1573,  disaient 
qu  ils  es|>oraii>nt  voir  le  nouveau  gouverneur  «  maintenir  et  défendre  les  bons  et  loyaux  vassaulx  et 
sulijeelz  dirriuy  pays  en  leurs  anciens  droicls,  usaiges,  coustumes  et  privilèges,  et,  pour  aultant 
qu  ireiilx  sont  ciifrainclz  rt  desroguez,  les  reniectre,  redresser  et  réintégrer  en  son  premier  estât,  selon 
que  jiar  S.  jM.,  à  sa  joyeuse  entrée,  ont  esté  jurez;  en  oultrc,  aussy  donner  ordre  (|ue  l'aiicieiine  disci- 
pline niililaire  soit  redressée,  au  soulagement  desdits  povres  subjectz,  exircmement  travaillez  et  affron- 
tez par  les  conlinnelz  foules,  outtraiges,  rapines  et  concussions  qu'ilz  ont  enduré  et  souffert  des  gens  de 
guerre,  depuis  quelques  ans  encha.  »    [Correspondance  de  Philippe  II,  l.  Il,  p.  717.) 
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violontcT  les  affaires,  plus  on  se  plongeroit  en  un  lahirintlie  el  confuMori  à 
la  rcsjoiiissance  des  eonctiiis  el  compélileiirs  de  Sa  Majesté. 

7}.  Luy  fut  aussy  dit.  [)ar  rexpérience  du  passé.  (|u  il  deiivoil  tous- 
jours  avoir  suspecte  la  dilalion  des  résolutions  d^spain^iie .  tant  pour 
la  distance  que  pour  les  infinies  occupations  du  Koy  pour  raison  de  ses 
autres  eslats.  niesmes  pour  la  guerre  contre  le  Turc(|  lors  ennambée.  et 
pour  le  naturel  tardif  de  la  nation ,  avecf(  la  eonsiilératioii  qu'ilz  ne  sen- 
toienl  les  incoininodilez  de  celte  guerre  si  esloignez  des  coups  .  Ouïr 
le  (^oniniandeur  parniy  ce  grand  nondjre  de  ceux  fpiy  professoient  d'estre 
serviteurs  du  Roy,  rencojitra  la  bigarrure  d'opinions  selon  les  tins  diffé- 
rens  de  desseings  des  nations,  leurs  lunneurs,  respeclz,  despectz  et  interestz. 
les  uns  aians  réflexion  et  mire  au  couiinaiidement  absolut,  les  autres  à 
la  liberté  et  ancienne  fa^'on  de  gouverner,  aucune  dissiniulans  pour  l'in- 
certitude du  futur,  bref  contraires  tant  pour  la  guerre,  que  la  paix.  D'ail- 
leurs y  avoit  subjecl  de  craindre  que  ceux  quy  retourneroient  de  la  suite 
du  Duc  l'Alve,  infornieroient  Sa  Majesté  tout  autrement  de  Testât  de 
ce  pais,  ([ue  la  vérité  porloil.  pour  justiflier  ou  magnifier  leurs  actions, 
nonobstant  toutes  les  remonslranccs  des  députez  des  Kstalz  qu'on  croioit 
devoir  estre  traversez  par  ceux  quy  tascheroient  persuader  le  contraire, 
ausquels  nimportoit  de  veoir  ces  pais  perduz  ou  ruynez .  et  quv  ne 
désiroienl  les  affaires  de  co  nouveau  gouverneur  aller  mieux  que  le  pré- 
cédent; toutes  lesquelles  raisons  le  Commandeur  demonstra  recevoir  de 
bonne  part. 

4.  De  fait  s'achemina  incontinent  en  Anvers,  et  h  Berghes  sur  le  Zoom 
pour  mectre  en  ordre  ce  que  restoit  pour  le  secours  de  Walchren  el  v 
donner  chaleur.  Plus  depescha  le  S''  de  Sweveghcm  '  et  l'advocal  fiscal  de 

'  François  ilc  llalcwyii,  S'dr  Zwovcglicni.  fils  ili'  Josse  et  d'Adrienno  de  Hliicsi-rc,  échcvin  du  Franc- 
de  Bruges  de  1559  a  1580,  boiirgnio^tre  iOid.  eu  ISUU,  mort  le  7  juin  1585.  (GtiULiAiin,  lirugti  et  le 
l'ranc,  t.  I,  p.  22S.)  Il  recul  en  1504  une  mission  diplomatique  en  .Angleterre,  puis  une  autre  mission, 
en  la  même  année,  auprès  de  rKnipereur,  auquel  il  devait  présenter  les  rondoléanees  de  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas  à  propos  de  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand.  En  ISlili  el  !5C7,  il  fut  envoyé 
auprès  du  duc  de  CIcves;  en  1571  et  1582  en  Angleterre  (Voy.  plus  haut,  p.  284,  note.  Voy.  aussi  sa 
correspoiulaiice  avee  le  duc  d'Albe  dans  les  ,/rc'iiie»  de  l' .-ludirnee.)  Malgré  lui,  il  dut  retourner  en 
Angleterre,  avec  Jean-Baptiste  de  Boisschol,  pendant  les  années  1573  el  1574.  (Voy.  Bulleti.i  de  la 
Commitsion  royale  d'Iiisloire,  i"  sér.,  t.  XVII,  p.  120,  et  dans  les  .4rthn>et  de  l'.ludieutr  :  Ségocia- 
lions  d'Angleterre,  la  correspondance  ile  François  de  Halewyn  et  de  Jean  de  Boisschot.  1573-1574.) 
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Brabanl  ',  vers  Angleterre,  pour  communiquer  suyvant  le  dernier  accord 
sur  le  fait  de  l'entrecours.  A  quoy  l'on  ne  proufïita,  suyvanlle  naturel  des 
Anglois  quy  se  mainlindrenl  à  l'ordinaire  endommagez  et  intéressez, 
encoire  qu'on  le  fut  de  ce  costé  trop  de  fois  dadvantaige. 

Cependant  favorisoient  les  ennemys  du  Roy,  jugeans  la  diminution  de 
ces  pais  leur  sûreté  et  accroissement,  comme  faisoient  les  Oostrelins  '  et 
autre  voisins.  Néantmoîns  en  ce  temps  aucuns  Espagnols,  trop  confîdens, 
ne  se  pouvoient  persuader  telle  chose,  et  que  plus  fut,  vouloient  demander 
secours  des  Anglois,  et  les  requérir  d'armer  batteaux  pour  le  Roy.  Ce  que 
ne  pouvoil  servir  que  de  disréputation,  perte  de  temps  et  argent  pour  enfin 
estre  abusez  et  mocquez;  le  tout  pour  ne  cognoistre  les  Anglois,  comme 
ilz  n'ont  fait  du  depuis  les  François. 

'  Jean-Baptiste  Boisschot,  avocat  fiscal  de  Brabant,  né  vers  1807,  mort  en  1580.  (Voy.  sa  vie  dans 
la  Biographie  nationale^  t.  11,  p.  624.)  La  correspondance  relative  à  la  mission  de  ces  deux  agents  se 
trouve  dans  le  volume  des  Négociations  d'Angleterre,  cité  dans  la  note  précédente. 

'  Oostrelings,  c'est-à-dire  les  habitants  des  côtes  de  la  mer  Baltique,  ou  ceux  qui  faisaient  partie  de 
la  Confédération  hanséatiqiie. 
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CHAPITRE  XXVf. 

Parlement  du  Duc  d'Alve  lera  Espaimjnes. 


Le  Duc  (l'Alve  s'en  retourna  en  Espaini;nes  au  mois  de  décembre  '  en 
icelle  année,  au  grand  conlenlenienl  des  subjecis  de  pardeça,  el  au  rci,'rel  du 
Prince  dOrenges  pour  les  causes  dictes:  i-l  ce  par  le  inesnie  citeiiiiti  (ju  il 
estoil  venu.  Il  espéroil  Lien  que  le  Hoy,  ;t  sa  venue  en  Court,  eut  fait 
(juel(|ue  démonstration  d'avoir  aggréahie  ses  services  el  expioictz;  mais 
advint  tout  au  contraire,  estant  peu  satisfait  de  son  gouvernement  pour  les 
causes  et  raisons  descrites  en  cette  histoire.  De  quuy  le  Duc  depuis 
adverl} ,  (il  le  xxx*  de  mars  ensuivant  son  entrée  de  nuict  a  .Madrid,  k  iin 
que  ce  fùl  sans  bruicl,  el  baisa  les  mains  à  Sa  .Majesté  le  mesme  soir.  Et 
comme  elle  se  partit  le  second  d'avril  pour  allei-  tenir  ses  pasques  au 
monastère  de  S'-Laurent  de  l'Escurial.  le  Duc  la  vit  une  autrefois:  mais 
l'audience  fut  courte;  et  fut  en  effecl  envoyé  en  sa  maison,  où  il  demeura 
par  années  prisonnier,  sans  que  Sa  Majesté  voulut  recepvoir  ses  excuses, 
mesmes  commanda  à  Don  Frédéricq  de  Toledo,  son  fils,  que  sans  venir 
en  Court  il  eusl  à  se  retirer  en  son  encommiendo  '.  Si  (il  defTense  au 
licentiado  Vergas  '  d'approcher  la  ('ourl  de  cinq  lieues,  (a'  que  donna 
contentement  à  aucuns  de  [)arde(,'a,  aians  esté  lra> aillez  et  oITensez  de  ce 
gouvernement.  El  demeurèrent  les   affaires    du    Duc   d'Alve  en  mauvais 

'  Le  Duo  |i;niit  le  ISdcconibre  1 575.  (Voy.  à  ce  sujet  la  Correspondance  de  Philippe  1 1  ,l.l\.p\t.iZ\i 
elsuiv.;  liulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  ô'  série,  t.  I,  p.  2H7.)  Selon  un  passage  reproduit 
(Ibid.,  1"  sér.,  t.  XV,  p.  'iâ'i],  son  rappel  serait  du  aux  démarches  de  la  faculté  de  théologie  de 
l'université  de  Louvain. 

'   Encomiendo,  mot  espagnol  qui  signifie  commanderie,  ville,  territoire. 

'  Juan  de  Vargas,  Espagnol,  licencié  ès-droil,  arriva  aux  Pays-Bas  en  compagnie  du  Duc  d'Albe,  fil 
partie  du  Conseil  des  troubles  et  fut  un  des  soutiens  le?  plus  passionnés  du  Duc. 
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termes  vers  le  Roy,  jiisqiies  au  temps  que  Sa  Majesté  eut  besoin  d'un 
chef  de  grande  autorité,  d'expérience  en  guerre,  pour  la  conqueste  du 
Portugal,  laquelle  luy  estoit  non  seulement  nécessaire,  ains  joinctement 
très  importante,  et  ne  voiant,  entre  tous  subjectz,  aucun  capitaine  de  meil- 
leure estofTc  que  ce  Duc.  A  cez  fins  luj'  fit  escrire  par  un  secrétaire  du  Conseil 
d'Estat,  demandant  s'il  se  trouvoit  en  disposition  de  servir  à  cette  emprinse. 
Et  ayant  respondu  que  pour  le  service  de  Sa  Majesté  n'avoit  jamais  tenu 
compte  de  sa  santé,  luy  fut  commandé,  par  lettres  du  mesme  secrétaire,  de 
s'apprester  par  dedans  trois  jours  et  suivre  l'armée  de  Portugal  à  Barajas  ', 
sans  que  luy  fût  permis  de  venir  en  Court,  ny  eslre  présent  à  la  solempnité 
que  se  fit  en  ce  temps  à  la  réception  de  Don  Diego  *  pour  Prince  d'Es- 
paingne,  ores  qu'il  fût  tout  voisin.  De  manière  que  le  Duc  d'Alve  souloit 
dire  que  le  Roy  l'envoyoit  à  la  conqueste  des  royaulmes,  trainant  les  ceps 
et  liens  tout  prisonnier.  Car  mesmes  ne  luy  communiqua  jamais  des  affaires 
de  cette  guerre,  sinon  par  lettres  d'un  secrétaire. 

Telle  fut  la  démonstration  de  Sa  Majesté  pour  la  souvenance  du  passé 
d'un  costé,  et  l'obéissance  de  ce  grand  capitaine  à  l'eaige  de  quatlrevingts 
ans  et  plus,  lequel  obtint  depuis  à  Sa  Majesté,  par  sa  valeureuse  conduite, 
des  grandes  victoires  en  Portugal,  avecq  lesquelles  fina  ses  jours,  effaçant 
par  ce  moien  partie  de  ce  que  luy  estoit  imputé  pour  causes  des  troubles 
de  ces  pais. 

'    Barajas  de  Madrid,  à  deux  lieues  de  cette  capitale. 

•  Don  Diego,  (ils  de  Philippe  II  et  d'Anne-Marie,  fille  de  l'erapereur  Mazimilien  11.  Don  Diego  vil 
le  jouren  lb72. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Progrès  de  la  (juei're  d'Hollande  et  lettres  escriplespour  un  Iraiclé  de  paix 

quy  furent  infructueuses. 


i.  Rcponcc  du  Prince  d'Orcnges  sur  lu  proposition  d'accord.  —  2.  Massacre  de  Parys.  — 
3.  Le  Prince  d'Orenges  enlciidoil  parler  des  Espagnols. 

Kelournans  aux  succès  et  afTaircs  d'IlullaïKlc,  les  ^ens  de  guerre  servans 
au  Roy  occupèrent,  en  ce  mois  de  décembre  i.*)75.  la  Haye,  et  se  mirent 
dedans  le  pays  quy  estoit  ceinct  '  d'eaue.  Sy  prindent  l'ésciuse  du  Maes- 
land  '.  et  la  feirent  fortifier  par  les  paysans,  où  de  Marnix,  autrement 
Sainte  Aldcgonde,  personage  accrédité  vers  le  Prince  d'Orenges,  fut  saisy, 
par  lequel  on  espéroit  sçavoir  beaucoup  de  secrets.  Kt  luy  doubtant  sa  teste, 
fit  offre,  pour  la  sauver,  de  faire  retourner  le  Comte  de  Bossu,  encores  que 
ses  qualitez  furent  différentes  '. 

•  Ceinct,  entoure. 

*  Miiassluis,  |>ro\  iiic'c  tic  lu  Hollande  méridionale.  Au  moment  de  son  arrivée  ilcvant  Leiden,  Baklcz 
dt'taclia  KomiTi)  pour  occuper  La  Haye,  .simple  bourg,  dont  il  s'empara  facilement,  quoique  le  Prince 
d'Orange  eût  commencé  à  y  élever  des  fortifications  d'après  les  conseils  de  Marnix  de  .Mont  Sainte- 
Aidcgonde  (Uroen  van  Prinsterer,  t.  IV,  p.  259).  Ce  seigneur  fut  pris  par  Romcro  à  Maassiuis  (Hoofi, 
Nederlandsche  llislorieii,  fol.  5i0j.  Lorsiiu'il  avait  été  fait  prisonnier,  Champagncy  se  mit  en  relation 
avec  lui  :  •  Je  l'exliorlois  eu  secret,  dit-il,  à  ce  qu'il  s'employât,  avec  zèle  de  telle  sorte  qu'il  obtint 
sa  grâce  et  sa  réconciliation.  J'ajoûlol  que  je  n'ignorais  pas  qu'il  avoil  fait  entendre  de  lui-même 
que  si  ou  le  laissoil  aller  en  Hollande,  il  pourroit  peut-être  amener  la  généralité  à  Li  réconciliation. 
Jcconnoissois  son  caractère;  je  savois  que  comme  il  craignoit  la  mort,  dont  il  se  croyoil  menacé, 
étant  dépourvu  de  courage,  il  nous  feroit  obtenir  la  plus  grande  part  de  ce  que  nous  desirions.  • 
«  Sy  cest  homme,  ajoute  .Noircarmcs,  ne  faict  tout  ce  qu'il  pourra  afin  que  le  pays  se  réduise  soubs 
l'obéissance  de  l'église  Romaine  et  de  S.  M.,  je  ne  m'y  cognoy  point.  •  (Voy.  Rihlk.xbeck,  La  Capitu- 
lation d'.-/nvers,  p.  8.  Extrait  de  la  lievuc  générale,  juin  et  juillet  1885.) 

'  L'archevêque  de  (^ilognc  intervint  dans  les  négociations  de  réconciliation  entamées  avec  le  prince 
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On  estoit  jà  en  traicfé  ou  simulation  d'eschanii;e  pour  la  délivrance  du 
S'' de  Jenlis,  François',  contre  lodict  Comte;  mais  Jeniis  mourut  en  prison, 
et  ainsy  les  amis  du  Comte  pressèrent  ce  rencontre  d'eschange,  d'autant  que 
la  populace  inconsidérée  des  rebelles  luy  vouloit  mal  el  luy  imputoit  la 
rigueur  de  Naerden  '  et  d'Haerlem  ',  et  le  faict  de  Roterdam  *,  objectant  en 
outre  la  forme  qu'on  avoit  traité  les  Comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et 
qu'en  rendant  la  pareille  sur  luj',  l'on  se  feroit  quicte  d'un  soldat  et  vaillant 
capitaine,  quy  leur  estoit  si  grand  adversaire.  INéantmoins  cette  pour- 
suite du  Comte  de  Bossu  ne  succéda,  ains  demeura  en  prison  l'espace  de 
trois  ans.  jusques  au  traicté  de  la  |)acificalion  de  Gand  quy  le  délivra. 

1.  Et  pour  le  regard  de  Marnix,  il  fut  employé  de  ce  costé  par  l'entre- 
mise des  S""'  de  Noirkarmes  et  de  la  Motte,  du  depuis  du  S""  de  Cliampagney, 
aflln  d'escrire  en  Hollande  à  ses  amis  pour  les  induire  à  quelque  traicté  et 

d'Orange.  Il  s'adressa  dans  ce  bnt  h  Rcquesens,  afin  d'obtenir  de  lui  un  sauf-conduit  en  faveur  du 
comte  Jean  de  Nassau,  qui  devait  aller  rejoindre  à  cet  effet  le  Taciturne.  Viglius  en  fil  part  au  gou- 
verneur :  Il  Je  ne  puis,  dil-il,  point  estrc  d'aullrc  advis,  remectanl  au  bon  plaisir  de  V.  E.  si  elle  trou- 
vera bon  de  représenter  aussy  audit  S'  Archevesque,  que  le  succès  de  ceste  affaire  ne  dépendra  tant 
de  la  persuation  que  pourroit  faire  ledit  Conte  Jeliaii  audit  Prince  de  s'incliner  à  la  voj  e  de  pacification, 
comme  des  humeurs  et  volunlé  de  ceulx  qui  se  reclament  les  Eslatz  d'Hollande  et  Zeelande,  selon  ([ue 
l'on  a  bien  aperceu  par  les  propres  propos  que  ledit  Prince  en  a  cy  devant  tenu,  et  que  lesdits  Estalz 
tiennent  ledit  Prince  nicsmc  assez  suspect,  tellement  que  ne  se  fyantz  trop  de  luy,  tiennent  sur  luy 
garde,  et  par  ainsy  ledit  conle  Jehan  leur  scroit  semblablement  suspect.  Par  où  serableroit  plus  à 
propos  que  ledit  Archevêque  y  crn|)loyast  aultres  gens  d'aulhorité,  à  qui  les  susdits  Estatz  porteroient 
plus  de  respect  que  audit  conle  Jt  lian,  comme  vcnantz  les  rcmonslances  qu'on  leur  feroit  non  de 
personnes  à  qui  en  cecy  iroit  intérest  particulier,  mais  de  Princes  de  l'Empire ■<  Bruxelles,  19  sep- 
tembre 1574.  (Lettre  de  Viglius  à  Re(|ucscns.  fol.  11,  Archives  de  l'Audience.) 

'  François  d'Hangest,  S'  de  Genlis.  Voy.  plus  haut,  p.  iii,  note  I. 

'  Le  comte  de  Boussu  se  présenta  en  effet  devant  Naarden,  accompagné  de  cent  cavaliers,  le 
22  novembre  1H72.  S'élant  relire  avec  sa  troupe,  h-  magistral  eut  peur,  entra  en  pourparlers  avec 
don  Fadrique,  fils  du  due  d'Albe,  el  lui  livra  la  ville,  que  les  Espagnols  détruisirent  complètement. 
Tous  ces  événements  et  le  sac  de  Naarden  sont  racontés  par  Bor,  liv.  VI,  fol.  505  cl  suiv.  (Voy. 
plus  haut,  p.  i55.) 

'  Le  siège  de  Haaricm  est  mentionné  plus  haut,  p.  i57.  Boussu  prit,  en  effet,  une  part  active  à  ce 
siège  et  adressa  aux  habitants  de  celte  ville,  le  i  septembre  1572,  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  lit 
comprendre  qu'ils  pourraient  être  traités  comme  le  fuient  ceux  de  Zutphen.  (P.  Bor,  fol.  304  v.) 

'  La  surprise  de  Rotterdam  et  l'assassinat  de  vingt-sept  habitants  de  celle  ville  furent  commandes 
par  le  comte  de  Boussu  en  avril  1572.  (Vny.,  à  ce  sujet,  ibirl.  fol.  2C7  v»;  notes  du  t.  IV  de  la  Corrrs- 
pondance  de  Granvellc,  p.  192,  cl  plus  haut,  p.  4i2.)  Selon  Bor,  Boussu  aurait  lui-même  poignardé  un 
bourgeois. 
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iiocord,  affin  de  lirer  le  peuple  de  sa  misère  et  fâcheuse  p;uerre.  ('c  qu'il  fit. 
sii^nalenienl  au  prince  d'Oreiiiits.  Icfpu  I  picsuriiiMit  bien  l:i  e.-iuse  de  celte 
induction  (il  former  une  réponse  ii  Marnix  dalee  à  Delfl  le  dernier  du  mois 
de  décembre  fort  artificielle  '.  Car  il  expose  d'avoir  communiqué  ce  fait  aux 
Estais  de  Hollande  et  Zélande  et  i»  d'autres  gens  de  bien  et  qualité  pour 
avoir  sur  co  leur  advis  et  entendre  leur  volonté,  ne  ^euillant.  pour  l'acqint 
du  serment  et  obligation  c[u  il  !i\oil  vers  eux.  user  d'aucune  auctorité.  ny  de 
son  propre  mouvement  entamer  chose  queleoncque  de  celte  consé(juence 
à  leur  desceu.  non  plus  (ju'en  autres  affaires  concernant  le  bien  du  païs  — 
comme  disoit  estre  notoire  —  il  n'avoit  jamais  fait:  et  qu'ayant  les  Estais 
avecq  les  autres  meurement  délibéré  et  selon  lexigence  pensé  toutes  cir- 
constances, avoienl  unanimement  declaié  —  comme  sçavait  aussi  Aldc- 
gonde  —  que  tous  Iionimes,  singulièrement  les  Chrestiens,  avoient  com- 
mandement exprès  de  Dieu  de  pourchasser  la  paix,  et  qu'oullre  ce  leur 
devoir  les  obligeoit  et  inclinaison  naturelle  les  poussoit  a  désirer  union 
et  concorde,  en  conséquence  leur  repos:  qu'il  sçavoit  que.  tant  paravanl 
les  troubles  que  depuis  continuellement,  il  n  avoil  rien  tant  désiré  que  la 
prospérité  du  pais,  par  une  seure  et  bonne  paix,  ayant  tousjours  esté  très 
marry  —  comme  estoit  encoires  —  des  cruautez,  injustices,  inhumanitcz  et 
autres  violences,  exécutées  contre  tout  droit  divin  et  humain,  quy  avoient 
donné  occasion  aux  troubles  et  obligé,  voires  contrainct  chacun  en  son 
«ndroict.  selon  sa  qualité,  à  prendre  les  armes,  non  point  contre  Sa  Majesté, 
mais  pour  se  garantir  et  obvier  à  ce  qu'ilz  ne  fussent  à  jamais  accablez  et 
ruinez,  par  une  ser\itudc  et  tirannie  intollérable  de  corps,  biens  et  con- 
sciences, de  laquelle  nécessairement  s'ensuivroit  une  désolation,  par  fuite 
et  retraicte  de  la  plus  part  des  habitans  du  pais  ez  bois  et  forêts,  avecq  leurs 
femmes  et  enfans,  en  effect,  et  en  un  estât  plus  calamiteux  et  misérable  que 
les  guerres  soustenues  ne  pouvoient  apporter.  Néanlmoins,  trouvant  qu'elles 
estoient  tousjours  accompagnées  d'une  infinité  d'afflictions  et  désordres,  ny 
avoit  chose  que  les  Eslats  d'Hollande  et   luy  désiroient   plus  ardament. 

'  l.rs  actes  et  les  correspondances  relatifs  n  l'essai  de  reconciliation  entre  les  provinces  insurgées  et 
If  Roi  sont  imprimés  dans  la  lorresjwndoncr  du  Tacilume ,  t.  III,  pp.  7.'5  et  suiv.,  et  pp.  ôfi7  et  siiiv.  La 
lettre  écrite,  le  28  novembre  1873,  par  le  prince  dOrango  il  Marnix,  est  imprimée  ibid.,  p.  88.  Voj . 
aussi  GaoEN  van  PaiNsiEtiKn,  t.  IV,  pp.  i!)  et  836,  en  ce  qui  concerne  les  conditions  de  paix  proposée» 
par  le  prince. 
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qu'une  heureuse  fin,  allin  de  vivre  en  Iranquilité  soubz  l'obéissance  de 
Sa  Majesté.  Et  comme  ilz  se  sentoient  obligez  devant  Dieu  et  affectionnez 
en  leurs  cœurs  de  pourchasser  et  embrasser  un  si  grand  bien,  aussy  quand 
seroit  question  d'accord  ou  paix,  quy  leur  porleroit  plus  de  malheur  et 
desavantages,  tant  à  la  gloire  de  Dieu  —  que  sur  toutes  choses  se  devoit 
pourchasser  —  qu'à  la  pairie,  se  sentoient  obligez  d'endurer  plustost  tous 
inconvéniens  de  la  guerre  que  d'eux  plonger  volontairement  et  à  bon 
escient,  pour  quelque  peu  d'aise  et  repos  imaginaire,  à  un  accord  ou  paix 
forcée,  feincte  ou  simulée,  conséquament  de  petite  durée,  principalement 
pour  se  remettre  aux  maux  horribles  qu'ilz  avaient  veu  advenir  en  telz  et 
semblables  traictez. 

Car  le  Prince  disoit  se  souvenir  que  de  l'accord  fait  en  l'an  lo66  '  avecq 
tant  de  solemnité,  par  le  commandement  de  Madame  la  Duchesse  de  Parme, 
pour  lors  régente,  et  de  ceux  de  son  Conseil,  n'estoit  succédé  autre  chose 
que  l'extirpation  de  la  vraye  religion,  selon  la  parole  de  nostre  Seigneur, 
meurtres  d'un  million  de  ses  enfans,  exécutions  et  bannissemens  dos  S", 
gentilshommes,  bourgeois  et  d'autres  personnes  de  toutes  qualitez  et  sexe, 
lesquels  se  fiant  en  semblables  pardons  et  traitez,  avoient  esté  misérable- 
ment trompez,  perdu  leurs  vies  et  biens,  avecq  la  ruine  générale  de  tout  le 
païs,  à  l'exemple  des  massacres  de  France,  nonobstant  la  paix  si  solemnel- 
iement  jurée,  chose  que  ne  pouvoit  estre  effacée  de  leurs  cœurs,  apprenant 
comme  ilz  se  dévoient  fier  aux  parolles,  d'étant  plus  qu'estant  ces  massacres 
advenuz  bonne  espace  après  la  guerre  —  les  choses  paisibles  en  tanips  de 
nopces  et  festins  —  leur  donnoit  subjet  de  penser  ce  qu'on  pouvoit  attendre, 
le  païs  estant  plain  de  gens  de  guerre,  notament  Espagnols. 

2.  Obmectant  à  rendre  plusieurs  autres  exemples  advenuz  en  Alle- 
maingne,  desquelz  le  S''  de  Noirkarmes  pouvoit  tesmoingner,  et  surtout  le 
fait  du  feu  Lantgrave  de  Hessen  par  ce  mol  :  Eenich  pour  eewich;  ensemble 
celuy  du  Marquis  de  Brandebourg,  joinct  qu'en  tout  euenl,  l'on  se  pouvoit 
servir  la  maxime  bastie  au  concile  de  Constance,  qu'il  ne  convcnoit  garder 
aucune  foy  à  ceux  qu'on  tenoit  pour  héréticques,  ny  ayant  celluy  quy  ne 

'  Il  s'agit  ici  de  l'acte  du  28  avril  1506,  par  lequel  Marguerite  de  Parme  fait  plusieurs  concessions 
en  ce  ([ul  concerne  la  mise  à  exécution  des  placards  en  matière  de  religion.  Voy.  cet  acte  et  ceux  y 
relatifs  dans  Bor,  /oc.  cit.,  liv.  II, fol.  tiS  v». 
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sceut  Ijii'ii  de  quelle  iiiaiii  el  par  quy  le  massacre  de  France  '.  moires  la 
pliispai'l  de  cei  exemples,  el  suiiihlahles  accords  avuieiit  eslé  pratiquez, 
S(;a\(»ii'  par  ceux  (juy  les  avoieut  corilruirits  el  force/  à  prendre  les  armes. 
Qu  il  esluil  assez  noloirc  à  quelle  inlenlion  esloienl  entrez  en  ces  pais  les 
Espagnols,  parce  que  doiz  le  commencement  n'avoient  lasché  qu'à  mettre 
en  av;inl  toutes  cruautez.  irdiiiinaiiitez.  tiranniiïs  et  oppression»  tendans  à 
réduire  les  provinces  et  suljjecis  d'une  lionneste  liberté  el  franchise  —  que 
Sa  Majesté  leur  avoilsi  solempnellemenl  jurée  —  à  une  trop  exorbitante  et 
inlollérabic  servitude;  qu'à  cela  avoienl  servy  les  horribles  exécutions 
depuis  les  grands  jusques  aux  petits,  le  bannissement  d'un  nombre  infini 
de  bons  el  loiaux  vassaulx  de  Sa  iMajeslé.  le  renversement  et  annulation  de 
tous  droictz,  privilèges,  libériez,  immunilez,  les  concessions  et  exactions 
insupportables,  meurtres  de  divers  bourgeois,  raptz  el  forcemens  de  femmes 
el  jeusnes  filles,  ravissement  du  bien  d'un  chacun,  la  cessation  et  ruine  de 
tout  le  trafficque  el  commerce,  finablement  toutes  inliumanitez  exorbitantes, 
dont  n  a>oit  peu  procéder  (|ue  le  danger  évident  d  une  altération  ez  cœurs 
des  subjectz  aliendroil  de  leur  Prince  '. 

ô.  Disant  tout  cecy  pour  en  partie  respondreaux  lettres  de  Marnix,  afiîn 
qu'il  puisl  eslre  cogneu  qu'il  ne  voyoil  avecq  les  Estais  aucun  moyen  de 
conclure  ou  embrasser  quelque  paix  et  accord,  sans  eslre  préalablement 
assuré  (jue  les  Kspagnolz  sorliroienl  du  pais,  affin  que  cela  serviroit  pour 
le  princi|)al  poincl  d'assurance  requise  à  l'accord;  se  confians  si  avant  en 
la  bénigne  el  naïfve  clémence  de  Sa  Majesté;  que  si  elle  avoil  envie  de 
délivrer  son  pais  des  maulx  el  dissenlions  civiles,  elle  accorderoit  ce  poinct, 
comme  juste  el  nécessaire,  pour  mettre  un  ferme  repos  el  fin  assurée  aux 
misères  el  calamilez. 

INe  veuiilant  faire  doute  que  non  seulement  les  S"  de  Noirkarmes  et  de 
la  Molle',  mais  aussy  tout  homme  de  jugement  Irouveroil  ce  poincl  si  rai- 

'  Allusion  à  la  S'-Barlhùloml,  massacre  conseillé  par  le  duc  d'Albe,  selon  la  manière  de  voir  du 
Taeilnrne,  mais  à  tort. 

*  Le  tcxlc  cnlicr  de  cette  lettre  adressée,  le  28  novembre  1573,  par  le  prince  d'Orange  à  Philippe 
de  Miirnix,  est  reproduit  au  tome  III.  p.  88,  de  la  Correspondance  du  Taciturne. 

*  Valentiii  de  Pardieu,  S'  de  la  Motte,  appartenait  à  une  branche  cadette  des  barons  de  Boutcville 
et  d'Escotigiiy,  originaire  de  .Normandie.  Il  était  fils  de  Jean  et  dWntoinette  Duprcy,  vit  le  jour  à 
S'-Onicr  vers   I5'il)  et  tuourut  en   I59S.  Entré  dans  l'armée,  il  fît  ses  premières  armes  au  siège  de 
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sonable,  que  s'ilz  avoient  devant  les  yeux  et  au  cœur  le  désir  de  voir  fin  à 
ces  troubles  et  misères  ?  qu'ilz  adviseroient  eux-mesmes  tous  moyens  pos- 
sibles pour  y  parvenir,  estimant  —  ores  qu'à  présent  ennemyz  —  qu'ilz  ne 
conseilleroient  chose  diverse  à  ce  que  dessus,  pour  ne  se  précipiter  de  fait 
advisé,  ny  se  perdre  volontairement.  Et  quoy  faisant  feroient  les  offices 
requis  à  bons  subjects  du  Roy,  luy  conseillant  la  conservation  de  son  païs, 
consécutivement  son  propre  bien  et  grandeur,  par  où  Sa  Majesté  acquerre- 
roit  réputation  d'un  chacun  d'avoir  pour  sa  naïfve  clémence,  de  son  mou- 
vement remis  son  païs  en  bonne  transquillité,  paix  heureuse  et  assurée. 

Térouanne  en  lSb5,  assista  au  célèbre  siège  de  tlaarlcrn,  oit  il  fut  blessé.  A  la  suite  de  la  mort  du 
S'  de  la  Cressonnière,  il  fut  nommé  grand-maître  de  l'artilleriect  gouverneur  de  Gravelincs.  Sa  biogra- 
phie figure  en  tête  de  ses  lettres  publiées  par  M.  Diegerice  sous  le  titre  de  :  Correspondance  de 
ValentiH  de  Pardieu,S'  de  la  Motte;  Bruges,  1887. 
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CIIAPITHE   XXVIII. 

Discours  el  raisonnement  sur  la  responce  du  Prince  d'Orenges. 


Telle  ou  semblable  fut  la  response  du  Prince  d'Oronges  à  Marnix.  cou- 
verte du  manteau  des  Estats  d'Hollande,  que  l'on  disoil  consister  en  di\  ou 
douze  de  sa  faction.  Car  présupposant  l'assamblée  mieux  esloffce.  toutefois 
depuis  ces  révoltes  et  altérations,  le  membre  d'Kglise  n'.ivoil  plus  de  voix 
ny  auclorité.  estant  profligé  ou  marlirise;  la  noblesse  esloil  retirée  au  party 
du  Roy,  ou  ez  villes  catholiques  obéissantes,  ou  bien  estoit  sans  voix  et 
crédit,  mesmes  avoit  tousjours  esté  rare  et  peu  pri\ilégiée  entre  les  mar- 
chans,  pescheurs,  gens  de  mestier  et  artisans,  dont  ce  pais  est  composé. 
Par  ainsy  les  Estats  consistoient  propremiiit  au  tiers  Eblat,  gouverné  en  ce 
tems  par  gens  nouvellement  establyz  par  ce  Prince,  quy  n'en  clioisissoit 
autres  que  sectaires,  séditieux  et  tumultueux,  comme  propres  à  ses  des- 
seings, eslevant  et  favorisant  les  banniz  des  aulres  villes,  ou  Ceux,  Calvi- 
nistes, à  raison  que  les  Luthériens  ou  Anabaptistes  n'estoient  entièrement 
à  sa  touche,  demeurans  sur  tous  les  pauvres  (ialholicques  seulz  abaissez, 
vilipendez  et  opprimez,  supportans  toutes  les  charges,  exactions  et  incom- 
inoditez  de  la  guerre,  à  raison  qu'il  leur  convenoit  nourrir  les  soldatz  la  plus- 
part  de  l'année;  lesquels  Calholicques  cstoient  en  bien  plus  grand  nombre, 
mais  suppeditez  par  les  garnisons,  esloiïez  de  François.  Anglois,  Escossois  et 
Allemands,  tous  estrangiers  ou  gens  ramassez,  fort  insolens  et  oulrageux. 

De  manière  que  la  response  à  Saincte  Aldegonde  fut  receue  par  une  invec- 
tive, attendu  que  ses  objectz  des  matines  parisiennes,  de  ce  qu'estoil  passé 
en  Allemangne  au  temps  de  l'Empereur  Charles  V"«  avccq  les  protestans. 
estoient  choses  qui  ne  touschoient  au  Hoy,  ny  aux  Espagnols:  le  surplus 
exagéré  en  ternies  aigres  pour  embellir  la  révolte,  iiiipulable  néantinoins  au 
chefetauxGeux,aulheurs  et  promoteurs  de  la  guerrecivile,ayans  de  longue 
main  conduict  lestât  de  pardeça  aux  termes  qu'il  se  retrouvoit,  et  conséqua- 
ment  estoient  cause  de  la  venue  du  Duc  d'Alve,  et  des  forces  eslranqières. 
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Celle  response  fut  en  outre  envoyée  à  desseing  en  partie  pour  entretenir 
les   Hollandois,  les   endurcir  en   leur  rébellion,  accroistre   l'odiosité  des 
Espagnols,  faisant  voler  les  copies  par  tout,  et  partie  pour  raison  de  lestai 
misérable  de  ce  païs,  et  des  affaires  que  le  Duc  d'Alve  avoit  laissé  au  grand 
Coniuiandeur  de  Castille.  Ayant  le  Prince  d'Orenges  esté  continuellement  et 
très  fidèlement  servy  d'espions  et  correspondens  de  tous  les  secrets  de  ces 
païs,  voires  d'Espaingne   par   le   moien  d'un  principal  clercq  et  officier 
du  serétaire  Çaias  ',  qui  tenoit  le  chiffre  de  pardeça,  il  croioit  ou  espéroit 
que  le  pied  du  gouvernement   ne  seroit  meilleur  qu'auparavant,  et  que 
quand  l'on  eut  recouvert  le  tout  par  force,  qu'en  bref  l'on  retomberoit  en 
plus  grands  inconvéniens  et  révoltes,  comme  semblablement  esloit  adverty 
que  ne  manquoienl  gens  quy  persuadoient  au  grand  Commandeur  de  faire 
toutes  choses  par  force,  que  la  grandeur  du  maistre  ne  pouvoit  souffrir, 
qu'il  embrassa  autre  forme  de  commendement,  bien  que  telle  chose  ne  fust 
conseillable  en  guerre  civile,  ny  en   esmolions  populaires,  où    les  sages 
Princes  avoient  tousjours  trouvé  plus  de  proulïit  d'accomoder  les  affaires 
par  expédiens,  grâces  et  pardons,  que  par  extrémité  d'armes  et  rigueur; 
lesmoings  en  ce  tous  les  exemples   de  l'antiquité,  mesmemenl  ceux  de 
l'Empereur  Charles  Cinquiesme^aiant  tousjours  estimé  que  tant  plus  longue 
estoit  la  dissention,  les  pillaiges  et  butins  grands,  tant  moindre  estoit  la 
victoire,  par  la  conséquence  de  la  diminution  des  forces  de  lestât.  Car  un 
Koy  quy  se  maintient  par  force  contre  ses  subjectz  —  desquelz  il  doibt 
estre  gardé  et  servy  —  à  grande  peine  est  Roy,  parce  que  ses  moyens  et 
richesses  se  consument  à  soy  deffendre  contre  les  siens.  Ce  qu'au  regard  de 
Sa  Majesté  estoit  plus  considérable  qu'il  avoit  des  voisins,  compétiteurs  de 
sa  grandeur,  aspirans  à  la  proie  de  ses  eslalz.  D'aillieurs  le  Prince  d'Orenges 
estoit  informé  d'un  autre  poinct  qui  causoit  du  mal  et  beaucoup  d'inconvé- 
niens  aux  affaires,  sçavoir  :  que  les  dépesches  ne  se  faisoienl  plus  en  langue 
françoise  comme  du  passé,  dont  advenoit  que  ny  le  Conseil,  ny  les  chiefs 
ne  sçavoient  ce  que  passoit,  ny  quelles  choses  se  debvoient  conseillier,  pour 

'  Renon  entend  parler  de  Paul  Pfinizing,  secrétaire  du  Roi  pour  les  affaires  en  langue  allemande, 
et  que  Granvclle  accuse,  d;ins  une  lettre  adressée  à  l'abbé  Sagantes,  le  10  novembre  1570,  d'indiscré- 
tion Pl  d'avoir  tenu  une  correspondance  secrète  avec  des  princes  allemands  (Correspondance  de  Gran- 
velie,  t.  IV,  p.  38).  11  tenait  en  effel^unc  correspondance  avec  le  Taciturne  et  qvec  Wolfgang,  comte 
palatin.  Voy.  Gkoe.n  van  Primstereh,  t.  !,  pp.  131  et  suiv.,  190;  t.  III,  p.  195. 
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ne  sçavoir  ny  ce  que  s'escrivoil  vn  Espaigne.  iiy  ce  que  resprtndull  Sa 
Majeslé;  conséqujimcnl  ij,'noroiciit  ce  qu'il  fOMiiiiaiidoil.  Aiusy  les  affaires 
dcineuroieiil  posiposez.  on  né^li^cz:  voires  Sa  .MajCsIc  n'csloil  (ju  a  deni} 
inforniée  de  tout  ce  que  touclioit  les  pais  voisins,  (iar  ceux  qui  les  escri- 
voient  et  respondoient  ne  les  enlendoient.  parfois  ne  l'adverli.ssoienl  enliè- 
remenl;  quy  fut  une  des  causes  pour  lesquelles  le  l{oy  tarda  de  donner  les 
remèdes  aux  misères  de  ces  pais. 

(lar  les  gouverneurs  généraulx  escri\oienl  eux  mesmes  au  |{o\  en 
KspaiguoI,  et  Sa  Majesté  respondoit  de  mesmes.  ou  le  secrétaire  Çaias  en 
son  nom.  Rien  de  tout  cela  nestoit  entendu  au  Conseil;  et  si  qm-lque  chose 
passoit  en  François  en  Espaingue  par  les  mains  du  garde  des  seaux 
Hopperus'  et  secrétaire  Dennetieres*.  minisires  naturel/  «le  pardeça.  c'estoil 
un  affaire  particulier  ou  chose  semblable,  non  louchant  lestât  el  gouverne- 
ment. Au  contraire  si  ceux  (jui  souloient  avoir  le  soing  de  représenter  les 
affaires  et  l'advis  du  (]onseil  eussent  par  après  entenduz  le  vouloir  de  Sa 
Majeslé.  si  fussent  par  advenlure  mieux  conformez,  et  pour  cette  faute 
marchoient  en  ténèbres.  Ce  qn'avoil  esté  commencé  du  temps  de  Madame 
la  Duchesse  de  Parme,  et  continué  par  le  Duc  d  .\lve  et  ses  ministres,  affin 
qu'iceux  affaires  demeurassent  soui)z  eux.  et  pour  des  respeclz  particuliers, 
toute  fois  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté,  comme  aussy  la  diversité  des 
langues  cansoil  des  mesentendnz.  non  seidement  ez  négoces  des  ministres, 
mais  ez  audiences  des  députez  des  villes.  Estais  et  commiinantez.  ou  des 
solliciteurs  quy  survenoient  en  Court,  à  cause  qu'en  ces  temps  peu  parloient 
Espagnol.  Néantmoins  depuis  cette  langue  est  devenue  plus  familière. 

'  Jonchiiii  lloppc'i'iis,  jurisconsulte,  né  à  Snrck  on  Frise,  le  11  nuvcmbre  l.'5:25,  mort  à  Madrid,  le 
IS  décembre  IS7li.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Louvain,  à  Paris  cl  à  Orléans,  il  prit  a  VAIma  maler 
le  titre  de  docteur  en  lïJîiô.  Appelé  en  K.«pagne  pendunt  l'année  IKOO,  il  remplit  auprès  de  Philippe  II 
les  fonctions  de  membre  du  Conseil  privé  et  celles  de  ebaiieelier  pour  les  affaires  îles  Pu)  s- lias.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  droit,  dont  Valère  André  donne  la  nomenclature  dan.<  sa 
liibliolheca  Bcigica,  t.  I,  p.  5ô0.  Son  Recueil  rt  Mémnrinl  des  troubles  des  l'nys-llat,  précédé  de  sa  bio- 
graphie, est  publié  ilans  IloY.vck  v*.v  Papendrecut,  loc.cil.,  t.  Il,  part.  Il,  p.  17.  Il  est  aussi  r.iulcur 
d'une  collection  de  Lettres  politiques,  publiées  par  l'abbé  de  Nelis,  sous  le  titre  de  Jonehimi  Hopprri, 
l'risii,  epislolœ  ad  Vii/liiim  ab  .Itjlta. 

*  .\rnould  Uennetièrcs,  S'  de  la  Plaigne,  primitivement  secrétaire  de  lloppcnis,  puis  secréUirr  du 
Conseil  privé  à  Madrid. 

(12 
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CHAPITRE  XXIX. 

Continuation  du  siège  de  Middelbotirg  par  le  Prince  d'Orenges 

et  sa  reddition. 


Conditions  de  l'accord  de  Middell)ourg  se  rendant  au  Prince  d'Orenges. 

Ce  que  plus  roidissoit  le  Prince  d'Orenges  de  boucher  les  oreilles  à  un 
traicté  de  paix  et  réconcilialion,  et  occasionna  d'envoyer  celte  responce, 
c'esloit  l'espoir  de  venir  à  chef  de  l'emprinse  de  Middelbourg',  pour  laquelle 
secourir  le  Commandeur  fit  armer,  en  Anvers  au  mois  de  janvier  IS73 
selon  le  siel  ancien,  en  1574  suivant  le  moderne,  trente  vasseaux  de  toute 
sorte,  soiibz  Sancho  d'Avila',  et  cinquante  baïques  à  Bergues-sur-le-Soom, 
dontestoit  vice  admirai  le  S'  de  Glimes  '. 

Du  coslé  de  Flandres  s'armoit  aussy  plus  pour  faire  diversion  qu'aultre- 
ment.  Néantinoings  l'espoir  estoit  plus  grand  aux  ruses  et  stratagèmes 
qu'aucuns  particuliers  proposoient,  que  non  aux  forces  ouvertes,  d'autant 

'  Voy.,  au  sujt't  du  siège  de  Middelbourg  par  le  prince  d'Orange,  Boa,  liv.  VI,  fol.  317  et  suiv.,  et 
liv.  VII,  fol.  4  et  5;  Hoykck  van  Papendrecht,  t.  II,  part.  II,  p.  188  et  suiv.;  Groen  van  Prinsterer, 
t.  IV,  pp.  300  et  suiv.  ;  Mendoça,  t  II,  pp.  127  et  suiv.,  170  et  suiv.;  Correspondance  de  Granvi  lie, 
t.  IV,  p.  !)53;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  pp.  385,  433  et  441.  —  En  ce  qui  concerne  Sanclio 
d'Âvila,  voy.  plus  haut,  p.  311. 

°  Selon  la  Correspondu nce  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  17,  elle  se  composait  de  7  à  8  grands  vaisseaux 
et  40  petits  hâliinciits,  crilre  lesquels  7  ou  8  pleyies  chargés  de  vivres.  Selon  Bon  (liv.  Vil,  fol  4  v»), 
d'Avila  avait  en  tout  00  vaisseaux,  y  compris  ceux  de  transport.  A  Middelbourg  se  trouvent  des  tapis- 
series représentant  ce  conihal  naval. 

•  Thierry  de  Glymes,  fils  d'Antoine,  S'  de  Limelette,  de  Louvrange,  de  Lavaux,  etc..  et  de  Marie  de 
Dion.  Pendiiiil  Iceonibnl  naval  de  Romcrswaal,  il  se  défendit  avec  courage  et  y  mourut  après  avoir 
reçu  deux  coups  d'ar(iuebiise. 
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que  de  toutes  parts,  munquoieiit  pilloles,  mattelotz  pour  plus  de  la  moitié 
dont  on  avoit  hcsoirii;.  romiiie  aussy  y  avoit  courlresse  <Je  i^raude  artillerie  : 
au  contraire  l'ennein}  surpassoit  au  douhle.  voires  de  hattcaiix  ' 

Car  jaçois  f|u'oii  eut  plus  ^raud  noiiihri'  de  soldalz  et  ni<-il|j<Mirs  que  Iny, 
toutefois  ses  niatlelotz  servoient  de  l'un  et  l'autre  en  mer.  de  manière  que 
le  party  inégal  en  terre,  ne  prouUîloil  beaucoup  pour  cette  ville;  mesmes  le 
Prince  d Oronges  lit  en  trièine  temps  un  vovage  à  N'Iessinglien,  où  il  fut 
reecMi  à  grandes  salves,  et  pourvctil  à  tout  cf  qu'esloit  nécessaire  pour  ser- 
rer tant  plus  Middeihoiirg.  adverly  purticulieriMuent  de  la  nécessité  de  la 
place. 

Ce  S"^  voyoit  combien  luy  imporloit  d'eslre  maistre  de  Walchren,  et 
qu'elle  ne  seroil  a|)rès  recouviahie  de  force  par  nuls  moien><  du  momie, 
voires  que  seroil  plus  aisé  de  con([uester  Angleterre  que  non  celte  isie, 
outre  ce  qu'il  connnunileroil  ubâolutemenl  par  mer.  et  enlreliendroit  des 
droictz,  péages  et  exactions  que  les  passans  et  repassans  luy  furniroient, 
dont  il  avoit  jà  commencé  savourer  le  prouffil  et  advanlagc.  (ie  que  l'on 
avoit  conlinuellemenl  remonstré  et  préadverlv  le>  Kspagnols.  quy  jamais 
nont  fort  guusté  des  es()Mippages  de  mer.  ausquels  ne  se  trouvoienl  duiclz  ' 
ny  propres  en  cette  mer  septentrionale,  n'ayans  aussy  e>tre  heureux  de  ce 
costé.  joincl  qu'il  leur  convenoit  subir  les  loix  et  commandemens  de  ceux 
de  pardeça,  pralicquez  des  formes  de  ces  armées  navales,  toutes  différentes 
à  celles  de  terre  ferme. 

Et  quant  eux  mesmes  avoient  voulu  commander,  ont  rencontré  les  gens 
de  la  marine  mal  volontaires  d'obéir,  par  une  antipatie  naturelle  des 
nations  (]e  quy  a  reculé  beaucoup  les  affaires  du  Roy.  et  fait  tourner  une 
grande  (pianlité  de  pilloles  et  mattelotz.  gens  ordinairement  rudes  et  peu 
civilz.  au  party  de  l'ennemy  d'Oranges,  quy  les  accueilloil  et  favorisoil.  se 
rendant  familier  et  compagnon  en  table  aux  gobeletz.  et  en  divises,  s'ab- 
baissant,  pour  les  gaingner  et  rendre  volontaires.  A  qiioy  répugnoit  le 
naturel  Espagnol  —  comme  est  dict  cy  devant  —  lequel  debvoil.  à  correc- 
tion, considérer  et  peser  que  ces  villes  maritimes  secourues  des  voisins  ne 

'  Scion  Rcqucscns  les  Zélandais  avaient  iS  et  ménie  S5  vaisseaux  plus  grands  que  ceux  du  Hoi. 
{Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  16.) 
'  Duiclz,  capables. 
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se  pouvoient  dompter,  que  par  le  mesme  moyen,  qu'elles  esloient  perdues, 
et  révoltées,  sçavoir  devenans  maistres  de  la  mer  '. 

Ores  ayant  les  stratagèmes  esté  rejetiez,  et  l'armée  navale  d'Anvers  et 
Bergues  fait  voile,  tout  ce  secours  du  grand  Commandeur  préparé  à 
grandz  frais,  ne  fit  aucun  effoct,  et  n'entra  à  Middelbourg  un  seul  batleau. 
Ce  que  fut  imputé  aux  susdicts  Espagnols,  comme  au  vent  contraire  et  à  la 
petite  correspondance  et  union  de  Sancho  d'Avila  avecq  Glimes.  vice 
Amiral,  ensamble  aux  espions  du  Prince  d'Orenges,  quy  servoient  de  ce 
costé.  Cependant  l'on  y  perdit  quattorze  vaisseaux  et  bon  nombre  de  gens 
chargez  sur  iceux,  desquels  Tenncmy  fut  renforcé  comme  de  toutes  autres 
navires  perdus  ez  prccédens  rencontres  de  mer'.  De  manière  que  leCoronel 
Wondragon  ^,  réduici  à  toutes  extrémitez  de  vivres,  fut  contrainct  de  parle- 
menter, et  traicter  de  rendre  cette  ville  de  Middelbourg  et  joinctement  celle 
d'Armuyden.  soubz  certaines  conditions  icy  insérées,  affin  que  le  lecteur 
voie  le  slil  auguste  de  celluy  quy  en  cette  victoire  pensoit  avoir  acquis  un 
estât,  ensemble  la  conséquence  à  laquelle  les  désordres  de  ces  troubles 
avoienl  conduit  les  affaires  de  Sa  Majesté,  mesmes  au  poinct  de  la  religion 
catholicque,  dont  il  ne  voulut  accorder  aucun  exercice;  pardessus  ce  faisoit 
parade  d'avoir  fait  à  ces  villes  tout  autre  meillieur  traitement  et  plus  gra- 
tieux,  qu'on  navoit  faict  à  ceux  de  Haerlem,  ne  faisant  distinction  de  la 
qualité  d'un  vassal  à  un  grand  Roy,  puisqu'il  estoit  guerre.  S'ensuit  la  teneur 
de  l'accord  : 

Comme  Messire  Christophe  de  Mondragon,  chevalier,  S"'  de  Remenchi- 

'  ricqucsens  constate  à  peu  près  les  mêmes  faits  dans  une  lettre  qu'il  adressa  au  Roi,  le  24  février 
1!J74.  {Correspondance  de  Pliilippe  II,  t.  III,  p.  24.) 

''  Le  récit  de  cette  bataille  navale,  livrée  près  de  Romerswaal,  le  29  janvier  1S74-,  et  de  la  prise  de 
Middelbourg,  se  trouve  au  coniplcl  dans  Mendoça,  t.  Il,  pp.  176  et  suiv.;  Bon,  liv.  Vil,  fol.  3  v»  et  sniv.; 
IIovNCK  v.tN  Papendrecbt,  t.  Il,  part.  2,  pp.  184,  186;  Memoriale  de  prœlio  propc  Romerswalf  29  janua- 
rii  li)74,  dans  Dodt  van  Flensburg,  Arcltief  voor  kerkelijke  en  wereldlijke  geschiedenis,  t.  II,  p.  133; 
Con-cspondaticc  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  IS  et  suiv.;  Groen  van  PR|^STERER,  t.  IV,  p.  324. 

'  Cliristophe  de  RIondragon,  clievalier,  S'  de  Ucmeiicliicourl,  époux  de  GuiUelniinc  de  Chastel- 
Il  fut  gouverneur  de  Dampvillers,  colonel  d'un  régiment  de  Wallons,  défit  les  Zélandais  près  de 
Tcrgoes,  commanda  à  Middelbourg,  rendit  cette  ville  par  capitulation  au  Taciturne.  Ensuite  il  fut 
envoyé  pour  conjbatlrc  l'invasion  de  Louis  de  Nassau,  qu'il  aida  à  vaincre  dans  la  bruyère  de  Mook 
(14  avril  l'iVi).  assiégea  Lillo  et  Dunkerque,  commanda  à  Anvers  et  secourut  Gheel  et  Lierre.  C'était 
un  des  guerriers  les  plus  distingués  au  service  de  Philippe  'I. 
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court,  elc,  coroncl  de  riiifanterie  Walonc,  Chlanl  du  préiciit  dedans  les 
villes  du  Middellxjurg  el  Ai'iiiii}deii.  uuiuil  sur  le  ruppurl  à  luy  fait  par  le 
eapilaiiie  Slrenchaiiips  revenanl  de  prisun.  recpiis  |)ar  lellre  du  IG*"  de 
ce  mois  à  haut  el  puissant  S''  Mons"^  le  I*rince  dOrengus.  (Jonite  de 
Nasseau,  etc.,  d'envoyer  aucuns  députés  au  cliasteuu  de  iianiinuken.  dict 
Zechiireli.  pour  avecq  eux  de  son  coslé  conférer  et  parlementer  sur  le  faicl 
du  la  rendilion  desdilus  villes;  à  (juo)  condescendant  Son  Ex'",  auroiunt 
sesdicls  députez  proposé  à  ceux  de  la  part  dudicl  .Mondragon,  certaine  capi- 
tulation, au  moyen  du  laquelle  la  rundition  seroil  acceptable;  dont  et  de  ce 
(|uy  passa  rapport  fait  de  part  el  d  autre,  s  usloient  tous  les  députez  rassem- 
blez de  nouveau  ccjourd  liu}  et  entre  eux  déhatu  les  conditions,  el  sii^nam- 
munt  celles  projetteus  et  mi-es  un  avant  de  la  part  dudict  b"^  de  .Mondragon, 
respou'.ives  aux  précédentes  de  bon  Kx'^e,se  sont  linablement  résolu,  conclu, 
el  accordé  sur  le  tout,  ensuivant  le  pouvoir  absolut  dus  parties  en  la  formu 
<ît  manière  cy  après  spécifiez  : 

Premièrement  que  ledict  S"^  Mondragon,  abandonnant  les  villes  de  .Mid- 
delbourg  etArmu^den  sans  démolir  les  lorlilication>  présentes,  aussv  toutes 
artilleries,  munitions,  navires,  biens  et  marchandises  y  cstans,  sortira  avecq 
l'infanluriu  de  son  régiment  —  quy  ne  voudra  servir  n  Son  Ex'"*  —  de 
l'isle  de  \\'alchren  ,  avecq  les  armes,  ensuignus  ut  liardes  à  luy  et  a  eux 
appartenant  de  bonne  foy,  et  sans  y  entremetre  autres  biens  ny  hommes 
en  façon  que  ce  soit.  Celuy  quy  contreviendra,  taschant  d'umporler  dad- 
vanlagu,  sera  punissable  îx  la  volonté  de  Son  Ex"^'.  Si  promettra  ledict 
S*^  iMondragon  sur  sa  foy  de  retourner  entre  les  mains  de  Son  Ex",  en  cas 
qu'un  dedans  deux  mois  prochainement  venans.  il  ne  fasse  délivrer  de 
prison  et  retourner  en  sau>ete,  soit  en  lieu  de  Hollande,  ou  de  Zeelande 
eslans  soubz  le  commandement  de  Son  Ex",  IMiilippes  Marnix,  Escuyer, 
S""  du  Mont  S'e-Aldegonde.  le  capitaine  Jacob  Simons.  un  italien  prisonnier 
en  la  Haye,  surnommé  Ciladelli,  le  lieutenant  du  capitaine  \\  illeken  Van 
Angheren.  et  un  (juatriesme  surnommé  Petin.  Et  là  où  ledict  .Moiidragon 
ne  Noulsisl  faire  cette  promesse,  trois  capitaines  cl  autant  de  lieutenans. 
enseignes,  sergeans,  el  corporaux  de  son  régiment  demeureront  prison- 
niers de  guerre,  jusques  à  la  plaine  délivrance  des  qualire  susnommés. 

Sortiront  sandilablenient  vivandiers,  canonniurs,  cnsumblu  les  commis- 
saires Mauricques.  Jean  Lopez  et  Jacques  Padylle,  avecq  leurs  serviteurs. 


494  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

pappiers  et  bardes,  comme  aussy  feront  prestres  et  moines,  s'ilz  vucillent, 
avecq  leurs  propres  accoustremens  seullemont.  Sera  de  par  Son  Ex^e  donné 
bon  ordre,  à  ce  que  les  sorlans  de  l'isle  avecq  leurs  biens  leiz  que  dessus, 
soient  embarquez  et  transportez  à  la  coste  de  Flandres,  en  bonne  seureté. 
Prometlans  lesdicts  députez  soubsignez  sur  leur  foy  et  honneur  de  faire 
latilTier  et  accomplir  ce  présent  traité  par  les  S"  Prince  et  coronel  respec- 
tivement en  forme  deue,  et  que,  pour  plus  grande  assurance  du  plein 
accomplissement  d'icelluy,  liostages  sulïisans  seront  baillez  de  costé  et 
d'autre.  Ainsy  fait,  conclu  et  arresté  sur  ledict  cliasteau  de  Rammeken,  le 
xviiie  (le  febvrier  lo74  a  nativitate  Domini  '. 

S'enssuit  l'accord  fait  par  le  Prince  d'Orcnges  avecq  les  bourgeois  de 
Middelbourg  :  Guillaume,  jsar  la  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orenges,  Comte 
de  INassau  etc.,  Gouverneur  d'Hollande,  Zeelande,  Westfrise,  et  Utrecht. 
Comme  nous  avons  ouy  le  rapport  de  ce  que  les  députez  de  la  ville  de 
Middelbourg,  pour  eux  et  pour  leurs  bourgeois  —  aiant  le  jour  d'hier  noz 
députez  capitulé  avecq  les  députez  du  Coronel  Mondragon  —  ont  re- 
monstré  par  escrit  et  humblement  requis^  nous  par  compassion  de  la 
misère,  extrême  famine  et  pauvreté  ésqucis  ladicte  ville  et  bourgeois  sont 
tombez,  préférant  tniséricorde  chrcstienne  à  rigueur,  avons  déclaré  sur 
ladicte  remonstrance  et  demande,  et  déclarons  par  celles  comme  s'ensuit  : 
Premièrement  lesdicts  bourgeois  quy  vueillent  faire  le  serment,  comme 
autres  ^  illes  estantes  soubz  nostre  commandement,  nous  ont  faicl  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  seront  conservez  en  leurs  vies  et  biens,  sans  reproches  des 
choses  passées,  à  la  conservation  de  quoy  nous  ferons  pour  premier  entrer 
en  ladicte  ville  quelque  nombre  de  bourgeois  des  villes  de  Ziricxee,  Vlissin- 
ghen  et  Camphez  ',  pour  en  destourner  les  soldatz  et  matelotz.  Nous 
sommes  aussy  d'intention  de  faire  cesser,  par  tout  bons  moyens,  l'envie  des 
autres  villes  contre  eux.  Et  ceux  quy  ne  désirent  faire  le  serment,  nous  en 
pourront  tenir  en  arrest  dedans  l'isle  de  Walchren  le  nombre  de  dix,  que 

'  Ce  Icxtc  est  on  grande  partie  reproduit  en  langue  française  dans  les  Commentaires  de  Mbndoça, 
1.  II,  p.  187,  et  dans  la  Grande  chronique  de  Hollande,  t.  Il,  p.  27<i,  en  langue  flamande  dans  Bon, 
liv.  VII,  fol.  5  v,  et  dans  Wagenaar,  t.  VI,  p.  462,  d'après  un  manuscrit. 

'  (Sic.)  La  ville  de  Camphez  est  inconnue.  Cette  localité,  indiquée  dans  le  texte  flamand  public  par 
Bob  (liv.  VII,  fol.  6)  et  Wagenaar  (t.  VI,  p.  402),  porte  Der  Veere.  Ce  qui  s'explique  très  bien. 
Ter  Veere  ou  Veere  est  une  ville  el  un  port  de  Zclande. 
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choisirons,  tant  et  si  longuenienl,  que  les  incsmes  arrestcz  auront  faict 
(lélivrrr  liors  de  [trison  les  l)()iirj^niai?>lrc's  de  Haerlem.  avecq  autres  bour- 
geois en  niesnie  nombre  par  quel(|ue  moyen  que  ce  soil.  Les  ljon><  fjnurgeois 
qui  habitent  maintenant  en  la  ville,  et  qu^  peu  après  y  viendront  fi:ibiter 
pourront  dorcsnavant  exercer  leurs  marchandises,  et  jouyr  des  droicts  et 
privilèi^es  de  la  ville  es  limites  de  sa  juridiction  ccminie  auparavant;  réser- 
vant à  nous  pour  ceux  de  (>hamphez.  Vlissinghen.  et  Arinuv<le.  de  pour 
eux  pourveoir.  tellement  que  nous  trouverons  selon  les  mérites,  bien  et  plus 
grande  utilité  des  mesnies  villes  et  places,  ensemble  du  pais  et  commun 
appartenir. 

Nous  entendons  aussy.  considéré  ce  tant  gratieux  appoinclement.  que 
lesdiels  bourgeois,  nonobstant  la  somme  de  trois  cens  nulle  florins  demandée 
par  uoslre  proposition,  paieront  à  l'ussisleiice  de  la  guerre  présente,  et  jiour 
aider  à  subvenir  à  ce  quy  concerne  le  service  de  Sa  Majesté,  telle  somme 
que  nous  trouverons  convenable,  selon  l'eslat,  condition  et  qualité,  sans 
comprendre  en  ce  les  villageois  ou  païsans,  ayans  soustenu  et  servy  autre 
partie,  d  autant  que  nous  ferons  traiter  avic(|  les  me>mes  à  part. 

Lesdits  bourgeois  seront  aussy  teniiz  d  avoir  bon  regard  que  rien  des 
marchandises  ou  biens  ecclésiasticques  ne  se  diminue.se  cache,  ou  fouisse, 
ou  bien  s'emporte,  et  aussy  déceler  tous  les  biens  ou  joyaux  qu'ilz  >çauront 
eslre  enfouiz  ou  cachez,  voires  donnez  en  garde  à  aucuns  appartenant  à  gens 
d  Kglise  ou  autres  se  lenans  hors  de  li.sle,  sur  peine  de  la  vie.  Or  louchant 
la  demande  faite  par  lesdiels  dépuiez  à  celte  fin.  que  les  bourgeois  seslans 
relirez  par  le  passé,  puissent  retourner  en  leurs  biens,  après  nous  avoir 
présenté  requeste,  disposerons  sur  ce,  comme  trouverons  convenir.  Et  sur 
la  demande  faite  par  lesdiels  dcpulez  conrernant  les  moines  et  prestres. 
services  d'Eglise,  biens  ecclésiaslic(jues,  debles  contractées  par  la  ville  à 
cause  de  celte  guerre,  avec  plusieurs  autres  poincts  mentionnez  par  leur 
escript,  déclarons  qu'aux  prebstres  et  moines  est  permis  de  se  retirer  avecq 
leurs  accoustremens  propres  seulement. 

Sur  le  reste  sommes  d'inlenlion  disposer  en  temps  et  heure,  et  selon 
l'information  au  préalable,  comme  en  toute  raison,  et  au  plus  grand 
proullit  de  la  ville  et  pais,  comme  genérallemcnt  trouverons  convenir. 
Fait  dedans  la  ville  de  Vlissinghcn  soubz  noslre  cachet  et  signature,  le 
xix«  febvrier  anno  lo7i  a  nalivUale  Doinini.  Estoil  soubsigné  :  Charles, 
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Boisot,  Juniiis  de  Jonge,  A.  Van  Dorp,  François  Bouchart.  Et  un  peu  plus 
bas  estoit  escript  ce  que  s'ensuit  : 

Mous  Guilliaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orenges,  Comte  de 
Nassau,  etc.,  d'une  part,  et  nioy  Christophore  de  Mondragon.  chevalier, 
S""  de  Remenchicourf.  d'Elus,  etc.,  d'autre,  ayans  veu  et  leu  ce  que  de  noz 
volontez  a  esté  faict,  capitulé  et  conclu  par  le  traité  cy  dessus,  l'accordons 
et  aggréons  et  ratifions:  avons  promis  et  promettons  par  celtes,  en  parolle 
de  Prince  et  foy  de  gentilhomme  respectivement,  d'ensuivre,  accomplir  et 
faire  accomplir  le  contenu  en  icelluy  en  tous  ses  points  et  convenances, 
sans  y  contrevenir  ou  faire  contrevenir  en  sorte  que  ce  soit.  Tesmoing 
cette  signée  de  nos  mains,  et  cachetez  de  nos  cachets,  le  dix  neufviesme  jour 
de  febvrier  anno  que  dessus.  Soubssigné  '  : 

GuiLLADME    DE    ]NaSSAU. 

Ensuite  de  cette  capitulation  le  Prince  d'Orenges  envoya  aux  costes  de 
Flandres,  pour  hostagers,  les  ileux  vice  amiraulx,  l'un  de  VIessinghen  et 
l'autre  de  Camphcz  ',  le  Baron  d'Asperen,  et  le  capitaine  du  chasfeau  de 
Rameken.  Ce  faict,  le  capitaine  Diego  Carenno  Hlaldonado  retourna  à 
Middelbourg,  pour  relater  comment  les  hostagiers  estoient  desembarquez  et 
mis  en  lieu  assuré.  Et  suivant  ce.  le  coronel  Mondragon  sortit  le  xxii*  de 
febvrier  de  Middelbourg  et  Armuyden  avecq  tout  son  régiment  et  bagage, 
et  print  terre  à  Terneusen  en  Flandres  proche  d'Axeles  '. 

'  Cet  acte  est  reproduit  cgaleraent  dans  les  Commentaires  de  Mendoça,  I.  II,  p.  180;  mais  il  y  porto 
la  date  du  18  février  1574. 

*  Il  faut  lire  ici  Ter  Veere,  comme  plus  haut  h  la  page  495. 

^  Requesens  refusait  de  ratifier  la  convention  conclue  entre  le  prince  d'Orange  et  Mondragon. 
Il  ne  voulait  pas  même  que,  par  suite  de  l'inexécution  partielle  du  traité,  le  colonel  allât  se  constituer 
prisonnier  (Voy.  Mendoça, /oc.  cit.,  p.  180;  BoR,  liv.  Ail,  fol.  6  v»).  Ces  circonstances  donnèrent  lieu  à 
de  vives  réclamations  que  le  Prince  adressa  à  Mondragon  (Voy.  Correspondance  du  Taciturne,  t.  III, 
pp.  96  et  suiv.).  Ënlin,  par  la  mise  en  liberté  de  Marnix  (15  octobre  1574),  Mondragon  était  dégagé  de 
sa  parole. 
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CHAPITKE  XXX. 

Les  termes  èsquels  le  Grand  Commandeur  se   relrotivoil 
après  la  perte  de  Midelbourg. 


I.  Estât  et  liste  des  gens  de  giii-rrc.  —  '2.  Armée  navale  eu  Biscaic.  —  3    Année  dressée  par 
II'  Comte  Loys  de  Niissaii  vl  par  li-  Comlc   Pilntici.  —   '».   Bataille  de  Mouclien. 

I.  Geste  perte  contrista  fort  le  Grand  Commandeur,  lamentant  son  infor- 
tunité  et  maulvailse  destinée  d'avoir  part  à  la  perte  sans  sa  coulpe ,  se 
consolant  seulement  d  estre  venu  en  ces  pais  par  pure  obéissance  vers  Sa 
Majesté,  quy  luy  avoit  tant  de  fois  et  sans  réplique  ny  excuse  commandé 
d'ainsy  le  faire.  Car  voyoit  le  but  des  Consaulv  d'Espagne  et  de  pardoçà 
divers,  voires  contraires,  se  Irouvoit  en  courtresse  d'argent,  le  verd  et  sec 
despendu,  le  futur  anticipé,  tant  de  millions  consumez  à  riens  faire,  comme 
jectez  en  mer,  pardessus  ce  trop  grand  nombre  de  gens  à  la  soulde  de 
Sa  Majesté,  ausquels  l'on  debvoit  beaucoup,  dont  la  déclaration  senstuict  : 
Haut/    Allemands,  le  Comte  d'Everstein  '«  seize  enseignes.   Frunsberghe  ' 

'  Ottoii,  comte  (l'Eherstpin  ou  Obcrsloin.  cadet  Hc  la  maison  de  Bade,  entra  au  service  de  Phi- 
lippe II,  dès  l'année  1S67,  assista  au  siège  de  llaarlem,  passa  ensuite  à  Tarmée  des  Etals  cl  tint  garnison 
à  Anvers.  Pendant  le  sac  de  celte  ville  par  les  Espagnols,  il  se  noya  le  4  novembre  1576.  Vlaatmclir 
kronijk ,  pp.  512  et  suiv.:  Hotnck  va>  PvPEMiRKcnT,  t.  II,  part.  II.  p.  ^69■,  Mémnirts  anonymes,  I.  I. 
pp.  42.  227,  231  ;  Mendoçi,  Cominrniairts .  t.  II.  pp.  40,  29ô.  ô!IIî,  4211.  Sa  correspondance  ave-  If 
duc  d'Albc  de  1S67  à  1573  fait  partie  de  la  secrétairerie  allemande  aux  archives  du  Royaume. 

'  Georges  Fronsberg  ou  Freundsbcrg,  né  vers  1535  d'une  famille  Suaboise.  colonel  au  service  de 
Philippe  II,  assista  au\  sièges  de  Mons  et  de  llaarlem.  commanda-  à  Anvers  en  1576.  Il  commanda 
également  à  Breda  pendant  le  siège  de  cette  villo  par  les  troupes  des  Etals  et  fut  livré  au  prince 
d'Orange,  par  suite  d'une  ruse  de  guerre.  Hooft,  SederlHndsche  historien ,  fol.  530;  ME>noc4,  t.  I, 
pp.  285,  330,  351),  etc.;  Mémoire  de  Cliampagney,  pp.  14,  18,  20,  etc.;  Mémoires  anonymes,  t.  11, 
pp.  51,  58;  t.  V,  p.   186;  Kervvm  df.  Vulii.\srsbekf  cl  Mifcerick,  Doaimrnts  historiques,  t.  1,  p.  327. 
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treize  enseignes,  Poilleville  '  treize  enseignes,  Fugger  *  unze  enseignes. 
Comte  Hannibai  d'Emps  '  quinze  enseignes,  somme  de  hautls  Allemands, 
soixante-huit  enseignes;  Bas  Allemands  :  Comte  de  MeghemMix  enseignes. 
Comte  de  Boussu  "  dix  enseignes  Sg"""  de  Hierges  °  dix  enseignes,  somme 
des  Bas  Allemands,  trente  enseignes;  Wallons  :  Comte  du  Rœulx'  quinze 
enseignes,  le  Seigneur  de  Billj  *  quinze  enseignes,  Mondragon  '  dix- 
neuf  enseignes,  Verdugo  '"  sept  enseignes,  Lopes  Gallo  "    dix  enseignes. 

•  Nicolas,  baron  Pohveilcr.  Voy.  sa  nolice  Correspondance  de  Granvelle,  t.  I,  p.  78. 

'  Charles  Fugger  ou  Foucker  appartenait  à  la  famille  des  riches  banquiers  de  ce  nom,  établie  à 
Augsbourg,  et  facteurs  du  Roi  à  Anvers.  Il  commanda  des  Hauts-Allemands.  Voy.  au  sujet  de  cette 
famille,  Hovnck  van  Pipendrecht,  t.  I,  ]>.  70. 

•  Annibal  ou  Hannibai,  comte  d'Altemps.  Voy.  Mendoça,  t.  H,  p.  30  et  Corresponditnre  dt 
Grauvelle,  t.  V,  p.  437. 

'  Ciiarles  de  Brimeu,  comte  de  Megheni.  Voy.  plus  haut,  p.  HO. 

'  îlaximilien  de  Hcnin-Liélard,  comte  de  Boussu,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance.  Il 
prit  part  à  un  grand  nombre  de  faits  d'armes  pendant  la  révolution  du  XVI"  siècle.  Voy.  notre 
tome  IV,  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  aux  pages  475,  474,  etc.,  et  plus  haut,  p.  405. 

•  Gilles  de  Berlaymont,  S'  d'Hiergcs,  chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Uoi,  était  fîls  de 
Charles,  baron  de  Berlaymont,  et  fut  tué  au  siège  de  Maastricht  en  4579.  Voy.  sa  notice  dans  .Mendoça, 
loc.  cit.,  1. 1,  p.  !)7;  dans  Goethals,  Dictionnaire  (jènéalogique ;  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick, 
Documents  historiques,  t,  I,  p.  325. 

'  Jean  de  Croy,  comte  de  Rœulx,  fils  d'Adrien  et  do  Claudine  de  Melun.  Plus  tard,  il  fut  nommé  à 
la  surintendance  de  Flandre  et  mourut  en  4584.  Lorsqu'il  était  en  garnison  à  Bruges  en  4573,  il  in- 
forma le  gouverneur  général  qu'il  ne  lui  était  plus  possible  de  tenir  ses  quatre  compagnies  wallonnes 
faute  de  payement.  (Audience,  liasse  454.)  II  appuya  aussi  souvent  les  représentations  des  États  <ic 
Flandre.  Voy.  sa  notice  t.  V,  p.  235,  de  la  Correspondance  de  Granvelle. 

'  Gaspard  de  Robles,  S'  de  Billy.  Voy.  plus  haut,  p.  350. 

'  Christophe  de  Mondragon,  gouverneur  de  Damvillers,  ensuite  de  Zeelande,  commandant  à 
Middelbourg  au  moment  où  cette  place  fut  prise  par  le  prince  d'Orange,  assista  au  combat  de 
Mookerheide,  prit  Karpen,  assista  au  siège  de  Tergoes  cl  fut  fait  prisonnier  ii  Maastricht.  (Mémoires 
anonymes,  t.  I,  pp.  446,  450  et  suiv.;  t.  III,  |).  264;  Hoynck  van  Papendrecht,  t.  I,  part.  II,  p.  835, 
t.  II,  part.  Il,  pp.  464,  482,  205,  534.) 

"  François  Verdugo  assista  au  siège  de  Haarlem  et  à  un  grand  nombre  d'autres  faits  d'armes  dans 
les  Pays-Bas.  Il  suivit  Don  Juan  à  Namur,  prit  part  à  la  bataille  de  Gembloux  et  commanda  en  Frise 
et  dans  l'Ovcrijssel.  (Hovnck  van  Papendrecht,  t.  Il,  part.  II,  pp.  4  72,  285,  21)5,  548.)  Voy.  sa  notice 
dans  les  Documentas  inédilos,  t.  IjXXIV,  p.  364. 

"  Alonso  Lopez  Gallo,  colonel,  commanda  des  troupes  embarquées  à  Anvers  pour  délivrer  Middel- 
bourg, combattit  l'ennemi  près  de  Maastricht  en  4574,  commanda  à  Culcmbourg  cl  assista  à  d'autres 
faits  d'armes,  sans  vouloir  embrasser  le  parti  des  États.  (Mendoça,  loc.  cit.,  t.  II,  pp.  492,  203,  265, 
293,  etc.) 
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Liques ',  dix  enseignes.  Liellre  (jiiattre,  le  Seigneur  Marquis  de  Havrecii  * 
vingt  enseignes,  le  Seigneur  de  Cliampagnes  '  six  enseignes,  le  Comte  de 
Franquenherglie  '  dix  enseignes,  le  Capitaine  Mario'  cinq  enseignes,  le 
Baron  de  (Chevreau  "  dix  enseignes,  somme  des  Wallons,  cent  trente-six 
enseignes;  Espagnols  :  le  tertio  de  Lombardie  dix  enseignes,  celuy  de 
Naples  dix,  celuy  de  Sicille  dix,  celuy  de  Flandres  dix.  deux  lertios  de  la 
ligue,  vingt  et  une  enseignes,  somme  des  Espagnols  soixante  une  enseignes: 
Suisses  quinze  enseignes,  revenant  le  tout  des  gens  de  pied  à  trois  cent 
neuf  enseignes,  sans  en  ce  comprendre  les  garnisons  ordinaires  des 
frontières  contre  la  France,  qtiy  venoienl  à  trois  mil  testes.  Cavallerie: 
le  Ducq  Erich  de  Brunswich  '   trois  mille   chevaulx.   Comte    de  Mans- 

'  Philippe  lie  Ricourl,  S' de  I.icqiicri,  grand  liiiivi.'ticr  il'.Arlois,  colonel,  gouverneur  cl.-  Ilaarleni 
on  I^i75,  puis  de  Ciinibrai  et  de  Tournai,  mort  à  Bruxelles  le  J5  avril  1588.  Voy.  Ciirmjjuiidaitce  Je 
Granvelle,  t.  IV,  p.  337. 

'  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Ilavré,  né  \i:  l"  scptcnd)re  {iH9.  mort  le  ib  novembre  1615. 
Il  renonça  au  parti  des  Etuts  pour  suivre  la  fortune  de  Don  Juan,  qu'il  abandonna  ensuite.  (Hoynck 
VAN  PAroDRECiiT,  I.  II,  part.  Il,  pp.  208,  221,  223,  240,  270  ;  KERvv^  dk  VoLKAEnsBEKB  et  Uiecekick, 
loc.  cit.,  p.  I.*)!.) 

•  Frédéric  Perrenot,  S'  de  Champagr.ey.  Voy.  sa  notice  biographique  dans  les  Mémoires  de  l'rédéric 
Pcrrriiot.  publics  par  de  noDAUi,\  de  SoiMov,  p.  1,  et  dans  Kervvn  DE  Volkaersbeke  et  Diecerick, 
loc.  cil.,  p.   18. 

•  Philippe  de  Ligne,  comte  de  Fauquenberg,  baron  de  Wasscnaar,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort 
en  IMSIî.  Voy.  sa  notice  dans  le  I.  Il,  p.  lOÎ),  de  la  Correspondance  de  Granvelle. 

'  Mario  ou  Marco  Curduini.  Voy.  Correspondance  de  Granvelle.  t.  V,  p.  238. 

'  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevraux,  Bourguignon,  qui  commandait  des  troupes  venues  de 
la  BourRogne,  appelées  les  Mille  Diables.  Il  assista  au  siège  de  Haarlem,  embrassa  le  parti  de  Don  Juan 
et  |.rit  Daellicni,  assista  si  la  bataille  de  Gembloux  cl  commanda  à  Lonvain.  Il  avait  épousé  Anne  de 
Bcssey  et  mourut  au  mois  d'août  Iîi82.  {Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  l'iO.  t.  Il,  pp.  8S,  227,  237,  21*o  ; 
Hov>>CK  VAN  PaI'ENDRECHt,  t.  Il,  part.  Il,  pp.  273,  282,  307;  Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  699.) 

'  Erick,  (lit  le  jeune,  Duc  de  Brunswick  Wolfenbultcl,  fils  d'Krick,  mort  en  1SS4.  Après  avoir  été 
élevé  dans  la  religion  luthérienne,  il  se  fil  catholique.  Il  obtint  les  seigneuries  de  Culembourg.  de  Got- 
ling  cl  de  Wocrden,  et  fut  nnninic  chevalier  de  la  Toison  d'or.  .Ayant  (iris  service  sous  Charlcs-Quinl 
et  Philippe  II,  il  commandait  des  corps  de  cavalerie  de  ces  monarques.  A  la  mort  de  Requesens,  il 
demanda  le  gouvernetneni  des  Pa\s-Bas,  pondant  qu'il  offrait  ses  services  au  Con.seil  d'ÉLil.  Il  servit 
aussi  le  Roi  en  Portugal  et  en  Italie.  (Mémoires  anonymes,  t.  Il,  jip.  23,  32i;  Uroe>  van  Priwstseer^ 
t.  Il,  pp.  23  et  suiv.;  Correspondance  du  Tacilurne,  t.  Il,  pp.  IIC,  119,  120  et  suiv.:  Correspondance 
de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  147,  457,  471  ;  t.  Il,  pp.  280,  289;  t.  III.  pp.  453,  45i;  Bulletins  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire,  I"  série,  t.  XVI,  pp.  423,  333,  335,  343;  t.  XI,  p.  10;  Mémoires  de  Cham- 
oagney,  p.  183;  Mendoça,  Commentaires,  t.  I,  pp.  109,  1  10,  (21.  133.  et  sa  correspondance  avec   le 
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feldt  '  xviij*  chevaulx,  Comte  de  Scauwenbourg  *  xviij<=  chevaulx,  Coronel 
Schinc  '  iiij<=  chevaulx,  Hans  VVallart  *  iiij<^  chevaulx,  somme  des  reytteres 
sept  mil  qualde  cent  chevaulx  la  plupart  freschement  levez  pour  estre 
opposés  aux  Reyttres  du  Comte  Lou^s  de  [Nassau,  et  du  Comte  Palatin  du 
Rhin,  dont  sera  parlé  cy  après.  Oultre  ce  y  avoit  quattorze  cent  chevaulx 
legiers,  Espagnolz  et  Italiens,  soubz  quattorze  compagnies  conduites  soubz 
don  Bernardino  de  Mendoza',  Don  Francisco  deToledo',  Comte  du  Rœulx. 
Seigneur  de  Hierges,  et  aultres  dix  capitaines,  sans  les  bandes  d'ordon- 
nance de  pardeca,  qu)  debvoient  estre  de  trois  mil  deux  cens  chevaulx  '. 
Pour  son  acquit,  le  Commandeur  advertissoit  bien  particulièrement  le 
Roy  des  nécessités  èsquelles  il  se  retrouvoit,  et  suivant  ce  receut  quelque 
provision  de  deniers  '.  En  quoy  Sa  Majesté  monstra  sa  bonne  volonté  vers 

duc  d'Albc  de  1367  à  1873  dans  les  Archives  de  la  secrétairerie  allemande  à  Bruxelles,  n"*  37  à  59; 
HovNCK  VAN  Papendbecht,  t.  I,  part,  li,  pp.  451,  817,  8C6;  t.  Il,  part.  p.  284-.) 

'  Pierre-Ernest,  comte  de  Wansfeld,  (ils  du  comte  Ernest  de  Mansfeld-Heldrungen  et  de  Dorothée  de 
Solms,  né  le  15  juillet  1B17,  mort  à  Luxembourg  le  22  mai  160-i.  Guerrier  et  homme  d'Élat  remar- 
i|uable,  il  remplit  un  rôle  important  aux  Pays-Bas  pendant  le  Wl'  siècle.  Il  devint  chevalNT  de  la 
Toison  d'or  en  154C,  chef  et  capitaine  général  du  duché  de  Luxembourg  le  1"  octobre  1537,  fojictions 
qu'il  avait  déjà  exercées  à  partir  de  1845  sous  le  règne  de  Charles-Quint.  Après  la  mort  de  Requesens, 
i  I  obtint  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas.  Voy.  dans  les  Bullelins  de  lu  Commission  royale  d'his- 
toire, i'  série,  t.  IV,  p.  210,  une  notice  sur  ses  services,  cl  les  Documcutos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  430; 
Mémoires  anonymes,  t.  I,  p.  9,  27,  33,  111,  110,  elc;  Schannat,  Histoire  du  comte  de  Mansfeld. 
Luxembourg,  170b,  in-S". 

'  Otton ,  comte  de  Schauwcnbourg  ou  Schauenbourg  ou  Schaumbourg,  commandant  de  1,600  cava- 
liers. Voy.  Mendoça,  loc.  cit.,  pp.  284,  285. 

•  Christophe  Schenck,  baron  de  Tautcmbourg,  commanda  en  effet  à  400  cavaliers  et  appartenait 
à  la  famille  de  l'archevêque  d'Utrecht,  Frédéric  Schenck.  Voy.  Mendoça,  Commentaires,  1. 1,  p.  285. 

•  Hans  Wallacrt,  commandant  de  reiters.  Voy.  Mundoça,  Commentaires,  t.  II,  p.  294;  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  III,  p.  245. 

'  Bernardino  de  Mendoça,  appartcniint  à  une  illustre  famille  espagnole,  était  le  septième  enfant 
d'Alphonse  Juarez  Ilurtado  de  Mendoça,  troisième  comte  de  Corugna,  et  de  Jeanne  Ximènos  de  Cos- 
ncros.  Il  accompagna  le  duc  d'Albe  aux  Pays-Bas  en  1507,  assista  à  la  plupart  des  campagnes  du  gou- 
verneur général  et  écrivit  des  Commentaires  sur  ces  guerres.  (Voy.  lu  notice  qui  précède  ces  Commen- 
taires dans  rédition  de  Loumier.) 

•  Don  François  de  Tolède,  capitaine,  frère  du  comte  d'Origaz,  prit  part  aux  campagnes  du  du 
d'Albe,  surtout  en  1372.  (MENnoçA,  Commentaires,  t.  1,  pp.  222,  SOI,  370,  582,  382;  t.  Il,  p.  35.) 

'  Ce  relevé  des  forces  dont  Philippe  II  disposait  aux  Pays-lias  diffère  de  celui  imprimé  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  457. 

•  Voy.  à  ce  sujet,  la  lettre  de  Requesens  au  Roi  du  18  janvier  1574,  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  III,  p.  pp.  5  et  suiv. 


DES  FA'i^-iiAS.  àOl 

ces  pais,  iiunubstaiit  tant  d  a  (Ta  ires  aillicurb.  Tuultofui^  ce  fui  peu  au  train 
et  uu  liuinbre,  considéré  la  dépense  portail  .>i\  (;ens  mille  escuz  par 
mois. 

"2.  Fil  aussy  Sa  Majesté  préparer  quelque  année  navale  en  Biscaie'.  afin 
de  tenir  les  Anglois  en  bride,  et  servir  pour  Zeelande  sy  besoinj^  fut. 
Mais  aucuns  de  pardeça  advisèrent  que  larmée  ne  pouvoit  rien  ronlre 
l'isle  de  Walclin'n.  cl  n'y  pouvoit  aborder,  sinon  en  ung  seul  cndroicl  que 
l'enneiny  avoil  forliflié  et  iiuiny  <rartillei'ie,  continuant  faire  ^enir  celle 
part  très  grande  quantité  de  nuinitions,  el  faisant  si  gratjd  cas  et  estai  de 
ceste  isle.,  qu'il  récompensa  et  caressa  tous  les  matlclotz  aians  travaillé  en 
cette  expédition,  avecq  démonstrations  d'accuœilz  fort  extraordinaires, 
confessant  publiquement  qu  il  tenoit  d'eux  sa  conservation,  avecq  quov 
ravissoit  joinctemunl  leurs  cœurs.  Ces  matelots  aussy  se  glorilioienl  de 
l'avoir  agrandy  et  eslevé,  usans  de  ses  termes  qu'ilz  avoient  faict  le  Prince 
d'Orange  grand  personnage:  qu'ainsy  soit  en  moins  de  deux  mois  retour- 
nèrent plus  de  vingt  mille  personnes  de  touttcs  sortes,  el  furent  les  maisons 
par  allluence  et  concours  des  fugitifs  reiicliéries  à  Mitidebourg  au  quatre 
double.  Ce  que  futpiéveu  en  la  perdant;  et  ii  la  contenance  el  actions  des 
voisins.  I  on  ne  recognut  aultre  cbose,  sinon  que  tous,  assçavoir:  Francliois. 
Anglois,  Escossois.  Dannemarcois,  Allemans  haults  et  bas,  avoienl  conspiré 
contre  ces  pais. 

D  ailleurs  la  religion  soufîroit  intereslz  si  grandz,  qu'il  n'esloit  possible 
de  l'exprimer.  Car  tous  les  froidz  ou  molz  catlielicques  esloient  incontinent 
esbranlez  à  faultc  d'exercice ,  les  bons  hamiz  ou  persécutez,  'lanl  plus  la 
guerre  duroit.  tant  plus  se  plantoil  l'erreur  el  l'bérésie  ez  places  occupées 
par  lonncmy;  le  commandement  du(|uel  sextendoil  en  ce  temps  sur  toute 
1  Hollande,  excepté  Anisterdan)  et  Harlem,  et  sur  la  Zeelande  —  sauf  les 
isles  de  Tergois  et  Ter  Tollen,  —  ensemble  sur  la  ville  de  Hommel  en 
Geidres. 

N'estant  à  obmettrc  que  durant  la  prospérité  du  Prince  d'Orange,  le 
(]omte  Louys  de  INassau.  qui  estoit  cspie  de  son  frère,  ne  dormoif  poiont. 
ains  estant  chef  et  capitaine  actif,  sur  les  nouvelles  de  la  rendilion  de  Mid- 
debourg.  et  des  intelligences  et  pratieques  qu'il  avoil  ez  aucunes  \illes, 

'   Voir,  en  ce  qui  concerne  la  flotte  armée  en  Biscaye,  la  Corretpondance  de  Granvelle,  t.  V,  p.  310. 
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trouva  crédit  et  moien  avecq  le  Comte  Henry  de  INassau  ',  son  frère,  de 
faire  nouvelle  levée  de  gens  de  Alleniaingne,  de  pied  et  de  cheval,  ausquelz 
se  joindit  Christophere  ".  Comte  Palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  filz  de 
l'électeur,  quy  donna  grande  aucloriété  aux   trouppes.    Car  marchèrent 

'  Henri  de  Nassau,  le  plus  jeune  des  cinq  fils  de  Guillaume,  comte  de  Nassau,  né  le  15  octo- 
lire  1559,  à  Dilienbourg,  prit  pari  à  la  balaille  de  Moncnntour,  le  ô  novembre  1509,  et  mourut  sur  le 
diamp  de  bataille  à  Mooken1574.  a  Ses  amys,  dit  De  la  Pise,  et  ses  ennemis  ne  jouirent  jamais 
du  butin  de  son  corps,  il  ne  sentit  point  corruption  et  ne  fut  point  fait  la  repue  des  vers.  On  estime 
(]ue  s'eslant  retiré  avec  le  prince  Cliristoplile  dans  une  métairie,  il  y  fut  tué  avec  luy  et  leurs  cerps 
n^digés  en  cendre  par  la  furie  des  soldats  qui  y  mirent  le  feu.  n  (De  la  Pise,  Tableau  de  la  princi- 
IHiiité  d'Orange,  p.  248.)  Voy.  aussi  Vorsterman  van  OvE^,  Hel  Huis  van  Oranje-Nassau,  p.  101. 

'  Clirisloplie,  comte  palatin,  fils  de  Frédéric  HI,  comte  palatin  du  Rhin,  mort  pendant  la  bataille 
de  .Mook,  livrée  le  14-  avril  1574.  Voy.  ce  qui  se  trouve  au  sujet  de  ce  prince  dans  Groen  van  Prin- 
sTEREii.  t.  IV,  p|).  x.xxii,  315,  326,  309.  Dans  une  b  ttre  de  Christophe  du  23  janvier  1574  (î6id.,p.327), 
il  dit  qu'il  |>assera  le  Rhin  avec  rarnice  vers  le  22  février  suivant.  A  ce  jiropos  Groen  van  Prinsterer 
fait  observer  qu'il  y  a  probablement  erreur  chez  BoR,  lorsque  cet  auteur  dit  :  Le  Grand  Commandeur 
apprit  que  le  Comte  Louis  de  Nassau,  accompagné  de  son  frère  Henri  et  du  palatin  Christophe,  se  trou- 
vaient le  SI  février  à  deux  lieues  de  Maastricht,  date  conforme  h  celle  donnée  par  Mendoça,  p.  105. 
Toutes  ces  dates  ne  seraient  pas  bien  exactes,  selon  la  lettre  adressée  le  14  avril  1574  au  Roi  par 
Requesens.  D'après  cette  lettre  le  Comte  Louis,  avec  deux  de  ses  frères,  deux  fils  de  rélccleur  palatin 
et  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  gentilshommes  principaux  de  l'Allemagne,  avait  piis  position,  le 
19  février,  près  de  Maastricht,  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse,  avec  3,000  chevaux  et  7,000  à  8,000 
fantassins,  qui  furent  augmentés  de  quelques  renforts.  [Correspondance  de  Philippe  II,  I.  111,  p.  51.) 
Le  24  février  Requesens  écrivit  au  roi  :  L'armée  du  comte  Ludovic  s'avance  à  inarches  forcées  sur  les 
Pays-Bas;  son  avant-garde  est  déjà  à  2  lieues  de  Maastricht.  {Ibid.,  p.  2i.)  Nou>  avons  trouvé  un  docu- 
ment qui  fixe  positivement  la  date  du  passage  du  Rhin  et  de  ces  endroits.  Voici  ce  que  Gilles  de  Ber- 
laymont  écrit  à  ce  sujet  au  Grand-Commandeur  le  24  février  1  574  :  »  Un  Allemand,  estant  de  ceulx 
que  j'avois  envoie  dehors  pour  s'enquesler  des  affaires  des  ennemis,  est  retourne  tout  a  ceste  instant 
vers  moy,  et  dict  avoir  veu  passer  le  Rhin,  sçavoir  le  comte  Jean  de  Nassaux  vendredy  passé  (c'est- 
à-dire  le  19  février)  à  Montdorf,  avecq  deux  cens  harquebouciers  Franchois  que  Wallons,  aullres 
soixante  Allcmans  et  trente  chcvaulx;  et  le  lendemain  sabmedie  (20  février)  encoires  aultres  ii'  har- 
quebousicrs  Allcmans  à  Brisach  tirant  vers  Carpen,  auquel  lieu  ledit  comte  Jehan  estoit  arrivé  ung 
jour  devant  les  aultres,  et  passa  oultre  incontinent  vers  Duren  avec  ceulx  avecq  qui  il  estoit  passé  la 
rivière  comme  dessus,  toutes  fois  estant  le  nombre  des  chcvaulx  alors  aeereu  jusques  à  quarante.  Et 
([uand  lesdils  deux  cens  Iiarquebnziers  passez  à  Brisach  arrivièrent  à  Carpen,  ilz  estoient  bien  fort 
d'environ  iii%  d'aultant  que  aultres  y  estoient  accouruz  dcchà  et  delà  par  xx,  xxx  et  aiiisy,  lesquelz 
suivirent  le  mesmc  chemin  dudict  comte  Jehan.  Sy  dict  aussy  avoir  trouvé  à  Bon  l'escuicr  de  la  femme 
du  Comte  Palatin  Casimirus,  avecq  qui  il  avoit  bonne  cognoissance,  lequel  luy  at  dict  que  le  jeusne 
Comte  Palatin  ChristolTel  estoit  passé  la  Moselle  auprès  de  Covclcntz  avecq  iii'^  clievaulx  et  huict  cens 
harquebuziers  aussy  vendredy  ou  sabmedy  passé,  et  qu'ilz  avoienl  assigné  l'ung  l'autre  jour  pour  se 
trouver  cnsamble  dimenche  passé  (21  février)  autour  dudict  Duren,  pour  de  là  passer  )>lus  oullrc' 
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incuntineiit  vers  la  iMeuse,  cspérans  d'occuper  iMueslriclil.  ou  faiic  diver- 
sion des  forces  du  Koy  '. 

vers  Ait,  uù  ilz  dévoient  cslrc  arrivez,  d'aullant  i|u'ilz  estoicnt  ciicoircs  tous  sous  armes,  saulf  lesdicU 
deux  mis  hui'(|uebuziers  Fraiichuis  i|uc  Wulons  estans  passez  avec  le  couite  Jehan  de  Nassau,  qui 

l'osloicrit  par  raison.  Il  me  rapporta  en  oullrc  que  lundy  (22  février)  il  rencontra  aupris  de uug 

des  fugitifz  de  ce  pays,  natif  de  ISrabant,  (|ui  se  lient  aprésent  à  Wi-sel,  avceq  qui  (discouiant  des 
affaires  du  monde)  il  luy  avoit  dict  qu'il  veiioit  de  Uurcn,  où  il  avoit  unicné  ausdicts  ennemis  environ 
92  harquebuzicrs  Walons,  et  que  vcndredy  passé  (19  février)  le  comte  Lodewyck  estoit  passe  en  basie 
par  la  ville  dWi.v  un  accouslrcnient  de  marchant;  et  sy  luy  compta  que  leur  enlreprinse  qu'ilz  avoicnt 
devant  la  main,  estoit  sur  la  ville  de  Maestricht,  laquelle  se  dcbvoit  hier  (23  février)  effectuer,  dernier 
jour  des  quarcsmaulx  (mardi  gras),  ayant  passé  quelques  jouis  encore  secrètement  certaine  quantité  de 
harqucbuzes  en  ieelle  ville  cmparqucttez  dedans  des  sacqz  de  linges  et  de  draps,  de  manière  que  l'on 
ne  s'en  estoit  pas  doublé,  au.ssy  quelques  soldatz  Walons  à  la  file  part  huict,  dix  et  ainsy  en  aixous- 
trenient  de  paisans,  marchaiis  et  aultrement,  par  le  muien  desi|uelz  ilz  pensoient  bien  surj>rendre  une 
poste.  Et  encoircs  que  je  n'adjousie  pas  grandement  fuy  à  cecy,  sy  on  advise  prcscnteraenl  le  S'  Fran- 
cisco Miinti?diK'ca,  ores  qu'il  seroit  bien  lard  s'il  fust  ainsy,  comme  j'ay  faicl  anssy  toutes  les  villes  icy 
allenlour,  affin  qu'elles  soient  bien  sur  leurs  gardes.  II  dict  davantage  avoir  entendu  que  leur  intention 
est  sy  leur  enlreprinse  leur  faull  (est  manqnéc)  de  mcctrc  les  liarquebusiers  en  Hollande,  et  faire  retirer 
les  aullres  en  leurs  maisons;  ayaas  faict  à  Nus  deux  cordes,  chacun  desquelles  ont  cousté  cent  dalers. 
qu'ilz  pensent  estre  assez  fortes  pour  mcelrc  au  travers  de  la  Meuze  et  y  mcctrc  de  cloycs  dessus  et 
ainsy  repasser  icelle  rivière,  sy  leur  entreprise  failloit,  comme  dict  est,  et  la  glace  s'en  alloil.  .\ussy 
diet  il  que  les  genlilzhommes  estant  entre  les  reyiers  ne  sont  pas  en  ordre  pour  aller  à  la  guerre,  mais 
comme  s'ilz  debvoieni  aller  à  quelque  dedicas  (kermesse,  fêle).  Dont  n'ay  voulu  faillir  d'adviser  V.  E. 
J'altens  de  heureàaultre  encoires  des  aultrcs  de  cculx  ([ue  j'ay  encors  dehors,  et  ne  fauldray  d'ad- 
viser  V.  K.  semblablement  de  ce  qu'ilz  me  rapporteront. 

»  L'on  m'adviseossy  tout  à  eest  instant  que  ceulx  de  la  ville  de  Ruremunde  ont  accepté  deux  cens 
soldatz  Walons,  qui  estoient  en  chemin  pour  aller  vers  M'  de  Lettre,  dont  suis  esté  bien  aise  espérant 

qu'elle  sera  bien  gardée  ast  heure Chrisloval  Basques  à  Zuitplien  m'ai  de  rerhief  mandé,  comme 

font  aussy  quelques  aullres,  que  les  nouvelles  que  les  ennemis  font  aussy  une  assemblée  au  pays  de 

Munster,  dont  aullres  miennes  font  mention,  commencent  de  plus  en  plus J'ay  aussy  en  advcr- 

lence  du  eoslé  d'Hollande  que  le  bruict  est  par  là  que  lesdicts  ennemis  nouvellement  assemblez  sont 
d'intention  de  passer  la  Meuse  cl  tirer  vers  le  Langeslrale.  Ce  (|ue  je  croieroie  plustost  pour  par  là 
nous  nous  serrer  le  passaige  de  Brabant  vers  icy  rt  aussy  qu'ilz  seroient  propice  pour  s'en  servir  en 
Hollande,  o  (Audience,  liasse  I3i.) 

Le  gouverneur  du  pays  d'OuIre-Meuse  annonça,  i>ar  lettre,  datée  de  la  nuit  du  il  février  lS7i,  à 
Requesens  :  «  Geste  nuit  et  asleur  je  suis  adverly  que  la  nouvelle  armée  des  Rebelles  et  sectaires  sont 
passez  le  Rhin  et  pris  pardcça  Collogne,  et  bien  jusqucs  au  nombre  de  4,000  cbevaulx  cl  leur  noeff 
milz  de  piedz  harquebusiers.  Leur  ehieffz  qui  sont  le  jeune  Conte  palatin  Casimirus  et  le  Conte  Jehan 
de  Nassau,  comme  je  suys  informez.  Ledict  (-'onte  de  Nassou  qui  ayl  l'avant  garde,  avecq  le  nombre  de 
environ  quatre  cens  chevaulx  et  est  desjà  arivés  dedcns  ung  village  appelez  Horbccke,  qui  est  scituez 
sous  lieu  prest  de  la  ville  de  Aquisgrano.  •  {Audience,  liasse  434.) 

'  Conf.  Menooc.a,  t.  Il,  p.  195,  où  les  mêmes  faits  sont  rapportés  et  la  lettre  de  Requesens  du  14  avril 
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3.  Le  Grand  Commandeur  envoya  celle  part  Sancho  Davila  '  avecq  trois 
mille  Espagnolz,  et  fil  su}  vre  le  coronel  Mondragon  avec  son  régiment, 
ceux  des  Seigneurs  de  Hierges  et  Schinck ,  ensemble  la  cavallerie  légère 
composée  de  gens  d'estalc,  lesquelz  en  divers  rencontres  et  escarmouches 
au  pais  d'Outre  Meuze,  donnèrent  quelques  bonnes  mains  aux  Allemands, 
et  leur  empêchèrent  le  passaige  de  la  Meuze.  En  après  ces  Allemands  se 
retirèrent  en  GeUIres,  là  où  poursuiviz  des  gens  de  Sa  Majesté  vers  Nieu- 
meghen,  en  la  campangue  de  Moucken  ',  se  donna  une  journée  ou  bataille, 
fort  mémorable,  en  laquelle  l'infanterie  Allemande  fut  mise  en  route,  la 
cavallerie  des  reytteres  rompue,  contraincle  se  retirer,  demeurans  tuez  et 
occiz  ledict  (^hristophre  de  Bavières.  Comte  Palatin,  et  les  Comtes  Henry 
et  Loiiys  de  Nassau,  frères  du  prince  d'Orange,  avecq   une  vingtaine  de 
capitaines  de  notable  qualité.  Ce  qu'advient  le  quatorzième  Avril,  troizième 
feste  de  Pasque  1574,  que  les  Calholicques  ont  imputé  non  seullement  à  la 
valeur  des  forces  de  Sa  Majesté,  mais  principallement  à  une  juste  punition 
divine,  exercée   contre  ces  chefs  Allemands;  d'aultant  que  le  vendredy 
sainct  précédent,  en  grande  dérision  des  choses  divines,  et  du  Sainct  Sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  s'estoient   mis  à  yurogner  ',  et  faire  bonne  chère 
en  des  ciboires  et  calices  d'ung  monastère  voisin,  mestant  dans  ces  vases 
avecq  le  vin  les  hosties  consacrées  et  préparées  pour  la  communion  de  la 
solempnité  des  Pasques. 

lî)7i  (iaiis  la  Coi-respoiulanci^  de  PInlippr  II,  I.  III,  p.  SI.  Le  gouverneur  avertit  le  Roi,  le  14  février 
ISy-i,  des  préparatifs  de  Louis  de  Nassau  pour  rassembler  son  armée.  Voy.  Correspondance  de  Phi- 
lippe H,  t.  m,  !>.  '^3.  Selon  celte  lellrc  le  Comte  Louis  et  le  Comte  Palatin  avaient  déjà  trois  régiments 
d'infanterie  et  4,000  chevaux. 

'  Sancho  Davila.  Voy'.  Correspondance  de  Granvelle,  t.  V,  j).  !».  Le  24  février,  Louis  de  Nassau  rassura 
ceux  de  Liège  sur  ses  intentions  à  l'égard  de  celle  ville.  (Correspondunce  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  27.) 

'  La  bataille  fut  livrée  le  II  avril  1574-  à  Mook  on  plutôt  dans  la  bruyère  de  cette  commune,  dite 
Mookcrheide,  à  2  lieues  de  Nimègue,  entre  le  Waal  et  la  Meuse.  Davila  commandait  l'armée  espa- 
gnole. La  description  de  cette  bataille  se  trouve  au  t.  II,  pp.  21 1  et  suiv.,  d*  Mèmoira:  de  Mcndoça, 
qui  y  prit  part.  Voy.  aussi  P.  Ron,  liv.  VII,  fol.  148  v°;  STn.4DA,  t.  Il,  p  433  et  Har.eus,  t  III,  )).  203. 
Selon  ce  dernier  auteur  le  Comte  Louis  ne  serait  pas  resté  sur  le  champ  de  bataille  :  »  Periit,  dit-il, 
pugnaudo  Christophorus  Palatinus,  Henricus  Nassovius,  cum  multis  praefectis.  Fugit  ad  Mosam  Ludo- 
vicus  vaklc  saueius;  uhi  soins,  ut  nonnulli  tradunt,  vulnera  Inturus  vel  obdueturus  considens,  a 
rusllcis  prœdam  eolligentibus  ignotus  et  semi  niorluus  interfcctus  dicitur.  «  Conf.  aussi  l.i  lettre  de 
Rcquescns  au  lloi,  du  II  avril  tïi74,  et  IIovnck  van  Papf.ndrecht.  l.  I,  part.  II,  p.  ?^03,  I.  Il, 
part.  II,  p    I8H. 

''   Yurogner,  faire  de  l'ironie,  rendre  ridicule? 


DES  PAYS-BAS.  Hm 

Oires  Dieu  permeil  que  cinq  jours  après  ne  rcstoit  de  leurs  princip^iulx 
chefz  un  seul  vif.  Que  plus  est,  entre  les  corps  mortz  plusieurs  de  ces 
Seigneurs  n'ont  estez  retrouvez,  nonobstant  toute  curieuse  recherche. 
A  ceste  cause  l'on  creut  du  coinmenchement  qu'ilz  cstoient  eschappez,  et 
depuis  qu'ilz  estuient  emportez  en  corps  et  en  âme  aux  enffers. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Altération  des  Espagnols  en  Anvers. 


1.  Effei'ls  (le  l'allcration  des  Espagnols.  —  %  Les  Eslalz  commencèrent  à  goustcr 

la  retraicte  fies  Espagnols. 

1.  Sy  l'on  eusl  poursuivj  la  victoire,  y  avoit  apparence  d'ung  grand 
esbranlement  en  Hollande;  mais  les  vieux  soldats  Espagnols  s'altérèrent  et 
vindrent  —  après  l'exploicl  —  te»te  baissée  droict  en  Anvers,  pour  y  entrer 
par  le  chasteau  ou  par  gourdine  '  ouverte  entre  la  ville  et  ledicl  chastcau  que 
le  Duc  d'Alve  avoit  promis  clore,  et  ne  l'estoit  encoires.  Hz  avoienL  intel- 
ligence dedans  le  chasteau  ou  bien  estoient  soustenuz  du  chasteau  —  ainsy 
que  se  tenoit  sur  divers  propos  par  luy  tenuz.  —  Car  nonobstant  la  présence 
du  Grand  Commandeur,  quy  accourut  et  les  prévint  en  Anvers,  sur  l'appré- 
hension du  mutin,  entrèrent  par  celte  gourdine,  et  se  firent  maistres  de  la 
ville,  laquelle  chose,  outre  la  grande  disréputation  du  Roy  vers  les  voisins, 
vint  très  mal  à  propos  pour  grandz  respeclz,  parceque  au  lieu  que  bonne 
partie  d'Hollande,  pour  cause  de  la  précédente  victoire  se  pouvoit  recou- 
vrer, les  villes  rebelles  reprindrent  force,  et  s'opiniatrèient  voyant  Anvers 
sy  mal  traité  par  les  gens  du  Roy,  à  la  veue  d'un  jchasleau  et  du  Gouver- 
neur général,  joinct  que  la  reste  des  Espagnols  demeurez  en  Hollande, 
attirez  par  le  peuple,  tachèrent  d'en  faire  autant  à  Utrecht.  où  aians  failly 
mirent  le  feu  en  les  faulxbourgs  \ 

'  Gourdine,  courtine. 

'  Le  détail  de  cette  mutinerie,  que  Kequesens  n'a  pu  apaiser,  est  donné  dans  une  lettre  que  celui-ei 
adressa,  le  28  avril  1574,  à  don  Juan  de  Çuniga,  l'I  d:ins  une  autre  adressée  au  Roi,  le  30  avril  et 
15  mai  suivant.  (Correspondance  de  l'hilippe  II,  t.  111,  pp.  55  et  suiv.  et  75.)  La  lettre  que  Frédéric 
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Ce  quy  dcro^ua  à  l'aulliorité  du  Grand  (>ominarideur,  et  ongendra  un 
notable  disconlentement  ez  subjcctz,  mesmes  cz  Klatz  lors  assamblez  en 
Anvers,  lesquels  se  figuroient.  et  depuis  disoient  ouvertement,  que  c'estoit 
chose  faicte  à  poste  pour  les  intimider,  et  un  moven  propre  pour  les  con- 
traindre d'avoir  argent,  quand  n'en  vouidroient  ny  pouroient  furnir. 
nonobstant  que  le  Grand  Commandeur  fit  son  mieux  pour  les  assurer  du 
contraire,  avecq  toute  la  démonstration  possible  qu'il  luv  en  dosplaisoit, 
comme  c'estoit  aussy  la  vérité. 

Ceste  esmotion  cousta  cher  au  Koy  et  au  pais.  Car  estans  les  Espagnols 
maistres.  devindrent  joinclement  insolens  et  peu  supportables,  voulurent 
vivre  à  leur  liberté  et  plaisir,  sans  rabattre  rien  sur  leur  soulde,  admirent 
et  souffrirent  entre  eux  toute  sorte  de  gens,  demandèrent  choses  desrai- 
sonables  et  injustes,  milles  réquisitions,  remonstrances.  ny  commandement 
du  général  y  aidant,  estimé  par  eux  homme  de  négoces  et  point  soldat. 

Et  ce  S""  se  souhaitoit  cincq  cens  lieues  d'Anvers,  voiant  le  respect  et 
l'obéissance  perdue.  Outre  ce  craindoit  et  redoubtoit  un  saccagement  de 
la  bourgeoisie  ou  des  soldats.  Et  jaçois  en  telz  accidens  une  citadelle  devoit 
servir  et  prévaloir,  toutefois  n'osoit  s'y  confier,  pour  cause  que  le  soldat 
favorisoit  ou  dissimuloit  avecq  les  altérez.  D'ailleurs  ce  Commandeur  consi- 
déroit  la  conséquence  pour  les  Wallons  et  Allemandz.  auxquels  n'estoit 
moins  deu  qu'au.x  Espagnols,  quy  commençoient  aussy  s'albaroter.  cognoi>- 
soit  la  jalousie  des  nations,  comme  estans  les  uns  mieux  Iraictez  que  les 
autres,  non  sans  doute  que  se  trouvans  ensemble,  leur  passion,  haine  et 
envie  ne  causa  une  rage  el  fureur,  pour  après  sentretuer  par  ensambie, 
et  se  coupper  mutuellement  les  gorges. 

Le  IVince  d'Orenges  fut  advcrty  de  tout  comme  voisin  d'Anvers.  Ses 
partisans  eschauffèrent  ou  aigrèrent  plusieurs  volonlez.  passant  ce  désordre 
plus  avant,  aucuns  soldalz  du  chasteau  voians  leurs  compagnons  apparans 
de  venir  à  chef  de  leurs  intentions,  commencèrent  aussy  à  tumultuer  et 
choisirent  ung  chef  dicl  Electo.  iMais  le  lieutetiant  ?alvatierra  '  y  pourveut 

l'crrcuot.  S'  de  Cliaiiipagncy,  rédigea  .sur  le  même  événement,   le  2S  avril,  csl  reproduite    dans  les 
Recueils  d'.\rctopliile,  imprimés  en   1578,  pp.  13  à  28,  sous  le  lilrc  do  :  Par  quel  moyen  les  Btpai- 
i/iiols  ainiititiez  l'iilrarcnl  en  Anvers  le  2  6  avril  IN71.  Ce  texte  se  trouve  a  la  suite  des  Mémoires  de 
Cbampagiiey,  publiés  pur  de  lioBAiL.x  de  Soumov.  Bruxelles,  I8C0. 
•  François  de  Salvalierra,  enseigne.  Voy.  Menoo<  a,  t.  Il,  pp.  18  el  235. 
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d'extrement  et  valeureusement,  ayant  tué  de  nuit  en  leurs  lictz,  et  jette  les 
corps  des  auctheurs  pardessus  les  ramparls. 

Toutes  ces  choses  advenues  en  autre  mauvaise  conjoincture,  parceque 
le  Roy  ayant  recogneu  et  expérimenté  ce  qu'il  avoit  proffité  ou  ses  lieiite- 
nans  par  la  voye  de  la  rigueur,  sanibloit  vouloir  reprendre  le  chemin  de 
ses  prédécesseurs,  et  regaingner  le  cœur  des  subjects  par  douceur  ensuicte 
de  sa  naturelle  inclination  et  bonté,  ensamble  des  advis  que  le  Duc  Médina 
Cœli  avoit  emporté  de  son  parlement  de  ces  pais.  Suivant  ce  avoit  fait 
concevoir  et  envoyer  un  pardon  général  ',  que  le  Commandeur  debvoit 
publier  en  son  nom,  beaucoup  plus  ampl«  que  le  précédent,  sans  excep- 
tion, ny  exclusion  d'autres,  que  des  chefs  et  autheurs  des  troubles.  Sy 
avoit  Sa  Majesté  advisé  la  convocation  des  Estats  généraulx  %  afïin  de  leur 
déclarer  l'abolition  des  x*^  et  xx«  deniers  ',  ensemble  du  Conseil  des   trou- 

'  l,c  pardon  général  ou  amnistie,  signé  par  le  Roi  le  IS  mars  ihli,  fut  publié  à  Bruxelles  par  le 
Grand-Commandeur  le  6  juin  suivant.  Un  texte  flamand  de  cet  acte  est  inséré  dans  P.  Boa,  iiv.  Vil, 
fol.  27  V».  Hamonl,  libraire  de  Bruxelles,  l'a  aussi  imprimé  en  flamand  dans  son  Exemplarys  ofte 
copie  van  de  oepene  briiffvvn  ons  Hevrcn  des  Conmclis,  etc.,  et  en  français  sous  le  litre  de  :  «  Exemplaire 
des  lettres  patentes  du  Roi  par  lesquelles  S.  M.  donne  grâce  absolu.  »  Ce  mémo  texte  se  trouve  égale- 
mentdans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Ili,  p.  486,  et  la  lettre  du  Roi  informant  les  seigneurs  du 
pays  de  cette  mesure,  etc.,  ibid.,  p.  485.  Le  résumé  de  la  lettre  par  laquelle  le  Roi  fait  connaître  celte 
décision  au  Grand  Commandeur  est  imprimée  ibid.,  p.  53.  Philippe  II  y  donne,  sur  sa  résolution,  de 
longues  explications.  Le  recours  à  la  clémence  est,  dit-il,  le  résultat  de  l'opinion  du  Grand  Comman- 
deur, de  Jérôme  de  Roda,  d'Arias  Montanus  et  d'autres  personnes,  au  nombre  desquelles  il  aurait  pu 
ajouter  l'Empereur,  Granvclle,  Çayas,  etc.,  et  ce  contrairement  à  l'avis  du  duc  d'AIbe,  di'  Juan 
Vargas,  du  docteur  Del  Rio  et  même  de  Viglius.  Malgré  l'épilhcle  de  pardon  général  donné  à  cet 
acte,  un  nombre  considérable  de  personnes  n'obtinrent  pas  la  faveur  d'y  participer.  La  liste  de  ces 
personnes  est  publiée  dans  la  Corj'espondance  de  Philippe  II ,  l.  III,  p.  i99,  et  dans  une  brochure 
imprimée  à  Bruxelles  en  1574  sous  le  litre  de  :  »  J^istc  des  lilxcluz  du  pardon  général  ».  P.  Boa  a 
publié  seulement  la  liste  des  Hollandais  et  des  Trisoiis.  Quant  à  celle  des  personnes  qui  obtinrent  la 
restitution  de  leurs  biens,  elle  est  imprimée  dans  la  Correspondance  précitée,  p.  SU.  Le  Pape  inter- 
vint lui-même  dans  la  publication  du  pardon,  en  tant  que  cet  acte  touche  à  la  religion.  La  bulle  du 
30  avril  1K74  et  tous  les  autres  actes  sont  publiés  ibid.,  pp.  5iOb  et  suiv.  Michel  Hamont  lavait  déjà 
imprimée  en  i  574,  sous  le  titre  de  :  Bul  van  Paus  Grcgorins  XIII,  bvginncude  :  .4d  fuluram  rei  memo- 
riam,  etc.  Voy.  aussi  :  Pandorm  sivc  vrniniœ  llispanicœ  Belgicœ  extdibiis  1574,  mense  julio  editœ. 

'  Jusqu'à  ce  moment,  le  Roi  s'était  prononcé  contre  la  convocation  des  Etats  Généraux.  Tout  à  coup 
il  changea  de  résolution  et  autorisa  Rcquesens  à  les  réunir.  Voy.  la  lettre  du  10  mars  1574  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  37.  —  Les  actes  relatifs  à  la  convocation  des  États  Géné- 
raux sont  imprimés  ibid.,  pp.  521  et  suiv. 

•  L'abolition  des  10'  cl  SO'  deniers  est  menlionnée  dans  la  lettre  dn  Roi  du  10  mars  1574.  Voy. 
ibid.,  p.  35. 
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bk'S  ',  leur  deinaiider  (|Ufl(|ue  aycle  gt-nèrale,  si-lon  leurs  iiiu^ciis  et  facul- 
lez  par  voies  accuuluiiiëes  ,  ensemble  «nvoji'  certaines  dépêches  pour 
Itreclil.  adoucissant  les  déclarations  et  ju^einens  rij^oureux  du  Duc 
d'Alve  contre  cesle  ville,  et  pour  inslilulion  de  Tordre  de  chevalerie', 
avecq  mil  escuz  de  revenu,  |)our  donner  contentement  a  ceux  (jui  avoieat 
bien  servy  cl  altendoicnl  quchpie  rémunération,  lesquelles  clioses  estoient 
bien  convenables.  I\lais  Teffect  ne  fut  tel  (pion  se  prometloit,  pour  n'estre 
venus  en  temps  oportun.  iùitretant  les  affaires  alloient  de  mal  en  pis.  Le 
vray  chemin  fies  remèdes  nestoit  encores  venu,  (piaucuns  serviteurs  du 
Koy  jugeoient  consister  en  un  traiclé  de  paix,  (|uant  oires  icelluy  fut  aile 
pour  ce  coup  de  quelque  disrépulalion  de  Sa  Majesté,  d'autant  qu'avecq  le 
temps,  par  bon  gouvernement  et  police,  elle  estoit  recou\rable.  Il  nestoit 
plus  (|uestion  de  la  Ueligion.  à  raison  que  tous  les  subjeclz  de  Sa  Majesté 
non  révoltez  demeuri)ieiit  en  son  ob('issance.  el  ne  demandoient  autre 
exercice  que  de  la  Catholiccjue ,  laquelle  se  perdoil  par  l'autre  vo>e  ez 
subjeetz  d Hollande.  iNéantmoins  l'on  Irouvoit  des  gens  daultre  opinion. 
quy  faisoient  proulîit  de  la  guerre,  estoient  en  crédit,  el  ne  se  soucioient 
de  la  perte  du  Hoy.  ny  de  la  destruction  du  pais,  n'aians  autre  but  que 
daccomoder  leur  particulier  el  tirer  Iraictemens,  desquelz  par  la  paix  ilz 
fussent  esté  excluz,  tous  incertains  ou  peu  curieux  du  soing  qu'on  debvoit 
porter  à  la  Heligion. 

Oires  l'effect  et  issue  de  lalberot  '  des  Kspagiiols  d  Anvers  fut  qu  ils 
extorquèrent  le  paiement  entier  de  Irente-huicl  mois  de  soulde,  sans  vouloir 
rabattre  ce  que  le  Duc  d  Alve  leur  avuit  avancé  ou  preste  de  temps  h 
autre,  disant  ne  l'avoir  receu,  mais  que  leurs  capitaines  ou  autres  I  avoient 
retenu,  joué,  ou  despendu,  sans  qu'il  fut  venu  en  leurs  mains:  de  manière 
que  toute  la  faveur  qu'ilz  lircnt.  ce  fut  d'accepter  ciiicq  ou  six  mois  en 
draps,  el  ainsy  en  la  nécessité  el  courtresse  de  deniers  ou  I  on  se  retrouvoil. 
conlrainsdirent  payer  seconde  fois,  ce  qui  estoit  desboursé. 

'   l.'.ibolilion  du  Conseil  des  troubles  est  cgalcinenl  menlioniiée  dans  la  même  lettre.  Ibid..  \>.  ,>ti. 

*  Cet  ordre  de  chevalerie  est  expliqué  dans  ladite  lettre  ilu  10  mars  1574.  (Voy.  ihid.,  p.  36.)  Dos 
le  prinaipc,  le  Roi  voulait  créer,  au  moyen  du  produit  des  bicos  confisqués  sur  les  rebelles,  des  fiefs 
ou  commanderies  en  faveur  des  prniilslioninies  dén)ués  a  la  religion  et  au  Roi.  (Voy.  t.  Il,  p.  lil,  de 
la  Correspondance  df  l'IiiHjipe  II.)  Il  pensait  que  le  luonienl  était  venu  de  réaliser  ces  vne-s  pour  la 
plus  grande  satisfaction  des  habitants  des  Pays-Bas.  (Ibid.,  I.  III,  p.  3<).) 

•  Alberote,  de  l'espagnol  albornto,  tumulte,  sédition,  émeute. 
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La  licence  qu'on  avoil  permis  tant  d'années  avoit  produict  ces  friiicts  et 
plusieurs  autres  samblables  et  conséculilz.  De  quoy  le  Koy  avoit  bien  ma- 
tière de  faire  quelque  démonstration  vers  les  chefs  et  capitaines,  leur  ayant 
donné  si  mauvaise  conduite.  ïoutesfois  ce  dessordre  fut  dissimule  :  au 
contraire  ces  deniers  proniptz  furniz  aux  amutinez,  empeschèrent  ou 
furent  cause,  que  ce  nombre  infini  de  gens  de  guerre  cy-dessus  spécifié 
furent  quelques  mois  inuliiz,  à  ne  faire  autre  chose,  qu'à  consommer  et 
destruire  le  pais,  manger  les  villes,  et  vivre  à  discrétion. 

Car  de  toutes  les  trouppes  de  cheval  n'y  avoit  deux  cens  vers  l'ennemy. 
La  reste  estoiten  Overyssel,  Groeninghe,  Brabant,  Luxembourg,  Flandres, 
tenans  les  villes  et  les  champs.  I^es  ordonnances  au  logis  démontées  et 
désarmées,  ainsy  n'avoient  garde  de  mordre  I  ennemy.  Ce  n'esloit  aussy  la 
cavallerie  qui  debvoit  faire  les  efloriz,  mais  les  batteaux  de  guerre  et  gens 
de  pieds,  dont  la  moictié  ne  fut  placé  vers  Hollande.  Car  la  meilleure  partie 
estoit  dedans  le  pais,  vivans  aux  despens  du  bon  homme,  quy  liiy  prestoit 
encores  ce  qu'il  avoit.  De  sorte  qu'encores  que  les  Estais  n'eussent  baillé 
ayde  les  deux  années  dernières,  pour  les  débatz  et  oppositions  aux  x"  et 
XX*  deniers,  néantmoins  jamais  le  pais  n'avoit  desboursé  plus  d'argent, 
voires  ce  que  s'estoit  levé  en  Brabant  par  forme  d  emprunt,  contributions, 
furnitnres  et  advances  surpassoit  deux  à  trois  fois  tout  ce  qu'il  avoit  jamais 
donné  ez  guerres  dernières,  estant  par  ce  moyen  destriiicl,  comme  aussy 
n'estoit  plus  ce  qu'il  souloit,  ny  pouvoit  eslre  en  longtemps,  encoi'es  qu'il 
fut  esté  quicle  et  délivré  de  la  guerre. 

L'on  excusoit  ce  désordre  sur  la  faute  d'artillerie  et  munitions  de  guerre; 
autres  l'imputoienl  à  faute  de  bons  chefs  et  capitaines.  Quoy  que  ce  fut, 
les  efleclz  démonstroient  qu'on  commettoit  des  lourdes  fautes. 

Cependant  on  se  consoloit  sur  ceste  armée  de  Biscaye  que  l'on  préparoit  : 
mais  on  ne  considéroit  la  multitude  de  batteaux  de  l'ennemy,  sa  quantité 
d'artillerie,  ses  munitions,  l'expérience  de  ses  pilloles,  matelotz  et  gens  de 
guerre  sur  la  nier,  bastans  pour  delFaire  toutes  ces  armées  estrangères  que 
leur  povoient  survenir.  L'on  se  devoit  souvenir  de  ce  que  ceux  de  Fles- 
singhes  seulz  firent  en  la  dernière  guerre  contre  la  France  et  Ecosse,  que 
jà  l'on  avoit  combattu  cincq  à  six  fois,  et  tout  fraischement  encoires  en  mai 
iriVi,  sans  avoir  gagné  un  seul  vasseau ,  tellement  que  sy  l'on  advançoit 
quelque  chose  du  costé  de  terre,  l'ennemy  demeuroit  toujours  supérieur 
en  mer. 
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Luy  aussy.  sur  les  nouvelles  de  l'esqiiipijuge  d'Kspagne,  s'appresloit 
non  seulement  pour  deffendre,  mais  aussy  pour  rencontrer:  jà  avoil  preslz 
deux  cens  hatteaux  de  t^uerre,  et  en  eut  tiiis  d'advnntaigo  s'il  eut  eu  des 
gens  assez,  veu  que  d'arlillerie  avoit  aliondament 

Si  esloit  considérable,  que  de  ce  coslé  l'on  n'avoil  un  seul  port  de  valleur 
où  Ion  pouvoit  armer.  Car  ceux  des  cosles  de  Flandres  n'estoienl  de  grande 
importance,  joinct  que  les  batleaux  d'Kspagne  ef  Portugal  enlroient  trop 
profond  en  leaiie,  el  estoicnt  suhjcclz  aux  l)anc(|z  de  Flandres. 

bailleurs  Ion  avoit  envoyé  en  Kspagne  ciiiquante  pilotes  pour  con- 
duire les  hatteaux  Espagnols,  desquels  plusieurs  s'estoient  enfuiz,  ou 
relirez  aux  ennemis  avecq  l'argent  du  Koy  qu  on  leur  avoit  advencé,  des 
autres  ne  pouvoit  estre  fort  assuré. 

Sy  avoient  les  adversaires  levé  toutes  marques  dedans  la  mer  scrvans  de 
renseing  au  passage,  mesmes  tant  fait  vers  la  Royne  d  \nglelerre,  quelle 
s'esloit  aussy  armée;  pour  lesquelles  causes,  les  rebelles  se  tenoient  assurez 
de  la  vicloire;  tant  estoient  volontaires,  oulrecuidez  el  fondez  en  l'art 
nautique.  Les  voisins  esloieiil  de  leur  coslc  allendans  en  grande  dévolioii 
voir  ce  quen  succéderoit;  mais  l'armée  Biscaienne,  après  si  grand  bruiel, 
demeura  derrière,  et  au  jugement  des  clairvoyans  serviteurs  du  Koy  fit 
très  bien,  veu  le  péril  évident  auquel  elle  se  fut  exposée. 

Depuis  estans  les  bruictz  d'icelle  esvanouie.  et  la  gendarmerie  ainsv 
esgarée  et  inutile,  voires  onéreuse,  l'on  recogniit  plus  fort  que  devant 
cond)ien  cesle  mutinerie  espagnole,  cotuluiete  en  Anvers,  cau^oil  journel- 
lement du  mal.  d'aullanl  que  ce  désordre  estoit  ainsy  succédé — selon 
1  opinion  de  plusieurs  —  par  artifice  de  ceux  qui  pouvoienl  el  debvoient 
résister;  autres  estoient  si  inconsidérez  ou  imprudens .  qu'ilz  osoient  dire 
que  c'estoit  service  à  Sa  iMajeslé  d'avoir  fait  payer  sa  gendarmerie  sans  ses 
fraiz.  comme  ayant  la  ville  d'Anvers  preste  son  crédicl  à  trouver  les  deniers 
à  la  descharge  et  soulagement  d'Espagne,  quoique  ce  fut  par  dessus  l'alté- 
ration du  pais,  confort  de  l'ennemy,  rafîoiblissemenl  et  diminution  d',\n- 
vers,  retraicte  de  plusieurs  soldai/,  après  avoir  rempli  leur  bour.»e.  le 
pernicieux  exemple  aux  autres  nations  pour  Iheureux  succès  de  leurs 
compagnons. 

2.  Les  Eslatz  congrégés  conunencèrent  à  prendre  plus  grand  goût  et 
désir  qu'auparavant  sur  la  sortie  des  soldats  estrangiers.  et  que  les  forts 
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et  la  garde  des  places  et  chasteaux  ne  fussent  pour  l'advenir  confiez  ez 
autre  main  que  de  naturels  subjectz  de  pardeça,  puisqu'on  voyoit  telz 
t'ruictz  de  leurs  gardes;  néantmoings  n'osoient  le  dire  clairement  et  ouver- 
tement, comme  firent  depuis  après  l'instigation  secrète  des  partisans  du 
Prince  d'Orenges.  Et  si  bien  entre  les  Eslatz  se  retrouvoit  quelques  mes- 
langes  d'opinions,  comme  arrive  tousjours  parmy  grandes  assemblées, 
néantmoings  estoit  évident  —  attendu  ce  pais  consistoit  en  si  grande  diver- 
sité d'humeurs,  environné  de  voisins  altérez  en  la  religion  —  qu'icelluy 
ne  se  pouvoit  maintenir  par  force,  ains  par  bonne  et  sincère  affection  des 
subjeclz  vers  leur  Prince,  à  quoy  l'on  ne  travailloit  pas  de  bonne  sorte. 

O'advantaige  l'on  considéroit  mal  que  sy  le  Prince  d'Orenges  eut  veu  que 
par  la  puissance  et  multitude  des  forces  du  Roy,  il  fut  en  péril  désire 
vaincu,  qu'il  pouvoit  mettre  ez  mains  d'autres  ennemis  les  ports  et  pais 
qu'il  tenoit,  dont  il  estoit  assez  sollicité,  et  ny  avoit  rien  quy  le  relardoit, 
sinon  les  Estalz  d'Hollande  et  Zeelande,  sur  l'espoir  de  pouvoir  soustenir  et 
demourer  ainsy  ou  d'appoincter  avecq  bonne  assurance  par  l'intervention 
de  certains  princes,  obligation  des  Estats,  et  expulsion  des  estraingers;  et 
si  cela  ne  succédoit ,  esloient  d'advis  retourner  à  l'autre  poinct,  ou  bien  à 
une  résolution  de  mourir,  tant  estoient  déterminez  et  désespérez. 

Toutes  les  quelles  choses  cy-dessus  représentées  servent  pour  juger  des 
causes,  quy  ont  petit  à  petit  préparé  les  troisièmes  troubles,  et  empiré 
grandement  les  affaires  de  Sa  .Wajesté,  quy  est  le  but  de  teste  histoire. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Pardon  (féuéral  et  plus  ample  que  le  premier. 


Ueste  à  dire  quelque  chose  tant  du  pardon  général  comme  de  la  convoca- 
tion des  Estatz,  dont  est  touché  cy  devant  assez  sommairement.  Quant  au 
pardon,  l'on  espéroit  faire  la  publication  en  Anvers  le  premier  may  1574. 

Ce  (|ue  fut  retardé  pour  rai.son  de  l'altération  des  soldalz  Kspagnolz  adve- 
nue quatre  jours  auparavant.  Elle  fui  remise  à  Bruxelles  au  si.xiesme  juin, 
jour  de  dimanche  '.  Or  après  la  prédication  faicte  de  grand  matin  par  le 
suffraganl  '  de  Malines,  le  clergé  de  Bruxelles  assisté  de  prélatz  et  personnes 
constituées  ez  dignitez  ecclésiasticques,  alla  processionnellement  quérir  en 
sa  maison  larchevesque  de  Cambrai  ^  comme  légat  apostolicque.  quy  fut 
receu  par  le  Grand  Commendeur  et  toute  la  Cour  au.x  dégrés  de  l'église  de 
Saincte  Goule.  El  le  service  solempnellenient  fait,  se  6t  procession,  en  après 
ung  sermon,  puis  la  lecture  du  brief  apostolique  de  pape  Grégoire  XIII 
en  mesme  ordre  de  cérémonies  qu'au  temps  du  Duc  d'Alve.  contenant  le 
brief  pardon  du  Sainct  Père,  et  pouvoir  d'absoudre  des  cas  d'hérésie,  et 
dépendans  en  temps  que  les  crinjes  et  fautes  regardoient  le  spirituel.  A 
l'après  disner  le  Grand  Commandeur,  commissaire  du  Boy,  se  trouva  sur 
ung  eschaffaut  pour  ce  préparé  par  ceux  de  la  ville  pour  la  publication.  Et 
comparurent  à  son  costé  dexlre  le  duc  d'Arschot  *  et  le  comte  de  Berlai- 

'  Voy.  la  relation  de  celte  cércmonie  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  I.  III,  pp.  99  et  suit.; 
Juste,  Histoire  des  États  généraux,  t.  I,  p.  2-i5;  He.n.ve  cl  WiuiERS,  Uisluire  di  Jiruxelles,  l.  I.  p.  429. 

•  .Morillon,  suffragaiit  de  l'arcliovoque  de  Jlalines.  Voy.  au  sujet  de  ce  personnage  la  Con-i  tpoudance 
de  Cranvellc. 

'  Louis  de  Berlayraonl,  fils  de  Charles,  barnn  do  Bcrlaymont,  fut  nomme  archevêque  de  Combrai  en 
1570  et  mourut  le  lH  février  Ibaii. 

'  Philippe  III  de  Croy,  duc  d'Aerscliol,  etc.,  mort  le   I  I  ilécenibre  15'.i3. 
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mont  ',  chevaliers  de  l'ordre,  et  le  chanchelier  de  l'ordre  à  part,  et  du  costé 
gauche,  le  comte  de  Lalaing  ',  le  S""  de  Rassinghen  '.  gouverneurs  de  pro- 
vinces, puis  les  autres  S"  du  Conseil  d'Estat  et  le  chancelier  de  Brabant  *, 
plus  bas  trois  héraux  vestus  de  costes  d'armes  du  Roy;  lequel  chancelier 
de  Brabant  aiant  faict  imposer  silence,  déclara  que  ledict  pardon  se  publie- 
rait en  deux  langues,  comme  fut  fait  par  l'audiencicr  d'Overlocpe  ',  en  pré- 
sence des  députez  des  Estatz,  ensemble  du  magistrat  de  la  ville,  et  très 
grand  nombre  de  peuple.  De  quoy  les  feux  et  les  cloches  donnèrent 
tesmoignage  de  resjouissancc  publicque.  Si  fut  aussy  publié  le  règlement 
que  le  Conseil  d'Estat  avoit  advisé  sur  l'exécution,  dont  la  teneur  de  l'ung 
et  de  l'autre  s'ensuit  : 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  Léon,  Arragon,  etc.  A  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Comme  à  lout  le  monde  sont  notoires 
les  mouvemens,  troubles,  tumultes  et  altérations,  ensemble  les  griefz  et 
énormes  crimes  et  délictz  qu'en  nos  Pays-Bas,  doiz  l'an  soixante  six  der- 
nier passé,  sont  succédez  et  commis,  dont  sont  esté  les  commenchemens, 

'   Charles,  baron  de  Berlayniont,  etc.  Voir  plus  haut,  p.  12. 

'  Philippe,  comte  de  Lalaing,  fils  de  Charles,  deuxième  comte  de  Lalaing,  et  de  Marguerite  de  Croy, 
naquit  .t  Valcncienncs  entre  les  années  1553  à  1B40.  Après  avoir  séjourne  à  l'Université  Je  Padoue  et 
visité  une  partie  de  l'-Vllcmagne,  il  arriva  à  la  Cour  de  Philippe  IL  Pendant  son  séjour  en  Espagne, 
il  fut  arrêté  en  même  temps  que  Montigny,  puis  mis  en  liberlé.  Le  Roi  le  chargea  d'une  mission  de 
courtoisie  en  Bavière.  En  1B08,  il  prit  part  à  la  campagne  entreprise  par  le  duc  d'Albe  contre  le 
prince  d'Orange.  (Correspondance  de  Granvclte,  t.  III,  p.  4b3.) 

'  Maximilicn  de  Gand,  dit  Vilain,  baron  de  Rassenghien  et  d'Henghicn,  fils  d'Adrien  et  de  Margue- 
rite de  Stavele,  était  gcntilliommc  de  bouche  du  Roi  depuis  1S61,  grand-bailli  d'Alost  et  de  Gram- 
mont,  gouverneur  à  titre  provisoire  de  la  Flandre  gallicane  en  lb66.  Dévoué  à  Philippe  II,  il  prit 
constamment  sa  défense  dans  les  conseils  et  sur  le  champ  de  bataille.  (Ibid.,  t.  H,  p.  76.) 

'  Jean  Scheyfve,  né  à  Anvers,  chevalier,  docteur  en  droit,  S''  de  Rhodc-Ste-.\gathe,  d'Otten- 
bourg,  etc.,  fils  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Berghcm,  échevin  d'Anvers  et  bourgmestre  de  cette  ville  en 
JbiB.  Pendant  l'année  1540,  Charles-Quint  l'avait  chargé  d'une  mission  diplomatique  en  Angleterre. 
En  1851,  il  fut  nommé  conseiller  du  Conseil  privé,  puis  chancelier  du  Conseil  de  Brabant,  par  lettres 
patentes  du  17  février  lt)57.  Envoyé  à  Bois-le-Duc  en  1506,  il  y  fut  incarcéré  par  les  insurgés.  Plus 
tard,  il  prit  le  parti  des  Etals-Généraux,  fut  démissionné  de  ses  fonctions  de  chancelier  en  1578  et 
mourut  à  Anvers.  (Ibid.,  1. 1,  p.  197.) 

•  Pierre  d'Overlocpe,  fils  de  Jean  et  d'Amelbcrgc  Bael,  S'  d'Overloepc  et  de  Ilamnie,  devint  clerc  de 
l'Audience,  puis  conseiller,  premier  secrétaire  et  audiencicr  en  1552.  (Voy.  Begislres  de  la  Chambre 
des  comptes,  n»»  20,446  et  20,464,  20,778;  De  Vegiano,  t.  II,  p.  1481  ;  Butkens,  Supplément,  t.  I, 
p.  190".) 
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cause,  autheurs  et  chiefz  aucuns  de  noz  subjectz  et  vassaulx  des  niesmes 
pays  et  estais,  lesquclz,  poslposée  la  eraincte  de  Dieu  .Noslre  Seigneur,  et 
laissant  la  catliolicque  et  viaye  foy  et  rcii^'ion,  et  se  séparant  de  I  ohryssance 
et  giron  de  la  Saincte  mère  IK^Iise  Uoniaine,  et  ^oubliant  avec  ce  joinc- 
tementde  la  léaulté,  obéys.s«nce,  foy.  serment  et  auitres  liens  et  obligations 
que  à  nous,  comme  à  leur  l'rince  souverain  et  Seigneur  naturel,  ilz  avoyent 
et  debvoyent,  avec  téméraire  et  exécrable  hardiesse  conjurèrent  contre 
nous,  procurans  d'amener  et  attirer  —  conmie  en  effect  ilz  amenarent  et  alli- 
rarenl  — a  leur  damné  et  pervers  propos,  par  le  moyen  de  ligues,  ccjtifé- 
déralions,  pactz  et  assemblées.  beaucou|)  <i'anllres,  et  commouvans  —  comme 
réellefiient  ilz  commouvèrenl  —  le  peuple,  dont  plusieurs,  s'assamblens  et 
prenans  les  armes,  feirent  et  commeirent  les  dommaiges,  roberies.  forces 
tueries,  violations  de  temples  et  églises,  et  aullres  griefs  et  énormes  insuitz 
que  cliascuns  sçait,  et  combien  (jue,  devant  que  la  chose  vint  en  telz 
termes,  pour  le  réprimer  et  appaiser  le  damné  propos  et  mauvais  couraige 
de  ceulx  qui  trailloyenl  ces  choses  en  telle  sorte,  et  pour  excuser  leur 
propre  ruyne  et  perdition,  et  principallement  pour  éviter  les  travaulx.  mi- 
sères et  calamité/,  que  —  passant  la  chose  en  avant  et  venant  aux  armes  — 
nosdictz  pays  et  naturelz  d  yilecq  avoient  à  souffrir,  nous  feismes  et  comman- 
dasmes  de  faire  toutes  diligences  et  préventions,  et  user  de  tous  les  moyens 
qui  furent  possibles  et  dont  on  pouvoit  user,  toutesfoys.  n'ayant  le  tout  riens 
aydé,  et  s'estant  procédé  et  venu  à  tel  estai,  que  n'avons  peu  ny  deu  dissi- 
muler, satisfaisant  à  I  obligation  (jue  avons  pour  remellre  les  affaires  et  res- 
pondre  pour  l'honneur  de  Dieu,  et  de  la  Saincte  Eglise  Catliolicque  Itomaine 
—  de  laquelle  somnies  vray  filz  et  professons  estre,  —  et  pour  respondre 
aussy  et  satisfaire  à  nostre  authorité.  fusmes  constrainctz  et  nécessitez  de 
avec  les  armes  et  gens  de  guerre  et  à  main  forte  rcduyre,  pacifier  et  mettre 
en  repoz  lesdicts  pays  et  les  mouvemens  et  tumultes  d'iceulx.  et  assubjectir 
et  remettre  soubz  nostre  obéyssance  ceulx  qu'illecq  estoyent  rebellez  et 
altérez,  comme  en  effect,  avec  l'ayde  de  Dieu  par  ladicte  main  forte,  armes 
et  gens  de  guerre  les  réduismes  et  pacifiasmes:  et  combien,  selon  nostre 
naturelle  inclination  à  clémence  et  pitié,  et  (jue  .^entions  et  nous  de>playsoit 
tant  l'effusion  du  sang  de  noz  subjectz,  eussions  bien  voulu  suspendre  la 
sévérité  et  rigeur  de  la  justice,  et  restraindre  l'espée  et  exécution  d'icelle. 
toutesfois,  considérans  ladicte  obligation  que  avions  de  respondre  pour 
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l'honneur  de  Dieu,  et  la  charge  qu'avons  de  luy,  quand  à  ce  de  la  justice, 
en  la  terre,  et  afin  que  se  satisfeit  et  réintégrast  nostrc  aucthorité,  ensemble 
pour  les  exemples  qu'en  tel  cas  se  doibvcnt  donner  au  monde,  ne  povions 
ny  debvions  excuser,  ny  laisser  d'encharger  à  nostre  gouverneur,  lieutenant 
et  capilaine-général,  qui  alors  estoit  èsdicts  pays,  de  faire  l'exécution  et 
justice  qu'au  regard  d'aucunes  rei>elles,  auclheurs  et  chiefs  d'iceulx  se  feit, 
et  ncantmoins,  selon  l'atrocité  et  énormité  des  crimes  et  délicts.  et  le  grand 
nombre  des  personnes,  qu'en  iceulx  furent  coulpables  et  participans,  icelle 
justice  et  exécution  fut  en  ce  respect  faicte  avec  grande  attenipérance.  modé- 
ration et  clémence,  se  povant  —  comme  sepovoit  -  extendre,  sans  excéder 
les  limites  d'icelle,  à  plus  de  personnes,  et  avec  plus  grande  démonstration; 
estant  semblablement  notoire  que  — nous  ayant  jà  pacifié  et  réduict  nosdicts 
Eslatz  et  pays,  et  satisfait  tant  qu'il  convenoit  à  l'exemple  de  la  justice  et  aus- 
dictes  obligations,  et  ayant  commandé  de  donner  ordre  sur  le  redressement 
et  gouvernement  desdicts  pays  —  aucuns  desdicts  rebelles  quy  s'estoient 
absentez  d'illecq  —  continuant  et  croissant  en  leur  rébellion,  et  passant  en 
avant  avec  leurs  pervers  et  obstiné  couraige  —  prindrent  les  armes  et  assem- 
blèrent une  armée,  et  envahirent  nosdicts  pays,  ce  que  nous  obligea  de 
prendre  aussi  les  armes,  avecq  lesquelles  et  la  meisme  main  forte  les  jec- 
tasmes  et  expuissames  du  pays,  et  le  paciliasmes  et  nectoiasmes  aultrefois 
desdicts  rebelles  et  ennemyz  :  après  quoy,  nous  semblant  jà  estre  temps 
d'asseurer  et  mettre  en  repoz  les  cœurs  de  noz  subjeclz  et  naturelz,  tant 
présens  èsdicts  pays  que  absens  d'illecq,  qui  pour  avoir  esté  coulpables,  par- 
ticipans et  se  meslez  èsdictes  rebellions,  tumultes  et  crimes,  à  cause  de  la 
craincle  de  la  justice  que,  selon  la  qualité  de  leurs  coulpes,  allencontre 
d'eulx  se  pouroit  exécuter,  estoyent  crainctifz,  inquiétez  et  sans  repoz,  nous 
désirant  donner  entier  repoz  et  mettre  en  tranquililé  lesdicts  pays,  et 
réduyre  tous  noz  subjeclz  et  vassaulx  illecq  à  nostre  obéissance,  et  afin 
qu'ilz  puissent  vivre  en  repoz,  paix  et  asseurance,  usant  de  la  clémence  et 
pitié  qu'est  tant  naturelle  et  conforme  à  nostre  inclination,  donnasmes  et 
accordasmes  le  pardon  général  qu'en  nosdicts  pays  fut  publié  en  l'an  sep- 
tante dernier,  excluant  et  exceptant,  par  les  limitations  et  restrictions  qu'en 
icelluy  se  mettoyent,  les  cas  et  personnes  qui  pour  aiors  n'estoit  juste  ny 
convenoit  qu'ilz  joyssent  ny  participassent  de  nostredicte  grâce  et  clémence, 
selon  qu'audict  pardon  plus  particulièrement  est  contenu:  quoy  non  nob- 
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slant  est  aussi  cogneu  et  noloiro  ce  qu'est  succédé  et  passé  en  nosdicls  pajs 
en  l'an  seplanle-dcux  dernièrement  passé,ayantlesdicts  rebelles  —  résumant 
et  réitérant  leur  exécrable  et  téméraire  audace  —  derechef  envahv  nosdicts 
pays,  avec  armée  et   gens  de  guerre,  «'t  occupé  plusieurs  villes  et   lieux 
d'iceulx,  aucuns  par  force,  el  aultres  par  \    avoir  esté  appelle/,  el    receuz. 
ensemble  les  roberies.  domniaiges,  insull/,.  tueries  et   forces  que  eulx  et 
les  gens  cstrangiers  que  à  ce  ilz   amenèrent  ont  faici  et  commis;  pour  à 
quoy  remédier  el   les  chasser  hors   (hidicl  pays.  recou>rer  et  rédu\re  à 
noslre  obéyssauce  losdicles  villes  el  lieux  (|u'ilz  avovenl  occupez  et  s'es- 
loyent  rebellez,  fusmes  forcez  d'assambler  de  nouveau  une  armée,  et  grand 
nombre  de  gens  elc  pied  et  de  cheval,  avec  lesquelz,  el  par  l'ayde  de  Dieu 
principalement,  ilz  ont  esté  déchassez  de  la  principalle  partie  de  iiozdicts 
Kslatz  el  pays,  et  se  sont  recouvertes  el  réduites  à  noslre  obéissance  la  [dus 
grande  part  desdicles  villes  el  places,  el  .se  vont  recOuvrans,  reduysans  et 
procurans  déchasser  entièrement  de  nosdicts  pays  lesdicl*  rebelles,  conime 
espérons  en  Dieu  que  bienlost  el  facillement  se  pourra  faire.  Et  combien, 
selon  l'atrocité  et  énormilé  de  leurs  deliclz  et  crimes,  el  qualité  de  leurs 
coulpes.  nous  ayant   tant  el  si  griefvenient  offensez,  et  eslans  [)rocédez  à 
l'espèce  et  de  gré  de  l'ofTence  {|u  ilz  soiil  venuz,  nous  pourrions  justement 
user  de  justice  et  procédera  l'exécution  avec  rigeur.  ce  néanlmoins.  con- 
sidérant—  non  sans  grande  paine  et  douleur  de  noslre  cœur  —  le  Iravilleux. 
misérable  el  calamileux  eslal.  auquel   nozdicls  Pays-Has   et   les  nalurelz 
d'iceulx  se  trouvent,  avec  les  domtnaiges.  roberies,  tueries  el  forces  qu  ilz 
ont  souffert,  el  eslans  lesdicls  pays  despeuplez  el  déshabilez.  pour  ce  que 
si  grant  nombre  de  gens  en  sont  sortiz  et  absentez,  partie  par  la  craincte 
de  leurs  coulpes.  partie  par  le  dangier  et  peu  d'asseurance  avecq  laf|uelle 
s'est  peu  vivre  et  se  vil  audicl  pays,  estant  venu   ce  de  la   IraHicque  et 
commerce  en  telle  décadence  et  diminulion  ,   et   défaillant  h  ceulx   quès- 
dicts  pays  sont  demourez  le  moyen  de  vivre  et  de  senlrelenir  et  occuper, 
et  fînablement  estant  venu  toute  la  félicité,  richesse  et  prospérité,  ensamble 
la  paix  et  repoz,èsquels  nosdicls  Eslalz  et  pays  et  nalurelz  d'iceulx  vivoyent 
et  estoyent.  à  la  povreté,  misère,  calamité,  perturbation   et  inquiétude  en 
laquelle  ilz  sont  et  vivent  asteur;  el  considérant  aussi  que  plusieurs  de  noz 
vassaulx  et  subjects  de  nosdicts  pays  se  sont  conservé  et  persévéré  en 
l'anciene  obéyssance  et  fidélité  que.  comme  à  leur  Prince  el  Seigneur  nalu- 
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rel,  ilz  nous  doibvent,  persëvcrans  el  se  conservans  semblablcinent  en  la 
saincte  foy  catholicque  romaine  et  vraye  religion,  et  que  avecq  tout  cela 
ilz  ont  participé,  et  jusqu'à  oejourd'hui  participent  des  dommaiges  et  cala- 
niitez  qui  ont  succédez  et  esté  causez  en  nozdicts  pays  par  ceulx  qui  en 
iceulx  se  sont  séparez  du  vraye  chemin,  avec  la  douleur  que  cecy  nous  a 
causé  et  cause,  et  le  grand  amour  que  portons  à  nosdicts  pays  héréditaires, 
anchiens  et  patrimoniaulx;  désirant  les  restituer,  restaurer  et  remettre  en 
leurdicle  prospérité  et  félicité,  en  laquelle  ilz  estoyent,  et  recevoir,  attraire 
et  réduire  à  nosfre  grâce  çt  amour  tous  noz  subjects,  afin  que  avec  celui 
qu'ilz  nous  ont  tousjours  porté,  et  la  fidélité  ancienne  avecq  laquelle  ilz 
nous  servoyent  et  à  nos  prédésesseurs,  ilz  continuent  doresnavant  estant 
bons  subjectz  et  vassaulx,  et  nous  souvenant  quant  et  quant  des  grandes 
grâces  qu'avons  receu  de  Dieu  Nostre-Seigneur,  et  de  la  miséricorde  dont, 
par  sa  bonté  infinie,  il  use  l'endroit  de  ceulx  qui  ont  erré  et  l'ont  offensé,  et 
l'obligation  que  tous  hommes,  et  principallenient  les  Roys  et  Princes  avons 
(!e  le  suyvre  et  imiter,  estant,  comme  jà  avons  dict,  si  conforme  â  nostre 
naturelle  inclination  la  clémence  et  piété,  et  considérant  aussi  que  une 
grande  partie  de  ceulx  qui  se  sont  entremis  et  meslez  ésdictes  révoltes  et 
altérations  et  nont  faict  leur  debvoir,  l'ont  faict  par  faulse  persuasion, 
circonvention,  force,  violence,  intimidation,  nonchaillance  ou  aultre  fragil- 
iité  humaine  : 

Pour  ce  est-il  que,  ces  choses  et  aultres  considérées,  nous,  par  l'advis  et 
délibération  de  ceulx  de  nostre  Conseil  d'Estat  residens  lez  nous,  et  joinc- 
temenl  de  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  Don  Loys  de  Requesens, 
Commandeur  Major  de  Castiile  de  l'ordre  de  Sainct  Jacques,  de  nostre 
Conseil  d'Estat,  gouverneur,  lieutenant  el  capitaine  général  en  nosdicts 
Pays-Bas,  de  noz  Consaulx  d'Estat  et  Privé  illecq,  avons  résolu  et  déterniiné 
de  remettre,  pardonner,  faire  concéder  grâce  et  indulgence,  comme  par  ces 
présentes  remettons,  pardonnons,  donnons  et  concédons  indulgence  el  grâce 
plénissime  en  général,  sans  qu'il  soit  besoing  de  la  poursuivre  ny  demander 
en  particulier,à  tous  et  quelconques  Estatz,  villes,  villaiges,  communaultez. 
collèges,  et  confréries  de  nosdicts  Pays-Pas,  et  à  tous  et  queizconques 
noz  vassaulx  et  subjectz  desdicts  pays,  en  général  et  en  particulier,  qui  en 
tout  ou  en  partie,  des  rébellions,  haulchemens,  conspirations,  conjurations, 
larchins,  violences,  tumultes  et  aultres  crimes  et  délicts,  et  ce  qui  en  dépend. 
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doiz  ledicl  an  passé  de  soixanle-slx  jusques  au  jour  de  la  piiMicalioii  de 
ccsluy  nostre  pardon  et  grâce,  auront  esté  en  quelcontjue  manière  coul- 
pabk-s,   parlicipans,   aflliorens,  on  qui  auront  conlri'vcnii  en  tout  ce  que 
dessus  est  (licl.  ou  en  partie,  ou  en  aullre  (pielcoiuqiie  inain'ère.  ou  en  respect 
de  la   relii;ion  et  paix  publicpie,  en   tant  ipie  louclie  et  sont  coniprins  en 
noz  loix,  placeurs  et  aultres  quelzcon(|ues  droiclz ,  lettres,  provisions  et 
statut/,  de  nosdicls  pays,  les  coulpes  faultes.  offenses,  delictz,  excès,   crimes 
et  désordres,  de  quelque  qualité.  dei»ré  et  es|)eee  qu'il/  ayent  esté  et  sovent. 
et  toutes  et  (juelzconc(jues  paines  corporelles,  crinnnellcs.  civilles.  pécu- 
niaires, confiscalituis  et  pertes  de  biens,  ou  de  partie  aulcune  diceulx.  et 
aultres  qneizconcques  paines  ,  de  quelque  genre  et  (pialilé  que  soyent.  en 
quoy.  à  raison   desdictes  coulpes,  crimes  et  déliels.  que  pour  lesdicles  loi\ 
et  placcars.  droilz  et  statuts  et  provisions  ayent  incoiirru.  et  les  absolvons. 
<lélivrons  et  (|uillons  par  ces  présentes,  et  tenons  pour  absoulz.  quittes  et 
libres  â  lousjours  et  à  jarnays  desdictes  coulpes,  crimes  et  paines.  et  que. 
pour  ladicle  raison  ny  cause,  en  aulcune  manière,  voye  ny  forme  puissent 
estre  accusez,  recliercbez .  poursuivi/  ny  molestez  en  jugement,  ny  liors 
d'iceluy.  ny  d'olTice.  ny  à  la  requeste  de  nostre  procureur-général,  nv  d'aul- 
cun  aultre  en  nostre  nom  ,  auquel  nostrediet  procureur-général  avons  im- 
posé, et  iniposons  silence  perpétuel  :  niandans  (comme  mandons)  à  noslre- 
dicl  gouverneur,   lieutenant  et  capitaine-général,  présent  ou  advenir  en 
nosdicts  Pays-Bas,  et  à  ceulx  de  nosdiets  Consaulx  dF.stat  et  Privé,  et  à  t(»us 
les  aultres  consaulx,  tribunaulx  et  unnistres  de  justice  de  nosdicts  pavs. 
quilz  ne  procèdent  ny  consentent  procéder,  pour  cause  et  raison  desdictes 
coulpes,  crimes  et  delictz,  contre  les  personnes  ny  biens  susdicts.  ni  aulcuns 
d'iceulx,  et,  si  mestier  est.  les  inhibons  de  la  cognoissance  desdictes  causes, 
et  leur  prohibons  et  deffendous  que  sur  ce,  ny  raison  de  ce,  ne  trailtent 
ny  cognoissent,  ny  s'enlreuicelenl  à  Iraicter  ny  cognoistre  desdicles  causes 
et  négoces,  directement  ny  indirectement.  El  oullre  ce,  remettons  et  resti- 
tuons tous  nosdicts  subjecis  et  vassaulx  de  nosdicls  Kstats  et  Pays-Bas.  qui 
ainsi  auront  esté  coulpaples.   parlicipans   et  délin(|uans.    présens,  suc- 
cesseurs et  desccndans  d'eulx.  en  leur  bonne  fàme.  honneur  ol  renotnmée. 
haulçant  et  effaçant  deulx  quelconcque  infamie,  macule  ou  note  en  quoy 
pour  ladicte  raison  ilz  ayent  encourru;  les  réduisant  et  remettant  comme 
les  réduysons  et  remettons  et  recepvons,  entièrement  et  plainement  à  nostre 
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grâce  et  premier  estai,  tout  ainsi  et  en  la  mesme  forme  comme  si  jamais 
eussent  commis  telz  crimes  et  délictz,  ny  lumbé.  ny  incourru  en  iceulx  et 
èsdictes  paines,  sans  excepter  ny  exclure  de  ce  noslre  pardon,  grâce  et  ré- 
mission général  nulles  ny  aulcunes  personnes,  sinon  tant  seulement  celles 
qui  pour  leurs  griefves  coulpes  et  desmérites  avons  exceptez  et  commatidé 
d'excepter  précisément  et  particulièrement,  que  sont  tous  ceulx  qui,  par 
noslre  ordonnance,  seront,  le  jour  de  la  publication  de  ce  nostre  pardon  et 
eràce,  et  joinclement  avccq  icelle  exceptez,  proclamez,  spécifliez  et  déclairez 
par  leurs  noms;  que,  iceulx  hormis,  à  tous  auUres  —  comme  dict  est  — nous 
pardonnons  et  absolvons,  et  les  donnons  pour  absouiz  et  libres,  nonobstant 
les  limilalions,  exceptions  et  restrictions  que  par  cy-devant  par  nous  ou 
en  nostre  nom  soyent  esté  faictes,  et  que  en  vertu  d'icelles  se  soient  exceptez 
ou  excluz  auHres  genres  d'espèces,  de  cas  et  personnes,  oultre  ceulx  qu'en 
ce  présent  escript  de  parilon  exceptons  et  excluons  :  enlendans,  comme 
entendons,  que  ceulx  qui  auront  failly  ou  erré  en  la  matière  de  la  foy 
et  religion,  et  se  auront  en  aulcune  manière  séparez  ou  desvoyez  de  l'an- 
cienne, catholicque  et  vraje  que  tient  et  professe  la  Saincte  mère  Église 
romaine,  et  de  son  obéyssance,  s'ayent  à  réduyre  et  soulmettre,  avecq  vraye 
repentance  de  leurs  coulpes  et  erreurs,  et  sincère  cœur,  ferme  et  vray  pro- 
poz.  au  gyron  et  obédience  de  nostredicte  Mère  la  Saincte  Eglise  catho- 
licque romaine,  se  faisant  absouldre  des  coulpes  et  censures  èsquelles  iiz 
auront  incourruz,  par  les  ministres  de  ladicte  Saincte  Eglise,  qui  à  ce  auront 
autorité,  et  tenant,  poursuyvant  et  continuant  l'ancienne  catholicque  et 
vraye  religion  que  ladicle  Saincle  Eglise  romaine  tient  et  professe  :  car 
noslre  intention  n'est  poinct  de  comprendre  en  cestuy  nostre  pardon  et 
trrâce,  ny  que  jouyssent  du  fruyt  et  bénéfice  d'icelle  ceulx  qui  ne  feront 
poinct  ainsi  présentement  et  d'icy  en  avant.  D'advantaige,  quant  aux  villes 
et  places,  el  personnes  qui,  au  temps  de  la  publication  de  cestuy  nostre  par- 
don et  grâce,  se  trouveront  et  seront  rebelles  et  haulchez  avec  les  armes 
contre  nous  et  nostre  service,  nostre  volonté  est  que  si,  endedens  deux  moys 
premiers  suivans,  que  se  comporteront  doiz  le  jour  que  en  nosdicts  pays 
se  fera  la  publication  de  ceste  nostre  grâce  et  pardon  en  avant,  viennent  et 
se  réduysent  à  noslre  service  et  obéyssance,  et  se  soubmetteiit  à  nostre 
grâce  et  clémence,  s'entendent  eslre  comprins  en  cestuy  nostre  pardon,  el 
qu'ilz  ayent  à  jouyr  el  jouyssent  d'iceluy,  tout  ainsi  et  en  la  mesme  forme 
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que  sont  coinprins  et  iiicliiz  tous  les  aultres.  mais  (|uc.  iion   venans  ny  se 
réiluysans  à  noslrediclu  obéyssance  eiidcdeiis  Icdict  Icrine.  ne  jouyssent  ny 
participent,  ny  puyssenl  jouyr  ny  pailiciper  de  cesle  noslre  f,'ràce,  pardon 
et  rémission,  et  que  l'on  ait   de  procéder  cl   procède  contre  eulx  avecq  la 
rit^eur  que  leurs  coulpes,  rébellion  et  obstination  méritent    \ Ouloii-,  et  de- 
clnirons  semltlablement  que  les  dclinc(|uans  et  ooulpables,  et  en  qiielconc- 
que  manière  participans  es  telz  délictz  et  crimes,  doiz  ledictan  de  soixante- 
six,  jusques  au  jour  de  la  publication   de  cestuy   pardon.  <|ui  auront  esté 
accusez,  rccliercliez.  denunccz,  mis  en  |)rocés.  encoircs  (jii  il/,  sovenl  esté  jà 
sentencicz  et  condempnez,  soyent  comprins  en  ceste  noslre  grâce  et  pardon, 
excepté  ce  que  touche  les  confiscations  des  biens  que  contre  telz  sont  faites, 
par  sentences  et  causes  terminées,  des  biens  desquelz  s'est  prinse  et  appré- 
hendée la  possession  de  la  part  de  nostre  lisqiie  et  demaine  en   vertu  des- 
dictes sentences:  decliiirans,  comme  declairons.  que  si  aulcun  ou  aulcuns 
d'iceulx  qui  auront  ainsi  esté  accusez,  recherchez,  denuncez.  mis  au  procès 
et  condempnés,  encoircs  qu'ilz  ayent  esté  contre  nous  rebelles,  et  comme 
telz  s'ayent  absentez  de  nosdicls  Pa'isIJas.  et  auront  vescu  catholicquement. 
leur  soyent  rendus  et  restituez  leursdicts  biens,  nonobstant   lesdictes  sen- 
tences, appréhension  et  possession  que  en  vertu  d  icelles  se  aura  prins.  El 
en  tant  que  touche  aulcuns  Eslatz.  villes,  cummunaullez.  collèges  et  con- 
fréries de  nosdicts  Pays-Bas,  qui  semblablement  peuvent  avoir  oITensé  ou 
failly  à  leur  debvoir.  qui  sont  conq)rins  en  cestuy  noslre  pardon,  selon   et 
de  la  manière  qu  en  iceluy  se  contient,  nous  commanderons  donner  Tordre 
que  ce  requiert,  et  verrons  convenir  ii  leur  propre  bien,  bénéfice,  bon  j;ou- 
vernement,  pollice,  conservation  et  repos,  et  linablemenl  à  I  administration 
de  bonne  et  droicturière  justice,  que  I  ung  et  laultre  procède  ainsi  de  noslre 
bon  plaisir  et  déterminée  volonté.   Et  afin  que  chascun  en   soit  averlv.  et 
nulluy  prétende  cause  d'ignorance,  mandons  et  ordonnons  à  nos  très  chiers 
et  féaulx  les  chcif.  présidens  et  gens  de  nos  privé  et  grant  Consaulx.  chan- 
celiier  et  gens  de  nostre  Conseil  en  Brabant,  gouverneur,  présitlent  et  gens 
de  noslre  Conseil  à   Luxenibourg.   gouverneur  et  chancellier  et  gens  de 
nostre  Conseil  en  Gheidres.  gouverneur  de  Lend»ourg.  \  alkend>ourg.  Da- 
lem  et  aullres  noz  pays  d'Oullre-Meuse.  présidens  el  gens  de  nos  (lonsaulx 
de  Flandres  el  d'Arlhois.  granl  bailly  de  Haynaut  el  gens  de  nostre  Conseil 
en  Hollande,  gouverneur,  président,  et  gens  de  noslre  Conseil  à  .Namur, 
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gouverneur,  président,  et  gens  de  nostre  Conseil  en  Frize,  gouverneur, 
ehancellier  et  gens  de  nostre  Conseil  en  Overyss«l,  gouverneur,  président 
et  gens  de  nostre  Conseil  à  lilrechl,  gouverneur  de  nos  villes  et  pays  de 
Groeninge  et  conté  de  Linghen ,  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchies, 
bailly  et  gens  de  nostre  Conseil  de  Tournay  et  Tournésiz,  prévost  de  Valen- 
oiennes,  rentmaistres  de  Bewest  et  Beoisterscheit  en  Zeelande,  escoutelte 
de  iMalines,  et  à  tous  aullres,  nos  justiciers  et  officiers,  leurs  lieulenans  et 
chascun  d'eulx,  cui  ce  regardera  .  que  ceste  nosiredicle  présente  grâce  et 
pardon  général  ilz  publient  et  facent  publier  en  leurs  jurisdiclions,  es 
lieux  où  l'on  est  accoustuiné  faire  publications,  gardent,  entretiennent  et 
observent,  facent  garder,  entretenir  et  observer,  selon  sa  forme  et  teneur, 
i^t  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  aura  besoing  en  divers  lieux,  nous 
voulons  que  au  vidimus  de  ceste  soubz  scel  aulenticque,  ou  copie  collation- 
née  et  signée  par  l'ungdenos  secrétaires,  foy  soit  adjoustée  comme  au 
présent  original  :  car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
signé  ces  présentes  de  nostre  nom,  et  à  ycelles  faict  mettre  nostre  grand 
scel.  Donné  en  nostre  ville  de  Madrid,  royaulme  de  Castille,  le  liuic- 
tiesme  de  mars,  l'an  de  grâce  xv''  septante-qualre  stilo  communi  de  nos 
règnes,  assavoir:  des  Espaignes,  Sicille.  etc.,  le  ll)«,  et  de  Naples  le  2i«. 
Ainsy  seigné  soubs  le  ply  :  Philippe. 

El  sur  ledict  ply  estoit  escrit  :  par  le  Roy  et  soubseigné  : 

A.  Dennetières. 

Sensuict  un  règlement  servant  sur  lesdictes  lettres  de  grâce  et  pardon 
général  de  Sa  Majesté,  selon  lequel  chacun  saura  à  conduire  :  Philippe, 
par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
verront,  salut.  Comme  par  auUres  noz  lettres  patentes  données  en  nostre 
ville  de  Madrid  en  date  du  vm»  du  mois  de  mars  dernier,  nous  ayons  faict 
une  grâce  absolute  et  pardon  général  pour  tous  ceulx  quy  pourroyent 
avoir  offensé  ou  fourfait  à  cause  des  troubles,  émotions  et  révoltes  présentes 
et  passées,  comme  plus  amplement  est  contenu  par  le  texte  et  teneur 
d'icelle  grâce  et  pardon,  et  il  soit  que  nous  ayons  escript  et  mandé  à  nostre 
très  chier  et  très  aimé  cousin  Don  Loys  de  Requesens  et  de  Çuniga,  Grand 
Commandeur  de  Castille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  en 
noz  pays  de  pardeçà,  de  le  signifier,  notifier,  et  faire  publyer  avec  tous  les 
debvoirs  et  solempnitez  à  ce  pertinentes  et  requises,  et  comme  en  tel  cas 
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s'est  accouslumé  de  fairo,  afin  que  nosdicls  subjecis  ne  soient  frustrez  du- 
dict  bénéfice,  et  n'en  puissent  aulcuneuieiit  prétendre  cause  d'ignorance, 
sçavoir  faisons  que,  poiii-  lanl  inieiilx  elfectiier  icebiv  pardon,  et  aliii  de 
donner  ung  riglement,  comment  ceulx  veuillans  jo}r  il'icolle  grâce  se  deb- 
vront  conduyre  chascun  en  son  endroict,  nous  avons,  par  Tadvis  de  noz 
très  chiers  et  féaulx  les  chief  et  gens  de  noz  Consaulx  d'estat  et  privé,  el  à 
la  délibération  de  nostredict  cousin  le  Grand  Commandeur  de  Castille.  dicl 
et  déclairé.  disons  el  déclairons  par  ceslos.  ({ue  ceulx  (juy  sont  fugitif/  ou 
bannyz.  et  qui  en  vertu  d'iceluy  pardon  retourneront  au  pays,  seront  tenuz. 
cndéans  deux  jours  après  leur  retour,  se  présenter  à  l'oHicier  du  lieu  de  leur 
dernière  den)eure  ou  domicilie,  qu'ilz  avoyent  en  nosdicts  pays  au  temps  de 
leur  retraite,  et  luy  déclairer  (|u'ilz  viennent  pour  joyr  et  user  de  ladicte 
grâce  :  ce  que  ledict  ollicier  notera  en  ung  registre,  les  laissant  paisiblement 
user  dudict  pardon,  selon  la  teneur  d'iceluy.  Kt  ceulx  (|ui  vitiidront  des 
villes  estans  encoires  rebelles,  n'aurons  que  faire  d'eulx  monstrer  et  repré- 
senter, sinon  au  lieu  où  le  Conseil  provincial  s'est  retiré,  ou  bien  à  la  plus 
proche  ville  de  nostre  obéissance,  du  lieu  dont  ilz  se  sont  partiz.  comme  dict 
est.  Et  afin  que  chascun  soit  préadverty  de  ce  qu'il  debvra  faire  à  son  retour 
nous  voulons  que,  si  aulcuns  d'iceulx  ont  erré  en  la  foy,  ou  faict  chose 
pour  quoy  se  doibvent  réconcilier  à  l'Eglise  (à  ce  qu'il  le  puissent  faire  tant 
plustost,  et  se  mettre  à  repoz  de  conscience),  ilz  auront  à  aller  vers  leurs 
évesques  diocésains,  pour  en  requérir  I  absolution  :  el  s'il  y  a  cas  réservé  au 
Sainct-Siège  apostolicque,  lesdicts  évesques  les  renvoyeront  vers  les  minis- 
tres ecclésiasticqucs  sur  ce  autborisez  par  8a  Saincteté.  les  laissant  cepen- 
dant paisibles,  bien  entendu  qu'ilz  se  conduisent  selon  la  forme  de  nostre- 
dict pardon.  Et  si  ceulx  qui  seront  ainsi  retournez  veullenl  demander  la 
joyssance  de  leurs  biens,  comme  ayans  vescu  calholicquomi-nt .  ilz  auront 
à  nous  en  présenter  requeste  ou  à  noslredict  cousin  le  Grand  Comiiiandeur 
de  Castelle;  el  en  faisatit  apparoir,  leur  seront  iceulx  biens  restituez,  con- 
formément à  nosdicles  lettres  patentés  de  grâce  et  pardon,  laquelle  resti- 
tution des  biens  s'entend  des  immeubles  et  aullres  qui  seront  en  nostre 
pouvoir  et  jouissance.  \  eullant  et  ordonnant  au>.sy  que  tous  ceulx  qui 
entendent  joyr  de  la  grâce  el  bénéfice  susdicl.  seront  lenus  venir  el  retour- 
ner au  pays  endéans  trois  moys  après  la  publication  de  noslredict  pardon 
général,  pour  tous  délayz,  à   paine   d  en   ilemeurer  excluz.   Kl  au  surplus 
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voulons  et  ordonnons  que  les  poinctz  et  articles  cy-dessus  soyent  publiez 
joinctement  avec  nostredict  pardon  tçéoéral,  afin  que  nul  n'en  pttist  pré- 
tendre cause  d'ignorance,  et  que  selon  ce  chacun  ait  à  se  rigler  et  con- 
duyre.  Mandons  et  commandons  en  oullre  ausdicts  de  noz  Consaulx  d'estat 
et  privé,  président  et  gens  de  nostre  Grand  Conseil,  etc.,  et  à  tous  aultres 
noz  justiciers  et  oITiciers,  leurs  lieutenans  et  chascun  d'eulx  cui  se  regar- 
dera, que  le  contenu  de  cesdictes  présentes  ilz  gardent,  entretiennent  et 
observent,  facent  garder,  entretenir  et  observer,  selon  la  forme  et  teneur. 
Et  pour  ce  que  de  cesdictes  présentes  l'on  aura  à  faire  en  plusieurs  et  divers 
lieux,  nous  voulons  que  au  vidimus  de  ceste  soubs  scel  authenticque  ou 
copie  collationnée  et  signée  par  l'ung  de  noz  secrétaires,  foy  soit  adjoustée 
comme  au  présent  original  :  car  ainsy  nous  piaist-il.  En  témoing  de  ce, 
nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes  .Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  le  vingt-troisiesme  d'apvril,  l'an  de  grâce  quinze  cens  et  septante 
quattre,  après  Pasques,  de  noz  règnes,  assçavoir  :  des  Espaignes,  Sicile, 
etc.,  le  xix".  de  Naples  le  21*.  Sur  le  ply  estoit  escrip  :  par  le  Roy.  Signé  : 

D'OVERLOEPE. 

De  ce  pardon  général  aucuns  particuliers  les  moings  altérez  ont  jouy, 
désireux  de  ravoir  leurs  biens  ou  reveoir  leur  pays  et  amis,  entre  iceux 
certains  faulx  masquez  et  simulez  catholicques,  si  a  donné  ce  pardon  quel- 
ques quiétude  à  certaines  villes  quy  avoient  failliz;  mais  n'aida  rien  pour 
la  réduction  des  villes  et  païs  estans  en  la  puissance  de  l'ennemy,  pour  les 
causes  prédictes,  avecq  cela  estoit  convenable  de  l'avoir  faict,  combien 
qu'en  icelluy  se  retroxivoient  aulcunes  clauses  que  pouvoit  laisser,  et  d'aul- 
tres  qu'on  deust  adjouster. 
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CHAPITRE  XXXm. 

Proposition  faite  aux  Estatz  Généraulx  l'an    tS7 4  '. 


Venant  au  fait  des  Estats  "énéraulx.  le  S''  Grand  Commandeur  leur  fil 
exposer  comme  l'intention  et  volonté  de  Sa  Majesté  avoit  tousjours  esté,  de 
procurer,  par  toutes  voies  et  chemins,  la  paix,  quiétude  et  repos  de  ces  pais, 
ausquelz  comme  patrimoniaulx  et  héréditaires  elle  portait  grand  amour, 
partant  n 'avoit  cessé  jamais  de  chercher  les  moyens  pour  les  délivrer  des 
Iravaidx  et  misères,  dont  ilz  estoientsi  longuement  affligez,  mesmes  les  res- 
lablir  et  remettre  en  la  prospérité,  où  iceux  estoient  auparavant,  et  en  la 
police  et  commerce  dont  ilz  souloient  tant  dourir.  Kt  combien  que  cecy 
s'estoit  démonstré  en  plusieurs  endroicts.  estoit  apparu  plus  particulière- 
ment par  le  pardon  général  et  si  ample  qu'il  comprenoit  Estatz.  païs.  villes 
et  communautez  quy  avoient  offensé,  mesmes  les  particuliers,  ores  que 
condemnez,  proscriptz.  ou  hanniz.  Estaiis  soullenient  aucuns  exceptez, 
lesquels  pour  l'énormilé  de  leurs  crimes  et  délictz.  Ion  navoit  juge  dignes 
de  participer  à  la  grâce.  El  jaçois  Ion  confioif,  que  moyennant  la  bonté  de 
Dieu,  cecy  seroit  cause  que  plusieurs  abusez  par  faulx  et  pervers  esprits 
recognoistroient  leurs  erreurs  et  offences,  retourneroient  au  droict  chemin 

'  Nous  l'avons  fait  observer  plus  haut,  p.  S07.  Philippe  II  avait  toujours  été  opposé  à  la  réunion 
des  États  Généraux  (Voy.  aussi  Juste,  Histoire  des  Étais  Généraux,  t.  I,  p.  103),  mais  le  Koi  comprit 
enfin  •  l'urgente  nécessité  •  de  les  assembler.  Ils  se  réunirent,  le  S  mai  IS71,  dans  la  grande  Galerie  de 
la  Cour  à  Bruxelles.  Ce  fut  seulement  un  mois  plus  tard  que  les  Iravaux  commencèrent,  après  que  le 
6  juin  Requesens  avait  fait  la  publication  du  pardon  ou  de  l'amnistie.  (Ji'ste.  toc.  cit.,  pp.  I2i,  lâS 
et  suiv.) 

Les  termes  dans  lesquels  Renon  rapporte  les  propositisns  faites  aux  États  Généraux  sont  en  grande 
partie  copiés  de  l'acte  intitulé  :  t  Proposition  général  faicle  aux  Etals  de  pardeçà  en  présence  de  S  E. 
le  7  de  juing  1574  à  Bruxelles  •,  et  imprimé  dans  le  tome  III,  p.  !)50,  de  la  Correspondance  de 
Philippe  It. 
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de  la  Religion  Calholicque,  et  l'obéissance  qu'ilz  doivent  au  Roy,  leur 
Prince  naturel,  toutefois,  désirant  que  cela  se  fit  tant  plus  facilement,  et 
veuillant  que  les  mauvais  n'eussent  occasion  d'altérer  le  peuple,  semant 
leur  venin  -  comme  avoient  fait  —  soubz  prélext  de  l'accord  du  dixiesme 
denier  sur  les  moeubles  et  le  vingtiesme  sur  les  immeubles.  Sa  Majesté 
l'avoit  enchargé  leur  déclarer  son  intention  touchant  ces  accords,  assçavoir  : 
qu'ilz  n'avoient  esté  demandez  pour  les  vexer  et  tourmenter,  en  leur  met- 
tant supschargos  infollérables,  et  quasi  impossibles,  ny  pour  enipescher  le 
cours  de  la  marchandise,  et  négociation  —  que  les  séditieux  et  rebelles 
avoient  prins  pour  couverture  d'esmouvoir  le  peuple,  —  mais  aflîn  que  les 
subjectz  et  vassaux  eussent  moyen  plus  prompt  et  facil  pour  servir  leur 
Roy  ez  nécessitez  très  urgentes,  quy  survenoient  par  les  guerres  contre  les 
rebelles  et  perturbateurs  de  Testât  et  de  la  religion,  considéré  que  les 
moyens  de  secours  et  aydes  —  dont  l'on  estoit  accoustumé  d'user  d'ancien- 
neté —  n'estoient  suiïisans  à  pourveoir  aux  grands  et  excessifz  fraiz  et 
despens,que  Sa  Majesté  soustenoit  pour  lentretennementdes  gens  de  guerre 
quelle  cslimoit  estre  nécessaire,  pour  pacifier  les  troubles  et  esmotions 
estans  en  iceux  pais,  et  pour  chastier  les  mauvais ,  et  pour  mettre  les  bons 
en  paix  et  repos.  Qu'en  cesie  conformité  Sa  Majesté  pouvoit  estre  bien  meue 
et  s'aider  du  moien  du  x«  et  xx"  deniers. 

Toutefois  veuz  les  inconveniens  représentez,  les  diilîcultez  sur  l'exécu- 
tion, ensemble  les  instances  vers  Sa  Majesté  en  Espagne,  icelle  pour  gra- 
tiffier  aux  pais  l'amour  et  zèle  qu'elle  leur  portoit,  faisoit  offre  d'aboler  et 
annuler  la  levée,  nonobstant  tous  accords,  consentement  et  promesses  cy- 
devant  faites,  qu'elle  déclareroit  nulles  et  de  nul  effect,  et  en  feroit  bailler 
lettres  à  ce  conformes  à  l'entière  satisfaction  des  Estatz,  bien  entendu  qu'ilz 
furniront  à  ce  que,  pour  y  parvenir,  ilz  avoient  par  plusieurs  fois  promis 
et  offert  à  Sa  Majesté  en  Espagne,  assçavoir  paier,  pour  le  temps  et  terme 
de  six  ans,  deux  millions  de  florins  par  an,  dont  restoient  à  parfurnir 
quatlre  années,  lesquelz  six  ans  finiroient  au  xiii"  d'aoust  1375,  et  qu'au 
bout  de  ce  payeront  aussy  le  second  cenlicsme  denier  accordé  en  cas  d  in- 
vasion. Ce  que  Sa  Majesté  avoit  ainsy  entendu  par  la  responce  donnée  aux 
Estatz,  et  qu'È»  ces  fins  bnilleroient  leurs  obligations  de  ce  second  centiesme, 
comme  avoit  esté  requiz  ez  assamblées  particulières  de  chacune  pro- 
vince, veu  le  grand  besoing  que  l'on  avoit  d'estre  secouru  promptement. 
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considéré  les  fréqncnti'S  tl  gnmdt's.  in\asions  (|u'on  avoit  eu  cliacim  ;in. 
toutes  notoires  au  grand  prijudice  des  suIjj'i'cIz  cl  vasseaux  de  Sa  Majesté; 
confiant  soinhlahlomcnt  ((ul-.  pour  l'advi-iiir.  les  K^latz  fcroicnt  leur  dch- 
voir  de  la  servir  dt;  nouvelles  aydes  et  subventions  selon  leur  pouvoir  et 
facultcz,  occurrences  du  temps  et  nécessitez,  en  suivant  leur  obligation  et 
dévotion  ancienne  vers  leur  Prince  pour  la  deiïence  du  pays,  et  conserva- 
tion de  son  estai.  El  comme  aulouns  des  Estalz  avoient  justilié,  que  le  Con- 
seil des  troubles  fut  esté,  et  les  causes  y  pendantes  renvovéez  aux  Consaulx 
provinciaulx  et  justices  ordinaires  des  pais,  fut  déclaré  ii  l'assainblce  que  ce 
(Conseil  avoit  esté  étably  pour  traicter  les  causes  de  ceux  quy.  contre  Dieu 
et  le  Koy,  avoient  si  grielvesmenl  délinqué.  et  pour  cognoiNtre  des  préten- 
sions civiles  sur  les  biens  cotdisqucz.  Ce  (pi'avoit  olé  nécessaire  selon  le 
temps,  tant  pour  estre  chose  tpiy  sVstoil  fait  frccpicntemcnt  par  Hoi\  et 
Princes  en  cas  samblables  extraordinaires  advennz  en  leurs  eslats.  comme 
parce  que  les  Consaulx  «-t  tribunaulx  ordinaires  ne  pouvoient  saltisfaire  à 
si  grandes  charges  nouvelles,  ains  fussent  esté  forcez  faire  faute  notable  en 
l'administration  de  la  justice  ordinaire  qu'ilz  excrroiint  Kt  coiidjien  qu'à 
ceste  cause  et  aultres  respeclz,  Sa  Majesté  pouvoit  entretenir  icelluv  Conseil, 
touterois  en  donnant  contentement  sur  les  accords  qu'elle  auroit  aggréa- 
ble  de  complaire  en  ce  aux  Eslatz,  et  deffaire  ce  Conseil  des  troubles  ren- 
voyant toutes  les  causes  indécises  aux  justices  ordinaires  respectivement. 
alTin  de  faire  raison  conforme  au  droicl  et  selon  leurs  coiislumes.  restant 
du  debvoir  des  Eslatz  d  user  de  gratitude  et  correspondence  deuc  ;i  une  si 
grande  affection  du  Roy  en  leur  endroict,  sans  réparer  en  ce  que  préallablc- 
ment  se  fit  une  assamblée  des  Estatz.  pour  traiter  moyens  comment  cestuy 
service  et  ayde  se  pourroil  faire,  fut  par  moyens  généraulx  ou  particuliers, 
veu  que  par  après  s'en  pourroit  traiter,  et  que  la  nécessité  pressoit.  joinct 
que  les  choses  n'estoient  en  termes  qu'on  deut  user  de  si  grande  dilalion; 
que  tout  cecy  estoit  demandé  pour  la  defTence  de  la  Religion  Catholicque, 
conservation  et  protection  des  pais  et  repos  public,  en  effect  estoit  pour 
l'accomplissement  tie  leurs  olliccs.  sans  anssy  mettre  en  controverse,  si  les 
aides  avoient  esté  bien  et  deument  accordées,  veu  (pie  ces  subtilités 
qu'aulcuns  diflicultans  toutes  ces  choses  désiroient  chercher — ne  méri- 
toient  qu'en  tel  temps  fussent  passées  entre  ung  Prince  bening  et  ses  vassaulx 
quy  ne  dévoient  avoir  autre  considération  que  le  seul  service  de  Dieu  et  de 
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Sa  Majesté,  pour  autant  qu"encoi-es  ces  aîdes  ne  fussent  accordées,  les  affaires 
ostans  en  ternies  ausquels  ilz  se  relrouvoient,  conviendroit  de  les  accorder 
de  nouveau,  en  ce  que  les  fraiz  de  la  guerre  estoient  si  excessifs  et  insup- 
portables, que  tout  ce^quy  se  donneroit  à  grande  peine  pourroil  furnir  aux 
nécessitez  inexcusables;  requérant  ces  Estatz  considérer  en  quels  termes  le 
Grand  Commandeur  avoit  trouvé  ces  pais,  les  arriérages  deuz  aux  gens  de 
guerre,  desquels  à  faute  d'argent  ne  se  pouvoit  prendre  monstre  ny  reveue, 
à  cause  qu'en  ce  faisant,  conviendroit  leur  donner  notable  paiement.  Et  à 
faute  de  ceste  monstre  ne  se  pouvoit  redresser  la  discipline  militaire,  cau- 
sant par  leurs  mutineries  que  la  victoire  que  Dieu  avoit  naguères  octroyée 
ne  se  poursuyvoit.  et  que  tout  alloit  en  désordre  et  confusion  contre  la 
bonne  volonté  de  Sa  Majesté. 

Telle  fut  en  substance  la  proposition  aux  Estais,  en  sorte  que  l'abolition 
des  x»  et  xx«  deniers,  ensemble  du  Conseil  des  troubles,  ne  fut  consentie 
entièrement  d'une  gaieté  de  cœur  pour  se  rendre  tant  plus  aggréable. 

Ce  fait,  les  Estats  eurent  divers  communications  et  conférences,  tant 
es  assemblées  générales,  comme  les  députez  des  provinces  entre  eulx  à 
l'ordinaire  pour  résoudre  et  concorder  là-dessus,  tant  en  Anvers  qu'à 
Bruxelles. 

Ayans  aulcuns  accordé  un  second  centiesme,  et  le  parfaict  de  leurs 
quotes  des  deux  millions  pour  les  quattre  années  précédentes,  moyennant 
abolition  des  x^  et  xx«  deniers,  néantmoings  la  duché  de  Brabant  ayma 
mieux  donner  huict  cens  mille  livres  Arthois,  au  lieu  du  second  centiesme, 
paiables  à  trois  termes  de  demy  an  en  demy  an,  à  commencer  après  l'ex- 
piration des  six  années  des  quotes  des  deux  millions,  et  recouvrer  par 
charges  et  impositions  réelles,  pourveu  que  moiennant  ce  leurs  privilèges 
fussent  réintégrez,  en  ce  que  tous  chastelains  et  officiers  seroienl  Bra- 
bançons comme  du  pa.ssé,  condition  quy  regardoit  Sancho  Davila,  chas- 
telain  d'Anvers. 


DKS  l'A^S-BAS.  .29 


CMAPnUK  XXXIV. 

Condilioius  et  l'emoiislrances  des  /i!slalz  de  llrabant.  —  Le  Itoij  Ferdinand 
d'Arrayoii  exhurla  l'Empereur  Charles  /'•-•,  sun  ncpvett,  de  se  servir 
des  naturels  de  ces  pays  pour  le  gouvernement  d'iceluy,  et  ainsy  faire 
respectivement  en  ses  aultres  Estatz. 


Oulrece  chacune  province  reuionslra  di\ers  poincls.  et  forma  plusieurs 
plainctes  (|My  les  cducernoient  respecli veinent,  entre  lescjuels  j'ai  choisi 
celles  tle  lirabant,  comme  plus  importante  et  servant  au  but  de  cesle 
histoire  '.  Car  après  avoir  niagnilié,  extollé  leur  fidélité  et  sincérité  au 
service  du  Roy.  leur  dévotion  à  la  foy  et  Keliv;ion  Catholicque,  avecq  des 
protestations  grandes  —  ainsy  que  toutes  les  aultres  provinces  —  tirent 
instance  que  les  deniers  <|u  ilz  accordoient  fussent  di>lribuez  par  leurs 
mains  ou  de  leurs  commis,  à  la  gendarmerie,  plustost  que  par  ceux  ordon- 
nez par  Sa  iMajesté  du  moins  par  main  conjoincle.  allin  qu'ilz  fussent 
a>surez  désire  convertiz  aux  lins  destinez  conune  les  plus  intéressez,  au 
cas  (le  divertissement,  et  pour  nestre  renchargez  d  en  trouver  autres,  de 
tant  plus  que  la  delTeiise  commune  du  pais  les  concernoit  plus  principale- 
ment, comme  proches  voisins  de  l'ennemy,  supportans  les  logemens  de  la 
gendarmerie,  représentant  quen  ce  n'y  avoit  préjudice  ou  dérogation  à 

'  La  rcinunslraiicc  dus  ËUts  de  Urabant,  (raiiscrite  dans  le  Registre  NI,  fol.  iUS,  dt>s  dixième  et 
viiigliéniu  deniers,  csl  en  elTcl  la  plus  remarquable  de  toutes  celles  qui  oui  été  présentées  au  gouver- 
neur général.  Elle  y  est  suivie  de  plusieurs  autres  actes  semblables,  dans  lesquels  les  Ktats  donncot 
le  plus  grand  dévoluppemeiit  pour  démontrer  cumbieu  les  droite  du  peuple  avaient  été  atleiols  par  le 
guuvernecuent.  .Mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  tous  les  détails  donnés  par  Re.>o>.  Un  peut  cocure  con- 
sulter sur  la  réunion  des  Etals  généraux  :  Relulion  de  voyage  des  députés  envoyés  par  lt$  Etats  de  llui- 
iiaul  il  hriixclles,  et  de  l'assemblée  des  Elats  géiiiraux  tenue  en  ci  tle  ville,  'î'J  avril,  ^  juin  IS7i;  dans 
CÎACaARD,  A  iialecles  historiques,  t.  Il,  p.  iti'J. 
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l'auctorilé  de  Sa  Majesié ,  veu  qu'aux  Estafz  devoit  estre  permis  d'apposer 
en  leurs  accords  des  conditions  raisonnables,  comme  estoil  celle  de  la 
distribution  des  deniers.  En  quoy  ilz  faisoient,  à  leur  dire,  grand  service 
à  Sa  Majesté,  la  deschargeant  de  la  sollicitude  de  commettre  gens  à  faire 
ledict  paiement,  et  procurant  que  les  subjectz  eussent  contentement  de 
leurs  deniers. 

Outre  ce  que  le  Roy  estant  par  deçà  l'avoit  trouvé  bon  et  nécessaire, 
comme  le  succès  de  l'aide  novennale  avoil  démonslré,  tant  allendroit  de 
sa  personne,  —  ayant  durant  icelle  esté  victorieux  des  François,  sans  avoir 
souffert  aulcuns  intéreslz,  —  comme  au  respect  du  pais  quy  avoil  esté 
délivré  des  pilleries  et  foules  de  la  gendarmerie,  laquelle  avoit  esté  payée 
de  trois  en  trois  mois,  par  monstres  vrayes  et  non  feintes,  ny  simulées, 
estant  ceste  maniance  des  Eslatz  le  vray  et  unicq  remède  pour  préserver  les 
bons  subjectz  des  outrages  soufferts  depuis  huict  ans,  par  vray  désordre 
et  confusion  des  gens  de  guerre,  n'ayans  tenu  aucune  discipline,  non  plus 
ny  moins  que  si  les  Brabançons  fussent  esté  esclaves,  acliaptez  à  prix  d'ar- 
gent, choses  qu'ilz  disoienl  crier  vengeance  à  Dieu,  contre  les  gens  de 
guerre,  ainsy  que  tout  freschement  estoil  arrivé  à  la  ville  d  Anvers  — 
principale  du  païs  de  Brabant  —  usurpée  de  force,  en  présence  et  à  la  veue 
du  Grand  Commandeur  à  la  grande  disrépulation  de  Sa  Majesté,  lequel 
scandai  —  comme  ils  cxposoienl  —  ne  l'ut  advenu  si  les  soldatz  fussent 
esté  paiez  de  leur  soulde  des  deniers  à  ce  destinez,  par  la  distribution  des 
commis  des  Estais;  car  ne  les  eussent  converliz  à  autre  usage,  considéré 
aussy  les  mutinez  n'avoient  couvert  leur  force  d'autre  prélext.  A  quoy  ser- 
voit  d'exemple  l'ayde  dicte  sexennale,  en  laquelle  les  deniers  destinez  et 
accordez  pour  l'entretennement  des  bandes  d'ordonnances  et  garnisons 
avoient  esté  enpioyez  en  autres  usages,  sans  le  consentement  des  Eslatz:  de 
sorte  qu'en  accordant  depuis  l'ayde  dicte  novennale  avoient  esté  constrainctz 
—  pour  abolir  l'ayde  précédente  —  octroyer  à  Sa  Majesté  la  somme  de 
douze  cent  mille  livres  Arlhois,  au  proulïict  des  assignez;  que  pareil  diver- 
tissement avoit  esté  fait  sans  leur  consentement  endroict  l'aide  de  cincq 
patars  sur  l'aume  de  vin  entrante  au  païs,  accordée  pour  l'avancement  de 
la  négotiation  et  trallicque  ou  assurance  de  la  mer,  chose  que  l'expérience 
a  démonslré  avoir  esté  pernilieuse  et  préjudiciable,  d'autant  que  si  les 
deniers  en  procédez  fussent  esté  employez  à  ung  esquippage  naval,  jamais 
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les  ennemis  fussent  esté  si  liardiz  d'usurper  possession  en  llollundeet  Zee- 
lande,  conïinc  avoient  fait,  el  iio  seroit  Sa  Majesté  réduicte  aux  guerres  et 
extréniilez,  où  elle  se  retrouvoil. 

QuCn  ce  <le  la  rn.ini:incc  des  deniers  par  les  Eslalz  de  lirahant.  devoit 
estre  fait  tant  iiioiudie  dillicullé.  (jue  le  riie^uie  leur  avoil  este  octroie  [)Our 
la  somme  de  Irois  cens  mille  florins  consentie  à  feu  rKmperoiir  (lliarles- 
Quinl  eu  l'an  lîiôt),  de  laquelle;  les  gens  de  guerre  avoient  esté  paie/,  par 
leurs  commis,  à  l'advis  el  ordotiuauce  de  feue  la  Koyne  douagiére  d'Hon- 
grie, et  le  viiie  de  juing  l;")17  accordé  que  les  (piallre  cent  mille  florins  peu 
par  avant  consenliz,  seroient  furniz  el  distribuez  a  la  gendarmerie  par 
deux  dé[)utcs  des  Estais,  eslant  à  la  suicte  de  Sa  Majesté  impériale 

Si  avoient  ceux  de  iirabant  fait  délivrer  aux  gens  de  guerre  les  cent  vingt 
mille  livres  Arllioi>  par  eux  accordez  le  vm^'  may  l.'ji^  aussy  par  leur  com- 
mis, il  l'ordonnance  du  Prince;  en  sorte  que  ne  se  feroil  chose  nouvelle, 
leur  laissant  cesie  mauiance. 

D'ailleurs  se  plaindirent  grandement  des  pilleries.  forces  et  outrages  des 
gens  de  guerre,  que  jusques  lors  nul  oflicier  de  Sa  .Majesté  les  eut  chaslié, 
ny  dé|iuté  personne  qualilliée  pour  s  en  informer. 

Que  mesmes  Ion  avoit  \eu  les  l'^spagnols  d  Anvers,  après  avoir  receu 
leur  entier  payement,  sortiz  de  ceste  ville,  continuer  les  mangeries  et  pil- 
leries au  plat  pais,  sans  payer  leurs  liostes,  de  manière  qu'i»  leur  advis  ne 
se  meliroit  jamais  ordre  à  tel  desbordement.  si  les  Kstatz  ne  faisoient  eux- 
mesmes  le  paien)ent  el  fussent  ordonnez  prévosl  el  autres  olliciers  de 
camp,  pour  faire  la  punition  exemplaire,  siguament  des  chefs  et  capi- 
taines. 

Que  l'abolition  du  Conseil  des  troubles  devoit  estre  faite  promplemenf, 
sans  en  postfioser  les  effeclz  jusques  h  l'accord  des  aydes  demandées,  con- 
sidéré (|u"il  avoil  esté  introduicl  contre  les  notoires  droictz  el  privilèges  du 
païs,  lesquels  suyvant  la  promesse  du  iloy  debvoient  avant  toutes  choses 
estre  réintégrez,  conformément  au  dernier  article  de  la  joyeuse  entrée  de 
Sa  .Majesté  en  lîrabant. 

Supj)liérent  outre  Sa  Majesté  vouloir  au  pluslost  entendre  à  la  paix,  union 
el  reconcilialion  de  ses  subjecis.  allin  de  les  remettre  lous  en  repos  et  Iran- 
quillilé.  ensemble  en  bonne  police,  comme  ilz  estoient  du  temps  de  l'Kmpe- 
reur,  son  père  de  très  heureuse  mémoire,  et  qu'à  ces  fins  pour  y  parvenir 
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elle  voulut  démonstrer  par  effect  qu'il  estoit  Prince  bening,  clément  o( 
débonnaire,  affectionné  à  ses  vassaulx  et  à  la  justice. 

Proposèrent  que  le  moyen  singulier  et  plus  évident  consistoit  en  sa  venue 
en  ces  Païs-Bas,  sans  remise  ni  dilay,  alléguant  le  dire  de  Salomon  en 
ses  proverbes  chapitre  XX^  :  Rex  qui  sedit  in  solio  jiidicii,  dissipât  omne 
tnaliim  intuilu  siiO;  qu'en  ce  faisant  les  bons  seroient  confirmez,  les  doub- 
teux  rcmiz  en  devoir,  les  mauvais  confuz,  peut  eslre  reconciliez,  tout  ainsy 
que  par  la  présence  d'un  père  de  famille  arrive  aux  enffans  et  domestiques; 
aiant  Sa  Majesté  expérimenté  la  force  de  sa  présence  personnelle,  pour 
avoir  esté  merveilleusement  bien  servy  de  ses  subjectz  la  veille  de  sainct 
Laurent  l'an  i5o7  '  qu'il  emporta  ceste  grande  victoire  contre  le  Roy  de 
France.  A  quoy  servoit  l'exemple  de  l'Empereur,  feu  son  père,  quy  pour 
moindres  occasions  plus  d'une  fois  avoit  traversé  de  grands  pais  et  pro- 
vinces, pour  accourrir  aux  nécessitez  et  troubles  de  ses  subjectz  qu'ilz  ché- 
rissoit  beaucoup;  et  eux  en  recognoissance  le  servoienl  d'une  si  grande 
affection,  qu'elle  leur  faisoil  oublier  touttes  les  incommoditez  des  guerres 
qu'ilz  souifroient  avecq  grande  résolution  et  patience  ',  comme  aussy 
Sa  Majesté  impériale  par  sa  présence  avoit  faict  révolter  l'an  IS43  le  duché 
de  GheIdres  contre  le  duc  de  Clèves,  lequel  pais  avoit  esté  joinct  et  uny  à 
ses  au  I  très  estatz  '. 

iNéantmoings  où  ne  fut  possible  au  Roy  se  transporter  par  deçà  —  ainsy 
qu'on  leur  faisoit  entendre,  pour  raison  de  ses  aullres  empcschemens  — 
qu'au  moins  son  plaisir  fût  envoier  un  Prince  de  son  sang,  comme  avoit 
esté  fait  de  temps  immémorial,  sauf  les  dernières  années,  et  se  servir  du 
conseil  de  ses  naturelz  subjectz,  poinct  des  estrangiers,  tant  au  faict  de 

'  Allusion  à  la  bataille  de  St-Queiitin,  livrée  le  joui'  de  Sl-Laurcnt  15î)7  à  Tarniée  française.  On 
peut  consulter  sur  cet  événement  les  bulletins  de  celle  bataille  du  5  au  10  août  et  autres  documenis  y 
relatifs  publics  dans  les  Butlelins  de  la  Commission  d'Iiisloire,  5=  série,  t.  I,  pp.  457,  HO,  44-2,  4S0, 
2»  série,  l  XI,  p.  255,  cl  notre  Vlaamsche  kronijk,  pp.  515  cl  suiv. 

'  Allusion  au  voyage  d'Espagne  aux  Pays-Bas  entrepris  par  Cliarles-Quint  en  1530  pour  châlicr  la 
ville  de  Gand. 

^  Voir,  au  sujet  des  événements  qui  se  passèrent  à  celle  date  dans  la  Gueidrc  et  aux  environs, 
Po.^TA^us,  Uistoria  Gclriœ,  lib.  XIX;  Sliciitemiorst,  XIV  bocken  van  de  Gcidersche  gcschiedenisscn ; 
HAR.EUS,  t.  I,  p.  C28;  Sleidanis,  Commciitariiim  de  slahi  rrligionis  cl  reipublicœ,  lib.  XXVI;  Wagenaar, 
t.  V,  p.  255  et  suiv.;  Henné,  Ilisloire  du  régne  de  Cliarles-Qitinl,  t.  VIII,  pp.  121  et  suiv.;  Bullelins  de 
la  Conintis.iioit  royale  d'histoire,  2'  série,  t.  IX,  pp.  152,  155,  155;  t.  VII,  p.  154. 
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guerre,  que  de  la  juslice  el  police;  car  sans  cela  ne  conserveroit  jamais  leur 
alTc'clion.  gouvernez  de  personnes  de  si  différens  humeurs,  langage  et  com- 
plexioi).  nullement  propres  pour  eiilrclcnir  les  honnes  volonlez.  ny  pra- 
ticquer  des  dioiets.  coiisliiiues  cl  privilèges  du  pais,  rnesiues  n';na(i'>  iulé- 
reslz  à  la  ruAne  e(  désolation  diceux. 

Qu'à  ce  se  conformoit  la  vive  et  naturelle  raison,  et  le  testament,  ou  plus- 
tost  divin  conseil  du  |{oy  Ferdinand  d'Arragon.  grand  ave  de  Sa  Majesté, 
remonslrèrcnl  oïdlre  ces  estais  qu'ils  craludoicrit  peu  de  friiict  du  [jardon 
général,  ne  lut  (|u  il  pleust  à  Sa  Majesté  accorder  grâce  à  tous  ceul\  (juy  se 
voudroient  remettre  soubz  son  obéissance,  non  seullement  leurs  corps, 
mais  aussy  pour  leurs  biens,  nonobstant  qu'ilz  n'eussent  aucun  moyen  de 
preuves  d'avoir  vescu  catliolicquemenl,  selon  le  pre>cri[»t  «le  noslre  Mère 
Saincte  l"]glise.  ensuite  de  la  généralité  de  la  bulle  du  l'apc  (Jrégoire  Kt 
pour  les  subjeclz  (jui  ne  vouldroicril  retourner  tiy  vivre  calliolicquement 
—  aimans  mieux  demeurer  banniz  —  leur  permettre  qu  ilz  pourroienl 
jouir  de  leurs  biens  immeubles  par  procureurs  catholicques,  ou  les  vendre 
par  <le(lans  certain  temps,  à  tel  elTect  (|ue  les  sentences  rendues  contre  les 
subjectz  —  pour  raison  des  troubles  passées  —  sortiroienl  efTect  pour  le 
bannissement  des  personnes  desvoiées  de  la  Keligion  Catliolic(|ue.  «piy  ne 
vouidroient  se  convertir,  ny  abjurer  leurs  erreurs.  Et  (juani  au  surplus, 
seroient  les  sentences  relaxées,  en  vertu  du  pardon,  à  l'instance  el  liumbles 
prières  des  Eslalz.  tant  pour  les  exécutez  et  trespassez.  commo  des  vivans. 

Adjoustaut  leur  sembler,  pour  les  faire  retourner  tant  pluslost  au  vray 
el  droict  chemin  duquel  ilz  estoienl  fourvoiez.  que  le  Roy  pourroit 
remettre  et  restablir  les  forlz  et  frontières,  voires  le  tout  en  son  ancien  et 
premier  estai,  cojnme  paravant  les  troubles  et  altérations  sans  rien  innover, 
excepté  les  placcartz  dressez  sur  le  fait  d'hérésie,  (pie  l'on  pourroit  modé- 
rer, pour  tant  mieux  regaigner  les  âmes  fourvoyez,  sans  toutefois  lourlier 
ou  admettre  la  moindre  chose  du  monde  au  préjudice  de  la  foy  et  Keli- 
gion Catholicquc. 

Que,  pour  plus  grande  assurance  des  altérez,  les  Eslalz  de  ces  pais 
ofîriroieut  respondre  vers  eux  des  grâces,  promesses  et  rétablissemens 
ci-dessus;  mais  n'observant  rien,  donneroienl  iceux  Estatz  à  Sa  Majesté 
toute  aide  el  assislence  possible  pour  les  résister,  sans  devoir  attendre 
autre  ordonnance  et  mandement;  joinctement  Sa  .Majesté  pourroit  assurer 


554  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

les  Estalz  qu'après  la  guerre  finie,  elle  donneroit  licence  aux  gens  de  guerre, 
réservant  seullement  le  nombre  nécessaire  à  la  garde  el  luition  des  pro- 
vinces, les  faisant  retirer  ez  villes  frontières,  chasteaux  et  places  ordonnées 
à  tenir  garnison,  sans  franchise  de  nialtolles,  impostz  et  chari;es  ordinaires, 
et  qu'en  ce  les  nalurelz  seroient  préférez  aux  estrangiers  non  natil'z  de 
ces  Pais-Bas,  conformément  à  ce  que  fut  requis  et  obtenu  aux  Eslatz 
généraulx  tenuz  au  mois  de  janvier  too7. 

Touttes  lesquelles  remonstrances  '  donnèrent  bien  subject  au  Grand 
Conmiandeur  de  Castille,  ensemble  aux  Espagnols  de  croire  que  les  Estatz 
avoient  peu  de  satisfaction  de  leur  gouvernement,  veu  les  termes,  raisons 
et  l'asseurance  dont  ilz  parloient.  Car  parmy  ceux  du  Conseil  se  retrou- 
voient  aucuns  —  peut  eslre  les  plus  judicieux  et  circonspects  -  quy  ne 
leur  donnoient  entièrement  tort,  jaçois  l'opinion  contraire  fut  lors  encores 
plus  aulhorisée,  comme  fondée  sur  la  réputation  du  Roy,  et  l'espoir  que  la 
rébellion  ne  pouvoit  estre  de  longue  durée,  joincl  que  les  Estatz  de  Castille 
avoient  freschement  prins  à  leur  charge  de  paier,  en  nœuf  ou  dix  ans, 
trente  six  millions  déçus  des  debtes  de  Sa  Majesté,  quy  estoit  assez  pour 
s'assurer  tant  des  voisins  que  des  rebelles,  desquels  millions  l'on  figuroit 
une  partie  destinée  pour  ces  païs;  à  quoy  plusieurs  espéroient  participer, 
et  leurs  sembloient  ces  pais  ung  très  beau  st'jour,  pour  y  conserver  leurs 
charges  et  émoluments. 

'  Ces  griefs  (ju  reinoiilranccs  sont  également  reproduits  dans  le  t.  III,  p.  550,  de  la  Corrcs/jon- 
ditnce  di-  l'Iiilip/iv  II.  Le  Graiid-Conimaiidcur  en  rend  aussi  compte  au  Roi  dans  une  lettre  du  13  juin 
lb74.  {Correspondance  de  l'Iiilippe  II,  t.  111,  p.  U)2),  en  se  plaignant  surtout  des  États  de  Brabant. 
(Ibid;  p.  14G.)  Dans  une  autre  lettre  au  Roi  du  :25  juillet  il  dit  :  L'affaire  des  aides  demandées  aux 
États  promet  peu  de  fruit.  Ceux  de  Brabant  sont  cause  que  les  autres  ne  prennent  pas  une  bonne 
résolution,  et  nicine  les  Ltals  de  Flandre  n'ont  pas  encore  répondu.  (Ibid-,  p.  118.)  Cette  dernière 
lettre  et  celles  des  18  août,  l()  septembre  et  50  octobre  résument  1res  bien  tout  ce  qui  s'est  pas.sé 
dans  les  réunions  ilcs  Étals.  (Ibid.,  pp.  130,  149,  181.) 
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Responce  uiix  doléances  des  I:slalz. 


tn  conséquence  de  ces  ilcrniers  advis,  le  Grand  Comm;indeiir  fut 
conseillé  de  donner  aux  Kstatz  de  i)onnes  parolles  '.  el  appostilles  avecq 
espoir  d'advancemonl  à  cerlains  pailiculiers.  d'autan!  ()u"ii  vovoil  ceux  de 
sa  nation  juf^er  et  tenir  quà  faire  un  i,'rand  amas  de  deniers,  tenant  les 
armes  et  la  force,  esloit  le  vray  chemin  de  quiéler  les  affaires  '.  Par  ainsv 
accepter  les  aides,  quy  n'estaient  pas  petites,  comme  revenans  par  ensamble 
à  unze  ou  douze  niillions.  El  sur  leurs  plaintes  et  réquisitions  déclara, 
en  premier  lieu,  qu'il  adverliroit  Sa  Majesté  de  leur  dévotion  endroicl  la 
Religion  Catliolicque,  et  son  service,  aflin  (ju'elle  leur  sceut  beaucoup  de 
gré;  mais  qu'il  ne  convenoit  nullement  pour  plusieurs  respeclz  que  la  gen- 
darmerie fut  |)aiée  par  autres  mains,  que  de  ceux  ordonnez  par  Sa  .Majesté. 
INéanImoings  puisque  les  aydes  présentes  estaient  demandées  pour  paier 
les  gens  tie  guerre,  et  spéciallement  les  bandes  d'ordonnances  et  garnirons 
ordinaires,  seroit  donné  ordre  que  devant  tout  œuvre,  elles  seroient  paiées 
de  terme  en  terme  comme  il  convenoit.  dont  seroit  communicpië  avecq 
les  Estatz. 

Au  surplus  quilz  pouvoient  sçavoir  la  diligence,  que  de  toutes  part 
avoit  esté  faicte,  tant  par  édicts,  visitalion  des  commissaires,  exécution  des 
peines,  comme  autrement,  pour  pourvoir  contre  les  désordres  des  gens  de 
guerre.  Mais  la  faute  de  pavement  avoit  empésché  que  ne  s'estoit  peut 
tenir  la  bonne  discipline  qu'il  convenoit,  espérant  toutefois  que  par  la 
provision  des  deniers  et  aydes  que  feroient  en  ce  temps  les  Estatz.  y  seroit 

*   Li's  aposlilli's  de  Requcsons  sur  les  rcmoniranrcs  des  ËUIs  sunt  imprimées  dans  la  Corretpon- 
dance  de  Philippe  II,  loc.  cit.  Elles  snnt  conformes  au  rcril  de  Rb.xo;». 
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remédié,  comme  estoit  contenu  par  la  proposition  générale  à  eux  faite. 
Déclarant  oullre  le  Grand  Commandeur  que  Sa  iMaje^té  n'enlendoit  déro- 
ciier  aux  privilèges,  droiclz  ou  coustumes  justes  et  légitimes  du  pais,  en 
trénéral  on  particulier,  ains  les  vouloit  conserver  et  maintenir,  connue 
avoient  esté  promis  ou  jurez  par  Sa  Majesté,  et  si  avanct  qu'aucun  pri\jn- 
dice  y  avoit  esté  fait,  y  seroit  convenablement  remédié. 

Que  passé  longtemps  le  Roy  avoit  eu  volonté  de  se  tran.^porté  par  deçà, 
pour  en  personne  remédiera  tout,  et  pouvoient  ses  subjects  s'asseurer,  que 
s'il  estoit  aucunement  possible  de  ce  faire,  qu'il  ne  perdroit  aucune  occasion, 
et  ne  faudroit  icelluy  Commandeur  luy  en  faire  très  humble  et  très  instante 
requesle. 

Quentretemps  Sa  Majesté  ne  cessoit  de  tenir  tout  bon  soing  pour  pour- 
voir au  bien  publicq  de  ces  pais.  Sy  représenteroit  leurs  reque>les  ez  autres 
poinclz,  principallement  cclluy  de  l'eslablissement  de  quelques  personnes 
naturelz  de  pardeçà,  pour  suivre  sa  personne,  alfin  de  l'informer  conti- 
nuellement et  particulièrement  des  allaires.  Et  si  les  Estatz  désiroient 
envoler  personnaige  de  leur  part  le  dénommant  et  communicquant  ses 
instructions,  on  l'adviseroit  de  l'assister. 

Que  le  fait  et  altération  d'Anvers  luy  avoit  infiniment  despieu,  aussy 
avoit  prins  le  travail  de  le  furnir  au  pluslost^  mais  qu'ayant  à  en  faire 
cliasloy  que  chacun  sçavoit  la  faute  estre  pardonnée,  veu  qu'il  n'y  avoit 
moien  d'en  sortir  autrement.  Ce  que  convenoit  observer  pour  garder  la  foy 
publique,  mais  l'advenir  se  donneroit  position  que  telz  désordres  n'avien- 
droient  plus. 

Acceptant  de  bonne  part  tout  le  surplus  que  les  Estatz  avoient  repré- 
senté de  bonne  afiection  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roy,  mesmes  pour 
le  maintiènement  de  la  vraye  foy  Calholicque  et  Romaine.  Bien  entendu 
que,  soubz  l'umbre  de  ces  remonstrances,  l'accord  de  ce  que  leur  avoit  este 
proposé,  ne  devroit  survenir  ny  estre  relardé. 

Quy  fut  en  elïect  ce  que  les  Estatz  obtindrent  pour  ceste  première  fois, 
dont  ne  se  contentèrent,  et  passa  l'alfaire  en  remises  et  conférences,  tant  sur 
les  sommes  précises,  temps  du  payement,  que  pour  la  satisfaction  des 
conditions,  jusques  à  quelque  mois  après,  que  l'alTaire  s'accomoda  telle- 
ment, quellement  par  expédient  après  quelques  brouilleries  et  dillicultéz. 
Cependant  lestât  alloit  se  consommant  par  une  lièbvre  continue,  laquelle 
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iioduiinoit  nulle  relaxation  uy  inlermissiun  au  malade  (!ar  les  bons  advis 
n'esloient  suiviz,  pour  les  arriére-ronseils  el  desseiiigs  contraires  l'idifle- 
rens  les  uns  ties  autres,  parce  que  ceux  qui  n'avoienl  eo^noissance  ny 
affection  au  pais,  n'en  poitoieiil  le  soinj^  convenahle:  les  autres  ne  se 
pouvoienl  confier  de  ceux  qu'il/,  pensoienl  et  disoient  venir  icy  pour  se 
faire  riches,  s'ags^randir.  el  estaMir  leur  crédicl. 

D'ailleurs  ceux  quy  s'apperceurcnt  qu'on  leur  recéloit  la  pluspurt  des 
affaires,  les  négliueoieiit  ou  desdaingncu'enf.  (lonséqueintrierit  le  Mon  n'e^toit 
servy.  non  pas  que  ledict  S"^  (irand  (loiuniaudeur  el  son  frerc  Prince  de 
l'etrapersia  '.  eussent  faute  de  bonne  volonté  car  certes  esloicnl  S"  désireux 
de  donner  ordre  à  tout,  pourveuz  de  grandes  qualilez.  zeleux  au  possible  de 
lu  Keligion.  ennemis  des  adversaires,  affectionnez  au  service  de  Sa  Majesté, 
diligens  el  expedilifs.  de  bon  accueil  et  affables:  mais  les  fidels  el  expéri- 
mentés serviteurs  ne  leiioieiil  le  crédit  (ju'il  convenoil.  les  grande;»  affaires 
el  plus  nécessaires  n'estoienl  poursuivies  -  comme  convenoil  --  sans  diver- 
sion, ains  estoienl  inlerrompuz 

L'on  M  estoil  pas  studieux  —  conforme  au  naturel  de  la  milion  —  de 
gaingner  les  volonlez  du  pais,  ny  régler  les  négoces  à  l'humeur  de  pardeçi». 
ou  sur  le  pied  du  gouvernement  ancien. 

Au  regard  des  remonslrances  des  Kstatz  Ion  jugeoil  bien  ce  quoffeusoil 
et  ce  qu'on  demandoit.  tuais  l'on  s'apperceut  aussy  qu'il  y  avoit  parmy  les 
Rstats  plus  de  murmure  que  de  constante  el  asseiirée  résolution.  Par  ainsv 
l'on  n  en  lit  si  grand  cas  comme  il  y  avoit  bien  du  subjecl.  .\  aucuns  sambla 
que  les  Kstatz  marchandoienl  Irop.  el  (|u'ilz  dévoient  en  plus  grande  humi- 
lité, révérence  et  douceur  exposer  leurs  désirs,  pour  obliger  Sa  Majesté  à 
les  bien  examiner,  el  leur  donner  contentement,  tellement  (jue  les  fautes 
n'estoienl  seules  d'un  cost»'.  les  Kstatz  y  ayant  paît  eu  cirtaini"  façon. 

'  Duii  Jiiaii  Kcmando  di'  ('.iiiiipu,  priiiir  ilc  l'ii-trapcrcin .  ambassadeur  du  roi  d't«pagiic  a  llonir, 
p^li^  viii'-nii  de  Nuple.s  on  (.')7!t.  [t  orrttpnndautc  de  Granvrllr,  l.  IV,  p.  5S7.  i 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Licenlimenl  des  veiller  s  et  particularités  du  siège  de  Leyden,  et  exploicts 

de  guerre  en  l'an    IS74. 


Parmy  ces  assemblées  des  Eslalz,  l'on  licentia  les  sept  à  liiiict  mille  reillers. 
qu'on  avoil  entretenu  depuis  le  mois  de  febvrier,quy  avoient  esté  levez  poul- 
ies opposer  à  la  levée  du  Conte  Coys  de  Nassau,  naguères  tué  à  Monken  '; 
lesquels  reitters  n'avoient  pas  seulement  du  tout  rien  (ait,  mais  avoient 
continuellement  destruict  le  pais  du  Roy,  voires  les  églises  et  violé  les 
Sacremens  ^  sans  avoir  mis  pied  en  terre  révoltée,  emportans  avecq  eux  une 
grosse  somme  de  deniers,  avecq  obligation  pour  l'outre  plus,  comme  furent 
aussy  licentiez  les  Suisses,  quy  u'avoient  faicl  aucun  service,  et  estoient 
nouvellement  enrôliez.  Oires  voyant  les  Wallons,  les  Allemans  paiez  et 
satisfaits,  commencèrent  à  se  débaucher,  semans  pasquilles  plains  d'alté- 
rations et  séditions,  incitez  en  partie  par  l'exemple  des  Espagnols,  se  plai- 
gnans  d'estre  postposez  et  pire  traitez  que  les  autres  nations;  et  quant  aux 
hommes  d'armes  esloient  sans  service  et  argent 

Tout  ce  que  principalement  s'exploicla  en  cesle  année  1074-.  que  fut 
seiche  et  propre  pour  envahir  Hollande  —  outre  la  bataille  mémorable  de 
Moucken  —  ce  fut  le  siège  de  Leyden.  Et  comme  tout  ce  quy  s'y  passa  est 
digne  de  remarque  et  bien  à  propos  pour  induire  et  conclure  les  fautes 
passées,  la  conséquence  du  mauvais  chemin  qu'on  avoit  prins  pour  ré- 
duire les  affaires  de  Sa  Majesté,  la  haine  enracinée  ez  cœurs  des  subjeclz, 

'   L:i  lialaille  de  iMook.  Voir  plus  haut,  p.  îiO'l. 

-  Ias  Iroiipes  (lu  duc  de  llolslfiii  au  service  de  Pliilipjje  II  pillcieiit  les  églises  :  •  Hz  loiiiperit,  dil 
Morillon,  images,  pillent  églises,  cl  ne  lessent  rien  là  oii  ilz  passent,  font  des  grandes  insolences  à  la 
misse  et  Saincts  Siicrcmcnlz  ■> .  (Cùrrcsjiniidancf  ilv  flraiivelle,  t.  IV,  ]>.  452.) 
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leur  courage  (lelerniiiu^  pour  s'oxemplur  du  jotit^  espagnol,  IVffecl  de  la 
résislence  et  exoiiiplc  de  ceux  de  Alckuiaer.  el  des  rif^ueurs  de  >'aenien  et 
Haericrn.  j'ay  jui^c  cotjvenir  de  n-pn-senU-p  ce  siège  en  parliculicr. 

Le  Duc  d  Alve  devant  sou  parlcMiietil.  assçavoir  >ur  la  fin  de  l'an  1575  ', 
estimant  que  Leyden  deul  eslr-e  mal  pourveue  tant  de  vivres  que  de  muni- 
tions, il  cause  de  la  distraction  des  forces  du  l'rince  d'Orenges  en  Zeelande. 
envoya  le  S""  de  Hierges*  avec  gens  pour  camper  aux  environs  et  hvverner 
celle  part,  ainsy  que  les  lieux  et  saison  periuettoii'iil.  (le  S'érigea  qiiel(|ues 
forts  voisins  ez  cndioici/  des  passaiges.  y  anicua  lartillerie.  espérant  la  tenir 
en  bride,  luy  empesclier  les  vivres,  inco/nmoder  el  peu  à  peu  lemporler 
par  famine,  sans  combattre.  Il  y  fui  ((iielques  mois  occupé,  en  apparence 
qu'il  fut  venu  i»  son  souhait,  au  cas  l'on  l'eut  laisse  faire  et  achever;  mais  il 
fut  rappelle  pour  lemploier  contre  I  armt-e  du  (ionte  Loys  de  ^assau.  et 
en  d'autres  ex|)loiits.  el  fuient  les  forts  abandontnz  *. 

Après  la  victoire  de  Moueken  .  le  Grand  (Commandeur  considérant  le 
Conte  Loys  de  Massau  bras  dexlre  du  l^rince  d'Orenges  par  terre,  dressa 
des  desseings  dune  nouvelle  expugnalion  de  Leyden.  et  donna  la  charge 
au  maistre  de  camp  Francisco  Baldes.  et  le  fil  chef  de  vmgl  enseignes  espa- 
gnols, huict  de  Walons,  dix-sept  d  Aileuians.  et  de  quatlre  cojupagnies  de 
cavallerie. 

An  S""  de  I^icques ',  quy  estoit  dans  liariem,  donna  ordre  d'infester  l'en- 
nemy  dedans  la  Haye  pour  luy  laillei-  de  l'ouvrage,  et  Tharrasser  de  <livers 
coslez. 

Baldes  '  répartissant  ses  gens  [lar  escadrons  s'achemina  en  Hollande  par 
divers  chemins,  et  se  rendit  à  la   place  d'arme  voisine  de  la  Haye.  Loys 

'    l.c  iliic  quitta  Bru.irllis  If  I»  drccmlire  I57.'i.  {CorrrsfjOncUinee  de  i'/nlippr  //,  I.  Il,  |i.  4ôK.) 

'  (iillcs  (le  Bcrlaymonl,  Si"  d'HIcr^fS. 

•  Ci'llf  reir.iilc  cul  lii-u  \f  'H  uiars  l'.ili. 

'  Pliilippo  de  Iliciiur,  barou  do  Licquos,  ^rand  louvelicr  d'Artois,  colonel  d'un  réginirnt  d'iiifan- 
tcrie  wallonne  au  service  du  Roi,  gouvi'rneur  de  Haarlem  en  Ib73,  pui<  do  Cambrai  et  Cauibrési»  en 
t!i7f),  ensuite  de  Tournai  cl  Tournésis  en  t58l  ,  mort  à  Bruxelles,  le  15  avril  1588.  De  Vrci»>o, 
Nohiliaire  iir.i  Pays-Ha^,  p    IlilS;  ME;«no.-i,  loc,  cil.,  I.  I,  pp.  2t>."\  270.  -J72,  275,  etc. 

•  François  Baldes  chassa  le  S'  de  Bntcnbourg  d'Ouwerkrrk,  entreprit  d'abord,  le  5t  octobre  1573, 
le  sié(;e  de  Leiden,  qu'il  finit  par  abandonner  le  îl  mars  de  l'année  «uivante.  Les  Espagnols  repa- 
rurent devant  la  ville  entre  le  25  el  le  26  mai  1574.  (Voy.  Wici.>A*a,  loc.  rit.,  l.  VI,  pp.  423,  156, 
468,  473,  482clsuiv.) 
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Gaietan  '.  quy  menoif  l'un  des  escadrons,  entra  par  le  chemin  de  ^oort- 
wich  '  pour  se  rendre  à  Liedorp  ',  et  se  saisit  d'un  fort  cy- devant  érigé 
par  le  8"^  de  Hierges,  comme  de  niesines  s'empara  d'autres  forts  non  gar- 
dez ou  négligez  par  ceux  de  Leyden.  Ce  fait,  s'achemina  à  la  Haye,  quy 
n'estoit  deffendu  que  de  palis  et  d'une  compagnie  militante  soubz  le  Prince 
d'Orenges,  et  conséquament  pour  estre  ville  ouverte  ne  fit  beaucoup  de 
résislence,  sinon  pour  favoriser  ceux  quy  désiroient  desplacer. 

Depuis  Baldes  par  les  chemins  de  Shoonhove  et  Montfort  pénétra  jus- 
ques  à  Alfen,  où  il  rencontra  un  fort  gardé  de  cent  cinquante  Anglois, 
quy  deffendirent  gaillardement  le  premier  assaut  que  leur  fut  donné;  mais 
au  second  succombèrent.  Enfin  se  joindit  aux  trouppes  audict  lieu  de  la 
Haye,  laissant  en  préallable  le  fort  de  Souterwoude  *  bien  pourveu,  lequel 
servoit  grandement  à  empescher  les  vivres  à  ceux  de  Leyden. 

Encores  depuis  approcha  la  ville,  après  avoir  par  un  furieux  assaut 
debellé  un  fort  dresse  à  l'escluse  de  Couden.  En  sorte  qu'au  commence- 
ment du  mois  de  juin  en  ceste  année  1574  Leyden  fut  en  effect  serré  de 
tous  coslez  accessibles,  au  grand  e.>tonnement  de  la  bourgeoisie,  quy  n  avoit 
attendu  ce  nouveau  réveil,  et  ne  s'estoient  préparez  à  cela  \ 

Baldes  fut  incontinent  adverty  que  ceste  ville  estoit  très  mal  pourveue. 


'  Louis  Gaetaiio  appariciiail  à  une  famillo  donl  plusieurs  nuinbrcs  survireut  avec  dislincliou  dans 
les  armées  espagnoles  au  XV!"  siècle.  (Voy.  à  ce  sujet  les  Documentos  inéd'Uos,  t.  LXXIV,  pp.  421, 
422.)  Il  s'empara  en  187-4  de  La  Haye,  de  Maaslimdsluis,  où  il  fut  blessé  si  gricvemenl  qu'il  en  mou- 
rut plus  tard.  (Wagenaar,  t.  IV,  pp.  485,  484;  Mendoça,  t.  VI,  p.  254.) 

'  Noordwijk,  province  de  la  Hollande  méridionale. 

'  Leiderdorj) ,  ibid. 

*  Soeterwoude,  près  de  Leiden. 

'  Des  deux  sièges  de  Leiden,  faits  à  deux  reprises  différentes  eu  I  b7ô  et  I  574,  le  dernier  fut  un  des 
plus  grands  faits  de  l'histoire  des  provinces  septentrionales.  Ces  sièges  ont  fait  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  relations,  racontées  par  P.  BoR,  liv.  VI,  fol.  348;  liv.  V||,  fol.  12,  21  et  suiv.,  53  à  62;  Me.vdoça, 
t.  Il,  pp.2G0etsuiv.  ;  Van  Xlotbh,  IVederlands  opstand,  1872-1885,  p.  169;  A'atjorse/icr  de  1864,p.  295; 
Bekgman,  Letterkundigc  mededcelingcn  de  1868,  p.  59:  1869,  p.  5;  Vanoer  Palm,  l'eestrede ,  dans  les 
Verltandclingen,  etc.,  t.  IV,  p.  -Aliii ,  KiST,  Letlerkiindig  ovcrziclit  dcr  gescliiedenis  van  bel  bcieg  en  ont- 
zet  der  stad  Leiden,  dans  le  t.  VI,  p.  1  des  publications  de  la  Société  dite  Maaischappij  der  neder- 
landsclic  letlerkunde,  à  Leiden;  Dodt  \ax  Flensbukg,  Arcltief  voor  kerkelijke  tti  wenldlijke  gescliiedenis, 
t.  VI,  p.  I  ;  VissciiER,  dans  les  publications  de  la  Société  dite  Hislori.sck  gcnootscliap,  à  L'treclit,  année 
1846,  fol.  51 ,  GnoEN  van  Phinsterer,  t.  IV,  pp.  531,  246;  t.  V,  pp.  8  et  suiv.,  57,  47,  67,  76  et  suiv., 
etc.;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  158,  161,  166,  168,  191,  554  et  suiv. 
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el  que  (lifTicilcmenl  y  pouvoicnt  reiriéclicr,  non  seiillenicnl  pour  ce  que 
(l'ordinaire  aux  aftproclics  de  I  aousl  (ouïtes  provisions  se  trouvent  dimi- 
nuées, mais  aussy  qu'il/  avoieiit  ()tins  trop  ^nuide  confidence  ez  force  du 
Conte  Lo}s  de  INassau  el  en  la  retraite  du  S'  de  Hierges  '. 

Ij'advis  (jue  ce  maistre  de  camp  receut  de  ceste  deiïaillance  el  courtresse 
causa  du  mal  beaucoup,  parce  que  ses  gens  durant  ce  siège  menacèrent 
de  piller,  forcer  el  tuer  tout  ce  (|ue  seroit  trouvé  là  dedans,  répartissant  la 
peau  de  la  hesle  avant  (|u'elle  fut  prinse:  dont  iU  hri'iloierit  d'enniiNe  el  de  si 
grand  désir,  qu  ilz  ne  voulurent  [lerinetlre  qu'on  aceomoda  la  ledurlion 
par  bons  moyens,  pour  n'estre  frustrez  du  sac  ou  butin,  duquel  ilz  furent 
fustrez  par  après  lin  quoy  le  Hoy  receul  notable  deservice.  la  Hollande 
une  i,'rarj(le  inondation,  clière  ii  tous  les  habitans  de  Leyden.  tenuz  aupra- 
vanl  pour  les  plus  civils  et  courtois  de  la  province,  lesquels  par  les  me- 
naces des  Espagnols,  leurs  propos  hautains,  s'aigrirent,  animèrent  et 
opiniàtrèrenl  par  telle  façon,  que  mieux  aymèrenl  mourir  que  se  rendre, 
et  furent  comparez  à  certaines  herbes  quy  sont  fort  odorantes,  quand  on  les 
manie  doucement,  mais  quy  perdent  leur  oileur  fpollez  asprement.  comme 
se  voira  en  ce  chapitre,  (^ar  incontinent  les  habitans  envoyèrent  messagers 
l'un  sur  I  autre  vers  le  Prince  d  Orenges  à  Delfl  et  Hotterdam.  où  il  estoit 
pour  avoir  secours  de  vivres  et  soldats  à  leur  deffense.  remonstrans  n'avoir 
qu'une  poignée  de  volontaires,  servans  sans  gages,  vivans  de  proie  et  vole- 
ries.  (juy  s'appelloient  \  ributters  '. 

[ialdes  aux  forts  précédens  en  adjousta  encoires  une  vintainc  en  lieux 
propres  pour  serrer  la  ville,  el  les  disposa  en  sorte  quilz  se  pouvoient 
mutuellement  secourir,  quy  furent  aussy  muniz  d'artillerie  et  de  demeures 
pour  le  soldat. 

Les  forts  mis  en  perfection,  le  (irand  (loiiimandeur  envoia  en  ce  camp 
Julian  Homero  \  anchicn  très  \aleureux  capilaine.  avec  mille  soldatz  pour 

*   Gilles  (le  Berliiynioiit,  liuroii  d'Ilicrgcs. 

'    Vhbutlers  ou  vrijbuilrrs,  pillards,  corsairrs. 

'  Julien  Romcro,  mcsire  de  camp  du  lorrio  de  Sicile,  entra  au  service  de  Charles-Quint  pendant 
SCS  dernières  guerres  avec  la  France,  et  quitta  les  Pays-Bas  avec  les  5,000  Espagnols  laisses  dans  nus 
provinces  par  Philippe  II.  Revenu  à  la  suite  du  duc  d'Albc,  il  prit  part  à  un  grand  nombre  de  faits 
d'armes  pendant  lu  révolution  du  XVI*  siècle,  et  rentra  de  nouveau  dans  sa  patrie  après  la  réconcilia- 
tion de  Don  Juan  avec  les  États-Généraux.  {Correspondance  de  Granvrlle ,  t.  III,  p.  24;  Not.<«Ck  ti.n 
PipiNDRECBT,  t.  Il,  part.  Il,  pp.  133,  iS3,  160,  166,  etc.) 
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assister  Francisco  Baldes,  quy  luy  fit  à  sa  venue  si  froide  mine  et  accueil, 
que  Juliun  Romoro  quitta  le  siège  et  s'en  retourna  à  Anvers,  pour  non 
ofifenser  son  compagnon,  alîectant  pour  luy  seul  la  gloire  de  l'exploicl  qu'il 
figuroit  iiil'aillible. 

Ceux  quy  tenoient  lieu  de  magistrat  dedans  la  ville  donnèrent  le  meil- 
leur ordre  qu  ilz  peurent.  créèrent  des  capitaines  et  centeniers.  visitèrent 
et  registrèrent  louttes  les  personnes,  vivres  et  provisions  pour  les  mesnager 
et  distribuer  à  portion. 

Quant  au  Prince  d  Orenges,  leur  correspondoil,  les  instruisoit  par  lettres, 
animoit.  confirmoil  à  finir  bon,  du  moins  l'espace  de  Irois  mois,  pendant 
lesquels,  ou  enfin  les  asseuroit  du  secours. 

Lf  magistrat  fit  responcc  qu'ilz  feroient  leur  mieux,  liendroient  ferme 
les  trois  mois,  et  se  deffendroient  jusques  à  la  mort.  Baldes  entendant  cecy 
multiplia  Ks  forlz  pour  leur  empescher  tous  passages  et  advenues,  établis- 
sant partout  corps  de  garde,  résolut  île  ne  donner  assaut  ny  faire  aucune 
expugnation.  considéré  ce  que  l'on  avoit  obtenu  par  ceste  voie  à  AIckmaer. 

Aucuns  bourgeois  de  Leyilen  excludz  de  la  ville  tentèrent  fortune  d'y 
entrer  par  barquettes  et  introduire  vivres;  mais  latlentat  ne  succéda  pour 
le  divertissement  dfs  canaulx,  et  pour  l'impossibilité  de  ceux  de  dedans  de 
leur  prester  ayde  et  faveur,  comme  s'estoieni  promis. 

A  succession  les  liabilans  furent  resdiiiclz  à  demie  livre  de  pain  par  jour 
pour  quattorze  snille  testes.  Au  commencement  et  bonne  espace  après  le 
siège  receurent  quelque  raffreschissement  et  soulagement  par  le  bénéfice 
de  vi«  vaches  entretenues  ez  pastures  hors  des  portes,  et  des  herbes  et 
fruiclz  des  jardinaiges.  quy  esloienl  dcffenduz  de  l'artillerie  posée  sur  les 
ramparts  de  la  ville,  et  |)ar  certains  retranchemens;  mais  du  depuis  ceste 
advantage  leur  causa  des  pertes  et  dommages:  car  à  ceste  occasion  furent 
pressez  du  fort  deWaldinghe,  dans  lequel  estoit  un  capitaine  avecq  quatlre- 
vingt  soldatz,  lesquels  détroussoient  souvent  leurs  personnes  et  bestail  de 
ceux  de  Leyden. 

Pour  s'en  vanger,  les  bourgeois  résolurent  de  faire  un  grand  effort  pour 
surprendre  et  explaner  ce  fort.  Gérard  Laen  '.  avecq  ung  batteau  bien 
armé,  sortit  du  canal,  Jean  Duvenvoerde  avecq  une  compagnie  d'aventu- 

'  tîéraril  Valider  Lacn. 
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riers  par  terre.  Adrien  Schol  avecq  une  compagnie  bourgeoise  par  la  porte 
(le  Rliinsbourg  alTin  d'asseurer  lecliemin  de  Pociliur^.  Jean  Vandendoesen 
et  Ji-an  Dusa  '.  avecq  leurs  compaj^nies  renforcées  par  le  chemin  de  Boi- 
scheusen. 

Toutle  ccslc  trouppe.  bien  animée  et  inslruicte  «le  ce  qu'à  chacun  cciuve- 
noit  cstre  fait,  abordèreni  en  mesme  poinci  au  fort  dt;  \\  aldiiii^lie  Et 
jaçois  le  capitaine  commandant  céans  lit  debvoir  pour  rar(|uebouz(rie  et 
armes  des  siens  deinpesclier  les  approches,  néanltnoins  ceux  de  Le\dcn 
passèrent,  se  joindirent  au  pied  des  delTenso,  jelterent  leurs  feux  arlilicieis 
avecq  les  mèches  allumées,  et  donnans  de  coeur  de  teste  un  vif  assault., 
demeurèrent  victorieux  du  fort,  lexplanèrenl  et  occirent  tous  ceux  quy 
s'y  trouvèrent.  Au  bruict  se  rcsveilla  tout  le  camp  pour  v  accourir,  en  par- 
ticulier ceux  des  foris  de  Lanimen  et  i^ierdorp  .  \oisins  et  mieux  fiirni/  de 
gens  de  guerre,  mais  en  vain,  parce  que  ceux  de  Leyden  estoieril  jà  relirez 
en  bon  ordre  '. 

Estant  à  esmerveiller  que  le  bestial  pasturant  fut  pour  sa  conservation 
naturellement  instruict  à  ne  sesloiiiier  des  coups  de  rarlillerie  et  se  retirer 
en  temps  et  saison  convenable  en  la  ville,  et  (jue  les  bourgeois,  marehans  et 
gens  de  mestier.  monstrèrenl  en  ce  dernier  exploict  plus  de  valeur,  que  non 
les  vieux  soldais  espagnols,  sy  fraieux  au  Boy. 

En  ces  entrefaites  les  trois  mois  de  la  promesse  faite  par  le  magistrat 
au  prince  d'Orenges  s'escoidèrent.  Les  vivres  se  dislribuoient  avecq  grande 
espargne.  le  peuple  réduict  à  boire  de  I  eau  simple,  leurs  commis  donnèrent 
par  anticipation  advis  à  luy  et  aux  Estats  d'Hollande  de  leurs  nécessitez, 
déclarans  qu'au  tamps  de  la  promesse  ilz  avoient  fait  leur  compte  et  estât 
que  les  deux  mois  seroient  du  pain,  le  troizième  de  misère,  quil  n'y  avoit 
moien  tenir  d'avantaige.  protestans  de  leur  debvoir. 

'  Jean  Vaiulcndoescn  cl  Jion  Uou.sa  désignent  proljablemcnl  le  même  personnage,  c'est-h-dire  Jean 
Vander  Uues,  ou  Uousa,  S'  de  >'oordwijk,  qui  commandait  les  gens  de  guerre  de  Leiden  âpre?  la  mort 
d'André,  fils  il'.'MIard.  C'était  à  la  fois  un  guerrier  remarquable  et  un  littérateur  distingué,  fut  le  pre- 
mier curateur  de  l'Université  de  Leiden  et  mourut  le  ^^2  octobre  lOOi.  Voir  Van  Loo>,  llifloirt  mi~ 
lallique,  t.  I,  pp.  lUC  et  suiv.,  et  Vaxoer  \k,  liiogrnphi'ch  woordenfiock. 

'  Conférez  à  ce  sujet  P.  Bob,  liv.  Vil,  fol.  ii.  Cet  auteur  écrit  Waddinge  au  lieu  de  Waldinghe.  La 
carte  du  siège  de  Leiden  indiquant  la  topographie  des  environs  de  la  ville  est  publiée  dans  Wici  nair, 
t.  VI.  p.  i8i. 
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Tous  les  principaulx  se  résolvoient  à  la  mort,  plustost  qu'eux  rendre  à  la 
mercy  de  ceux  qu'ilz  disoient  inipitoiables  et  tenoient  fausaires  de  leur 
foy  en  l'exécution  de  ceux  de  Naerden;  mais  estoient  en  peine  de  la  popu- 
lace, appichendans  leur  piocliaine  altération  et  mutinerie  d'autant  que  le 
ventre  n'a  pas  d'oreilles. 

Néantmoings  furent  en  ceste  perplexité  jusques  à  la  réception  de  cer- 
taines lettres  du  Prince  d'Orenges  portant  assurance,  qu'en  quelque  façon 
que  ce  fût,  seroient  secouruz;  sur  lesquelles  eux  et  le  peuple  reprindent 
courage.  Néantmoings  en  ce  temps  survint  une  griefve  maladie  au  Prince 
procédante  tant  du  desplaisir  de  la  mort  de  ses  frères,  comme  de  la  per- 
plexité de  ses  affaires,  quy  apporta  du  retardement 

Mais  depuis  retourné  en  santé,  assembla  le  (>onseil  et  les  Estatz.  leur 
proposa  aucuns  moiens  pour  favoriser  le  secours,  disant  nettement  qu  il 
le  désiroit  faire;  que  par  terre  c'estoil  chose  du  tout  impossible,  pour  la 
multitude  des  forts,  valeur  et  nombre  des  gens  de  guerre  mililans  au  siège. 
et  les  occupons .  vigilance  des  chefs  el  choses  semblables.  Ce  que  fut 
approuvé  du  (Conseil,  concluant  qu'il  convenoit  ce  faire  par  eaue,  rom- 
pant les  dicques  de  la  mer,  les  deffemes  des  canaulx.  ouvrant  toultes  les 
escluses,  et  touttes  les  retenues  des  rivières  de  la  Meuse  et  autres  du  pais, 
à  Teffect  de  faire  inonder  et  desborder  tout  le  traject  et  distances  entre 
Levden  el  la  mer  contenant  dix  à  douze  lieues  de  terre,  pour  faire  passer 
et  traverser  au  pardessus  les  batleaux  quy  porleroient  les  vivres  et  gens  de 
guerre  qu'il  eslimoit  d'y  faire  entrer  '. 

Pour  entendre  la  proposition  convient  sçavoir  que  jaçois  Hollande  ne 
soit  isie,  ains  terre  ferme,  toultefois  elle  n'est  pas  si  ferme  qu'elle  n'ait  une 
infinité  d'islettes  pur  le  bénéfice  des  canaulx.  rivières,  tant  naturelles  qu'ar- 
tificielles, lacz  et  ports  de  mer  en  très  grand  nombre;  de  façon  qu'if  n'y  a 
quasi  village  ny  maison  d  importance  qu'il  n'en  soit  accomodée,  aussy  que 
les  villes  el  bourgades,  mesmes  en  diverses  parties  les  champs  et  prairies 
sont  souvent  plus  bas  de  six  à  sept  pieds  que  la  surface  des  rivières,  signa- 
ment  aux  eaux  vives  quy  ont  leur  flux  et  reflux,  et  lorsqu'il  est  pleine 
lime;  de  sorte  qu'estant  la  province  composée  de  terre  et  eau,  les  peuples, 

'   l.e  détail  de  celte  résolution  est  indique  dans  les  Kesolalieu  der  Stalen  vaii  l/ulland,  du  30  juillet 
1574,  p.  10;  HoYNCK  van  Papcvorëcht,  l.  I,  p^irl.  Il,  p.  8-J2  ;  Mendoça,  t.  Il,  p.  î>(J7. 
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pour  le  transport  de  leurs  personnes  et  biens.,  se  servent  également  de  clie- 
vaulx,  chariots  et  batleaux.  avecq  grande  coiniiiodilé  et  avantaige. 

Pour  (loncques  ox[)loicler  le  secours  de  Le}  tien  le  Princt;  d'Orenges 
avoil  fait  mesurer  la  liauteur  à  la(|uclle  les  eaux  de  la  mer  pouvoienl 
couvrir  la  superficie  de  la  terre,  et  inonder  le  pais  jusques  à  la  ville,  et 
le  rendre  navigaide.  aians  ses  ingéniaires  trouvé  la  chose  faisable  en  temps 
d'un  double  refleux  poussé  d'un  venl  propre. 

!\lais  la  conséquence  du  préjudice  d'une  si  gran<Je  inondation,  la  consi- 
dération, et  estimation  du  dommage  faisoit  abhorrir  lemprinse:  et  sur  ce. 
tant  ceulx  du  Conseil,  comme  les  Kstatz  d'Hollande,  demeuroient  suspenduz 
de  s'y  résouidre,  leur  semblant  que  pour  sauver  une  seule  ville,  ne  conve- 
noit  ruiner  un  pais  dix  fois  plus  vaillable  et  important,  à  cause  que  ce  sont 
toultes  grasses  paslures. 

INéantmoings,  ores  que  le  Prince  n'y  eusl  inlerest  en  son  particulier, 
l'authorité  qu'il  avoit  parmy  l'assaniblée  prévalut  et  l'emporta,  parce  «pj'il 
remonsira  (|ue  la  perte  de  Leyden  liroit  après  soy  celle  d'autres  villes  et 
places,  que  s'esloil  moindre  u)al  d  avoir  le  pais  gaslé  que  perdu,  faisant 
croire  qu'il  seroit  de  cesie  condition  parvenant  ez  mains  du  Koy.  IJien  jugea 
il  à  propos  de  sonder  l'inclination  de  ceux  de  Leyden  aians  la  principale 
part  au  dommage,  lesquels  y  consentoient. 

La  résolution  prinso  fui  aiissy  tost  mise  en  exécution  par  gens  praticques 
et  experts  sortiz  de  Kotlerdam,  assistez  de  soldalz.  matelolz  et  pionniers, 
quy  rompirent  en  premier  lieu  les  dicques.  eclusez  et  retenues  de  la  mer 
en  plus  de  vingt  lieux,  destruisant  en  peu  d'heures  ce  à  quov  l'on  avoit 
travaillé  en  plusieurs  siècles,  avec  une  despence  et  amas  de  matériaulx 
propres,  incroiable.  Ores  comme  toutlo  celle  année  fut  grandement  seiche, 
la  canq)aigne  ne  fui  silosî  inondée  pour  porter  les  balleaux  communs  estant 
à  la  main. 

Dont  se  retrouvant  le  Prince  d  Orenges  en  peine,  manda  de  Zelande 
vers  soy  l'admirai  Loys  Boisot  et  les  plus  versez  mariniers  pour  concorder 
par  ensamble  de  la  qualité  et  nombre  des  vaisseaux,  et  sur  les  vivres, 
munitions  et  choses  nécessaires  au  secours.  Ce  (|u'eslant  fait,  Boisot 
retourna  en  Zélande  pour  préparer  le  tout  illec(j.  et  se  pourveut  princi- 
palement de  batteaux  aians  le  fond  plat  et  esgal.  Puis  retourna  à  Rotter- 
dam avecq  l'admirai  de  Vlissingen  et  de  Zirixée.  quarante  capitaines,  huicl 
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cens  matelotz  et  quantité  d'artillerie  barcques  et  barquettes  de  rames.  Outre 
ce  trouva  audict  Rotterdam  autres  samblables  batleaux  sans  les  salouppes, 
jusques  au  nombre  de  200  navires,  aucunes  nommées  cromestevens,  char- 
gez de  grosses  artillerie. 

Plusieurs,  tant  Espagnols,  comme  naturelz  du  pais,  mesmes  de  ceux  de 
Leyden  se  mocquoient  des  appareilz  et  attentalz  de  ce  prétendu  secours,  le 
tenant  impossible,  et  que  tout  se  réduiroit  en  ruine  et  dégast  irréparables, 
considérans  le  succès.  Boisot,  à  la  prove  des  batteaux,  fit  mettre  aux  uns 
unepièche,  aux  autres  deux  piècez  de  bronze,  selon  que  requéroit  leur 
qualité,  en  flanc  trois  pièces  de  fer  de  chacune  bande,  ht  armer  les  mari- 
nierz  d'arquebouzes,  mousqueltes  et  demies  picques,  leur  donna  charge 
de  conduire  une  machine  composée  de  deux  navires  jointes,  avecq  un 
pont  dessus,  deiTendu  d'asselles  fort  espesses,  pour  résister  aux  coups  de 
mousquettes,  laquelle  machine  portoil  50  soldalz,  grosse  artillerie  et  arque- 
bouzes  à  crocq,  et  n'y  avoit  aucun  voile  ny  rame,  ains  des  engins  aidans  à 
la  conduite. 

Les  autres  batteaux  estoient  esloffez  de  2,000  soldalz  d'eslite,  soubz 
Je  Coronel  La  Garde,  François.  JNéanlmoings  la  charge  générale  de  l'ex- 
ploict  fut  donné  à  l'admirai  Boisot,  lequel  s'advança  à  1  emboucheure  du 
b'eu  de  la  première  ouverture  des  dicques,  pour  entrer  au  retour  des 
eaux. 

Francisco  Baldes  considérant  tout  cecy,  et  redoutant  la  conséquence 
et  le  succès,  commença  d'avoir  aggréable  que  certains  Hollandois  estant 
de  son  costé,  fissent  quelque  ouvertuie  par  lettres  à  leurs  parens,  amys 
combourgeois  pour  leur  persuader  la  rondition  ou  composition  par  un 
traité. 

Le  devoir  fut  fait,  remonstrèrent  la  misère  du  peuple,  leur  péril  émi- 
nent,  la  compassion  et  desplaisir  qu'ilz  en  recepvoient,  et  louttes  les  villes 
voisines,  disans  avoir  recognu  au  camp  5,000  Espagnolz  vieux  soldatz, 
27  enseignes  complettes  d'Allemans,  12  de  Wallons,  sans  la  cavallerie;  que 
contre  ces  forces  ne  pouvoient  rien  3  à  4  mille  soldatz,  gens  nouvaux,  sans 
expérience,  qu'on  ramassoit  pour  faire  bruict  d'un  secours;  que  tous  ingé- 
niaires  maintenoient  et  assuroient  ne  se  pouvoir  faire  l'inondation  requise 
pour  parvenir  à  leur  ville:  en  tout  cas  qu'elle  ne  soufïisoit,  sans  l'expu- 
gnatioii  des  forts  et  passaiges  estans  au  pais;  promettant  que  toutes  fautes 
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seroieiil  pardonnées,  el  de  dcnieiirer  pleiges  des  offres,  accords  et  con- 
ditions '. 

(le  nonohsinni  les  priiicipanix  de  Li'vdptJ .  ausquci/.  lo>  loUrcs  saddrt-s- 
soient.  liroiil  en  soiU-  (|iie  co  IfUrr-»  ne  furciil  d  :unuii  IVuil.  Iiien  que  le 
peuple  fut  doiz  sy  longtemps  travaillé  de  guerre,  farnine  et  maladies:  l'on 
peut  croire  aisément  (|u'il  y  at  eu  de  la  solerlie  et  dextérité  pour  les  faire 
esvanouir  ou  une  admirable  ré^olulion. 

Hz  n'estoient  point  sy  cvtrémenient  serrez  (|u  il  n'y  eut  parfois  nioven 
d'escliapper  ou  hasarder  un  messagicr.  pour  [)()rler  ad\  is  de  leur  mi>>éralde 
estai  au  l'rince  d'Orenges  et  Estalz  d'Hollande.  Aucun  d'eux  à  leur  retour 
remplirent  les  liahitans  d'espérance  et  consolation  pour  les  préparations 
du  secours  qu'ilz  disoieiit  avoir  veu  de  leurs  yeux,  telleininl  (jue  jaçois  le 
ujois  de  septembre  l'ut  enlré  et  les  trois  mois  expirez,  le  p('U[)le  ains\  con- 
forté, résolut  de  tenir  encoires  quelque  brief  temps '. 

Ce  confort  fut  donné  ainsy  que  les  premiers  navires  dHollandeenlrérent 
au  pais  inondé,  lesquels  trouvèrent  que  les  dicques  n'estoient  encore  vain- 
cues, aianl  lexpérience  démonstré  que  ce  n'estoil  assés  d'avoir  ouvert 
celles  de  la  mer,  mais  qu'il  convenoil  aiissy  ouvrir  les  dicques  et  deffences 
de  la  terre  ferme,  pour  renforcer  l'inondation,  et  donner  lieu  aux  eaux  de 
la  mer  en  effect  pour  faire  passer  les  batteaux. 

De  tant  plus  qu'on  renconlroit  au  milieu  une  grande  dicqtie  faisant 
la  séparation  des  jurisdiclions  des  ciiefs-villes  voisines  de  Delfl  et  f{ot- 
terdam  dicte  en  langue  du  pais  landtsclieidinghe  '.  par  laquelle  les 
eaux  de  la  mer  estoienl  arrêtés,  que  l'on  jugeoil  nécessaire  percer  et  ouvrir 
en  trois  lieux,  autrement  l'on  ne  pouvnil  |)asser  outre,  moins  arriver  à 
Leyden. 

Ija  terre  esloil  en  cesluy  endroici  [)lus  haute  (|u  aux  premières  dicques 
de  la  mer.  et  icellc  gardée  d'aucuns   forts   bastiz  et  muniz  par  Baldes.  et 

'  La  IcUro  iIp  Baldfs,  nfTraiit  pardon  aux  li;ibilaiils  de  Lcidcn,  i-sl  publiée  par  P.  Bon,  liv.  VII. 
fol.  tii  v°.  (loi  auli-iir  donne,  ibitt.  fol.  il  v^,  aussi  le  rcsuiuc  ilc  la  rorrcspondanrc  des  bourgeoi<  surlis 
de  Leiden  nommés  Glippcrs,  qui  engagèrent  li  urs  ronritoyens  à  la  Snuniissiim. 

•  La  flotle  s'fngaj;i'a  dans  ces  parages  pcnil.inl  la  nnil  du  10  au  I  1  «cplemlire  l.'iTi  (Mk.%do<4,  t.  H, 
p.  269).  Vailles  fait  la  d(■^^■|iplion  do  le  p.issjgr  qui  eut  lieu  le  17  M-|itenilire  l.')74.  (Vo\.  (  orrrspm,- 
dnnrc  de  l'hitippe  II,  I.  III.  p.  I5S.) 

*  Laïuhclifidiiiy,  séparation  ou  division  du  pays  ou  juridiction. 
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fort  bien  veillez,  quy  lurent  renforcez  lorsqu'on  recognut  les  approches  des 
eaux  et  basteaux  hollandois. 

Boisot  et  le  Coronel  La  Garde  furent  d'advis  de  travailler  à  cesle  dicque 
de  la  séparation,  et  que  c'estoil  nécessité  forcée,  bien  que  l'emprince 
sambla  difTiciie  à  cause  du  rencontre  et  proximités  des  fortz.  Le  Prince 
d'Orenges  consulté  là-dessus  s'accorda  à  leur  advis,  mesmes  qu'on  y  ba- 
zarda aulcuns  batteaux  avec  quattre  cens  soldatz,  lesquelz  parvenus  à 
la  dicque  avant  le  jour,  mirent  les  ouvriers  en  besoingne  ez  lieux 
concertez.  Et  les  batteaux  couvrirent  et  deffendirenl  lesdicls  ouvriers  au 
mieux  que  leur  fut  possible.  Et  ce  mesme  jour  apperceurent  le  succès , 
d'autant  que  l'eau  commença  à  traverser  le  quartier  de  la  jurlsdiction  de 
Leyden;  et  conceurent  les  Hollandois  espoir  de  pouvoir  parachever  leur 
emprinse. 

Les  Espagnolz  accoururent  promptement  à  l'escarmouche,  quy  dura  quat 
tre  heures  avecq  tant  de  courage  et  résistence,  qu'ilz  eussent  empe.sché  aux 
ouvriers  le  parachèvement,  si  lartillerie  des  batteaux  Hollandois  accourans 
à  leur  deffense  n'eut  donné  au  flancq  desdicts  Espagnols;  lesquels  voiant 
les  ruptures  et  ouvertures  bien  avant  advancées,  et  ne  pouvoir  empescher 
les  approches,  ny  la  retraicte  des  navires,  craindans  fînablement  de  de- 
meurer à  la  miséricorde  de  l'eau,  se  retirèrent  en  leurs  forts,  autrement 
couroient  danger  de  demeurer  enclos. 

Boisot  après  cecy  demeura  incertain  et  suspens  de  ce  que  convenoit  faire 
pour  un  mieux,  ou  de  débeller  les  forts  des  assiégeans  au  long  de  ceste 
dicque  appelée  Landtscheidinghe,  ou  retourner  pardevers  l'entière  armée 
du  secours,  ou  bien  passer  oulre  par  les  ouvertures  jà  faites. 

Le  Prince  d'Orenees  voisin  consulté  à  Deift  commanda  à  Renseignes  de 
Walons,  et  2  enseignes  Francoises  s'avancer  vers  Boisot  et  à  l'entière  armée 
de  tirer  celle  part,  et  se  joindre  à  leur  général,  lequel  passa  outre,  et  en  ce 
faisant  entra  en  plus  grandes  et  nouvelles  dilTicultez. 

D'autant  que  jaçois  la  surface  de  l'eau  soit  tousjours  esgale,  néanfiuoins 
les  batteaux  ne  pouvoient  s'advancer  pour  la  bassesse  de  l'eau  et  inéga- 
lité des  fondz  couverlz,  de  façon  qu'il  convient  à  Boisot  sonder  de  moment 
à  moment  la  profondeur,  et  éviter  les  dicques  qu'il  rcncontroit  le  plus 
souvent,  alTin  de  passer  par  lacs,  estangz,  canaux  et  rivières  qu'il  falloit 
descouvrir,  et  chercher  curieusement.    En  quoy   faisant  avoitjoinclement 
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besoinj^  s'cslongner  des  forts,  rédiiiclz  ol  Irancliiz  (Je  ses  adversaires,  pour 
ne  toucher  on  l;i  Schylle,  désirant  fuir  la  (larilxlo  '. 

Car  tous  iceux  forts  estoient  occupez  et  dcffcnduz  [)ar  ceux  du  siège,  et 
souvent  expérimenta  luy  estre  impossible  de  passer  sans  lieurtcr.  du  rnoing 
sans  les  approcher.  D'ailleurs  s'il  eut  fallu  rctmpre  k  toutes  occurences  les 
dicques.  louvraj^e  pour  leur  multitude  fut  esté  trop  lon^.  fascheux  et  difli- 
cile.  juincl  que  la  nécessité  de  ceulx  de  Leyien  ne  le  permettoit. 

Depuis  estant  l'armée  du  secours  dllollaiide  joincte  au  lieu  de  la  sépa- 
ration des  jurisdictions,  l'on  envoya  recognoistre  une  dicqiie,  appellee  la 
Hue  Vende,  par  laquelle  l'on  cstimoit  le  passage  plus  aisé,  laquelle  rue 
estoit  gardée  de  peu  de  soidatz  du  siège,  assez  mal  acromodez.  cau>e  (lue 
les  Hollandois  sen  prévalurent  et  fortilièrenl  bientost.  considéré  que  le  fort 
voisin  des  Kspagnolz  ne  leur  pouvoit  donner  empeschement  à  cause  des 
eaux,  mesnics  que  le  traict  des  mousqucUes  n  y  pouvoit  atteindre. 

L'ouverture  de  cesle  dernière  dicque  estant  faite,  les  halteaux  du  secours 
passèrent  outre  jusques  aux  prochains  villaiges  distans  d'une  grande  lieue 
de  Leyden  Le  Coronel  La  Garde  '  recognut  ces  lieux  et  villaiges  bien  mu- 
nis et  fortiniez,  principalement  un  pont  sur  une  rivière,  par  laquelle  con- 
venoit  entièrement  naviguer  et  passer.  Ores  jaçois  La  Garde  fit  monstre 
de  ses  appareils  el  batteaux.  joingnant  le  pont,  laschant  conlre  Icdict  pont 
grande  quantité  de  grosse  artillerie,  ce  néantmoings  ceux  occupant  le  fort 
ne  bougèrent,  tindrent  ferme  et  se  deffendirent  valeureusement  avecq  six 
pièces  de  campagne  ;  de  sorte  que  ce  pas  fut  jugé  des  Hollandois  de  diflicile 
expugnation. 

Ce  que  de  la  part  du  (loronel  La  Garde  considéré,  retourna  ;i  Deift  à  son 
oracle;  et  fut  illecq  protionce  que  l'entière  armée  de  secours  tireroil  celle 
part  pour  débeller  le  tort  du  pont,  le  battre  avecq  quatlre  demve  canons 
dresses  sur  les  batteaux.  laissant  néanmoins  sulfisante  garde  à  la  dicque  de 
la  séparation. 

.Mais  en  si  fâcheuse  guerre  survenoit  tousjours  quelque  espine  et  accro- 

'  Tomber  de  Cliarybile  en  Scyll:i. 

'  Le  colonel  «le  la  Garde,  geiililliominc  fraiii';ii.s,  élail,  selon  Ls  Petit,  Grande  cliromquc,  l.  Il,  p.  ."SOi, 
nn  oflicier  Inslniit  et  très  exerce  en  faits  d'armes.  Il  avait  rendu  de  grands  services  pendant  le  siège  de 
Leidcn  cl  n'était  pas  moins  distingue  dans  les  conseils  qu'à  la  guerre.  .Mexdoçi,  dans  ses  Commtniairtt, 
t.  Il,  p.  321,  parle  de  ses  exploits. 


5r»0  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

chemenl.  Il  falloil  faire  les  approches  de  nuict  pour  assaillir  devant  le  jour, 
et  ne  pouvoient  les  Hollandois  faire  passer  si  grand  nombre  de  navires 
qu'ilz  avoienl,  et  de  nuict  par  ouvertures  si  estroictes,  et  arriver  à  poinct 
nomme  sur  le  lieu.  De  façon  qu'il  fut  pleiti  jour,  avant  de  faire  la  batterie 
avec  les  4  demie  canons  et  (i  autres  pièces  moindres  à  ce  destinez. 

Que  pis  fut,  rencontrèrent  nouvelle  diflicul(é  en  ce  que  les  navires  ne 
pouvoient  aborder  plus  près  que  d'un  Iraict  d'arquebousiers  ny  s'aider  à 
desbarquer  les  gens  de  guerre  commandez  de  donner  l'assaut,  à  cause  qu'à 
la  descente  dévoient  entrer  en  des  fondz  si  mois  et  fangeux,  qu'ilz  n'estoient 
capables  de  souslenir  le  faix  '  d'un  homme  désarmé,  comme  estant  la  terre 
tourbière,  de  laquelle  les  paisans  et  artisans  se  servent  pour  leur  chauffage. 
Et  esloit  par  l'inondation  plus  soupple,  foible  et  molliflié'  qu'auparavant, 
nullement  esgale,  pour  les  fosses,  dont  avoit  esté  tirée  la  matière  tourbeuse; 
encoires  ce  péril  estoit  inesvitable  et  caché,  sans  règle  et  mesure.  Car  tel 
soldat  s'advança  de  courage,  qui  se  perdit  irrémédiablement. 

Conséquament  fut  besoing  chercher  aulre  endroict.  lequel  enfin  avecq 
longue  sonde  et  grande  perquisition  des  matelotz  avanturiers  fut  trouvé, 
auquel  on  rencontra  plus  d'eau  et  moindre  deffense.  d'autant  que  les  gens 
du  siège  l'avoient  quitté  par  craincte  d'estre  environnez  ou  délaissez  à  la 
miséricorde  des  eaux  et  réduictz  en  une  petite  isie,  non  secourable  par  leurs 
compagnons. 

Ce  qu'entendu  par  ladmiral  Boisot,  Coionel  La  Garde  et  autres  chefs  de 
guerre  du  part),  tirèrent  celle  part  avecq  huict  navires.  dOO  arquebou- 
siers  et  80  fossoieurs,  et  recognureiit  que  ceste  navigation  estoit  beaucoup 
moins  dillicile,  que  le  lieu  estoit  abandonné  de  leurs  adversaires,  et  qu'a- 
vecq  aisance  se  pouvoit  fortilfier. 

Suyvant  ce  rompirent  les  écluses  y  estant  et  laissées  entières,  dont  procéda 
incontinent  si  grande  quantité  d'eau,  que  deux  navires  eurent  accès  et 
entrée  au  pais  du  Rhin,  quy  est  le  quartier  de  Leyden. 

Passant  l'armée  du  secours  tousjours  en  avant,  rencontra  un  chemin  où 
esloient  les  forts  coiiiniandez  par  le  capitaine  Martino  de  Aiala  ';  lequel 


'   l'aix ,  poid-s. 

'  MoUiflié,  retulu  iiiollc. 

'  Martin  do  Ayala,  ilievalicr  de  Sl-.lian ,  né  à  Tolode,  lapitainc  de  cavalerie,  que  l'auteur  des 


DES  PAYS-BAS.  nîii 

fut  si  tard  advcrli  de  l'alarme  donnée  par  ces  deux  navires,  que  jà  les  Hol- 
landois  esloient  sullisamciit  accapare/,  pour  altciidre  et  se  defTeridre 

lioisot  vo^'ant  ce  heureux  succès,  persuadé  (juc  c'estoil  la  voie  (jii'il  con- 
venoit  tenir  à  raison  de  l'abondance  d'eau,  lit  coiimiandcmcnt  à  toute 
l'armée  de  suivre  et  passer  outre  par  ceste  roule,  et  d'assaillir  les  forts  occu- 
pez par  les  i,'ens  du  capitaine  Aiala  .  délaissant  ii  la  t^arde  des  précedens 
tranclnz  le  (^oroncl  La  Garde  pour  y  arrester  jusques  à  autre  ordre 

Depuis  lioisol  alla  poursuivant  son  vojaf^e  et  desseing  et  gaigria  pais  peu 
à  peu  à  cliasque  retour  et  rafrécliissement  de  la  marée,  se  trouvant  souvent 
cmbarassé  à  conduire  la  machine  charpentée  sur  les  deux  navires,  dont  est 
parlé  cy  devant,  à  cause  qu'elle  reqiiéroit  plus  de  largeur  et  profrturleur 
pour  traverser  par  les  ouvertures  et  ruptures  des  diques.  aians  les  conduc- 
teurs esté  souvent  empeschez  de  la  soulager  du  faiz  quelle  porloit.  en  quoy 
s'employa  pour  un  coup  d'un  jour  entier  De  sorte  qu'on  fut  sur  le  poincl 
de  la  condampner  au  feu. 

Quand  l'armée  entière  des  llollandois  fut  parvenue  au  lieu  où  estoil 
arresté  le  Coronel  La  Garde,  les  Kspagnols  eurent  loisir  de  contempler  le 
nombre  des  navires  et  l'ordre  de  leur  conduite,  s'estonncrent  de  ceste  nou- 
velle forme  de  guerroyer,  nullement  crue  ny  attendue,  ne  pensant  jamais 
qu  il  fui  possible  de  passer  sur  terre  ferme,  comme  en  pleine  mer. 

L'affaire  mise  eu  délibération  de  leur  Gonseil  prindrent  résolution  deux 
retirer,  craindans  destre  accablez  des  eaux,  nu  ilz  voioient  grossir  et  s auir- 
mentcr,  de  façon  qu'ilz  abandonnèrent  leurs  forts,  que  ceux  d'Hollande 
occupèrent  depuis  et  s'en  emparèrent. 

Boisol  en  cheminant  tousjours  entra  au  lac  du  .Norf .  où  il  trou\a  de  la 
profondeur  à  souhait,  luy  sembla  lors(|ue  ses  batteaux  esloieul  sortiz  d  une 
presse  et  aiigustie,  il  approcha  par  après  d'une  maison  fortilliée  au  pied  de 
ce  Jac,  jugea  à  propos  de  la  forcer.  Ce  que  ne  fut  bcsoing  à  cause  qu'elle  fut 
aussy  tost  délaissée  et  abandonnée  par  les  gens  de  Baldes. 

Mais  l'allégresse  de  ce  bon  succès  jusques  icy  fut  mesiée  d'un  rapport 
des  advanturiers,  descouvreurs  et  mesureurs  des  foiuls  bien  fastheux.  por- 
tant qu'il  n'y  avoit  moien  de  franchir  et  passer  le  chemin  restant  jusque»  à 

Guerras  de  l'iandes  qualifie  de  portrait  d'.Mexandro  a  la  fois  bizarre  et  euurageux.  Il  prit  une  part 
active  aux  guerres  des  Pays-Bas  pendant  le  XVI'  siècle.  (Documen'os  iuidilot,  t.  LXXIV,  p.  SSi.) 
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la  ville.  Pour  ce  fut  conslrainct  de  faire  alte,  et  demeurer  oisif,  attendant 
le  bénéfice  d'ung  double  reflux  de  la  mer,  qu'on  appelle  Sprinck  VIoet  '. 

Entrelemps  les  bourgeois  de  Leyden  patissoienl  indiciblement  les  afllic- 
tions:  les  maladies,  pénurie  de  toultes  choses  et  famine  glissoient  de  plus  en 
plus:  estoient  repeuz  de  diverses,  voires  contraires  nouvelles  de  moment  à 
autre,  incertains  du  secours  dont  l'on  faisoit  tant  de  bruict,  et  très  certain 
de  leur  misère;  les  uns  croioient  la  desroute,  la  submersion  des  batteaux, 
autres  recevoient  des  menaces  rigoureuses  du  costé  du  siège  au  cas  d  ulté- 
rieure obstination.  Tous  redouptoient  plus  la  faute  que  l'addresse  de  l'at- 
tente pourvantée,  envoyans  messagiers  l'un  sur  l'autre  au  Prince  d  Orenges, 
le  presser  de  ses  promesses  quy  estoient  incontinent  renvoyez  et  despeschez. 
Cependant  bonne  partie  s'escouloient,  et  ne  retrouvoient,  aimant  mieux 
demeurer  en  liberté,  que  rentrer  dans  la  misère  dont  ilz  estoient  une  fois 
eschappez. 

Les  mcstiers  et  entretien  du  peuple  cessoif,  s'empeschant  à  se  lamenter  et 
plaindre  de  voisin  à  autre,  à  considérer  la  hauteur  et  mesure  de  l'eau,  les 
venis  et  cours  de  la  lune,  à  s'informer  de  tous  accidens,  à  contempler  l'insta- 
bilité des  élémens,  sur  lesquelz  leurs  vies  dépendoient;  et  sur  les  somma- 
tions de  Baldes  respondoient  constament,  que  tant  qu'ilz  auroient  une  main 
pour  la  manger,  une  autre  pour  combatre,  ne  se  rendroient  jamais,  disans 
mieux  aimer  la  miséricorde  de  Dieu,  que  celle  des  Espagnolz. 

D'ailleurs  tant  en  l'armée  du  secours  que  parmy  la  Hollande  estoient 
semez  divers  discours,  reseutans  leurs  murmures  par  ceux  quy  ignoroient  les 
causes  Car  comme  la  guerre  ne  se  manie,  ny  se  gouverne  avecq  la  facilité 
qu'on  en  peut  parler,  les  uns  se  mescontentoient  de  ce  qu'on  ne  marchoit 
en  avant,  et  qu'on  laissoit  tant  soufl'rir  cesle  pauvre  ville,  donnans  la  coulpe 
tanlost  au  Prince  d'Orenges.  et  autres  aux  Estatz  et  admirai  Boisot.  Aux 
uns  sembloit  qu'on  debvoit  cheminer  |)ar  un  tel  endroict.  d'autres  estoient 
de  dilferens  advis.  Boisot,  personnaige  valeureux  et  judicieux  redoutant  la 
conséquence  d'une  division,  persuada  au  Prince  d'Orenges  s'acheminer  sur 
le  lieu,  et  prévenir  l'altération,  remettre  les  murmurateurs  en  leur  devoir 
et  lecognoissance  de  leur  tort.  Ce  qu'il  lit  promptement.  visita  les  lieux, 
parla  aux  capitaines,  encouragea  les  soldatz  et  matelotz,  anima  les  avan- 

'  Si)ri)irk  vloet  ou  s/iritifji'loi'l,  mol  (laiiiaïul  i]iii  sigiiifio  vif  di^  l'eau,  haute  niai'ce. 
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turiers  à  une  sy  honorable  et  nécessaire  eniprinse.  pour  l;i  lil)er(c  (Je  leur 
pais. 

iVlais  dfuliins  la  ville  ce  mestne  jour  s'élcM'ri'nl  phis  de  Irois  renf  per- 
sonnes (le  la  populace,  in^tij^iiez  par  aucuns  <lu  inaj^'i^lral.  quy  accoururent 
devant  la  maison  de  ville,  crians  qu'ilz  se  vouloienl  reruire  sans  vouloir 
périr  sy  misérablement  de  faim  avecq  leurs  [lauvres  femmes  et  enfans,  que 
le  secours  espéré  estoit  chose  vaine,  et  la  destriu-lion  de  la  ville.  N'énnt- 
moings  s'opposant  à  cela  aulcuns  autres  principaul.x  du  ma<;islral.  et  don- 
nans  bonnes  parolles  et  raisons,  la  populace  s'appaisa  pour  cesie  fois. 

Cecy  ne  fut  sitost  faict  qu'une  autre  Irouppe  de  u)enuz  hahitans  s'ad- 
dressèrent  au  liourgmaislre  Pieter  .Adrianson.  Tiin  de  ceux  quy  tenoient 
le  plus  ferme,  luy  donnant  un  rude  assault  de  lamentations,  disans  avecq 
menaces  (jue  c'estoit  affaire  à  luy  d"y  remédier,  (le  vieillard  sans  s'eston- 
ner  fit  une  responce  de  ceste  substance  :  mes  amis  et  conbourgeois.  sachez 
que  j'ai  fait  serment  de  me  deffendre  contre  nos  ennemiz  jusques  à  la  mort. 
Résolu  de  l'observer,  je  doibs  mourir,  soit  teinpre  ou  tard,  par  vos  mains, 
ou  par  celles  de  nos  ennemis  (lela  m'iniporle  peu  Si  par  ma  mort  je  vous 
puis  aider,  prenez  ce  mien  corps,  divisez  et  le  partaj^ez.  Prenez  chacun 
voslre  part,  j'en  suis  content.  Mais  ne  me  conlraincdez  pas  à  chose  quy 
me  soil  deshonorable,  ou  réputé  à  vilenie  et  deslo\aute. 

Ceste  constance  cstonna  toutle  la  irouppe  altérée,  et  personne  n'en  parla 
plus.  (!ar  bientost  après  fut  ouie  le  bruict  de  I  artillerie  delachée.  et  Ion 
recognut  que  le  secours  approclioit. 

Pour  en  sçavoir  des  nouvelles  asseurées.  envoyèrent  nu  messagier  sur 
le  lieu  avecq  une  couple  de  pigeons,  quy  arriva  à  saulveté,  et  renvova  les 
pigeons  avec  lettres,  contenant  assurance  et  que  I  armée  nesloit  distante 
de  la  ville  que  une  lieue,  la(|uelle  ilz  eussent  peu  veoir  de  leurs  r.iinp.irU. 
sans  rempeschemenl  des  arbres  plantés  entre  deux. 

.\u  rei;ard  du  V"""  de  camp  Francisco  Baldes  voyant  les  eaux  crues  si 
avant,  les  ennemis  si  voisins,  la  quantité  des  batteaux,  la  perte  (l'aucuns 
de  ses  forts,  son  armée  divisée,  ez  lieulx  et  endrnicts.  quv  ne  se  pouvoient 
plus  mutuellement  secourir  et  assister  comme  du  pa>se.  commençi  uraude- 
ment  redoubter  de  se  voir  enclos. 

Car  combien  qu'il  eut  assemblé  oO  barques  quy  estoient  presque  tous- 
jours  chargez  de  soldats,  pour  accourir  et   faire  résistence  ez  lieux  plus 
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pressez,  nôanlmoins  rartillerie  requise  luy  mancqnoit,  et  n'avoit  nombre 
de  malelolz  fidels  ny  si  volontaires  qu'il  eut  désiré.  Car  tous  les  gens  de  la 
marine  de  pardeçà  ont  eu  une  aliénation  des  Espagnols.  Touttesfois  jugeant 
que  ses  ennemjs  dévoient  passer  par  un  certain  canal,  quy  fine  entre  le 
chasteaux  de  Sinten  et  le  fort  de  Souterwoude,  quy  n'estoit  esloigné  de 
terre  que  de  la  portée  d'une  moiisquelte,  confiant  que  l'eau  ne  leur  feroit 
place,  il  jugea  à  propos  do  faire  tout  son  effort  cette  part,  y  envoia  ses  bat- 
teaux,  quantité  de  gens  de  guerre,  artillerie,  et  pourjetla  de  faire  une  pali- 
sade  d'un  fortà  l'autre,  pjur  empescher  le  passaige;  mais  les  effets  ne 
correspondirent  aux  conseils.  Car  le  vent  de  west  ou  d'occident  et  la  plaine 
lune  fit  tellement  enfler  la  marée,  qu'elle  fut  soulïisante  de  remplir  le 
canal,  ravissant  à  Baldes  le  moien  de  se  defl'endre  et  de  sauver  son  ar- 
tillerie, tellement  que  désespérant  de  pouvoir  combatre  les  élément  et  la 
fortune.se  résolut  à  la  retraicte.  non  sans  appréhension  d'y  rencontrer  de 
l'obstacle. 

Ceste  délibération  de  Baldes  ne  fut  sceu  de  l'Admirai  des  Hollandois, 
lequel  impatient  de  toute  demeure  inutile,  voulut  à  la  faveur  des  eaux  ten- 
ter de  passer  par  force  entre  les  deux  forts,  et  les  débeller  par  armes.  Pour 
y  parvenir,  le  premier  jour  d'octobre  ^S74,  donna  ordre  à  chacun  de  ses 
capitaines  de  ce  que  convenoit  estre  faicl,  disposa  en  4  escadres  toutes  les 
navires,  à  partir  a  la  minuicl  :  l'une  fut  guidée  à  la  sonestre  vers  Souter- 
woude, la  1"  conduicte  par  Cornelis  (llaeson,  vice-Admiral,  vers  Sinten. 
au  milieu  la  i\f  du  Coronel  La  Garde,  avec  les  petits  batteaux  chargez  de 
soldats,  pionniers,  gabions  et  estofTes  pour  assaillir,  allin  qu'ilz  fussent 
plus  agiles  pour  charger  et  descharger:  au  dernier  reng  suivoient  les  bat- 
teaux portans  les  vivres  et  munitions. 

En  ceste  sorte  l'armée  llollandoise  s'accosta  des  forts,  èsquelz  ilz  esti- 
moient  trouver  les  Espagnols,  quy  estoient  néantmoiugs  jà  sauvez,  et  retirez 
en  grande  diligence.  Ce  que  par  Boisot  ignoré  donna  signal  aux  siens,  et 
chacun  fit  son  debvoir.  L'artillerie  fut  iaschée  contre  ces  forts,  au  travers 
des  villaiges,  maisons,  corps  de  garde,  en  tous  lieux  où  l'on  appercevoit  la 
lumière,  ou  ombrage  d'hommes,  mesmes  jettoient  feuz  artificielz  pour  faci- 
liter l'expugnatiou.  Et  La  Garde  avec  trois  enseignes  de  gens  mit  pied  à 
terre,  et  trouva  peu  ou  poinct  de  résistence. 

Lors  Boisot  s'apperceut  de  son  erreur,  de  la  retraite  des  gons  de  Baltles, 
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que  le  passaij!;e  luy  esfoil  ouvert  sans  coup  férir,  et  que  ce  qu'il  avoit  jugé 
didicil.  lui  esloit  rendu  très  facil. 

Coiiimiuidu  aux  holdalz  d'eux  rendjarquer  et  suivre  les  autres  navires,  et 
cheminant  tousjours  rencontra  de  reclief  des  hassures;  mais  la  valeur  des 
mariniers  de  Zelande,  leur  industrie  à  soulager  leurs  chart^es  poussèrent 
peu  à  peu  les  l)al(i'aux  en  avant  jus(|ues  (|u'ilz  enlrèrcnt  au  canal  du  Meer- 
l)ur!;;li.  où  ils  trouvèrent  aulcuns  ujalelolz  cl  banjues  servans  aux  Kspa- 
gnols  qu'ilz  firent  fuir,  et  s'en  saisiront  d'une  partie. 

'l'outtes  les  nations  estans  à  la  solde  du  Roy  au  siège  et  colloque/,  en 
Souterwoude,  Pappern)eer  cl  autres  forts  soubz  Alonzo  Lopes  (iallo.  Bor- 
gia  cl  aulies  rereurent  ordre  de  Baldes  de  (Jeplacer  et  se  relliirer  vers 
Voerscliotlen  en  arrière,  l'in  ce  faisant  la  marée  leur  causa  du  nolalde  dom- 
mage, parceque  prenant  le  plus  court  chemin,  et  non  le  meillieur  et  plu» 
relevé,  plusieurs  quy  estimoient  bien  fuir,  et  s'aider  à  eux  sauver,  furent 
englouti/,  des  eaux  et  se  précipitèrent  en  des  paluz  '.  canaux  et  terres  lur- 
bièros  rempli/  do  fosses,  où  tomberont  ez  mains  et  nn'séricorde  des  ilollan- 
dois.  bien  que  plusieurs  eussent  jette  leurs  armes  bas  pour  plus  aisément 
eschapper.  Kl  si  Baldes,  avant  la  conclusion  de  la  relraicle.  n'eut  fait  jeller 
bois  et  fachimes.  pour  haulser  certains  passaiges.  sans  double  plus  grand 
nond)re  do  ses  soldats  y  fussent  demeurez. 

Besloit  tant  seullemonl  pour  arriver  à  Leyden  le  fort  do  I..ammen  plus 
proche  de  tous,  le  mieux  forlillié  et  réparé,  lequel  en  toute  façon  convc- 
noit  aux  Ilollandois  d'expugner,  quy  ne  se  pouvoient  persuader  que  Baldes 
ayant  perdu  tant  daullres  eust  voulu  tenir.  .Néanlmoings  Boisot  y  regardant 
de  près  recognut  qu  il  y  avoit  dedans  corps  de  garde;  par  ainsv  se  propara 
d  y  donner  assaull. 

Oires  jaçois  les  advenues  fu>sent  assez  dilliciles,  ce  nonobstant  esloit  de 
nécessité  d'approcher.  La  charge  en  fut  donnée  au  Coronel  La  Garde  et  a 
ses  gens. 

Cependant  la  famine  avoit  sy  avant  gaiugne  la  villo,  qu  elle  esloit  exlréme. 
Comme  la  nécessité  est  industrieuse,  plusieurs  choses  estoienl  tournées  en 
viandes,  qu'auparavant  elles  ne  lomboicnt  on  la  pensée  des  homme*  qu'elles 
fussent  (nangeables.  Le  peuple  avoit  passé  des  sepmaines  sans  pains,  et  beu 

'   l'ahiz,  ilii  laliii  paliif,  cii  vioiix  llamaiid  peeh,  murais. 
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de  l'eau  simple,  et  receuillé  curieusement  les  ordures  qu'on  avoit  de  cous- 
lume  jetter  aux  rues.  Les  femmes  enceintes  ne  pouvoient  enfanter  pour 
leur  foiblesse.  Les  senlinelles  ne  pouvoient  faire  le  guet,  et  à  plusieurs  pas- 
sans  par  les  rues,  les  jambes  deiîailloient.  Ces  maux  et  misères,  et  les  mala- 
dies, quy  accompagnent  un  siège  avoient  jà  emporté  près  de  six  mil  per- 
sonnes. Brief,  c'estoit  loulte  tristesse  et  désolation. 

Advint  qu'un  bourgmestre  monté  sur  la  muraille  pour  consoler  les  liabi- 
tans  apperceut  les  batteaux  et  bannières  d'Hollande;  et  aussy  tost  s'eccria 
vers  le  peuple  :  mes  amis  accourez  à  veoir  voslrc  pain  ;  le  voilà  à  la  dextre 
du  fort  de  Lammen.  Pourquoy  n'irions  nous  près  celle  part  pour  le  faire, 
et  ramener  l'armée  en  laquelle  consiste  nostre  vie? 

Ce  considéré  tous  les  bourgeois  prindent  courage  et  se  préparèrent  pour 
y  aller;  mais  n'en  fut  besoing,  parce  que  certain  garçon  quy  en  sortit  fit 
signe  de  son  chappeau  que  ce  fort  estoit  freschement  délaissé  de  ses  gardes, 
en  mesme  instant  et  conjoncture  que  Boisot  s'estoit  préparé  à  l'assaillir, 
aiant  en  effect  consuivy  l'effect  d'une  victoire,  sans  perte  ny  effusion  de 
sang,  consequament  la  délivrance  de  la  ville,  qu'advint  le  troisième  dudict 
mois  d'octobre,  que  l'armée  navale  des  Hollandois  y  entra,  au  poinct  d'une 
telle  extrémité,  qu'il  ne  restoit  plus  rien  aux  liabitans  qu'à  manger  l'un 
lautre. 

Ce  fut  chose  déplorable,  digne  de  remarque  de  veoir  et  contempler  la  po- 
pulace dévorer  avec  avidité  le  pain  et  autres  vivres  que  leur  furent  jettez, 
leur  samblant  du  commencement  qu'ilz  ne  viendroient  jamais  à  temps 
d'estre  rassasiez. 

Le  Prince  d  Orenges  entendant  ce  succès,  s'achemina  à  Leyden,  remercia 
la  bourgeoisie  de  leur  fidélité  et  constance,  les  chefs  et  gens  de  guerre  de 
leur  debvoir,  créa  un  nouveau  mao;istrat  et  mit  en  la  ville  le  meillieur 
ordre,  que  luy  fut  possible,  reprit  néantmoins  aigrement  certains  person- 
naiges  de  leurs  fautes,  en  ce  qu'aians  apperceu  après  leur  première  déli- 
vrance, que  les  Espagnols  avoient  la  dent  sur  eulx,  ilz  ne  s'estoient  mieux 
pourveus  de  vivres,  d'autant  qu'ayans  leurs  ennemiz  levé  leur  siège  pour 
s'opposer  à  l'armée  conduicle  par  ses  deux  frères  et  le  ducq  Christofre  de 
Bavières,  estant  ces  princes  morts  et  l'armée  deffaite,  debvoient  appré- 
hender ce  que  leur  est  survenu,  sçavoir  un  second  siège,  pour  lequel 
dussent  avoir  surveillé   et  muny  leur  ville:  disant  qu'ilz  avoient  grande 
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obligation  aux  Rslatz  de  leur  provinfp.  qii\   navoii-nl   rien   eNparjjnè  d'ar- 
gent ny  de  faligue.  ii)  rcdouljlé  aiicuiib  [jiiilz  pour  favoriser  leur  secours 

Que  pour  ces  raisons  dévoient  beaucoup  cliérir  et  estimer  leur  liberté, 
qr?  les  Kspai^nolz  leur  vouloienl  oster;  et  discours  de  sainblable  sub- 
stance. 

Kn  après  lit  faire  une  récolle  générale  dauniosnes  et  vivres  et  ;irgciil 
pour  en  faire  distribution  aux  pauvres,  quy  en  longtemps  fiavoieiit  rien 
gaigné.  Ce  que  renforça  lu  correspondance  et  amitié  vers  les  villes  voisines, 
et  de  ce  pas  les  alla  visiter  et  encourager  sur  l'exemple  tie  ceux  d'Alkmaer 
et  de  l^eyden.  chose  quy  luy  servit  et  valut  beaucoup. 

Au  contraire  donna  matière  aux  l'^spagnoU  de  mettre  de  leau  en  leur  vin. 
et  considérer  que  ces  pais  n'estoient  de  si  facile  conqueste  et  recouvrance 
comme  le  Duc  d'Alve  et  Don  Faderic  son  filz  s'estoient  figurez:  que  les 
apprenlifs  de  guerre  estoient  devenus  maistres.  aux  chers  dépens  du  Hoy. 
et  de  ses  meilleurs  soldatz:  que  ceste  résolution  et  opiniastreté  estoient  les 
proufficts  de  leurs  menaces,  et  du  chemin  de  la  rigueur,  et  par  ainsy  com- 
mancèrenl  a  gousler  les  advis  et  eonseilz  de  l'Empereur  Maximilien.  el  de 
la  pratique  entamée  de  quelque  pais  et  appoinctement,  duquel  le  l'rince 
d'Orenges  en  ce  temps  —  quelle  bonne  mine  il  Ht  du  contraire  —  estoit 
assez  désireux. 

Estant  très  apparanl  que,  sans  la  mutinerie  des  Espagnols  en  Anvers,  la 
Hollande  estoit  en  termes  d'accepter  et  recevoir  lo'iittes  telles  conditions 
qu'il  eut  pieu  au  Roy.  Et  le  Prince  mesme  démonstroit  lors  assés  ne  désirer 
qu'ung  traictement  pour  vivre  hors  du  pais  avec  grand  fondement  el 
raison 

Car  considéroit  ceste  multitude  de  gens  de  guerre  de  pied  et  che\al. 
Allemans,  haults  et  bas,  Suisses,  Espagnols.  \N  allons,  l'esté  .<^ec  que  jamais 
les  eaues  avoient  esté  sy  basses,  les  accords  de  Castille  el  de  pardeçà  grandz. 
la  déclaration  des  Estatz  de  vouloir  vivre  et  mourir  en  la  Keliginn  callio- 
licque  si  déterminez,  le  secours  attendu  defîait  tout  a  plat,  trois  de  ses 
frères  tous  valeureux  tuez,  ses  biens  saisiz  et  confisquez  doiz  longues 
années  jois  et  occupez  du  Uoy,  sa  personne  exposée  à  la  mercy  d'un  peuple 
variable,  pauvre  et  idlligé,  bonne  partie  catholicque  et  intéressée  par  la 
longeur  d'une  guerre.  Ce  n'estoil  doncques  merveille  s'il  desiroit  se  veoir 
délivré  dune  grande  espine,  anxiété  et  incertitude,  ayant  principalement 
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affaire  à  un  si  grand  et  puissant  Prince  contre  lequel  il  faisoit  compte  et 
eslat  de  deveoir  succomber  à  la  parfin. 

Les  Aliemans  commençoieiit  à  se  lasser  de  le  secourir.  Leurs  bources 
estoient  foibles,  leurs  volontez  doubteuses,  irrésoluez,  la  France  divisée  et 
occupée;  et  s'y  estoit  informé  que  la  Royne  d'Angleterre  n'estoit  bien  avecq 
le  nouveau  Roy  de  France  Henrj'  troisième,  freschement  relourné  de  Po- 
logne, et  ne  sçavoit  comme  prendroient  cours  les  faveurs  et  assistences 
fraischement  faictes  aux  Huguenots.  Au  moyen  de  quoy  la  Royne  sembloit 
désirer  l'amitié  de  Sa  Majesté,  outre,  l'inconstance  de  son  sexe;  aiant  pour 
démonstration  honoré  à  l'angloise  Don  Bernardino  de  Mendoça  venu  avecq 
autres,  pour  obtenir  quelques  porlz  pour  Sa  Majesté  et  son  armée  navale, 
en  apparence  de  faire  accord  sur  la  restitution  des  biens  arreslez  de  part 
et  d'autre,  par  lequel  ce  Prince  d'Orenges  craindoit  de  demourer  en  blanc 
pour  son  regard  '. 

'  On  lit  au  sujet  de  ces  affaires  le  passade  suivant  dans  une  lettre  adressée  le  i  1  décembre  IB7S  à 
Granvcllc  :  »  Vostre  lll'"»  Sg'''  aurai  entendu  qu'il  est  arrivé  vers  S.  E.  ung  ambassadeur  d'Angleterre 
pour,  de  la  part  de  sa  maîtresse,  luy  f  lire  entendre  les  praticques  et  intelligences  que  le  Prince  d'Orange 
a  avec  France,  et  qu'elle  savoit  au  vray  que  s'il  venoit  à  accorder  avec  le  Roy  nostre  niaistre,  qu'il 
traictcroit  avec  les  François  et  leur  livreroit  Hollande  et  Zclande.  »  {Corres/ioniauce  de  Granvelle, 
I.  V,  p.  iôO.)  Dans  le  but  de  contrecarrer  ces  négociations,  Elisabeth  envoya  h  Rcquesens  un  agent 
nommé  Corbet,  gentilhomme  distingué  qui  parlait  l'italien.  Voir,  :i  ce  sujet.  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  III,  p.  396.  La  reine  envoya  aussi  Henri  Cobhani  dans  le  même  but  auprès  du  Roi.  (Ibid., 
pp.  409,  418.)  Uon  BEI^^ARDlNO  de  Mendoça,  auteur  des  Commentaires  sur  la  guerre  des  Pays-Bas,  fut 
en  efTel  envoyé  en  Angleterre  dans  le  but  d'y  négocier  l'entente  entre  ce  pays  el  l'Espagne.  Les  rt-n- 
seignemenls  relatifs  à  cette  mission  sont  indiqués  dons  l'Introduction,  t.  I,  p.  xv,  des  Commentaires 
précités  et  traduits  en  langue  française  par  Lhumier. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Pralicque  pour  faire  queU/tte  accord. 


i.  Requcste  îipportëc  par  Aldrgondc  an  nom  des  Estais  d'ilnllaiidc  cl  Zclnridc.  —  i'.  Les 
Princes  (|tii  s'eniploièrcnt  et  ofFrifcnl  pour  moinmcr  nng  acconl ,  rarclicvc»<nic  de 
Couloignc,  rcvcs(|iic  de  I.ii'gc.  -  .".  Le  Dur  de  lia\icirs,  rKiiipcrciir  i'.r  ipic  le  lU<v 
escrivil  sur  ce  siihjccl 

TouUes  ces  considérations  iiiclinoienl  ceux  quy  ponvoienl  aider  a  quel- 
que ouverture  sur  le  faict  d'un  appoinctement.  et  fut  la  négociation  traînée 
en  ceste  sorte.  Le  Docteur  Elberl  Leoninus  professeur  de  Louvain  '.  auquel 
le  Prince  d'Orenges  à  son  parlement  de  ces  pais  l'an  lu67  avoit  déclaré 
plusieurs  secretz,  mesmement  qu'il  liiy  déplaisoit  grandement  estre  tombé 
en  la  disgrâce  du  Roy.  reqiiisi  de  pouvoir  faire  quelque  ollice  pour  assantir 
la  disposition  de  ce  S"^.  Ce  que  le  (îrand  Commamleur  ne  voulut  rejecter 
pour  alléguer  le  fardeau  de  son  gouvernement. 

A  ceste  cause  ce  docteur  escrivit  sur  ce  subject.  envoyant  au  Prince 
d'Orenges  Hugues  Bonté',  son  amy  et  confident,  pour  veoir  comme  il  seroit 

•  Elbcrtus  Leoninus,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  ne  à  Zalt-Bonimel  en  (."iâO,  mort  a  .Xrn- 
hcm  en  1598.  Juriscunsulte  distingué,  il  était  un  rplalion  avec  le  prince  d'Orange  et  un  grand  nombre 
de  personnages  haut  placés,  et  resta  attaché  au  Roi  jusqu'en  1577,  lorsqu'il  embrassa  le  parti  des 
Étals,  qui  le  nommèrent  chancelier  du  Conseil  de  Gueliire.  Voir  sa  notice  dans  Vampek  \x.  fiiogra- 
pliisch  woordenboek;  Goetuals,  Histoire  des  Lettres,  t.  L  p  UO;  >'ijruff,  Bijdragen  voor  radtrlaudsehe 
gcschiedenis,  {"  série,  t.  VI,  pp.  102  cl  suiv. 

'  Leoninus  avait  été  autorisé  par  Kequesens  à  envoyer,  en  avril  1574,  iluguc  Bonté,  pensionnaire 
de  Middelliourg,  auprès  du  Taciturne  afin  de  négocier  la  réconciliation.  (Correspondance  du  Taciturne, 
t.  m,  pp.  .xxNvi  et  suiv.;  Hov.fCK  va.\  Papcndeecit,  t.  f ,  part.  Il,  p.  794  )  Toutes  les  pièces  concernant 
la  tentative  d'une  réconciliation  sont  impriniécs  sous  le  litre  de  :  Négociations  de  Brtda.  dans  II  Cor- 
respondance  de  Philippe  II,  I.  III.  pp.  567  et  suiv. 


S60  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

affecté  et  s'il  vauHroit  proposer  aucuns  moyens  convenables,  nommément 
quelque  communication.  Oires  le  Prince  déclara  par  parolles  ne  désirer 
autre  chose  que  soy  faire  quitte  de  ceste  guerre,  disant  qu'il  estoit  content 
envoyer  les  députez  des  Estatz  d'Hollande  et  Zélande  avec  les  siens  en 
quelque  lieu,  vrrs  ceux  de  Sa  Majesté  pour  reinonstrer  ses  plainctes,  pour 
lesquelles  il  disoit  avoir  esté  forcé  ou  occasiotmé  prendre  les  armes,  ensam- 
ble  pour  communiquer  sur  la  préjtaration  des  moiens  et  asseurence  de  ce 
que  seroit  couclud,  disant  vouloir  supplier  Sa  Majesté,  que  par  sa  clémence 
luy  pleut  mectre  le  pais  en  repos  et  tranquilité,  adjoustant  néantmoings 
aulcunes  conditions,  si  comme  que  pour  les  députez  — quy  dévoient  estre 
en  nombre  de  six  —  fussent  donnez  six  liostagiers  des  mesmes  qualitez, 
aussy  que  le  Prince  face  la  nouvelle  religion  eut  lieu  avecq  l'ancienne  en 
Hollande  et  Zélande.  Mais  sur  ce  que  ledict  Route  —  suivant  la  charge  qu'il 
avoit  —  rabatit  absolument  ceste  liberté  de  religion,  alléguant  que  jamais 
elle  se  concéderoit  ez  païs  de  Sa  Majesté,  icelluy  Prince  dOrenges  consentit 
finablement  que  de  l'affaire  de  la  religion  ne  fut  touché  aucunement,  dé- 
laissant ce  poinct  à  la  discrétion  des  S"^*  de  pardeçà,  encores  qu  il  doubtoit 
bien  —  si  qu'il  disoit  —  (|ue  la  populace  d'Hollande  et  Zélande  y  donne- 
roit  de  la  dilficullé,  et  qu'on  parviendroit  bien  mal  à  une  conclusion  finale, 
sans  permettre  ceste  liberté. 

Depuis  et  quasy  au  mesme  temps  Marnix,  dict  Aldegonde.  prisonnier, 
ofTi  it  au  Comie  de  la  Uoche  —  e!>tant  à  L'trecht  avec  charge  du  gouverne- 
ment d'Hollande  faire  certains  offices  au  mesme  effect,  tellement  que  luy 
fut  permis,  moyennant  autres  ostagiers,  aller  vers  le  Prince  et  députez 
d'Hollande  rebelles,  pour  entendre  leurs  prétensions  '. 

1.  A  son  retour  apporta  quelque  requesto  au  nom  des  nobles  et  villes 
d'Hollande  et  Zeeiande.se  piaienant  à  l'accoustumé  des  choses  passées, 
soubz  umbre  desquelles  ilz  fondoient  leur  rébellion,  demandans  pour  con- 
clusion quallre  choses,  assçavoir  :  1"  que  tous  les  estraingieis  se  retirassent 
du  païs;  'i"  que  par  Tadvis  des  Estatz  généraulx  pour  ce  convoquez  fut  mis 
bon  ordre,  police  et  règlement  tel  qu'il  convenoit  pour  la  concorde  asseurée 

'  Voir,  au  sujcl  lirs  iicyoïi, liions  de  paix  avec  Philippe  de  .Manii.x,  ^'■  de  Mont  Sle-Aldegoiide ,  et 
riiitcrvcntion  du  S'  de  Cliaiiipagney  à  ce  >ujel,  la  Vorrcsnondancc  de  l'hilippe  //,  t.  III,  p.  124,  et  la 
Correspondance  de  Granvetk ,  t.  V,  pp.  101,  171,  17'J. 
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et  repos  du  pais;  3"  que  cepi'uduiit  par  pruvision  tous  actes  d  hostilité  et 
voies  de  guerre  cessassent:  et  i"  que  l'on  puil  du  reclief  librement  conj- 
Miencer  la  conversation,  cuninierce  et  (ianic(jue  cnlro  le>  bubjcctz  d  un 
parly  et  d'autre  '. 

Mesnies  le  S""  De  Canipat^nei  estant  lors  a  Ltrecht,  communiquant  avecq 
Aldej^onde,  rapporta  un  seinblahle  escrit  en  forme  de  relation,  contenant 
en  eflect  le  mesme;  et  ne  fut  sur  eesle  procédé  plus  avant,  sauf  que.  sur  le 
conimencemenl  du  mois  d  octobre  de  I  an  l')7i,  Cliampagnei  obtint  congé 
du  Grand  Commendeur  d'envoier  quelqu'un  enZeelande,  pour  ce  qu'un 
autre  de  la  part  des  adversaires  avoit  mandé  s'esbahir  (jue  ceste  négocia- 
tion n'alloil  avant. 

2.  D'autre  part  larchevesque  de  Cologne,  prince  voisin  et  amy.  escrivil 
au  Grand  Commandeur  lettres,  pai"  lesquelles  il  s  offrit  s  employer  a  trouver 
moien  de  quiéter  ces  troubles,  disant  y  eslre  induict  par  autres  Electeurs 
et  Princes  du  Saincl  Empire,  pour  le  dommaige  que  chacun  sentoil  en  cesle 
occasion,  spéciallcment  par  la  cessation  du  Iraflicq,  alléguant  avoir  faicl  la 
mesme  offre  au  Duc  d'Alve,  du  temps  de  son  gou\erncnient,  re(jueranl 
pouvoir  communicquer  avecq  quelques  députez  de  Sa  .Majesté  pour  ce 
négoce. 

Sur  quoy  pour  ne  perdre  ceste  ouverture,  le  Commandeur  envoia  vers 
luy  le  conseiller  Funck,  avec  instruction  pour  assenlir  ce  (|u"!l  vouloit  pro- 
poser et  luy  dire.  Car  si  avant  l'on  proposa,  de  la  part  des  adversaires, 
choses  quy  fussent  raisonnables,  par  où  I  honneur  de  Dieu,  ny  la  réputation 
du  Uoy  ne  fussent  blessez,  qu'on  y  entendroit  volontiers. 

Depuis  rarclu've>que  escrivil  que  le  Conte  Jan  de  Nassau  estoil  content 
daller  trouver  le  Prince  d  Orenges  en  Hollande,  pour  sur  ce  communiquer 
pur  ensamble,*  demandant  passeport  pour  cest  effecl:  mais  ne  fut  trouvé 
bon  l'accorder,  considéré  que  peu  de  temps  paravant  luy  mcsmes  avoit 
prins  les  armes  contre  Sa  .Majesté  '. 

'  Le  Icxle  français  de  celte  requèlo  est  iiiipriiiic  dans  la  Corrctpondanci-  de  Philip/ie  II.  l  III.  p.  '.iCi7 ■ 
P.  BoR  en  reproduit  le  texte  flamand  dans  sun  liv.  VII,  fol.  M. 

•  Le  conscillor  Fonck  reçut,  au  mois  d'.inùt  l!J74,  la  missiun  de  se  rendre  auprès  de  1  elccltur  de 
Cologne  et  de  s'entendre  avec  lui  au  sujet  des  niuyens  àtniployer  pour  pacifier  lesPays-Bas.  Voir  Cor- 
respondance de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  110,  H)2,  163.  178;  Correspondance  de  Gramelte,  L  V,  p.  203, 
où  se  trouvent  des  renseignements  complets  sur  rintervcntioD  des   princes  et  électeurs  dWlleioagne. 

li 
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Le  mesme  offre  fil  le  Prince  et  évesque  de  Liège,  amy  et  grandement 
affectionné  au  Roy.  auquel  on  déclara  pareillement,  que  Sa  Majesté  ne  vou- 
loil  rejecter  nulles  conditions  d'accord,  pourvou  que  la  religion  calholicque 
fût  gardée,  ensamble  son  aucthorité. 

D'autre  part  le  Duc  de  Bavières  ',  prince  calholicque,  parent  et  amy  de 
Sa  Majesté,  s'estoit  pareillement  offert  de  faire  tous  offices  pour  rencon- 
cilier  ces  différens,  dont  on  le  remercia  grandement,  acceptant  son  bon 
vouloir;  mais  luy  fut  déclaré  qu'il  convenoit  voir  comme  ce  que  l'arche- 
vesque  avoil  commencé  iroit  avant,  allin  de  ne  se  desgouter,  bien  que  son 
aide  ne  pourroit  en  temps  et  lieu  sinon  grandement  servir. 

L'empereur  feit  samblablement  démonstration  de  s'entremettre  de  ceste 
paix,  ayant  envoyé  en  Espaigne  un  gentilhomme  de  sa  chambre,  et  escript 
pardeçà  au  Grand  Commandeur  vouloir  envoler  vers  le  Prince  d'Orenges 
le  comte  Swartzenbourg  ,  son  beau  frère,  pensionaire  et  capitaine  de  la 
garde  du  Boy,  en  luy  donnant  suaf  conduict  pour  seureté  de  son  voyage, 
combien  qu'en  y  allant  de  la  part  d'un  Prince  de  ceste  qualité, —  luy  quy 
esloit  aussy  serviteur  du  Roy  —  n'en  avoit  besoing.  Sur  quoy  l'on  accepta 
ceste  obligation  rendant  grâces  à  Sa  Majesté  Impériale  telle  qu'il  con- 
venoit '. 

Quant  au  Roy  —  pour  l'amour  palernel  qu'il  debvoit  méritoirement 
porter  à  ses  subjectz  —  escrivit  de  son  costé  qu'il  désiroil  bien  la  réduction 
de  loultes  choses  à  son  premier  estai,  et  que  pour  cela  travailloit  continuel- 


Quanl  à  la  demande  de  l'archevêque  de  Cologne  tendant  à  obtenir  un  passe-port  en  faveur  du  Comte 
Jean  de  Nassau,  elle  fut  refusée.  Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  loc.  cit.,  p.  178. 

'  Le  Duc  de  Bavière  insistait  particulièrement  sur  la  nécessité  de  le  choisir  à  litre  de  médiateur. 
A  cet  effet  il  avait  envoyé  à  Bruxelles  le  docteur  Halver  et  Antoine  Masting.  (Correspondance  de  P/ii- 
Hppe //,  t.  III,  p.  203.) 

*  L'empereur  Maximilien  II,  désireux  de  rétablir  la  paix  aux  Pays-Bas,  chargea  Otton-Hcnri,  comte 
de  Schwartzenbourg,  d'entrer  à  cet  effet  en  négociation  avec  les  insurgés.  Dans  ce  but,  il  demanda  et 
obtint,  en  1S74,  un  passe-port  pour  lui  et  les  personnes  de  sa  suite.  Vers  la  fin  du  mois  de  décembre 
il  envoya  à  Anvers  son  secrétaire,  porteur  d'une  lettre  dans  laquelle  il  protestait  de  sou  déToucment 
au  Roi,  en  demandant  de  nouveau  un  passe-port  pour  lui  et  le  Comte  Wolfgang  de  Hohenlohe,  époux 
de  Madeleine  de  Nassau,  sœur  du  Taciturne.  (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  178,  240  et 
suiv.,  257,  278,  282,  68b  et  suiv.;  Correspondance  de  Granvelie,  t.  V,  p.  297.)  Rumpff  avait  été  envoyé 
également  par  l'Empereur  à  Madrid,  afin  d'engager  le  roi  Philippe  à  s'entendre  avec  ses  sujets  révol- 
tés. (Correspondance  de  Philippe  II,  loc.  cil ,  p.  178.) 
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lement  et  estoit  le  but  de  la  guerre,  disant  qu'il  accorderoit  toultes  condi- 
tions raisonnables,  moyennant  que  la  vraye  religion  catliolicque.  ancienne, 
et  romaine  —  quy  avoit  lousjoiirs  seule  eu  lieu  en  ces  pais  —  denioura 
entière,  et  que  son  obéissance  luy  fut  rendue  coniine  du  passé,  et  que  ce 
puist  estre  chose  stable  et  durable  ainsy  qu'ap|)arlenoit,  mais  de  laisser 
violer  ou  intéresser  l'honneur  de  Dieu,  ou  la  saincte  foy  et  vraye  Religion 
—  en  quoy  consisloit  le  salut  des  âmes,  tout  le  bien  et  félicité  du  siècle 
futur  et  présent  —  ne  le  feroit  jamais  '. 

Qu'en  ce  les  rebelles  s'abuseroient  et  tous  autres  à  prétext  de  quelque 
obstination,  prospérité,  ou  heureux  succès,  de  penser  ou  espérer  d'extor- 
quer de  luy  mesme  quelque  chose,  ny  que  l'on  deut  soiilTrir  leur  fause 
religion,  dont  Dieu  ne  [)ouvoit  estre  sinon  grandement  irrité;  que  plustost 
d'y  fleschir.  exj)Oseroit  tous  les  moyens  et  la  dernière  gousle  de  son  sang; 
estant  néantmoins  content  que  fussent  ouyes  et  entenduz  de  leurs  offres, 
offices  et  prétentions. 

'  En  ce  qui  concerne  la  lilicrtc  di;  ronscicnco,  Pliilippi-  Il  pas  mieux  que  les  liabitanU  des  provinces 
septentrionales  n'en  voulaient.  Le  Roi  ne  souffrait  pas  les  protrstantj,  et  ceux-ci  n'entendaient 
pas  accorder  la  liberté  de  culte  aux  catholiques.  Pareilles  dispositions  devaient  faire  manquer  les  négo- 
ciations de  paix  entamées  à  Breda. 
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CHAPITRE  XXXVHI. 

Convocation  des  principaulx  du  pais  sur  la  praticque  de  paix  et  accord. 


Proposition  du  Grand  Commandeur  de  Castille  à  l'assamblée  convocquée 
au  mois  de  novembre  dD74  sur  la  practique  de  paix  '. 

Paravant  ouyr  les  ennemis,  le  Grand  Commandeur  selon  la  bonne  et 
louable  façon  des  Princes  de  pardeçà,  ensemble  des  lieutenans  et  gouver- 
neurs généraulx  aians  précédé  Ile  Duc  d'Alve,  fut  conseillé  en  une  affaire 
si  importante  d'appeler  les  chevaliers  de  l'Ordre,  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  quelques  principaulx  personnages,  pour  leur  communicquer  et 
consulter  les  affaires,  prendre  leur  advis,  à  l'assistence  de  ceux  du  Conseil 

'  Ces  deux  lignes  ne  sont  pas  reproduites  dans  le  texte  du  manuscrit  approuvé  par  Renon.  Elles  y 
figurent  en  marge. 

Tous  les  actes  relatifs  à  ces  négociations  sont  réunis  aux  Archives  du  Royaume  dans  un  volume 
intitulé  :  Négociations  de  Breda.  Les  plus  importants,  au  nombre  de  H3,  ont  été  imprimés  dans  le 
tome  III,  pp.  867  et  suiv.  de  la  Correspondance  de  Philippe  II,  savoir  :  Requête  des  nobles  et  villes 
de  Hollande  et  Zélande  au  Roi  ;  Discours  adressé,  en  espagnol,  par  le  Grand-Commandeur  de  Castille 
à  la  Junte  convoquée  par  lui  à  Bruxelles  le  24  novembre  1574;  Proposition  faite  à  la  Junte,  en  fran- 
çais, par  le  conseiller  d'Assonleville,  au  nom  de  Requesens,  même  date;  Avis  du  Conseil  d'État,  des 
évêques,  gouverneurs  de  provinces  et  autres  personnages  assemblés  en  présence  de  Requesens,  26  et 
27  novembre  1574  ;  Commission  donnée  au  baron  de  Rassenghien,  à  Arnould  Sasbout,  chancelier  de 
Gueidre,  Corneille  Suys,  président  du  Conseil  de  Hollande,  et  Leoninus,  pour  convenir  avec  les  dépu- 
tés du  prince  d'Orange  et  des  nobles  et  villes  de  Hollande  et  Zélande,  au  sujet  de  leurs  communi- 
cations, 9  février  1575;  Instructions  pour  les  commissaires  du  Roi  envoyés  à  Bréda,  14  février  1575; 
des  lettres  des  commissaires  du  Roi  au  Grand-Commandeur  et  de  celui-ci  aux  commissaires;  des  pro- 
positions du  baron  de  Rassenghien  ;  du  docteur  Jean  Borner,  conseiller  du  comte  de  Schwartzbourg; 
la  réponse  des  députés  du  prince  d'Orange  et  des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  ;  la  réponse  des 
députés  du  Roi  à  celle-ci,  etc.  Une  lettre  circulaire  du  Grand-Commandeur  aux  États  des  Pays-Bas 
de  septembre  1575  est  le  document  le  plus  récent  de  cette  négociation,  qui  n'eut  aucun  résultat,  nous 
en  avons  dit  les  motifs  plus  haut,  p.  565.  P.  Bor  a  également  publié  sur  ce  même  sujet  plusieurs  docu- 
ments en  langue  néerlandaise  dans  son  livre  VII,  fol.  4ô  et  suiv. 
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d'Eslat.  Ce  quil  fit  au  mois  de  novembre  \  ÎI71.  El  pour  auliinl  f|u'il  v  alloil 
aussy  (lu  fait  de  la  religion  et  conscience,  (il  joindre  aucuns  cvesques.  cl 
chefz  desconsaulx  des  provinces,  les  plus  travailles  îles  troubles.  Et  combien 
quil  eut  cognoissance  de  leur  prudence  cl  discrétion,  touttefois  pour 
l'importance  et  multitude  des  personnes  de  diverses  liumeurs  et  conditions, 
désireux  de  pénétrer  ce  qui  se  passoit  en  I  assamblee.  les  admonesta  du 
silence  nécessairement  requiz  :»  un  bon  conseillier;  puis  leur  lit  nieclre  en 
considération  Testai  calamiteux  et  misérable  du  pais,  procédé  des  iiérésies. 
divisions,  rébellions  et  guerres  civiles,  dont  csloit  venu  et  engendré  toute 
confusion  au  faict  de  la  Heligion.  justice,  police,  comme  de  la  discipline 
militaire  |)areillemenl  par  faute  de  payement  de  gens  de  guerre,  cberete 
de  vivres,  tiestruclion  des  villes,  dégast  du  pais,  cessation  du  tralicque. 
et  manufactures,  pauvreté  et  alTliclion  des  peuples,  dillidence  des  uns  et 
des  autres,  et  une  générale  altération  et  remuement,  que  chacun  sçavoit  et 
voyoit,  non  seulement  en  ce  que  les  rebelles  occupoient.  mais  aussy  en 
grande  partie  de  la  reste  du  pais.  (|uy  estoit  demeure  en  ^1  obéissance  de 
Sa  Majesté,  disans  les  choses  eslre  en  tels  termes  (|ue,  continuant  cecy  plus 
longuement,  estoit  apparant —  sans  la  grâce  de  Dieu  —  qu'au  lieu  d'amen- 
dement, elles  iroient  de  mal  en  pis,  voires  jusques  à  une  ruine,  perte  et 
destruction  de  lestai  général.  Si  leur  fit  dire  ce  que  le  Koy  avoit  fait  pour 
donner  l'ordre  et  remède,  non  seulement  par  armes,  et  levée  de  gens  de 
guerre  de  tous  pais  et  nations,  pour  opprimer  ceste  rébellion,  tant  par 
mer  que  par  terre,  envoyant  secours  de  deniers  aussy  grand  que  fut 
oncques  fait,  passant  ii  plusieurs  millions  d  or,  mais  aussy  par  un  pardon 
ample  et  général,  ensemble  par  l'abolition  des  di.\  et  vingtiesme  deniers, 
dont  on  disoit  ces  derniers  troubles  estre  principallement  ressuscitez,  re- 
présentant en  outre  les  offres  faites  aux  Estatz,  pour  sçavoir  s'ilz  sçavoient 
autre  moien,  pour  faire  cesser  les  troubles,  et  qu'on  advertiroil  Sa  .Majesté 
pour  y  donner  son  bon  plaisir,  mais  que  tout  cela  n'avoit  aidé.  \\i  contraire 
l'on  recognoissoit  tous  les  desscings  et  travaux  de  ceux  quy  vouloienl  remé- 
dier aux  affaires,  aller  à  rebours,  grande  partie  du  peuple  si  mal  affecté, 
que  tout  ce  que  se  proposoit  pour  le  bien  et  bénéfice  du  pais,  et  pour 
remède  aux  désordres,  estoit  calomnié  et  rétorqué  en  mal.  ou  sinistrement 
interprété  ou  prins  à  contrepoil. 

Comme  aussy  l'on  voyoit  aller  à  la  longue  le  faict  des  aydes;  car  non- 
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obstant  que  les  Estais  avoient  promis  au  Roy  le  servir  de  corps  el  biens, 
mesmes  accordé  les  quotes  pour  se  fait  des  qualtre  années  dernières,  avec 
un  second  centiesme,  louttesfois  l'on  suscitoit  des  nouvelles  dilTicultez;  de 
manière  que  tout  n'estoit  encoires  purgé,  ny  absolutement  consenty.  Enlre- 
lant  ne  se  pouvoit  payer  la  gendarmerie,  la  tenir  en  ordre  et  discipline,  ny 
la  licentïer  pour  l'hyver  —  bien  que  jà  venu  —  comme  estoit  de  coustume 
au  temps  qu'on  ne  pouvoit  tenir  le  camp.  Conséquament  le  pais  se  destrui- 
soit,  les  aides  se  consummoient,  sans  service  quy  valut,  la  guère  se  conti- 
nuoit  à  la  foule  du  pauvre  peuple.  Bref,  Dieu  envoyoit  ses  verges,  la  foy 
diminuoil,  la  famine  et  pestilence  en  plusieurs  lieux  accompagnoient  la 
guerre  civile,  en  apparence  d'une  nouvelle  confusion  plus  grande  que  la 
|)remière. 

Et  comme  la  fin  de  la  guerre  estoit  la  paix,  pourquoy  les  Princes  pren- 
doient  les  armes  —  ainsy  qu'avoit  faict  le  Roy  à  desseing  de  réduire  touttes 
choses  à  son  principe  et  bon  ordre  —  Sa  Majesté  considérant  que  jusques 
ores,  ny  les  armes,  ny  la  justice  et  chasto}',  ny  le  pardon,  clémence  ou 
bénignité  n'avoient  rien  valu,  avoit  esté  requis  et  sollicité  de  divers  costez 
prendre  ung  expédient  de  pacification  sur  ce  qu'on  l'informoit,  que  le 
Prince  d'Orenges,  et  les  pais  révoltés  ne  désiroient  autre  chose,  si  l'on 
vouloit  entrer  en  communication  avec  eux.  Ce  que  l'on  n'attendoit  refuser, 
pour  ne  rien  laisser  inexpérimenté;  aiant  permis  là  dessus  qu'on  entra  en 
conférence,  pour  assentir  les  demandes  que  feroient  les  rebelles,  pourveu 
que  nj'  la  Religion  Catliolicque,  ny  son  autorité  ne  fussent  offensés. 

Requérant  le  Grand  Commandeur  à  ceste  assamblée  sçavoir,  s'il  conve- 
noit  entendre  en  quelque  communication  avec  les  rebelles.  En  cas  que  sy, 
d'assentir  leur  advis  sur  les  conditions,  l'ordre  et  enchemincment  de  l'af- 
faire, spécialement  quelle  response  se  pourroit  donner  à  ceux  d'Hollande 
et  Zeelande  sur  les  qualtre  poinctz  de  leur  requeste  t  autre  qu'ilz  voul- 
droient  mettre  en  avant.  En  cas  contraire  que  les  adversaires  ne  voulussent 
eux  contenter  de  raison,  soit  pour  leur  témérité  et  outrecuidance,  ou  pour 
la  considération  des  empeschemens  de  guerre,  que  Sa  Majesté  pouvoit  avoir 
ailleurs,  adviser  les  moyens  qu'on  pourroit  quieler  les  divisions  dedans 
le  pais,  ostant  le  mécontement  universel  qui  sambloit  estre  en  tous  Ëslalz, 
et  comme  l'on  pourroit  les  rendre  tant  mieux  volontaires  et  affectionnez 
au  service,  bref  soustenir  Testât  en  la  vraye  Religion  et  obéissance  du  Roy. 
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Pareilli'rncnt  ('(imnie  l'on  voyoil  la  lonmicur  el  (iiniciillc  (|iie  fai,«,oii'iit  les 
Eslats  pour  accorclt-r  ce  qu  autrefois  avoieul  si  libcrallc-inciit  ofTert  à 
Sa  Majesté  pour  estre  descharge/  des  dix  el  vinu;lii'Mne  deniers,  de  sorte 
qu'aucuns  n'estoient  encores  d'accord,  autres  ne  se  mouvoient.  nonobstant 
que  par  faute  de  deniers  on  eut  perdu  tout  l'esté,  sans  pouvoir  joindre  les 
gens  de  guerre  quy  estoienl  iritiniz,  lescjnels  niesiMcnienl  l'on  n  avoil  peu 
tenir  en  discipline,  et  s'ensuj  voient  de  plus  en  plus  [)lusieurs  dcsordres. 
jusques  là  qu'ilz  vouloienl  abandonner  les  forts  (ju'on  avoit  en  Hollande: 
sçavoir  le  chemin  qu'on  pouvoit  prendre  pour  parvenir  aux  aides  et  pour 
licentier  une  partie  de  ces  gens  de  guerre  inutilz  à  rien  faire  en  temps 
d'hiver.  Requérant  outre  ledicl  S'  Commandeur  l'as-samblée  d'y  bien  pen- 
ser et  mecire  en  avant  pour  le  service  de  Dieu,  du  Koy  et  repo^  du  paÏN.  ce 
qu'elle  jugcroil  bon  et  convenable,  et  de  s'employer  sérieusement  en  cecy, 
selon  l'importance  de  la  matière  chacun  selon  ce  qu'estoil  de  sa  profession, 
leur  donnant  temps  d'y  penser,  et  en  communiquer  par  cnsamble  pour 
cause  qu'il  ne  désiroit  plus,  sinon  que  tous  diroient  librement  ce  que  leur 
sembleroit  en  Dieu  el  en  conscience,  con)me  estans  vrais  et  sincères  minis- 
tres ceux  quy  en  samblable  cas  parloienl  cler.  sans  rien  celer  à  leur  Prince 
de  la  vérité. 

Tous  les  S"  convocquez  (Icmaiidèrenl  recor  el  loisir  d  y  penser,  el  remer- 
chicrenl  le  (irand  (^onmiandeui'  de  I  honneur  qu'il  leur  faisoit.  promeltant 
d'eux  acquicter  sur  ceste  proposition,  comme  bons  subjects,  zélateurs  de 
l'honneur  de  Dieu  el  serviteur  de  Sa  Majesté. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Harangue  prononcée  en  l'assemblée  notable  tenue  en  présence  du  Grand 
Commandeur  de  Castille ,  au  mois  de  novembre  4SI 4^,  pour  la  pacifi- 
cation  des   troubles  et  conversation  de  l'eslat  des  Pays-Bas. 


Peu  de  jours  après  comparurent  derechief  pour  dire  leurs  opinions,  en 
laquelle  le  S»  d'Assonleville^  du  Conseil,  Iiarengua  et  discourut  sur  la  ma- 
tière en  termes  de  semblable  substance  '. 

Messieurs,  puisque  nous  voyons  l'ennemy  si  puissant  par  terre  et  par 
mer,  ayant  en  son  pouvoir  tant  de  bonnes  villes  et  païs,  tel  esquippage  en 
mer  d'hommes,  batteaux,  artillerie,  et  munitions  de  guerre  à  ce  servant, 
qu'à  grande  peine  se  peult  vraincre  par  force,  ainsy  que  l'expérience  l'a 
monstre,  nonobstant  tous  les  efforts  qu'on  at  faict  pour  le  débeller,  et  que 
I  issue  de  la  guerre  n'est  pas  seulement  incertaine,  mais  aussy  les  subjectz 
lassez  de  la  soustenir,  leurs  richesses  espuisées,  les  vivres,  munitions,  bat- 
leaux,  et  touttes  autres  choses  nécessaires  à  continuer  delfaillent.  il  est 
plus  que  temps  de  chercher  quelques  expédiens  pour  quiéter  les  affaires, 
de  tant  plus  que  voyons  nostre  maistre  occupé  en  guerre  contre  le  Turcq, 
plusieurs  noz  voisins  suspectz,  quy  pourroient  après  nostre  guerre  civile, 
lorsque  nous  serions  du  tout  exténuez,  nous  donner  sur  le  doz  et  occuper 
ce  que  reste:  aussy  que  tous  princes  sages  aiment  mieux  par  bons  moyens 
pacifler  les  révoltes  et  altérations  populaires,  que  non  par  armes,  quy 
apporte  tousjours  nouvelle  semence  de  guerre,  ou  diminution  de  l'Estat  du 
Prince,  voires  plus  grande  est  la  victoire,  plus  grande  est  la  perte  et  destruc- 

'  La  proposition  faite  à  la  Junte  par  d'AssonIcville  est  imprimée  ;iu  complet  dans  le  tome  III,  p.  571, 
de  la  Correspondance  de  Philippe  II.  Les  termes  de  ce  discours  ne  correspondent  point  à  ceux  repro- 
duits par  Renon. 
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lion.  U'Ileinent  qui'  qui  ilésire  le  ><uuv(Miierit  du  pais,  voires  de  la  Ucljgion 
(^allioiicquc  —  hi(|U(>llt>  se  pt'iit  bien  niul  giinler.  sans  hoii  (irdri*  de  répu- 
hlique  —  couvienl  nioclic  lin  ii  ces  IrouMcs. 

Uesle  donc  qu  on  doit  concluic  qu  il  convient  entrer  en  conininnicalioM 
sur  les  demandes  que  les  adversaires,  niellrnienl  en  avant,  ou  hien  sur  celles 
qu'il/,  ont  demande  par  leur  requeste  el  escri[)ls,  imn  pour  accommoder  ce 
(ju'ilz  requièrent,  veu  que  leurs  demmides  sont  injustes  et  eviiorliilantes, 
mais  pour  les  retrancher  et  modérer,  ou  Itien  en  conférant  trouver  autres 
expédiens.  iiiufitinn  i-nini  petittit  ni  u'niinin  iiiipilrenl.  Kl  ne  f.iut  estonner 
de  cela,  oy  penseï'  (|uc  pour  ce  l'auctorifé  et  réputation  ilii  maistre  soit 
lézée.  Car  le  Prince  escoutant  les  prières  el  requestes  de  ses  subjectz  encores 
rebelles  —  comme  expressément  protestèrent  y  venir  |)ai-  siq)plication,  el 
non  pour  donner  loy  h  Sa  Maje>le  —  ne  peut  blesser  sa  re|)utalion.  plustost 
mériter  nom  de  Prince  clément,  juste  et  prudent:  omiiid  eniin  sajtienlein 
f.rperiri  oportel,  prius(fuam  armis  decertet.  El  tant  .d'exemples  des  histoires 
pas.sées  vieilles  et  nouvelles,  voires  celles  de  l'Empereur  nostre  maistre, 
nous  peuNcnt  satlisfaire  |)Our  toutes,  attendu  (|u'il  n'a  pas  seullcment  par- 
donné et  receu  en  grâce  ceul.x  quy  lavoienl  olTensé.  et  avoient  este  ses 
enuemjs.  ou  porté  les  armes  contre  luy,  mais  aussy  s'en  estoit  servv  en  ses 
plus  grandes  affaires,  et  en  tiré  proullit.  voires  lu\  ont  après  grandement 
Mvancé  ses  victoires,  comme  le  Duc  de  Bourbon,  André  Doria.  Marqin's 
Albert  de  Brandebourg,  Martin  \  au  Rossem  :  et  en  Italie  et  aux  Indes  ce 
nesloil  rien  de  nouveau  avoir  este  en  disgrâce  d'un  l'rince.  et  après 
retourner  en  grâce.  Le  mesme  avoil  fait  TEmpereur  Auguste,  aiant  par- 
donne à  ses  ennemis,  quy  luy  firent  depuis  des  services  fort  signalés. 

Leur  requeste  contient  les  causes,  pour  lesquelles  ilz  dienl  avoir  esté 
nécessités  de  se  sublever  et  prendre  les  armes,  si  comme  [i;ir  injustice, 
oppression  des  gens  de  guerre,  expilations  et  exactions  intollei.djles.  priva- 
tion de  leurs  privilèges,  autre  durs  el  njauvais  traitcmens.  protestans. 
neantmoings  —ces  choses  remédiées  —  vouloir  demeurer  en  l'obéissance  el 
subjection  de  Sa  Majesté,  qui  sont  les  causes  pour  lescpielles  ordinairement 
les  esmotions,  révoltes  et  confu.-ions  d  estatz  advienneiit. 

Sur  cecy  on  leur  pourroit  remonstrer  qu'ilz  n'ont  fondement:  car  s  il  \ 
a  faute  de  quelques  ministres,  ou  si  Ion  ne  fait  incontinent  ce  que  le  sub- 
ject   demande,  ce  n'est  cause  légitliiiie  de  rebeller,   moins  faire  ces  actes 
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(Ihostililc,  et  encoires  moins  ces  abominations  qu'ilz  ont  t'aict  aux  églises, 
et  nieurdres  des  personnes  ecclésiastici|ues  et  catholicques.  Néantmoins 
pour  ce  qu'ilz  prennent  ce  prétext  et  que  là  dessus  veulent  s'ospiniàtrer  et 
espreuver  les  extrémitez,  faut  regarder  de  poincl  en  poinct,  y  remédier  et 
leur  donner  contentement,  comme  sy  on  ne  leur  a  faict  justice,  qu'on  leur 
fera  en  spéciffiant  les  cas  d'injustice. 

Sur  l'objet  des  x«  et  xx^'*  deniers,  l'on  pourra  <lire  que  ceste  exaction  est 
mise  bas,  et  que  pour  l'advenir  ne  seront  chargez  de  garnison,  sinon  en 
temps  et  lieu  qu'elle  sera  du  toul  nécessaire:  auquel  cas  ce  ne  fera  à  la 
charge  du  peuple,  d'autant  qu'on  observera  une  sévère  et  roide  discipline. 
que  leurs  privilèges  leur  seront  gardez  comme  ont  esté  cy-devanl;  en 
somme  que  tout  sera  mis  en  son  premier  estât,  comme  paravant  les  pre- 
miers troubles,  tant  en  la  Religion,  justice  que  forme  de  gouvernement,  et 
que  nulles  charges  leur  seront  imposées,  sinon  légitimement,  de  leur  gré 
et  consentement  par  la  yoye  des  Estalz. 

Pour  venir  à  la  particularité  du  négoce,  la  requeste  contient  qualire 
poincts  par  eux  demandez  :  le  premier  que  les  estrangers  s'en  aillent,  le 
second  que  le  pais  soit  régy,  policé  et  gouverné  par  advis  et  délibération 
des  Estats  généraulx  convoqués  à  ceste  effect,  en  troisième  lieu  que  ce  pen- 
dent les  voyes  d'hostilité  cessens,  et  le  quattriesme  que  le  commerce  soit 
ouvert,  poui-  réintégrer  l'amitié  entre  les  subjeclz. 

Sur  le  premier  poinct  leur  faut  respondre  en  la  communication  que 
cela  ne  peid  se  faire,  tant  la  réconciliation  soit  conclue,  les  choses  quiétées 
ou  que  Ion  n'ait  plus  besoing  de  gens  de  guerre;  en  second  lieu  qu'il  est 
dur  de  proposer  loy  à  ung  Prince,  quy  ne  se  peut  servir  de  telle  garde  et 
de  telle  nation  qu'il  trouve  convenir  pour  son  contentement,  et  la  deflfence 
de  son  bien  patrimonial,  spécialement  quand  le  pais  est  suspect  de  quelque 
révolte;  par  après  que  la  raison  ne  veut  estre  appelez  eslrangiers,  quy  sont 
soubz  un  mesme  Prince,  et  sous  un  mesme  corps,  ayant  les  uns  et  les 
autres  niesmes  amis  et  ennemis. 

Mais  d'autre  costé,  quand  on  voyt  et  considère  comme  ilz  se  sont  portez 
depuis  leur  venue,  qu'ilz  ne  sont  estez  placez  ez  lieux  frontières  soubz 
règle  militaire,  ains  ont  demeuré  en  villes  marchandes  et  principales 
du  pais,  en  délices  avec  toute  licence,  aux  despens  du  peuple,  qu'ilz  ne 
se  sont  contentez  d'accoustremens  servans  à  leur  estât,  estant  les  simples 
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>ol(la(s  vesluz  comme  ^ciililsliomiiics  liclies  cl  opiilcns.  mn.imn  (Iclicilc- 
iiienl.  jouaiis  un  di-z.  robaiis  k-  i)uii  liommc.  scmlile  non  âcullemeiil  qu  il 
ne  coiiviuiil  pour  le  service  du  Roy  de  les  maintenir  en  ceste  sorle.  mai»» 
aussy  qu'il  est  iiupos.sihle  de  les  souslenir  plus  loniriiemenl.  encoires  que 
(ous  le  voulussent  ains}.  On  pcmrroil  dire.quon  les  mettra  ez  eliusteaux 
et  lieux  Ironlières.  où  ils  seront  maintenu/,  en  ollice  et  discipline,  ■■ans  la 
charge  du  peuple,  vivans  de  leur  soidde.  cela  se  potirroil  au<  uuement 
l'aire;  et  quant  Sa  i\laje8lé  voudroit  les  retenir'  par  deçà,  conviendroit 
Miectre  cesl  ordre:  car  aullremenl  ceux  des  frontières,  pauvres  et  belli- 
queux, ne  le  pourroient  nullement  souflrir.  .Nëantmuings  en  cela  se  relrnu- 
voientdes  inconveniens  el  dillieullez.  à  quov  est  hesoinji  aussy  pourveoir. 

Premièrement  faut  sçavoir  (jue  ce  pais  n'est  suullisanl  de  les  entretenir, 
el  de  payer  leur  soulde  ordinaire,  pour  nestre  qu'il  grand  paine  hasiant  de 
payer  la  soulde  des  garnisons  anciennes  el  ordinaires  pour  les  places  de  la 
frontières,  encoires  li  petit  i;ages .  el  (|ue  le  nomlire  ail  heaucoup  esté 
moindre  qu'il  n'e>l  présentement:  nous  voions  coud)ien  leur  esloil.  el  est 
encoires  deuL  darriéaiges.  sans  en  ce  comprendre  les  liummes  d  armes 
el  cavallerie  ordinaire  de  ce  pais.  iMaintenant  relenant  les  espagnols,  fau- 
di'oil  augmenter  en  cela  la  dcs[)ense.  Car  ne  se  conlenteroit  d'y  demeurer 
sur  le  pied  des  Walons:  mais  faudroit  que  le  Ro>  }  pourveul  dailleur-s.  à 
sa  grande  incomiiiodilé  en  cassans  les  Walons.  hons  el  vieulx  soldats; 
ce  qu'on  recongnoil  bien  difficile  el  périlleux  d'altérer  tant  de  gens  de 
guerre 

L'on  voit  que  ceulx  du  cliasleau  d'Anvers  demandent  accroissement  de 
(railement.  services  et  furnitures.  vdires  d'avoir  les  vivres  a  plus  \il  pris. 
(|u  ilz  ne  se  vendent  au  pais  (^e  quy  faull  que  Sa  Majesté  supporte  ou  les 
villes.  Quant  aux  villes  frontières,  elles  ne  le  vouidront  ny  pourront  faire. 
L'exemple  est  bien  préjudiciable  pour  la  conséquence  des  autres,  con- 
sidéré qu'il  cousterois  elièrement  ii  Sa  .Majesté,  sinon  causeroit  une  per- 
pétuelle jalousie  et  dissention  entre  les  soldalz  de  diverses  nations,  au 
grand  déservice  de  Sa  Majesté  el  continuelle  irrequiétude  du  pais.  La 
cavallerie  legière  estrangière  ne  peut  nullement  consister  icy,  tant  pour  le 
cousl  el  dépense  que  Sa  Majesté  en  supporte,  que  pour  les  griefs  intolle- 
rables  en  fournitures,  desiiatz  et  mangeries  (|ue  le  pais  souffre.  A  quoy  Ion 
peut   mal   pourvoir,  outre  ce  (|uc  les  retenant,  faut  deiTaire  les  ancienno 
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ordonnances  des  hommes  d'armes,  quy  consistent  en  la  noblesse  du  païs.  et' 
(|uy  ont  tousjours  esté  la  force  d'armes  d  icelluy,  par  où  nos  princes  ont 
remporté  les  plus  grandes  victoires  qu'ilz  ont  obtenu.  Pourquoy  combien 
(|ue  les  ennemis  ne  parlassent  de  faire  retirer  les  esfrangiers.  que  les  Estatz 
du  pais  ne  le  demandassent  —  ce  qu'ilz  semblent  vouloir  —  seroil 
presque  impossible,  du  moins  dilïicile  et  grandement  onéreux  à  Sa  Majesté 
et  au  pais  de  les  entretenir  pardeçà,  avecq  ce  que  nul  proulïict  en  revien- 
droit,  ny  pourroit  leur  apporter  paix  asseurée:  au  contraire  fera  un  perpé- 
tuel discord  avecq  les  voisins  quy  tiendront  ceste  demeure  estre  préparée 
à  desseing  pour  les  guerroier,  ou  pour  quelque  dilïidence  quy  nous 
meltroit  en  perpétuelle  contention  avecq  eux  ou  suspicion  de  guerre, 
comme  ilz  disent  et  déclarent  ouvertement. 

Avecq  ce,  comme  la  principalle  difliculté  de  la  réduction  de  ces  rebelles 
est  fondée  sur  faute  d'asseurance,  est  fort  à  ci-aindre  que  mal  on  les  pourra 
amener  au  poinct  de  quitter  les  armes,  et  se  rendre  à  l'obéissance  de  Sa 
Majesté  tant  qu'ilz  voyent  icy  les  estrangiers  qu'ilz  baissent  et  ont  en  sy 
extrême  horreur,  comme  nous  voyons. 

Ez  guerres  passées  les  Espagnols  tenoient  ordre  et  discipline,  vivans  en 
gens  de  guerre.  A  ce  coup  toutte  la  discipline  a  cessée;  car  ne  venoient  — 
comme  ilz  disoient  —  pour  faire  guerre  à  l'ennemy.  aussy  les  troubles 
cessoient  à  leur  venue,  mais  pour  chastoier  le  pais  et  vivre  à  discrétion, 
disant  le  pais  leur  estre  donné  en  proie  tout  clèrement  et  ouvertement.  Ce 
qu'irrita  et  altéra  plusieurs  à  leur  venue,  mesmes  les  bons  quy  cognois- 
soient  plainement  la  volonté  dû  Roy,  ne  pouvans  supporter  ceste  insolence, 
braverie  et  vantise  militaire,  contraire  enthièrement  à  la  piété,  douceur  et 
clémence  naturelle  de  Sa  Majesté,  tesmoignée  par  les  actions  de  toute  sa 
vie.  Néantmoins  le  temps  estoit  tel,  qu'on  n'en  faisoit  le  chastoy,  comme 
il  convenoit.  11  y  a  doncques  peu  d'espoir  que  ceux  icy  vivent  autrement 
qu'ilz  ont  commencé.  Voilà  pourquoy  les  Estats  semblent  désirer  leur  par- 
tement.  Leurs  députez  l'ont  supplié  par  requeste,  et  ceux  de  Brabant  ont 
mis  ce  moyen  pour  un  des  poincts  principaulx  de  quiéter  les  troubles. 
Doncques  se  peut  considérer  s'il  convient  —  encores  qu'il  fut  faisable  — 
de  retenir  icy  garnison  espagnole,  ou  s'il  ne  conviendroit,  pour  le  bien  des 
affaires,  que  Sa  Majesté  accorda  cela,  comme  elle  feit  à  son  dernier  parle- 
ment pour  samblables  et  moindres  considérations. 
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Le  secftiid  |K»iiM'l  (!•■  In  lequesk-  est  »|ii«'.  par  îidxis  de»»  Ksiats  ^fn«-raiil\ 
(lo  pardcrà  ('(Hivfxiucz.  fui  mis  hoii  <ifdic.  |Kilicc  cl  ri'}j;li'mcnl  |)(Mir  le  repos 
et  IraïKjiiillile  du  pays.  Ku  cela  il  >  a  Iteaiicoiip  à  dire  (lar  au  l'ririce  appur- 
liciil.  par  advis  de  son  (>onscil.  de  pourvoir  à  loiil  cer\.  non  aux  .subjert.s 
el  Ksiats  —  qui  est  tout  un  du  mettre  ces  réglemens.  ordre  nii  police. 
L'on  .seait  assez  (pi'en  la  midtidide  du  peuple,  confusion  et  desordres 
adviennent  ordinairement  Au  peuple  appartient  d'ohéir.  au  Kov  de  com- 
mander. iNeantmoins  faut  garder  de  couiniander  choses  justes  el  faisahles. 

Semble  doncques  en  oecy  qu'on  peut  respondre  que  ce  que  demandent 
les  adversaires  est  chose  confuse,  non  raisonahie  ny  pratirai>le.  de  fort 
longue  rure:  mais  (pu;  le  |)oinl  est  de  rcineltre  et  estaitlir  toule>  cli(»ses  en 
tels  termes  et  estât  (|ii  elles  estoient  au  parlement  de  Sa  Maje.sle  des  pais  de 
parde^à,  tant  en  fait  de  la  Religion  ancienne  catlioli({ue  el  romaine 
ayant  eu  lors  et  tousjours  auparavant  seule  lieu  en  tous  ces  pays  —  comme 
au  fait  de  la  justice,  police,  négociation,  manufactures,  privilèges  et  forme 
de  gouvernemenl  ;  que  les  adversaires  avec  nulle  raison  ne  peuvent  nv 
doivent  demander  autre  chose:  Irop  bien  s  il  }  a  matière  de  reformer  les 
ecclésiastic(|ues. qu'on  y  pourvoie  selon  les  Saincts  Canons  et  (Conciles  géné- 
raul.v.  Pour  le  surplus  Sa  Majesté  ou  son  lieutenant  général  pourroit 
prendre  advis  des  gouverneurs  et  consaulx  provinciaulx.  et  si  bcsoiug  est 
de  (pielqiu's  bons  et  |)ri[icipaul\  personnages,  pralitpu'z  en  tels  affaires. 

Au  troisiesme.  concernant  la  cessation  d'armes  pendant  ce  cidlocque  et 
poursuite  de  la  requeste  el  accord,  ce  point  ne  sembleroil  —  à  correclitm  — 
trop  estrange.  et  s'est  bien  ordinairement  accoustume  faire,  joincl  la  saison 
d  hyver.  quy  ne  pern)et  fort  grands  e.xploicts.  si  ce  n'est  en  lemps  de  gelées 
encores  c'est  par  les  incursions  et  pilleries.  qu}  ne  sont  de  telle  importance 
que  pour  empescher  un  bon  œuvre,  de  tant  mesme  que  tout  le  dommage 
retombe  en  conséquence  contre  Sa  Majesté  (piand  lessubjectz  ou  ceux  rpiv 
de  bref  le  doivent  estre  sont  deslruictz.  (leste  abstinancc  de  guerre  se  pour- 
roit permettre,  pourveu  que  la  Religion  fut  remise  come  auparavant,  pour 
commencer  à  donner  conlenlemenl  à  Sa  Maje^le.  el  \oir  (jue  ceux  d  Hol- 
lande et  Zeelande  le  vueillent  obéir. 

Le  qualriesme  est  la  communication  du  traticqiu'.  Il  semble  que  cela  ne 
conviendroit  pas  fort  bien,  au  moins  indifféremment  a  tous,  ne  fut  aveccj 
certaines  conditions  ou  permission  de  Sa  Majesté,  ensemble  que  toute  œuvre 
catholique  fut  reslablie  en  son  estai. 
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Outre  ces  points,  est  bien  vraysemblable  que  les  adversaires  parleront 
(le  plusieurs  poincis  particulieurs,  si  comme  de  la  ré>ocation  de  tous  les 
bannissemens,  de  restitution  de  leurs  biens,  de  liberté  de  conscience, 
dasseurances  et  semblables  A  quoy  l'on  pourra  donner  pour  responce. 
que  estant  convenu  des  points  princijiaulx,  Ton  pourra  adviser  des  révoca- 
tions de  bans  et  restitution  de  biens  quy  sont  en  estre.  En  quoy  ne  consiste 
la  plus  grande  ditïîculté 

Mais  au  regard  de  la  liberté  de  conscience,  faut  simplement  rabbaltre  qu'il 
n'y  a  que  parler  en  cela;  que  le  Roy  ne  veut  autre  Religion  que  celle  qui 
avoit  lieu  au  pais,  quand  il  a  esté  juré  Prince,  et  que  les  subjectz  luy  ont 
preste  l'obéissance:  que  ce  n'est  aux  subjectz  mettre  ou  changer  la  Religion 
à  leurs  fantaisies,  ny  au  goust  de  la  vanité  (le  leurs  esprits:  qu'au  moins 
doit  estre  permis  au  Roy,  ce  que  le  moindre  Seigneur  d'Empire  a  par  le 
hinlfrcid' ;  qu'ilz  demandent  leurs  anciens  privilèges,  et  ne  veuillent 
souffrir  que  Sa  Majesté  retienne  la  vraye  Religion,  subz  laquelle  les  privi- 
lèges leur  sont  concédez;  que  s'ilz  ne  veuillent  vivre  comme  auparavant 
cl  comme  les  autres  subjects  de  pardeçà.  Sa  Majesté  leur  fera  faveur  assés 
de  les  laisser  sortir,  et  clioses  semblables 

Au  regard  des  assurances,  combien  que  la  parolle  et  promesse  du  Roy 
leur  devroit  estre  plus  que  suffisante,  néantmoins  comme  iizsonten  cette 
opinion  ou  erreur,  fause  persuasion  ou  opiniastrete  que  (juelque  chose  que 
leur  puist  advenir,  ne  feront  rien  sans  assurance  à  leur  contentement, 
faudra  ouir  ce  qu'ilz  demandronl,  et  selon  cela  l'on  pourra  leur  respondre. 
INous  en  avons  des  exemples;  et  de  grands  Princes  et  Rois,  les  histoires  en 
sont  pleine>.  Cela  en  temps  et  heure  se  pourra  traiter,  et  ne  semble  pas  ce 
soit  le  plus  difficile. 

Reste  de  voir  l'ordre  et  comment  l'on  pourra  procéder  en  cecy.  Sur  quoy 
y  a  double  considération,  sçavoir  si  on  atten<i  là  ce  que  l'Empereur  et  les 
autres  Princes  ■  ont  d'intention  faire  et  qu'il  soit  enchenn'né.  ou  bien  si  on 

'  l.diilfrvid,  liberté  ou  droit  du  pays.  Peut-être  laut-il  lire  :  Lanl/'ried ,  paix  du  pays,  Icriiie  qui 
l'hiil  1res  eu  vogue  eii  Allemagne  pendant  le  XVI"  siècle,  comme  eelui  de  Religionsfricd. 

-  .\  ditîéreiilcs  reprises,  l'Kmpercur,  instigué  par  plusieurs  princes  de  l'Enijiire,  voulait  intervenir 
dans  les  affaires  des  Pays-Bas  afin  d'y  rétablir  la  bonne  cnicn.e  entre  Philippe  II  et  ses  sujets 
révoltés.  Kn  octobre  1574,  RuniplT,  délégué  à  ect  eflct  par  Maxiniilion  il,  devait  arriver  à  Madrid. 
OtIon-IIcnri,  comte  de  Schwarzbourg,   avait  été   chargé  de  se  rendre.  :iu\    mêmes  fins,  dan^  li'-. 
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rcpiriuii-a  les  crreincns  du  I>esui^iië  «le  cciix  di'  p.-inleçii.  Toiil  roiisidëre. 
siiiiuimeiil  la  liiiii^iUMirdii  rosié  (ll'^  Piinics.  sctiiMe  (|iil'  ccIIiix  rnic  |c  PrinfL* 
(l'OiMii^cs  [»n)|»<)sc'  n  l'st  pas  le  plus  iiiipcrliiiL'iit.  ii\  iiioiii^  lioiiorahlf  pour 
If  |{()y.  assçavoir  (|ue  certains  dépiik'/,  siens  el  des  Kslalz  rehellei  d  Hol- 
lande el  Zeelandu  se  trouveroient  au  lien  assigne  par  devers  les  commis- 
saires de  Sa  Majesté  pour  faire  les  remonstranees  el  dire  leurs  griefs,  et 
supplier  rju'il  \  soit  pourveu  et  remédi*'.  soit  pai- amplialion  de  la  grâce  ou 
(|(iel(|ue  iiouxel  (udre  de  ."^a  Majesté. 

Tout  ce  <|ue  se  fera  ne  doit  estre  en  lonnr  de  capitulation  et  aci«)rd  — 
car  ne  convient  capituler  entre  le  Uov  et  ses  suhjects.  n\  enln-  le  mai-Ire 
et  serviteur  —  mais  doit  se  faire  par  i-esponce  et  a|)poslilles  données  sur  les 
poincls  par  eux  requis  pour,  selon  ce.  par  après  faire  expédier  lettres  de 
grâce,  quv  se  publieront  comme  il  appartiendra.  \  ra\  e>l  «|u  ilz  demandent 
oslaigers  '  jioui-  seureté  de  leurs  députez.  (|ui  \iendronl  pardeçii  el  de 
mesme  qualité;  puis  —  comme  dit  est  —  ilz  sont  si  diilidens.  qu'ilz  ne  se 
veuillent  assurer  de  la  parolle  du  [.lieutenant  (iéiiéial.  au  nom  de  Sa  Majesté. 
.N'y  a  pas  tlinconvénient  ny  desie|)utation  de  leur  donner,  non  pas  pour 
aller  en  Hollande,  en  leur  |)OUvoir.  parce  (juen  ce  cas  les  iiostres  seroient  a 
leur  miséricorde  —  encores  quon  tint  promesse  corne  I  un  fera  —  mais  ez 
mains  de  quelque  Prince  voisin,  conuiie  l'Arclie>es(|ue  de  (>ologne. 
Kvesque  de  l^iége,  Duc  deClèves  ou  autre,  pour  v  demeurer  tant  (ju  il  -oit 
fait  ou  failly. 

Le  lieu  se  pourra  assigner  ii  Breda  ou  autre,  a  la  commodité  des  nostres, 
vers  lequels  leurs  députez  viendront  el  négocieront,  lelourneronl  le  mesme 
jour  chez  eux,  ou  quand  ilz  voudront,  pour  le  jour  le  plus  lost  que  l'on 
pourra  sera  le  meilleur,  allin  tant  plus  lost  finir  toutes  ces  misères  et 
calamitez  (jui  ruinent  tout.    Ht  pourra   Monseigneur  le  <iommandeur  faire 

Pays-Bas.  (Correspondaiicc  de  Philippe  //,  I.  III.  pp.  178.  "257,  iS'i.  .'i36,  57a,  lii(i,Oil,  (i65.  «77. 
C85;  Correspondance  de  Granvelle .  l.  V,  p.  297.)  NvaniDoins  1rs  Princes  pruti'slaiiU  de.  rAIIrmigne 
n'eurent  pas  de  cunfiiincc  (l;in$  ces  nrgucialions.  ((îroc.n  va.s  Pri.sstiki.r,  U  V,  p.  loi.) 

'  Les  otages  ilésignés  par  Requescns  étaient  le  S'  d'ilaussy  ou  Auxy,  frère  de  Ma.xiniilien  de  llennio- 
Liétard,  comte  de  Boussu,  Charles  d'Arckcl,  S'  ilc  Waardenbourp,  cl  Louis  de  .Montmorency,  S'  de 
Buvry.  [Correspondance  de  Philiiipe  II,  t.  III,  pp.  58t.  tiUI,  SUt.i  Les  Retolultm  drr  Slalen  de  1575, 
p.  101.  nomment  à  ec  tiln^  :  M.  Dragon,  de  Montmorency  et  des  capitaines  rs|>agnols.  qui  doivent 
aller  résider  .i  Dnrdrecht. 
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entendit',  par  Monsieur  d'Hierges,  ii;ouverneur  d'Hollande,  on  ceux  qui 
cominenceroni  ceste  négocialion.  au  Prince  d'Oranges  qu'on  est  content  de 
députer  commissaires  en  telle  ville  et  à  tel  jour  que  le  porteur  lu\  pourroit 
dire,  vers  lesquelz  les  députez  des  Eslatz  se  pourroienl  trouver  et  exposer 
leurs  remonsirances.  plaincles  et  requestes  aux  (ins  que  dessus,  et  que  leur 
sera  délivré  bon  et  ample  passeport  et  sauf-conduict,  moyennant  un  per- 
sonnage avecq  instruction  auquel  sera  donné  charge  —  en  cas  le  Prince  ou 
les  altérez  demandassent  hostagiers  -  pour  leur  déclarer  I  intention  de 
M'  le  Grand  Commandeur,  ensemble  sur  autres  poincts  qui  pourront 
oecurir.  En  quoy  faut  lousjours  bien  considérer  qu'on  at  affaires  avecq  le 
IVince  d'Oranges  et  ses  Eslats  rebelles. 

Ce  seroit  un  bon  œuvre,  quy  le  pourroit  séparer  ou  planter  scrupule  de 
tlillidence  entre  eux  pour  y  mettre  la  division.  En  quoy  conviendroit  con- 
sidérer celuy  quy  se  rendra  plus  difficile  et  desraisonable.  alHn  de  donner 
plus  de  contentement  et  advantage  à  l'autre  pour  faire  son  appoinctement, 
encores  que  son  compagnon  n'y  voudroit  entendre  :  comme  par  exemple  si 
ie  Prince  ne  se  rendoit  solliciteux  de  la  Religion,  au  contraire  ceux  d'Hol- 
lande et  Zeelande  s'opiniastrassent  sur  la  liberté  de  conscience,  on  pourroit 
huit  plus  largement  offrir  au  Prince  de  son  bien,  et  autre  chose  quy  luy 
touche.  Semblablement  l'on  s'eslargiroil  vers  les  Estais,  si  le  Prince  ne  vou- 
loit  s'accomoder  à  la  volonté  du  Roy  '. 

Ee  surplus  des  particularilez  des  poincts  qu'on  pourroit  leur  accorder 
viendra  en  considération  de  tems  à  autre,  selon  les  choses  quy  se  présente- 
ront. Sur  quoy  faudra  donner  instruction  aux  commissaires  de  Sa  Majesté, 
Je  tout  tendant  de  les  réduire  tous  si  faire  se  peut,  et  leur  donner  grâce, 
pourveu  qu'ilz  retourent  en  l'obéissance  désirée. 
'     Ceux  qui  ne  le  voudront  faire  qu'ilz  s'en  aillent,  délaissant  leurs  biens  à 

'  'l'ous  CCS  points  ne  figuieiit  pîis  ilaiis  lu  proposition  de  d'Assoiilcville  telle  (|u'clle  est  publiée 
dans  la  Correspoiidatice  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  571,  ni  dans  aucun  acte  prcparaloiie  imprimé  des 
iiégocialions  de  Broda,  ni  dans  la  Collection  manuscrite  de  cette  réunion.  Quelques  phrases  de  cette 
harangue  se  trouvent  dans  les  Instructions  (Ibid..  p.  585),  et  plusieurs  des  idées  y  émises  sont  tirées 
de  Wlvis  de  Maximilien  Vilain,  baron  de  Hassenghien.  Cet  avis,  donné  à  la  Junte  d'État  convoquée 
par  Kcqucscns,  sur  les  négociations  à  ouvrir  avec  ie  prince  d'Orange,  le  "26  novembre  \mi,  fut 
envoyé  au  Hoi  par  le  Commandeur.  (Voir  Corvespondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  205.  i  II  est  publie 
en  entier   dans  les  linlleliiis  de  la  Commission  roi/ale  d'hisloire,  "2'  série,  I.  Xll,  p.  12K. 
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lours  fciiiines  ot  enflans  cl  aulrcs  hériliers  calholic(|ue.s:  pliislo;»!  s'eiivoiseiil 
avec  eux.  vendans  leurs  iiniiiciihlos  pcMulant  certain  temps  a  pr»'(i^cr.  Lo 
clauses,  seuretez  et  conditions  (|ui  en  dépendent  se  pourront  adviser  seniMa- 
hlenicnt  avecq  le  temps,  (|uand  on  les  aura  ouy. 

Au  ref,'ard  de  sçavoir  comme  l'on   pourra  durant  ces  choses  soustenir 
lestât,  et  ce  que  se  devra  faire  pour  (|ni»'ler  le  pays,  comment  en  premier 
lieu  entendre  les  désirs  du  |)eiiple  et  ce  dont  il  est  tant  offensé.   poor(juo\ 
ceste  grande  dididence':'  Pour  ce  entendre  y  ren)edier.  Ion  |)eut  eom|iaroir 
Testât  d'un  Prince  ou  répid)licque  à  un  corijs  liuiiiain.  qui  est  suljjed  à  ses 
passions,   maladies  et  altérations,  selon   que  les   hommes  politiques  I  ont 
toujours  entendu,  appellant   l'homme  itiicrocosmos,  pour   ce   niesmement 
que  pour  sa  capacité,  il  se  j^ouverne  comme  ccste  masse  de  lunivers.  Aucune 
philosophes  le  conqiarenl  à  une  république  ou  à  une  navire,  le  Koy  ou  son 
lieutenant  au  pilote,   tenant  le  timon   ou  gouvernaile  il   la  poupe,   lequel 
ayant  vent  et  la  mer  tranquille,  va  a   pleines  voiles,  et  avec  peu  de  difli- 
ciillé   régit   son   vaisseau,  conséquameni  par\inl  lo«vl  au   lieu   destine.  Au 
contraire  quand  il  y  a  tempesles  et  vens  contraires  change  de  propos,  calle 
le  voile  et  soustienl  au  mieux  qu'il  peut  sa  nave  contre  les  vens  et  ondes 
de  la  mer,  attendant  tran(]uilleté  ou  vent  propre.  ÎNéantmoins  si   les  vens 
sont  si  fors  et  violens  qu'il  ne  puist  soustenir  ny  achever  son  vo>age.  recule 
et  change  de  desseing  pluslost  que  de  s'opinislrer.  et  en  ce  faisant  perdre 
soymesme.  sa  navire  et  ceux  qui  sont  dedans.  Ainsy  fout  les  sages,  prudens 
et  exportz  gouverneurs  d'une  répuhlicque,  cédant  parfois  à   la  tenq)este. 
pourvorant  qu'on  ne  rencontre  quchpie  hanc  ou  rocher.  alTin  que  son  >  ais- 
seau ne  soit  dissipé  ou  perdu,  .l'allègue  cecy.  Monseigneur,  allin  (pie  si 
vous  ne  povoz  si  bien  remeilier  cl  policer  cest  estai,  come  m)us  désirez  bien, 
au  moins  vous  pourvoyez  cpi  il  ne  périsse  et  soit  irrémédiablement  perdu, 
non  pas  par  vosire  faute  —  ce  que  n'adviendra  jamais.  Dieu  aidant  —  mais 
entre  voz  mains. 

Pour  v(>nir  doncques  aux  particularité/,  de  ce  h  quo}  l'on  doit  pourvoir 
—  pendant  (pie  Ion  pense  comme  ces  troubles  extérieurs  s'appaisenml  — 
faut  regarder  que  le  mal  de  dedans  soit  quiété.  s  il  est  possible,  du  moins 
ne  s'augmente,  (lar  il  est  trop  plus  dangereux  que  celluy  de  dehors.  Je  com- 
menceroy  par  la  Ueligion  comme  la  première  partie  dune  re|)ublique  bien 
instituée.  Icelle  consiste  en  bonne  doctrine,  service  <le  Dieu  el  extirpation 

7.1 
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des  hérésies  el  en  bonne  et  pure  vie.  Tout  cecy  est  proprement  l'ofiice 
des  ëvesques,  quy  doivent  user  de  vigilance,  come  ceux  qui  sont  mis 
au  guet  et  spectateurs  sur  leurs  trouppeaux.  De  mesme  le  seing  en  appar- 
tient aux  princes.  Car  quand  les  gens  d'Eglise  négligent  ces  choses,  les 
Roix  peuvent  y  mettre  la  main,  user  du  glaive  que  Dieu  leur  a  donné 
pour  sauver  les  bons  et  donner  terreur  aux  mauvais  subjectz.  JNostrc 
mal  présent  advient  en  partie  d'hérésie,  en  partie  dun  mécontentement 
fonde  sur  les  choses  passées.  L'hérésie  est  une  merveilleuse  peste  eu 
l'Eglise  de  Dieu.  Néantmoins  peu  de  temps  a  esté  qu'elle  n'ait  alHi(:é 
I  Eglise  et  si  c'estoit  la  première  fois  qu'elle  a  troublé  le  monde,  seroit 
plus  dillicile  d'y  remédier,  mais  maintenant  faut  venir  aux  mesmes 
moyens  par  lesquelz  elle  a  esté  vaincue  et  anéantie.  Assça\oir  par  la 
parole  de  Dieu  ,  par  le  bon  ministère  des  évesque  et  l'aide  des  Princes 
Cec\  consiste  en  bons  pasteurs  prédicateurs,  magistres  et  escolles.  Les 
deux  premiers  sont  aux  ëvesques,  le  troisiesme  au  Roy.  Que  les  décrets 
des  conciles  s'observent,  cela  aux  évesques.  Que  les  placcaifz  soient 
observez,  cela  appartient  au  Prince.  Que  ne  lacent  convenlicules  et 
assemblées  illicites,  que  ne  se  die  ou  face  chose  scandaleuse.  Que  le 
fait  de  l'Eglise  se  conduise  bien  et  quiéfemenl,  faisans  les  évesques 
leurs  visites  ensuite  des  décrets  et  conciles.  Surtout  que  nous  regardons 
par  prières,  aumosnes,  jeusnes  et  œuvres  pieux,  appaiser  lire  de  Dieu-sur 
nous.  Car  toutes  ces  calamitez  viennent  indubitablement  de  noz  péchez, 
dont  la  Puissance  Divine  est  provoquée  ajuste  courroux. 

Touchant  l'autre  poinct  du  mescontentement  à  cause  des  choses  pas- 
sées, cest  avecq  apparente  raison  que  le  peuple  croit  et  se  persuade 
que  le  Roy  l'abandonne,  ne  se  soucie  de  son  affection,  qu'il  veut  achever 
toutes  choses  par  force,  le  veut  submettre  soubz  la  puissance  et  domi- 
nation des  eslrangiers,  luy  osier  ses  privilèges,  introduire  nouvelles 
loix,  coustumes  et  forme  de  gouvernement.  Pour  le  premier  il  n'est 
que  bon  que  le  peuple  entende  que  Sa  Majesté  a  cure  el  soing  de 
sa  misère,  qu'elle  est  délibérée  par  sa  clémence  d'ouir  les  requestes 
et  pétitions  des  rebelles,  et  leur  pardonner  tous  leurs  méfetz,  leur 
accorder  que  justement  et  raisonnablement  pourront  demander  en  effect. 
pourveu  que  la  Religion  catholique  et  l'aiitorité  et  réputation  de  Sa 
Majesté  ne  soient  intéressez  ny  lésez,  tellement  que  par  un  bout  ou  l'autre 
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ilz  sçiiclu'nl    que  Sa   Majeslë  les  vetil  délivrer  <le  rcHo  j^uerre  fàcJieu«e'. 

Scconilcrnent  que  l'on  ponrvoy»!  conlrc  les  foules,  iiiiin^erics  l'f  «lésonlrc 
dos  gens  de  guerre.  Je  seay  ce  (|iii'  vous.  Monseigneur,  avez  fait  pour  y 
pourveoir,  et  qu'à  vous  n'a  tenu  par  faute  d'argent 

Eu  iij"  lieu  de  faire  une  fin  de  ces  aides,  (^ar  pendant  qu'on  est  en  dis- 
pute, le  Koy  d'un  coslé.  les  députez  des  Kstats  au  nom  du  peuple  ilautre.  il 
y  a  je  ne  sçay  (juoy  de  niescontentcinenl.  diilidenee  et  luauvaisi-  intflli- 
gence.  nourrice  de  discorde,  dont  l'enneiny  se  fortifie  '. 

Quatrièuienicnt  que  les  gens  de  guerre  superfliiz  soient  cassez,  chose  à 
quoy  passé  (|uelr|iic  temps  l'on  a  tasclié  de  [)arvenir:  mais  n'a  aussy  peu 
réussir  a  faute  d  argtint.  signameiit  l'infanterie  allemande  rjuy  est  es  villes 
et  places  fortes. 

Toutes  les(juellos  choses  sont  bien  aises  à  dire,  mais  les  exécutions  sont 
forldillicilcs  il  faute  de  deniers;  en  somme  que  le  pays  ne  soit  pas  plus  chargé 
de  gens  de  guerre  qu'il  ne  peut  porter,  et  que  où  ilz  sont  vivent  en  disci- 
pline à  la  moindre  charge  du  piii[)l»'  (|U('  faire  se  peut  et  en  lieux  seulement 
nécessaires;  car  le  pays  porte  heaucouj)  plus  |)aciament  les  charges  des 
soldats  quand  il  en  a  besoing.  Au  contraire  luy  sont  en  hayne  quand  il  n'en 
a  nécessité.  Ce  n'est  pas  ia  multitude  quy  fait  les  bons  exploicts  de  guerre, 
mais  les  bonnes  et  petites  trouppes  des  soldatz  bien  disciplinez,  conduites 
par  bons  chefz. 

Kn  V"  lieu,  corne  le  peuple  est  fort  jaloux  de  ses  slatuz,  loix.  privilèges 
et  anciennes  couslumes,  qu  a  cela  ne  soit  touché,  si  avant  qu'elles  sont 
justes  et  raisonnables,  et  qu'on  les  laisse  comme  le  Roy  les  a  trouvé.  S'il  v 
a  des  privilèges  injustes,  on  leur  [)eut  dire  poiirqtiov  ne  se  peuvent  entre- 
tenir, (leste  bourasque  se  peut  garder  pour  un  aiilrc  temps,  à  l'exemple  du 
bon  pilote. 


'  Ce  pnss^ij;r  est  h  peu  près  conforme  à  un  p.ir.igraplie  dos  instnielinnà  (louuct:^  aux  cuiiiniiMuirc^ 
l'iivoyi-s  à  Brr(l;i  par  Hi'inie.si'iis.  Voy.  C.orrtfpondance  de  Philippr  II,  t.  III,  p.  58S.  —  Quant  au  Roi, 
il  leiiuil  porliiulicronioiit  à  sauvcganlcr  ses  droits  de  souveraineté.  Cette  condition  et  celle  de  la  con- 
servation de  la  Religion  Catholique  Taisaient  l'objet  de  toutes  ses  préoccupations  lorsqu'il  consentit  à 
ciilror  en  ncgocialions  avec  le.s  insurges. 

•  On  peut  consulUr  à  ce  sujet  le  tome  V  de  la  Correspondance  de  Granvelle ,  pp.  499,  52.>,  590, 
593,  656,  etc.;  P.  Bon,  liv.  VII ,  fol.  ôi  v«,  36  v«,  66  et  suiv.,  et  Poot  v»>  Fu^iURo,  Archief  vnor 
kerMijkr  eu  wereldtijle  qeschirdmi.'  i-an  l'Irec/il.  t.  Il,  p.  I3S. 
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Sextement  faut  osier  la  (lilficullé  et  impression  que  le  peuple  s'est  mis  en 
cervelle  que  le  Kov  le  veul  mettre  en  servitude  ou  gouverner  par  force.  Pour 
monstrer  que  tout  ce  que  se  dit  là  dessus  sont  mensonges  et  pures  calomnies, 
l'on  se  pourroil  servir  des  lettres  du  Roy.  escrivant  Sa  Majesté  aux  Gouver- 
neurs et  Consaulx  du  pays  qu'elle  entend  non  seulement  les  ennemys  et 
rebelles  semer  ces  propos,  mais  aussy  plusieurs  malvueillans,  secretz  per- 
turbateurs de  la  tranquillité  publique,  dont  le  Roy  les  veut  désabuser, 
exposant  ponctuellement  ce  qu'il  a  faitet  fait  journellement  pour  ces  estais, 
quy  sont  certes  grands  et  véritables  devoirs. 

Le  mesme  se  doit  faire  par  les  évesques,  pasteurs  et  concionateurs  '. 
chacun  en  leurs  sermons,  remonstranl  le  mal  quy  provient  de  ces  murmu- 
rations  contre  son  Prince  et  ses  supérieurs;  ce  que  le  subject  doit  à  son 
Roy  ;  les  maux  et  calamitez  qui  s'ensuyvent  de  la  desobéissance.  Que  cepen- 
danl  les  ministres  et  odiciers  qui  sont  ez  estatz  de  gouvernement  facent 
les  meilleurs  ollices  que  faire  se  peut  Car  ordinairement  la  populace  fuit 
les  grands 

Si  les  rebelles  demandent  choses  déraisonables,  leur  faut  faire  entendre, 
allin  que  Sa  Majesté  ne  leur  fait  guerre  pour  son  plaisir,  mais  pour  leur 
tort  et  révolte;  qu'iiz  sont  cause  de  tout  ce  mal,  et  ainsy  soustenant  au  moins 
mal  quy  sera  possible  cest  estât,  attendre  quelque  rayon  de  soleil  et  plus 
grande  sérénité  en  conformité  d'un  bon  pilote. 

Geste  harangue  prononcée  avec  une  grande  modestie  par  celluy  quy 
estoit  tenu  et  réputé  pour  fort  homme  de  bien,  grand  serviteur  du  Roy, 
attira  par  ses  raisons  et  sentences  l'opinion  de  la  plus  saine  partie  de 
l'assemblée,  laquelle  aussy  contenta  fort  le  Grand  Commandeur,  et  doiz 
lors  se  confirma  en  une  résolution  de  suivre  tout  autre  pied  de  gouverne- 
ment, que  n'avoit  fait  son  prédécesseur. 

*  Conciiiniilciir,  <lii  laliii  concionatnr.  (|iii  haraii^up  en  public  ,  prédicateur. 
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CHAPirriE  XL 

f'^oyage  du  docteur   /jcnninus   rers   1&  Prince  d'Oretujes  pour  ndrancer 

la  pralicifue  de  paix. 


Suivant  (•<•  duiina  commission  au  dotteiir  Leoninuï>  par  lellredii  dernier 
novembre  157i  '.  par  lesquelles  il  lu\  permit  se  transporter  vers  le  Prinre 
dOraiiges.  là  part  où  il  seioil.  pour  luy  dire  qu'on  esloil  prcst  de  l'duxr  >ur 
sa  proposition  de  réduire  lestât  de  ce  pays  a  tran(]uillile.  et  la  dessus  luy 
faire  sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  que  ainsy  il  p<turroit  averq  eeux 
d'Hollande  et  Zeelande  envoyer  ses  députez,  au  lieu  et  jour  qu'il  lui  declare- 
roit,  vers  les  commissaires  de  Sa  Majesté.  qu\  auront  tout  pouvoir  à  ces  fins 
de  leur  respondre,  tant  pour  le  contenu  de  leui  re(|ue^le  f|u"autres  |ioinrt< 
qu  ilz  voudroient  remonstrer  et  supplier,  luy  déclarant  qu'en  ne  deuiandanl 
à  Sa  Majesté  sinon  des  remèdes  de  clémence  ou  toutes  choses  justes,  rai- 
sonnables et  octroiables,  sans  offenser  l'honneur  de  Dieu  ny  sa  réputation 
—  laquelle  les  supplians  mesme  protestoient  vouloir  révérer  el  iionorer'  — 
Sa  Majesté  seroif  contente  leur  impartir,  envoyant  à  ces  fins  au  docteur  son 
passeport. 

'  Elbcrltis  Leoninus,  professeur  a  l'Uciiv  i-rsiu-  •le  I.ouvain .  sur  lequel  nous  doniioiis  une  note  plu« 
haut,  p  41S.  Aux  sources  y  eitées  concernant  sa  biographie  nous  devons  ajouter  encore  celle  inti- 
liilée  :  Hijdragen  lot  de geschiedrnii  dir  SedeHaiiden,  pp.  )  à  204,  par  Vi>  Cafpklli.  —  La  lettre  el  le» 
inttructiuns  par  lesquelles  Hcquescns  rliargc  l.coniiius  de  s'entendre  avec  le  Prince  d'Orange  sont 
imprimées  dans  la  Correspofidanee  du  Taciturne,  t.  III,  pp.  405  et  4<U.  La  lettre  de  Hequesens  à 
Leoninus  figure  également  dans  les  Resolutien  der  Slalen  van  llolland,  p.  89fi.  On  peut  aussi  con- 
sulter CCS  Resolulien,  pp.  6  et  8,  les  réponses  de,s  Étals,  thid  .  pp.  55,  47.  et  la  déclaration  d, 
l^eoninus,  p.  5li. 

*  Ce  sont  à  peu  prés  les  termes  dont  se  servirent  les  nobles  et  villes  de  Hollande  et  Zélande  dans 
la  requête  qu'ils  adressèrent  au  Roi  à  propos  de>  négociations  de  Brrda.  \  <>> .  Correipondanee  de  Phi- 
lippe II,  I.  III.  p.  507. 
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Lequel  suivant  ce  s'enchemina  vers  le  Prince  et  Estais  d'Hollande,  quy 
le  receureiit  coiiitoiseinenl '.  Néanlmoins  furent  des  protestz  et  dënionstn»- 
tions^  comme  s'ilz  estoienl  ignorans  des  choses  passées  touchant  leur 
requesle,  désirant  tirer  fruict  et  advanlage  qu'a|>|)orte  souvent  la  bonne 
contenance  au  laict  des  accords  et  appoinctemens.  A  la  parfin  résolurent  de 
venir  en  communication,  disans  (ju'ilz  seroient  prests  au  quinziesme  de 
febvrier  ensuyvant  envoyer  leurs  députez  à  St-Geertruydenberghe,  quy 
s'accommoderoiont  avec(|  les  commissaires  de  Sa  Majesté  du  lieu  et  des 
légitimes  assurances  pour  ouyr  et  entendre  ce  que  les  par  les  commissaires 
seroit  respondu,  promellans  de  leur  costé  de  n  obmettre  aulcun  devoir 
ou  odicc  coiivcna!)le  à  la  gloire  de  Dieu,  honneur  de  Sa  Majesté  et  utilité 
publicque  des  Paj's-lias. 

Ensuite  de  quoy  le  Grand  Commandeur  députa,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
pour  commissaires:  messire  Maximilicn  Vilain,  chevalier,  baron  de  Rassen- 
ghien,  gouverneur  de  Ijille.  Douay  et  Orchies  ",  et  en  absence  du  comte  de 
la  Roche,  gouverneur  d'Artliois  ',  Arnoul  Sasbout  ',  chancelier  de  Geidres 
et  Zulpheu,  Corneille  Suys,  S""  de  Ryswick,  président  d'Hollande  '%  et  ce 

'  Le  'ii  (Icccnilii'c  1574,  Leoninus,  accoiiipa!>iié  de  Boni,  pensionnaire  de  Middelbiiurg,  l'ut  intro- 
duit dans  l'assemblée  du  Conseil  el  des  eoiuniissioiis  des  Etats  et  villes  de  Hollande,  (fiesohitieti  dir 
>îtalen  van  Hollaitd,  année  1574,  p.  805,  et  Concspondaiiee  du  Taciturne,  t.  III,  p.  414.)  Les  lettre!! 
de  Leoninus  sur  sa  mission  en  Hollande  sont  imprimées  ihid.,  a  partir  de  la  pa^'e  407. 

'  Maxlniilicn  de  Gand,  dit  Vilain,  baron  de  Rassenghien.  Voy.  sa  notice  plu»  haut,  p.  34i.  Son  avis 
sur  les  négociations  avec  les  insurgés,  daté  du  26  novembre  U)74,  est  imprimé  dans  les  Byttcltns  de 
la  Commission  royale  d'histoire,  2"  série,  l.  XII,  p.  428. 

'  Don  Ferdinand  de  Lannoy,  comte  de  La  Roche,  fils  de  Charles  de  Lannoy,  S^  de  Senzeilles.  De- 
venu veuf  en  premières  noees  de  Françoise  de  la  Palud,  héritière  dn  comté  de  La  Roche,  il  épousa  en 
secondes  noces  .Marguerite  de  Perrenot,  sœur  du  cardinal  de  Granvelle  et  veuve  d'Antoine  de  Lauhes- 
pin.  En  1566,  il  était  gouverneur  de  Gray,  puis  gouverneur  d'Artois,  et  remplaça  momenlanétnent  de 
Noircarmes  dans  le  gouvernement  dX'trecht.  Il  mourut  le  li  octobre  1579.  Voy.  Hiographie  univer- 
selle, l.  XXIII,  p.  214,  le  lonic  l''  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  p.  151. 

*  Arnoul  Sasbout,  chancelier  dn  Conseil  de  Gucidre,  sur  la  biographie  duquel  on  peut  consulter  un 
article  de  M.  Van  IUsselt  dans  les  Medeelini/eii  en  beriylen  der  Geldersche  maatschuppij  van  Landbouw, 
t.  Il,  p.  215. 

"  Coi'iieille  Suys.  S'  de  iiijswijk,  président  du  Conseil  provincial  de  justice  en  Hollande,  personnagr; 
<lévoué  à  la  cause  de  Philippe  IL  II  avait  clé  invité  ainsi  que  Sasbout  à  assister  à  la  conférence  tenue 
à  Bruxelles  dans  le  but  de  nouer  des  négociations  avec  les  insurgés.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  comparurent 
en  prétextant  le  peu  de  sûreté  que  présentaient  les  routes  et  le  défaut  de  fonds  suffisants  pour  entre- 
prendre un  pareil  voyage. 
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docteur  Alhcrtiis  Lconinus  '.  lesquolz  arrivèrent  à  Hn-du  un  jour  assigne, 
en>ojérentit  S(-(jc(  iliuydcrilx'rjilK'  \or.s  les  députes  du  Pririee  d(>r.int:es 
el  t  eu\  qiii  dévoient  eouiparoir  :iu  n(uu  de>-  uol)les,  villes  ou  Kstals  d  llol- 
liuide  et  /eulun<ie  sepure/.  de  i'oheissnnee  du  Koy.  pour  leur  faire  entendre 
leur  venue  en  ce  lieu  de  iireda.  leur  ni.uidanl  daxoir  tout  pouvoir  de 
Sa  Majesté.  Kt  après  (pielques  conférences,  tant  sur  les  fortnalilez  du  traité, 
assurances  des  personnes,  exliihilions  des  coininissinns  el  autres  cli«)ses 
préparatoires,  lînableuu-n(  les  députe/,  du  cosié  (illullaiide  \iii(lrcnl  a  lircda 
en  nombre  de  neuf,  tellement  cju  à  la  première  entrevue  et  communication 
tenue  le  iij*  de  mars  1575,  selon  le  style  moderne,  les  commissaires  du  Koy, 
après  avoir  exposés  les  causes  de  leur  \euue,  el  ce  <jiie  les  suhjeclz  doivent 
de  droicl  divin  el  iiiimain  à  leur  l'rince  naturel  el  souverain  Sei^'neur, 
bonne  volonté  que  Sa  .Majesté  avoit  d  user  eu  leur  re<;ard  de  tonte  beni- 
gnilé.  clémence  et  douceur,  el  d'entendre  ;»  tous  lions  et  raisonnables 
moiens  de  participation,  déclairèrent  comme  estoient  preslz  de  recevoir, 
ouyi'  et  entendre  le>  demandes.  ré(|uisili(m>  el  doléances  que  les  députe/, 
voudroient  faire  de  leur  pari  '.  A  qnoy  il/,  respoiuliretit  entre  eux  mes(ne> 
content  —  ensuivant  leur  charge  et  commission  —  d  ouyr  la  response  sUr 
leur  reijueste  présentée  l'esté  précédent  à  Sa  Majesté  ',  par  laquelle  en  effect 
ilz  avoient  requis  qu'estant  retirez  à  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  '  les  eslran- 

'  l.n  coiiiniis!iiuii  de  rt'S  cumniissairo,  iladr  du  H  févrirr  IS?.*),  ri  leurs  instructions  du  (  i  du  même 
mois  sont  inipriiuccs  dans  la  Cormiiondiincf  île  Pliili/jpe  //,  I.  III,  pp.  ."SKI  et  suiv.  Voy.  aussi  ibid., 
p|i.  m  cl  2!i!).  Leurs  |irc>|iosilions  el  la  répiuisi'  des  députés  liullandais  Mint  imprimcrs  dans  1rs 
Hrsotulien  rter  Slalen,  tie  IS75,  pp.  Ill>  el  suiv. 

•  Ces  députés  furent  :  Jacques  Vau  dcr  Ducs,  Philippe  Marnix  de  .Mont-St-Aldegonde.  Charles 
Biiisot,  Arnuul  Van  den  Dorpe,  Junius  nu  de  Jnti^lie,  Guillaume  Van  Nyvclt,  .\drien  Van  drrMyle, 
Paul  Buys,  Nanninck  de  l'oreesl  el  Corneille  lil>  d'Adrien  Rackrn.  Voir  Httohilim  drr  Stalen.  de 
Itl/K,  pp.  7N,  7f)  et  ISI. 

'  Les  propositions  failcs  par  Kassengliieu  aux  députés  hollandais,  le  r>  mars  1S7S,  sont  imprimées 
dans  la  Correapoiulauce  dt  Philippe  II,  I.  III,  p.  6 18.  Celles  faites  par  le  docteur  Jeun  Borner,  conseiller 
du  comte  de  Scliwartziiourg.  sont  imprimées  i'i/rf.,  p.  <iiO.  Les  lettres  de  Schwarlibourg  sont  repro- 
duites dans  les  Hisoliilien  de  1574,  pp.  52  el  I'>1,  l'I  dans  la  Corrrrpoiulaiirc  de  f'hilippr  II ,  t.  III.  p.  6fi|. 

'  Celle  requête,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  est  inipriniéc  dans  la  Corrtspondanct  dr  Philippe  II, 
t.  III,  p.  5fi7. 

'  Le  M  août  1574,  Philippe  II  avait  adressé  aux  Etals  des  différentes  proviners  une  lettre  sur  le 
liceucicmenl  des  gens  de  guerre  dWllemagiie  it  de  Suisse.  (Bulltlins  dt  la  Cotnmiition  royale  d'his- 
toire, 2*  série,  t.  I ,  p.  351.) 
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gers  hors  des  païs  de  pardeçà,  bon  ordre,  police  et  règlement  fut  mis  et 
slaliié  par  la  convocation  des  Estais  généraulx,  affin  que  les  subjectz  et 
pays  de  Sa  Majesté  fussent  maintenu?  en  une  ferme  union  et  repos,  et  tous 
périlz,  inconvénients  et  troubles  prévenuz;  et  pour  à  ce  mieux  parvenir  que 
les  pays  d'Hollande  et  Zeelande  et  autres  fussent  —  du  moins  par  provision 
—  descliargez  des  estrangers  et  gens  de  guerre,  et  toutes  voies  de  guerre 
tenues  en  estât  et  surséance. 

Au  contraire  les  commissaires  soustenant  qu'on  deut  proposer  toute  à 
une  fois  tous  les  principaulx  poincts  et  doléances,  tant  de  leur  requeste  que 
ce  qu'ilz  voieroienl  ultérieurement  faire,  ensuyvant  l'appostille  par  eux 
donnée  le  v«  de  mars  sur  la  copie.  Finablement  pour  sur  ce  éviter  toutes 
disputes  et  accélérer  ceste  pacification,  les  commissaires  mirent  en  avant 
et  exhibèrent  aux  députez,  par  deux  divers  escripts  et  articles,  offres  et 
présentations  que  s'ensuivent  '. 

'   Voy.,  à  ce  sujet,  la  Cnrrnpondnnce  de.  Philippe  II,  t.  III,  pp.  261  et  suiv. 
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CIIAIMTKE  XLI. 

Offres  et  présenlalioiis   faidcs  par   les   commissaires  du   lioy 
en  la  conférence  de  lireda. 


Premièrement  quant  a  lu  retraite  des  estran^iiTs  et  la  ileclaratiiiri  faite 
par  les  députez  par  leur  escrit  du  xij"  de  mars  '  —  que  soubz  ce  nom  d'c!>- 
trangiers  estoienl  compris  les  Espagnols  —  fut  déclaré  que  Sa  .Majesté  n'es- 
toit  dintention  de  retenir  les  Espagnols  plus  longuement  ez  pays  de  par- 
deçà,  que  la  nécessité  et  exigence  des  affaires  re(|uéroienl  ;  qu'elle  estoit 
contente,  conformément  aux  remonstrances  et  prières  des  Kstalz.  nol)le>)  et 
villes  d'Hollande  et  Zeelande,  faire  retirer  les  gens  de  guerre  estrangiers, 
ensemble  les  Espagnols  pour  s'en  servirailleurs  où  besoing  seroit,sitost  que 
les  commissaires  et  députez  seroient  du  tout  d'accord  et  les  pais  remis  en 
repos,  n'estant  raisonnable  ny  la  manière  île  faire  que  le  \\o\  rompil  son 
armée  devant  que  les  articles  fussent  accordez:  bien  entendu  qu'en  celte 
conformité  les  villes  d'Hollande  et  Zeelande  avecq  leurs  confœderez  feroient 
réciproquement  retirer  toute  sorte  d'estrangiers  et  gens  de  guerre  desquelz 
ilz  se  servoient  réciproquement. 

Et  quant  il  I  assamblée  des  Estats  généraulx  que  le  Koy.  lo  affaire» 
pacifiez,  estoit  content  d'esire  conseillé  et  attesté  de  ses  Estats.  comme 
estans  les  njeilleurs,  principauix  et  plus  enfenduz  de  tous  les  subjelz,  aus- 
quels  avoit  tousjours  conipelé  faire  et  représenter  les  Estats  généraulx 
des  pais  de  pardeçà.  quand  luy  auroit  senible  bon  de  les  appeller  et  faire 
convocquer  pour  matière  gisans  en  leur  cognoissance,  desquelles  on  estoit 
accoustumé  conférer  avecq  eux  ou  prendre  leur  advis  et  consentement. sans 
submettre  à  leur  jugement  chose  dépendante  de  sa  souveraineté,  bon  plai- 

*  Elle  est  iiiiprinicr  i6i>/.,  p.  63!t. 
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sir  et  disposition,  appartenant  cela  à  Sa  Majesté  par  advis  et  délibération 
de  ses  (]onsaulx  pour  ce  instituez,  sauf  que  son  Gouverneur  général  de 
pardeça  pouvoit  aussy  sur  ces  matières  prendre  advis,  tant  des  (>onsaulx 
provinciaulx,  magistrats  des  villes,  comme  des  Etats  du  pais,  ainsi  qu'il 
trouveroit  convenir. 

Et  pour  mieux  monslrer  la  clémence  et  amour  que  Sa  Majesté  porloit  à 
ses  subjects,  elle  estoit  aussy  contente  —  l'accord  fait  —  au  piustost  que 
seroit  possible  faire  convocquer  et  assembler  les  Estats  généraulx  en  la 
forme  et  manière  qu'avoit  esté  fait  au  temps  que  feu  —  de  très  haule 
mémoire  —  l'Empereur  Charles  céda  les  païs  de  pardeçà  au  Roy,  quy  estoit 
conforme  à  la  réquisition  et  demande  des  députez  faite  par  leur  escrit  du 
22  de  mars,  pour  avecq  ses  Estats,  tant  en  particulier  qu'en  général,  prendre 
advis  par  quel  moyen  Sa  Majesté  pourroit  mettre  bon  ordre  ez  affaires  du 
pais,  au  bien,  prospérité,  police,  union,  repos  et  tranquillité  d'iceux  et  ez 
choses  dépendantes.  De  sorte  que  si  ces  Estats  avoient  lors  à  demander 
encore  auscunes  choses  concernant  le  proullit  de  ces  païs.  Sa  Majesté  leur 
baillcroit  bonne  et  favorable  audience,  et  y  pourvoieroit  comme  en  bonne 
raison  et  équité  ou  en  justice  se  trouveroit  appartenir,  estant  bien  loing  de 
son  intention  vouloir  empescher  les  Etats  en  aucune  chose  fondée  en  raison 
Et  pour  ce  que  l'assemblée  desdicts  Estats  généraulx  requéroit  temps  et 
dilay  et  ne  se  pouvoit  faire  sans  grande  dilliculté  devant  que  les  armes  fus- 
sent posées,  et  les  païs  d'Hollande  et  Zeelande  et  villes  confœdérées  rebi- 
nez et  rejoincles  avecq  les  autres  provinces,  le  Roy  pour  avancer  la  pacifi- 
cation et  ouvrir  à  ses  vassaulx  et  subjectes  la  pleine  main  de  sa  clémence  et 
donner  entière  satisfaction,  mesmes  démonsirer  devant  Dieu  et  le  monde 
qu'il  n'auroit  chose  plus  à  cœur  que  la  prospérité  de  ses  subjectz,  proposa 
et  offrit  volontairement  aux  députez  les  poincts  quy  s'ensuivent  : 

Que  les  nobles  et  villes  d'Hollande  et  Zeelande,  aussy  les  confœJérez, 
tant  en  général  quen  particulier,  seroient  maintcnuz  et  gardez  en  leurs 
privilèges,  loix.  droits  et  coustumes,  comme  auparavant  les  troubles.  Et  si 
une  chose  y  estoit  changée  ou  innovée  —  en  la  donnant  à  cognoistre  — 
seroit  réparée  et  restituée. 

Que  tout  ce  quy  esloit  advenu  à  cause  d'iceux  troubles  et  esmotions  seroit 
généralement  oublié  et  annullé  comme  chose  non  advenue,  sans  pour  ce 
rechercher  personne. 
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Que  lous  (lofTaiitz,  conluiiiaces  et  senlcnces  prononcées  de  l)unni$i>enient, 
confis<!ilions  »lo  l)iens  et  aiiticnient  seroicnf  cassées  t-t  annullces. 

Que  Il's  l)ions  prins  d'un  costc  el  d'anlre  seroienl  restitue/,  aux  pro- 
priétaires ou  leurs  héritiers  el  succ^esseurs.  en  tel  estai  connue  estoicnt  lors, 
sans  fraude. 

Que  tout  ce  qu'avoit  esté  prins  el  levé  seroit  quilé  et  remis,  excepté 
<-e  (|u'estoil  encore  en  e>lrc. 

Que  tous  prisonniers  tant  d  un  coslé  (jue  d'autre  seroienl  eslarj^iz  sans 
rançon,  tant  le  (louile  de  Boiissu  (jue  tous  autres;  mais  les  rançons  payées 
tiendront  lieu.  Au  surplus  toutes  dillicultez  résullans  des  articles  seroienl 
décidées  par  mutuelle  communication,  par  les  meilleurs  ujovens  que  seroit 
possible,  comme  l'on  se  pouiroit  accorder  par  ensemble.  Bien  entendu  que 
nunennant  ce,  le  Prince  el  associez  reslilueroieul  \ille5,  cliasleaux.  forte- 
resses, navires,  artillerie  et  toutes  autres  choses  ostées  à  Sa  Majesté  et 
subjectz  qu'ilz  délenoienl. 

Aussv  que  tous  ceux  quy  durant  cesie  présente  guerre  avoient  prins 
aucutie  maison,  biens  ou  renies  appartenant  à  gens  d'Kgli>e  ou  autre-,  et 
les  occupoient,  leur  laisseroienl  la  pleine  possession  et  paisible  joui>sance 
en  toute  liberté  el  seureté,  assçavoir  ce  qu'estoil  encore  en  nature  et  en  leur 
puissance,  sans  fraude  et  malengin. 

Que  pour  osier  toutes  suspicion  (ju'on  les  vouloil  désarmer  et  ainsv  les 
tromper.  Sa  Majesté  déciaroit  quelle  navoit  requis  la  restitiilioii  des  choses 
simpleujent  et  absolument,  mais  après  (jue  le  Prince.  Estais  et  ville> 
auroient  préalablement  donné  bonne  et  ferme  assurance,  comme  ci-apréj» 
sera  dit. 

Knfendoit  bien  expressément  Sa  Majesté  que  la  Keligion  (-allioli(|ue 
romaine  seroit  observée  généralement  par  tous  les  pais,  iibrenu-nt  et 
franchement,  sans  aucun  destourbier  ou  empêchement;  ayans  les  Estais  à 
sa  réception  et  depuis  naguerres  expressément  prolesté  vouloir  ainsy  vivre 
et  mourir:  ayant  aussy  Sa  Majesté  déclaré  n'eslre  aucunement  d'intention 
d'accorder  aucune  chose  contraire  à  la  Keligion  catholique  romaine,  et  ne 
céder  en  ce  un  /ota,  mais  la  maintenir  comme  ses  prédécesseurs  et  ledit 
pa'is  l'avoient  receu  et  tousjours  généralement  observé,  en  laquelle  elle  el 
lesdicls  prédécesseurs  avoient  esté  inaugurez  pour  Princes  et  Seigneurs  du 
pais,  soub/  laquelle  les  Flslats  d'Hollande  et  Zeelande  avoient  promis  et 
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juré  à  Sa  Majesté  toute  obéissance  et  fidélité,  du  changement  de  laquelle 
Religion  navoit  jamais  esté  question.  Une  chose  leur  vouloitbien  indulger 
Sa  Majesté  que  ceux  qui  doresenavant  ne  voudroienl  vivre  catholiquenient, 
pourroieni,  pour  ceste  fois  seulement,  eux  retirer  hors  ce  pais,  vendre  leurs 
biens,  tant  meubles  que  immeubles,  et  aller  demeurer  où  bon  leur  semble- 
roit,  sans  empeschement  ',  n'estant  raisonnable  à  chacune  fois  changer  leur 
Religion  et  faire  confusion  et  scandai  entre  leurs  concitoyens,  en  troublant 
leur  repos  et  tranquillilé.  Car  en  redonderoit  aussj  à  grande  illusion  de  la 
justice,  et  seroit  contre  toute  justice,  bon  ordre  et  raison  qu'un  Prince  seroil 
contrainct  souffrir  changement  de  Religion  à  l'appétit  de  ses  subjeclz,  quy 
à  ce  ne  pourroient  contraindre  personne,  moins  leur  Prince  et  Seigneur 
auquel  il/  doivent  toute  obéissance. 

El  pour  donner  pleine  mesure  à  ceux  quy  se  voudroient  retirer  hors  du 
pais,  Sa  Majesté  estoit  contente  leur  donner  terme  de  six  mois,  après  la 
publication  de  la  pacification,  pour  y  demeurer,  en  vivant  paisibles,  sans 
faire  désordre  ou  scandai  et  s'abstenant  de  l'exercice  de  leurs  nouvelles 
opinions. 

Quant  à  leurs  biens,  pour  les  pouvoir  vendre  à  leur  plus  grand  proullit. 
estoit  contente  de  leur  accorder  de  huict  à  dix  ans.  pour  ainsy  pouvoir 
parvenir  au  plus  grand  prix,  mesme  les  retenir  et  en  tirer  les  fruicts  et 
revenuz,  en  les  faisant  administrer  par  Catholicques. 

Et  quant  ilz  voudroienl  retourner  à  la  Religion  catholicque  romaine  et 
eux  gouverner  comme  autres  bons  subjectz,  de  les  pouvoir  eux-mesmes 
reprendre  et  les  administrer  à  leur  bon  plaisir,  combien  que  Sa  Majesté, 
pour  l'affection  paternelle  qu'elle  portoit  à  ces  natureiz  subjectz,  aymeroit 
mieux  les  retenir  au  pais.  Ce  qu'advenant  autrement,  devroient  l'imputer  à 
eux  niesmes.  veu  que  Sa  Majesté  n'introduisoit  rien  de  nouveau;  qu'elle 
estoit  aussy  contente  conserver  ses  subjects  quy  voudroient  demeurer  au 
pais  en  toute  équité  et  justice,  les  deffendre  de  tous  griefz  et  torts, 
mesmement  de  l'inquisition  d'Espagne  —  qu'ilz  disoient  tant  redouter  — 

■  Jusqui-s  aux  mots  :  «  sans  eiiiposuheincnt  »,  la  presque  totalité  de  ce  chapitre  est  la  reproduclioii^ 
sauf  en  quelques  points,  des  Offres  cl  présenlalions  faites  par  les  commissaires  du  Hoi  aux  dé/julés  du 
Pnnce  d'Orange  et  des  villes  de  Hollande  et  Zélaidc,  imprimées  dans  la  Cnrrispuiirluncc  de  Philippe  II , 
t.  III,  p.  643.  La  plus  grande  partie  des  paragraphes  suivants  sont  extraits  des  Amptiations  d'inslnic- 
tion  pour  les  commissaires  du  floi.  imprimées  ifci'ci.,  pp   6fiC  à  676. 


laquelle  Sa  Majesle  n  avuit  uncqiics  eu  iiileiilioii  triritroduin-  pardeçà.  et 
tieclairoil  de  recliief  bien  expressédienf  ii  avoir  encores  vuloiite  de  le  faire, 
et  au  .surplub  les  niaiiitieiidroil  en  leurs  |iri\iléjçes,  el  souIj/  ieeux  le-» 
laisseroit  vivre  ave(-(|  toule  eleriiuiice  euiivenahle  ii  uu  bon  Prince  el 
Seigneur  naturel. 

Kl  pour  la  seureté  de  toutes  ses  elioses,  (iind)ieri  (jue  la  parolle  de 
Sa  Majesté  avec(|  ses  lellres  de  ratillicatiori  de  ce  présent  accord  estoienl 
sufîisanl.  néantiiioins  en  cas  que  non  —  dont  on  espëroit  le  contraire  — 
pourroient  proposer  telles  assurances  qu'ilz  voudroient  avoir  pour  leur  en 
donner  deueetpleine  satisfaction.  1)  abondant  leur  fut  proinisque  Sa  .Majesté 
feroit  aggréer  sa  ratilit  ation  et  pronusscs  par  le>  f]slals  de  pardeça.  cliaciin 
en  son  particulier.  A  quo}  les  feroit  perliiianient  auctoriser.  coniuie  mem- 
bres, confrères  et  compatriotes  deceu.v  d  Hollande  et  Zeelande.  pour  lesquelz 
Sa  Majesté  promettoit  qu'ilz  intercéderoient  el  s'obligcroient  aiïîn  que  tout 
ce  que  leur  seroit  promis,  leur  seroit  iuviolablemenl  observé  par  Sa  Majesté 
et  ses  successeurs,  el  que  les  lettres  île  cesle  promesse  et  ratificition  seroient 
publiées.,  intérinnécs  et  vérifiées  ez  Cours  souveraines,  (>onsaulx  et  provin- 
ciaux pour  plus  grande  solemnilé  et  confirmation.  Kt  si  avant  que  besoing 
.seroil.  Sa  Majesté  feroit  tout  ce  que  dessus  auss}  conGrmer  par  la  parolle 
el  promesse  de  I  empereur  et  d  antres   Princes  de  I  Kmpire  el  de  son  sang 

Sur  touslesquelz  poicidz  fui  requis  par  les  commissaires  que  les  députez 
eussent  in  déclarer  leur  intention  et  de  leurs  maistrcs.  assçavoir  s  ilz  vou- 
loient  accepter  ou  non  ces  gracieuses  offres,  sans  les  passer  à  la  légère 
ou  par  dissimulation,  veu  la  présente  occasion. 
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CHAPITRE  XLIL 

Responce  rfes  députez  des   Estais  révoltez  sur  les  offres 
et  présentations  du  Roy. 


l.  Suilc  (les  choses  traiclées  en  la  coniinunication  de  BreJa.  —  2.  Protesl  conteiiaiil  esiièoe 
de  menaces  de  choisir  qiiel(]ue  Prince  voisin  pour  protecteur  ou  seigneur.  —  3.  Res|)onee 
de  ceux  d'Hollande  et  Zeeiande  et  leur  instance  d'obtenir  l'exercice  de  la  Relii^ion  nou- 
velle. —  i  Remontrances  des  commissaires  du  Roy  sur  les  offres  faites  aux  provinces 
révoltées. 

Pendant  lequel  temps,  le  premier  d'Avril  1375",  iceux  députez  servirent 
d'unescrit  contenant  sonimèrementque,  sur  la  réquisition  de  la  retraictedes 
estrangiers,  ilz  comprendoient  les  Espagnols  et  gens  de  guerre  estrangiers 
introduicts  par  le  Duc  d'Alve  et  mis  en  service,  oflice,  charge  et  soulde, 
repétans  plusieurs  raisons  pourquoy  ces  estrangiers  se  doivent  retirer,  et 
qu'ilz  estoient  prestz  de  leur  costé  faire  le  semblable  :  c'est  assçavoir  faire 
retirer  les  François,  Gascons.  Anglois,  Escossois  et  Allemans  quand  ilz  n'en 
auroient  plus  de  besoing.  Mais  quant  à  la  rotraicte  des  autres  estrangiers, 
n\  vouloient  contraindre  Sa  Majesté,  trop  bien  par  vives  remonstrances 
le  commouvoir  et  supplier,  comme  faisoient  aussy  touchans  l'assemblée  des 
Estais  généraulx,  allin  que  par  libre  communication  et  advis  d'iceux,  bon 
ordre  et  règlement  fut  mis.  Ce  que  le  Roy  par  l'escrit  des  commissaires 
sembloil  non  seulement  différer  — jusques  à  ce  que  les  affaires  seroicnt 
pacifiez  —  mais  aussy  que  l'on  vouloit  prescrire  et  rédiger  à  certains 
limites  ou  les  restraindre  soubz  règles  trop  précises,  ensemble  leur  pouvoir 
et  oflice.  touteffois  le  devoit  amplement  extendre  et  amplifier  comme  foutes 
autres  choses  publicques  concernant  le  gouvernement  du  pais,  pour  par 
l'auclorilé,  prééminence  et  haulteur  de  Sa  Majesté  y  estre  adhibé  remède. 
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Disans  aussy  Irouver  les  poincls  préparez  par  Sa  Majesté  pour  parvenir  a 
la  pacification  fort  désirables  et  nécessaires.  Mais  considéré  les  restrictions 
et  con(iitions  y  adjoustees,  notaiiitnenl  la  rendition  des  pais,  villes,  forte- 
resses, leur  soinbloil  (|iie  l'on  les  voidoit  en  ce  troin()er,  (»u  (ju  on  les  tenoit 
tous  pour  rebelles  et  ouvers  eiuiuinis,  combien  que  l'on  ne  les  devuil  répuler 
tels  pour  n'avoir  offensé  la  hauteur  du  Koy,  ayans  tousjours  sur  ce 
ouvertement  déclaié  leur  inlenlion.  assyavoir  (pi'en  mdie  sorte  sestoient 
armez  contre  Sa  Maje>te  ny  subslraicls  ailleurs  ou  séparez  [jour  n  avoir  eu 
aucune  intention  doster,  retenir  ou  occuper  les  biens  à  personne  ecclésias- 
tique ou  autres  —  non  adliérens  à  leur  partie  adverse  —  comme  estoit 
assez  déclaré  par  les  conditions. 

De  sorte  que  le  F'rince  dOranges  et  ses  associe/,  ne  |pou\ oient  par  cvry 
imaginer  chose  bonne:  pourceque  par  les  autres  subse{|uentes  conditions 
d'observer  la  Religion  catholique  romaine,  ou  se  retirer  hors  (lu  pais,  leur 
présente  religion  estoit  tenue  pour  hérésie  et  les  observateurs  par  consé- 
quence hérétiques  Panjouy  ne  se  trouvoicnt  conseillez  d'accepter  les  pré- 
sentations proposées,  soubz  les  conditions  et  restrictions  y  apposées,  comme 
n'estant  aucunement  praclicpiable  de  faire  retirer  hors  de  leur  [)atrie  si 
grand  nombre  de  gens  de  la  Religion  reformée,  h  l'inestimable  inlérest  e! 
préjudice  de  service  et  domaine  de  Sa  Majesté  '. 

1.  (les  choses  faites,  les  commissaires,  au  nom  de  Sa  Majesté,  ont  requis 
le  premier  d'Avril  aux  députez  qu'ilz  eussent  à  respondre.  sans  ultérieure 
divagation,  de  poinct  en  poinct,  et  déclarer  l'intention  du  Prince  et  associez, 
assçavoir  s'ilz  vouloienl  accepter  les  gratieuses  offres  et  présentations  à  eux 
faites,  sans  les  laisser  passer  à  la  légère  ou  dissimulation,  ny  perdre  la  pré- 
sente occasion.  Sur  quoy  fut  par  eux  demandé  dilay  pour  en  faire  rapport 
à  leurs  maistres,  qui  leur  fut  accorde  jusques  au  iij'-  de  may  ensuyvanl  à 
leur  grande  instance. 

Auquel  jour  comparurent  les  mesmes  commissaires  de  Sa  Majesté;  mais 
les  adversaires  ne  vindrent  en  pareil  nombre  qu'auparavant,  et  encore 
devant  estre  d  accord  sur  I  envoy  des  liostagiers ,   passa  le  temps  jusques 

'  Ce  passage  est  le  résumé  de  la  Réponse  det  diputés  du  Prince  d'Orange  et  det  États  de  Hollande 
et  de  Zélande  sur  les  offres  et  présentations  des  commissaires  du  Roi,  du  30  mars  I57S.  Voy.  Correspon- 
dance de  Philippe  II.  I.  III.  p.  6Bi. 
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au  XI"  du  mois,  que  lors  les  députez  donnarenl  response  par  laquelle  ilz  se 
réfèrent  au  contenu  de  leur  première  demande  et  requeste  et  sur  leurs 
autres  escrits,  disant  leur  intention  et  demande  porter  que.  pour  parvenir 
à  la  paix  tant  désirée,  Sa  Majesté  fisse  retirer  effectivement  les  estrangiers 
tant  Espagnols  qu'autres,  comme  estoient  aussv  content  faire  ensemble  de 
leur  part. 

Kl  quant  à  l'otTro  de  Sa  Majesté  de  faire  assembler  ses  Estats  géneraulx 
après  l'union  faite,  disoient  quilz  ne  se  (enoient  séparez  ou  aliénez,  sinon  à 
l'occasion  des  Espagnols  causans  division  et  discorde:  du  moins  que  les 
Estats  géneraulx,  estant  légittimemenl  et  librement  assemblez,  pourroieut 
librement  adviser  et  conclure  ce  qu'à  la  conservation  d'une  ferme  paix, 
repos  et  tmion  des  provinces,  avecq  bon  ordre  et  police,  se  trouveroit  con- 
venir à  la  redinlégration  des  privilèges,  droicts  et  louables  coustumes  néces- 
saires et  duisables  aux  pays,  offrans  —  pour  autant  qu'il  leur  touchoit  — 
faire  leurs  doléances  et  remonstrances  aux  Estats,  et  après  les  choses  —  sur 
bonnes  assurances  —  par  Sa  Vîajesté  accordées  y  adviser  conjoinctement, 
allin  que  sur  icelles  fût  mis  bon  ordre  et  remède,  suivant  le  contenu  de  leur 
requeste.  Lesquelz  Estats  entendoientqu'avecq  bonne  raison  ilz  s'opposoient 
non  seulement  à  l'inquisition  d'Espagne,  mais  aussy  aux  rigoureux  et 
desraisonnables  placcarts  envoyez  sur  le  fait  de  la  Religion,  sans  qu'ilz  aient 
oncques  eu  volonté  ny  intention  de  contraindre  Sa  Majesté  ny  autres 
queizconcques  —  addonnez  à  l'Eglise  romaine . —  d'abandonner  leur 
Kelieion  '. 

Veuillans  néantmoins  bien  ouvertement  déclarer  qu'ilz  n'entendoient 
faire  retirer  hors  de  leur  patrie  et  ancienne  demeure  ceux  qui  font  profes- 
sion de  la  reformée,  disans  outre  que,  pour  le  regard  des  assurances  pré- 
sentées par  Sa  Majesté,  ne  les  avoir  passé  comme  refusées,  mais  pour  non 
nécessaires  d'en  disputer,  puisque  l'on  les  vouloit  faire  retirer  hors  du  pais, 
et  soubz  espoir  que  Sa  Majesté,  pour  les  respects  du  bien  du  pays  et  de  ses 
subjectz,  leur  en  donneroit  satisfaction,  si  avant  que  l'on  fût  d'intention 

'  Cf  fait  n'esl  pas  coiiiplèleniL'iit  justifié  par  l'histoire.  Dans  les  |)roviiices  insurgées  l'exercice  du 
culte  calliolique  était  proliibc  et  l'assassinnt  des  prêtres  et  religieux  y  était  à  l'ordre  du  jour.  Les  mar- 
tyrs de  Gorcuni  et  de  Uurenionde,  l'assassinat  de  Muys,  les  assassinats  commis  par  les  Oieux  de  mer 
et  de  bois  en  sont  des  preuves  irrécusables.  Voy.  à  ce  sujet  baron  Kervtn  dk  Lkttknhovk,  Les  Hwjue- 
noh  fl  ks  Gufux,  l.  111,  p.  47!<,  au  chapitre  iiililiili-  ;  Let  hoiirreaux  calviniites. 
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leur  i,'ar(lt'r  promesse,  jacois  qu'ilz  eussent  raison  «le  présumer  pire,  à  cause 
que  |)ar  l'escrit  des  commissîHn's  r.Miclorité  des  Kslals  csloit  reslraincte  a 
des  formes  si  eslroicles.  voires  asMijellic  aux  juijemens.  rcrisiirc  el  arhr- 
Irage  des  (^onsaulx  <le  Sa  Majesté. 

:2.  Prolestant,  si  l'on  n'avoit  autre  esgard  à  leurs  doléances  et  que  Ion 
voulut  continuer  la  ij;uerre  —  à  l'occasion  de  quoy  pourroil  tomber  altéra- 
lion  ou  chanijernent  —  que  ni'  seroil  ii  leur  rei,'iel  cl  au  |)réjudice  de  Sa 
Majesté.  Néantmoins  que  ce  n  adviendroil  par  leur  coulpe  nu  faule.  ains  [lar 
ceux  qui  sont  aucteurs  que  Ion  rejeclle  ainsv  leur  demande  '. 

Sur  ce  les  commissaires  du  Koy  demandérenl  response  catégorique,  pure 
el  ahsolule  sur  leur  précédent  escril  sans  conlesler.  \  quov  iceux  députez 
({(•clarèrent  de  n'y  pouvoir  servir  plus  punclnelleiiK'nt  qu'ilz  n'avoicnt  fairl 
par  leurs  derniers  escrils.  oITranl  iieanlmoins  (jueii  leur  speciiiunt  les 
poincis  el  articles  obscurs  —  sur  lesquels  on  demandoit  plus  simple,  cate- 
j^orique  et  claire  response  —  qu'ilz  esloienl  prestz  déclarer  ouvertement 
leur  inlcnlion. 

Là  dessus  lui  demande  s  ilz  esloienl  conlens  d  iicceplcr  les  arlicU^  a  eux 
presenlez  de  la  part  de  Sa  Majesté,  assçavoir  qu'elle  accordoil  mainlenir 
leurs  privilèges,  droicls  el  coustumes  en  lestai  qu'ilz  avoienl  esté  devant 
les  troubles  avecq  les  poincts  subsequens.  En  outre  qu'estant  les  affaires 
accordées  et  le  pais  mis  en  repos,  de  sorte  que  l'on  n'eut  plus  affaire  d'e.s- 
trangiers.  tous  seroionl  licculiez.  en  faisant  de  leur  coslé  le  réciproque: 
délivrant  ez  mains  de  Sa  Majesté  —  soubz  bonne  assurance  —  les  pais, 
villes,  forteresses  et  choses  par  eux  occupées:  (|u'aprcs  la  retraicle  des 
esirangiers  Sa  Majesté  feroit  faire  la  convocation  des  Kstal»  géneraulx  : 
entendant  néanhnoins  ne  vouloir  souffrire  aucun  changement  en  la  Reli- 
gion calholicque  romaine,  ains  seulement  permettre  aii\  desvovez  la 
retraicte  iiors  du  païs.  conformément  aux  escrits. 

3.  Sur  quoy  fut  respondu  par  ces  députez  d'Hollande,  par  un  escript  du 
premier  juin  ',  qu'ilz  confessoieni    trou\er  les  offres  de  Sa  Majesie   fort 


'  CcUc  réponse-  esl  iiiiprimét-  .111  roinplel  tians  la  Correspondance  dr  l'hilippe  II,  I.  III,  pp.  69S  rt 
^uiv. 

'  Colle  rrponsc  est  imprimée  en  l»iif>ur  française  dans  la  Correspondance  dt  Philippe  II.   I.   III. 
p.  72". 
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bonnes  et  raisonnables  quand  on  pourroit  joujr  d'iceux  en  liberté  de  cons- 
cience, ne  sçitchans  comprendre  à  f|uoy  pourroit  servir  la  rédintégralion  de 
leurs  privilèges,  quand  il  leur  conviendroit  abandonner  le  pais.  Comme  ilz 
n'esloienl  point  résolu  à  cela  ny  quiler  l'exercice  de  leur  Religion,  sup- 
plicient (|u'il  pleut  à  Sa  >lajes(é  oster  le  feu  et  glaive,  par  lesquelz  jusques 
lors  ses  subjetz  et  membres  avoicnt  esté  poursuivis  par  indues  cruautez; 
promettans  en  tous  autres  choses  politicques  obéir  et  servir  à  Sa  Majesté 
autant  et  mieux  que  oncques  avoient  fait  leurs  prédécesseurs  Quant  aux 
assurances  présentées,  se  referoienl  à  leur  escrit  du  xi"  de  may,  auquel  ilz 
disoient  avoir  assez  satisfait,  contenant  qu'on  ne  pouvoit  tenir  les  assurances 
quand  les  villes  et  forteresses  seroient  rendues  avant  la  refraicte  des  eslran- 
giers.  ny  l'ordre  espéré  et  attendu  de  I  assamblée  des  Eslalz.  De  sorte  qu'iiz 
ne  tenoient  les  présentations  —  comme  elles  estoienl  restrainctes  —  servir 
en  nulle  façon  pour  parvenir  à  une  salutaire  paix  ;  déclarans  que  pour  oster 
toutes  diilidences,  ils  ne  sçauroient  meilleur  mojen  que  de  faire  retirer  les 
estrangers  chacun  chez  eux.  présentans,  ce  faici,  entendre  à  toutes  condi- 
tions raisonnables,  et  ne  rien  attenter  de  nouveau  ou  hostilement  durant 
leur  retraicte  et  l'assemblée  générale,  en  laquelle  seroit  advisé  et  conclu  sur 
le  redressement  de  la  justice,  police  et  tout  autre  bon  ordre.  Et  pour  plus 
amplement  déclarer  leur  intention,  dirent  que  combien  aymeroienl  mieux 
perdre  corps  et  biens  que  d'abandonner  leur  Religion  ',  néanttnoins  estoient 
contens,  en  cas  que  Sa  Majesté  leur  refusa  leur  demande  sur  ce  point,  que 
tant  icelluy,  comme  ceux  concernans  les  assurances,  voires  tous  autres  dif- 
férens  fussent  traictezet  vuidez  en  l'assemblée  légitime  des  Estats  généraulx 
de  tous  les  pais  de  pardeça. 

Supplians  que  l'on  voulut  surtout  avoir  regard  de  leur  flonner  responce 
pertinente,  tant  sur  la  présentation  des  assurances,  comme  sur  ce  quilz 
présenloient  volontairement  et  à  pleine  main  par  ce  dernier  article 

4.  Quoy  entendu  et  leur  escrit  bien  veu  et  examiné,  fut  servi  d'un  autre 
par  les  commissaires,  remonstrans  de  rechef  les  grandes  présentations  et 


'  Dans  une  dcclaralion  dn  20  mais  1575,  le  |)rince  d'Orange,  les  nobles  el  villes  de  Hollande  et  de 
Zeclande  el  leurs  confédérés  avaient  déji\  fait  eonnailre  (ju'ils  n'entendaient  nulleincnl  renoiioei  au 
culte  protestant,  ni  faire  quitter  le  pays  par  leurs  compatriotes  qui  professaient  cette  rclii-'idn. 
Voy.  /{esoliilien  van  Holland  en  West-  Vriesland  van  ileit  jare  1575,  p.  220. 
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offriis  <ie  la  part  du  l{oy.  (l('S(|uels  ilz  se  tlevoienl  coiitontcr.  sans  reparler 
sur  I  article  dune  nouvelle  Kelij^ion  ou  o|iinion  :if»|iorlee  :iu  pais,  rontrain- 
à  l'ancienne  jurée  par  Sa  Majesté  et  ses  suhjecl.s.  laquelle  devoit  pluslot 
estre  reintéj^rée  (jue  les  pri\  iléj^es  el  droicl?>  du  pais,  cl  que  ceux  quy  ne 
la  voudroietit  rependre  csloienl  assez  accomodez  par  les  offres  uientionnez 
ez  précédens  escritz  des  comniissaires.  Kt  puisque  les  députez  déclaroient 
(ju  il  ne  leur  esloil  encores  conx  fuahle  laisser  leur  patrie,  et  que  (Tailleurs 
de  la  part  de  Sa  Majesté  leur  esloit  accordé  I  asseuddée  des  listais  ^enéraulx. 
allin  d  }  représenter  leurs  doléances  et  adviser  comme  dessus,  pour  après 
y  estre  remédié,  Sa  Majesté  estoit  contente  (pi'en  ce  que  louclieroit  la  police 
de  la  Religion  ou  les  placcarts  sur  ce  émanez  pour  le  mieux  entretenir 
et  conserver,  lesdicls  Kstats  |)ourroient.  pour  ce  rej^ard.  anssy  communi- 
quer el  reservir  Sa  Majesté:  persistant  les  couunissaires  que  la  ret^aictede^ 
estrangiers  ne  se  pouvoil  commodément  faire  devant  que  laccord  fût  con- 
clud  el  accepté,  du  moins  paravant  les  assurances  données,  touchant 
lesquelles  leur  fui  dict  que  de  leur  costé  pourroient  mectre  en  avant  celle> 
qu'iiz  voudroient  donner  sunisanient.  assavoir  qu'après  la  retraicte  d  iceux 
estrangiers.  ilz  accompliroient  et  ohserveroient  ce  que  seroil  ordonné,  el 
qu'iiz  se  régleroient  selon  la  détermination  que  Sa  Majesté  feroil.  ayant  eu 
sur  ce  les  advis  des  listais  ijénéraulx. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Raisons  des  députez  d'Hollande  contre  les  offres  du  Roy,  et  instance  nouvelle 
par  eux  faite  pour  obtenir  l'exercice  de  la  Religion  nouvelle. 


i.  Les  coiniiiissairos  du  Hoy  rlem^imlcnf.  iJilay  pour  advenir  ic  Roy  do  toute  cette  négoeinlioii 
—  'J.  Sur  l'a!)Slinenc(!  de  giiern-. —  5.  Tmielianl  les  fissiiraoces  du  traicté  et  les  derniers 
reeez  de  ecste  coininuiiication. — -4.  An ielcs  d'assurances  proposez  par  les  commissaires 
(lu  Roy  aux  députez.  —  5.  Assurances  pioposées  |)ar  !e  Prince  et  Estais  révoltez.  — 
i).  Escrit  dernier  des  députez  d'Hollîinde  et  de  Zcelandc  ayant  causé  la  ruptuie  du  traité 
de  Broda  —  7.  Responsc  au  dernier  escrit  —  8.  Abrégé  des  |)oinls  demeurez  en  dispute 
en  la  conforeuce  de  Breda. 

Allenconlre  de  ce  les  députez,  par  leur  escrit  du  xxv»  de  juin  '.  expo- 
sèrent que  les  commissaires  non  seulement  ne  donnoienl  responce  sur 
leurs  offres  du  premier  juin  '.  mais  sembloient  tacitement  le  refuser,  con- 
fessans  encores  les  présentations  de  Sa  Majesté  estre  bonnes  et  nécessaires, 
mais  entièrement  illusoires  et  sans  fruict  à  ceux  quy  estoient  de  leur  Reli- 
gion, au  cas  d'estre  contraints  quicter  et  al)andonner  leur  chère  patrie.  Et 
comme  ilz  ne  se  sçavoieni  résoudre  de  suivre  la  Religion  catholicque 
romaine,  demandoient  de  reclief  (ju'altendu^^on  leur  voidoit  osier  celle 
qu'ilz  professoient  —  dont  ne  s'estoient  jamais  doubtez  cl  n'en  avoit  fait 
mention  par  leur  requeste  —  qu'aux  ollres  et  présentations  royales  leur 
Religion  et  exercice  fussent  adjoustez.  et  que  ce  fait  Sa  Majesté  fut  servy  faire 
retirer  les  estrangiers  et  assembler  les  Estats  généraulx.  Que  si  Sa  Majesté 
ne  le  vouloil  faire,  déclaroient  d'estre  contens  que  le  mesme  diflérent  sur 
la  Religion  et  tous  autres  débatz  fussent  traitez  et  vuidez  en  l'assemblée 

'   Cette  réponse  est  imprimée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II ,  I.  III ,  p.  752. 
'  Imprimée  ibid.,  p.  723. 
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{jénéralo:  reqiiorans  sur  ce  une  ii'S|K)ncc'  caU*iîori(|tiL'  avi'c(|  arceplatiun  ou 
refus.  Oiic  riioNcnnant  ee.  I  accord  m*  (jourroit  facileiiient  cnuclur»'.  «^all^ 
nulle  (lilliculle.  parti;  ()ue  ne  reslcroil  a  wider  (|tie  de  la  relraicte  des 
estrangiers  et  des  assurances  durant  la  retiaicte:  el  ({uant  aux  autres  assu- 
rances, pour  l'observation  de  ce  queseroil  advisé  par  les  Kslats  —  comme 
elles  se  dévoient  faire  rt'ci|)ro(|uemenl  —  ref|uéroieiil  que  leur  fut 
propose  quelque  convenable  expediciil.  veu  quilz  s'\  acconiodi-roieul 
pour  I  accomplisseuienl  de  loul  ce  (|ue  parcesie  lej^ilime  assemblée  de.i 
Ksials  gënéraidx  seroit  traité  et  délerniine. 

I  Sur  ce  fut  respondii  par  les  commissaires  du  Uoy  que  tous  les  présen- 
tations de  Sa  Majesté  csloicnl  grandes,  proccdées  de  >a  cléruirice.  claire-,  el 
sullisantes.  sans  aucune  variation  n>  obscurité,  qu'elles  dévoient  bien  eslre 
acceptées,  les  sommant  d  ainsy  vouloir  faire;  el  sy  d'icelles  nestoieiil 
encores  conlens.  el  persisloient  avoir  précise  ou  plus  claire  n-sponse.  leur 
fut  dit  que,  considéré  Monsieur  le  Grand  (ioinmandeui  de  (bastille,  gouver- 
neur général.  n;n()it  de  ce  autre  cliart^c  <|u"il  cstoil  expédient  cpie  I  afTaire 
fut  ultérieurement  remis  jusques  au  commencement  de  No\embre.  allin  il  eu 
adverlir  Sa  ;Majesté.  pour  en  après  el  au  pluslost  leur  faire  enlendre  son 
intention  el  bon  plaisir:  les  requérans  cependant  faire  ouverture  des  asseu- 
rances  (pi'ilz  vouloient  présenter  d  eux  régler  et  conduire  suivant  ladvjs 
des  llslatz.  si  avant  que  Sa  .Majesté  accepta  leur  présentation  \A  i-omme 
sur  ceste  matière  birent  tenues  diverses  ctmlér.nces  le  iiij'  de  juillet  '.  les 
dépuiez  furent  requiz  de  déclarer  par  escrit  comment  ilz  enlendoienl 
remeclre  le  poinct  de  la  Helii<;ion  sur  les  Kslalz.  à  cause  qu'aucuns  s  équi- 
Aoquoienl  de  bouclie.  respondiienl  (jue  I  intention  île  leurs  uiaisires  n  estoil 
que  lesdicls  ICstalz  genéraulx  prendroient  cognai>sanci'  si  leur  Iteli^ion 
refornjée  estoil  en  so\  bonne  ou  non,  ains  seulement  si  ceux  de  cesle 
croiance  pourroienl  demeurer  ou  se  devroienl  retirer,  référant  ce  [»oinct 
el  tous  autres  à  l'assemblée  générale,  pour  par  eux  eslre  traitez  et  décidez. 

'2.  \'A  |iour  autant  que  parmy  les  conférences  estoil  tombé  pro|ios  entre 
les  commissaires  et  députez  sur  la  cessation  d  armes  el  abstinence  deguerre, 
ont  esté  de  coslé  el  daulre  sur  ce  dressez  certains  articles,  assçavoir  de  la 
part  des  premiers  :  que  la  cessation  se  feroit  jusques  à  la  Toussaint  gén»"- 

'   linpriiiiéi'  dans  la  Carittpondanct  de  Philifpe  If,  I.  III,  pi'  772  i-l  -uiv. 
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ntlement  par  lerre,  par  incr,  rivières  et  eaues  douces,  sans  toutefois  aucun 
commerce',  à  condition  que  les  Catholic(jues  présentement  en  ilollunde  et 
Zeeiande  aiiroicnt  libre  et  publicqae  exercice  de  leur  lleiigion,  sans  aucun 
empeschement,  soubz  [)ertinentes  assurances  tant  publiques  que  particu- 
lières, veu  mesmementque  les  députez  déclaroient  diverses  fois  ne  vouloir 
empescher  la  Foy  ancienne  des  Calliolic(jues;  que  les  autres  Catholicques 
estans  relirez,  tant  ecclésiasticques  laïcz  y  pourront  librement  retourner 
et  user  de  I  exercice  de  leur  religion  et  recouvrei'  leurs  biens  estant  en 
nature:  et  si  les  biens  ne  leur  pouvoient  suivre,  que  du  moins  les  personnes 
soroient  admises,  demeurant  chacun  en  lestât  présent,  sans  rien  attenter 
I  un  sur  l'autre;  qrre  tous  pirates,  volleurs,  aquéteuis*  de  chemin,  boutefeux, 
larrons  et  violateurs  des  conditions  arr-estées  pour  cesle  cessation  de  guerre 
se  puniroient  r-éciproquement,  selon  l'exigence  du  cas,  sans  rompture  de 
la  cessation 

D'autre  part  les  députez  exhibèrent  aussy  leurs  articles,  assavoir  que 
cosle  cessation  durei-oit  seulement  jusques  au  mois  d"oclobr-e  pr-ochain; 
que  chacun  se  pourroit  assurer  et  pouveoir-.  ainsy  que  bon  lu}  sembleroit, 
demeurant  chacun  chez  les  siens,  retenant  ce  qu'ilz  possédoient  et  lenoient 
en  leur  pouvoir-,  sans  offenser  l'un  l'autre,  directement  ou  indirectement; 
que  sur  les  eaux  douces,  la  cessation  auroil  lieu,  et  que  le  Koy  pourroit 
clorre  les  rivières,  et  le  Prince  dOranges  la  Zuyderzee  et  les  eaux  sallées; 
que  les  absents  d'un  costé  et  d'autre  pouri-oient  présenter  requeste  à  ceux  de 
la  loy  dessoubz  lesquelz  désiroient  retourner  quy  sur  ce  disposeioient,  et 
que  per-sonne  ainsy  retourné  —  fut  ecclésiastique  ou]airti"e  —  ne  seioit  tra- 
vaillé à  cause  de  la  lleiigion:  (pre  toutes  comrnissions^des  soldats  avantu- 
riers,  appeliez  en  thiois  Vributlers,  et  pirates  tant  par  teri-e  que  pur  eaux 
dedans  le  pars  seroient  revocqirez,  tous  rneurdrier-s,  voleurs  et  semblables 
puniz;  bien  entendu  que  ce  scroit  avecq  cognoissance  de  cause  pardevanl 
les  juges  drr  lieux;  que  les  parties  de  part  et  d'autre,  trouvant  leurs  affaires 
et  tel  estât  et  désir-aut  entendre  à  cesle  pacification,  adverliroieril  l'urr  l'autr-e, 
allin  de  retourner  à  lircda  et  y  donner  les  hostagiers  comme  auparavant; 
que  pour  renlrelennement  de  toutes  ces  condicions  le  Grand  Commandeur 

'   Inipriiiicc  dans  la  Correspoiidniicf  de.  Pliilii>j)e  II,  I.  UI,  |i|i.  775  et  siiiv. 
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(lonncroil  ses  leltrcs,  coiiinic  sciubliihlciiiciil  le  Prince  d'Oranges.  Eslals  e| 
villes.  avec(|  pininesse  «le  les  uli>ei-\ei-  iri\  iohihieiiieni:  n'(|iierans  sur  ce 
respoiiee  absoiiile  eiidedans  six  jdurs  par  relus  ou  aceeplalioii  des  artieles. 
sans  aïK-tiiK'  limilalion  ou  autres  coiidili()ii>.  Mais  eoinnie  les  coruriussaires 
persisièroni  ez  articles  de  leur  part  proposez,  et  les  députez  n'ciproquement 
allcguans  n'avoir  autre  charité,  la  cessation  d'armes  demeura  sans  effecl. 

.").  Les  commissaires  et  dépuliz  entrèrent  au«-s>  en  verhale  communica- 
tion sur  les  assurances  que  lesdicls  Prince.  Kstals  et  villes  de  Hollande  cl 
Zeelande  pourroient  donni-r  au  cas  que  Sa  Majesté  accepta  leur  preseutalioii 
du  premier  i\o  juin  Fuient  en  ouln-  les  députez  ref|uiz  vouloir  mettr.'  en 
avant  ce  qu  ilz  jugeroient  en  ce  regard:  mais  dirent  ne  le  [xtuvoir  bone- 
ment  faire  sauf  s  il  plaisoit  aux  «•ommissaires  leui-  en  faire  ou\erture  de 
toute  sorte  ou  espèce  d  assurance,  scroient  content  la  presler  (tu  donner 
selon  leur  pouvoir  en  toute  écjuitè  et  raison 

4.  Suyvanl  quoy  iceux  commissaires,  pour  advancer  la  chose,  leur  propo- 
sèrent et  mirent  en  avant  cei  tains  poincts  par  fornu'  de  mémoire,  assaxoir 
(ju  il  esloit  liesoing  avoir  deux  sortes  d'assurances.  Ies(|uelles  devroient  estre 
baillées  d'un  coste  et  d  autre.  Premiereiiu'ut  lassurance.  durant  la  relraicle 
des  esliangiers  et  de  l'assamblée  des  Estais  généraulx.  pour  cependant  rien 
innover  ou  hostillement  attenter  I  un  sur  l'autre.  Secondement  pour  observer 
ce  qu'en  ia  matière  principale  tant  par  Sa  Majesté  seroit  promis  ai!X  Prince 
et  Estais  d  un  coste.  comme  pour  tout  ce  que  de  la  put  desdicls  Prince  et 
Estais  soient  pi  omis  -  après  la  retraicte  di  s  estrangieis  —  su\  vaut  les  con- 
ventions et  accords,  ensemble  pour  le  regard  de  ce  que  seroit  déclarr-  par 
Sa  Majesté  apiès  l'advis  précédent  des  Estalz  généraulx.  .\  quo^  .  pour  y 
fournir  de  la  part  de  Sa  ^lajeslé.  devroient  estre  baillées  les  assurances  men- 
tionnées aux  prccedens  escrils.  si  connue  la  parolle  de  Sa  Majesté,  ses 
lettres,  signature  et  scel.  agreation  des  pron)esses  de  tous  les  Etats  de  par- 
deçt».  chacun  en  son  particulier,  pour  ce  par  Sa  Maje>te  autorisez  et  si 
besoing  fut  ia  parolle  et  promesse  de  lEmpereur  et  autres  Seigneurs  et 
l'riuces  du  sang  de  Sa  Majesté  résidans  dessoiibz  IKnqjire.  et  ce  que  rai- 
sonnablement d'avantage  sçauroient  demander.  l'A  touchant  les  assurances 
du  costé  du  Prince.  Estalz  et  villes  altérées,  pourroient  estre  baillées  qui 
s'ensuivent,  soubs  le  bon  plaisir  de  Sa  Majeslc.  assavoir  :  que  le  Prince  et 
Ëstatz  bailleroienl  leur  promesse,  serment  et  lettres  avecq  aucuns  hoslagers. 
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et  aussy  mellroienl  en  mains  des  Estatz  généraulx,  à  ce  par  Sa  Majesté  aiilo- 
risoz.  oti  eu  mains  d'un  Iroisiesmc  neiitial  aggreable  aux  deux  parties,  les 
villes  que  s'ensuyveril:  Briele  et  Knchuysen  pour  Hollande.  Vlissinghe  et 
Armuydon  pour  Zeelande.  lesquelles  assurances  devroienl  respectivement 
réalement  et  de  faict  eslre  fermes  avant  le  cassement  des  soldats  estrangiers 
et  l'assemblée  des  Estatz  généraulx. 

.').  Sur  lesquelzpoincts<!assuiance  les  députez exhii)èrenl  le  xiiij de  juillet 
un  autre  escrit'  aussy  par  forme  de  mémorial,  contenant  en  bref  ces  articles: 
que  s'il  plaisoit  à  Sa  i^lajesté  accepter  leur  présentation  faite  le  |)remier 
de  juin,  estoient  contens  de  bailler  leiirs  lettres  et  scellées,  et  pardessus  ce 
caution  juratoire  en  la  meilleure  forme,  et  ce  pour  l'assurance  pcrsoniiele, 
et  pour  la  réelle  n'en  sçauroient  en  leurs  consciences  mettre  aucunes^  décla- 
rant quant  aux  lioslagers  qu'il  ne  leur  seroit  possible  les  présenter,  et  qu'ilz 
ne  voioient  de  quel  fruict  ou  effect  cestc  délivrance  dhostagiers  pourroit 
estre.  Car  comme  elle  devroit  estre  réciproque,  les  hostagiers  baillez  d'un 
costé  ettaceroient  l'elîect  et  IVuicl  que  l'on  pourroit  attendre  par  les  hos- 
tagiers baillez  de  l'autre.  Et  (juant  à  mettre  les  villes  d'Enchuysen,  Rriele. 
Vlessinf^lie  et  Aermuyden  ez  mains  des  Estais  ou  ez  main  neutre,  disoient 
que  ce  seroit  entièrement  contre  la  substance  et  nature  de  ce  dont  principa- 
lement estoit  question.  Car  comme  ces  places  estoient  villes  confœdérées.  ne 
pouvoient  bonnement  eslie  laissées  et  abandonnées,  joincl  que  les  villes  de 
Hollande  et  Zeelande  ne  pouvoient  en  nulle  manière  eslre  réputées  aliénées 
ou  substraites  de  Sa  Majesté,  conime  estans  tenues  encore  soubs  son  com- 
mandement et  défendues  pour  son  service,  parcequ'à  nulles  autres  fins 
avoient  esté  close^  et  pourveues  de  garnisons,  que  pour  résister  aux  cruautez 
des  estrangiers.  pour  non  tomber  ny  encourir  les  mesmes  infortunes,  con- 
cussions et  massacres  que  leurs  voisins, ensemble  pour  maintenir  leur  libér- 
iez et  piivilèges,  déclarans  en  tout  temps  estre  contens  —  cessant  la  double 
et  juste  crainte  —  casser  ces  garnisons  eslrangères  et  ouvrir  lesdictes  villes 
et  |)laces,  en  la  manuMe  que  de  toute  ancienneté  elles  avoientesté  ouvertes. 

6.  Toucliant  la  continuation  de  ccste  conjmunication  jusques  a  la  Tous- 
sainct  prochain,  pour  de  tout  avertir  Sa  Majesté,  iceux  députez  furnirent 
duo  escrict  contenant  m  somme  plusieurs  choses  qu'ilz  disoient  avoir  fait 
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pour  |)iir\(  iiir  à  la  piicidcMlioii.  inljniiNlaiil  <jue  de  te  coslé  Ion  ii'avoit  pro- 
Ci'dc  (lo  hoiiiio  foy.  ol  (lu'eiiliti  avoictit  trouvé  qtic  la  prinripajc  difTicdlté 
consisloil  vn  ci;  que  ceux  d'entre  eux.  (\\iy  ne  se  \oudroieiit  -.ouniuttre  a  la 
lieiij^ion  rotnuine,  deussent  ubandonner  le  pais  el  passer  en  autre:  (lue  ce 
poincl  estoit  contre  Dieu  et  toute  raison,  (^ar  de  faire  retirer  une  si  grande 
niultiludc  de  j{ens.  ne  seroit  autre  chose  (pie  de  les  rédiger  en  une  vraye 
(uisire  et  calamité,  et  (pie  par  cecy  la  ru-gociation  et  couirncrce  de  ces  pais 
se  transfereroil  ez  autres  voisins,  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté,  comme 
Ton  avoit  \eu  les  années  passées  par  expérience. 

Que  par  cesle  rctraicle  les  Catliolicques  estant  en  Hollande  et  Zeelande 
seroient  exposez  a  la  cruaulc  et  oppression  des  communs  ennemvs  de  ces 
provinces,  sur  lesquelles  voudroienl  recouvrer  et  se  venger  de  la  lionte  et 
perle  qn  ilz  disoient  avoir  souffert  en  celte  guerre  ii  leur  occasion:  (iiie  ce 
nonobstant  les  Princes  et  Kstatz  avoient  unanirnenl  esté  contens.  mesme  le 
premier  de  juin  supplié  el  fait  certaines  présentations  a  Sa  Majesté  (|u'ilz 
ispcroieni  esire  acceptez.  Neanlmoiiis  sur  cesle  présentation  les  commis- 
saires les  a\oient  entretenu  cerlains  lemps  et  rtfjuiz  terme  de  douze  jours 
poiw  consulter  le  tout  avecq  les  principaidx  du  pais.  .Mais  le  ternie  expiré, 
en  lieu  de  leur  donner  pertinente  et  calégorique  lesponce.  on  leur  a\oil 
exhibé  un  escrit  captieux  et  intricat.  pour  ainsi  obscurcir  leur  claire  el 
raisonable  présentation  .  et  déclaré  par  après  (pi 'on  navoit  charge  d'ac- 
cepler  ou  refuser  leurs  offres,  ains  demamler  de  rerhef  terme  de  (|uattre 
mois:  et  comme  par  ces  dilaiz,  traineries  el  feinte  comunication  n'avoit  esté 
chercé  autre  chose  que.  soubz  umbre  de  paix,  nourrir  de  vaine  espérance 
les  l!statz  et  communes  du  pais  pour  les  décevoir  et  abusi  r.  pour  ainsv  les 
opprimer  tan!  mieux,  et  queduiaiil  cesle  comunication  et  dilay  rien  navoit 
esté  obmis  par  diverses  el  indeiies  entieprinses  pour  ruiner  el  perdre  le 
pais,  musmes  que  ces  remises  ne  lendoient  a  autre  (In.  demoiislrant  qu'on 
ne  cherchoit  la  paix. 

l'oiir  ces  causes  le  l'rince  et  tstatz  disoicnl  esIre  contraincis  se  fortiflier. 
deffeiiiire  el  assetirer  eux  mesines.  leurs  femmes  et  enffaus  contre  telles  cau- 
lelles  el  desseings  par  toutes  voyes  possibles,  déclarans  néanlmoins.  quand 
la  responce  seroit  venue  d"K».pagne.  estre  contens  d'entendre  par  leurs  dépu- 
iez à  une  ultérieure  comunication  et  traite  si  lors  se  trouvoient  ainsv  con- 
seillez, pourveu  que  de  ce  coslé  fut  procédé  de  meilleure  foy  cl  sincérité. 

7() 
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7.  Sur  quoy  ces  commissaires  ayans  veu  et  entendu  ce  dernier  escrit, 
trouvant  au  contenu  plusieurs  parolles  superbes,  injurieuses,  dites  ou  con- 
troverses contre  la  sincérité  de  leurs  actions,  au  dehors  la  bonté,  droiturière 
intention  du  Uoy  et  de  ses  ministres  principaulx  aians  si  tidèlement  négocié, 
pour  avoir  du  premier  coup  —  sans  marchander  —  h  pleine  mesure  fait 
tous  les  offres  qu'un  Prince  peut  proposer  à  ses  subjeçtz  pour  les  réconci- 
lier et  réduire  à  la  Religion  calholicque  et  à  sa  pristine  obéissance,  adin 
de  remettre  toutes  choses  aux  termes  anciens,  à  un  repos  et  tranquillité 
publicque,  comme  les  précédons  escrits  tesmoignoient  sans  faute  ny  obscu- 
rité quelconque,  et  que  tout  ce  fondement  esloit  seullement  sur  le  délay 
requis  pour  advertir  Sa  Majesté  d'une  nénocialion  si  importante,  comme  la 
raison  vouloit  et  requéroit  et  estoit  accouslumé  estrc  faict;  considéré  mes- 
mement  que  les  adversaires,  par  leurs  précédents  escrils  touchant  la  con- 
vocation des  Estatz,  réservoieiit  —  comme  chose  juste  —  à  Sa  Majesté  la 
superintendence,  prééminence  et  son  auctorite.  ou  au  contraire  par  les 
derniers  escripts  sembloient  vouloir  le  tout  remettre  aux  Estatz  sans  sa 
résolution  Pour  ces  causes  ce  traité  et  comnmnication  leceul  forme  de  rup- 
ture, ('ar  les  commissaires  dirent  et  maientindrenl  que  ce  dernier  escrit. 
comme  injurieux  et  non  véritable,  devoir  estre  rejette,  et  n'estre  inten- 
tionez  de  Tadveuer  ou  recevoir  non  plus  avant  que  tendoit  leur  précédente 
réquisition,  assçavoir  attendant  la  responce  du  Roy,  pour  l'ayant  rcceuc 
les  en  advertir,  selon  leur  réquisition,  et  par  après  sur  le  contenu  d'icelluy 
réplicquer  ce  qu  ilz  trouveront  convenir.  Et  à  ceste  condition  et  non  autre- 
ment, les  comissaires  signèrent  et  acceptèrent  Tescril ,  protestant  devant 
Dieu  et  tout  le  monde  que  du  costé  de  Sa  Majesté  n'y  avoit  faute  ny  estoit 
donné  occasion  de  la  séparation  ou  romplure,  ains  de  la  part  du  Prince 
d  Oranges,  Estatz  et  villes  révoltées,  lesquelles,  si  d'avanture  —  comme 
«lessus —  ne  comparoient  pour  ceste  communication  —  après  avoir  entendu 
l'intention  et  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  —  monstroient  n'avoir  quelque 
^  olonté  de  conduire  et  mener  les  choses  à  une  bonne  yssue  et  pacification. 
Par  où  les  comissaires  publièrent  et  donnèrent  à  cognoislre,  comme  notoire 
à  tout  le  monde,  que  la  faute  d'accord  tant  désiré  et  nécessaire  à  ces  pais  et 
à  toute  la  (Jhrestienté.  n'avoit  procédé  de  Sa  Majesté,  du  sieur  Grand  Com- 
mandeur, ny  d'eux,  mais  par  l'obstination  des  adversaires,  signament  des 
héréticques  consistoriaulx.  persistant  et  pourfians  en  l'exercice  de  leur  réii- 
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j^ioii  il  en  choses  si  iiijuslcs  cl  rxliui  liilaiilcs.  (jti  illcs  ii  csluiciil  suiilTniljles 
;tiix  Princes  n)  inesnionicnl  au  |jouM)ir  de  Sa  Majesté.  Telle  l'ut  l'issue  de 
la  confiTence  de  Breda,  dont  se  peut  conj^noistre  fjue  trois  poinclz  denieu- 
rorenl  en  dispute  cl  l'urcnl  rciniN  à  la  résolution  de  Sa  Majesté. 

cS.   Les  premiers  sur  la  sortie  des  estrani^iers  des  deux   coslez.  (iar  ores 
(luelicN  fut  consentie,  néanhnoins  y  avoil  déliai  du  lenip>.  (lar  les  cotuis- 
sairts  du  Uoy  disoienl  que  ce  ^eroit  apré>  la  restitution  des  clioses  ix  cu- 
pées.  estant  les  affaires  tran(|uilles;  les  adversaires  insistëreni  que  ce  fut 
incontinent  et  avant  toute  œuvre,  voires  avant  (jue  les  Kstatz  —  ausquelx  ilz 
se  reinettoicnt — fussent  assemblez   L'autre  poinct  estoit  sur  la  convocation 
des  Lstals  généraulx.   laquelle  coiuhien  elle  fui  aussv  consenlie  pour  par 
leur  advis  donner  ordre  el  pourvcoir  :iu\  choses  nécessaires  pour  le  hien  et 
salut  des  pais,  demeurant  la  superinlendance  el  souveraineté  a  Sa  Majesté; 
t«tutefois  l'un  discordoil  du  tems.  (]ar  lue  commissaires  de  Sa  Majesté  deman- 
doienl  (|ue  Ja  restitution  de  tout  ce  que  l'ennemy  occupoit  se  fit   préalla- 
Menienl.  Les  ad^ersaires.  au  contraire,  ((ue  l'ordre  et  remède  fut  conrlud 
dînant,  ensendde  les  assurances  |  our  eux.  et  qu  en  après  se  (il  la  restitution. 
l.,elioisième  estoit  le  faict  de  la  Heliij;ion.  (|uy  consistoit  en  ce  que  l'on  offroit 
permelire  aux  seclaires  el  hérelicti(|ues        quv  ne  se   \outlroieiit  réconci- 
lière     -  .sortir  le  pays  a\ec(j  leurs  hiens  pour  cesle  fois  seulement.  Et  les 
adversaires  soustenoient  ne  devoir  sortir   i)\    ahandonner   le  pais     .Néant- 
moins  pour  monstrer  qu  ilz  ne  vouloient  trouhler  l'eslal  el  repos  général, 
estoient  contens  de  remettre  ii  la  décision  et  détermination  des  Estalz  s'ilz 
dévoient  estre  lollerez  au  pa'is,  ou  contraiiiclz  l'abandonner.  Et  sur  ces 
pdiiiclz  en  eiïeel  I  on  .s'est  séjiaré.  demandans  les  commissaires  di!a\   pour 
adverlir  Sa  Majesté   Ce  que  les  autres  n  ont   voulu  accorder,  disans  qu  on 
les  vouloil  circonvenir  et  surprendre,  trop  liien  si  leurs  affaires  estoient  au 
même  estai  qu'on  leur  pourroil  faire  sçavoir  la  résoiulion  de  Sa  Majesté.  Ce 
que  fut  délaissé  à  raison  des  changements  survenuz  d  un  costé  et  d'autre, 
et  quehjues  bonnes  nouxelles  et  prospérité  ez  affaires  de  Sa  Majesté,  pour 
lesquelles  I  on  négligea  celle  bonne  occasion  et  lu'gotiacion  si  nécessaire  '. 

'  La  plupart  des  fails  .irticiilis  d,iiis  les  ronclusioiis  ili'  Rb.'«os  »i>nt  clablis  par  la  lotirr  rircu- 
liiirc  du  Hi'qucscns,  adn'ss'-c  le  2  .sopli  mbrc  1575  aux  tlil^  de^  Pays-Bas.  Cille-ci  est  inipriuiee  dans 
lu  Ciirres/iondunce  île  i'Iiilijpe  II,  I.  III,  |.p.  790  cl  siuT.  —  Les  succcs  remportés  pjr  les  armes  espt- 
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CHAPITRE  XLIV. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  au  S''  d'AssonleviUe  pour  la  Paix. 


Sur  la  fin  de  décembre  en  cesl  an  1.^75  le  Prince  d'Oranges,  vojant  les 
affaires  ea)pircz,  escrict  lettres  au  S""  d'Assonieville  du  conseil  d'Estat. 
pleines  de  courtoisies  pour  l'induire  à  procurer  une  nouvelle  conférence  à 
Breda,  reprenant  les  errements  de-Ja  précédentes;  lesquelles  lettres  furent 
jettées  en  sa  maison  p.ir  personne  incognue.  La  maladie  du  Grand  Com- 
mandeur et  la  tardivité  d'Espagne  fut  cause  de  remettre  et  postposer  cette 
praclique  salutaire,  faisant  à  considérer  que  durant  le  traité  de  Breda  les 
ministres  et  prescheurs  héréticques  firent  leur  mieux  pour  commouvoir  et 
encourager  le  peuple  à  la  guerre,  voyant  qu'il  y  alloit  grandement  de  leur 
intérest.  El  y  tenoil  la  main  ceux  quy  estoient  constituez  en  charge  et  aucto- 

gnolcs  en  Zcclaïuic  ne  conlribiiorenl  pas  peu,  Renoi>  le  dit  liés  bien,  à  arrêter  toute  la  Tiégocialiiui.  On 
peut  consulter  sur  toutes  ces  affaires  une  lettre  du  Granil-Oonimandeiir  adressée  au  Uni,  le  10  sep- 
tembre 1575,  et  dans  laquelle  il  l'ail  ressortir  les  intrigues  ourdies  à  Bruxelles  et  Madrid  à  propos 
des  négociations  manquécs  de  Breda.  {Correspond aiic/'  de  Philippe  II ,  t.  III,  p.  505.) —  Les  pièces  rela- 
tives à  ces  négociations  sont  publiées  par  M.  0*cu.\Rn  dans  sa  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  III. 
pp.  57i  3  5W0,  et  dans  les  Resolulien  van  IJoUand  de  1575.  pp.  (i  et  suivantes.  Celles-ci  forniinl  en 
quelque  soile  la"  contre-partie  de  celles  publiées  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II.  On  peut  aussi 
consulter  la  Correspondance  du  Taciturne,  t.  III,  pp.  ^O-i  cl  suiv.  ;  P.  Bor,  liv.  VIII,  fol.  87  et  suiv.; 
GiioEN  VA^  Pri.\sterkii,  t.  V,  p.  i'H  et  suiv.;  baron  Kervvn  de  Lettenhove,  Les  flufjuenols  ri  les 
Gueux,  t.  III,  p.  459.  Tous  ces  documents  démontrent  à  l'évidence  que  la  question  religieuse  fui,  de 
part  et  d'autre,  la  pierre  d'achoppement  et  arrêta  toute  transaction.  C'est  aussi  la  manière  de  voir  de 
KniiT  {/lislorie  der  Staatsregering,  t.  I,  p.  452),  tout  en  reconnaissant  que  Philipi)C  II  voulait  sincère- 
ment la  paix,  après  avoir  fait  aveilir  au  préalable  les  insurges  que  sous  le  rapport  de  la  religion  il  ne 
céderait  rien.  Si  les  Hollandais  étaient  décidés  a  maintenir  la  léfornie  dans  leur  pays,  il  était  inutile 
d'envoyer  leurs  députés  à  Breda  et  d'y  entamer  les  conférences  dont  Renon  rend  très  bien  compte. 
Pbilippc  II  approuva  de  son  coté,  le  20  août,  la  rupture  des  négociations.  (Correspondance  dr  Phi- 
lippe II,  I.  III.  p.  551).) 


DES  l»AVS-IiAS.  (i()5 

rito  pariny  les  villes  clKslalz  rebelles,  uusqiicis  l'afTairc  Tiil  (t'Ilciiicnl  à  cœur, 
qu  riz  eiivoyt'rt'nl  (lc[)iile/,  r-ii  Aiiulctcrie.  l'iance.  Alli'iiiai^rM'  et  riir(|(ii<- 
pour  prendre  latiiçue  el  advis  '.  le-t  esiiiouvoir  d  erii|)rc'(iilr(-  leur  querelle  i-l 
proleclioii;  iDesiiies  diiratil  la  conlérenee  ^e  variloieiit  (jiie  le  Kox  de  Kninre 
leur  ollroil  le  Due  d'Aleneoii  '  |)(iiii  clu  1  el  delTeii^eur  ;i\i((|  un  riiiliidu 
d'escus,  el  tel  iiondjre  de  t,'ens  de  guerre  qu  ilz  v(>u<lroierit  :  coiiiparaim  les 
pais  d'Hollande  et  Zeelande  à  une  lielle  darne  hien  dolc-e  el  pari'e.  ,i  laquelle 
plusierrrs  faisoient  la  courl.  Ou  ain^N  frrl  tant  lor-.s(pie  depuis  le  |{()\  Très 
(^hreslien  dcmonslra  perler  petite  alTeetion  à.  la  prospérilé  des  afTaires  de 
Sa  Majesté,  cl  se  disoil  ouverleineni  (|ire  l.i  tiefve  cl  les  adv.inlaj^euses 
eondiliiins  qu'il  accorda  aux  lluguiriols  de  son  ro\aulme  en  cesle  saison 
avoienl  réflexion  sur  ces  pais,  allin  d  avoir  nioveir  de  les  hrouiller.  I.,es 
coîur.s  de>  suhjecis  se  disposans  par  les  prexiies  à  une  alierialiun  du  |{o>. 
mille  calomnies  furent  dictes  el  publiées  contre  sa  personne  royale,  reclier- 
chans  exaclerrrenl  ses  \  ices  el  irrq)erfeclions.  Et  comme  ilz  n"en  Irouvoieiil 
aucunes  véritables,  par-  rrne  cirarile  -  que  leirr  esloil  ordinaire  prei^loienl 
el  aliribuoienl  celles  dorrl  ilz  esloienl  levesluz.  accirnrrrians  injures  sur 
injures.  Le  Pape  et  les  Evesques  avecq  l'inquisilion  e^loienl  esliangei.ieni 
dépeints  el  ligurez.  'J'oule  chose  digne  de  louange  fui  cachée  ou  desguisée 
ez  prédications,  discours  et  escrits  publiques,  par  où  plusieurs  furent  cor- 
l'Ompuz  et  desbarreliez.  jusques  là  qire  Ton  tr(>u>()il  ile>  personno  prf«.le> 
de  prendre  aussy  losl  le  lurban  que  la  croix.  sarrlan>  jiar  licence  el  liberté 
d  une  relii^ion  i»  autre,  comme  leurs  n)alelols  de  banpie  en  barque.  Ce  qu'a 
engendré  grand  préjudice  <à  la  Eo\  catholiqire. 

'  Le  9  juillcl  IS7'i,  les  Ki.tI'-  de  Hollande  doli'gurn'ril  iiliciiiirs  t\r  liiir-  iiii'nibri->  d.in-.  \r  tmi  dr 
CDurérer  axec  If  l'riiire  irOrjn;;!'  ariii  irohli'iiir  .lidc  i-l  iirorcclioii  de  r.i  |iarr  lir-  |iui>S3iici'S  cirjiigèrrs, 
sans  cppcndniil  leur  iirniicUrt'  ri-iirrêc  nu  p^ivs,  et  de  prciidri'  des  i'iiga;;riiicnrs  rendaiil  à  sousrrain-  le 
p.iys  au  pouvoir  du  Roi  et  à  le  placer  sous  la  proirrlion  de  IVlran(jer.  Voir  Itetolutirn  de  l.'iTS, 
ji|i.  ti(i9,  570.  Celle  soi-disant  lidélilé  élail  un  leurre,  rniniiii-  le  démontre  la  ré^iululion  du  lô  «eUilirc 
1,'(7Î>.  iltiid..  p.  Kll.)  Juniu>  et  M:irnix  négoriaieni  (.uverleinenl  en  Alleni.igne  el  en  France  «urioul 
Fintervenlion  des  puissances  étrangères,  au  j;rnnd  désappuintenicnl  d'Klisabelh.  n-ine  d'.\nplelerre. 
(Voir  baron  Keuvvn  ok  Lette>hovi:.  I.  III,  p;).  SOô  et  suiv.l 

•  Guishiiii  de  tiennes.  S'  de  Luinlire>,  recul  eu  effet,  le  t2  oetobre  l.'$73,  de  la  part  du  Prince 
d  Orange  .  une  niis.sion  di)ilornatii|ue  en  France.  ((îiioKx  va>  I'hinstiher,  I.  V,  p.  28  (.  CVliit  préei»é- 
nient  au  moment  où  les  Etals  de  Hollande  se  proposaient  d'abjurer  la  souveniinctc  de  Philippe  II  el 
<!.•  la  cdnfier  ii  un  prince  étranger.  \o\ .  /{esolulini  d<r  Slalen  i-an  //ollaiiil,  du  lô  "clobre  IS7!j,  p.'sli. 
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En  mesrne  temps  Aldegoiide  relaxé  de  prison  '  donna  un  tour  vers  les 
lluguenotz  de  France,  el  apporta  lettres  el  promesses  de  grand  secours  aux 
Hollandois,  lesquelz  se  vantoient  auss>  d'avoir  des  intelligences  avecq  les 
Estatz  de  pardeçà  demeurez-  en  l'obéissance  du  Roy.  Ce  que  toutefois  estoit 
faux  quant  aux  corps  et  assamblées  entières.  Trop  bien  les  Estais  obéissans 
concordoient  en  deux  points,  de  la  sortie  des  eslrangiers  el  d'une  jointe  des 
Estatz  çjënéraulx  pour  donner  ordre  et  police  De  quoy  ceux  de  Brabanl  -, 
prosches  des  coups,  se  démonstroient  fort  désireux,  comme  dicl  est.  Car 
comme  le  Grand  Commandeur  leur  eut  escrit  ce  qu'esloit  passé  en  la  con- 
férence de  Breda  ',  ilz  députèrent  les  principaulx  de  ce  pais  pour  remons- 
Irer  que  la  rctraicte  des  gens  de  guerre  eslrangiers  advanceroit,  non 
seulement  la  pacification  au  regard  des  adversaires,  mais  aussy  subleveroit 
les  bons  subjetz  des  outrages,  mangeries.  despens  el  donmiages  qu'ilz 
avoienl  si  longtemps  soidferts,  et  ne  seroil  pour  autant  Sa  Majesté  despour- 
veue  de  gens  tant  de  cheval  que  de  pied,  Walons  et  autres  de  ces  pais,  quy 
serviroient  avec  plus  grande  fidélité  que  les  eslrangiers.  comme  l'expérience 
avoit  dénionstré  en  guerres  précédentes,  particidièreiiient  au  commence- 
ment des  premiers  troubles,  lesquelz  avoienl  esté  assoupiz  par  ceux  du  pais 
îi\ans  chassés  les  ministres  el  consistoires  des  hérélicques,  autheurs  de  la 
commotion,  ensemble  tous  ceux  quy  avoienl  priiis  les  armes,  réduisant 
toutes  les  places  altérées  au  pouvoir  de  Sa  Majesté  et  à  1  ancienne  Religion 
Calholicque,  comme  de  mesme  avoienl  depuis  fait  à  la  première  venue  et 
passage  du  l^rince  d'Oranges  à  la  reprinse  de  Mons  en  Haynaull  et  en  tant 
d'autres  exploits  de  guerre  es  quelz  esloienl  journellement  eniploiez: 
remonslians  qu'ilz  coinbatlroieiil  pour  leurs  femmes,  enfans,  patrie  et 
Religion  à  moindre  soulde,  pour  y  avoir  plus  d  inlérest  que  les  eslrangiers, 

'  Il  uv;iil  é[('  mis  en  libcrli'  Ir  tj  dcIoIjit  I57i.  i(jKor:-v  vam  Pr^stehek,  I.  V,  p.  7'2.)  —  En  dcceiiibre 
157">,  Maiiiix  partit  pour  rAngletcrre  i  ii  ronip;igJiic  de  l'ambassadeur  anglais,  di'  Paul  lUiys  el 
du  (locli'iir  l'raiis,  dans  le  bul,  pnniit-il,  li'olïiir  la  .souveraineté  des  provinces  insurgées  à  la  reine 
lilisalietb.  (Ciiiws/jodrfdncc  de  Philip/ie  II,  \.  III,  p.  iO!),  fl   baron    Kiiiivv.v  nE  I,EïTEMn>vE,  loc.  cil., 

i  III,  p.  rioô.) 

'  Voy  ,  à  ee  sujet,  dans  la  Corrispomlame  de  Grciiivi'llr,  I.  V,  p.  (i.S7,  la  représentation  des  Etals  di- 
BialianI  du  mois  de  décembre  lf)75. 

■■  l,a  circulaire  de  Rcqucscns  à  ce  sujet  est  inipriniéc  <lans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  III, 
p.  "yti.  Hlle  porte  la  date  du  20  octobre  1575. 


f)h;s  pays-bas  r.o? 

cl  (]u  ilz  hei'oieiil  plus  fucils  (anl  à  cstrc  lc\ez  que  licendCz.  Touchant  l'ault*' 
poinct.  de  l'assaniblée  des  K^talz  généra id x  .  expo-ereol  (|u  il  ny  avoil 
subjccl  do  se  dellier  qu  ilz  voudroieiil  proposer,  adviscr  ou  Irairler  chose 
au  desavantage  de  la  Kcligion  eatixjlicpie  ou  de  l'autorité  do  \{o\.  coniioe 
Duc  de  Brabanl  et  Prince  de  ces  païs,  comme  le  (loniinandeur  pou\oit  faci- 
lement co^noistre  par  l'expérience  des  afTaires  qu'il  avoit  traite  depuis  »a 
venue:  dont  de  reclief  firent  prolestalion  et  dcchinlion.  oITratis  pour  leur 
regard  toute  telle  assurance  (pie  ledict  S"^  recpicreroil.  allin  (|ue  Sa  Majesté 
pourroit  recueillir  le  fruicl  espért"  de  la  convocation:  supplians  recevoir 
l'advertencedc  bonne  part,  comme  procédant  de  l'alTeetion  (pi'ilz  avoient  a 
la  tranquillité  du  pays  et  pour  secourir  :»  leur  possil)le  rcxtrénie  nécessité 
en  laquelle  ilz  se  retrouNoient.  dont  ne  voyoient  moyen  d'esire  deschargez 
ny  d  en  sortir,  sinon  par  une  paciticaliun  et  accord  iivcc  Ii-n  llollandoi'»  '. 

'  Tiiiit  Cl-  |iassa|;(>  est  pour  aini^i  dire  cupic  textai'lleincnt  de  lu  rriirrsriilnlinii  des  Etal«  de  Brabaiit 
rrprodiiile  Haii<;  !s  ('orresponrtatirr  de  Grativrite.  t.  V,  p.  6!(7. 
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CHAPITKE  XLV. 

Convocation  des  chevaliers  de  l'Ordre  et  gouverneurs  en  Court.  La 
proposition  du  Grand  Commandeur  el  advis  sur  ce  renduz. 


I.   Moii'iis  |)iiiir  r(''diiir('  les  affaires  .ulviscz   par   il'A-'SOiiIcMlle;   nolabk's  cuiivoqui'/.   à  ces 
fins.  —  2.  I)illi(ul{fz  èsqiit'lle  se  rrliDiivoit  le  (i(i'iiiiiai)(leur  de  (^aslille. 

Ces  choses  considérées  par  le  Grand  (commandeur,  désireux  de  bien  faire 
et  donner  satisfaction  aux  Estalz,  Ht  appeler  en  Court  plusieurs  person- 
nages principaux,  chevaliers  de  l'Ordre  el  i;;ouverneurs  pour  consulter  avecq 
eux  si  leur  sembloit  convenir  de  convocquer  les  Estatz,  et  quelle  chose 
on  leur  pourroit  proposer,  spécialement  comment  on  pourioil  les  gaigner 
el  rendre  plus  Irailables  à  servir  Sa  Majesté.  Ausquels  —  en  présence  du 
Conseil  d'e^tat  —  fit  exposer  les  devoirs  par  luy  faits  pour  metli-e  fin  à  ces 
guerres  civiles,  l'arrogance  de  l'ennemy.  les  conditions  intollerables  qu'il 
avoit  demandé,  ce  que  ces  pais  soulfroient  présentement  el  souflViroient 
d  avantage,  n'esloit  qu'on  trouva  quehjue  moyen  pour  pourveoir  aux  desor- 
dre-, toirt  promplement:  quelz  remèdes,  à  leur  >amblant,  on  devoit  faire  si 
lenneiny  vouloil  faire  levée  de  gens  et  faire  irruption:  comment  on  iroil 
allenconti'e:  s'il  leur  sarnbloit  (pron  deut  diminuer  le  nombre  des  gens  de 
guerre,  et  de  quels;  les  moyens  pour  les  licentier;  quel  ordre  on  devroit 
garder  pour  furnir  et  respondi-e  du  payement;  el  généi-alement  de  la  voyo 
qu'ilz  jugeroienl  plus  propre  pour  quiéler  el  paciliei-  les  troubles  dedans 
el  dehors  le  pais. 

I.  .A  quoy  satisfaisant,  fut  conclud  par  lassamblée  que  l'on  devroit  osier 
le  mal  quy  estoit  dedans  le  pais,  y  mettant  bonne  concorde,  union  et  intel- 
ligence, par  oii  on  pourroit  plus  facilement  anu'ner  les  rebelles  à  la  raison 
d'une  manière  ou  d'autre,  comme  l'ordre  dedans  se  luetlroit  quand  unani- 
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ment  un  chacun  auroil  recours  à  Dieu,  autheur  de  lous  biens,  par  prières, 
ui'ais()n>.  aumosnc'>  et  œuvres  pieux,  ensemble  par  les  bons  devoirs  des 
(•cclosiasticques.  l.n  après  esloit  nécessaire  de  rcj^arder  inconlincnl  que  fut 
poiirveu  contre  les  foulies  et  manj^erics  des  i^eiis  i\r  guerre,  faisant  cesser 
—  par  quelques  voies  que  ce  fût  —  les  contributions,  furuilures  et  exactions 
inacouslumée»  et  par  trop  exiiorbitantes  et  inlollérables  qui  alléreroient, 
df.-<e>pc'roient  et  consumeroieni  tous  les  pais  et  subjectz 

Que  le  t)oudjrc'  trop  i^rand  et  excessif  des  t;ciis  de  t^uerre.  >\  comme  de 
soixante  mille  hommes'  cl  mieidx,sans  les  batlcaux.  fut  retranché:  retenans 
seulement  ceux  qui  esloieut  nécessaires,  encoires  soubz  bonne  discipline 
militaire:  licenciant  et  cassant  le  surplu->  comme  chose  totalement  requise. 
Par  où  Sa  Majesté  seroit  aussv  di'schargée  dune  dcspence.  qu'elle  ny  le  pais 
pouNoient  comporter.  lA  que  toutefois  n'en  seroil  .'^a  Majesté  moins  servie, 
ny  If  pais  moins  assuré,  d'autant  que  cesie  mullitude  desréglée  n'appurtoil 
que  confusion  et  oppression:  comme  pour  trouver  argent  pour  leur  licen- 
ciement et  payement  falloit  faire  (in  des  aides;  vidant  ime  fois  —  encores 
qu'on  deut  céder  (piolque  cIionc  de  la  rigueur  de  droicl  —  les  disputes  el 
débats  qui  les  achoppoienl:  el  (jue  de  fait  Ion  trouva  moiens  de  trouver  le 
surplus  qui  deffaudroit  par  nouvelles  convocation  d'Kstals.  desquels  n'y 
avoit  apparence  de  tirer  quelcpie  aide,  si  le  desconlenlement  n'estoit  osté. 
Que  la  justice  fut  bien  et  droicturièrcment  administrée  entre  les  subjectz 
et  forains,  tant  gens  de  guerre  que  autres  Que  les  privilèges,  droids  et 
couslumes  de  chacun  païs  fussent  mainlenuz  et  gardez  aux  subjects.  el 
qu'on  les  laissa  en  Testai  que  le  Koy  les  avoit  trouve  à  sa  réception  et  inau- 
guration; qu'en  cela  ne  fut  touché,  comme  estant  le  peuple  trop  jaloux  de 
SOS  privilèges,  droicts  el  couslumes.  Que  fui  semblablement  osté  la  didi- 
dence  en  ce  que  le  peuple  s'esloit  persuade  el  mis  en  o(iinion  que  le  Hov  les 
vouloit  melire  en  servitude  el  gouverner  par  force,  peu  désireux  de  leur  bien 
et  salut.  Car  encores  cecy  fut  un  grand  mensonge  et  pure  calomnie:  toute- 
fois l'impression  avoit  aliéné  et  altéré  les  bonnes  volontez  de  ses  subjeclz. 
Que  partant  convcuoit  au  Koy  escrire  lellres  aux  (iouverneurs.  (lonsaulx  et 
Kslals  du  pais  respeclivemenl  comment   il  enlendoit,  non  seulement  les 

'  Lv  rricvc  fait  en  l!S75  des  solil.its  ciiipl'>yés  aux  Pays-Bas  par  le  goufcrnraii-nt  espagnol  accuse 
uii  cliiirre  total  de  65,480  hommes.  Voy.  l.orrespi.nJatire  Jr  Philippe  II,  I.  III,  p.  2*7. 
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ennemis  et  rebelles  semer  ces  propos,  mais  aussy  plusieurs  secrets  pertur- 
baleurs  de  la  tranquillité  publicque  faire  le  mesme. 

Pourquoy  les  désabuser,  Ion  devoit  les  assurer  du  bien  qu'il  leur  vouloit, 
et  qu'il  les  mainliendroit  en  tous  leurs  privilèges,  droictz  et  couslumes, 
mesnies  les  traiteroil  pour  bons  et  I03  aux  siibjectz  en  toute  équité  et  égalité 
de  droict  et  honneur  avecq  les  autres  royaumes  et  estats,  narrant  parlicu- 
lièrement  ce  qu'il  avoit  lait  pour  leur  pro|)re  bien  et  de  ces  pais,  ensemble 
pour  parvenir  à  une  bonne  paciliealion  de  ces  troubles,  et  ce  que  ullérieu- 
ment  vouloit  faire  pour  eux,  les  consolant  de  bonnes  paroles  et  les  relevant 
de  crainte.  Que  partant  Sa  Majesté  fit  quelques  démonstrations  particulières 
de  sa  bénignité,  clémence  et  douceur  et  regaigner  les  cœurs  de  ses  subjecls, 
les  retirant  du  désespoir  et  misères  où  ilz  se  retrouvoienl,  aiant  pitié  des 
enflaiis,  vcfves  et  héritiers  catholicques  des  morts,  banniz  et  fugitifs,  leur 
faisant  touchant  leurs  biens  dos  offres  que  Ton  avoit  fait  aux  rebelles;  com- 
mençant l'effect  de  ses  faveurs  par  ce  bout,  d'autant  que  les  bons  Roys 
estoient  limage  vive  de  Dieu  en  terre,  qui  reluisoit  singulièrement  par 
bonté. 

Que  Sa  Majesté  se  servit  en  tous  affaires  de  pardeçà  plustost  des  naturels 
subjoclz  dicy  que  non  d'autres,  démonstrant  l'entière  confidence  do  leur 
loyaullo  el  [ireodhommie,  leur  donnant  les  charges  et  estats  lant  de  gou- 
vernement dos  villes,  forteresses,  olhces  et  commandements  de  guerre. 

Que  les  hommes  d'armes  et  cavaillorie  de  pardeçà  —  vraie  force  de  ce 
pais  —  fussent  remis  sups  incontinent,  et  chercé  Tordre  pour  l'entretenir, 
pareillement  les  garnisons  des  frontières  entretenues  et  salisfailes  de  leur 
p.iyoment.  et  tous  tenuz  en  réputation,  selon  leur  dégrez  et  mérites. 

Que  Sa  Majesté  ou  le  S"^  Commandeur,  son  lieutenant,  fit  consulter  avocq 
les  magistrats  des  villes  —  quy  prendroicnt  advis  des  doyen  et  jurez  des 
principaidx  mestiers  de  pardeçà  —  les  moiens  pour  nourrir  et  entretenir  le 
peuple,  faisant  restituer  le  commerce,  manufacture,  navigation,  pescherie, 
drapperies  el  tous  autres  arts  el  mestiers  principaulx  aussy  avant  que  le 
temps  le  pourroit  souffrir,  allin  qu'il  scout  (ju'on  se  rondoit  sollicileux  de 
son  bien;  en  offect  le  tout  ramone  à  son  principe,  remettant  par  le  Roy  ses 
pais  en  tel  forme  de  gouvernement,  alministralion  de  justice  et  règle,  comme 
les  avoit  trouvé  les  recevant  de  la  main  de  rEm|»ereur,  donnant  aussy  satis- 
faction aux  Etatz  sur  toutes  lein-s  requestes  et  remonstrances,  sur  lesquelles 


DKS  PAYS-BAS.  «H 

passe  taiil  du  leiiips  ulteiiduienl  léNoliiliuii  el  expédition,  allin  (}ue  lu  confi- 
dence, amour  et  ohéissance  deue  respectivcnicnl  enirc  le  Prince  et  les  >ub- 
jects  lut  réintégrée,  comme  le  vrav  mo)en  pour  (ium|iler  par  un  bout  ou 
par  autre  les  ennemis,  el  (  onsé(piament  mettre  (in  a  ces  travuulx.  procéduns 
de  diilidoncc  el  mesconlonlenunl.  estant  convenal)li;  de  redresser  les  affaires 
pal-  honne  [)olice.  ordre  et  conseil,  nullcnienl  [)ar  armes. 

Quant  à  la  forme  de  liou\er  ilenier>.  fut  advisé  et  ariesté  en  ceste  assam- 
blee  de  le  faire  par  nouvelle  proposition  aux  listats.  faire  un  descomple 
j^éneral  avec  les  gens  de  guerre,  déclarer  aux  Kstats  ce  que  portoit  leur 
souldo.  ensemble  ce  (juesloil  deu  de  leur  service,  jusques  au  jour  de  cesle 
proposition,  faisant  ré[);trtilion  ties  soiiMues  que  chacun  pais  de\oit  furnir 
en  deniers  ou  par  obligation  et  accord  avecq  ceux  (jiiy  leur  seroienl  assi- 
gne/, en  remonslranl  à  ces  (ins  l'extrême  besoing  et  nécessité  où  l'on  se 
retrouveroit .  tellement  que  s'ilz  vouloienl  le  pais  eslre  sauve,  falloit  venir 
à  cela  pour  le  passé,  et  pour  l'advenir  retrancher  toute  «lespencc  superflue, 
|)Our  mon.slriT  aux  Kstats  qu'on  avoit  désir  de  les  descharger,  et  que  la  plus 
aisée  voie  d'induclion  estoil  de  faire  prendre  à  leur  charge  le  payement  des 
gens  de  guerre. 

INéaiitmoins.  comme  auparavant  y  parvenir,  le  temps  s'cscoulentil  pour 
prévenir  une  générale  inutinei  ie.  sembloit  ii  ce^te  compagnie  que  (le  deux 
choses  l'une  esloil  totalement  nécessaire:  ou  repartir  les  gens  de  guerre  par 
les  (piarlierset  les  provinces,  pour  estre  nourri/,  par  les  subjeclz.  ou  les  pour- 
vcoir  par  contribution  de  deniers,  à  les  entretenir  ez  lieux  où  la  contribution 
des  |)rovinccs  esloit  assignée  el  répartie.  .Vu  cas  de  répartition  convenoit 
les  placer  (  z  petiles  villettes.  cl  que  les  grandes  villes  aidassent  colle  part  à 
les  nourrir  par  contribulituis.  Mais  pour  ce  faire  se  presentoit  une  dilliculté 
notable,  sçavoir  d  y  amener  les  autres  pais  pour  la  pauvreté  el  conséquence, 
attendu  l'accord  des  aydes  soubz  conditions  bien  diflFerentes.  .A  quov  fut 
reparé  que  ceste  dillieidlc  se  devoil  franchir  par  la  considération  de  la 
nécessité  inévitable,  el  par  promosbes  et  bonnes  parolle>.  qu"  ce  ne  seroit 
que  jiisques  fut  trouve  autre  expédient  pour  liceueii  r  ou  enlrelenir  des  gens 
de  guerre  par  autre  voye.  Par  provision  qu'on  devoil  parler  aux  coronels 
pour  avoir  un  peu  de  patience  parmy  le  secours,  altendanl  le  contentement 
de  leur  deu,  et  se  servir  à  cest  effect  des  obligations  de  ceux  de  Flandres 
pour  un  bref  temps,  attendant  le  remède  au  principal,  veu  que  Sa  Majesté 
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occupée  à  ia  guorre  contre  le  Turcq,  doiz  l'ouverture  du  traité  de  Breda, 
n'avoil  envoyé  convenable  provision  de  deniers,  au  grand  regret  du  Com- 
mandeur, qui  se  disoit  abandonné  et  ne  se  pouvoit  abstenir  de  s'en  plaindre 
et  contrisler  '. 

2.  Ores  par  le  discours  cy-dessus  se  peut  cognoisire  lestât  de  ces  pro- 
vinces en  celte  année  1573,  et  comme  toutes  choses  tendoient  et  s'achemi- 
noient  à  une  nouvelle  altération  \  Car  encore  qu'en  ceste  dernière  assemblée 
l'on  y  conceva  les  remèdes  du  tout  propres  et  convenables,  néanlmoins  sur 
l'exécution  se  rencontrèrent  des  remises  et  dilïicultez  tant  du  costé  des  gens 
de  guerre,  comme  des  Estats  et  du  peuple,  que  ce  seroit  chose  infinie  de 
les  spécifier.  Le  principal  mal  procédoit  des  desseings  et  inclinations  con- 
traires des  ministres  de  Sa  Majesté,  parce  que  les  Espagnols  ne  vouloient 
rien  rabattre  de  leurs  avantages,  services  et  auctorité  de  commander,  et 
ceux  de  pardeçà  avoienl  un  but  tout  divers.  D'ailleurs  les  Estais,  le  peuple, 
porlez  par  un  dégoust  et  passions  contre  les  Espagnols,  ne  considéroient 
sulTisament  la  nécessité  des  affaires,  ores  qu'elle  fut  cuidente  Et  ainsy  petit 
à  petit  s'engendra  une  si  forte  antipalie  et  contradiction  ou  aliénation  des 
volontez  comme  plusieurs  gens  de  bien  et  calholicques.  voires  serviteurs  du 
Roy,  se  laissèrent  transporter  au  désir  et  affection  de  les  voir  hors  du  pais 
à  quel  prix  que  ce  fût.  Ainsy  le  Sieur  Commandeur  ne  fut  servy  et  secouru 
en  ce  besoing.  Car  sambloil  à  ceux  de  pardeçà  que  tous  les  deniers  fon- 
doient  dans  la  bourse  de  ceux  qui  n'avoient  autre  intention  que  d'entretenir 
la  guerre  pour  pescher  en  eaux  troubles,  les  rendre  esclaves  et  misérables; 
voires,  nonobstant  toutes  les  propositions  et  offres  que  ce  seroit  pour  licen- 
cier les  gens  de  guerre,  esloient  en  opinion  que  rien  ne  seconderoit  et  ne 
pouvoient  estres  desabuzez  en  nulle  façon,  ny  croire  qu'on  eut  désir  de 
soulager  le  peuple. 

Tellement  qu'on  recognul  la  faute  d'avoir  ordonné  une  si  grande  levée 
dVstrangiers.  sans  fond  asseuré  pour  leur  payement,  pour  les  tenir  en  dis- 

'  La  pénurie  du  trésor  élail  en  quoique  sorte  devenue  provcibiale.  Requesens  s'en  plaignait  au 
Roi,  aux  Etats,  à  ses  généraux,  à  tout  le  incde.  lise  regardait  comme  corapiclement  abandonné.  Voir 
SCS  lettres  au  Roi  des  23  et  24  août  157ÎS  dans  la  Correspondance  di'  Granvclle,  t.  V,  p.  ;i95,  et  Cor- 
rtspundance  de  Philippe  II,  I.  III,  p.  5!'lj. 

'  Dans  sa  lettre  du  2i  août  1575,  Requesens  dit  ;  Dans  leurs  discours,  ceux  du  Conseil  vonl  jus- 
qu'il pailer  de  nouveaux  soulèvemei.ts.  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  5S6.) 
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cipliric.  puisque  le  Hoj  estoit  distruict  en  autres  guerres  contre  un  enneiiiv 
si  puissant  que  le  Turcq  (^ar  on  estoit  |)lii.s  empesolie  d  eu\  que  de  I  en- 
nemy.  quy  .se  comportait  en  ce  temps  tout  aulrenient.  sçavoir  avecq  pru- 
dence et  grande  uiesnagcrie  ',  tant  de  gens  que  de  deniers. 

'   Mrniagtrie,  iiiénagriiirtit. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Force  et  orde  du  Prince  d'Orange  el  autres  rebelles  pour  maintenir  leur 
révolte.  Exploicts  de  guerre,  et  décès  du  Grand  Commandeur. 


Pour  représenter  les  forces  et  ordre  qu'il  lenoit,  convient  entendre  qu'il 
avoit  en  Zuyt-Hollande  quatre  régimens,  dont  estoienl  coronels  le  S""  de 
Noyelle  Monlign)  '.  2°  Hellin  ',  3"  La  Garde  '.  et  i"  VValford  *,  le  premier 
de  Wallons,  le  second  d'Allenians.  le  iij^  de  PVançois,  el  le  iiij*^  d'Escossois, 
qui  avoient  esté  pleins  au  commencement  el  depuis  réduits  fil  à  fil  a  la 

'  Georges  de  Monligiiy,  S'  de  Noyelles,  un  des  piincijiaux  signataires  du  compromis  dos  nobles, 
assista  à  la  réunion  de  Saint-Tiond  et  aida  a  la  délivrance  de  Leiden.  Au  moment  de  la  réconciliation 
des  provinces  wallonnes,  il  enihrassa  le  parti  du  Uoi  et  fut  nommé  gouverneur  de  Boucliain.  Voy. 
ÏE  Water,  Uet  vcrboiul  dcr  Edelen  ,  t.  III ,  p.  I  i!2,  et  les  autorités  citées  par  cet  auteur;  Giiokv  v*> 
Prinsthier,  t.  II,  pp.  129  et  suiv. 

'  Herman  Vander  Helling  ou  Heling  on  X'ander  llellingen,  l'un  des  officiers  les  plus  distin- 
gués du  Taciturne  et  dans  leiiuel  il  avait  la  plus  grande  eoiifiance,  après  qu'il  avait  été  au  service 
du  comte  Louis  de  Nassau.  Toujours  a  la  tête  des  ti-oupes  du  Prince  d'Orange,  il  assistait  à  la 
plupart  des  faits  d'armes  dans  les  provinces  septentrionales  au  XVI'  siècle.  An  inonn-nl  de  vouloir 
s'emparer  d'Amsterdam  en  I57X,  il  fut  Irappé  dune  balle  et  nmurnt.  Voy.  (iROKN  va>  Pki>sterkr, 
t.  VI,  p.  24(i. 

^  De  La  Garde,  capitaine  français  ,  ijui  rendait  les  plus  grands  services  à  la  cause  dos  insurgés  en 
Hollande.  Il  assista  il  la  <l('livraiice  des  sièges  de  Leiden  et  de  Suhoonhoven,  et  à  la  plupart  des  grands 
faits  d'armes.  Voy.  Mendoç»,  i.  Il,  pp.  320,  321;  GTloE^  van  Prinsterer,  t.  V,  pp.  ïii),  !)!!  ;  t.  \l, 
pp   153,  228,248. 

'  Henri  Balfour,  Ecossais,  au  .service  des  États  de  Hollande,  puis  des  États  généraux.  Il  connnatidait 
douze  enseignes  d'Écossais.  Voy.  Groe.>i  van  Prinsterer,  t.  V,  p.  Bbô,  et  t.  VI,  p.  53).  Il  appartenait 
peut-être  à  la  fajnille  d'un  personnage  qui  figure  dans  les  Slatc  papers,  Fnreign  de  ISGil  à  Iti7l ,  sons 
le  nom  de  Sir  James  Italfour. 


F)l«:s  i'\vs-i;\:v  (ij:; 

inoilié.  (^Jir  auUuil  f|u'il  poiivnit.  U'iioil  les  cnst'i^ncs  [ilfitH-s  l'A  s\  fivoil 
nuciiiies  cornp.'iiçnies  (pil  nVsloieiil  soiili/  aucuns  n'^iinf-ns.  sçavoir  le  rapi 
laine  Michel  pour  la  cornelle  de  eavallerie.  le  S'  llaulaiti  '.  capitaine  «le  la 
garde  (iuiiicl  l*iiu<U'  Yscllain  ',  i^ouverneiir  de  Sle-(Je<Tlruvdenl>crj;lie.  (|U\ 
avoil  une  compagnie,  INiobell*.  gouverneur  de  Dordreclil.  axec(|  nm-  coin- 
pagnie.  Slakcnborcli .  gouverneur  de  \  Orden  '.  avec  une  <ornpagnie. 
Vigiles  (a'/c),  gouverneur  di-  (Jorclioui.  a\ec  une  compagnie.  Dicrick  de 
Hoften  '.  gouverneur  de  Itoiutnel.  averij  une  compagnie,  (.eorge 
llouske.^  (sic),  gouverneur  de  Scdiooniioven.  avec  sa  compagnie.  l'Iiilippes 
Tongerloo  '.  la  com[)agnie  du(|uel  esloil  it  \orden.  et  celles  des  capitaines 
IJelle  et  Tellinglien  '  et  capitaine  Opmme  de  Gorchom.  des  autres  compa- 
gnies des  Anglois  disposées  à  la  («oude  et  Sclio(Uilio\en  soubz  les  capitaines 
IJond  et  Schinckc  '.  i\vu\  autres  soid»/,  licrvoet-.  et  Pollingcr  "  audict  (Jecr- 
trnydenberghe.  et  une  compagni''  <lu  capitaine  (Joigne  à  la  lirieile  Si  avoif 
aucuns  gouverneurs  de  places  (juy  n'avoienl  aucunes  compagnies,  assavoir: 
Petin.  scrgcant  mayor  du  camp,  commandant  sur  les  compagnies  estant  à 
Delfsliagen.  Treslon  '°,  gouverneur  de  la    liriele.  Trillo  ".  gouverneur  de 

Pliili|i|ic  (Ir  /nrlo,  .S'  dir   l|ijiil;iiii,  un  dos  si^llalui^(^^  du  ruiii|iriMiii>  <lc>.  nulilrs.   .l'cnipara  d'.\ii 
MTs  cil  1577,  rntri'pnsc  linrdic-  qui  lui  valul  une  cliaiiie  d'or  donnée  par  Ir  niafiistral.  (P.  Ilo».  liv.  XI. 
fui.  5!7i  ,  '21Ô.)  Ayaiil  pri.s  pari  au  toiiilial  de  kuudcstcin  cm   KiS.'i,  il  y  piTdil  la  vif   Apri->  m  mnri. 
Son  rcgimeiit  Tul  doiiiu;  par  l.oiii  sIit  à  Philippe  de  Sidiiey.  N  oy.  Te  Watrh.  I.  III,  p.  iiO. 

'  Cliri.slophc  d'Vssrlslciii  ûlait  un  bâtard  de  Guilldunie  d'iiftmund ,  .^'  irYs.tclstcin.  Il  nnt  aii.Mi 
p.irl  au  compromis  de;  nobles,  fui  siicce'i>ivemeril  ;;oilvi  ni,  iir  de  Ijeusdcn,  Viiiloo  ri  (lecrtruidrii- 
liirg,  et  mourut  en  I5'.I3.  Tf:  Watrr,  I.  III,  p.  illO. 

•  l.c  (îouvernenr  établi  à  D'irdreclit  par  le  prince  d'OiaiiRe.  après  la  prise  île  relie  ville,  en  l.'lTS, 
élnit  le  S'  de  Boxlil  (Maxiinilicii   le  llornrs).  Vov.  Ror.,  liv.  Vf,  fol   i7fi. 

♦  llodolphc  di!  Scliackenbrxek,  ({onvcrneur  de  \\'oer<len. 

'  Tliierri  de  lljeflrn.  (|ui  prit  p.irl  an  eonipiomis  des  nidiles.  (Tt  WATtii,  I    II,  p.  î»54  ) 

'   Il  fanl  Mil'  Philippe,  romle  de  llolionlo.  (Iton,  liv.  \  III.  fol.  ICI  \«.i 

'   1-e  capiUiinc  Tollinulien  est  cité  po^e  31  iln  Joiirnan'  vnn  Splinlrr  Htlmirli. 

*  Martin  Selienek  était  originaire  de  bi  fiueidrcel  servit  en  iiualité  dr  eapilainr  n  Enkbuizen.  Vov. 
sa  vie  dans   \  an  ueh  A»,  /liciiropliitcli  Woiirtlritborlt ,  I.  X\  II,  p.  i'.U. 

'  l.c  eapilnine  PollinRer  est  cité  p.  âl  du  Joiiniaal  rnn  Splintrr  //rlmirli. 

"  (iuilbinme  de  Blols,  S' dcTrclong  ou  Treslon;:,  un  de-  nobles  i  onféiléré».  amiral  hollandais,  puis 
de  Zeelande,  assista  à  la  pinpai  I  des  combats  sur  mer  eoiitre  les  (-'spapiiiils,  à  la  prise  de  f^rirl.  etr. 
Vny.  sa  biii^'raphie  dans  V«s  deh  A»,  t.  H,  p.  687. 

"  Ch.  de  Trillo.  \oy.  WagB.saar,  t.  VIII,  pp.  108,  illi,  ^^H  et  le  J,,„rii,i4,l  ran  Splinlrr  l/rlmuli, 
pp.  27,  3:!,  34,  ÔB. 
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Lovestain,  Zweden,  gouverneur  ile  Leyden  ',  et  Asseliers,  commissaire  de 
l'artillerie.  Si  avoit  bon  nombre  de  capitaines  avec  divers  ofliciers  à  petits 
gages,  pour  faire  nouvelles  compaignies  quand  besoing  seroit.  Mais  sa 
principale  force  en  ce  quartier  consistoit  en  grand  nombre  de  batteaux  de 
guerre,  tous  entretenu/  et  bien  payez,  quantité  de  pionniers  et  gastadores  ' 
employez  à  faire  forteresses,  par  les  villes  capitales  trente  huict  compagnies 
do  bourgeois,  cent  hommes  en  chacune,  toujours  prestz  à  servir  et  en 
besoing  bien  exercilez  aux  armes,  comme  s'ilz  fussent  soldatz.  Si  fit  faire 
en  cette  année  une  monstre  générale  en  Zuyt-Hollande  seulement  des 
paysans,  tous  armez,  chacune  famille  faisant  un  homme,  et  furent  trouvez 
à  monter  à  noeuf  mille,  desquelz  deux  mille  cent  estoient  gens  de  cheval. 
Quant  au  quartier  de  Noort-Hollande,  autrement  appelé  Waterland.  le 
SMle  Suewe  '  en  estoit  gouverneur,  et  avoit  sous  sa  charge  vingt  cincq 
compagnies  tous  gens  de  pied,  dont  partie  servoit  en  divers  quartiers. 
En  Zeelande  Charles  de  Boisot  *,  homme  valeureux,  estoit  gouverneur  de 
l'isle  de  Walcheren  avec  une  compagnie.  Gistelles  estoit  gouverneur  de 
Ramekens  avecq  une  compagnie,  Sonevelt  à  Arnemuyden  avec  une  com- 
pagnie; le  capitaine  Bernard  '  à  Middelbourg,  Eloy.  gouverneur  de 
Bierviiet,  avecq  une  compagnie,  Mennerinck  *  à  la  Vere  avecq  une  compa- 
gnie. Vincent  avecq  une  compagnie  à  Vlissinghen,  et  les  capitaines  Hans 
de  Ham  '  et  Junius  avoient  respectivement  compagnie  en  Zeelande  repar- 
ties en  forts. 

'  l'viidant  le  second  Aèsi,e  de  Leidci),  en  <H71.  le  enloMel  Jean  \'.mi  der  Does  coinniaiidail  en  eelte 
ville.  Voy.  Orbert,  Brscliryvinf/  vnii  Lydrn,  p.  450. 

'    Gastadores,  nuit  espagnol  qni  sij^nifie  sapenrs. 

■  Il  faut  lire  Sonoi  (Thicriij,  i|ui  élail  gouverneur  ilc  Waterland.  (Voy.  >a  bin^rapliie  dans  Bon, 
liv.  VII,  f„l.  101  et  102  v") 

'  (iliarles  Boisol,  fils  de  Pien-e  el  Icère  de-  Louis,  le  célèbi'e  amiral  zeelandais.  Il  vil  le  jour  à 
Bruxelles,  embrassa  le  parti  des  insurgés,  devint  gouverneur  do  Walcheren  en  1575,  prit  Flessingue 
et  Itaniniekcns,  a.ssista  à  la  conférence  de  Broda,  et  mourut  le  2!)  septembre  1575  dans  un  combat 
près  de  Pliilipsland.  Voy.  entre  autres  Te  Wateu,  t.  II,  p.  2ii(;  Van  der  Aa,  t.  Il,  p.  7S8  et  Ciaillaru, 
Oc  riiifliniirr  di\  lu  Bdi/iqiir  sur  1rs  l'ruvimes-Unir),  p.  28. 

'  Le  capitaine  Nicolas  Bernard,  elle  dans  le  Joiirnaal  van  Splintcr  Helmich,  p.  23,  était  un  (iucux 
de  mer  des  plus  courageux.  Voy.  Va.\  dlk  ,\a,  t.  Il,  p.  -iSS. 

•  .Adrien  .Mcnninck,  né  à  Delfl ,  était  un  guerrier  des  plus  liardis.  Voy.  sa  biographie  <lans  Van 
nKR  .Va,  t.  XII,  p.  594. 

'   Hans  ou  Jean  de  Ham  appartenait  à  une  famille  de  militaires,  originaire  de  la  (îueidre. 
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A  riuliniralilë  estoil  coininis  Loiiys  Boisot  '  et  (^ornolis  (>laessen  *,  j^ens 
exlrèmcmcnt  hifii  clioisiz.  (|ii}  avoiciil  aiissy  aiidicl  Zct-landt-  un  iioiiiiire 
(le  capilaiiies,  cl  souljz  eux  riiariuiers  luils  cxporb,  tenans  Ixin  j^ui-l  cuiili- 
iiiK'llomenl  sur  les  l>alleau\  de  j,nieiro  el  si  valeureux,  rjue  IVnneniy  ne  se 
servoit  de  soldats  «n  toutes  enlie|)rises  de  la  mer.  Aerl  van  Dorpc  '  esloit 
j^ouvcrneur  de  Ziericszee  avec  deux  conipaj^'nies.  Et  sur  une  monstre 
gj'nérale  de  paysans  armez,  cliacuuc  famille  faisant  un  liomme.  fut  trouvé 
le  nombre  de  xi''.  et  entre  eux  plusieurs  à  cheval,  sans  deux  mille  pion- 
niers, occupez  il  réparer  les  dicfjues  et  à  faire  forteresses;  faisant  à  noter 
que  cliacune  compagnie  ou  enseigne  dessus  nommée  contenoit  cent  cin- 
quante hommes,  exceptez  les  compagniis  françoises  quy  n'en  conlonoient 
que  cent.  Par  où  s'est  trouvé  ;i  la  pa\e  onlinaire  sept  mille  cim|  cens  sol- 
dalz  au  moins,  sans  conq)i'c'ndre  pavsans.  hourgeois  et  maronniers.  lesquelz 
esloient  payez  par  teste  par  chacun  mois,  aianl  le  Prince  réformé  le  nombre 
et  la  paie  el  prins  la  résolution  de  nVii  tenir  d'avantage,  aflin  d'avoir 
moyen  de  bien  payer  ceux  f|uy  servoieni,  ne  pouvant  par  terre  faire  autre 
guerre  (|ue  delïensive.  estant  par  mer  fort  assez  pour  offenser,  crunnu- 
mieux  furny  de  balteaux.  matelolz  et  artillerie.  (>ar  ceux  d  llullande 
avoient  le  nombre  de  cinquante  navires  de  guerre,  desquelles  aucunes 
estoienl  nommées  cromstens  ',  dromelers  '  et  belles  '.  xvj  balteaux  appelés 
vlieboelz  '  el  lieulckes.  quy  esloient  de  guet  ordinaire.  Pardessus  avoient 
un  grand  nombre  d  autres  huicks  el  grands  navires  ap[)restées  k  leur  néces- 
sité. Tout  celtuy  appareil  paie  moyennant  layde  el  contribution  de  cent 

'  l.oiiis  Boisol,  fils  de  Pierre  cl  île  Louise  Tisnacq,  né  à  Bruxelles,  murl  en  iUTd.  Il  se  jeta  dins 
le  |inrti  rcvoliilionnairc,  dcvliil  un  des  chefs  principnux  des  Gueux  de  mer  et  amiral  de  ZccLinde.  Il 
assista  a  la  plupart  des  latnillrs  navales,  .'i  la  dclivraiiee  de  Leiden  el  à  un  itrand  nonihre  d'iulre> 
faits  d'urnies.  Vuy.  sa  vie  dans  la  liiogrnphie  niitinnale,  t.  Il,  fol.  C^U,  el  dans  Va.s  us»  .Va,  I.  II.  p.  TM. 

'  Corneille  Claa.sz.  ou  lîls  de  Nicolas,  obtint  certains  avantages  sur  les  Espagnols  près  du  l'Kclasc 
el  devint  ensuite  vice-amiral.  Voy.  Van  nui  Aa,  t.  XII,  p.  SU4. 

•  .\rnonl  Van  den  Dorpc  ou  Van  Dorp,  chevalier.  S'  de  .Maasdani,  Tenuch  el  .Middelhamas, 
premier  nohlc  de  Zeclande,  gouverneur  de  Matines,  puis  de  Zieriktee,  et  surintendant  général  des 
armées  du  Duc  il'Alençon,  mort  à  la  Haye  le  2  août  IfiOO,  à  l'Age  de  septautc-deux  ans.  Voy.  Du 
ViGiANO,  p.  065,  Jiiiiriiiuil  iiiH  Spliiilcr  llftmich,  pp.  13,  15,  el  Van  der  Aa,  I.  IV,  p.  i^O, 

'  Cromstens  pour  Cromsievens,  navires  à  proue  en  fomic  de  croissant. 

'   Uromfhrs  ou  drvmmr,  navires  île  transport. 

'   Helles,  sans  ilimle  pour  heuih,  vaisseau  du  genre  de  la  hulk,  petit  navire. 

'    Vliebocts,  flibols,  petits  vaisseaux. 
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cinquante  mille  florins  par  mois,  que  ceux  d'Hollande  et  Zeelande  furnis- 
soient;  laquelle  somme  sullisoit  tant  pour  la  mer  que  la  terre,  amonitions  et 
despens  des  fortifications.  Car  à  un  capitaine  donnoit  80  florins  par  mois, 
au  lieutenant  40  florins,  au  porte-enseigne  ôO  florins,  à  deux  sergeans 
40  florins,  au  caporal  J5,  au  fourier  12,  au  lilVe  12,  au  tambour  i2,  au 
ministre  12  et  au  simple  soldat  sept  florins  et  demy  par  mois.  Si  estoit 
alloué  parmois,  à  chacun  capitaine,  la  somme  de  150  florins  à  distribuer 
entre  ceux  quy  le  méritoient,  qu'on  appelloit  la  paye  de  dix  gentilz  hommes 
en  chacune  compagnie.  Si  estoit  passé  à  chacun  soldat  la  poudre  et  mesche 
tant  au  camp  qu'en  garnison,  où  ilz  esloient  accomodez  d'un  lict,  feu.  chan- 
delle et  vinaigre  outre  le  lavement  de  leur  linge,  tant  plus.  Si  avoit  le  Prince 
d'Orenges  cincq  conseiiz,  de  guerre,  privé,  provincial,  admirable  et  des 
finances.  Et  moyennant  cettuy  ordre  et  police  soustint  la  guerre  en  termes 
defïensifs  jusques  aux  troisiesmes  troubles,  se  servans  pour  ses  principaux 
conseilliers,  outre  les  Estats,  de  Marnix,  dict  Aldegonde,  et  des  personnes 
de  Charles  Boisot,  docteur  Junius  ',  Camberlinck  '.  Van  der  Mylen  ',  Wim- 
megarde ',  Taffin ',  son  trésorier,  de  La  Garde,  François,  et  d'Arent  Van 
Dorpe,  tous  gens  subtilz  et  actifs.  JNéantmoins  attendu  la  désunion  et 
désolation  du  plat  pays  d'Hollande  et  Zeelande,  et  les  progrès  et  exploits  de 
guerre  de  Sa  Majesté,  ce  Prince  ne  pouvoit  longtemps  durer,  ny  les  pais 
continuer  de  furnir  si  grandes  sommes,  si  de  ceste  part  on  eut  continué 
sans  altération  et  mutinnerie  °. 

'  Jean  Junius  ou  de  Jonglie  fut  charge  de  différentes  missions  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Kranec,  et  prit  part  à  la  conférence  de  Breda.  (Gaillard,  De  l'influence  de  la  Belgique  sur  les  Provinces- 
Unies,  p.  28.) 

*  Nicolas  Kamcriing,  ou  Canicrling,  membre  du  Conseil  du  pays,  nommé  le  19  juillet  IS7S.  (Reso- 
lutien  i'a;i  1578,  p.  05.) 

*  Adrien  Vander  Wyle.  Voy.  plus  haut,  p.  583.  Homme  d'un  talent  remarquable,  il  devint  rumbre 
du  Conseil  du  pays  et  prit  part  aux  négociations  de  Breda,  de  Cologne  et  de  Gand. 

'  Gérard  Van  Wyngacrdcn.  (ftesolnlien  van  1578.  p.  631.) 

'  Jean  Taffin,  confident  intime  du  Taciturne.  Il  était  fils  de  Denis,  docteur  es  droits,  conseiller  pen- 
sionnaire de  Tournai,  et  frère  do  Nicolas  et  de  Jacques,  tous  ardents  calvinistes.  Après  avoir  été  secré- 
taire de  Granvelle,  il  devint  ininislrc  protestant  il  Melz,  arriva  à  AnvfTS,  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
(Pacquot,  Mémoires  lillèrnircs,  t.  XI,  p.  107.) 

*  Au  sujet  de  la  génc  dans  laquelle  se  trouvait  la  Hollande  cl  du  bien  être  de  ses  défenseurs,  on  lit 
dans  une  lettre  de  Gilles  de  Berlaymont,  écrite  de  Rhcnen  le  1"  janvier  1576:  «  Ceulx  de  Hollande  se 
renforcent  journellement  de  tout?,  costez,  et  encore  que  la  nécessité  soit  grande  audist  Hollande,   si 
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Tellement  qu'incertain  liii  fiiliir.  estoil  très  bien  dispose  à  une  paix  et 
réconciliation,  comme  dicl  est  cydcvanl.  moyennant  la  restitution  de  ses 
biens  saisi/  et  confisquez,  outre  quelque  cntretonemcnl  en  Alleuia^'ne  pour 
y  vivre  le  reste  de  ses  jours  avccq  une  (illu  de  Moulpensier  '.  quil  avoit 
naguerres  prins  en  mariage,  laquelle  avoit  esté  voilée  a  Dieu  et  bénite  ab- 
besse  d'un  monastère  en  France,  au  grand  scandale  de  toute  la  (Ilirestienlé. 

Kt  aflin  de  dire  (|uc'l(|ue  chose  des  exploiclz  de  guerre,  le  Grand  Com- 
mandeur donna  chari'e  au  Sieur  IJaron  de  Hieri'es  '.  filz  aisné  du  comte  de 
lierlaymont,  d'assiéger  la  ville  de  IJuren.  quy  fut  réduite  à  obéissance  en 
peu  de  jours  '.  D'illecq  l'armée  marcha  vers  Audewater.  ville  assise  entre 
Utrecht  et  Goudc.  quy  s'esloit  révoltée  des  premières,  laquelle  fut  sommée 
de  se  rendre  avecq  oITres  bien  raisoimables.  Mais  le  Prince  dOrengcs  v  avoit 
envoyé  le  capitaine  de  Sle-Marie,  bon  soldat,  et  la  fleur  de  ses  gens,  quv 
renouvelleront,  h  la  veue  et  conspect  de  I  armée  royale,  les  tragédies  de 
ceux  de  Harlem  par  propos  d'irrision  et  despect  des  choses  sacrées,  dont 
Dieu  pcrmeit  la  vengence  lost  après.  Car  ceste  place  battue  et  assaillie 
vigoureusement,  fut  emportée  d'assaut,  et  tant  les  gens  de  guerre  que  bour- 
geois passèrent  au  fil  de  I  espée.  parmy  le  feu  et  les  flammes  qui  la  con*«u- 
mèrent  '. 

est-ce  qiic  leurs  soldatz  seroni  coiilcnlz  cl  IjIcmi  ciilrcliiiiiz.  J'csiimi'  ijue  les  derniers  40,000  cscuz 
qu'ilz  oui  levé  sur  le  pays  ilurcroiil  que  leurs  alTaIres  iront  bien,  mais  croy  que  par  aprcz  seront  bien 
empcsrlioz  d'en  trouver  d'aultres.  .  .  .  Suyvant  le  conininndcnient  de;  V.  E.,  j'ay  envoyé  conimisiaires 
par  tout  le  pays  de  (lucldrrs,  pour  les  induire  à  la  eonlribution  des  liaultz-.^llrnmns,  laquelle  porte 
30,000  florins  par  moys,  sans  y  comprendre  aiiltrrs  gens  de  j;uerre.  —  Ceulx  de  Mazewale  (Maas-en- 
Waal)  cl  Nederlictuwe  n'y  ont  voulu  entendre....  (.4rc/iierj  de  l'Audience ,   liasse  I5îi.) 

'  Cliarlottc  de  Bourbon,  princesse  de  .Moulpensier,  ci-JevanI  religieuse,  devenue  l'épouse  du 
Taciturne  lorsqu'il  avait  répudie  Anne  de  Saxe,  suniomniéc  la  Ribaude  de  Babylone,  ri  morte  le 
5  mai  IS82.  (I'.  Hor,  liv.  XVII,  fol.  18;  FtiniEMiErK,  l.rs  femmet  du  Tacilurnr  ;  Scbotel,  Arond- 
iloiidi-n  ,  année  IS.'îS,  p.  ."50,  arlirle  intitulé  :  Knmst  vun  <  harhlle  i  an  Koiirl>on  le  llordrfchi  in  I57S  j 
(jROK.\  VA>  Phinsterer,  t.  V.  pp.  58,  1 1~>,  (GK,  189  et  suiv.i 

'  (iilles  de  Berlayniont,  S'  d'IIicrges.  Voy.  .sa  notice  plus  haut,  p.  43.*i. 

*  l.e  S'  d'Ilierges  attaqua  la  ville  d'une  manière  inattendue  et  la  fil  ranonner  par  quinze  boucher  à 
feu.  Il  était  arrivé  devant  la  ville  le  17  juin  1575,  a  la  léle  de  7,000  piétons  et  de  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie.  Elle  fut  prise  le  26,  saccagée  par  le  vainqueur  et  tous  les  habitants  furent  assas- 
sinés. P.  llo«  en  raconte  toutes  les  parlicularités,  liv.  VIII.  fol.  120.  Voy.  aussi  Correspondance  di 
Philippe  II,  I.  III,  p  337,  et  Corre/pondnnee  de  Granvelle ,  t.  V,  p.  331  ;  V»ji  Vlooti>  ,  Sederiandi 
opftnnd,  fri7îi-1577,  p.  13. 

'   l.a  ville  d'Oudewatcr,  attaquée  tics  le  19  juillet  157.'i ,  fui  prise  seulement  le  7  aoùL  Voy.,  à  pro- 
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Ce  fait,  le  S"^  de  Hierges  passa  vers  Schoonhoven,  et  ayant  fait  bresche 
suflisante,  accorda  à  la  garnison  et  aux  bourgeois  les  capitulations  qu'ils 
demandèrent  '. 

Tous  lesquels  exploicls  furent  faicls  ez  mois  de  may,  juin  et  aoust  t57o. 
Néanlmoins  ce  que  plus  cslonna  l'ennemy  et  que  rendit  la  vertu  du  coronel 
Montdragon  célèbre  et  admirable,  ce  fut  son  passage  par  les  isles  de  Zee- 
lande, advenu  la  veille  de  St. Michel  ensuyvant.Car  il  traversa  à  pied, comme 
un  autre  Moïse,  l'isle  de  Ste.  Anne  et  d'illec  jusques  en  Duvelandt.  En  quoy 
faisant  le  soldat  passa  plus  de  deux  lieues  de  mer  à  la  basse  marée,  allant 
parfois  jusques  au  col  dans  l'eau.  Et  Dieu  sembloit  le  favoriser  miraculeu- 
sement, d'autant  qu'en  la  nuit  de  ce  passage  fit  clair  comme  en  plein  jour. 
Et  furent  veues  en  l'air  des  exhalations  de  feu  quy  rendirent  la  nuict  extra- 
ordinairement  lumineuse,  au  delfaut  de  quoy  ou  empeschement  et  résis- 
tance notable  sur  les  dicques  au  retour  des  eaux,Mondragon  fut  esté  accablé 
avecq  toute  sa  trouppe  sans  miséricorde  ^  Ce  fait  il  emporta  le  fort  de 
Bominene',  séparant  en  effcct  la  Hollande  de  la  Zeelande;  lequel  bon  succès 
fut  après  cause  du  siège  de  la  ville  de  Ziricxee,  quy  fut  cruel  pour  le  soldat. 

pos  de  ce  siège,  Wendoça,  t.  Il ,  pji.  506  et  suiv.,  515  cl  suiv.  ;  I*.  Bor,  liv.  Vlîl,  fui.  121  et  suiv.; 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  3."0,  552  et  suiv.;  Van  Vloïen,  loc.  ci/.,  p.  18;  Rô.mer  , 
De  moord  van  Oudcwater  in  1B75,  dans  VUlrechlsche  voli.iahnanak  de  1851),  p.  5i.  —  Los  assiégés 
avaient  en  effet  brûlé  sur  les  remparts  et  à  la  vue  des  Espagnols  un  grand  nombre  d'objets  apparte- 
nant au  culte  catholique. 

'  La  ville  de  Schoonhoven,  attaquée  le  12  août  1575,  selon  P.  Bur,  liv.  VIII,  fol.  222  v",  se  rendit 
le  24  du  même  mois,  après  avoir  été  battue  pendant  deux  jours.  La  g.irnison  put  quitter  la  ville  avec 
armes  et  bagages  et  drapeaux  déployés,  ainsi  que  les  bourgeois  désireux  de  suivre  les  soldats.  Vo\ . 
Correspondance  de  Philippe  11,  t.  III,  ]ip.  555,  357;  Groen  van  Puinsterer,  t.  V,  pp.  27'J,  280.  et 
Mendoça,  t.  II,  pp.  516,  523. 

'  Cette  expédition  est  racontée  en  détail  dans  P.  Bor,  liv.  VIII,  fol.  124;  Mendoça,  t.  II,  pp.  32!)  et 
suiv.;  Correspondance  de  Granvelle ,  t.  V,  p.  044;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  111.  pp.  566, 
575  et  suiv.;  Sthada,  t.  I,  pp.  445  et  suiv.;  Van  Vloten,  Nedcrlands  opstand,  p.  21,  et  Van  de  Velde, 
Twcehunderd  jarig  Jubelfccst.  , 

'  Bonmionede,  d'après  le  rai)port  de  Recjuesens  adresse  au  Roi,  le  4  novembre  1575,  fut  battu  les 
24  et  25  octobre  par  iiuatre  canons,  six  demi-canons  et  une  couleuvrine.  Le  20  on  lui  donna  Ta^saut; 
mais  à  cause  du  peu  d'ordre  avec  lequel  les  assiégeants  marchèrent,  ils  furent  repoussés  et  perdirent 
liiaucoup  de  niomlc.  Le  50,  les  assiégeants  donnèrent  un  nouvel  assaut  qui  dura  trois  heures,  avec  un 
gland  aiharncmrnt  de  part  et  d'autre.  Il  eut  pour  résultat  la  prise  de  la  ville.  La  garnison,  composée 
de  700  hommes.  Français,  Wallons  et  Allemands,  fut  passée  au  fil  de  l'épée.  Voy.  Correspondaiici-  de 
Philippe  II,  t.  III,  p.  595;  Mendoça,  I.  III,  p.  359;  P.  Ror,  liv.  VIII,  fol.  126.       ' 
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d'autant  qu'il  dura  tout  l'hyvcM-  encore  en  un  païs  aquaticque.  venteux  et 
tcnipestueux  et  continua  encores  depuis  jusques  au  mois  de  juin  1ÎJ76  '. 
pendant  lequel,  sçavoir  le  V'  de  mars  précédent  entre  trois  et  (juatre  lieures. 
passa  de  ce  monde  le  sieur  (Jrand  (iommandtur  de  Ca>tille.  au  rej^'ret  et  de;»- 
|)laisir  de  ceux  du  Conseil,  non  seulement  pour  la  conjoncture  et  saison 
tant  turbulente,  mais  principalement  pour  sa  vertu  et  singulier  désir  qu'il 
portoit  au  redres  des  affaires  et  pacification  des  troidjles  V 

'  On  peut  consulter  ii  propos  de  ce  siège,  Menoo(:«,  I.  Il,  pp.  ôG5  et  sulv.;  P.  Bor,  liv.  VIII,  fol.  127 
il  147;  MoEN  VAN  D1.01S,  Het  bcieg  der  ilcul  Zierikzee  door  de  Spangnacrden  in  de  jartn  lS7îi  in  IS7ti, 
dans  le  Zenvschc  Volksalmanak  île  1838,  p.  135;  le  Jviiniiial  vun  Splinler  Uelmieh,  pp.  18  et  guiv.; 
Correspondance  de  J'hilip/jc  II,  I.  III,  pp.  583  et  .-.uiv.;  Corretpundance  de  Craiivcllf,  t.  V,  p.  408. 

'  Voir,  en  cv  qui  concerne  les  derniers  moments  du  Grand-Conjmandcur,  de  sa  maladie  et  de  m 
mort,  les  lettres  adressées  au  Roi  par  Jérôme  de  Roda,  le  •!  mars  1575,  cl  publiées  dans  la  Corretpon- 
ilance  de  Philippe  II,  t.  III,  pp.  1411  e(  suiv. 
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290. 
AiGSBOi'RG  (La  dicte  d'),  60,  193. 
.VictsTE  (L'empereur),  476.  509. 
.\ici  sTiss  à  Malines,  155. 
.\tstruweei.,  267,  290,  347. 
.Vttoritk  du  roi.  25.  278. 

.VlTHIf.llE,    i05. 

.<!  X  Thi  tes  (Jeaiii,  16,  25. 
Al XV  (Le  S'd'),  288. 
.AvARitE,  278. 

.\VESNE,  174. 

AviLA  (Sanclio  d'i.  Voir  liavila. 
Axel.  221,  290.  496. 
ATAL»(.Mariiiil,  550.  551. 


Babtlone,  229,  619. 
Backsn  (Corneille),  583. 


Bail  (Aiiicibergcf,  511. 
Uaiileii.  151,  I4H.  221,  290. 
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Baldes  (François).  Voir  Valdes. 

Balfouii  (Henri  el  J:inies),  (il-i. 

Bakerzekle.  Voir  Casvnhroodt. 

Bandes  n'onooNNANCEs,  249,  274,  572. 

Banms,  49,  95,  300,  392,  402,  410,425,  431, 

610. 
Bannissements  révoqlés,  574. 
Banquets  donnés  aux  maîtres  des  comptes,  281. 
Baptême,  157. 
Bakajas  de  Madrid,  480. 
Barre  (Ferdinand  do  la),  S'dc  Mouscron,  344. 
Bartiiélemi,  fils  'le  Havicx,  431. 
Baspalme,  474. 
Basques  (Clirisloval),  505. 
Bassano    (Alvaio   de),    Marqui.';   de   Santa-Cruz, 

460. 
Bassevelde,  290. 
Batenbourg,  290. 
Batenboirg  (Le  S'  de),  217,  405. 
Batenbourg  (Les  frères  de),  552,  356,  537. 
Batson  (Arlliur),  352. 
Bauduin,  jurisconsulle,  45. 
Bavière  (f,e  Due  de),  562. 
Bauvoir.  Voir  Beauvoir. 
Bayonke,  297. 

Beauvoir  (S'de).  Voir  Lannoy  (Philippe). 
Beima.  \  oir  Byina. 

liÉLlAl,  58. 

Belin  (Claude),  312,  313. 

Bénéfices,  277,  278,  473. 

bénéfices  de  bourgogne,  475. 

Benoît  (Quentin;,  332. 

Beogsterscoelde,  291. 

Berg,  40. 

Berg  (Le  Comte  van  dcn).  Voir  's  Ueerenberg. 

Berghem  (Jeanne  de),  514. 

Bergres  (Le  Marquis  de).  Voir  Glymfn  (Jean  de). 

Berg-op-Zoom,  290,  477,  490,  492. 

Berg-op-Zooh  (Le  curé  du  béguinage  de),  65. 

Behgues-S'-Wi.\nock,  290. 

Beulavmont  (Cliarles  de),   12,  22  à  26,  34,  36, 

95,  137,  268,  300,  302,  312,  313,  534,  395, 

498,515,  514. 


Beriavmont  (Gilles  de),  328,  530,  436,  449,  498, 

500,  602,  604,  639,  641,  570,  018,  620. 
Berlatmont  (Louis  de),  393,  515. 
Bernard  (Hans),  330. 
Bernard  (Le  capitaine  Nicolas),  616. 
Bertv,  253. 
Bervoets,  615. 
Berwije,  291 . 
Besançon,  472. 

Béthune,  111,  163,  225,  290,  542,  474. 
Biens  ecclésiastiques,  495. 

BlERVLIET,  010. 

BiLLV.  Voir  ftobtcs  (Gaspard). 

BiNCHE,  290. 

BiscAiE,  418,501,510,  511. 

Blaesere  (Le  conseiller  Jean),  16,288,312,513. 

Blanchard  (Nicolas),  103. 

Blankenbehg,  418. 

Blois  (Guillaume  de)  S'  de  Ticsion,  615. 

Blois  (Jean  de)  de  Trélon,  352.  -^ 

Blois  (Maxirailicn  de)  dit  Lcoocq,  532,  356,  557. 

BOEUVRY,  290. 

BoGARDs  A  Malines,  448. 

Bohème,  68. 

Bohémiens,  258. 

Bois  (Charles  du),  de  Fiennc,  118. 

Bois  (Jean  du),  procureur  général  au  Conseil  de 
Malines,  312,  334,  547. 

Bois-LE-Duc,  104,  151,  132,  li6,  208,  217,  218, 
221,  203,  272,  273,  288,  290,  533,  436. 

Bois-LE-Duc  (L'évèché  de),  48. 

BoisoT  (Charles),  585,  018. 

BoisoT  (Louis),  511,  466,  496,  645,  546,  648, 

561,  552,654,  650,  016,  617. 
lioisOT  (Pierre),  017. 
BoisscaoT  (Jean-Baptiste  de),  477,  478. 
BoiEYN  (Anne),  9. 
BOLSWAART,  290. 

BoMBERG  (Antoine),  208,  202,  265,  272. 
BoMMEL,  209,  290,  435,  450,  501,  616. 

BoMMENKDE,  020. 

Bond  (Le  capitaine),  615. 
Bonne,  502. 
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BuNT  (lliiguc).  !>K<J,  !St)(l. 

lio.ivAi  M  r  (Nicole),  471. 

Iloo^CH  (Jacques),  cniiscillcr  au  (^uiim'II  iIi-   Bra- 

l)aiil.  -i'.K  210. 
lloRDKtix  ^l.e<  raux  <l('i,  i  jil. 
IIdiomi  iJcan),  SK3. 
lloiriiti.N,  iTi. 
Boi'iiiiHi  (Fraiiroi!)),  i'.IG. 
Buuciiiii  T,  'i'H. 
BuiiKiinv  (Aiituinr  >lc),  41  G. 
BuiRBuv  (Le  l)uc  de),  80U. 
Bui  Hijov  (Cliarlulle  de).  Voir  Cliarinllr 
BuiK.;o(,NE,  7,    H.  45,  7îi,  290,  53S,  41(1.    47.'.. 

4!)9. 
Bot'Ri>oi;>K  (l.e  roiiilè  de),  5*JI, 
Boini,t'i(;.%o>s    (Soldats),    .'520,    ibH.    Voir    aussi 

Mille  Diable». 
BoiiRcocNK  (Antoine,   li.ilard  de).  S'  de  W'acketr, 

4-2i.  449.  40.". 
BoLRCor.MK  ^Ma\inlilien  de  ,  4i9. 
iloLnnowiLLE  (Oudart  de),  ôiJU. 
Boussi',  village,  442. 

Bois.su  (Le  Comte  de).  Voir  llmnin-Lièlurd. 
BouTEvii.i.K  (Le  Baron  de),  4N.*>. 
BoxMEER,  326. 
BuxTKL,  261. 

BoxTKt.  (Le  S'  de).  Voir  Hornr». 
Bbabant,  94,  208,  212,  269,  279,  290,  ôfil,  ."572. 

38:i,  ils.  443,  4C9,  S)0. 
Braba.nt  I  La  Cliambre  des  comptes  de),  12. 
liimuM  (Le  clianrclier  de),  24,  2S. 
Bmav>r  (Les  i-hrfs-\  ille.s  del,  9S,  97,  21  i. 
Brabakt  (Les  prélats  de),  17. 
Brica«ii>tk  (Honzales  dei,  32(>,  327. 
BRtKEii:  (Juste  de),  289. 
BnA:<nERiii'Rc  (Le  Marquis  de).  Voir  Albrrl. 
Brav  ou  Br^s  (Gui  de),  2(1,  245. 
BnsiM.  273,  290,  322. 
Brïdv     Vssomblces  de),  71,  33,'i,  3i(». 
Breda  iLcs  négociations  de),  ;i.'J9,  SB4,  40.'i,  !>7.'i- 

{•S.'i,  «03,  00 4,  COO.  0 1 2,  6 1 8. 
Breukrodk  (Hélène  de),  471. 


llRiDiiRoiit  (Henri  dr),  7U,  81,  85  ri  «uiv.,  93, 
lO.'i,  1 18,  1 19.  161,  198,  190,  200,  208,  209, 
217.  218,  228,  248,  249.  251.  252,  254,  262. 
203,  2(;7,  270,  272,  27 i,  335,  340,  3il. 

llRtotRoiic  (llensuil  de),  317. 

BREiDXfiRAAn  A  AKVtks,  128,  129,  358. 

BRin»,  4M. 

liRKTinKI,  410. 

HRIIO..Z  (de),  245. 

ItRiïL,  291,  419.  421.  423,  43C.  600.  615. 

ItRIbAMiS,  598. 

liRiMEt  (Charles  de).  Comte  de  Mrgliem.  23,  24, 
75,  110,  137,  199.  210,  212,  252,  253.  262. 
264,  274,  320,  327,  328.  198. 

BRistcn,  502. 

Bro>ckhoR9t  (Uisbrrt,  Tbierri  et  Jean  de..  332. 

Broicbavam;,  441. 

Briges,  111,  164.  221,  288.  290,  439.  174.  49«. 

Dkir.Es  (Les  conférence»  dc).  41. 

Bruges  (L"é»èché  de),  48. 

Bricks  (Franc  de),  163,  161. 

Brinswick  (Erick  de).  V.  Eriek. 

Brisscie  (Constantin),  332. 

Briiiiles,  8,  24,  84,  107.  109,  111,  127.  134. 
43.5,  137,  165,  207,  208,  223,  2.53.  254.  259. 
201,  20S.  271.  275,  289,  290.  307.  308,  332, 
330,  340,  3.'i0,  357,  359,  368,  377,  475,  513, 
004. 

IIrixeiles  (Bourgeois  de).  Sont  condamnes  pour 
hérésies,  (»3. 

Bni  XELLEs  (L'assenihlér  des  rhettliers  de  la  Toi- 
son d'or  il),  77. 

Bruxeli  es  (Le  10*  denier  il.  377. 

BrI'Ieilf.s  (Prêches  à),  195. 

Bruxelles  (Philibert  dr).  10. 

Blrcht  (Jean  de),  289. 

BiRE>  (La  Tille  de).  619. 

Bl'RE>  (Le  Comte  de).  Voir  P/iiliftpr. 

Buts  (Paul),  431.  .583. 

Btba  (Sweert  ,  3.36,  337. 

Btba  (Sjuril).  332. 
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Caesenbroodt.  Voir  Casenbrondt. 

Caias  (I.c  sctrétairo),  488,  481t. 

Càlcédoink  (Le  concile  de),  U5. 

Calvin.  Sa  doctrine,  22i. 

Calvinisme,  410. 

Calvinistes,  16,   S8,    l-2'J,   14!),    I5il,   ItiO,  191, 

1!)2,  208,268,  324,  487. 
Cambrai,  04,  474. 
(Jamiirai  {Laichevèché  de),  48. 
Cambre  (L'abbaye  de  la),  475. 
Cambrésis,  561,  410,  442. 
("amerling.  Voir  Kamerling. 
Cami'uez  (Le  vice-amiral  de),  4!)4,  495,  496. 
Campine,  218. 
Candie,  36. 
Capitllations,  273 
Carduim  (Mario  ou  Marco),  499. 
Carenno  Maldonado  (Diego),  496. 
Carlier  (Louis)  de  Cambrai,  352. 
Carlos  (Don),  240,  5rj6. 
Caroline  (Le  forl  de  la),  4-40. 
Carthagèse,  280. 
Casenbroodt  (.Ican),  S''  de  Backcrzecle,  215,  352, 

555  à  557,  540,  542. 
Cassel,  151,  208,  221. 
Castille,  557. 

Castille  (Le  Grand  Prieur  de),  350. 
Cateau-Cambrésis,  362. 
Cateau-Cambrésis  (La  paix  de),  8,  231. 
Catéchisme,  45. 
Catherine  d'Aragon,  9. 
Catherine  de  Médicis,  522,402,  441. 
Catholicisme  (Exlirpalion  du),  484. 
Catholiques,  53,  159,  177,  189,  216,  218.  222, 

268,  457,  440,  470,  487,  598,  601. 
Catholiques,  assujettis  aux  contributions  en  faveur 

des  deux  religions,  155. 
(Catholiques  et  protestants.  Concorde  entre  eux, 

156. 


Catholiques  chassés,  424. 

Catholiques  insurgés,  428. 

Catteux  (Jean),  245. 

Çavas,  808. 

Cecil  (Guillaume),  583. 

Celier  (Le  conseiller),  288. 

Cène,  157. 

Cène  générale.  Est  célébrée  .-i  Valcncienncs,  244. 

Centième  denier,  372. 

('ercamp  (Les  conférences  de),  231. 

Cerda  (Juan  de  la).  Duc  de  Mcdina  Ccli ,  566, 
418  à  420,  460,  454,  467,  468,  508;  ses  qua- 
lités, 471. 

Chambres  des  comptes,  12. 

Chambre  des  comptes  de  Hollande,  443. 

Chambres  de  rhétorique,  46. 

Champagne,  441. 

(Jbampagnev.  Voir  Pcrrenol,  499. 

Chancelier  de  Brabant.  Voir  Schyfve. 

Chanoine.ssës  régulières,  475. 

Chant  des  psaumes,  157. 

Chantoney.  Voir  Perrenot. 

Charges  publiques,  279. 

Charité  (La),  459. 

Charleuont,  474. 

Charles,  procureur  général,  289. 

(-HARLES,  Archiduc  d'Autriche,  403,  410,  415, 
417. 

Charles  Borhomée,  472. 

Charles  IX,  Roi  de  France,  297,  519,  320,  566, 
402,  416,  417,  159  à  440,  445,469. 

Charles-Quint,  7,  8,  10,  19,56,  50,  51,  172, 
178,  195,  198,  204,  255,  249,  505,  505,  506, 
408,  487,  488,  499,  514,  551,  569,  586,  610. 

Charlotte  de  Bourbon,  019. 

(Châteaux,  538. 

CuASTELER  (Jean  de).  S'  Moulbais,  147,  152,  154, 
157,  205,206,225,241. 

Chatillon  (Les),  15. 
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CiiKnvAUX  (l.c  liaioii  de).  Voir  iiV/iie  (Pliilipp')- 

CuEVAi.KHiE  (Ordre  de),  bO'J. 

CiiEVAL-L^Guns,  290,  ô30. 

CnEvAix  ne  «elai,  IO'J. 

CniAPPiN  ViTEiLi,  ô-iS,  330,  384,  58»,  45it. 

CiinÉTiENTÉ,  i05,  (i02. 

CiniKTiEvs.îi'J,  l'Ji,  407. 

(JIRÉTIEJIS  l'EtlSÉl  1  TÉS,   430. 
ClinÉTIENS   PRIMITIFS,    324. 
ClIBKTIESS  ROMAINS,   SI. 
ClMllSTË,  58. 

CiiHisTUPiiE,  Diu-di'  Wurtciiiliern,  I8!i,  ISS. 
CiinisTOPiiE  (Comte  Palalin),  Wi,  .*i04,  8b6. 
Citadelles  des  villes,  '^US,  558. 

ClTADELLI,  4!I3. 

Claeiiiiout  (Jacques  de),  S'  de  Malilegliciii,  511. 

Claeszogn  (Corneille),  SR4,  017. 

CLAntMBAiT  (Maître),  28!». 

Clémexce,  -287,  SO'.t,  010. 

Cléme.vt  (Le  papoi,  02. 

ClERCK  CATHOLIQUE,  49. 

Clergé  chassé,  458.  Voir  aussi  Ecclésiasliques , 

(jcns  d'à/lisr  cl  Alijuration.t. 
Clergé,  dévoué  aux  doctrines  nouvelles,  105,218. 
Clèves,  -291,  522,  325. 
Clèves  (Adolphe  de),  305. 
Clèves  (I.c  Duc  de),  285. 
Cloîtres,  219,228,288. 
Cloîtres  SACCAGÉS  et  uÉTRiifi,  151,  2IS,  455. 
Clovis,  55. 
Coblence,  502. 
CocQ  (Le)  de  Ncitj  ncii,  352. 
CoEBEL  ou  CiEBEL,  OU  Kl  EBEL  (Philippe),  docteup 

es  droits,  125. 
CoiG.NÉ  (Le  capitaine I,  015. 
CoLiG.NV  (L'amiral),  402.  439  à  4i2,  445. 
Collèges  (Biens  do),  415. 
(Pologne,  505,  412. 
Cologne  (L'Electeur  de),  285,  561. 
Comédiens,  46. 
Commerce,  30,  358,  387,  388,  391,429,  404,465, 

573,010. 
Commerce  maritime,  52  et  suiv. 


CoMMEacE  AVEC  l'.Vngletkrhe,  35,  42. 
Commerce  (lliiiiii'  du  ,  5!ll. 
Commîmes,  290. 

(.'oIIUISSAIRES  DES   TROIIILL»,   2H'J. 
(.OUMI>MUN    Dt    DL'C  D'AlBE,   2ÏI4. 

Compromis  des  nobles,  29,   07,   70.   7i   ri  iiii\., 

228,  340. 
Concile  ub  Treme,  47,  7S. 
Conciles,  673. 
CoNuÉ,  244,  200. 
Congé  (Le  Prince  de),  188,  320. 
CoNFLuÉRts,  95.  102,  111,   115,   ri7.  15S,  Itl. 

155,  171,  172,  2(11.  210,  251,  272,270,  .501, 

525,   320,    535,    337,    5il,    512.   501.    563. 

V.  aussi  Compromii. 
(Confédérés  de  Hollande,  585  et  suiv. 
Conférence  des  nobles  avec  .Mariiuerile  de  Panne, 

124,  125. 

Confession  u'Ai'CSbol'RG.  \.  Awjsliourg. 
Confiscations,  76,  150,  107,  28'J,  299,515,518, 

415,  425,454,509,  527. 
Confiscations  de  privilèges,  47. 
Congé  de  MAnnuEnire  iiE  Parme,  299. 
Conseil  des  évéoi-Es,  présidents,  théologiens,  etc., 

49. 
Conseil  d'État  en  Kspagne,  420,  450. 
Conseil  d'État  aix   Pays-Bas,    10,    10,    17,  22, 

27,  28,  54,  40,  48,  49,  75,   107,   108.  124, 

125,  128,  157,  145,170,  171,  174.  179,  191, 
I9.*i,  190,  202,  210,  215,  219,  255,  25«,  ."07, 
511.  554,  542,  375,  574,  i.'ix.  45'.i,  475,  484, 
188,  499,  501,  505,  519,  504.  fini,  l'.ds. 

Conseil  des  finances,  12. 

Conseil  des  finances  en  IIollanuk.  lilis. 

Conseil  de  guerre  en  Hollande,  018. 

Conseil  privé,  34,  107.  125,  335,  519. 

Conseil  privé  en  Hollande,  018. 

Conseil  (Grand)  de  .Maiines,  135,  16.5,  164,  241, 

264,  288.  447, 449,  45S. 
Conseil  de  Brabant,  288. 
Conseil  de  Ki  andre.  96,  264,  288,  448. 
Conseil  de  (iIELDIie,  166,  288. 
Conseil  de  Hainait.  2il.  264.  288. 
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Conseil  de  Hollande,  166.  288,  Uô.  139. 

CopssEiL  d'Utreciit,  166. 

Conseil  des  troubles,  213,  3l!2,  513,  3l(i,  ô34, 

348,  418,  455,  468,  473,  «08.  3'i7. 
Conseils,  277,  278,  474,  619. 
Conseils  du  Gouvernement.  Leur  abolition,  46. 
Conseils  d'Etat  privé  et  des  unances,  474. 
Conseils  en  Espagne  et  aux  Pays-Bas,  497. 
Conseils  DE  Justice,  12,  19. 
Conseils  provinciaux,  142,  288. 
Consistoires,  101,  143,  150,  155,  157,228,273, 

289. 
Consistoire  d'jVnvers,  231. 
Consistoires  de  Hollande,  249. 
CoNSiSTORiAux,  288,  300,  337. 
Conspirations,  75. 
Constant,  57. 

Constantin,  52,  85,  56,  59. 
Constantinople,  39. 
CoNSTANTiNOPLE  (Lc  concile  de),  53. 
constantius,  57. 

Contributions,  322,  310,  611,  619. 
CoNVENTicuLES,  49,  97,  102,  104,  270,  277. 
CoRDELiERs  à  Malincs,  447. 
Cordoue,  230, 
Coremont  (Le  S''  de),  448. 
Corruption,  278. 


CoRTENs,  pirate  anglais,  583. 

Cour,  49. 

CouRONNEL  (Le  conseiller),  288,  289. 

CouRRiKRE.  Voir  Afo/i^jnoreney  (Jean  de). 

CouRTRAi,  1(>3,  214,  225. 

CoLBTEviLLE  (Joseph  de).  S''  de  Polinchove,  393. 

Cressonnière  (De  la),  439. 

Crime  de  lèse-majesté,  47. 

Crov   (Charles-Philippe   de),   Marquis    d'Havre, 

499. 
Croy  (Guillaume  de),  11,  303. 
Croy  (Jean  de),  Comlc  de  Rœulx,  408,  498,  500. 
Crov  (Marguerite  de),  514. 
Croy  (Philippe  de).  Duc  d'.\erschol,  24,  30,  9^, 

242,271,  393,458,  515. 
Cruauté  des  Espagnols,  437,  485. 
Cruininghen  (Le  S'  de),  4C(i. 
Cuen<;a  (L'évèqiic  de).  Voir  i'resneda. 
Culembourg,  498,  499. 
Culembourc  (Lc  Comte  de).  Voir  l'allaul. 
ÇuNiGA  (Don  Diego  de),  440. 
ÇuNGiA  (Juan  de),  367,  506. 
ÇiNiGA  (Jean-Ferdinand  de 

percia,  357. 
Curés  mariés,  218. 
Cl  RiEL  (Jérôme),  374. 


Prince  de   Pietra- 


Dalben  ou  Daulbh  ou  Dolhain  (Le  combat  de), 

528,  527,  360. 
Damriiigge,  290. 
Damhouder,  24,  54,  55. 
Damme,  213,  329. 
Dancourt,  474. 
Damvilikrs,  4'J8. 
LUmon  r,  474. 
Danemark,  37,  279. 
Danemark  i  Le  Roi  de),  38,  125,  467. 
Danois,  .Wl. 


Daval,  474. 

Davila  (Sancho),  511,  327,  466,  iSH),  '.92,  ;.04. 

Dkarlk,  290. 

Delanniii  (Jean),  16. 

Delcoi  rt  (l>e  S'),  443. 

Dklft,  163,  218,  221,  291,  451,  436,  483,  541, 

.^47,  848. 
Delksbaven,  613. 
DïLrziJL.  522,326,  329. 
Del  Rio  (Louis),  312,  314,  333,  808. 
Dki.  Vallk  (Barthélerai),  332. 
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I)ii>NFriKiiBs(Arnould),  489. 

Dépeuplëmknt  m;  i-avs,  170.  \'oir  ,ius-i  Emii/réi 

flamandt  et  Fugitif i. 
Dipt'TÉs  DES  États  emvov^s  e>  Espao.ne,  37ii. 

DÉPUTÉS   DES   VILLES,    EfATS   ET   CCUMUNAI  TÉS,    17, 

DEKAssE-DiconoN  (La  veuve),  IH. 
Désahmemem  des  >{ei:taiiies,  :2()H. 
Désaiiueuent  des  villes,  287,  3>'i8. 
désesi'uih  di;  peiple,  uio. 
Désordres,  20,48,  131,277,  288. 
DÉsoiiniiEs  E.\  l'iiisi;,  21 '2. 
UEsyLERDES.  Voir  l'iennes. 
Desthuction  des  Églises.  Voir  Éijliiet. 
Dettes  di  pays,  182. 
Deventkr  (l.'évéclu'  do),  i8. 
Devnse,  28it.  2U(I. 
Uiiiiv  (Ke  S' lie),  ù7i'2. 

DiAGORAS,  Gl. 

Diego   Dom),  fils  do  Pliilippo  II,  480. 

Dieppe,  34. 

Di£ppuis(Les),  429. 

Die,st,  200,  4-40. 

Diètes  d'.Alleuagne  si  h  le  fait  de  la  religion, 

)  !)ô. 
Dillkmbolrg,  522,  424,  427,  445. 
Dîmes  de  l'Eglise,  .'iC. 
Dion  (Marie  de),  4'JO. 
Diplomatie,  125. 
Discipline   iiii.itairs,   S9,  464,  572,  .'>79,  609, 

612,  (513. 
Disputes  entre  les  magistrats  et  les  ministres 

PROTESTANTS,  i4S. 
DllTINClIKM,   4.'>5. 

Dixième  et  vingtième   deniers,  365,  368,  369, 


370,  372,  377.  4IS,  421,  47«,  50«.  52fl,  .'i2M. 

.'i70. 
DixitME  DEMEH.Soii  évalualloii  dans  cliai|uc  pro- 

viiicT,  372. 
Dixui  DI,  2<.I0. 

DiXML'DC  ILe  S'  de).  Voir  Snojuetpte  {.KiiUiiac  de). 
DoEsoui  ne,  433. 
Dole,  474. 

DuLu.tiN,  IHi.  Voir  :iiissi  Datliru. 
Domaine,  281. 
donitistes,  56. 

DoiiDRtniT,  1(13.209,  422,  431,  436,  615. 
DoBiA  (.André;,  669. 
DoBT  (Elisabeth  de),  326. 
DoiAi,  III.  163,  214,  225,  266,  290,  314,  368. 

572. 
Doublet,  436. 
DousA  (Jean),  543. 
Doi  VBEs,  382,  383. 
Draps  anglais,  24,  35. 
Driltiis  (Michel),  62,  63. 
Droit  coutihier,  358. 
Droits.  409. 

Droits  du  pays,  678,  579. 
Droits  plblics,  586. 
Droits  de  soi  verainetè,  579. 
DiARTE  (Joan),  1 12. 

Duplev  (Robert),  Comte  de  Leiceiter,  383. 
DiTFEL,  115,  118,  122,  124,  125,  140,  356. 
Dliveland,  620. 

DlNKERl^lE,  492. 

Di'PREY  (Antoinette),  485. 
DiRE.N,  502,  503. 
DivAi,  474. 


EuERSTEiN  (Otton,  Comte  d'),  2()6,  350,  497.  EcrLtsiASTiçiEs   chassés,    ll.^.  43S.   Voir  aussi 
Eboli  (Le  Prince  d'),  Voir  Biii  Gomez  de  Silva.  CIrrgé,  Gens  d'églife,  Alijuration. 

EccLÈsiASTiQi'Es   (Los)    foni    de   l'opposition    au  Ecclésiasticies  rétablis,  155. 

concile  de  Trentr,  47.  Éclise  (L').  418,  419. 
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Écluse  (Le  chàlcau  de  1'),  574. 

ÉCOLES  (Maîtres  d').  "22S,  270,  277. 

Écossais,  501. 

Écossais  (Soldats),  SOO,  6 14-. 

Ecosse.  178,  291,  280,  566,  402,  469,  487,  510. 

Écriture  (La  S"),  525. 

Edam,  451. 

Edelbourg,  451. 

Èdits,  54,  40,  62.  Voir  aussi  Placards. 

Édits  sur  les  affaires  de  religion,  80  cl  suiv.,  !»4. 

Eeckloo,  28i),  290. 

Eeshael,  561. 

Égalité  des  hommes,  57. 

Églises  a  Brixelles,  154. 

Églises  saccagées,  volées  et  pillées,  151.    166, 

218,  225,  2.')9,  268,  287,  289,  254,  558. 
Église  (L')  catholique,  51,    55,    78,    186,  216, 

270,  276,  280,  287,  550,  406,  407,  481,  515, 

578,  592. 
Eglise  (V)  catholique.  Est  abjurée,  2U. 
ÉGLISE  (Gens  d'),  110,  122,   142.  219,  415,  495, 

578,  5H7.  Voir  aussi  Clergé  el  Gens  d'église. 
Église  réformée  a  Anvers,  246. 
ÉGLISES,  120,  207,  216,  217.  228,  264,  288. 
Églises  occupées  par  les  sectaires,  158,  148. 
EowoAT  (Anne  d'),  556. 
Egjiont  (Charles  d'),  556. 
Egmont  ■Élconore),  556. 
EcMONT  ^Françoise  d'),  550. 
Egmont  (Jeanne  d'j,  556. 
EcMONT(Lamoral, Comte  d'),pèi-e.  11,  22 à 25,  28, 

44,  48.  49,71,  95,  112,  115,  119,   122,  125, 

154,  157,  142,  145,  151,  155,  156,  197,  205, 

205,   207,  215,   -liZ,  259  à  261,   266,  271, 

274,  507,  510,  511,  512,  515,  522,  555,  556, 

559,  578,  412.  424 
Egmont  iLanjoral,  Comte  d').  fils,  556. 
Egmont  (Madeleine  d"),  556. 
Egmont  (.Marie  Christine  d'),  Uuchessc  de  Bour- 

nonville,  55tl. 
Egmo.xt  (Pli  lippe  d'),  555. 
Egmont.  Sa  justification,  359  cl  suiv. 
Eomom    Sa  mort,  550  et  suiv. 


Egmont.  Sa  sentence,  ?49. 

Egmont.  Son  procès,  555. 

Egypte  (Évêqucs  d'),  56. 

EiNDHovEN,  209,  288. 

Elbirg,  290,  450. 

Éléazar,  155. 

Elisabeth  Tudob,  9;  reine  d'Angleterre,  52  à  55, 
56,  57,  40,  41,  515,  516,  434,  4()7,  51  I,  558, 
605,  606  j  s'empare  des  fonds  envoyés  aux 
Pays-lias   par  Philippe  11,  579,  el  suiv. 

Elisabeth  ue  N'ai.ois.  Épouse  Pliilipjie  II,  i). 

Elov,  616. 

Emden,  40.  291,  516,  522,  526. 

Emden  (l,e  Comte  d';,  410. 

É.MEiTE  des  Espagnols  a  .\nvers,  .')06.  Voir  aussi 
Hliiltneries  el  Excès. 

ÉMEUTES,    121,   012. 

Émigrés.  Émigrations,  10,  57,  279.  285,  290, 
291,  298,  515,405.  Voir  aussi  Dépeuplement 
ri  h'iigitifs. 

Empire  d'.\llemagnk,  50,  195. 

Empire  (Les  lois  d'),  1 12. 

Empire  (Dépendances  de  1'),  525. 

Empire  (Princes  de  T),  482,  589. 

Ems,  329. 

Énée,  457. 

Enghien,  2)S8. 

Emglebert  de  Nassau,  505. 

Enkhuizen,  221,  450,  462,  404,  (>00. 

Entretien  des  troupes,  285. 

Envois  d'argent,  418. 

Epaminonoas,  429. 

Épi  isements  des  bourses,  259. 

Era.sso,  515. 

Erik,  dic  de  Brunswick,  07,  197,  198,249,202. 
274, 285.  280,530,  451,  499. 

Erkelens,  525. 

ESCHINE,  (il. 

EseiRiAL,  l!i4,  479. 

Espagne,  8,  29,  55,  57,  48,  98,  1  iO,  202,  205, 
229,  251,  255.  259,  281,  280,  507,  551,  556, 
557,  365  à  367.  376,  579,  582,  585,  407.  471, 
475.601. 
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EsiPAGNS  (La  inaiaon  il'),  584. 

Espaiîm;  (I,cs  Ri)Is  ciillioli(]iics  d'),  ô5!). 

Espagnole  (I, lingue),    ',HH,  HKi). 

Espagnoles  (Troupr.i),  114. 

EsPAG.NoLs,  54,307,  5i:i,  5(i(),  4IU,  i-28,  li'.l,  45(i. 

nn.  478. 

Espagnols.  .Aveisioii  ix  li'iir  ég:iril,  ."525,  002. 

Espagnols  (Lciilt'iir  des),  401. 

Espagnols.  Leur  ovcrsioii  de  lu  iimt,  l'.ll. 

Espagnols.  Lc^iirs  prélciilioiis,  (ilî. 

Espagnols  mass»ciiés,  ilili. 

Espagnols  (Menaces  des),  511. 

Espagnols  (Soldats),  10,251,  508,  50!),  511,  520 
32e,  527,  531,  3(i|,  121,  422,  42!i,  442,  449 
4.'J2,  400,  465,  484,  4'J!».  501,  500,  507,  S38, 
546,  518,  571,  572,  585,  5il0,  .592. 

EspiNOSA  (Diego),  250. 

EspiNOY  (l.a  Prinressp  d"),  43. 

Espions,  188. 

EspLEciim  (J.  d'),  154. 

EsQiEfiDEs  (Le  S'),  121,  125,  152  à  151. 

Estaiuks,  151. 

État  miskrable  des  Pays-Bas,  230. 

ÉTATS,  110,  122,  190,  19-2,  255,  258,  270, 
280,  281.  565,  509,  572,  373,  375,  418, 
457,  405,409.  174,  475,  -470,  177,  485, 
510  à  515,  517,  .^5.5,  555  ii  5.57,  557. 
566,  570,  575,  579,  583,  585.  587,  593, 
006,008  à  012. 

ÉTATS  n'.\RTois,  24,  107,  190. 

Etats  DE  Bradant,  25,  48,  95,  110,  190, 
245,  281,  507,  370,  141,  470,  529.  554, 
000. 

États  de  Flandre,  21,   190,  307,  367,  498. 

États  de  Frise,  190,  576. 

États  de  GnoMNCtK,  190. 

États  de  Gieldrk,  576. 

Etats  de  IIainaiit,  2i,  94,  1  II,  107,  190. 

ÉTATS  DE  Hollande,  24,  190,  196,  150,  472,  482^ 
485,  485,  512,  545  a  515.  547,  560,  561,  .•i80, 
582,  583,  587,  590,  601,  005,  014. 


279, 
423, 
487, 
504, 
599, 


227, 
574, 


États  de  l'empihk,  409. 

États  ue  Lille,  Doiai  et  Oichiks,  24,  190,  57.'5. 

Etats  de  Limdoi  nu,  190. 

Etats  de  Lixemociri.,  167,  190. 

Etats  de  .Malines,  24,  190. 

États  ne  Nami  r,  24,  9(i,  107,  190. 

États  d'Overijsvel,  190,576. 

JiTATS  Dl    PAYS  o'OtTREHELSE,   190. 

ÉTATS  DE  TotaNAI  KT  ToiRN^SIS,  H,  94,   190. 

ÉTATS  d'Utreciit,  24,  190,  370.  37». 

États  DE  Vale>cik\>es,  91,   190. 

États  de  Zeelanoe,  24,  190.  482,  512,  560,  564, 
583,  587,  590. 

États  di  pays.  Leurs  privilèges,  24,  90. 

États  généraux,  7.  10,  40,  87,  107,  111,  119, 
122,  123,  158.  139,  141,  142.  157.  100.  167, 
170.  174.  179.  180.  18.5.  184,  180,  187.  190, 
191,  193,  19.5,  207,  210,  219,  204,  280,  174, 
508,  514,  520,  528,  :i41,  500,  573,  586,  .589, 
592  à  000,  002,  005.  607,  008,  614. 

Etats  généralx  dk  France,  195. 

États  (Les  députes  des',  envoyés  en  Espagne, 
370,  477. 

Etats  rebelles,  005. 

Etats  temporels  et  spirih!els,  278. 

Etats  (Troupes  des'.  497. 

Étrangers,  103,  122,  161.  279. 

Etten,  290. 

Eliiip:de,  0  I. 

Évangile,  1 12. 

ÉvÉCHiS  NOUVEAUX,  II,   17,  4S. 

Evèquis  et  ARCHEvÉQi  es,  166,  578. 

Everard,  288. 

Excès  et  iébellion  a  Harderwijk,  199. 

Excès  des  soldats,  244,  202,  203,  530.  551,  559, 
570.  571,609. 

Exécutés,  61,  592,  459. 

Exécutions  capitales,  485. 

ezice.nccs  des  soldats  espagnols,  308.  423,  425, 
428,  404,  468. 
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Faimouth,  Ô84. 

Famine,  56 1. 

Famine  a  Leiden,  iiSS. 

Famine  a  FIaarlem,  iS8. 

Fabnèse  (Oclavc),  Prince  de  Parme,  10,  67,  240, 

208. 
Faiquenberg  (LcComlc  do).  Voir  Vienne  (Henri). 
Faiquemont,  288. 
Faverne,  54-,  3B. 
Ferdinand,  Roi  d'Arragon,  îiâô. 
Feria  (Le  Duc  de).  Voir  l'igueroa  et  Suarez. 
Fidélité  au  Roi,  C05. 
Fidélité  des  peuples  des  pays,  85. 
Fiennes  (Euslaihe  de),  S'  d'Esqucrdcs,  etc..  90, 

118,  nit. 

Fiennes  (Ghislain  de),  106,  416,  608. 

Fiennes  (Guillaume  de).  S'  de  Lumbres,  118,  1 S6. 

FiGi'EROA  Y  Cordova,  Duc  de  Feria,  9. 

Final,  4i0. 

Finances,  12,281,  541,367,473,497,  611,612. 

Finances  de  Philippe  II,  418. 

Flamands,  59,  40,  252,  235,  256,  240. 

Flamands  réfugiés  en  Angleterre,  46S. 

Flandre,  7,  11,  39,  94,  104,  154,169,  197,207, 

208,  212,  225,  268,  269,  274,  290,  537,  345, 

547,  368,  372,  585,  585,  41b,  440,  469,  490, 

496,810,  611. 
Flandre  (Le  bailli  de),  164. 
Flandre  (Les  bancs  de),  SU. 
Flandre  (La  basse),  288. 
Flandre  (Les  bonnes  villes  de),  214. 
Flandre  (La  conquête  de),  442. 
Flandre.  Plaiiilcs  de  ce  pays,  47. 
Flandre  (Le  procureur  général  de),  289. 
Flandre  (Le  lercio  de),  499. 
Flessincie,  165,  418,  419,  421,  422,  424,  427, 

450,  449,  4!54,  464,  494,  49S,  S4S,  600,  616. 
Flessingle  (Emeute  à),  425. 
Flessingue  (Le  vice-amiral  de),  496. 
Fleurraix,  154. 


Flines  (L'abbaye  de),  475. 

Flobecq,  290. 

Florence,  229. 

Florence  (Le  Duc  de).  Voir  Farnèse. 

Florentins,  56. 

Floride  (Le  massacre  en),  440. 

Flotte  anlgaise,  33. 

Flotte  espagnole,  579  et  suiv.,  418.  419,  440, 

460,  465,  460,  490,  492,  89 1 ,  S 1 0,  5  H . 
Flotte  espagnole  et  italienne,  367. 
Flotte  française,  440,  460. 
Flotte  hollandaise   et   zeelandaise,  429,  466, 

491,  810,  548  il  848,  581,  586,  610,  617. 
Flotte  portugaise,  811. 
FoLLAix,  147. 

Fondations  (Biens  de),  415. 
Forçats,  47. 

Foreest  (Nanninck  de),  885. 
FoREST  (L'abbaye  de),  473. 

FORQUEVAUIX,  4l6. 

Forteresses,  358. 

Fortifications,  10,618. 

Forts  du  Roi.  Leur  mauvais  état,  465. 

Forts  des  rebelles,  463. 

Franc  de  Bruges,  111,  288. 

Français,  8,  50,  46,  125,  126,  251,  525,  337, 
591,  415,  439,  478,  487,  501,  558. 

Français  (Officiers  et  gentilshommes),  105. 

Français  soldats.  530,  502,  848,  590,  617. 

France,  9,  10,  18,  50,33,47,  55,  101,  105,  104, 
160,  109,  175,  170,  178,  182,  189,  234,  238, 
283,  291,  294,  290,  302,  319,  320,  322,  326, 
567,  570,  382,  416,  452,  442,  445,  469,  417, 
510,  558,  603,  618. 

France  (Frontières  de),  499. 

if'RANCE.  Livres  de  ce  pays,  25. 

France  (Massacres  en),  484,  485. 

France  (Prétentions  de  la)  sur  des  provinces 
belges,  440. 

France  (Rébellions  en),  19. 
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Fi\an<:b  (Le  Roi  de;,  200. 

pRANCFOnT-Sin-LK-iMEIN,   310. 

Francue  Comté,  7.  Voir  aussi  Konryogtie. 

François  I,  Hoi  de  rriiiicr,  173. 

François  II,  Itoi  dp  Franoe,  {'>. 

Fhankk.ntual,  31  ti. 

FliANQl  ENDKRGUK.  Voir  J'auquruhtrt/. 

Fiikdkric:  III,  Comte  l'ulaliii,  |HS. 

Frkskkda  (Fray  Bcniardo  de),  cvéquc  de  Cueiiza. 

230,  25». 
Fhisk,  ho,  100,  l'Jli,  210.  2J2,  il7.  218,  245, 


203,  2«4,  2H1>,  21K),  320,  SOS.  372,  *I3.  43S. 

469. 
Fri.11  (La  S"'  de),  7,  II,  104. 
FRlso^s,  tllfi,  203. 

Fnu.>»uKHc  ou  Fnti^usiKi;   (jcorges),  497. 
FtcGKR  ou  FoicKKR  (Charles),  498. 
FiciiTir>.  4!l.  93,  i7ri,  280,  410,  417,  423,  428, 

433,  437,  iriO.  .'iOI,  010.  Voir  t.mùjri,,  fJépeu- 

plemml.  Flamands. 
F'i.MC»  (Le  conseiller),  SOI. 
FiRriBS  (Le  mélier  de),  208.  221. 


(JAEiA.^o  (Loui.<i),  340. 

Gaî.\as,  Ni. 

Gai.ama   (llarlniaii),  332,  330,  337. 

Gallo  (Aloiiso  Lopez),  41IS. 

Gan»,    10,    III,  131,  143,  163,  173,  208,  217, 

221,  228,  233.  240,  200,  271,  288,  290,  313, 

537,  34.3,  346,  408,  i74. 
GANu(l.a  citadelle  de),  307,  320. 
Gand  (L'évèchc  de],  48. 
Ga.nd  (Le  magistrat  dp),  507. 
Gand  (Révolte  à),  fi32. 
Ga.nd    (Maxiiiiilicn-Vilaiii    de).    S'    Ilasseii^^hicii, 

214,  288,  344,  373,  314,  364,  376,  382,  383, 
Garde  (Le  colonel  La),  346,  348,  349,  33i,  611, 

618. 
Garniso.ns  aux  fbo.ntières,  370,  371,  610. 
Gar.msons  des  villes,  469. 
Gar.mso.xs  de  soldats  étrangers,  338,  487. 
Gascogne  (Les  vins  de),  34. 
Gascons,  451),  400,  590. 
Galles,  .')3. 

Gavre  (.Varfîticritc-Fraiiçoisc  dp),  3H. 
Gedeon,  417,  148. 

Geertrlidsnbero,  463,  382,  583,  613. 
Gemdioi  X  (Rataille  de),  499. 
Gemkiz,  436. 
Genemuiden,  433. 
Gisss.  IS,  229,  293. 


GE»É^E,   117. 

GÉNOIS  30,  380,  384. 

(JENLis.  Voir  //angrsl. 

Gens  d'église.  Fonds  i|u'iU  fournissent,  343. 

Gens  de  ulerre  amenés  dWnvcrs  à  Viane.  262. 

Gentilshommes,  139,115. 

Gentilsiioimes  (Hi'quctc  desj,  203. 

Gentilshommes  amnisties,  301. 

Gentilshommes  CONFÉDÉRÉS,  III,   171,  251,  216, 

217. 
Gkntilshomhes  toNFi'DÉRi.>.  .\ccord  conclu  arec 

eux,  181,  197,219,  220. 
Gentilshommes  dkvolés  al  Kui.  301. 
GÉHAiiii  DE  (iRoEsBEEC,  cvëquc  dc  Liègc,  62,  102, 

112.  210,  302. 
Germanie  inférieure,  23'<. 
GiiEKL,  4:19. 

(lUisrELLEs  (Corneille  de),  118,  616. 
GiLLis  (Joacliini),  avocat  fiscal,  23,  41. 

GlLMl'NDF.   133. 

GiiLt,  194. 

(înjoN,  23. 

Glippers,  517. 

Glisenierg  (/acharie),  433. 

Glymes  (Jean  df).  .Marquis  de  BeriJ-op-Zooni,  H, 
10.  22.  23.  21,  84,  90,  93,  94,  98,  99,  108, 
117,  229,  230,  254,  318,  335,  340.  356. 

Gi  TMKS  (Thi.-rri  Je).  490,  492. 
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GoES.  Voir  Ter  Goes, 

GoNZALES  GA^To  (Diego),  380,  589,  ôQO. 

GoRcuM  ou  GoRl^cllEM,  163,  209,  431,  615. 

GoRCUM  (Les  martyrs  de),  438,  511:2. 

GoRGUE  (La),  134. 

GoTTl^G  (La  S'''  do),  i9it. 

GoitDi,  105,  198,  'i\)\,  431,  54(1. 

GoiVERNEMEM,  277. 

Gouverneurs  génébaux,  277,  278,  489. 
Gouverneurs   des   provinces.    11,  4C,  107,  140, 

609. 
Gouverneurs  des  villes,  109,  16Ô. 
Grabmont,  213,  340. 
Grand-Commandeur.  Voir  Hcqtiescns. 
Granvelle  (Le  Cardinal  de),  18,  20,  22  à  26,  28, 

29,  45,  47,  70,  177,  280,  290,  335,  339,  5'»2, 

555,  367,  370,  425,  472,  508,  558. 
Granvelle,  ses  bâtards,  26. 
Granvel!.e  (Jean-Gilbert),  26. 
Grasso  (Le  secrétaire),  17. 
Gratien,  53. 
Grave,  290,  322,  526. 
Grave  (Le  cure  de),  63. 
Gravelinnes  (La  bataille  de),  8,  310. 
Grégoire  XIII,  121,  122,  39i,  474,  608. 
Grégoire  XIII  rend    hommage   au  Uic   d'.Albe, 

378. 
Grenade,  240. 

Griefs  des  États,  369,  373,  S34,  535. 
Grimberghe  (Oymphiic  de),  118. 
Groeseeek,  évèque  de  Liège.  Voir  Gérard. 
Groningue,  110,   166,  209,  217,  290,  327,  328, 

530,  559,  560. 
Groningue  (La  S'^'  de),  7,  410,  415,  510. 


Gromngue  (L'évêché  de),  48. 

Grvspere,  conseiller,  288. 

Gueldre,  104,  110,  210,  212,  245,  288,  290, 
326,  368,  572,  435,  460,  469,  501,  652,  619. 

Gueldre  (Chambre  des  comptes  de),  12. 

Gueldre  (Villes  de),  455. 

Gueldre  (Villes  révoltées  de),  449. 

GuELDRois,  198,  263. 

GuERAN  d'Kspcs  (Don),  ambassadeur  en  Angle- 
terre, 579. 

Guerre.  Désir  de  l'entretenir,  612. 

(ÎUERRE  CIVILE,  159,  176,  195,  211,  434. 

Guerre  civile  en  France,  440. 

Guerre  contre  la  Turquie,  612. 

Guerre  en  Hollande,  439,  481. 

GuERiiE  avec  la  France,  8. 

Guerre  des  paysans  en  Allemagne,  57. 

Guerre  de  religion,  177. 

Glerres,  182,  477. 

Gueux,  177,  200,  226,  227,  228,  229,  248,  249, 
261,  252,  283,  256,  261,  268,  269,  272,  275, 
275,  280,  285,  517,  323,  525,  526,  328,  529, 
330,  556,  341,  561,  416,  419,  421,  425,  428, 
450,  451,  455,  457,  445,  449,  450  à  465,  460, 
461,  487. 

Gueux  Origine  de  ce  mot,  92. 

Gueux.  (Leur  requête),  92,  93. 

Gueux,  sous  le  rapport  c!o  la  religion,  14,  15,  101, 
105. 

Gueux  politiqiies,  15. 

Guicbardini  (Louis),  574. 

Guillaume,  duc  de  Clèves,  285,  532. 

Guise  (Les),  16. 


IIaarlem,  165,  291,  284,  454,  487,  463,482,  497, 

499.501,559,619. 
Haahlem  (Les  bourgmestres  de),  495. 
Haarlem  (L'évèclié  de),  48. 
Haarlingen,  228. 


Hachicoi  RT  (Le  S'  de).  Voir  Montmorency. 

Haeften  (François  de),  118,  119. 

Haeften  (Thicrri  de),  615. 

Hague  (Pierre),  256. 

Hainaut,  43,  104,  165,  ^14,  290,  361,  362,  567, 
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3(i8,  ri7(),  r>7tî,  4<2,  14*,  401»,  474. 
IIainaut(Lu  scnt'cliiili:  dvi,  4C. 
IIalkwijn,  S'  <lo  Zwcvtghciii,  2S5,28«,  448,  477 
1Ialvi;ii  ((,(•  iloctnir),  SOi. 
IIam  (Jean  de),  <i|()). 
IIahaide  (Claude  àc.  la),  2U7. 

llAMIiUt'HG,   5l(i. 

Hauk^  (Nicolas,  bùlani  du),  i  l'J. 

Haupton,  384. 

Ha.nau,  310. 

Ha.mjest  (Kraiiçols  d').  .S'  de  (icnlis,  4tl,   iii, 

482. 
IIa.nnaert  ((iliurlcs;,  S' de  Licdekcrkp,  iHO. 
IIanmbai.  ii'Altemi'S.  \'oir  Jllemps. 
Il  t\ZE,  57. 

IIaiidkhwijk,  I<Jï).  '2!)0,  453,  iSU,  4!>l. 
IIaiu  i.>GiiN,  27K,  -2W,  350. 
IIaiika  (Ooii  Francisco  d'),  292. 
IIausse.n,  2U0. 
IIartman,  550. 
IIasselaeu  (Kcnaii),  457. 
IIasselt  (Puys-Uas),  433,  4:iO. 
Hattem,  290,  455,  4!)0,  4SI. 
Hait-Ouuauuic.no.v,  Iîi2. 
Haiteville  (Le  S' de),  41. 
llAvrKx,  451. 
IIaviie  dk  Grâce,  55,  54. 
Havre  (l.e  Marqui.<s  d"^  Voir  Croy  {Ch<irle$-Phi- 

li|)()C  de). 
Haye  (La),  291,  443,  481,  495,  539,  «40. 
IIeel,  209. 
IIeidelberg,  510. 

IIeiligerlee  (La  bataille  de),  327,  528. 
Helli.v.  Voir  Vandcr  llelling. 
Helmo.>t,  288. 
Helvoort,  290. 
IIenin-Liêtaru  (.Marinai lien  de),  (Jointe de  Doussu, 

500,  595,  421,  4J2,  149,  4SI,  458  ii  400,  400, 

481,  482,498,887. 
He.m>-I,iétard,  S'  d".\uxy,  575. 
IIe.mii  VIII,  Koi  dAnjjIclcrie,  9,  45,  584. 
Ht>Ri  IL  Roi  de  Fr.nnee,  251. 
Henri  III,  Koi  île  France,  55»,  005. 


Henri  IV,  \\o\  di'  France,  45!(. 

IIk.nri  d'Albiiet,  Uni  de  .Navarre,  410. 

Henri,  fil»  d'Aiitoiiie  de  llourbon.  Duc  de  Bour- 
bon, 459. 

Henri  de  .Nassal,  5li0,  402,  .'i02.  5(14. 

Herenthal-j,  223. 

iiéhésiarqi  e<,  90. 

lltiiÉsiEs,  <9,  57,  03,  00,  07,  79.  81.  175,  192, 
270,  277,  283,  437.  501,  :,33,  578. 

IlERé.slES  EN  Fr«nce.  231. 

lltRtTioi  ES,  10,  40,  47,  52,  58,  03,  82.  83,  I  i8, 
170,  177,  215  a  2 L'J.  208,  225,  290.  519,  323, 
557,  575,  004. 

IlÉRÉTIQlES  EXÉCIIÉS  a  I.ILI.E,  01. 
IlÉRÉTIQL'ES   A  TillHNAI.    140   Cl  ,Suiv. 

Hermez  (/>edocleurj,  5i,  55. 

Hkrqi'E.ms,  pirate  anglais,  383. 

Hesdinfert,  474. 

IIesse  (Le  Laii(l);rave  de),  l*<5,  484.  Voir  aussi 
l'hilippe  le  Magnanime. 

Hes.sele  (Jacques),  512,  315,  555,  554. 

IlEisotN,  445,  014. 

Hieri.es.  Voir  Z^cr/uj^mo/i/ ^(^illesi. 

IIi.NCKAERT  (Jean),  S'  d'Oliain,   430. 

Histoire  rouai.ne,  51  et  suiv. 

HoFTEN.  Voir  llaeflen. 

HoiiENLoiiE  (Le  Comte  Wulfgang  de),  562. 

Hoi  LA.NDAis.  488,  St8.  549.  550.  55J.  554,  OOt  i 
ti()7. 

Hollandais,  négociant  la  reddition  de  Leiden, 
540,  547 

Hollandais,  leur  caractère.  429. 

HuLLA.NUK,  11,  25,  40,  54,  02,  104,  196  à  199, 
200,  212,  217.  228,  219.  252,  209,  270,  272, 
274,  288,  291.  521.  510,  508.  572.  585.  410. 
415,  419.  421,  429,  445,  447.  150.  155.  46i, 
405.  472.  481.  495.  501,  :;o5,  500,  .509,  510, 
538,  541.  548  à  .Vil.  551,  559,  573,  575,  584 
à  880,  589,  598  b  601,  605.  618. 

l'oLLANOE   Chambre  des  comptes  de).  12. 

Hollande  (Guerre  en  i,  439,  481. 

Hollande  (Les  députes  de),  593,  590. 

Hollande  (.Nobles  et  villis  de),  581. 
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HoLi.*NDE  (Tioul)leseii),  160. 

Hollande  (Villes  de),  457,  447,  4SB,  469,  Kil4. 

Hollande  méridionale,  614,  616. 

Hollande  septentrionale,  616. 

Hollande  et  Zeelande  (Les  nobles  et  villes  de). 

560. 
Hollande  et  Zeelande  (Les  dcpulés  de),  881. 
Hollande  et  Zeelande  (Les  pays  de),  livrées  aux 

Français,  558. 
Hollebeke  (Le  S'  de).  Voir. S'-Omer  (François  de). 
Holstein  (Le  Due  de).  538. 
Hommes  d'armes,  10!t,  610. 
Hongrie,  194, -405,  410. 
HooGSTRAETEN  (L'asseniblée  de),  335,  340. 
Hoogstraeten  (Le  Comte  de).  Voir  Lalaing. 
HooRN,  291,430. 


HôpiTAix  (Bien  d'),  415. 

Hopperls,  16,  19,  23,  24,  25,  34,  35,  48,378, 

481,  489. 
lluRNEs  (Le  Comte  de).  Voir  Montmorency. 
HoR.NES  (La  Comtesse  de),  403. 
HoRNEs  (George  de),  Comte  de  Houtkerke,  556. 
HoR.\Es  (Maximilien  de).  S'  de  Boxtel,  615. 
HousKEs  (George),  615. 
Uoutain-l'Évêqie,  361. 
Hlguenots,  15,  16,  2i,  35,67,  189,296,519,320, 

322,  riC6,  402,  416,  452,  434,  439,  440.  4i5, 

4')3,  469,  858,  605,  606. 
lIiouENOTs  (Colonie  d'),  en  Floride,  'i  iO. 
HuLST,  221,290. 
Hure  (La),  452. 
HissiTEs,  58. 


IcoNocLA.sTEs,  126,  131,  135,  151,  l-ia,  151,  197, 
198,  215,  217,  218,  272,  288,  289,  540.  424, 
4i7,  448.  Voir  aussi  Églises  pillées. 

Idolâtres,  81,  59. 

Ilpendam  (Jacques  d'),  554. 

Images,  155. 

Impôt  roncier,  368. 

Impôts,  570. 

Impôts  à  produire  par  les  provinces,  568,  572. 

Impôts  sur  les  manufactures,  508,  372,  376. 

Indes,  369,  467,  569. 

Indevelde  (Le  S'  d').  Voir  Micaull  (Nicolas). 

Indllgence  des  magistrats  à  l'égard  des  sectaires, 
46,47. 

I.ndlstrie,  3,  316,  610. 

Informations  contre  les  fauteurs  de  désordres. 
288. 

Ineormations  sur   les   troubles,   289.  290,   29d . 

Informations  sur  les  dégâts  commis  aux  égli- 
ses, etc.,  288. 


iNo.xDATioNs,  418,  421,  5U,  545,  546. 
Inquisiteurs,  10,  46,  61  à  65,  99,  425. 
Inquisition,  45,  61  à  6^,  70,  75,  78,  79,  93,  98. 

112,  H 6,  156,  264,  280,  301,  595,  425,  428, 

5S8,  592,  605. 
Inquisition  d'Espagne,  29,  67. 
Intervention    des    princes    étrangers    dans    les 

affaires  des  Pays-Bas,  574. 
Isabelle,  Arcbiduihesse  d'Autriche,  3. 
Instituteurs.  Voir  Ecoles. 
Instruction  publique.  Voir  Écoles. 
Instructions,  473. 

Instructions  du  duc  d'Albe,  293,  294. 
Lnterrogatoires  d'Egmont,  347. 
Intervention  de  l'Aiiglelerre  dans  les  affaires  des 

Pays-Bas,  434. 
IsRAiiL  (Le  peuple  d'),  256. 
Italie,  9,    19,  37,  234,  507,   567,   408,   410, 

569. 
Italiens  (Soldat»),  296,  458. 
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Jacqueline  de  BATiiiiE,  439. 

Janie.mi  s  (Corneille),  évérjiie  de  Gand,  U9. 

J*iciiB  (Le  eombal  de  la),  501. 

Jean,  fils  de  Pierre,  HC5. 

Jean  de  .Nassau,  iH'2,  ."SOS,  361,  862. 

Jeak,  Comte  d'Ooslfrise.  Voir  Ooslfriie. 

Jea.v,  Koi  de  Portugal,  07. 

Jba.n    Curisiopuk,  Comte  Palatin,  47,  500.  Voir 

aussi  Christophe. 
Jea.v.ve  o'AiDriET,  Heine  de  Navarre,  ilO,  431». 
JEHmUGEN,  5i8,  ôii». 
Jeunes,  276,  578. 

Jonche  ou  Junils,  490,  583.  605,  6J6,  6J8. 
Jo.%ciiELi\cK  (Jacques),  371. 

JOUO  ESPAGNOL,  559. 

Jourdain  (Llle  du),  440. 
JoviEN,  eni|percur,  Z\. 


JoYEisesNTiiÉE  de  liral<anl,  31. 

Ji  i."*  (Don),  314,  359,  374,  49M,  499.  541. 

Jiirs,  170 

Ji  LES,  papi-,  03. 

JilES  César,  H.'i. 

Jnit.N  l'.\postai,  3J,  33. 

JlLIERS.  325. 

Ji  MIS  (Jean).  \  oir  Jotufhr. 

Juridiction,  278. 

Justice,  1 2,  277  à  279.  «09. 

Justice.  Édil  qui  la  coneerne,  364. 

Justification  du  Comte  d'Kgmonl,  347. 

JusTirifATiONs   des   magistrats   des    ville»,   28» 

290. 
Justin,  55. 
Justine,  53. 
Justimen,  54. 


Kaherling  (Nicolas»,  618. 
Kampb.n,  453,  450,  451. 
Karpbn,  498,  502. 
Keiick  (Le  conseiller),  96. 
Kerpbn,  500 


KoLOE,  550. 

KOIDENSTEBN,   015. 

KuiK  (Jean  de'.  S'  dErpt,  119. 
KuiLENBOURG,  290.  Voir  aussi  Cultnbonrg. 


LacédAmonieiis,  429. 

Lacringb  (Peregrin  ou  Pellerin\  241,  245. 

Lalaing  (Antoine  de)  Comte  de  Hoogstrnctcn    1 1 

24,  70,74,  75,  153,  154.  137.  142,  1(4,  lOo'. 

161,  19(1,  199,  214,  225,  226,  261.  263.  268. 

272,  310.  317.  350,  552,  310. 
Lalaing  (Guillaume  de),  556. 
Lalaing  (Marguerite,  dite  Anne  de),  317. 
Lalaino  (Philippe  de),  514. 


Lalleu  (Le  pa>s  dci,  134,  288,  290,  343. 
Lallei    (Le  pays  de).   Est  infesté  des  opinions 

iioui elles,  83. 
Laloo  (Alonzo).  201,  202. 
Landen.  209. 
Landrecies.  474. 
Landscdeioing,  548, 
Langestr«at,  503. 
Langue  espicnole  (Emploi  de  la),  489. 
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Langue  fhakçaise,  489. 

La.xgie  FiiANÇAiSE   employée  dans  les  dépèches, 

488. 
Lanci'es  (Diversité  des\  4-89. 
I.ANNOY,  28S,  34fi 
Lannov  (.lean  de),  16. 
F^ANNOV  (Ferdinand  de),  582. 
r>A>NOV  (I.onise  de\  H 8,  245. 
Lan>ov  (Marie  de),  i  18. 
F.ANNOY   (Philippe  de),   Si'Beauvais,   154,   241, 

26S,  274. 
Lantfried,  574. 

Large  conseil  ou  Bbedenraad,  358. 
Lattre  (M'  de),  499,  SO'^. 
Lairins  (Le  président),  62. 
LÉAiî,  209. 

LErLEncQ  (.lean),  150. 
Leefdaei  (Le  S'  de),  335,  342. 
Lf.F.FDAEL  (Christophe,    Roger   et   Arnould  de), 

337. 
Leeuwaroen,  165,263,  264. 
Leeiwarden  (L'cvêehé  de\  48. 
Leicester.  Voir  Diidlpy. 
Leihen,  163,291.431,  4SI,   538  et   suiv.,  614, 

616. 
Leioen  ^L'Université  de),  543. 
Lens  cMarie  de),  356. 
Lent,  conseiller,  288. 
Lenteurs  de  Philippe  H,  477. 
Leoninus  (Elbertus),  413,  5S9.  864,  S81,  583. 
Lf^sines.  290. 
Lestrem,  134. 

Lettre  (M''  de).  Voir  Lnltrr. 
Levées  d'hommes.  Voir  Recrut emenls. 
r.,KSE->ujESTÉ,  340,  474. 
Libelles,  18,  97,  249.  Voir  aussi  Pasquilhs. 
Liberté  de  conscience  et  de  culte,  30.  45,  49. 

KO.  fil.   142,   157.  159,   169,  191.  280.  437, 

5fi3,  576,  592,  594,  598. 
Liberté  du  pays,  301,  485. 
Libraires,  249. 
Licences,  277. 
Licenciement  de  troupes,  292,  538,  579,  583. 


Licques  011  Ligues.  Voir  Ricourl  (Philippe  de). 

LiEBART  (Jaer|ues),  S'  de  Sonimaing,  448. 

LiKDEKERKE.  Voir  Hanuaert. 

Liederdorp,  540. 

LiÈCE,  360. 

LiKGE  (Évêquo  de).  Voir  Gérard  de  Groesbeek. 

Liège  (Pays  de).  410. 

Lierre,  163,  209,  221,  290,  499. 

Liettrf,s.  Voir  Lattre. 

LiÉviN  (Charles  de).  S'  de  Famars,  118,  119. 

Ligne  (Jean  de).  Comte  d'Aieniberg,  11,22,137, 

166,  210,  212,  252,  263,  2Gi,  274,  320,  325, 

326.  330,  333,  536. 
Ligne  (Philippe  de),  Comte  de  Fauqucnberg,  499. 
Ligue  contre  Philippe  II,  193. 
Ligue  contre  les  Turcs,  367. 
Ligues,  187,  222,  280. 
Lille.  18,61,  109,  111,  151,  134,  163,214,223, 

246,  288,  290,  368,  372,  440,  474,  492. 
LiilE  (La  Chambre  des  comptes  à),  12. 
Lille  (La  châlcllenie  de),  214. 
LiLiE,  Douai  et  Orchies,  H,  24,  190,  375. 

LiMBOURG,    288. 

LiMBOURG  (Le  duché  de),  12,  190. 

Lindanus,  évéque  de  Ruremonde,  443. 

Livres  249. 

Livres  doctes  et  pieux,  277. 

Livres    pernicieux,    scandaleux    et   hérétiques, 

223,  276,  277. 
LoDRON  (Albéric  Comte  de),  294  à  296,  308,  366, 

367. 

LOUBARDIE,   229. 

Lombardie  (Soldats  de),  330,  375,  499. 

LoMMFRSUM,  290. 

Londres,  37,  40. 

Londres  (Les  marchands  de),  33. 

LoNcciiAMP  (Jeanne  de),  dite  de  Fernelmont,  118. 

LoNGi  EVAL  (Robert  de),  S^  de  Latour,  214. 

LoNGUEVAL,  ;iiiibassadcur  français,  319. 

LoNOUEVAi  (Le  ea|iitainc),  199. 

Loo,  24,  34. 

LopEz  Hallo  (Alonso),  408. 

LOPPERSUH,  290. 
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I.onnACNK,  8S,  2r>i,  2!»!i,  2!lO. 
l.uHiiAiNs  (Sul(lals),  5Ô0. 
LoiEHIKS,  277. 

I.ons,  CowteokNass»!,  (iG,  70,  77,  «i,  102,  112, 
H7\  IIS,  ll'J,  121,  I2S,  lits,  lUfl,  206,  2!)4, 
2(i(),  261,  272,  ôll,  317,  Ô22,  Ô2(i,  r.27.  r>2U 
à  331,  r,40,  5iS,  36(i,  371,  37«,  -131,  13», 
iil,  .i4î5,4!l2,  500  &  «04,  »3«,  br.9,  SU.  (ili. 

I.iiti»,  (loMVK  DK  NitiiSAU.  Scs  rclatioiis  avec  Ui 
l''iJiiico,  410. 

l.oivAiN,  4(i,  4K,  IC3,  209,  28«,  3I(),  443,  H7. 

I.ouv.ti.N  (Le  iloypii  ili'l.  r>2. 


l.oiVAi.H  (l.c  iiia^i«lral  de;,  441. 

l.oi'VAiN  (Le»  lliéolugieiis  ilc),  03. 

LoLVAiN  (l/univernité  de),  310,  444. 

I.OLVKKVAL.  Voir  Marbuii  (l'liili|j|K-  de/. 

I.UHBHE4  iLc  S' de).  Viiir  ^Vrnnri  (Guillautiie). 

I.LDIlk.N,  SSS. 

Lliuïr  (.Marliii),  .')7,  HT,,  1M9. 

I.i  Tu^iiiKNs,  129,  145,  ISII.  100,  2S4,  208,487. 

l.ixKMB.aBG,  U4,   104.  111,  211,  247,  291.  294. 

■'95.  291).  30H,  3(17,  .".Os,  372.  510,  572. 
I.i  XEMBUVBO  (Le  ré|;inient  de),  274. 


M 


Maa.s  en-Waal  (Le  p:i\s  de),  619. 
Maasi  ANi>.>-iiis,  ou  Maassliis,  481,  540. 
JUAMiiiciir,  145.   103.210,221,  273.  284,  2.S.5, 

2.SH,  290,  395,  320,  322,  498,  502,  503. 
Maa.striciit  (Sl-Servais  do),  574. 
Machiavel,  299. 
AlAnKI.KINK  DE  IVassau,  562. 
.Madhid,  IOS,  .■)74.   OOi. 
Madriu  (La  cour  de),  174. 
Madiiigane  (Piene).  38t. 
.Makskyck,  3(i0. 
SI  iJi.sTBATs.  277.  279. 
Magi-<trat.s  (Connivence  des),  270. 
MAi;isrRArs  DES  VILLES,  49,   163,  277,  469,010. 
•Magistrats  des  vili.es  mises  sous  la  surveillance 

irnii  nllicier  i'o\  :il,  358. 
SIaïtrks  d'école.  Voir   Ecoles. 
Mai.hcrg  (Évcrardine  de),  118,  119. 
MALco^TK^TS,  344. 

MALnKGiiEM  (Le  S'  de).  Voir  Claerhoul. 
Maloomadu,  490. 
Mali.nes,   29,    133,   144,   1113,   109,  214,  221, 

271,  288,  303,  3fiS,  372.  435,  447,  453,  409. 
Malinks  (L'arclievcelic  ilej,  48. 
Mai.inks  (Le  conseil  de),  96.  Voir  aussi  Conseil 

tir  Malinei. 
.Mai.imks  (Le  sac  de),  446. 


iMaltb,  330,  307. 

.Maiso.n  ok  Mabccerite  oe  Parme,  IDI. 

.Masis,  52. 

.Mamieste  dl  Prince  o°Ora.>gs,  425. 

Mankiv^iez  ((jabriel),  332. 

Ma.nsi  ELU  (Charles  de).  70,  350. 

■Vamsfeld  (Piorre-Ernosl  d.- ,  110,  134,  l37,  i05, 

208,  274,  292,  302,  303.  .30S .  .341.  499, 

500. 
.Mi.MTACtLREs.  279,  3iix,  572. 
>Ia>L'fai:tures  anglaises  35. 
.MARBAis(Phiiippede).  S'de  Louverviil.  118.  119, 

301. 
MiiiciiANDisEs,  37.  507,  373.  374,  379,388.391. 

i38.  402,  lOi,  195. 
Maiiciunds  -J08,  415,  405. 

.Marchands.  Leur  représentation  à  la  ri'Kciitr,  I  1 2. 
Marchands  >t.cTAiRE-,  204. 
Mahchien.m'S.  214. 
>l  MCK  (Giiilhiunie  de  la;.  S' de  Lumnny.   H'.), 

427,  437.  438,  443,  445. 
.Marck  (Philippine  de  la),  317. 
.Mahcis.  pape,  56. 
Margiehite  dWuthicbk,  Ducnr.ssc  de  Pauhe,  10. 

13,   18,  24,  25,  30,  31,  45,  46,  47.  49.  OS. 

64.  05.  70.  75.  77.  S8.  95.  94,  97,  101,  102. 

103,   100  h  112,   120  i    138.   142.    I  i.".,    147. 

83 
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118,  119,  1S2   à  186,  162,  163,  160,   169  h 
179,   181,    185,   190,    195  à  211,  215,  216. 
219  à  228,  230,  237,  211,  242,  247   à   249, 
251  à  255,  264.207,269,271,274,275,278, 
285  à  285,  287,   290  à  299,  301  à  506,  319, 
521,  322,  333  à  347,  392,  484. 
Marglbrite,  sœur  du  roi  de  France,  439. 
Mariage  (Bénédiction  du),  187. 
Mariage  (Dissolution  de),  60. 
Marie  de  Hongrie,  306. 
Marie  de  Médici,  297. 
Marie  de  Nassau,  326. 
Marie  de  Portugal,  07,  586. 
Marie  Tudor,  reine  d'Angleterre,  9,  384. 
Marins  anglais,  55. 
Marins  hollandais,  429,  017.  Voir  aussi  Matelots 

hollandais. 
Marnix  (Philippe  de).  S"-  de  Mont-S"-Aldegonde, 
67,  511,  481,  488,  487,493,496,  860,  501, 
583,  605,  606,  618. 
Marnix  (Jean  de),  S'  de  Toulouse,  00,  67,  286, 

261,207,268,346. 
Marquoin,  291. 
Martens  (Jacques),  312,  313. 
Martignez  (Pierre),  384. 
Masinuts  (Le  docteur),  25. 
Massacre  des  habitants  de  Naarden,  482. 
Masting  (Aiiloine),  562. 
Matelots,  586,  591,  491,  501,  510,  651. 
Matelots  hollandais,  429,617.  Voir  aussi  Marins 

holla/idais. 
Maures,  36, 194,  233,  240,  427. 
Mauricques,  495. 

Maxihilien  II,    19,   30,  53,  84,  171,  322,  332, 
568,  505,  405,  411,  471,  508,  557,  862,  574, 
889. 
M  eaux,  520. 

Mécontentement  du  pays,  15,  18,  611. 
mécontentement  des  soldats  au  service  du  rol. 

404. 
Médici  (Catherine  de).  Voir  Catherine. 
Medina  Coeli  (Le  Duc  de).  Voir  Cerda. 

MÉDITEIiRANÉE,  229. 


Meghem  (Le  Comte  de).  Voir  Brimeu  (Charles  de). 

Mélanchton,  189. 

Melun  (Claudine  de),  498. 

Mendoça  (Bernardino  de),  500,  ?  58. 

Menendez  (Pedro),  440. 

Menninck  (Adrien),  010. 

Méuode  (Bernard),  S'' de  Rummen,  etc.,  118,  119, 

212,  438. 
Mébode  (Je, m  de),  S'  de  Pctersheim,  208,  262, 

205. 
Mer  Rouge,  229. 
Merscuen,  290. 
Mertens  (Jacques),  288. 
Mesdach  (Jean),  312. 
Métiers,  279,010. 

Mets  (Laurent),  évoque  de  Bois-le-l)uc,  385. 
Metz,  290,  295. 

Meuse,  326,  300,  361,  442,  802,  805,  544. 
MicAiLT  (Nicolas),  S''  d'Indevelde,  553. 
Michel  (Le  capitaine),  615. 
MiDDELiiouRG  EN  Zeelande,  160,  165,  291,  311, 
466,  407,  472,  492,  493,  497,  498,  '.99,  501, 
010. 
MiDDELBouRG  (Le  slègc  et  la  conquête  de),  490. 
MioDELBouRG  (  Lcs  bourgcois  de),  494. 
Milan,  234,  290,  472. 

Ministres  protestants,  101,  104,  145,  147,  181, 
155,  185,  158,  187,  208,  218,  221,  244,  245, 
265,  274,  275,  276,  300,  604. 

Modération  des  placards,  110. 

Moines  et  prêtres,  495. 

Moïse,  256,  020. 

Monastères,  219,  288. 

Monastères  (Outrages  aux),  268. 

Monastères  saccagés,  151,  218,  458. 

iMondragon  (Cliristophe  de),  449,  492,  493,  494, 
490,  498,  504,  875,  620. 

Monnaies  espagnoles,  539. 

Monnaies  (Uniformité  des),  388. 

Monmkendam,  431. 

Mo.vs,  111.  135,  165,  225,  290,  432,  441,  445, 
441,440,  451.000. 

MoNS  (Le  camp  de),  442. 


Di:s  matii:ki::s  i:t  di:s  i'ij{so>.m:s 
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Mo.vs  (I. ultrr  di's  Écoliers  a),  di. 

MoNS  (Lv  siègR  (It),  43'.). 
Mo>s  (Lu  !iurpri8e  de),  iZ'î. 
MdMAMs  (Arias).  Voir  Ariar. 
.Md.mauoàn,  131). 
montourf,  .^02. 

MOMTFURT,  103,  mO. 

Mo>TiGNV.  Voir  Montmorency  (l-'Iorit). 

VoMiHMV  {(Jeorge  de),  S'  de  Noyclles,  102,  1 18. 
H!>,  OH. 

MoTiCNy  (Jeiin  de),  S'  de  Villers,  H  S,  182.  ISS, 
-JH. -->flO,  33-2. 

M(i>  risiiocA  (François),  Sl)3. 

MoNTMonLNCY  (Floris  de),  S' de  Monligny,  41,  JC, 
1ï<,-l!,8!»,  90,  Di.'.ts,  108,  »3K,  130,  U7,  201, 
2i0,  230. 2i2,  2»!!,  2(iO,  33S,  34.*),  34«,  ô.'itj. 

.MoNTiioRF.NCY  (Jean  de).  S'  de  Coiirrièrcs.  Il, 
11".). 

MoM-MoRg>cY  (Louis  de)  S'  de  Bourg,  578. 

Mc)\rMOREM;Y  (Pliilippe  df),  comte  de  llornc*,  12, 
17,  24,  2S,  7S,  110,  123,  130,  134,  138,  137, 
lil,  181.  183,  184  à  ISG,  ICO,  161,  106,  201, 
203,  208,  22!),  28i),  2liO,  273,  310.  311,  312, 
333,  338,  331),  540,  341,  348,  318,  378,  112, 
424.  Sa  sentence  et  sa  mort,  383  et  suiv. 


Mo.iTMoHOtY  iPlitlippe  di-v,S'  de  llarliirourt,  ou 

Acliicourt,   23  h  28,   34.  3r.,    12"     124.   137, 

20». 
MooK  uv  MouKLRUEiDE  ,1.3  bataille  de;,  327, 498, 

802,  804.  838,  831». 
MoRici.k,  803. 
Morillon,  11)0.  IU7,  813. 
Moscosu  (l.ouit  de)  d'Alvaradu,  440. 
.MoscoviTKS.  37. 
Moselle,  802. 

.Motte  (Le  S'  de  la).  Voir  Pardiru. 
MoLciio.  21)0. 

MoLLBAis  (Le  .'^'  df     Voir  Chatteirr. 
Moulins,  416. 
Moisciio    (Le   S'    de).   Voir    Rarre  i  /  rrdmand 

de  la). 
MriDE.N,  443. 
Mi'is  VIN  HoLY  (Jacques),  431. 

MuNCUtLSEN  (.N.),   126. 

Misits  oi;  MiYS  (Corneille),  438.  892. 

Munster  (Lr  pays  de),  803. 

Mutineries,  810.  830,  531,  538,  011.  Voir  aussi 

Exrèi. 
Mutineries  a  .\nvers,  887. 
MuYs.  Voir  Musiui. 


Ti 


>*ARUE?.,  431,  482,  450,  482,  530,  844. 

Namur,  1)4,  ICI,  111,  103,  308,  372. 

.Nmi'R  tL'cvcclic  do),  18. 

Namur  (La  province  de\  11.  214,2(7,572. 

Nanni.>ck  de  I'orest.  883. 

Naples,  220,  290,  369. 

Naples  (Le  tcrcio  do),  490. 

Napolitains  (Soldats\  530. 

Nassau  (Le  Comte  de),  322. 

Nassau  (Catherine  do),  I  18. 

Nassau  (Engicbcrt  de),  305. 

Na.ssau  (Louis  de).  Voir  Louit. 


Nassau  (Marie  de).  Voir  Slarir. 

Nassau-Chalon  (René  de),  prince  d'Orange,  330. 

Nationaux  (Les),  6)0. 

Navarre,  41C. 

Navigation,  25,  32,  279,  319,  503.  423.  4M, 
467.  6)0. 

Navires  arrives  à  .\mstcrdam.  199. 

NiDER  Bituwi.  019. 

Nkdoncrbl  (Henri  de).  S'  d'Hannccanip,  118. 

NicociATios  entre  la  reine  d'.Anglrterrc  el  Phi- 
lippe II,  380  et  suiv. 

Négociations   des    Hollandais  en  Angleterre,  en 
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France  et  en  Allemagne,  408. 
Négociations   de  paix  avec  le  Prince  d'Orange, 

5S9,  564. 
Négociations  du   Prince  d'Orange  en  France  et 

en  Allemagne,  605. 
Négociations  a  Bredi,  604  et  suiv. 
Neiss,  803. 
NicoLAÏ  (Adrien).  312. 
NlElKEBKE,  190. 

NiEcwENAAR  (Le  Comte  de),  HO. 
NiMÈGLiE,  200,  365,  366,  455. 
Ni.NOVE,  556. 

NiOBELT,  618. 

Nivelles,  (63,  209. 
Nobles  confédérés,  280. 
Nobles  réunis  à  Duffel,  H  8. 


Noblesse.  Ses  dépenses,  15.  —  Demande  le  renvoi 
de  Granvcllc.  20.  —  Sa  réponse  au  Hoi,  25.  — 
Ses  députés,  117.  —  Sa  requête,  121.  —  Kii 
Suisse  elle  est  contraire  à  la  religion  nouvelle, 
57. 

Noblesse  de  France,  442. 

Noeud  gordien,  339. 

NoiRCARMES.  Voir  S"-Aldegonde. 

Noordwijk,  540. 

NoppENus,  22. 

Noroen,  316. 

NoRwicii,  315. 

Noie  (Le  S' de  la),  4i8. 

Noyelles.  Voir  Montigny. 

Niremberg,  30. 

NvELLE  (Charles  de),  15. 


Obéissance  au  Roi,  438. 

Oberstein  (Otton,  Comte  d'),  298. 

Obstination  des  Holland.iis,  602. 

Octave  Farnèse,  10,  506. 

Octrois  et  privilèges,  278,  474. 

Offices,  474. 

Officiers,  279. 

Officiers  co.mptables,  281. 

Officiers  (Les)  dissimulent  avec  les  sectaires,  46. 

Officiers  souverains  de  Flandre.  Sont  craintifs, 
340. 

OnAiN.  Voir  Hinckaert. 

OiGNiEs  (Guillaume  d'),  évêque  de  Tournai,  151. 

Oost-Frise  (Jean,  Comte  d'),  12,  393. 

Opinions  diverses,  477. 

Opiime  (Le  capitaine),  615. 

Optatus,  56. 

Orange  (Guillaume,  Prince  d').  H,  17,  18,  22  à 
25,  28,  30,  48,  64,  06,  70,  74,  75,  77,  105, 
106,  109,  110,  115,  119,  122,  123,  124,  128 
à  130,  13'.,  135,  141,  144,  151,  155,  156,  159, 
160,  Kil,  195  il  109,  203,  249,  r^Sl,  252,  254, 


,256,  257,  259,  261,  267,  268,  271  à  i;73,  300, 
303,  510,  512,  516,  517,  521  à  323,  526,  528, 
535,  336,  540,  341,  545,  356,  360,  361,  362, 
565,  366,  578,  386,  402  à  404,  410,413,  416, 
4 1 7,  422,  424,  428,  45 1 ,  455  à  457,  44 1  à  444, 
450,  461,  464  à  466,  468,  469,  472,  4SI  à 
4S5,  487,  488,  490,  495,  494,  496,  497,  498, 
501,  512,  559,  542,  544,  545,  547,  548,  552, 
556  3  561,  561,566,  568,  .575,576,581  à  583, 
587,  591,  591,  598  à  600,  601  à  606,  614, 
615,618. 

Orange  (Le  Prince  d').  Est  demandé  à  Anvers, 
106. 

OucHiES,  1  H,  290,  372,  368,  572. 

Ordonnances  militaires,  469. 

Ordres  aux  gouverneurs,  officiers  et  magistrats 
«les  villes  d'aviser  à  la  tranquillité  du  pays, 
163. 

Orléans,  195. 

Ostcrlings,  55,  478. 

Oust-Frise,  410. 

Oost-Frise  (Jean,  Coinle  d'),  12,  529,  595. 
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OsNtnnriK  (L'cvè(|uc  <l'),  125. 

OlAGts,  (iOO. 

OïDEWATKn,  4:^0,  fil». 

Oins  (V),  432. 

OiTRuMsiSE  (Le  paysd),  T,i*i,  SOS,  572.  KO."?. 


M)i,  b72. 
OiEHLOErE  (Ji-aii,i,  514. 
OviRLncpE  (l'ierre  d'^,  51  i. 
()VE»1J<«L.   M,  110,   100.   «98.    m,  217,  r>tis. 

."2,  4.->:i.  «M),  4.15,  «Cl.  510. 


Pacueco  (Le  cardinal),  307. 

Paciieco  (L'ingénieur),  421,  42.">,  421.  458. 

Paciotti,  ingonieur,  559. 

Pacificatu»  des  mot  BLES,   171,  17  4,  204,  207, 

202,  283,  580. 
Pacii-ication  (Eilil  de),  15. 
PAtHLLE  (Jaci|ucs),  4i<3. 
Pai.\  PiBLiQiE,  420,  477,  4x5,  60i. 
Paix  (Traité  de).  490. 
Paix  de  Catkai'Cambiiésis,  8. 
Pai.\  >»i.>te,  520. 
Paix  de  S'-Gebmai.x,  43tL 
Palatin  (Le  Corule),  18b.  Noir  aussi  Frédéric. 
PAlLv>r    (l'Iorint    de),   Coiiile    de    Kuilcnbonr;^, 

ll'.l,  Iil9.  2IS,  528,  550,  405.  15J;  son  liôl.  I, 

Il  y,  I  !)'.).  218. 
Palme  lOclavien  de),  102,  1 12. 
Pauele  (Les  cunsisloiiaux  de),  557. 
Pamele  (Le  coiiseillfr),  2S8. 
Pa.«piilets,    U),    17,  44,   ll'.K  Voir   aussi    /'oi- 

qitilffs. 
Pape  (Le)  cl  les  évé(|uescaluiiiniés,  005. 
Pardiei  (Vulcnlin  de).  S'  de  la  Motle,  574,  485. 
Paddillan  (l.c  Baron  de).  Voir  Séyiir. 
Pardon,  IU,  140,  2<J!l,  ?92.  114,  452,  441,  450, 

454.  4611,484.  508,  5IÔ,  535. 
Pardon  aix  conféiiéfiks,  541. 
Paris,  .520. 

Parme  (Li-  Duc  di''.  Voir  larnèft. 
Parme  (La  Duclicsse  dei.  Voir  Miirgurrile. 
Pasqiilies,    18,  40,  U7,   583.   Voir   au»i   Pom- 

phh  Is. 
Passeports,  26!),  278. 


Paix  III,  03. 

Païen»,  5!i,  407. 

I'aïs-Kas.   HI,  170.   Isa,  l'J3,  275,  522,  5711. 

410,  440,  ii2,  521. 
P\ts-Bas  (Les  niarcliands  des),  382. 
Pavs-Bas.  Leur  dé|>ciidaiice  de  l'empire,  400. 
F'avsBas.  Leur  triste  situation,  174,  503. 
PaïS-Bis.  [)•  -  lrou|M'S  (  ^)ja;.'nolrs  \  muiI  rttMnf,  - 

177. 
Pays-Bas.    Proji-i     ij  crij;er    ces     provinces     lu 

roj.'iuine,    557. 
Pécue,  27'J.  502,  563,610. 
Pédants.  2s  1,  282. 
I'llcikr  (Firniin),  332. 
Pklerinace';,  574. 
PÉ.MTCNces,  270. 
Peno.n  de  Vêlez,  I!I. 
Pénirie  d'arcemt.  367. 
I'ebrenot   ( Fréiléric),  S'  de   Chani|>a|!nry,   4nI 

409.  506.  507,  561. 
Pebiienut  (Tlioniss).  S'  de  Clianlonr\,  505,  405. 

471,472. 
Persingen,  290. 
Petechcm.  290. 
Pitin.  495,  015. 
Petites  villes.  011. 
Petrapersk.  Voir  Çuniga. 
l'Ei-PLE  (Le).  Est  excité,  49. 
PrnTi;iNc  (Paul).  488. 
Pharaon.  229. 
PuiLipPE  (L'Empereur),  59. 
PaiLipPE  LE  Bon.  Duc  dr  BourgO|^ir.  2!l,  4ô!<. 
PaiLiPPE  LE  .MiGNAMMi..  Land^rjvc  de  llc$«c,  Ik9. 
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Philippe  II,  4,  7,  9,  41  à  15,  19,  2i,  25,  30,  4i, 
iO,  64,  75,  77,  85,  95,  108,  111,  116,  117, 
119,  120,  123,  126,  127,  155,  156,  138,  167, 
169,  170,  172,  171  à  189,  192  à  195,  199  à 
205,  210,  2 H,  219,  228,  229,  240,  242,  253, 
255,  257  à  259,  265,  260,  268,  272,  276,  277, 
286,  287,  297  ii  299,  515,  322,  335,  359,  350, 
557,  565,  375  à  380,  385,  592  à  594,  402, 
403,  405  et  suiv.,  416,  418  à  420,  425,  430, 
432,  449,  408,  473,  477,  488,  489,  500,  501, 
508,  514,  557,  558,  662,  663,  568,  571,  575, 
585  cl  suiv.  601,602,  609,610. 

PuiLippE  11.  Son  départ  pour  l'Espagne,  202.  — 
Son  absence,  277.  —  Son  voyage.  Voir  Voyage. 
—  Sa  lenteur,  477.  —  Est  mécontent  du  Duc 
d'Albe,  479,  480.  —  Est  soupçonne  d'aban- 
donner son  peuple,  578,  579.  —  Est  calomnié, 
605. 

Philippe,  Comte  de  Buren,  316. 

PllILIPPEVlLLE,  284,  474. 

PiiiLosoriiEs,  281,282. 

Phinées,  133. 

PicAKUiK,  451,  442. 

Pie  V,  507. 

Piles  de  PÉniooRD,  445. 

Pillages,  78,  121,  126,  131,  103,  322,  525,  463, 

488. 
Pillages  des  églises,  143,  146,  147,  151,  152, 

153,  538. 
PiLLARus,  133,  134,  428. 
Pilotes,  511. 

PiKATEKiEs,  52,  35,  54,  279,  558,  586,  416,  134, 

463. 
Pirates,  379,  419,421,  428,  404. 
Pirates  anglais,  583. 
PiBRUS,  457. 
Placards,  10.  12,  17,  34,  42,  19,  78  à  80,  87,  90, 

97,  105,  104,   MO,  150,  143,  144,  147,  148, 

154,  102,  166,  107,  169,  171,  175,  223,  225^ 
242,  245,  263  à  265,  277,  279,  287,290,  291, 
298,  299,  501,  557,  364,  371,  379,  388,  391. 
Voir  aussi  Edits. 

Placards  sur  la  religion,  109. 


Places  fortes,  368. 
Platon,  281. 
Plvmocth,  585,  584. 

PoELIil  RG,  545. 

Poids  (Uniformité  des)  et  mesures,  3S8. 

Poisv  (Les  conférences  de),  193. 

Poitou  (Les  vins  de),  34. 

Police,  279. 

PoLiGNAC  (Anne  de),  445. 

PoLLiNGER  (Le  capitaine),  615. 

Pologne,  189,  658. 

PoLWEiLER  (Nicolas,  Baron  de),  408. 

Pompée,  86. 

PoNT-A-RlEf,  147. 

Porte  (Jean  de  la),  312,  313. 

Portugais,  54,  36. 

Portugal,  35,  57,  460,  467,  480. 

Postes  (Placard  sur  les),  162. 

Potier,  456. 

Prats  (Etienne),  512,  554,  472. 

Prêches,  16,  47,  49,  102,  104,  108,  112,  122, 
126,  138,  147,  165,  166,  157,  169,  160,  163, 
164,  168,  171,  188,  208,  211,  214  à  218,  222, 
à  226,  244,  251,  276,  287,  289,  307,  316, 
424,  437. 

Prêches  dans  les  ëglisi:s,  146. 

Prêches  a  Tournai,  148. 

Prêcheurs,  604. 

Prédicant  allemand,  arrêté  à  Anvers,  47. 

Phédicants,  108,  163,  187,  219,  221,  275,  288, 
300. 

Prédicants  étrangers,  195,  227. 

rRÉDICATEURS,  49,  276. 

Président  (Le).  Voir  Viglius. 

Prêtre  insulté  a  Waelem,  214. 

Prêtres  mariés,  218. 

Prévôt  le  Comte,  267-,  287,  289. 

Prévôts  des  maréchaux,  164. 

Princes  catholiques  et  protestants.  Sont  scanda- 

li.sés,  219. 
Princes  du  sang  de  Philippe  II,  699. 
Princes  d'Allemagne,  193,  411. 
Prisonniers,  280,  687. 
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PniSd.NNIEHS  A   Vll.VOKIIK  KT   \  Il  L  PKI  MIP\  ht,    2^S. 

Privilèges,  t8î),  !i8C.,  !iili,  (idil. 
PniviLÂGES  (Privaliuii  île),  500. 
l'iiiviLÉGES  UES  Etats  tx  oEs  villes,  IS. 
PlllVILKGES  DU  PAYS,  îlûS,  .')78.  S7!t. 
PnOCI^DlinB  SECRÈTE,  ô'i7. 

Phocope,  60. 


PHoriicts,  01. 

PHO>A>ATI0K!t,  504,  558. 
PnOTAGURAH,   (II. 

I'R0TK5TA>TS.  Hi'.t,  170,208,  -2^7,  3^2. 
ProTESTAMs  aLL£MA>0»,  i34. 
PiMA.NT  Claveai  ,  4i5. 

l'iHVRRENDE,    i3l. 


Qi'adbrebbe  (Pierre),  "iO!!,  '218,  i*!». 
QuarrA  (Charles),  -200. 


Ql'atre-.Métiehs  (l.esi,  2-21. 
QuE!i.ioY,  103.  474. 


Hamuekens  ou  ZEEBiirRi;,  U)5, 40!>,  400, 4!)3,  i!Mi. 

Hasuiii  (Pierre).  2ti7. 

Kassengbien  (Le  S'  de).  Voir  Cand  (.Miiximilien). 

Ratisiio.nne,  ôC"i. 

Ueiiei.i.es,   1-20,  145,  Ui7,    175,    IS-i.  -211,  -^Tii . 

-205,  204,  -27-2,  -271),  -285,  -2U5,  •2!iri,  .500,  519, 

5-20,  419,  4;)0,  iS5,  45S,  489,  405,  !i(iO,  :iOi», 

GIO. 
I{kbei.les  en  France,  519,  320. 
RÉBtLLioNS  17o,  -224,  270,  -280,  517,  578.    125. 

42:5,  4-29,  438,  454,  4S5. 
Réconciliation  mes  provinces  insircées,  485. 
Réconciliation.  Conditions  y  relatives,  !)70. 
réconciliation  des  églises  violées,  287. 
Réconciliation  du  Prince  d'Uranoe,  490. 
IUciutements,    114,    171,   190,    198.   2.'i2,    285. 

Vdir  aussi  Annemenls. 
Réforub,  004. 
Réfohués,  291. 
Réformés  BELGES  EN  .Vllemacne  eten  .\ngleterre, 

510. 
Réfugiés,  405,  407. 
Réfugiés  belges,  515,  5l(i. 
Religieuse:;,  218. 


Relicif.ux,  21 8. 

Religion,   11-2,    179,   181,    195.   '250,   279.   280. 

290,  298.  299,  319.  357.  470.  505. 
Religion  catiiuli<.iue,  10,  45,  40,  48,  78,  8N.  9(i. 

97,   98,   110,  1(15.    172,    l8l,    187,  223,   21.0, 

204,  3-2-2.  34-2,  5.'i7.  437,  501.  509.  520.  527. 

529,  557,  509,  574,  574,  570,  579.  587,  5.1. 

593,  595  à  598,  001,  002,  005  à  0O7.  021 1. 
Rei  igion  I  tTiioLiQi  E.  Son  exiirpalioil,  280. 
Religion  (Défaiit  de),  27(i. 
Religion  (L'exercice  de  la;  est  proliilM'.  221. 
Religion  .Guerre  de),  177. 
Religion  noivflle,  04,  122,  149.  105.  109.  171. 

177,  187,  188,  189,  217,  224,  2-25,  215,  288, 

537,  345,  588,  594,  590. 
Religion  protestante,  lOS,  10'.'. 
Religion  (Placards  coiirernanl  l.i  ,  49,  94. 
Rei  iQues  restituées.  155. 
Rehault  (Jean).  352. 
Remontrances  des  Etats,  0|0. 
Renaix,2h9,  2911,  357. 
Renon  de  France,  5.  172,  177. 
Repos  piblic,  OIO. 
Représailles  contre  les  .\nsliis,  399  ri  suiv. 
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RÉPL'DLinUE   NOUVELLE  AIX  PaVS-BaS,  46. 
RÉPUBLIQUE  DE  PlaTON,  2S1. 
RÉPUBLIQUE  ROMAINE,   !i9. 

Reqiesens  (Don  Louis  de)  et  Çuniga,  Grand-Coni- 
niandcur  de  Caslille,  etc.  1 2B,  177,  ili'a  477, 
488,  496,  497,  499,  BOO,  BO-J,  Îi04,  S06,  808, 
!i09,  S 18,  525,  839,  541,  589,  561,  566,  567, 
868,  576,  580,  581,  597,  579,  602,  603,  606. 
608,  610,  612. 

Reqiesens  (Les  instructions  de),  474. 

Requesens  (La  maladie  de),  604. 

Reqlesens  (La  mort  de),  621. 

Requêtes  «es  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  77; 
des  confédérés,  94  ;  des  Gueux,  92. 

Requête  des  marchands,  123. 

Requête  des  .nodles,  121  à  125,  137,  203,  252. 

RlCQUÈTE   relative  AUX  TROIS  MILLIONS,   169. 

Reu  (Jean  de  la),  289. 

Réunion  d'iiéiiétiques  a  Tournai,  146. 

Revel  (Charles  de),  S'd'Audregnies,  21, 1 18,  119, 

186,  (96. 
Révocation   des  permissions  données  aux  prédi- 

CANTS,  220. 
Hkvoltes  aux  Pavs-Bas,  7,  13,  14,  92,  207,  289,  , 

417,  434,  452,  459,  487,  568,  612. 
révoltés,  283. 
Revde,  329. 
Rhin,  365,  502. 
RiiiN  (Le  pays  du),  550. 
RiETHovE.  Voir  liylhnvc. 

RiBdURT  (Piiilippe  de).  S'  de  Licqucs,  499,  539. 
RiNSBouRG(La  porte  de),  543. 
Risoir  (Ln  S' de).    Voir   Vandcr  Noot  (Charles), 

323. 


RoBLEs  (Gaspard),  S'  de  Billy,  284,  285,  330.  435, 

498. 
RocHEFOUCAULT  (Frauçoîs  III,  Comte  de  la),  445. 
Rochelle  (La),  366,402,439. 
Roda  (Jérôme),  508,  621. 
RoEULX  (Le  Comte  de).  Voir  Croy  (Jean). 
RoLDE,  328. 
Rome,  154. 

Rome  (Empereurs  de),  438. 
RoMER  iJeaii),  564. 
Komero  (Julien),  31 1,  431,  447,  51 1. 
Romebswaal,  490. 

Romerswaal  (Le  combat  naval  de),  492. 
RosiNEL  (Marie),  1 18. 
Rotterdam,  163,  422,  433,  413,  482,  541,  545, 

846,  347. 
Rotterdam  (Massacre  à),  422. 

ROUBAIX,    181. 

Rouge  CloItre,  325. 

RuBBEN  (Jean),  436. 

RuBicoN,  83. 

Rue  Verte,  349. 

Rui  GoMEZ  DE  SiLVA,  Duc  de  Pastrana,  Comte  de 

Mclito,  204,  250,  240,  299. 
Ruine  du  commerce,  488. 
Ruine  du  pays.  300,  509. 
RuMPKF,  862. 
Rupelmonde,  288. 

RuREMONDE,  525,  426,  434,  443,  480,  503. 
Rlremonde  (Les  chartreux  de),  435,  592. 
Rustiques  en  Lorraine,  38. 
RuvDENBERGEN  (Jean),  453. 
Rynsbourg  (L'abbaye  de),  475. 
Rythove  (Martin),  évêque  d'Ypres,  350  à  333; 


S 


Sabellius,  82. 

Sabine  de  Bavière,  310,  311,  333. 

Sacquespée  (.•\nli)ine  de).  S'  de  Dixmndc,  544. 
S  »(.ri:mknts  (Administnilion  des  dcuxi,  157. 


Sacrements  »e  pénîtence  et  d'eucharistie,  46. 
Sacrements  profanés,  437,  504. 
Sacrilèges,  118,  171,  300,  340. 
Sagantes  (L'abbé),  488. 
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Sagonte,  4HH. 

Sàili.v,  <5'i. 

St-Ama>d,  !24<> 

St-Aiglstin,  <40. 

ST'UMiiiiÉLKHr  (l.a)  <R4,  485. 

.St-Dbms,  5"i((. 

Stk-Aldroiinuk  (l'liili|)|i('  ili'),  S'  de  .Ni)ircariiii'.s, 
ir>7,  lus,  -iOS,  2-25,  243  ii  24!{,  247,  26C,  2117, 
•J7r>,  274,  2KM,  Ô02,  7)12,  313,  322,  330,  334, 
347.  3!»4,  439,  4(M,  48 i,  485. 

Stk-(;i\i>ix  (Le  Marquis  de),  4(iO. 

Stk  Kr.BiTiHï,  Pi7,  170,  23(5. 

.Stk  LiciE,  3(i7. 

Str-Marik  (l.e  capilainu  de),  (iOU. 

St-Gbkwai.s  (La  paix  de),  439. 

ST-liKIlHAIN-EN-LAYB  (AsSClIlblCC  dc),   <93. 

.ST-riiiisi.Ai>    La  bataille  de),  4 41,4  i2. 
8t-(îouari>  (de),  ambassadeur  français,  440. 
St  GnÉGoiRK,  !S!i,  SO. 

St  JÉni.ME,    NI). 

St  Lairk.nt  i>k  i.'Ks(;l'rial,  194,  479. 

St  Martin  (L'abbc  do),  153. 

St-Mk-hri.  (L'ilc  de),  460. 

St-0>ikr.  III,  I(i3,  223,  290,  474. 

St-().mkk  (l'r.inçois  de»,  dit   dc  Moerbekc,  S'  de 

llnllebcke.  311. 
St-Qi.ektin  (La  bataille  de), 8,  194,310,532. 
St-Sehvais  DR  Maastricht,  674. 
Sts  (Ianoms,  573. 
.St-Tbond,  3I)I. 
St-Troni).   .\sseiiililée  en   celle  ville,  102,    III, 

122, 125,  331),  341,  342,  014. 
Sai.kmtin,  archevêque  de  Cologne,  442,  481. 
StLidAS  (Jérôme),  307,  31 1. 
Salins,  474. 
Sai  omom.  532. 

Salvatirrra  (François  de),  507. 
San  Lorenzo  oel  Esclrial,  310. 
Santa  Criiz.  Voir  Bnsinno, 
Sania>drr,  418. 
Santi.s,  436. 
Sardaionr,  229. 
Sar DAIGNE  (Soldati  de),  330. 


Sairout  (Ariioiild),5(i4.  582. 

Sas  rk  Gano,  340. 

SAi'COt'MT  (Le  capitaine),  445. 

Sauf-cunduits,  278,  4(i4. 

Saulx  Tavan>e»  ((iaspard  dc),  441. 

Saivage  (Jean  le).  S' d'Kiicaul)er(|uc.  Il  M,  Htf. 

Sai  VEGARDES    ACCORDÉES   I-IR  LE   PbINCE  u'0|ii>CI, 

4(!4. 
Savoie,  2!l(i. 
Saxe,  18. 

Saxe  (Anne  de).  Voir  Anne 
SciitRi'EiNRHiiKK  (llodolphede),  615. 

ScilAREMIrERGER,   SO. 

SciiAi  wENBoi  KO  (01(011,  Cointc  de),  96,  260,  328, 

330,  500. 
SciiETZ,  24.  34,  35,  335. 
ScRENcK   iChristophe),     Baron    de    Taulenberg, 

500,  504. 
SciiENCK  (Frédéric*,  .500. 
.SciiKNCK  (Martin),  015. 
SCIIÔNAI,  3l(i. 

ScuooNBovBN.  435.  540,  614,  015,  620. 

SciioT  CAdrien),  543. 

Sw ARTZBOiRf;  itjnnther  de),  126. 

SciiwARTZBouRG  ((Jlton-llenri,   Comte   de),   .562, 

:i6 1,574.  583. 
ScnwRNDi  (Lazare).  322. 
SciivrvE  (Jean),  ch.'incelier  de  Brabant,  208,  262, 

263,  .■594,511. 
Secours  o'argbnt,  285. 
Secours  envoyés  en  France, 319. 
Slctaires,  10,  16.  17.  IH,  40.  97,  101,  1)4.  117, 

I3i,  145.  147.  155.  159,  103  1  100.  109,  179. 

182.  195.  I!)7,  20(,  207,  213,  214,  2is,  224. 

249.  252,  262,  265,  272,  270,  280,  28i,  291, 

290,   323.  342.  3i0,   37.5.  Voir  aussi   Hir4- 

SicTBS.  Diversité  de  leurs  opinions,  98. 
Séditieux,  166,   167,   197,  226,  26t,  269,  273. 

274. 
Séditieux  (Chefs  principaux  des),  275. 
Séditions,  175,  255,  280,  538. 
Séditions  a  .Anvers,  267. 
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SÉGUB  (François  de),  Baron  de  Pardaillan,  i-të. 

Seigneurs  (Principaux),  291. 

Séminaires,  49. 

Senarpont  (Le  capitaine),  445. 

Sentences  des  comtes  d'Egmont   et  de  Hornes, 

349,  353. 
Serbeloni  ou  Cerbbloni,  ingénieur,  27,  3S9. 
Serment  de  fidélité,  241,  542. 
Serre  (Lopez  de  la),  384. 
Service  divin,  222,  270. 
Service  divin  (Le).  Est  abandonné  dans  plusieurs 

villes,  218. 
'S  Heerenberg  (Guillaume  de),   272,  326,   340, 

403,  453,  451. 
SiciiE,  2-2!l,  369. 
Sicile  (Le  lercio  de),  499. 
Siennes,  240. 
Sigeth,  194. 
SiLVA.  Voir  Huy  Goniez. 
SiMONS  (Jacques),  493. 
Sint  Anneland,  620. 

SiNTEN,  554. 

Slochteren,  329. 

Socrate,  61. 

Soeterwol'de,  540,  554. 

Soigne  (La  foret  dd,  325. 

Soldats  du  Duc  d'Albe,  293. 

Soldats.  Leur  grand  nombre,  286. 

Soldats  aventuriers,  598. 

Soldats  étrangers,  5H,  571,    579,   585,   590, 

592.  Voir  aussi  Allemands,  Espagnols,  Italiens 

et  Suisses. 


Soldats  indigènes,  512,  606,  610. 
Soldats  licenciés,  287. 
SoLMS  (Dorothée  de),  600. 

SONNEVBLD,  616. 

SoNOi  (Thierri),  616. 

SOTTEGHEM,    145. 

SOULEÏMAN  I,   194. 

SoUTIIAMPTON,  36,  383. 

Souverains  des  Pays-Bas,  587. 

SovEccouRT  (Le  S'  de),  445. 

Spa  (Assemblée  à),  66,  74. 

Spire,  403. 

Stavele  (François  de),  3S6. 

Stavoren,  455. 

Steegers.  Voir  Eslaires. 

Steenwvk,  453,  450. 

Stokhem,  560,  445. 

Strasbourg,  295. 

Strozzi  (Philippe),  460. 

Stuarts  (Les),  37. 

Suarez   de  Figueroa  (Gomez),  Duc  de  Feria,  9, 

230. 
Suède,  57,  279. 
Suewe,  61'i. 
Suisse  (Prêches  en),  57. 
Suisses,  258,  520. 

Suisses  (Soldats),  499,  538,  567,  583. 
Suets  dévoués  au  Roi.  Leurs  craintes,  177. 
SuYs  (Corneille),  564,  582. 
Swieten  (Adrien  de),  450,  431. 
Synodes,  228. 


Taffin  (Denis),  l'iO. 
Taffin  (Jacques),  160. 
Taffin  (Jean),  150,  618. 
Taffin  (.Nicolas),  150. 
Tapper  (Ruard),  62,  63. 
Tautenberg,  433. 
Tellimiiien  (Le  eapitiiiiie) 


61  ;i. 


Temples  protestants,  165,  160. 

TtR  GoES,  291,  165,  4!)2,  498,  501. 

Termonde,  165,  229,  261,  290,  456,  449. 

Termonde  (L'assemblée  de),  260,  545. 

Termonde  (Le  magistrat  de),  346. 

Terneuzen,  290,  496. 

Térouanne  et  S'-Omer  (Évêché  de),  48. 
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TkIIRI^  DK  lltBATS,  ^88. 
TlkTUI.LIK.N,  7U. 

TikviKKi,  !20i,  431,  454.  404,  400,  610. 
TuKiioo.sK,  LE  GntND,  S5,  m, 
TutHMKS  I  l.f  iiiuréclial  de;,  510. 
TiiiiiKHi,  fils  du  Curncillc,  405. 
l'ilKlWILLt,  ^04,  511. 
TiiuLtM,  âUI. 
TuL,  iOO. 

TlKKS  ÉTAT,  487. 

TiaLEMu.vT.  103,  âU9,  443. 

Tinot,  5U8. 

Ti>.'««c:q  iCliarles  de),  303. 

TisN  tcQ  (  Louise),  0 1 7. 

ToKo^D'on  (Ordre  de  la),  11.137,138,  140,  111, 

iOô,  334.  —  Ses  privilèges,  33'J. 
TiiiM).i   d'oh  (Li's  chevaliers  de  la),  77,  'JO,  107, 

123,  127.  140,  242,  247,  204,  31  i,  342,  008. 
TuLÉDi  (François  de),  500. 
ToLKDi!  (DiJii  Carcia  de),  229. 
ToLKDK  ^Jcaii-nuptiste  de),  104. 
To.Miiu  Ds  Zbela.>oe  tT   DE   Brabl^t,  40. 
ToKiiK  (Le  seerétairc  de   la),  l.'iC,  138,  248,  240, 

2(13,  312. 
loiL,  205. 
TouioisK,  55. 

TouLovzE  (Le  S' de).  Voir  Mamix  (Jean). 
T..iRooi>G,  151,  2110. 
Toii«j.Ai,  Iti,  IS,  104,  100,  111,   131,  145,   IIC, 

154,  159,  165,  175,  201,  205,  206,  214,  221, 

223,  230.  257.  241,  246,  285,  288,  201,  543, 

31i;,  30»,  372,  474. 
TuuixM  (l.'évèché  de),  48. 


ToiR.iAi   (L'évéqiic  de).  PruiiuDcr  nue  seiilenee 

contre  les  liëréliques,  61. 
Tuua.iAi  (Le  procureur  général  de),  17. 
TuUKNAi  el  Touoisis  (La  S^  de),  7,  1 1. 
Tuti.Nisis,  151,440. 

TllAITâ    DE    COMMEkCI  AVEC  L'A.NCLETBtlE,  42. 

Tm.ite  (Le  concile  de,  04,  78,   180,  277,418. 

Treslo>c.  Voir  litoi: 

TRivEî,  201. 

Tblves  (L'arcbcvéquc  de),  125. 

TaiEST  (Philippe),  332. 

TsiLLo  (Ch.  dej,  615. 

Troi.lïs,  00,  92,  122,  159,  108.  177,  286.  M», 

208,  310,  357,  440,  409.  505.  572,  021. 
Tkoisle^   (Causes   des  premiers),    14.    15,    00^ 

-J70. 
Tboibles  (Les  seconds),  108,  114. 
Troi'bles  a  Gand.  173. 
Thoibles  e>  IIollanoi:,  160. 

ThOlBlES    A    TOIRMAI,     155. 

Troifpabt  (Pirrrcj,  inquisiteur,  61. 

'T  Serclaes  (llar;;uerite),  430. 

T  Serclaes  (Martin  i,  1 1 8,  1 1 0. 

TfOOR   (Elisabeth    et    .Marie;.    Voir   ÊUiabelh   el 

.Varie. 
TtmLTES,  163,  500. 
Tumultes  ta   Allshagme,  57. 
Ti«c>,  104,  507,  400,  405,  407,  4iO,  405.  477, 

012,  013. 
Tubnhout,  288,  322. 
Turquie,  605,  012. 

TvHAMME  Aix  Pats-Bas.  402.  425.  483,  485. 
Ttbol,  367. 


u 


UiFT.  450. 
Universités,  40. 

Utbecht,  7.   Il,  160,  103,  106,   107,  217,  218, 
•J21,  254,  255,  202,  288,  201,  321,  368,  370, 


372.  376.  410.421,443,506. 
CriEcaT  (L'arrherèché  d'),  48. 
L'trscbt  (La  garnison  d'),  421. 
UtBECBT  (Villes  du  paysd'),  459. 
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Vagabonds,  363. 

Val  (Jean  de  le),  289. 

Valdes  ou  Baldes  (François),  539,  541,  542, 
540,  un,  551,  553,  554,  555. 

Valenciennes,  10,  23,  104,  109,  111,  134,  145, 
163,  214,  217,  221,  226,  229,  230,  237,  241 
à  247,  266,  208,  270,  273,  284,  288,  290, 
294,  298,  322,  345,  546,  347,  366,  568,  372, 
452,  469. 

Valenciennes  (Surprise  de),  432. 

Valcntimen,  55,  54,  56. 

Valerius  (Corneille),  professeur,  516. 

Valois  (Elisabeth  de).  Voir  Elisabeth. 

Van  ANGHERE^  (Willeken),  493. 

Van  Blyenbekg,  (Adrien),  431. 

Van  Claerbout  (Juste),  S'  de  Haines,  449. 

Vanden  Bergu  (Guillaume).  Voir  'S  Heerenberg. 

Vanden  Dorpe  (Arnoul),  436,  496,  583,  617. 

Vander  Aa  (François  el  Philippe),  436. 

Vander  Burcut  (Augustin),  288. 

Vander  Does  (.lacqucs),  585. 

Vander  Does  (Jean»,  545. 

Vander  Geynst  (Marie),  10,  306. 

Vander  Helling  (Herman),  614. 

Vander  IIulst  (François),  62. 

Vander  Lae.v  (Gérard),  542. 

Vander  SIeeren  (Philippe),  1 18. 

Vander  Myle  (Adrien),  583,  618. 

Vander  Myle  (Corneille),  431. 

Vander  Noot  (Charles),  118,  119. 

Vander  Noot  (Charles  et  Gaspard),  525. 

Vander  Noot  (Guillaume),  2811. 

Vander  Tommen  (Louis),  S'  de  Lintcr,  209. 

Van  Duivenvoorde  (Jean),  542. 

Van  Endhoven  (Mathias;,  454. 

Van  Holl  (Georges),  120. 

Van  NiiFFEL  (Ambroise),  436. 

Van  Nyvelt  (Guillannie),  583. 

Van  Rossem  (Martin),  509. 


Van  Santen  (Évcrard),  199. 

Van  Seghen  (Henri),  331. 

Van  Straelen  (Antoine),  161,  308,  352. 

Van  WiNGELEN  (Philippe),  332. 

Van  Worst  (Ewout-Pieter),  419. 

Van  Wyngaerden  (Gérard),  615. 

Varenbourg  (Le  château  de).  Voir  Weerdenboury . 

Vargas  (Juan  de),  512,  315,  514,  354,  547,  455, 

478,  508. 
Vaudois,  61. 
Veere.  Voir  Terveere. 
Vendôme  (Le  Duc  de),  439. 
Venise,  367. 
Vénitiens,  30,  567. 
Venloo,  290,  605. 
Venthie  (La),  154. 

VÊPRES  SICILIENNES,  204. 

\'erdugo  (François),  498. 
Verdun,  294. 
Vergy  (Le  S' de),  18. 
Verreblrcu,  291 . 
Versciioten,  291. 

VlADEN,  291. 

ViANEN,  199,  228,  248,  249,  262.  263,  274, 

291. 
Vienne  (Henri  de),  Baion  de  Chcvraux,  499. 
ViGBES,  615. 
ViGLiL's,  président  du   Conseil   d'Etat,    10,  19, 

22,  23,  25,  55,  112,  125,  160,  165,  191,  507, 

312,518,593,482,508. 
Vilain,  vicomte  de  Gand.  Voir  Gand. 
ViLLEHS  (Le  S'  de).  Voir  Montiyny  (Jean  de). 
Villes  des  Pays-Bas.    Leur  état  misérable,  ôOl. 
Villes  des  armées,  358. 
Villes  frontières,  463. 
Villes  maritimes,  491. 
Villes  révoltées,  461. 
ViLvoRDE,  215,  275,  288,  290,  352.  341. 
Vincent  (Le  ciipitaine),  016. 


DKS  iMATIKKKS  El    l)\i>  l'KKSONNKS. 


(ib9 


ViNCTiém    DiNiER,    47tl.    Vuir    aussi    Dixième 
deitier. 

ViOLINCIg,   141. 

VlSlm»  OIS  liuLISES  KT  HONÀSTBK^S,   288. 

\'lierdek  (Jean  de),  .ll^. 

VoLLS.XHOVEN,  i53. 


Voo»i.,2'JI. 

Vuyàge  de  l'iliLtpi'E  II  AUX  I'ats-Bis,   165,  170, 

171,  172,  177,  180,  189,  193,229,  231,  257, 

iri«,  2(51,  2«7,  298,  168,  !J82. 
VniTBtiTEHs,  K4I,  i)98. 
Vi'E.iBLS  (Guillaume),  370. 


-w 


Waal,  ti04. 

Waalwijk,  209. 

Waaiide.-«bovhg.  Voir  WeûrtUnbiirg. 

Waceen.  Voir  Bourgogne  (Antoine  de). 

Waklkm,  214. 

Waicheken,  2t»4,  2.*iU,  201,  267,  288,  SiO,  423, 

424,429,  40»,  467,  477,  491,  493,  494,  .')0I, 

016. 
NVaj  ULNCiit  ou  Waiiuingk,  542,  543. 
Wali-ohd.  Voir  lialfour. 
WiLLAERT  (Hans),  500. 
Wallon  (I,c  pays),  4."Î2. 
Wallon-Brauant,  209. 
Wallons  (Soldais),  292,  ôO«,  520,  529,  551,  425, 

40:i,  498,  .*S02,  .'iOÔ,  507,  538,  510,  548,  557, 

571,  OOO,  Cl 4. 
Wal^uai'tiiem,  361. 
Wargelt,  ll.ï. 

\\  Aiioix.  Voir  Afcrodt^  (Bernard  dc^ 
Wa^senaar,  291. 
Waterlani),  291,610. 
Waterlys  (Pierre  el  Philippe),  532. 
Wkuoe,  520,  529. 


WEERDE.>BorRG  (l,f  cliàlcau  de),  517. 
Weeriienuoi  kg  (Le  S'  de),  575. 
Wbbrt,  110,  290. 
Wenceslas,  .\rcliiduc,  56.'>. 
Wesel,  510,  5-20,605. 
Wesembeek,  425. 
Wessem,  290. 
Wesipualie,  451. 
WiGHT,  5H4. 
Wildberg  (Henri),  510. 
Wille  (Ainbroise),  147,  l.'ii. 
WlLLEbHOEK,  27 1,  275. 
Wiltperch  (Henri  de),  521. 
WiNGDELE,  536,  557. 
Wi.iisui,  330. 

WlTUEM,  300. 

WoEttuEN,  198,  431,  499.  OI.S. 
WoESTYNE  (l.ai,  290. 

WoLFGANC  DE  floUE.NLUUE,  502. 

WoLFGA>G,  CoiDle  palatin.  488. 

WoTTo.v  (Le  docteur),  41. 

Wi'RTEUBERG  (Le  l)uc  dc).  Voir  Chrittopht. 

Wl'RTZBOl'RG,  25. 


YoAHRA  (Etienne/,  447. 

Ypres,  105,   111,  151,  142,  145,  105,  208,  221, 

274,288,290,515,  557. 
Ypres  (L'évèclie  d'),  48. 


Ypres  (L'cvèque  il).  \  oir  liythorr. 
Ypbbs  (Le  prévi.l  d'),  62. 
YssBLSTEiN  (Cliristuplic  d'i,  615. 


670 


TABLE  ALPHABETIQUE,  etc. 


Zalt-Bommel,  290,  459,443.  Voir  aussi  Hommel. 

Zeebouhg.  Voir  Rammekens. 

ZEEL4^DAls  (Paysans),  429, 

Zeelande,  H,  109,  2!  2,  256,269,  ï!91,  321,  368, 
372,  380,  385,  386,  410,  418,  419,  464,  465, 
469,  493,  501,  539,  545,  573,  584  à  586,  589, 
598  à  600,  604,  605,  615  à  617,  620. 

Zeelande  (Ceux  de\  25. 

Zeblande  (Villes  de),  594. 

ZisaïKZEE,  163,  291,  431,  494,  545,  620. 


ZuiDERZEE,  274,  452,  466,  598. 

ZUNDERT,  290. 

ZiiTPHEN,  110,  290,  433,  435,  450,  503. 
ZuTPHEN  (Le  comté  de),  7. 
Zltpuen  (Le  sac  de),  182. 

ZWARTEWAAL,  291. 
ZvVEDEN,  616. 

ZwiNGEL.  Sa  doclriiii',  224. 

ZwiNr.LIENS,  61. 

ZwoLLE,  453,  450,  451. 


K  R  R  A  T  A 


Page    61,  iiole  2,  ligue  4  :  Eschyle,  lisez  :  Eschyne. 

—  78,  ligne  27  ;  eslé,  lisez  :  osié. 

—  i05,  1"  ligne  de  la  note  ;  affaires,  lisez  :  officiers. 

—  118,  note  2,  ligue  27  :  dans,  lisez  :  sous. 

—  137,  noie  9  :  imprimée,  lisez  :  imprimé. 

—  1-59,  ligne  19  :  ciwive,  lisez  :  ci'uî/e. 

—  299,  note  2,  ligne  8:  concervanl,  lisez  :  conccrnanl. 

—  315,  note  5,  lignes  6  et  7  :  on,  es,  lisez  :  ont,  est. 

—  440,  note  1,  ligne  7  :  le,  lisez  :  et  du. 

—  U5,  note  5,  ligne  4  :  I.  VI,  pL,  lisez  :  liv.  VI,  fol. 

—  448,  note  1,  ligne  1  :  Seiveghem,  lisez  :  Zweveijhem. 

—  449,  noie  4,  ligne  6  :  Documents  inédits,  lisez  :  Documentos  inéditos. 

—  489,  note  1 ,  lisne  5  :  Vatére  .indré,  lisez  ;  Foppens. 
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